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AU  commeDcemeot  de  seplembrc  1609,  un  jeune  ecclésias- 
tique du  Hainaut,  Fraoçois  ViDchaut,  ué  à  Mous  en  1i>S2, 
apparlenant  à  une  famille  riche  et  considérée  du  pays,  après 
avoir  terminé  ses  éludes  à  TUniversité  de  Louvaiu,  résolut  de 
compléter  son  éducation  en  allant  faire  un  pèlerinage  à  Home. 
Ce  voyage  fut  rapide,  car,  commencé  le  IG  septembre  1G09,  il 
était  terminé  le  13  février  1610,  et  notre  prêtre  monlois  avait 
traversé  le  Hainaut,  la  Champagne,  la  Bourgogne  et  la  Fran- 
che-Comté, la  Suisse,  le  Milanais  et  les  différents  Etats  du 
nord  et  du  centre  de  l'Italie.  Il  avait  séjourné  à  Rome  et  était 
revenu,  après  avoir  visité  les  sanctuaires  d'Assise  et  de 
Loretle,  longé  les  rives  de  rAdrialique,  vu  Venise  et  Milan, 
par  les  Alpes,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne,  Orléans  et  Paris. 

Son  récit  est  intéressant,  car,  aux  descriptions  habituelles  de 
monuments,  empruntées  trop  souvent  par  lui,  comme  par 
d'autres,  aux  récits  de  voyages  et  aux  guides  qui  commen- 
çaient à  se  répandre,  il  a  joint  de  nombreuses  observations 
personnelles  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  provinces 
qu'il  a  visitées. 

Vinchant  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale  où  il  mourut  on 
1635,  revêtu  du  titre  de  protonotaire  apostolique,  ayant  mené 
la  vie  d'un  saint  prêtre  doublée  de  celle  d'un  érudit.  Il  s'était 
livré  à  de  nombreuses  recherches  historiques  sur  le  Huiuaut, 
qui  furent  récompensées  par  le  don  d'une  écuelle  d'argent  (]ue 
lui  firent  les  Etats  de  cette  province,  mais  qui  n'ont  été 
publiées  qu'une  douzaine  d'années  après  sa  mort. 

Le  journal  de  son  voyage,  resté  manuscrit,  était  sorti  des 
mains  de  3a  famille  et  faisait  partie,  en  dernier  lieu,  de  la 
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célèbre  bibliothèque  de  Sir  Thomae  Philippe,  à  CbeUeuham.  I 
[I  a  été  compris  dans  les  acquiEilions  faites,  ea  1887.  par'1 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique, 

M.  Félis  Hachez,  comprenaDl  l'iiilérël  de  ce  récit  d'un  de 
ses  Gouciloyctis.  vient  de  le  publier  dans  le  Bullelin  dé  îa 
Société  Royale  Belge  de  Géographie,  en  supprimaut  ud  certaîa 
nombre  de  diseerlations  et  hors-d'œuvre  qui  lui  oui  paru  sans 
gracd  iotérËt  '.  Nous  en  ex'rayous  ce  qui  coacerue  la  Cham- 
pagne. 


La  premièra  ville  que  décrit  notre  voyageur  eel  Reims, 
dont  il  commeuce  par  nous  rappeler  l' ancienneté,  l'élendue  et 
la  reuoniuiée.  11  cite  les  deux  opinions  émises  sur  son  origine 
à  celle  époque  et  qui  atlribuaienl  sa  foodalion,  l'une  au  23* 
roi  des  Celles,  uommé  Rème.  contemporain  de  Priam,  cl  l'au- 
tre Il  des  fauteurs  Je  Reoius,  frère  de  Komulus,  mais  sans  se 
prononcer  ;  il  montre  cepenilaut  sa  préférence  pour  cette  der- 
nière opinion  el  ajoute  qu'il  y  a  encore  une  porte  qui  s'appelle 
la  po3tû  de  Bacchut'.  el  sur  laquelle  se  voit  une  effigie  de  ce 
Dieu. 

Il  retrace  enËuile  eo  quelques  ligues  l'hisLoire  de  Clovis  el 
de  MoDsicur  SainL-Hemi,  et  donne  un  loug  récit  du  baptême 
de  ce  prince,  aii)Bi  qu'une  histoire  deu  cérémonies  du  Eacra 
des  roi',  morceaux  que  l'éditeur  a  supprimés  dans  sa  publi- 
catiou. 

La  description  de  la  cathédrale  est  assez  curieuse  pour  le 
temps  OLi  elle  a  été  écrite,  aussi  la  reproduisons-nous  presque 
en  entier  : 

'  Celle  église  e^t  haut  élevée,  soutenue  de  plu-ieurs  beaux 
piliers  de  matière  d'alMtre.  Les  chanoiues  d'icelle  out  bonueB 
prébendes.  Eu  leurs  demeures  reseule  encore  quelque  retrait 
des  religieux  de  la  primitive  église,  car  ils  ont  tous  leurs  mai- 
sous  conjoinies  l'une  à  l'autre  en  une  rue  conligue  4  l'église, 
laquelle.  la  nuit  avenant,  on  la  reserre  à  heure  compétente. 
Aufsi  lesdils  chanoines  estant  à  l'église,  ils  observent  en  leurs 
ofQces  et  cérémonies  une  maguificeuce  sans  pareille. 

a  Eo  ladite  église,  le  maiire  autel  est  couvert  d'une  lame  de 
fin  or.  par  don  de  Ilermarus,  XXXI*  évëque  de  Reims,  à  l'en- 


1.  Voyage  de  Françoii  Vinchaul,  en  Franee  el  en  llaiie,  du  Id  lep- 
lembre  1609  au  IH  f/vritr  tSIO,  tciie  iccampigni  d'une  lalroiluclioa  pir 
Frllt  Ilsch'i.  Briii»llcB.  Soii'lé  g«n«rite  d'imprimeriF.  1S9;,  Îa-S*, 
136  p>tcrB. 
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tour  du  quel  eont  placés  à  terre  XII  à  XV  grands  chaudeliers 
d'argent  portant  flambeaux.  Au  dessus  dudît  autel  est  une 
croix  de  pur  or.  Au  derrière  sont  renserrées  les  reliques  et 
trésor. 

f  De  surplus.  Ton  voit  le  tombeau  du  cardinal  de  Guise 
qui  fut  assasBiné  à  Blois  par  la  charge  du  roi  Henri  3,  en 
Tan  1588.  Sur  ledit  tombeau  est  un  crucifix  de  pur  or  d'admi- 
rable artifice. 

f  Mais  surtout  le  portail  attire  toute  personne  en  admira- 
tion, car  outre  qu'il  est  d'une  structure  haute  et  large,  l'on  y 
Toit  sur  icelui  Thistoire  du  vieux  et  nouveau  testament,  avec 
les  4  fins  de  l'homme,  en  imaiges  relevées  en  bosse  de  matière 
de  pierre,  tellement  qu'il  ne  se  faut  étonner  lorsque  Ton  dit 
que,  pour  avoir  une  église  parfaite  en  tout  endroit,  qu'il  fau- 
droit  joindre  la  nef  d'Amiens  et  le  chœur  de  Beauvais  au 
portail  de  Rheims.  » 

On  voit  que  Vinchant  n'avait  pas  encore  vu  rilalie,  qu'il 
n'appréciait  pas  par  suite  les  monuments  de  la  Renaissance 
et,  chose  rare  pour  son  temps,  estimait  encore  rarchilecture 
gothique. 

Nous  passerons  sur  la  description  très  sommaire  de  Saint- 
F^emi,  qui  se  borne  presque  à  une  énuméralion  des  statues 
des  pairs  de  France  qui  décorent  le  tombeau  du  saint,  et  à 
riodication,  dans  la  sacristie,  d'un  livre  de  parchemin  qui 
contient  un  grand  nombre  d'épitaphes. 

Grâce  à  •  l'intermise  de  Monsieur  Vitus,  natif  de  Douay, 
docteur  es  droits,  qui  enseignait  lors  à  Rheims,  notre  voya- 
geur put  vénérer  la  Sainte  Ampoule,  et  même  le  religieux  qui 
le  conduisait,  voyant  qu'il  était  prêtre  et  étranger,  lui  remit  en 
main  le  reliquaire,  aussi  put-il  bien  voir  c  celle  ampuUe,  de 
matière  de  verre,  et  qui  n'est  pas  plus  grande  que  le  mitant  du 
petit  doict.  • 

L'Université  est  mentionnée  en  quatre  lignes,  et  le  cas  d'une 
servante,  accusée  d'avoir  étouffé  l'enfant  de  la  fille  de  sa  maî- 
tresse, pendue  en  1589,  retrouvée  vivante  trois  jours  après, 
lient  une  demi-page,  mais  le  fait  doit  être  bien  connu  des 
Rémois,  aussi  finirons-nous  par  celte  appréciation  du  caractère 
des  habitants  : 

«  Le  peuple  est  bon,  doux  et  bénin.  Les  marchands  de  vin 
ont  un  trafic  heureux  ;  aussi  ont-ils  pour  cet  effet  une  belle 
place  en  forme  de  croix,  où  ils  exposent  leurs  marchandises  cl 
se  tiennent  tous  à  l'environ  dicelles.  L'air  csl  bon  et  agréa- 
ble. 0 


8  FRANÇOIS  YTNCHAIIT 

Malgré  ses  attraits,  Reims  û*élait  qu^UDO  des  premières 
étapes  du  voyage  de  notre  montois,  voyage  qui  devait  durer 
cinq  mois  seulement  et  lui  faire  parcourir  la  France,  la  Suisse 
et  ritalie,  aussi  Yinchant  fit-il,  au  départ  de  Reims,  marché 
avec  un  voilurier  qui  le  conduisit  à  ChÂlons,  .distant  de  six 
lieues  ;  il  nous  énumère  les  villages  traversés  par  lui  et  vante 
la  fertilité  do  leur  territoire  et  sa  belle  •  planure  ».  Ce  sont  : 
Sillery,  Beaumont  (sur  Vcsle),  Petites- Logettes,  Grandes- 
Logettes,  La  Vesve  (La  Veuve). 

Après  nous  avoir  parlé  de  la  défaite  d'Attila,  il  nous  donne 
ses  impressions  sur  Châlons,  impressions  qui  portent  surtout 
sur  les  mœurs  des  habitants  et  les  usages  qu'il  a  pu  y  obser- 
ver et  qui,  à  ce  titre,  offrent  plus  d'intérêt  que  les  énuméra- 
tions  de  reliques  ou  les  traditions  historiques  plus  ou  moins 
légendaires  que,  comme  les  voyageurs  de  ce  temps,  il  ne  nous 
ménage  pas. 

«  Cette  ville  (Châlons)  n'est  pas  agréable  à  cause  des  rues 
élroites  et  maisons  mal  bâties.  Toutefois,  il  y  a  une  rivière 
appellée  Marne,  qui  Tembellit  grandement,  et  fait  une  petite 
isle  en  laquelle  les  bourgeois,  en  temps  d'été,  prennent  leurs 
ébats  et  récréalions,  car  ce  lieu  est  plaisant  à  cause  des  hauts 
arbres  qui  y  croissent. 

«  Il  y  a  eu  cette  ville  une  belle  tour  joignant  l'église  Saint- 
Etienne.  En  icelle  il  y  a  une  côte  dudit  saint. 

a  Les  églises  n'ont  guère  de  lustre.  • 
On  nous  permettra  do  ne  pas  partager  cet  avis. 
a   Les    bourgeois,    reprend    Vinchant,    sont   béguins  aux 
eslrangiers  pour  leur  argent  et  cauteleux  pour  Taltraper. 

«  Ils  s'appliquent  à  cultiver  diligemment  leurs  jardins  pour 
avoir  des  melons,  qui  y  croissent  assez  en  abondance  et  sont 
très  bons.  C*est  pourquoi  Henri  4,  roi  de  France,  à  cause  de 
la  bonté  des  melons  de  ce  lieu,  disoit,  selon  la  relation  que 
m'en  firent  des  bourgeois  : 

i<  Je  maintiendray  Chàlons, 
Mon  Jardin  à  melons,  » 

Ce  qui  a  surtout  frappé  Vinchant,  ce  sont  les  mariages 
auxquels  il  a  asirislé,  et  je  crois  que  si  l'on  s'était  marié  à 
Mons  comme  à  Cbâlons,  il  aurait  peut-être  renoncé  aux  digni- 
tés qui  al  tendaient  le  fulur  protouolaire  apostolique  pour  y 
prendre  femme  : 

«  Je  \is  en  celle  ville  que  les  façons  de  s'allier  par  contrat  de 
mariage  sont  difL^'cntes  à  celles  de  nos  pays,  car  il  fautenten- 
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dre  que,  en  plusieurs  lieux  de  France,  le  concile  de  Treole  n'a 
pas  élé  promulgué  par  les  évoques,  cause  pourquoi  iln  osl  pas 
observé  en  tous  points. 

c  En  ce  fail,  avenant  le  mariage  des  conjoints,  Ton  ne  fait 
aucune  publication  des  bans,  mais  tout  le  contrat  se  pratique 
entre  les  parens  des  deux  côtés.  Or,  avenant  le  jour  des 
espousailles,  je  vis  que  l'époux  et  la  fiancée,  selon  la  cou- 
tume, se  représenloient  de  côte  et  d'autre  parmi  la  ville  avant 
ledit  jour.  Le  pasteur  ou  curé,  avec  les  plus  proches  parens 
mariés,  marche  devant  ;  s'ensuit  l'époux  qui  a  après  soi  la 
jeunesse  parenti^éc  ;  en  après  marchent  les  femmes  mariées  ; 
et  après  icelles,  l'épouse  suivie  des  Jeunes  pncelles.  Cette 
cérémonie  tient  lieu  des  anuoncemens  des  bans. 

•  Le  lendemain,  toute  cette  compagnie  se  retrouve  à 
réglise.  Au  devant  de  l'autel,  l'on  fait  uue  petite  case  de 
feuillage  dedans  laquelle  le  marié  et  la  mariée  future  se  met* 
lent  à  genoux,  et  se  baisent  plusieurs  fois  avec  loute  honnê- 
teté. Et  à  certaines  cérémonies,  pratiquées  par  le  prêtre, 
l'époux  redouble  lesdits  baisers.  El  en  ce  fait,  il  n'y  a  point  de 
scandale,  ni  aucune  mauvaise  édification  vers  le  peuple  ;  ains 
qui  plus  est  que  si  l'époux  omettoil  ce  devoir,  il  donne  un 
mauvais  présaige  et  opinion  à  ce  peuple,  et  môme  à  sa  fiancée 
et  parens. 

•  Etant  épousement  fait,  tous  les  hommes  du  côté  du 
iiiarié  vont  donner  un  baiser  à  l'épousée,  et  le  marié  va  baiser 
toutes  les  femmes  et  filles  du  côté  de  son  épouse.  La  compai- 
gnie  étant  hors  l'église,  il  est  permis  à  tous  honuôles  bour- 
geois d'approcher  la  mariée  et  la  baiser  avec  toute  honnêtelé. 
Voilà  une  coutume  bien  différente  aux  nôtres.  Je  crois  bien 
que  le  temps  rompra  petit  à  petit  ces  façous  de  faire.   » 

Mais,  comme  dit  l'abbé,  allons  plus  oullre,  et  nous  voici  sur 
la  route  de  Brienne,  en  compagnie,  depuis  Rosnay,  «  d'un 
honnête  personnage,  appelle  Grégoire  Monlgerarl,  natif  d'Eper- 
nay,  homme  de  lettre  et  prêire,  qui  s'acheminait  p.\r  dévotion 
au  monastère  de  Clervaux.  » 

Nous  passerons  rapidement  à  Brienne  et  à  Bar-sur-Aube, 
mais  avant  de  nous  engager  dans  h  fortM  de  Bille  *  pour 
gagner  le  monastère  fondé  par  saint  Bernard,  écoutons  les 
remarques  que  cette  région  inspire  à  notre  voyageur  : 

•  A  Tenviron  d'icelle  (ville  de  Bar-fur-Aube),  Ton  voit  des 
montaignes  et  petites  collines  portant  du  vin  très  délicieux  et 

1.  Bayel. 
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graudemeiil  renommé  aux  Pays-Bas.  D'où  vient  que  leshabî- 
lans,  qui  sonl  presque  tous  marchands,  en  tirent  grand  proffit. 

«  Ce  Tut  ici  que,  outre  ce  que  l'air  est  bon  par  toute  la 
Champagne,  que  j'expérimentai  qu'il  était  très  agréable,  doux 
et  tempéré. 

c  Les  rivières  sont  assez  grandes. 

t  Le  peuple  est  soigneux,  vigilant  et  bon  ménagier,  jusque 
à  là  que  j'ai  vu  (femmes  et  Gllcsj,  mener  et  conduire  la  charrue 
pour  cultiver  la  terre. 

«  La  noblesse  est  gaillarde,  courtoise  et  vaillante,  et  en  très 
grand  nombre  ;  mais  que  Ton  se  garde  de  leur  tenir  (été,  car 
ils  font  un  peu  opiniâtres. 

•  KoUzici  que  ceux  de  Bar-sur- Aube  et  Bar-sur-Seine, 
même  Bar-en-Barroi?,  se  vantent  d'avoir  encore  pour  leurs 
domiciles  les  pancartes  des  Bardes  gaulois,  qui  estoient  les 
poêles  et  causidignes  entre  les  Druides  *.  » 

Pour  aller  de  Bar-sur-Aube  à  Clairvaux,  Vinchant  prit  par 
la  forêt  de  Bilie  (Bayel),  qui  est  considérée  comme  dangereuse 
à  cause  des  brigands  ;  il  y  rencontra  un  compagnon  €  qui  se 
doléoit  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôlé  le  manteau  ».  Plus  tard, 
Vinchant  sut  qu'il  avait  eu  tort  de  suivre  ce  chemin  et  qu'il 
aurait  dû  pas?er  par  Troycs. 

Vient  ensuite  une  description  de  Clairvaux,  avec  le  récit  de 
la  fondalion  de  Tabbayc  par  saint  Bernard  : 

«  L'église  de  ce  monastère  est  un  bâtiment  antique  et  assez 
obscur,  mais  ceci  est  provenu  de  l'industrie  et  prudence  de 
ceux  qui  Font  fait  bâlir,  jugeant  que  les  lieux  ténébreux  sont 
plus  commodes  et  propres  à  recueillir  et  arrêter  les  esprits  à 
méditer  et  louer  notre  Créateur.  Aussi,  pour  cette  raison,  la 
plupart  des  églises  bâties  par  Tantiquilé  chrétienne  sonl  de 
peu  lumineuses. 

«  En  celle  église  donc  il  y  a  deux  places,  l'une  suivant 
l'autre  du  long,  où  sont  en  chacune  beaux  sièges  pour  accom- 
moder les  religieux  tenant  chœur  en  leurs  office?,  en  nombre 
de  300  environ. 

€  A  droit  costé  d'icelle,  l'on  voit  encore  les  murailles 
anciennes  de  l'église  que  fit  autrefois  bâlir  Monsieur  S.  Ber- 
nard. 

«  Co  monastère  a  esté  ragrandi  pour  loger  les  pèlerins. 

«  Hôtellerie.  —  Aujourd'hui,  ce  lieu  sert  de  retraite  pour 

1 .  Je  ne  comprends  pas  bien  ce  passage. 
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le8  charretiers  el  voiturins  amenant  vin  de  Bourgoigne  au  Païs« 
Bas,  cari) y  a  bonne  hôstellerie. 

•  El  lorsque  j'y  eslois,  je  fus  émerveillé  de  voir  toute  sorte 
de  gens,  tant  de  cheval  que  de  pied,  tant  nobles  que  roturiers, 
d'être  bien  accommodés.  Il  faut  toutefois  arriver  de  bonne 
heure,  car  difficilement  sur  le  tard  on  y  entre  :  ce  que  j*ai 
ezpi^rimenté. 

•  Le  gros  tonneau  de  Vabhaye,  —  Avant  partir  de  ce  lieu, 
Je  fus  d*avis  de  voir  ce  tonneau  dnquel  l'on  parle  tant.  Le 
prieur  me  Qt  cette  courtoisie  de  me  le  montrer.  Il  est  à  costé 
gauche  de  l'entrée  de  Téglise,  enserré  dedans  une  grande 
place.  Ses  cercles  sont  faits  de  sommiers  de  chêne.  Il  contient 
plus  ou  environ,  selon  la  relation  dudit  priiur,  1,500  tonneaux 
de  vin,  tels  que  Ton  apporte  de  par  deçà  venant  de  France.  On 
emplissoil  jadis  ce  tonneau  plein  de  vin,  du  temps  de  Monsieur 
S^  Bernard,  pour  faire  la  charilé  aux  pauvres,  et  depuis  la 
mort  de  ce  saint,  aux  pèlerins.  Maintenant,  comme  la  charité 
est  refroidie,  la  cherté  augmentée,  la  dévotion  des  pèlerins 
diminuée,  les  donations  retranchées,  il  ne  sert  que  de  parade 
ou  pour  condamner  la  paresse  de  ce  siècle. 

•  Partant  de  Clervaux,  je  vins  à  côtoyer  la  rivière  d'Aube, 
entre  deux  bois  montaigneux  et  passer  les  sousdits  villaiges,  à 
tiçavoir  :  Ville,  Fierté,  Chevrolle,  Dinteville,  Ormoys,  La  Tré- 
cey,  Opiare  oii  proche  de  là  il  y  a  un  monastère  de  religieux, 
Vonne,  Bay,  Ovrid,  Chienisson,  Villemary,  Gussilée,  Mared, 
Jed  situé  sur  la  rivière  de  Rille.  » 

De  là  à  Callent,  notre  vovageur  entre  en  la  duché  de  Bour- 
gogne où  nous  Tabandonnerons,  le  laissant  poursuivre  son 
voyage  *. 

Comte  DE  Mahsy. 

1.  L'orthographe  de  Vinchant  étant  fort  irr^gulière,  uuus  avons  cru  inu- 
tile de  la  conserver,  tout  eu  oonfi  abstenant  scru})u1eus(inent  de  corriger  sa 
rédaction. 


L'ART    GOTHIQUE    CHAMPENOIS 

dans   nie  de   Chypre 


L'école  gothique  de  la  Champagne  est  une  de  celles  qui  ont 
produit  le  plus  de  beaux  monumenls  el  alteinlleplus  souvent 
à  la  perfeciioD.  Rien  n'égale  la  splendeur  de  la  cathédrale  de 
Reims  ;  la  beauté  de  sa  statuaire  est  au-dessus  de  tout  éloge, 
et  les  chefs-d'œuvre  de  la  science  et  de  Télégance  en  architec- 
ture sou  t  peut-être. Saint-Urbain  de  Troyes  et  Saint-Nicaise 
de  Reims,  cet  édifice  à  jamais  regrettable.  Cependant,  avec 
tout  son  mérite,  Técole  de  Champagne  a  été  tout  le  contraire 
d'une  école  originale  :  elle  a  pris  et  amalgamé  tout  ce  qu  elle 
a  trouvé  de  bon  dans  le  style  gothique  de  Tlle  de  France  et 
dans  celui  de  la  Bourgogne  ;  elle  y  a  ajouté  quelques  inspira- 
tions puisées  dans  les  traditions  de  Técole  germanique,  et  de 
tout  cela  elle  a  su  faire,  avec  beaucoup  de  goût  et  de  science, 
un  tout  harmonieux  K 

Si  son  originalité  n'est  pas  égale  à  son  mérite,  l'étendue  du 
domaine  de  Técole  de  Champagne  est  certainement  égale  ou 
supérieure  au  territoire  des  plus  vastes  écoles  d'art.  Du  côté 
de  la  Bourgogne,  la  limite  est  difficile  à  établir  à  cause  de  la 
similitude  des  caractères  ;  du  côté  du  sud,  fécole  gothique  de 
Champagne  s'étend  jusqu'à  Bourges,  où  elle  a  marqué  de  son 
empreinte  l'égli.'^o  iSaint-Pierre,  avec  les  arcades  suraiguës  de 
son  abbide,  le  passage  qui  traverse  les  embrasures  de  ses 
fenêtres,  le  cordon  de  moulures  qui  passe  au-dessous  ;  du  côté 
de  nie  de  France,  l'école  de  Champagne  pousse  une  pointe 
hardie  :  la  plupart  des  monuments  gothiques  non  seulement 
de  l'Aisne,  mais  de  Seine-et-Marne,  sont  de  son  domaine  ;  du 
côté  de  l'est  et  du  nord,  la  Lorraine  lui  appartient,  et  l'Alle- 
magne, à  qui  elle  a  emprunté  quelques  formes,  lui  doit  en 
revanche  sa  première  et  sa  meilleure  architecture  gothique  : 
la  cathédrale  de  Limbourg  calque  celle  de  Laon  ;  le  plan  de 
Notre-Dame  de  Trêves  et  celui  même  de  Saint-Martin  de  Kas- 
chau  en  Hongrie,  reproduisent  le  plan  de  Téghsc  de  Braisne. 

1.  On  trouvera  une  bibliographie  des  otivruges  qui  Irailenl  des  monu- 
menls gothiques  du  Champugoe  à  la  page  24  de  l'ouvrage  actuellement  soas 
pressf,  Monuments  gothiques  de  Chypre,  l'aris,  Leroux,  18U8,  gr.  in-S». 
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L'école  champenoise  u'a  pas  seulemeut  étendu  sou  influence 
aux  régions  voisines  :  ses  artistes  ont  été  appelés  au  loin,  et 
on  reconnaît  leur  style  dans  les  édifices  gothiques  de  régions 
parfois  éloignées. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayonne,  avec  ses  passages  à 
travers  les  embrasures  de  fenêtres,  et  ses  arcs  suraigus  ;  la 
cathédrale  de  Léon,  en  Espagne,  avec  les  mômes  détails  el  des 
chapiteaux  à  deux  étages  analogues  à  ceux  des  églises  de 
Chartres,  Reims,  Saint-Quentin,  rappellent  les  édifices  de 
Champagne,  mais  les  comtes  de  Champagne  ayant  acquis,  eu 
1234,  le  royaume  de  Navarre,  il  n'y  a  rien  quede  naturel  à  ce 
que  des  artistes  champenois  aient  été  amenés,  peu  d'années 
après,  dans  des  régions  toutes  voisines  d'un  domaine  de  leur 
seigneur.  On  sait  combien  les  seigneurs  du  Moyeuslge  étaient 
souvent  eu  voyage  et  combien  ils  promenaient  de  gens  avec 
eux. 

Mais  le  voyage  par  excellence,  c'était  le  passage  d^outre-* 
mer.  Ùr,  dans  les  croisades,  on  sait  quelle  place  prépondé- 
rante la  Champagne  a  tenu  :  ce  que  nous  pouvons  lire  de  plus 
intéressant  sur  ces  expéditions  glorieuses,  noxin  le  devons  à  la 
plume  d'un  Villehardouin  ou  d'un  Joinville  ;  je  n*osi)  mettre 
en  leur  compagnie  le  Ménestrel  de  Reims,  mais  il  est  pourtant 
à  noter. 

Henri,  comte  de  Champagne,  devient  roi  de  Jérusalem,  et 
sa  fille  Alix  reine  de  Chypre  ;  le  clergé  (|ui  accompagne  leurs 
expéditions  et  bâtit  des  églises  eu  Orient  appartient  on  grande 
partie  à  l'ordre  de  Citeaux  qui  a  ses  maisous-mores  eu  Cham-* 
pagne  et  en  Bourgogne.  En  Grèce,  les  sii^s  de  la  Roche  leur 
ont  donné  Dafni,  où  ils  ont  imité  le  porche  de  Pontiguy,  tan- 
dis qu'à  Mistra,  un  clocher  calqué  sur  ceux  de  Reims  s'élève 
près  des  ruines  du  château  des  Villehardouin. 

A  Chalcis  en  Ëubée  et  à  Athènes  même,  des  églises  gothi- 
ques à  chevet  carré  rappellent  les  petites  églises  rurales  de  la 
Champagne.  Cette  similitude  est  trop  complète,  car  eu  (irècci 
certains  chapiteaux  mal  galbés  et  sculptés  avec  une  rudesse 
extraordinaire  pour  des  œuvres  du  xm^  siècle,  rap{relieut  [Kir 
exemple  ceux  de  l'égHse  de  Corriherl  prè.s  Orhais. 

Mais  ce  n'est  pas  sur  ces  œuvres  très  secondaires  <iue  je 
veux  m'élendro  ici  :  la  Champagne  i\  fait  plus  et  mieux  eu 
Orient,  et  spécialement  daus  le  royaume  de  Chypre.  I/ile  do 
Chypre,  conquise  sur  les  Crocs  par  ruchani  Cœur  de  Lion  eu 
liyi,  devint,  en  llî)*2,  la  propriété  do  (Jiiy  do  Lusiguaii,  et 
ses  descendants  y  régnèrent  jus(|u'â  la  lin  du  xv"  siècle  ;  do 
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pre,  et  mes  confrères  el  amis,  MM.  Em.  Berlaux  el  0.  Joiu- 
Lambert  OQt  montré  que  le  grand  ingénieur  militaire  Philippe 
Chinardy  que  Frédéric  II  trouva  en  Chypre  et  attacha  à  son 
service  en  12o0,  et  qui  lui  bdtit  &es  chdteaux  do  Fouille,  était 
originaire  de  Chennegy  près  Troyes  ^ . 

Dès  que  le  royaume  de  Chypre  s  organise  et  que  les  Latins 
trouvent  assez  de  loisir  et  de  ressources  pour  élever  des  monu- 
ments, une  reine  jeune,  intelligente  et  entreprenante,  préside  à 
ses  destinées;  c'est  Alix  de  Champagne,  fommc  de  Hugues  I 
de  Lu9ignan(l205-12l8),  et  fille  de  Henri,  comte  de  Champa- 
gne et  roi  de  Jérusalem.  Après  son  veuvage,  elle  redoublera 
d'activité  ;  l'histoire  de  ses  aventures  romanc'S({ucs  el  de  ses 
ambitioos  politiques  en  fuit  foi,  et  saint  Louis  eut  besoin  de 
toute  sa  sagesse  pour  apaiser  ce  lempéramimt  fémiuij.  Jamais 
Alix  ne  perdra  de  vue  le  domaine  de  ses  ancêtres  ;  à  la  mort  de 
son  OQcle  Thibaut  III  (120!),  elle  s'en  prétendit  mémo  héri- 
tière', el,  de  1219  à  1235,  soutint  guerre  et  procès  contre  son 
cousin  Thibaut  IV.  Elle  vint  de  Chypre  en  France,  où  elle 
garda  toute  sa  vie  des  terres  et  des  serviteurs^;  Jean  de 
Brieone  hérita  de  ces  domaines  en  1257  '. 

Il  est  à  remarquer  que,  hors  de  ses  possessions  proprement 
champenoises,  Alix  avait  des  terres  à  Mantes''  dont  Téglise 
gothique  primitive,  avec  son  déambulatoire  sai:s  chapelles,  se 
rapproche  absolument  de  la  cathédrale  dont  Alix  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1209  à  Nicosie,  capitale  de  son  royaume,  et 
que  les  libéralités  de  saint  Louis  et  de  sa  cour  aidèrent  à 
mènera  bonne  fin,  lorsqu'un  )2iS  la  cour  de  France  séjourna 
en  Chypre*.  Alix  avait  d'autres  possessions  :  Siucerri",  où 

1.  Em.  Dertauz,  Caslel  del  Monte  et  les  archilevtcs  français.  ComiLu- 
oicalioDs  failes  à  TAcadémie  des  Inscriplious  d  lii.'Ilos-l.(Mt,'cs.  18'.i7. 

2.  Voir  JoinviUe;  édiliou  N.  de  Wailly,  p.  44,  iO,  i«  :  Mas-Lalrie,  liai, 
de  (  hypre,  t.  II,  p.  40-42,  cl  d'Arbois  de  Jubaiinille,  Cala'ofjiie  des  actes 
des  comtes  de  Champagv.e» 

3.  /6itf.,  p  49,  59, CO.  Les  domaines  qui  restùrenl  à  Alix  é.aicnl  à  Wassy, 
à  MiDlM,  et  dans  divers  oulres  lieux  des  comlcs  de  Cli  impa^ue  el  de  13rie. 

4.  Arch,  \at.y  I.  433,  n»  3.  I2«i7.  Nicosie.  IK'uri  I  renonce,  en  faveur  de 
Jeao  de  Brieonf,  à  ses  droits  sur  la  Champagne  et  la  Hrit*.  Mus- Latrie, 
Hiil.  de  Chypre,  p.  fi9.  1257.  Jean  de  liiieuoe  hérite  des  pubscbbijus 
d'Ails  de  Champagne. 

5»  Klas-Latrio,  ouvr.  cilé,  p.  69. 

6.  Joioville,  le  comte  de  Joigny  el  beauioup  d'autres  champenois  fai- 
faicDt  partie  de  la  auile  que  le  roi  eul  sept  mois  avec  lui  dan^  l'île  île  Chy- 
pre en  r.î48-lS49. 

7.  Arcb.  Nat.,   J.  433,   n°   4.   Saint  Louis  anpiierl  les  tit•^^  liii^neux  de 
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Téglise  abbatiale  de  Saiol-Salur  est  un  des  moDumenis  de 
Fraace  qui  rappellenl  le  plus  le  slyle  golhique  adopté  en 
Chypre  et  spécialemeut  à  Tiolérieur  de  la  cathédrale  de  F*âma- 
gobste  '. 

L'iuilueiice  champeuoise  apparaît  en  Chypre  dès  la  construc- 
tion du  chœur  de  la  cathédrale  de  Nicosie  ;  elle  s*y  manifeste 
du  début  du  xiii'' jusqu'en  plein  xiv^  siècle  ;  commencée  sous 
la  protectiou  de  la  reine  Âliz,  cette  église  fut,  du  reste,  plus 
tard  continuée  sous  un  archevêque  champenois,  Gérard  de 
Langres  (I2yi)-1312),  ancien  doyen  du  chapitre  de  Langres*. 

Ou  sait  que  le  modèle  si  particulier  de  corniche,  que  la 
Bourgogne  avait  sans  doute  créé  et  à  coup  sûr  adopté  d'une 
faron  générale,  s*éleud  également  à  la  Champagne;  on  sait 
que  ce  lype  de  corniche  se  compose  d'une  tablette  portée  sur 
des  modillons  dont  les  faces  latérales  courbes  se  réunissent  de 
façon  à  former  une  série  de  demi-cercles'.  On  peut  en  citer 
comme  exemples,  en  Champagne,  les  égUsos  de  Thennelières, 
Saint- Lyé,  Auzod,  Gérosdot,  Villacerf  et  Courlaoult  dans 
TAube,  Chaumont  et  Bourbonne-les-Bains  dans  la  Haute* 
Marne,  Ecrouves  près  Toul. 

On  sait  que  les  modillons  des  corniches  de  ce  genre  peuvent 
être  à  profil  concave  ou  convexe  ;  ce  dernier  est  considéré  par 
Violltl-le^Duc  comme  |)lus  ancien  ;  il  persiste  cependant  au 
moins  jusqu'au  xiv*'  siècle. 

Hors  de  Bourgogne  et  de  Champagne,  on  ne  trouve  guère 
ce  lype  de  corniche  que  dans  des  monuments  ayant  manifes- 
tement subi  une  iuilueuce  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champa- 
gne, et  tout  d'abord  dans  ceux  qui  ont  été  élevés  par  le?  archi- 
tectes de  l'ordre  de  Citeaux. 

Ce  genre  de  corniche  n'apparaît  en  Chypre  que  sur  le 
déaœbulatoire  et  le  transept  de  la  cathédrale  de  Nicosie,  c'est- 

Blois,  Saucerre  et  Clultcaudun,  auxquels  renouce  Alix  de  Champagne,  en 
môme  Utnp.s  que  Thibaut  les  cède  au  roi« 

1*  Kdouard  I,  comte  de  bur,  mourut  à  Famagousto  en  1336  (Voir  Maze- 
Verly,  De  l'art  cl  des  artistes  dans  le  Uarrois,  Héunioii  des  Sociétés  des 
Beaux-Ans  des  déparlemeiits.  18%,  p.  tiK2). 

*2.  Voir  l' Histoire  des  archevviiues  d  Chypre^  du  rogrcllé  comle  de  Mas- 
Latrie.  Gèufii,  iSS8,  in-4",  p.  4G  ;lî!xtruit  des  ArL-hives  de  l'Orieut  latin). 

\\.  C.etlc  corniche  u  é[é  parfois  iniitt'e  dans  le  midi  de  la  Frauce  comme 
d'autres  tormes  de  l'architecture  cbampcDui^e.  C>n  U  trouve  notamment  ù 
nultiièyes  piès  MenJi%  Séverac-le-Cliâlcau  près  Uodes  (clocher),  Chirac 
(rf^lise  puroistiule  dé.^uH'tclée',  CUc  rmuut-1  ilt^rault,  Munlpazier.  Dans  ce 
dentier  txemple,  let»  coi  beaux  sont  e.'-pacés.  Dès  le  xu*  siècle,  le  cloître 
luniaii  de  la  culiièdrulo  de  Vuisou  a  une  corniche  ù  peu  prèè  bourguignonne. 
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i-dirc  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  celle  coQt'.nti:^:':  ^ 
proftl  des  corbeaux  ;  eBt  en  quart  de  rond. 

Les  églises  bourguignonnes  des  xiii'  el  xiv"  si«rf=.  ?  :t^ 
dv  l'école  clrimpenoise,  bnl  en  géuéral  une  galerie  7t  zr.  r-_i.— 
liiin  aiénagée  sur  l'appui  des  fenèlres  el  traversant  itt  ;  .•r- 
KuBourgogue,  ce  passage  est  le  plus  Fouveul  co-j^ir-,  .  .. 
dallage,  el  en  Champagne,  d'une  éérie  de  très  lat^:  '•.^^•^■'.^ 
ou  sorte  de  courtes  Toutes  eu  berceau.  On  peut  cil*-.  ■.■.  ■:  ->■ 
eiemple  de  cette  disposition,  la  cathédrale  d'Auser;>;.  --fi  - 
Jean  do  Sens,  ysint-Juiien-du-Saul.  Pout-siir-Vy:;>;  ^ 
Citlbédrale  de  Heims,  Saint-I'ère-aous-Vézeliiy,  la  ct'.>::.'i- 
H  saint-GengouIf  de  Toul,  la  cathédrale  de  .Saî'd'.-l'i*  .- 
(htrar  de  la  collégiale  d'Êpinal.  :^aiul-S;tlur  près  HiLti—* 

(«lie  métne  disposilîou  existe  dans  les  cnllHténi'Jz  >  .■ 
cilbédrale  de  NicOrie,  avec  cette  particularité  que  dan*  •:..rj  ^■ 
travée  les  passages  moulent  el  descendent  une  EÛrii;  it  uns: 
ches  posées  snr  les  reins  d'une  grande  arcature  surlj4;T-j»>  i.. 
partie  de  la  galerie  qui  correspond  aux  appuis  des  [«iiv-.;^ 
étant  placée  beaucoup  plui;  haut  que  les  portes  à  cortjeii.:  ^i. 
traversent  les  piliers.  Cela  constitue  une  promenade  ii'i^^-^,- 
mais  une  disposition  piiloresque.  Des  escaliers  de  i^  ^'«w- 
eii^tenl  dans  le  chœur  de  Saint- Père-sous- Vézelay  el  î«:*  ^ 
transept  de  la  collégiale  d'Epioal.  mais  ils  n'y  sont  ui  t'-tr-, 
maliques  ni  répétés  ;  il  n'existe  qu'une  rampe  de  degié<^  '.mi. 
la  première  Uavée  du  chœur  ou  du  transept  contigu  <  .im- 
partie du  monument  où  la  galerie  est  placée  plus  bag.  ijea.  -.■ 
Ijeaucoup  plus  raiionuel  qu'à  Nicosie. 

Quand  les  églises  champenoises  pourvues  de  Cjî.iit;*-,; 
n'ont  qu'uu  chevet  simple,  ce  qui  arrive  souvent,  une  ^^.«u- 
de  circulation  passe  fréquemment  à  mi  hauteur  du  <;i»e^ 
unlre  deux  étages  de  feuÈlies  qui  répondent  il  celles  u%  >.  «^ 
et  des  collatéraux  ;  grâce  à  ce  passage,  l'on  peut  faire  k  mm- 
complet  de  l'église  au-des^sus  des  voûtes  des  bas-rt'.^f  >ft„ 
liifpositiou  a  reyii  des  formes  assez  variées  à  Itrainc.  '.i:^^- 
peaux,  la  Cliapelle-sur-Crécv,  Cuis,  la  calliédralede.'iaiiu-^ 
la  collégiale  d'Kpinal.  Essiimes.  Mézy,  Mord,  hUt^.,^ 
.Seine.  Saint-Urbain  de  Troycs. 

Ce  parti  a  été  suivi  dans  la  cathédrale  de  l-'amagoublt  (Iç^ 
l^mme  cette  église  sans  toitures  n'a  pas  de  lriroriiia.c^ 
que  peu  d'espace  entre  l'appui  de  ses  t'euèires  supénm,^ 
le  haut  des  feuèlres  inférieures,  la  galerie  est  uu  fci*p^|^ 
cou.  C'est  à  l'extérieur  qu'on  l'a  ménagé  pour  rekK^^ 
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elles  les  terrasEes  des  bas-cAtés.  Dus  coûsoles  d'un  grand 
caractère,  analogues  à  celles  des  mâchicoulis,  poruient  les 
dalles  et  le  parapet  qui  formaient  cette  galerie. 

Ce  chevet  de  la  cathédrale  de  Famagouste  a  une  graode 
aDalogie  avtic  celui  de  SaÎDl-Urbaio  de  Trojes  ;  même  plan, 
même  forme  de  piscine  assez  particulière  (fig.  3j,  formaut  une 


t  c   3   —  Cilh  dnlc  df  Fimi^ulls.  PiRint'  Jn  c1i~ur. 

niche  rectangulaire  dont  ta  partie  antérieure  est  ornée  d'uti 
remplage  trèfle  porté  sur  deux  arcs  et  uu  meneau  central. 
Mêmes  gJbtus  eucadraiit  les  fenêtres  supérieures,  même  emploi 
de  médaillons  circulaii'ea  étrësillouuaul  ces  gûbles.  même  dessin 
de  balustrade  à  la  crête  des  murs,  mêmes  clochetons  sur  les 
coDtreforIs.  mêmes  porLaila  à  tympans  vitrés  d'uii  des- 
sin à  peu  près  ideutique.  Ces  portails,  par  leurs  tympans  et 
par  les  piguoas  qui  les  encadront.  appellent  aussi  la  compa- 
raison avec  la  cathédrale  de  Reims. 

Une  particularité   bien  champenoise  de   la  cathédrale  de 
Famagouste  cousisio  dans  ses  clochers  à  quatre  pignons  ter-* 
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minaus.  Si  la  Champagne  a  exporté  eu  Allemagne  son  style 
gothique,  c'est  d'Âllomagne,  en  retour,  que  la  Champagne  a 
reru  au  xtii*  siècle  cette  forme  architecturale  qui  y  était  très 
répandue  dès  l*époque  romane,  témoins  les  clochera  de  Saiot- 
Géréon  et  dea  Saints-Apfttres  à  Cologne,  des  cathédrales  de 
BoDD  et  de  Paderhorn,  de  Suinl-Paul  de  Worm:j,  de  la  cathé- 
dnle  dr  Spire,  de  l'abbatiale  de  Laach.  de  Notre-Dame  d'Hal- 
beratadl,  de  l'é- 
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du  porUil  sud  de  Saiut-Jeau-Baplisle  de  Cbaumoal.  L'auimal  J 
contouroë,  qui  aoiorlil  l'archivolte  du  porlail  Bud  (Qg.  i),  cst-'f 
semblable  ei)  loul  point  à  celui  qui  remplit  le  même  oETice  suti 
uue  maison  de  U  rue  lie  Tambour,  à  Keims. 

L'enseiijljk-  île  la  farade  (lig.  '>]  avec  ses  trois  portails  à  froa- 


■■h)  /'  .11 

m  ^ 


ton?,  le  dessiu  Jce  deux  étages  de  scg  lours,  sa  grande  feuèlreJ 
eucadrant  uue  rose  ra;y'Oiinai)le,  la  beauté  de  set  proporlious  el  I 
deaoD  ezâcutioQ  appellent impérieusemeut  la  comparaisouaveal 
les  façadeB  de  ta  cathédrale  et  de  Saîut-Nicaise  do  Reims. 
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A  quel  anisle  champenois  eal  dû  ce  chef-J'œuvre  ?  Malheu- 
reuiemeut  uous  l'igoorocis  :  tout  ce  que  l'on  Bail  est  que  celle 
^lise,  commencée  eo  1300,  a'avait,  ouze  ans  aprè^,  que  son 
cbeTet  et  les  Croîs  travées  les  plu?  orieuiales  de  ees  bas-côtés, 
eti]u'ea  1311.  l'évèque  Baudoin  Lambert  cntrepril  de  l'ache- 
màses  frais,  el  que  l'œuvre  fui  dès  lors  menée  à  bonne  fiu. 
Uiubcile  iuscriplinu  rraDi,'aise(Gg.  G)  témoigne,  encore  aujour- 
d"tiUi,  de  la  géaérofcilé  du  prélal  :  elle  est  ainsi  conçue  : 


^^^ 
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Volet  (voûtes)  peut,  par  exteosioD,  signifier  travées.  On 
peut  comparer  la  rédaclioD  de  cette  iascrîplioo  avec  celle  de 
l'îascriplion  du  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Reims  qui  don- 
nait pareillenienl  l'hisloire  de  l'édifice  V 

La  seule  voûte  de  la  nave  [vaisseau  central)  de  Famagousle 
qui  existAl  en  131 1  était  le  chevel  ;  tes  huit  autres  travées  res- 
taienl  à  couvrir  ;  les  heles  (ailes)  sont  les  bas-cdtés.  On  avait 
commencé  par  le  sanctuaire.  L'inecriplion  occupe  la  place  oii 
s'étaient  arrëtét;  les  travaux. 

Une  autre  église  gothique  un  peu  antérieure  existe  â  Fama- 
goutte  et  rappelle,  sous  un  autre  rapport,  Saint-Urbaio  de 
Troyes  :  c'est  la  petite  église  Saint-Georges  des  Latins,  avec 
^a  nef  unique  ruinée,  de  proportions  délicieuses,  et  qui  fait 
penser  à  la  Sainle-Chapelle.  Ses  gargouilles  en  forme  de  figu- 
res nues  (Qg.  1).  accompagnées  ou  non  de  draperies,  et  ses 


chapiteaux  oclogoaes  touffus  sont  tout  à  fait  analogues  aux 
sculptures  de  l'égliw  Iroyenne.  Un  chapiteau,  garni  de  pampres 


:  Let  anhitecles  dr  la  cathidralr  di  RtimnBulIr- 
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(ûg,  S),  fail  peDser  à  ceui  de  la  calhédrale  de  Reims,  de  Ville- 

Deuie-l'Arcbevèque  et  d'autres  églises  champenoises. 
Les  redents  des  remplaces  des  baies  de  la  Sa  du  xiii*  siècle 

tl  du  iiï»   siècle 

enCtampagne,  no-  i        II        j 

timmeol  à  Saint-  (        j  *lNj 

DrtuiiJ,  sOQl  par-  ,     ,  il'.  )    l'ii'i 

fais  lermiaés    en 

llBurs  de  lys  d'une 

forme  assez  parli- 

culière.  Nous  re-  - 

iniiTDDS  ce  détail 

idenlique  dans  l'ile 

de  Cbypre,  à  S"- 

Calheriûe  de  Nico- 
sie, à  Siinl-Domi- 

nlijue   de    Fama- 

fouste  et  au  cloître 

de  Lapais. 

Un  grand  nom-        fîi.  ».  —  anp;i.-nm_ du  siini-GenrEtc.  .Ik'  Miinn 
bre  d'églises    du  "  '""'"""''■ 

un' siècle,  en  Bourgogne  et  en  Champagne,  oui  des  fenêtres 
^minées  surmontées  d'ua  oculus  ou  d'un  quaire-feuilles.  tl 
est  d'autres  églises  champenoises  qui  onl  des  feuêlres  simple- 
ment géminées  ;  telles  Noire-Dame  de  Châlons.  Saint-Chris- 
lophe  de  NeuTchâteau,  la  Madeleine  de  Troyes,  les  chapelles 
absidiales  de  Montier-en-Der'  ;  au  Breuil,  près  Orkiis,  la  pre- 
mière travée  du  chœur  possède  seule  une  TentHre  de  ce  type, 
li  en  est  de  môme  à  Sainle-yopbitî  de  Nicosie. 

linéiques  analogies  esislenl  aussi  entre  IVïglise  de  Monlier- 
en-Der  et  celle  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie.  Quand,  au  début 
du  siii'  siècle,  on  voulut  donner  un  comble  au  déambulatoire 
de  Sainte-Sophie,  on  élablil,  pour  porter  la  poutre  faîtière  de 
ce  comble,  une  tablette  moulurée  portée  sur  de  grosses  conso- 
les ayatil  pour  profil  deux  quarts  de  rond  superposés.  Même 
disposition  se  voit  sous  les  combles  des  tribunes  du  déambu- 
latoire de  Montier-en-ûer.  De  pareilles  consoles  portent  aussi 
les  chéoeaux  de  l'église  de  Mussy-sur-Seine.  Beaucoup  d'égli- 
se!!, ei  surtout  d'églises  secondaires  du  xuV  siècle,  dans  la 


t .  D»as  U  plupatl  ile«  ci>,  ces 
litts.  Biles  peoieat  eira  aust>i  ud 
gcnsiniijue  (égli»FB  de  SaiDl-Dié, 
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région  champenoise,  ont  un  chevet  recUngulaire  percé  de  Irois 
feuèlres,  par  exemple  :  Lorris,  Puiseaux. 

C'est  aussi  la  disposiiion  adoptée  dans  le  chœur  de  l'abba- 
tiale de  Lapais. 

Dans  le  déambulatoire  de  Moutier-en-Der.  le  portail  de  Tes- 
calier  de  la  tribune  a  un  tympan  orné  d'un  tracé  d^arc  sur- 
baissé trilobé,  analogue  à  celui  du  tjmpan  d*on  portail  du 
Trésor  qui  occupe  la  même  place  dans  le  déambulatoire  de 
Nicosie. 

A  Montier-en-Der,  la  salle  du  Trésor  est  du  xiy*  siècle  ; 
Sainte-Sophie  de  Nicosie  a  un  porche  de  la  même  époque  ; 
tous  deux  ont  des  arcs  ogives  d*un  profil  exlrèmemeut  rare  à 
cette  époque,  avec  deux  tores  séparés  par  un  canal. 

Le  déambulatoire  de  Téglise  de  Montier-en-Der  présente  de 
singuUères  arcalures  en  forme  de  linteaux  porlés  sur  des  cor- 
beaux profilés  eu  cavet^  Pareille  anomalie  se  voit  dans 
Téglise  Saint- Marf in  dTpres,  qui  porte  des  traces  évidentes 
d^iufluence  champenoise.  Ce  tracé  rappelle,  du  reste,  absolu- 
ment celui  des  bizarres  arcades  du  cloître  du  Val-des-Cboux 
(Haute-Marne;,  lesquelles  rappellent  certaine  fenêtre  du  doo- 
jon  gothique  de  Castrogiovanni  en  Sicile,  élevé  par.  Frédéric!  [, 
qui  avait  pour  architecte  militaire,  en  Sicile  et  en  Pouilie, 
Philippe  Chinard,  originaire  des  environs  de  Trojes,  et  qui 
avait  passé  sa  jeunesse  en  Chypre. 

Les  arcaturcs  de  c'eux  des  portails  occideutaux  de  Saiute- 
Sophie  cl  celles  du  grand  portail  de  Saint-Nicolas  de  Nicobie 
présentent  absolument  le  même  tracé  que  celles  du  déambula- 
toire de  Montieren-Der. 

il  y  a,  au  xv«  siècle,  une  curieuse  analogie  entre  les  porches 
de  bois  qu'on  appuyait  à  toute  la  façade  latérale  des  églises  ou 
dont  on  les  entourait  même  sur  plusieurs  côtés'',  tant  eu 
Champagne  qu'en  Chypre.  En  Champagne,  on  peut  citer  celui 
de  Saint-Nicolas  de  Chàlillon  sur- Seine.  En  Chypre,  Sainte- 
Catherine  de  Pyrga,  Glykiotissa  près  Cérines,  Sainte-Ânne  de 
Famagouste. 

Les  architectes  de  l'école  de  Champagne,  ajx  xrii'*  et  xiv« 

1.  Ce  dessin  est  d'origine  germanique.  Voir  noUmment  les  arcalures 
extérieures  des  clochers  romans  d'Andercach  (Prusse  rhénane). 

2.  Ces  porches  existent  aussi  assez  fréquemment  en  Sologne  (Loiier, 
Cher  et  Loire).  On  en  trouve  dans  le  Cher  à  Sain  te- Montai  ne  et  à  brinon 
(Voir  B.  de  K^rher*.  Staiistitiue  monumentale  du  Cher,  fasc.  H,  p.  106). 
Ces  porches  ont  servi  de  halles. 


DANS  l'ilb  de  chtprb  25 

siècles,  oiit  fait  uq  usage  assez  constant  d*arcs  plus  aigus  que 
le  tiers-point.  Les  exemples  en  sont  innombrables  :  on  peut 
citer  Corribert,  Dormans,  Remiremont,  Saint- Dié,  etc. 

L'arc  suraigu  se  rencontre  aussi  en  Chypre  ;  on  le  remarque 
surtout  dans  une  fenêtre  de  la  façade  de  Saint-Pierre-et-Saint- 
Paul  de  Pamagouste. 

L'emploi  des  grosses  colonnes  isolées,  qui  a  été  fréquent 
dans  les  églises  du  xii°  et  du  début  du  xiii°  siècle,  a  persisté 
plus  longtemps  en  Champagne,  témoin  Téglise  de  Saint-Eugène 
(Aisne)  et  la  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne.  C'est  la  règle 
générale  en  Chypre.  Les  hautes  colonnes  de  la  cathédrale  de 
Cbâlons,  avec  leurs  chapiteaux  octogones  garnis  de  feuillages 
assez  peu  décoratifs,  dépourvus  d'effet,  d'ampleur  et  de  finesse, 
ressemblent  d*une  façon  frappante  aux  colonnes  et  aux  chapi- 
teaux de  Tabbaliale  chypriote  de  Morphou. 

Les  chapiteaux  ronds  abondent  eu  Champagne  comme  en 
Chypre.  Une  variété  particulière  est  celle  des  chapiteaux  sans 
sculpture.  Ils  ne  sont  pus  rares  en  Champagne  et  sont  surtout 
usuels  en  Lorraine,  et  dans  le  style  gothique  qui,  de  Champa- 
gne et  de  Lorraine,  a  pénétré  la  région  g^ermanique  ^  ;  on  en 
voit  aux  Istres  près  Epernay,  au  clocher  de  la  Chapelle-sous- 
Orbais,  à  Luxeuil,  à  Saint-Christophe  et  à  Saint-Nicolas  de 
Neufchâleau,  à  Montier-en-Der  dans  la  chapelle  du  nord-est, 
à  Metz  au  portail  de  Sainle-Ségolène,  dans  Téglise  abbatiale  de 
Saint-Satur  près  de  Sancerre,  les  chœurs  de  la  cathédrale  de 
Saint-Dié  et  de  la  collégiale  d'Epinal,  dans  celle  dé  Remlrc- 
mont  ;  de  même  dans  certaines  églises  d'Allemagne  :  Sainte- 
Elisabeth  de  Marbourg,  >aiut-Jacques  de  Stralsund,  Sainte- 
Marie  de  Stargard,  Saint-Jean  de  Stettin,  Neubrandebourg. 

Le  même  parti  est  adopté  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Nicosie,  dans  une  église  de  Paphos.  dans  les  église»  Saint- 
Nicolas,  Saints-Pierre-el-Paul,  Saint-Georges  des  Grecs  et 
Saint-Antoine  à  Famagouste,  Saint-Sozomène  près  Polamia. 

L'église  Saint-Paul  de  Besançon  a  de  fort  curieux  chapi- 
teaux du  xiv^  siècle,  lia  plupart  sont  divisés  en  deux  zones  ^ 
ornées  d'étranges  feuillages  découpés  en  faible  relief.  L'un 
d'eux  est  décoré  de  grandes  feuilles  de  trèfle  posées  en  alter- 

1.  Ce  type  de  chapiteaux  a  quelquefois  été  exporté  de  Champagne  par  les 
moines  de  Citeaux,  ainsi  au  réfectoire  et  aux  celliers  de  l'abbaye  de  Noir- 
Uc  (Cher). 

2.  C'est  une  lourde  reproduction  du  type  bien  connu  du  chapiteau  a  deux 
étages  des  cathédrales  de  Reims,  de  Chartres  et  de  Léon  (Espagne)  et  de  la 
collégiale  de  Saint-Quentin. 
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liance.  La  môme  divisioa  en  deux  registres  et  le  motif  si  parti- 
culier  des  trèfles  posés  en  aiteroauce  se  retrouve  à  Fama- 
gouste,  dans  les  épais  tailloirs  des  consoles  qui  portaient  les 
voûtes  d'une  église  ruinée  voisine  de  celle  des  Saiuis-Pierre-et- 
Paul. 

L'église  d'Ecrouves  près  Toul  a,  aux  retombées  des  voûtes 
de  sa  nef,  de  petits  culots  du  xiu*  siècle  d'une  forme  assez 
particulière.  Ce  sont  des  pyramides  renversées  de  plan  rectan- 
gulaire et  à  bouton  terminal  sur  les  angles  desquels  s'appli- 
quent des  feuilles  polylobées  traitées  presque  en  méplat,  légè- 
rement creusées  au  centre  de  chaque  lobe  et  ne  formant  ni 
coud^  ni  crochet. 

Des  culols,  eu  tous  points  semblables,  reçoivent  les  retom- 
bées des  voûtes  du  porche  de  Lapais. 

Le  chœur  de  l'église  de  Dormaus  a  de  très  singuliers  fais- 
ceaux de  colonnes  adossées  qui  décrivent  un  coude  au-dessus 
du  chapiteau.  Ce  genre  curieux  d'encorbellement  s'adapte  bien 
au  tracé  de  la  courbe  de  pression  des  voûtes. 

Un  exemple  beaucoup  plus  grossier  de  la  même  singularité 
architecturale  se  voit  à  Famagouste,  dans  une  petite  église 
située  entre  celle  des  Carmes  et  celle  des  Nestoriens. 

Ces  exemples  peuvent  être  rapprochés  des  fûts  de  colonnes 
à  ressauts,  plus  larges  dans  la  partie  supérieure,  que  l'on 
trouve  parfois  en  Bourgogne  (Saint-Seine,  salle  capitulaire  de 
Fontenay). 

La  Bourgogne  a  probablement  créé,  à  coup  sûr  adopté,  plus 
qu'une  autre  province,  un  type  de  corbeaux  très  particulier 
que  la  Champagne  a  adopté  avec  le  reste  des  habitudes  bour- 
guignonîiCs,  et  qui  a  eu  quelques  imitations  aussi  en  Pro- 
vence. 

Ces  corbeaux  forment,  sur  leur  tranche,  un  triangle  ren- 
versé don\  le  sommet  se  raccorde  avec  une  arête  qui  vient 
mourir  à  la  partie  inférieure  du  corbeau*. 

On  trouve  de  ces  corbeaux  en  Chypre  au  xiv^  et  au  xv«  siè- 
cles, à  Lapais  (porte  du  sous-sol  du  dortoir),  à  Saint-Mammas 
de  Dali  et  dans  les  restes  du  couvent  des  Augustîns  de 
Nicosie. 

Par  une  corruption  assez  déplaisante,  les  moulures  qui 
devraient  former  un  triangle  renversé  sont  parfois,  au  xv*  siè- 

1.  Voir  Enlarl  :  Origines  de  l  architecture  gothique  en  Italie  {BihUo- 
thèque  des  écoles  de  Home  et  d'Athènes),  4894,  p.  273. 
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cle,  dirigées  la  pointe  en  haut  ;  cette  déformation  s'observe  à 
Saint-MammaiB  de  Dali  et  datis  une  petite  église  de  Fama- 
gousle  (entre  Sainte-Anne  et  les  Carmes). 

Certains  encorbellements  bourguignons,  formés  de  groupes 
de  culots,  ont  été  aussi  assez  usités  en  Champagne,  et  se 
retrouvent  en  Chypre,  à  rabl>aye  cistercienne  de  Beaulieu, 
Donloin  de  Larnaca,  à  celle  d'Acberopiilou  près  Cérines,  à  la 
cathédrale  de  Papbos  et  dans  une  chapelle  des  Hospitaliers  de 
Famagouste. 

Les  monuments  du  royaume  de  Chypre,  sur  lesquels  je 
compte  faire  paraître,  dans  peu  de  mois,  une  étude  complète  ', 
montrent  d'une  façon  saisissante  quelle  a  été  la  puissance 
colonisatrice  de  la  France  du  Moyen-âge,  combien  grands,  et 
quelquefois  durables,  ont  été  les  résultats  matériels  et  moraux 
des  croisades,  et  quelle  part  glorieuse  la  Champagne  y  a  prise, 
DOQ  seulement  par  les  armes,  ce  qui  était  connu,  mais  par  ses 
artistes  dont  les  œuvres  coloniales  méritaient,  je  crois,  d*ôlre 
tirées  de  l'oubli. 

(î.  Enlabt. 

1.  Gavrage  cité  dans  la  premiëra  note  de  cet  article. 
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Concernant  rhistoire  de  ee  Département 


DEUXIÈME    PARTIE 
CATALOGUE    DES     ACTES 


805.  —  121 1.  —  GuilUuine, 
évéque  de  Langres,  atteste  le  don 
par  Emeiine,  dame  de  Sennevoy, 
et  par  son  trère  Geoftroi,  aux  re- 
ligieuses de  Jully,  la  première, 
du  8*  des  pâtures  de  Sennevoy^ 
et  le  second,  d'une  certaine  rente 
à  La  Chapelle. 

E.  P^tit.  rartal.  JaUv-Ic^Noanaia*.  35; 
d'ap.  Ar<>h.  C.te-dX»r.  fond-  Motême,  a*%0. 
—  Johin,  Hi«t.  Am  prieuré  de  JaiU-L»^ 
NonnaiiM.  T<*  :  d'ap.  ohc.  Aivk.  O'tte^Vh-. 
frwturè  de  Jikii>,    H  i5u. 

806.  —  121 1.  —  EuJe,  duc 
de  Bourgogne^  permet  aux  reli* 
gieux  de  Longuay  d'acquérir  sur 
les  bords  de  1  Ou r ce,  soit  sur  ses 
hommes,  soit  en  ses  fief;,  autant 
de  prés  qu'ils  voudront,  jusqu'à 
concurrence  de  quarante  charret- 
tes de  foin. 

E.  Petit,  Uitt.  de*  due*  de  Bourt/.,  III. 
f:t9,«d'ftp.  Arch.  Haate-MtriM»,  rartal.  L»a- 
ruy.  fol.  133. 

807.  —  I2II  (v.  st  ),  février. 
—  H^rvc,  évéque  de  Troyes, 
atteste  que  GeotiProi  de  Vassy, 
chevalier,  a  donné  à  Montier-en- 
Der  tout  ce  qu'il  avait  dans  la 
dime  de  Jusanvigny  (.Aube).  Si- 
mon, chevalier  de  Lassicourt^ 
a  fait  un  don  semblable  pour  la 
dîme  de  Lassicourt  (Aube). 


Ul*»r*.  Prweip.  e&rtal..  IV.  t2l  i  d'ap. 
t>  cmxtmL  Mo«her-c*-Drr.  fol.  S6,  v«. 

808.  —  12 12.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  affecte  à  la 
dotation  du  prieuré  du  Val-des- 
Ecoliers,  des  terres,  usages,  ren* 
tes  et  autres  biens. 

Gali.  chmt.  aora.  IV.  ta:«tr.  eol.  IW.  — 
Brr^uiynjf.  Tab.  ebr.,  IV.  S53. 

809.  —  I2I2,  2)  février,  La- 
tran  (7  kai.  mars,  an  XV).  — 
Lettre  du  pape  Innocent  111  au 
chapitre  de  Langres,  par  laquelle 
il  confirme  Pannulation  des  élec- 
tions de  H.,  chantre  d'Autun,  et 
de  H.,  archidiacre  de  Bar-sur- 
.Aube,  qui  avaient  été  nommés 
doyens  de  ce  chapitre.  «  Cum 
causam  que...  » 

Balnze,  Epi*t.  Innocentii  III,  tome  11,  p. 
ôyT.  —  AiùfHf^  Inncx*.  op..  III.  &iO.  — 
Bréquigny,  tal..  chr.,  IV,  511».  —  Potthast, 
n*  1387. 

8io.  —  121 2,  23  février,  La- 
tran  (7  kal.  mars,  an  XV).  — 
Lettre  du  pape  Innocent  III  au 
chapitre  de  Langres,  par  laquelle 
il  lui  permet  de  rentrer  en  posses- 
sion de  biens  qui  avaient  été 
aliénés  sans  son  consentement 
par  les  évéques  de  Langres.  u  Ad 
hoc  sumus...  o 


•   Voir  pdge  8 «3,  tome  IX,  2«  série,  de  la  Hevue  de  Champagne, 
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Oig.  Arch.  Hanid-Marne,  G.  8,  n*  2. 

BwmzCt  ^ist.  lanocentii  III,  tome  11,  p. 
S87.  —  Mime.  Iimoc.  op.,  III,  b39.  —  Bré- 
pù^.TA.  chr.,  IV,  510.  —  Potthast,  n' 

43M. 

8ii.  <—  I2I2,  21  mars,  Latran 
(la  kal.  avril,  an  XV).  —  Lettre 
da  pape  Innocent  III  aux  abbés  de 
Morimond  et  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  et  au  grand  archidiacre 
de  Langres,  qu*il  charge  d'exami- 
ner Pautheiiticité  ou  fausseté  des 
lettres  produites  en  la  cause  du 
comte  Etienne,  et  de  les  lui  trans- 
mettre. Ils  maintiendront  la  sen- 
tence d'excommunication  et  l'in- 
terdit prononcés  par  Tarchevèque 
de  Besançon,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
réparé  les  torts  causés  par  lui  à 
larchevéque.  c  Venerabili  fratri 
nottro...  > 

Baluze,  £^1*1.  Innoccntii  III,  tome  II.  p. 
«B.  —  Migne,  lanoc.  op..  III,  &Ô0.  —  Z/iv- 
fMi>rty,  Tâb.  rbr.,  IV,  521.  —  Potthagt.  n» 

8i2.  —  laia,  31  mars,  Latran 
(3  kal.  avril^  an  XV).  —  Lettre 
du  pape  Innocent  III  à  l'évéque 
de  Langres,  à  Tabbé  de  Villierset 
à  N.,  chanoine  de  Verdun,  par  la- 
quelle il  leur  enjoint  d'assigner  à 
P.,  clerc,  neveu  d'Henri,  évéque 
d'Albano,  Tune  des  huit  prében- 
des vacantes  de  Téglise  de  Metz, 
quoique  le  chapitre  de  Metz  ait 
engagé  les  revenus  de  ces  prében- 
des pour  quatre  ans.  «  Cum  per 
alias...   > 

Baluse^  Epist.  lanocentii  III,  tome  II,  p. 
605.  —  Miqne,  lonoc.  op.,  111,5.^5.  —  lirê- 
qniçny,  Tab.  chr,,  IV,  520.  —  Potthtut.  n» 
(111. 

813.  —  1312,  7  juin,  Latran 
(7  id.  juin,  an  XV).  —  Lettre  du 
pape  Innocent  III  à  l'évéque  de 
Langres,  lequel  lui  avait  demandé 
son  avis  concernant  un  juif  qui 
avait  frappé  un  prêtre  ;  un  pri- 
sonnier, qui  s'était  fait  passer 
pour  évéque  et  avait  consacré  des 
autels  et  des  novices  mineurs, 
qui,  ayant  repris  l'habit  séculier, 
et  sans  avoir  fait  profession  pen- 
dant un  an^  avaient  été  promus 
aux  ordres  sacrés,  en  connaissance 
de  cause, par  leurs  évéques.  c  Pos- 
tulasti  per  sedem.-.  » 


Baluze,  Epist.  Innocentii  III,  tome  II,  p. 
H46.  —  Migne^  Innoc.  op..  III,  030,  et  au- 
tre* (voir  Potthastl.  —  Brèqiiigny^  Tab. 
chr.,  IV,  533.  —  Potthaêt,  n«  1523. 

814.  —  I2I2,  juin.  —  Henri, 
fils  du  comte  de  Bar-le-Duc,  fait 
savoir  que  Renier,  chevalier  de 
«  Pares  >»  (Paroy.^),  a  donné  à  l'é- 
glise de  Bourg-Saïute-Marie  vingt- 
cinq  arpents  de  terre. 

Ducheêiw,  Hi^t.  lie  la  maison  de  Bar-le- 
Oac,  Pr.,  p.  23;  ox  ehartul.  Moliam,  fragm. 
brève.  —  Bn'quigny^  Tab.  rhr.,  IV,  530. 

815.  —  1212,  juin.  —  Gille, 
autrefois  dame  de  Vergy,  et  son 
fils  Guillaume,  déclarentque  Blan- 
che de  Navarre  ayant  consenti  à 
l'engagement  de  leur  fief  à  la 
Ferté[-sur-Aube], pour  une  somme 
de  90  livres,  ils  la  tiendront  in- 
demne de  tout  préjudice. 

Duchesne,  Hi»l.  de  la  maison  de  Verg}', 
Pr,  p  178.  —  Analyse  :  Teulet,  I^avette*)», 
n*  1013. 

Cat.  actes  de»  comtes  de  Champ.,   n*  7U5. 

816.  —  1212^  juillet,  Saint- 
Germain-en-Laye.  —  Le  roi  Phi- 
lippe Auguste  écrit  au  pape  Inno- 
cent III  que  du  temps  de  Manas- 
cès,  évéque  de  Langres,  il  a  été 
décidé  que  l'abbé,  Téglise  et  les 
bourgeois  de  Bèze  étaient  sous  la 
juridiction  temporelle  de  l'évéque 
de  Langres.  L*abbé  de  Bèze  s'é- 
tant  plaint  récemment  de  Tévéque 
Guillaume,  les  parties  furent  assi- 
gnées devant  la  cour  du  roi  à  Vil- 
leneuve, aux  octaves  de  Saint- 
Martin  avant  Noël  (18  nov.  1211), 
et  l'abbé  renvoyé  devant  la  cour 
de  Tévèque. 

Petit,  Tlieodori  pœnilentinle,  II,  706  ;  ex 
cartul.  école*.  Ling.,  ad  an.  1222.  —  Bré- 
quigny.  Tab.  rhr.,  V,  IW),  ad  anii.  1222.  — 
L.  Delisle,  Cal.  d^^  acU?^  de  Pli.  Aug.,  n* 
1390. 

817.  —  I2I2.  —  Guillau.Tie, 
évéque  de  Langres,  déclare  que 
Hugue,  chevalier,  fils  d'Hugue 
de  Vergy,  avec  l'assentiment  de 
sa  mère  Gile,  dame  d'Autrey,  et 
de  son  frère  Guillaume  de  Vergy, 
chevalier,  a  donné  aux  religieux 
de  Mores  toutes  les  dfmes  lui  ap- 
partenant dans  leurs  terres  de  Val- 
bonnet. 
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%\%,  —  1312  (v.  »t.],  jan%'îcr. 
--  Pierre,  abbé  de  Saint- Rémi  de 
Reims,  convient  avec  Blanche  de 
Navarre,  comtesse  de  Champa- 
gne, d*  partager  avec  elle  la  main- 
morte et  les  formariages  de  La 
Villeneu%  c-au- Frêne. 

TemUt.  LttrtU-,  n*   Pi^t  -.  ajul^te.  ^m^. 
Arrli.  iwt..  J    !î»T.  tl*'.*. 
f.a\.  l'te»  <le<  romle-  «If  Ch«iiip  .  n*   XiT>. 

819.  —  12 12  iv.  St.",  février. 

—  Guillaume,  évèquedeLangres, 
déclare  qu'il  était  en  contestation 
avec  Blanche  de  Navarre,  corn- 
tesffe  de  Champagne,  parce  qu'il 
voulait  eiercer  le  retrait  seigneu- 
rial de  ce  qu'il  avait  acquis  de 
dame  Chamunde,  et  parce  que 
Blanche  voulait  exercer  le  retrait 
seigneurial  de  ce  qu'il  avait  ac- 
quis d*Aubri  de  La  Fauche  à  Choi- 
gnes  ;  mais  les  deux  parties  s'en 
sont  remises  à  l'arbitrage  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  jugera  sur  le 
rapport  de  Lambert  Bouchu  et 
de  Pierre  de  Frolois,  et  qui  ne 
pourra  rien  donner  à  levéque 
dans  le  château  de  Chaumont. 

820.  —  1212  (v.  St.),  février. 

—  Charte  d'Eude.  duc  de  Bour- 
gogne, constatant  les  mêmes  faits 
que  la  charte  précédente  ;  mais  le 
premier  expert  désigné  est  le  ma- 
réchal de  Champagne  (Geofîroi 
de  Villehardouin)^.  au  lieu  de 
Lambert  Bouchu. 

Analyse,  Tenlrt^  Uyelte».  n"  ICWO. 
Ot.'d*?-  «rie,  «If  C^"  <1«  Clnnif...  n"  WW. 

821.  —  I2I2  (v.  81.),  février. 

—  Eude,  duc  de  Bourgogne,  dé- 
clare que  dans  le  cas  où  il' recon- 
naîtrait que  les  acquisitions  faites 
par  Blanche  de  Navarre,  comtesse 
Je  Champagne,  dans  la  chdtelle- 
nie  de  Chaumont,  sont  de  la 
mouvsnce  de  Tévêché  de  Langres, 
il  décidera  que  la  comtesse  les 
tiendra  de  Tévéquc  en  accroisse- 
ment de  fief. 

An«ly-»î,    Tf'uli't.    L.i>ell(:>,    no    lu37.     - 
C.il.  a»*t*?!«  «Ip*  C  '  de  Cll:llll{•»^'ae,  n"  s<K». 


823.  —  lai),  39  mai,  Lacran 
(4  kal.  inin,  an  XVI).  —  Lettre 
du  pape  Innocent  HT  è  Tévèqne 
de  Langres  et  à  Fabbé  de  Mdci- 
mond,  par  laquelle  il  les  charge 
de  retirer  à  rarchevêque  de  Lyon 
Fadministration  de  son  diocèse, 
s'il  n'accomplit  pas  la  punition 
qui  lui  a  été  infligée.  »  Aaditis 
(Manrique  :  Lectis)  epistolis...  »• 


iUilmz»,  EfL*l.  IjWKcalii  III.  Imm  U.  f. 
TTV.  —  ytaHriifu*.  Au.  ri»t«T.,  IV.  xl  ; 
■«b«i|a<*  a<>t.  ckrDO.  —  Miyn^,  I— nr  op..  III. 
^:6  —  Br^mi^g,  Tab.  ehr  .  IV.  3«a  — 
Pot t hast,  ■•  4;3». 

823.  —  1213,  mai.  —  Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  con- 
firme au  prieuré  de  ce  lieu  la  pos- 
session d'une  vigne. 

J.    ^ArhauMont.  cariai,    de   Viçwirr.  II. 

824.  —  121 3.  —  Guillaume, 
évèque  de  Langres,  déclare  que 
Gautier,  sire  de  Vignory,  a  donné 
aux  religieux  du  Va  1-des- Ecoliers 
un  demi-muid  de  firoment,  me- 
sure de  Vignory^  sur  son  moulin. 
Au  cas  où  elle  ferait  déÊiut,  cette 
rente  sera  prise  sur  le  moulin  de 
Soncourt. 

/.  tCXrhaumont,  Cartul.  d*  Visaonr,  2UH; 
d'ap.  on«.  Arcb.  Hante-Marac,  Val-des-Ecu- 
lier!',  1?«  lia!>«e,  h«  {lartia. 

825.  —  1213.  —  Girard, évé- 
que  de  Châlons*8ur-Marne,  Êiit 
savoir  que  Simon,  sire  de  Join- 
ville,  a  renoncé  a  toutes  les  tailles 
et  exactions  indues  dans  les  do- 
maines de  l'abbaye  de  St-Urbain. 

J.  Simonne  t.  }L*9mi  sar  ie«  Mrei  de  Join* 
villr.  Il<»  ;  d'ap.  Anli.  Haute-Marne,  cartal. 
xW  S'-Urhain.  1,  fol.  30»;. 

f  Original,  scellé  de  l*èvêqae,  mvine  foad.«, 
ir>«  lia^^e,  t*  parliei. 

826.  —  1314,  2  janvier,  La- 
tran  (4  non.  janv.,  an  XVI).  — 
Lettre  du  pape  Innocent  111  à 
1  evéque  de  Langres  et  à  Tabbé 
de  Morimond,  indiquant  la  for- 
mule du  serment  que  devra  pro- 
noncer l'archevêque  de  Lyon  pour 
l'expiation  de  sa  faute.  «  Recepi- 
mus  (Decr  :  .Accepimus)  litteras 
vestras...  > 

Baluz^.  Epift.  Innoccntii  III,  tome  II.  p. 
X22  —  ho$qu«t,  Inaoc.  op..  680.  ~  Jiigne, 
lnn»c.  op.,  III,  '.^45.  —  Decr.  Graç.  IX.  ap«d 
B.-liincr,    Corp.    II,    829;    ad   an.    1213.  — 
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BrrffWfHf,  Tab.  chr,  IV,  571.  —  J*otthait, 

B*4W9. 

827.  —  iai4,   août,   Troye^. 

—  Simon  de  Joinville,  sénéchal 
de  Champagne,  fait  hommage- 
lige  à  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  pour  la  sé- 
néchaussée de  Champagne,  sauf 
réserve  de  la  question  d'hérédité; 
il  aidera  le  comte  Thibaud  IV 
contre  les  filles  du  comte  Henri  ; 
il  lui  fait  hommage-lige  de  Join- 
ville. 

CkantemaUf  II,  Traité  de*  fiefsi,  21,  51. 

—  BruMtl,  U-«çe  des  fief«,  fi3«.  —  Di^ot. 

Joiarille,  p.  CXI,  leUrn  A.  —  Cntal.  des  arle« 
(te»  C^*  df  Champ.,  867. 

828.  —  1214,  août.  —  Guil- 
laume^ évéque  de  Langres^.  atcesre 
un  échange  fait  entre  les  religieu- 
ses de  JuUy  et  Manassès  de  Sen- 
nevoy. 

S.  Petit,  Cariai,  da  Jall.v.le»•Nonnain^. 
36 :  d ap.  oriç.  Arch.  C<Mo-dbr,  fond*  Mo- 
kow,  n*  2r»0.  —  JofÙH,  Hi>«t.  dn  prieuré  de 
Jalhr-le^t-Noooain!*,  2.5.'»  ;  d'ap.  ori».  Arcli. 
Ule-d'Or,  piieorè  de  JuHy,  H.  25o/ 

829.  —  1314.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  atteste  la 
vtote  de  deux  parts  des  dîmes  de 
Joaancy,  par  Pétronille,  fille  du 
seigneur  Philippe  des  Prés  (r),aux 
religieuses  de  JuUy. 

E.  Petit,  CATiul.  da  prienrt*  de  Jullv-I(><- 
NooMinc,  .i»  ;  dap,  orie.  Arrli.  (ji»lc-d'Or, 
fomlt  Moli^oje,  n-  250.  —  Jofiiu,  HlI.  ilu 
prienr*  de  JuUv-Ie«-Nonniiin!«.  ?:»«»  ;  d'ai».  ..1  i- 
siml.  Arch,  Cdle-d'Or,  prieuré  do  Jullv  H 
2Ô0. 

830.  —  1214.  —  Simon,  sire 
de  Joinville^  reconnaît  les  droits 
de  l'abbaye  de  Montier-en  Dcr 
sur  la  rivière  de  Biaise  ;  il  aban- 
donne le  moulin  qu'il  avait  fait 
construire  à  Vaux,  et  renorxe  au 
droit  qu'il  prétendait  de  contrain- 
dre les  hommes  de  Ta  D  baye  à 
contribuer  aux  travaux  du  château 
de  Joinville. 

J.  SitHomii'ty  lv«.<ai  «ur  U'<  <ui**  dt*  Join- 
yiHe,  120;  dap.  '2^  .artul.  Monli.-i  .'n-I).!. 
W.  70,  y. 

831.  —  1214.  —  Simon,  sire 
de  Joinville,  renonce,  au  profit 
des  religieux  de  Montier-en- Der, 
à  toutes  ses  prétentions  sur  la  ri- 
vière de  Biaise. 


/.  Sitnonnft^  E«»ai  ««ur  l^»  ^irl.^■>  de  Join- 
ville, 120:  d'ap.  2»  carlul.  de  Monticr-on-Der. 
fol.  70,  r». 

832.  —  1214.  —  Guillaume, 
seigneur  de  Vergy,  se  reconnaît 
homme-lige  de  lévéque  de  Lan- 
gres après  le  duc  de  Bourgogne, 
car  il  tient  dudit  évé.]ue  la  mai- 
son-forte de  Milon  d'Elle^sise  à 
«<   Renevettc  ». 

A.  liurhesm.',  \l\*\.  d«r  lu  iiitii.ooii  iU*V«'rg«, 
Pr.  p.  171»  ;  exlr.  da  CHrtul.  dr>  iief?  de  l'E- 
véciié  da  I^nxfren. 

lirrqnigny,  Tal».  chr. ,  V.  2(». 

83^.  —  1215,  juin.  —  Gui 
[de  Joinville],  seigneur  de  Sailly, 
tait  hommage- lige  de  Donjeux  à 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne. 

Chiintereau,  Traite  de?  îiefs,  II,  59.  — 
/.    Himonifftt   K«<ai   «or  Wn  Mrc«   de  Ji>m- 

Cal.  acte^  de«  C^**  dt;  Cbauip.,  n"  1U8. 

834.  —  I215>  juin.  — Simon, 
seigneur  de  Joinville,  sénéchal  de 
Champagne,  consent  à  ce  que 
Gui,  seigneur  de  Sailly,  son  frère, 
tienne  ligement  Donjeux  de  Thi- 
baud IV,  comte   de  Champagne. 

fltatittuenu.  Traité  d««  liff-»,  II,  57. 
Cat.  acte^  de*  C**»  de  Champ.,  n»  «19. 

835.  —  i^ij^  septembre,  — 
Guillaume,  évéque  de  Langres. 
fait  connaître  et  approuve  la  règle 
adoptée  par  \V.,  prieur,  et  les  au- 
tres religieux  du  Val-des-tcoliers. 

A  /f'Àchertf,SWicïl.,  III.5H;J,«x  iiieaibrani^ 
domini  il'Héroaral.  — GnII.  christ.  no\a,lV'. 
in-lr.  <n|.  1U«I 

836.  —  12 15,  septembre.  — 
.Adeline,  abbessc,  cr  tout  le  cou- 
ve!ît  de  Poulangy,  font  connaître 
une  convention  relative  à  l'entre- 
cours  de  leurs  hommes  et  de  ceux 
de  révèque  de  Langres.  Ceux  de 
Tabbesse  conserveront  les  hérita- 
ges qu'ils  auront  dans  la  terre  de 
révèque,  en  quelque  lieu  qu'ils 
demeurent  ;  il  en  sera  de  même, 
à  l'inverse,  pour  les  hommes  de 
l'évcque. 

/Iri'sscl,  r*.içri«  lU-.-   Ii»'*;«,  11,  101':'»,  noie  </, 

837.  —  121 5,  septembre.  — 
I. 'abbessc  et  les  religieuses  de 
Belmont  veulent    ux  religieux  du 
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V«il-d«fc-f'^ii«rK  vua  rente  d«  20 
M»ut  pr'>viiK>i^  <)UJ  leur  «vait  été 
d<;itiii:^'  par  <^haunK>tid«f  »ur  Jt« 
revenue  4c  <^haumvtit, 

^3tJ,  -  J2Jf,  -  l'abbé  de 
Oiuiiy  ùu  hisifït  qu'ayant  4:té  éiu 
abl>«  dtf  CiUiiy,  il  a  r«»igiié  »on 
abbaye  de  Moieiiic  encre  ie«  maiiii 
de  OuiDau'iic  év6'|ue  lie  I  aiigre», 
ec  a  deiiiaiidé  a  ccC  évëque,  pour 
je«  religieux  de  Moiédif,  Tautori- 
kJiiou  d'élire  un  nouvel  abhé, 

itii'ifuluiiy.  r««i'  •  I»»  I  V,  i'» 

K)i).  —  IJ16,  itidi,  Gautier, 
ktfigneui  de  Vignory,  rccuiinaïc 
quti  le«  foiteienHCH  lie  Hlaiiie(i<>UN- 
Ar/illiÀreii)  et  iJ'Ult('Hur'MurMc) 
«aiic  reiidahleM  1^  HlAiitlte  do  Na- 
Vdirre,  lomieNHe  de  (^hnmpagiie, 
et  A  liiui  liU  Hiibaud,  à  giMiidoet 
i\  petite  htft-u. 

(  Adii/tirctiié,    'l'iiiilo  lin»   liitU,  II,   ^^'i. 

t'ruiet,    l.ii\iiiUi  ttit   liuxH    tlo«    i'liitu«'«,    11* 

IIHl. 
/'i«^<it]/My,  'I'nIi    «hi.,  N  ,  M 
|.4(    ai  it»  «If"  i:^**  ilt<  i:iirtui|i.,  Il*  VHiS 

H40.  -  -  iJits  mai,  —  CiuiU 
Uviiuu  de  Vei|(y  t4U  N.uvùr  i]ue 
iîvu  de  HvMUiiuua  eut  boinine-ligc 
de  l\)\i\)Uo  dv^  (aiigii*)!  3pi(^H  le 
Kei|Ki>eui  dv  HvMunuMat  kou  tiôic, 
ei  \|u'd  4  upii»  dudu  oxèiiuvMoui 
v^*  v)u  d  4  »i  «  i\»uhciuin  ». 

\  t^U        (    -«.A-i      ,       IL     I         \li1        U      tlLIMOII       «II' 

\ei^\,  l'i  ^1  .i\''  «  \U  >lu  >  Il  lui  ilfi  !it'lt 
«U    l  0\«  •  lu'  >•■     I   «II.  ic- 

W'.  yi,i-yi  , .    l'é'-    -lu       \      «l 

841.  —  i  i  Kv  un:».  Hlaiulic 
ds^  !\.t\aiiv\   svMiuV'Vw*    vie   ^'Kjiii 

U'«  de    \.»î»nN,    vMOiV    du     \al-dvîi- 

fc*  voiiei'k 

''.  .'l'i;   V  ■        .,  , ,     I  *i  '. .  i:t.  »■•!      i« 

V  Ui-t'ii-   «u:    \i.i-w«',   i      'i  > 

*    «'.      I.  l«        I»      V  ■•      lit»  i  '««.«I,         I      '■   ». 

U'U.w  ;''  kai.    .K*i;i»  .1  »  r.  —    l  ct- 
uv  ou  iKit^  Hotis^iiux  lU   ia\  .tc^ 
;Vn  Jv  V.  uc»uj \ .    Je   L.»    hciu\   Je 
PvMi'jiiiN,  jc  ^'!.iii  V  .iu\  si  .le   Mv»- 
-  iiiKNivt     \K\i   '.ujucîle  i»  ieo*e\'K'i.v 

M    Vi\|V    «.il     IMI\        W-k      '.lil>      .l\VS       «ViN 


autrtrf.     9    SinvaiiMtMs     allecais 
quot«..  » 

A.  Jir«iBr»y4é*,  Amai.  cMrte't  .  IV.  «5.  — 
/ir»^fifty«y.  f*i..  tiii..  V,  ôî,   —    I^tkmst. 

843.  —  1216,  octobre.  —  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne^ 
en  récompense  des  services  de 
l^mbert  de  Cbitiilofi,  et  notam- 
ment de  ses  £itigues  outre-mer, 
lui  donne  ce  que  lui  Thibaad 
avait  à  Rizaucourt,  et  la  place  oii 
l'on  vend  les  cuirsà  Bar[-sur-Aube]. 

f!ha lit f l'eau.  Traité  de«  fief*.  II.  87.  — 
/furhfMH*!.  llirt.  de  la  maÎMMi  d«  CbàltUoB, 
l'i.  |..  l'. 

Cul.  Mlle»  tlp*  (Iouite«  de  Champ.,  n*  1031. 

H44.  —  1216.  — ^  Guillaume, 
évoque  de  Langres^  fait  connaître 
dcH  conventions  intervenues  entre 
le  monastère  de  Vauxbons  et  le 
doyen  et  Je  chapitre  de  Langres. 

(irtii.  ('Iirioi.  nova,  IV,  iiijitr.  col.  201  ;  ex 
ii(it«>t(ni{>ii«>. 

Jii't'i^niyny^  Tab.  clir.,  V.  (U». 

84^.  —  iai6.  -•-  Simon,  sire 
de  Joinville,  accorde  des  droits 
de  pèche  à  l'abbaye  de  Clairvaux. 

rAHm/H>//io»,  l>ocuiiients  inédite  sur  Jean, 
•iir  «lo  Jitia\illtf,  ^I>ocuni.  hu>t.  extr.  de  la 
H>1».  Uv»}»!*",  l,r.lK.j 

846.  —  iai6.  —  Guillaumef 
cvo^iuc  de  Langres,  atteste  que 
KouU]ue«  chevalier  de  Bourbonne, 
et  >a  temme  Agnès,  ont  donné  à 
KeiiK\  Gillette  et  Sarah,  religieu- 
SCSI  de  JuUy,  six  setiers  de  grain 
sur  Ici  tierces  de  La  Chapelle, 
(>v^ur  cti  touir  iu$qu*à   leur   mort. 

y  /'♦•ff.  0^1  lui.  «}u  piifuiv  d«  Jaliy-le»- 
\  •nii'i-ii"..  .îT  .  «1  t(«.  ••ri^.  Arch.  CoUf-4rUr. 
\\mA>  M«>.«.uf,  a'  ?x».  —  Jvhi-i,  Hi>l.  du 
«•««.  UK-  Je  Ja.i*  {•^•«-Nunuiiiu:*.  'i*il  ,  d'af». 
•o;  V'-ri.  \.\'i*-U  i.>i .  yritfui'v  •!«  Jaltv.  H. 
,  H. . 

S.p.  —  i^:(>.  —  b-uJc,  duc 
Je  Bcurg\»gnc,  déclare  que  Si- 
si  km,  îu.'ig:!cur  de  Rochetorc,  ec 
se»i  iKNïinie*  àhs^uruis  ont  re- 
iioitv.e.  Cil  taveui  de:»  religieux  de 
Loagua\^  au  droit  d'usage  qu'Us 
l>jciciiaaic'.«c  .ivoii-    daii:»   le    bois 
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—  i2î6.  —  Guillaume, 
éféque  de  Langres,  atteste  diver- 
ses donations  faites  par  Gui,  che- 
valier d'Ancy[-le-Franc]^  aux  reli- 
gieuses de  Jullv* 

Min,  Hwt.  du  prieuré  de  Jully-lo<-Non- 
MÙ*.  262;  d'ap  ori?;.  Arch.  C»He-d'Or, 
fo»i«d«FalTy,  H.  270^ 


>  — [iai6.|  —  Lettre  du 
pape  Innocent  III  à  Tévéque  de 
Langreset  à  Gui,  abbé  de  Mori- 
mond,  par  laquelle  il  leur  expose 
ce  qu'il»  devront  exiger  de  l'ar- 
chevêque de  Besançon  pour  l'ex- 
piation de  ses  crimes. 

Mitnrigue^  Annal.  Ci*terc.,  TV,  82;  ad 
a.  1Î16.  -  Bréqulgny,  Tal..  chr.,  V,  67. 

(C'e«t  peut-être  la  mùoe  cboJ*e  que  la  bulle 
«JbÎJ^t.  1214,  no  826  ci-des«^us.  —  Cf.  no 

8jo.  —  i2i6  (v.  st.),  janvier. 
•;- Guillaume,  évéque  de  I.angres, 
tait  savoir  que  Hugue  d'Acey, 
Mr  le  point  de  partir  pour  Jéru- 
«lem,  a  renoncé^  en  faveur  de 
j'aobé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
à  ses  prétentions  concernant  c  Or- 
gelz  •. 

Pérard,  Recueil,  3(fô:  ex  cartol.  S.  Beni- 
Brèquigny,  Tab.  chr.,  V,  61. 

851.  —  12 17,  14  mars,  Latran 
fa  ides  mars,  an  I).  —  Lettre  du 
?ipe  Honorius  III  aux  abbés  de 
Citeaux,  Poniigny,  Clairvaux  et 
>|orimoid,  par  larjuelle  il  les  in- 
vite à  observer  Taccord  établi  en- 
tre eux  par  Nicolas^  évéque  de 
Tosculum,  légat  du  Saint-Siège, 
concernant  l'élection  des  abbés  de 
Poncig/jy^  Clairvaux,  La  Ferté  et 
Morimond.  c  Cum  nuper  in...  » 

À.  Maurique,  Annal,  cisterc,  IV,  100. — 
Brrquiguy,  Tab.  chr.,  V,  63.  —  Pot t hast, 
B«5497. 

85a.  —  1217^  II  avril  (3  ides 
a^ril).  —  Albénc^  archevêque  de 
Reims,  et  Guillaume,  évéque  de 
Cbâlon»[-8ur-.V1arne],  confirment 
la  fondation  du  prijuré  d'Epineu- 
Mval  [commune  de  Villiers-au- 
Bois)  p.ir  Gui  de  Da  npierre,  com- 
plétée par  son  fils  Guillaume. 

riall.   christ,  nora,  X,   instr.  col.  177-178. 

853.   —  1217,  juin.  —  Henri, 


comte  de  Bar-le-Duc,  fait  savoir 
que  Cécile,  fille  de  Renier  de 
€  Pares  »  (Paroyr),  a  donné  «n  l'é- 
glise de  Bourg-Sainte-Marie  tout 
son  alleu  de  «  Votum  »  avec  40 
livres  de  provinois  forts. 

A.  Du  Chetne,  Hi«t.  (1m  la  maison  do  Bar- 
le-Duc,  Pr.  23  ;  d'ap.  cartul.  MolèinR. 

854.  —  1217,  noûc.  —  Guil- 
laume, évéque  de  L.'r  grès,  asso- 
cie Blanche  de  Navarre,  comtesse 
de  Champagne,  aux  droits  que 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon lui  a  cédés  sur  Montigny[-le- 
Roi],  Le  prévôt  sera  nommé  d'un 
commun  accord  par  les  deux  par- 
ties ;  une  forteresse  sera  bâtie  à 
frais  communs. 

Teulet,  Lavetteii,  n*  12;t8,  dap.  Arch.nat. 
J.  193,  n«  '9.  —  Cal.  actes  des  C^»*  de 
Champ.,  n«  1082. 

855.  —  1217,  août.  —  Guil- 
laume, évéque  de  Langres,  cède  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  à  son  fils  Thibaud 
ce  qu'il  a  à  Choignes,  et  reçoit  en 
échange  ce  qu'ils  avaient  à  Aube- 
pierre. 

Analyse,  Teulet,  Layelte««,  n*  1239. 
Cal.  actes  des  C^*  de  Champ.,  n*  1084. 

856.  —  1217^  décembre.  — 
Simon,  sire  de  Joinville,  donne 
des  lettres  de  non-préjudice  à 
l'abbaye  de  Saint-Urbain  qui  avait 
envoyé,  de  son  bon  gré,  des 
hommes  faire  le  guet  au  château 
de  Joinvilie. 

Ducange,  Glo.osarium,  au  mot  <«  Ilordamen 
lum.  » 

J.  Simonnet,  E«<ai  *ur  lc<»  .«ires  Je  Join- 
vilie, 117  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  Saint- 
Urbain,  15«  Uas50,  2«  partie. 

857.  —  T2i8,  27  janvier,  La- 
tran (6  kal.  fév.,  an  II).  —  Hono- 
rius  III  écrit  ù  [Conrad  |,  abbé  de 
Valsecret,  à  [Raoul],  abbé  de  St- 
Jeandes-Vigncs,  et  à  [Gui],  doyen 
de  Soi^sons,  que  [Garin],  évéque 
de  Senlis,  [Jean],  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  et  [Jean], 
prieur  de  St~Martin-des-Champs, 
ont  enjoint  à  [Guillaume],  évé- 
que de  Laiigres,  d  inviter,,  sous 
peine  d'excommunication  ec  d'in- 
terdit, Erard  de  Brienne,  Philip- 
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piiie,  Milon  de  Noyers,  Miloii  de 
Saint-Florentin,  Simon  de  Clef- 
monc^  Simon  de  Sexfontaiiie^Ral- 
nard  de  Choiseul^  à  faire  avec 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  une  trêve  conforme 
aux  prescriptions  du  concile  géné- 
ral ;  que  Tcvéque  de  Langres  a 
fait  cette  invitation  mais  n^a  dé- 
noncé ni  Texcommudication,  ni 
Tinterdit.  Honorius  charge  les  deux 
abbés  Cl  le  doyen  de  l'y  contrain- 
dre, sous  peine  de  suspension. 
«  Ltrum  Christi  membrum...  » 

TeuM,  n»  127r>.  d'ap.  J.  ?«.«),  n»  17.  — 
PotthaU,  n*  567\>.  —  Cul  a.les  de*  Couitos 
de  Champ.,  n*  1U07. 

858.  —  1218,  II  février,  La- 
tran  (3  ides  tev.,  an  II).  —  Lettre 
du  pape  Honorius  III  aux  abbés 
de  Clairvaux,Morimond  et  Bourg- 
moyen  de  Blois,  par  laquelle  il 
leur  ordonne  d'aller  trouver  le 
Roi  et  de  lui  enjoindre  de  rendre 
à  Tévéque  d'Orléans  le  château  de 
c  Soliacum  »  et  de  faire  réparer 
les  dommages  causés  à  cet  évé- 
que.  a  Oblaca  nobis  vcnerabilis.. .  > 

A.  JJanrique,  Annal,  ri^lerc,  IV,  121.  — 
Rec.  IIi>t.  Fr.,  XIX,  052.  —  JJi^quigny, 
Tab.  chr.,  V,  82.  —  Potthast,  n»  5r.ys. 

859.  —  1218,  lerjujn.Amancc. 
Thibaud,  duc  de  Lorraine,  mar- 
chis,  comte  de  Metz  et  de  Dabo, 
revient  à  Thommjge  de  Blanche 
de  Navarre,  comtesse  de  Champa- 
gne, et  de  son  fils  Thibaud  ;  il 
s'engage  à  leur  venir  en  aide  con- 
tre Krard  de  Brienne.  En  cas 
d'inexécution  de  ses  engagements, 
il  fera  la  réparation  que  détermi- 
neront Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  Jean  d'Arcis.  Il  donne  en 
gage  :  i®  à  Blanche,  les  fiefs  que 
tiennent  de  lui  le  comte  de  Bar- 
le-Duc  et  le  seigneur  de  La  Fau> 
chc  ;  2'^  au  duc  de  Bourgogne,  le 
château  de  Châtenois. 

(rOtfefroy^  CttoétA.  df*  ducs  de  Lorraine, 
33.  -  TfuUt.  l.a>«tU*».  n*  12V3. 

Cal.  acleo  de»  (>«*  de  Chump.,  n*  1117. 

860.  —  IJ18,  i""  juin  [Aman- 
col.  —  Huguc  de  la  Fauche  se 
porte  caution  de  rcxccuiion  des 
oiigagcmonts  contractes  par  Thi- 
baud, duc   de   Lorraine^    envers 


Blanche  de  Navarre^  comtesse  de 
Champagne. 

Chantereau,  Traité  des  ficf«,  II,  97. 
Cal.  acte«  de*  Cointe«  de  Champ.,  n*  1122. 

861.  —  1218. 7Juin. — Simon 
de  Joinvilie  déclare  que  son  droit 
héréditaire  à  la  sénéchaussée  de 
Champagne  ayant  été  reconnu  par 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  son  fils  Thibaud 
IV,  il  est  revenu  à  leur  hommage 
et  les  aidera  contre  Erard  de 
Brienne.  Pour  gage  de  sa  fidélité, 
il  leur  reconnaît  le  droit  de  con- 
fisquer la  mouvance  de  La  Fau- 
che, leur  donne  en  otage  son  fils 
Geoilroi,  et  livre  son  château  de 
Joinvilie  à  l'évéque  de  Langres. 

Chantereau^  Trailé  des  fiefs,  II,  33.  — 
Manèney  Anecd..  I.  865.  —  Cai.  actes  des 
C*"  do  Champ.,  n»  1124. 

862.  —  1218^  juin  (7). — Blan- 
che de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  Thibaud  IV,  son 
fils,  constatent  Inexistence  des  con- 
ventions ci-dessus. 

Ménard,  JoinTille.  2S5'.  —  Ducange^iouk- 
rilie,  367  ;  d'ap.  Méaard.  —  Chantereau, 
Traite  des  fiefs,  11,  94,  iô.  —  Didot,  Mém. 
de  Juinvaie,  p.  CXI.  —  Cat.  actes  des  C*«* 
de  Champ.,  n*  1125. 

863.  —  1218  fy]  juin.  — Guil- 
laume, évéque de  Langres,  déclare 
avoir  reçu  en  gage  le  château  de 
Joinvilie.  Il  le  livrera  à  Blanche 
de  Navarre^  comtesse  de  Cham- 
pagne, dans  le  cas  où  Simon  de 
Joinvilie  ne  remplirait  pas  set 
engagements. 

Chantereau,   Traité   des  fiefs,   II,  90.  — 
/>.  Martène,  Veter.  monam.,  I,  1134. 
Cat.  actes  desC^  de  Champ.,  a*  1126. 

864.  —  iai8,  ij  juin.  — 
H-^aimardj,  évéque  de  Soissont, 
R  [aoul]^  abbé  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  G[ui],  doyen  de  Soissons, 
qui  avaient  donné  à  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  Tordre  d  ex- 
communier Simon  de  Château vil- 
lain  et  de  mettre  sa  terre  en  in- 
terdit, chargent  cet  évéque  de  le- 
ver 1  excommunication  et  l'in- 
terdit. 

Ckmntereau,  Traité  des  fieb,  11,  Ml 
Cat.  actM  das  C^  da  Cbamp.,  a*  IISL 
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865.  —  1218,  juin.  —  Hugue 
de  La  Fauche  reçoit  en  fief,  de 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Cluimi»agne,  20  livres  de  rente  sur 
les  foires  de  Bar  ;  il  promet  de 
l'aider  de  son  château  de  La  Fau- 
che contre  toute  personne,  et  de 
ne  |»s  revenir  à  lliommage  de 
Siffioo  de  Joinville  sans  Thom- 
fDage  de  ladite  Blanche. 

Ckantereau,  Traité  dflii  tiefs,  II,  93. 
CaL  actes  des  O*'  de  Cbamp..  n'  1123. 

• 

866.  —  1218,  16  juillet.  — 
Jcao,  seigneur  de  NuUy,  fait  sa- 
voir que  Vilain  de  NuUy,  son 
père,  a  donné  à  Tabbaye  de  Bou- 
lancourt  un  muid  de  blé  à  rece- 
voir chaque  année  à  Mesnil-sur- 
Saulx.  Il  approuve  ce  don  et  dé- 
tend à  GuilUume  de  Vergy,  mari 
de  sa  sœur,  de  tourmenter  à  ce 
Hijetles  religieux  de  Boulancourt. 

i.  Du  Cke$ne,  Hist.  de  la  maÏMn  de  Ver- 
tî.  I^.  p..  2iiH  ;  extr.  du  cartal.  de  Buulan- 

Bféqvignff,  Tab.  ehr.,  V,  93. 

867.  —  1218,  23  juillet.  — 
Hugoe  de  La  Fauche  fait  hom- 
mage à  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  et  à  son  fils 
Thibaud  IV,  pour  La  Fauche  et 
tout  ce  qu'il  tenait  de  Simon  de 
Joinville. 

ChaïUereau,  Traito  des  fîef^,  II,  33. 
Cal.  act«5  dcf  C^**  de  Champ.,  n*  1142. 

868.  —  12 18,  juillet.  —  Her- 
mengarde,  dame  de  Montclair, 
renonce  à  son  douaire  pour  le  cas 
où  elle  se  renia rierait  après  le  dé- 
cès de  Simon  de  Joinville,  son 
mari.  Jusqu*à  ce  que  son  fils 
Geoffroi  (depuis  seigneur  de  Vau- 
couleurs)  ait  quinze  ans^  elle 
jouira  de  tout  l'héritage  ;  pui». 
elle  se  contentera  de  son  douaire, 
si  son  fils  l'exige. 

Didot,  JoinxiUe.,  p.  CXIII,  lettre  C. 
Cat.  aete«  dei  O**  de  Champ.,  n*>  1149. 

869.  —  1218,  juillet.  —  Simon, 
«re  de  Joinville,  renonce,  en  fa- 
veur de  Tabbaye  de  Saint-Urbain, 
au  gite  de  Watrignéville,  sous  la 
réserre  de  ses  droits  d'avouerie  ; 
il  donne  des  droits  de  pâturage 
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aux    habitants   de   Blécourt;    un 
homme  de  Vaux  à  l'abbaye,  etc. 

/.  Simonnet,  Es»ai  snr  les  sires  de  Join- 
Ttlle,  118  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  Saint- 
Uti)ain,  16*  liasse,  1'*  partie. 

870.  —  1 218,  juillet.  —  Erard, 
seigneur  de  Chacenay,  donne  à 
Tabbaye  de  Longuay  tout  ce  qu'il 
avait  au  terrage  de  Cour-l'Evéque. 

Lalore,  Les  Sires  de  Chacenay ^  p.  46-47, 
d'ap  Ârch.  Haute-Marne,  carlul.  Longuav, 
fol.  82. 

871.  —  1218,  20  décembre, 
Latran  (13  kal.  janv.,  an  III).  — 
Honorius  III  confirme  la  décision 
d'[Haimard],  évéque  de  Soissons, 
de  R[aoul],  abbé  de  Saint-Jeau- 
des-Vignes,  et  de  [Gui],  doyen  de 
Boissons^  qui  ont  relevé  Simon  de 
Joinville  et  Simon  de  Chdteauvil- 
lain  des  censures  portées  contre 
eux,  avec  cette  réserve  que  ces 
censures  reprendront  leur  efiet 
si  les  deux  absous,  recommeii- 
cent  la  guerre  contre  Bhnche  de 
Navarre,  comtesse  de  Champa- 
gne, a  Significarunt  nobis  nobi- 
lis...  » 

Rec.  Ilist.  de  France,  XIX,  674.  —  Pot- 
thast,  n*  5947.  —  Cat.  actes  de*  C^*  de 
Champ.,  n*  1172. 

872.  —  1218.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  approuve  le 
don  des  dîmes  de  Màlain  (Ma- 
clein)  fait  à  Tabbjye  de  Buxièrcs 
par  Hervé,  fils  de  Gautier  de 
Sombernon,  avec  Tassentiment 
de  son  frère  Gautier  et  de  sa 
mère  Jacquette. 

Chifflet,   S.   Bemardi  genus,  468  ;  ex  ta- 
buL  Uuxer.,  part.  XIII,  cart.  I. 
Bréfjuigny,  Tab.  ehr.,  V,  108. 

873.  —  1218.  —  Jacques, 
doyen,  et  le  chapitre  de  Langres, 
approuvent  et  confirment  la  fon- 
dation de  l'abbaye  du  VaUdes- 
Choux. 

GaJl.  christ,  nova,  IV,  instr.  col.  202» 
Bréquigny.Tah.  cbr.,  V,  108. 

874.  —  1218.  —  Ponce  de 
Grancey  donne  à  l'abbaye  d'Au- 
berive  une  ânée  de  blé  sur  le 
moulin  de  Santenoge.  Approba- 
tion de  sa  femme  Alix  et  de  ses 
fils  £ude  et  Simon. 
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E.  Peut,  HisL  de»  duc»  de  Bourg.,  III, 
471,  d'ap.  Arch.  Hante-Marne,  cartol.  An- 
berire,  I,  626. 

875.  —  iai8.  —  R.,  comte 
de  Montbéliard,  se  -déclare  piège 
envers  Th.,  duc  de  Lorraine,  de 
cent  marcs  qui  devront  être  payés 
par  Simon  de  Joinviile,  dans  le 
mois  qui  suivra  Pâques,  si  à  la 
réquisition  du  duc  ledit  Simon  ne 
tient  pas  la  fidélité  qu^il  lui  a  pro- 
mise. 

J.  Simonnet,  &<iai  sar  len  sireu  de  Join- 
TtUe,  111-112  ;  d'ap.  Arch.  Meui^e,  cartnlaire, 
B.  256,  fol.  202,  v». 

876.  —  1218.  —  Simon,  sire 
de  Jcinviile^  donne  à  Tabbaye 
N.-D.  d'Ecurey  un  cens  de  ai 
sous  qu'elle  lui  devait  sur  ses  vi- 
gnes de  Join ville.  Il  Tautorise  à 
vendre  à  Joinville  ses  vins  de 
Colombe,  à  Pépoque  où  les  habi- 
tants de  Joinville  ont  la  faculté 
de  vendre  >eurs  vins  de  prove- 
nance étrangère. 

J.  Simonnet^  Es^ni  9ur  les  ^ires  de  Join- 
lille,  113  ;  d'ap.  Arclitvcs  de  la  Measc,  fonds 
d'Ecuiev. 

877.  —  12^9?  avril.  —  Simon 
de  Clefmont  revient  à  l'hommage- 
lige  de  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  et  de  son 
filsThibaud;  il  leur  abandonne  ce 
qu'il  avait  à  Montigny[-Ie-Roi]  et 
à  Ageville,  et  reconnaît  tenir 
d'eux  Is[-en-Bassigiiyj,  ce  qu'il  a  à 
La  Ferté[-sur-Aube\  sa  rente  sur 
les  foires  de  Champagne  et  ce 
qu'il  possède  à  Vendeuvrc  (Aube). 

Teulit,  Layette»  du  Trésor  de*  chartes,  n* 
1;M3.—  Chantereau,  Traité  de»  fiefs,  II,  .37, 
10:>10G,  112.  —  Cat.  actes  C*"  de  Champ., 
n-  111)4. 

878.  —  1219.  mai.  —  Guil- 
laume, évcque  de  Langres,  notifie 
que  Urric  de  Marac  a  approuvé  la 
donation  faite  par  son  frère  Re- 
nier aux  religieux  de  Longuay  de 
partie  de  la  dîme  de  Marac. 

E.  Petit,  Hisl.  rhx  ducs  de  Bourg.,  IV, 
171,  d'ap.  Arch.  Ilautu-Mame,  cartul.  lA>n- 
{^oay,  fol.  170. 

879.  —  Ï219,  27  juillet  (sa- 
medi après  la  Madeleine).  — 
Louis  (iic)y  évéque  de  I  aogres, 
donne  à  Jean,  seigneur  d'Arentiè- 


res  (Aube)y  la  permission  d^éta- 
blir  une  chapelle  dans  sa  maison 
d'Arentières,  et  d*y  fonder  deux 
chapelienies,  pour  chacune  des» 
quelles  il  assignera  et  fera  amor- 
tir une  rente  de  15  livres. 

J  Petit,  Theodori  Pofuitentiale,  II,   409  ; 
ex  cartnl.  eccl.  Lingon. 
Bréquiguy,  Tab.  chr,  V,  119. 

880.  —  1219,  octobre.  —  Re- 
nier de  Nogent[-le-RoiJ  cède  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  à  son  fils  Thibaud 
la  colline  dite  Chastelier  d*Ande- 
lot,  ce  qu'il  avait  à  Morteau  et  ses 
prétentions  sur  la  garde  de  Tab- 
baye  de  Septfontaines.  Il  reçoit  en 
échange  ce  que  Blanche  et  Thi- 
baud avaient  à  Ageville  et  à 
Condes. 

Teuiet,    layette»,  n»   1366;   analyse  d'a- 
près Arch.  nat..  J.  201,  n*  8. 

Cat.  acte?  des  C^**  de  Champ.,  n*  1232. 

881.  —  1219,  novembre.  — 
Arnoul  de  Cirey  abandonne  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne^  et  à  son  fils  Thibaud, 
ce  que  lui  et  ses  hommes  avaient 
sur  la  montagne  d'Andelot,  no- 
tamment sur  le  plateau  011  l'on 
doit  créer  un  burgum. 

Analv*e,  Teuiet,  Uyettes,  n»  1369,  — 
Cat.  acle^  des  C^»  de  Champ.,  n»  1238. 

882.  —  1219.  ""  Alix,  du- 
chesse de  Bourgogne,  concède  aux 
religieux  de  Longuay  tout  ce  qu*ils 
ont  acquis  de  Simon,  seigneur  de 
Chùteauvillain,  mouvant  du  fief 
de  la  duchesse^  dans  les  deux  vil- 
lages de  Dancevoir.  Elle  a  reçu 
cent  livres  de  provenisiens,  qu'elle 
a  employées  en  l'acquit  de  son 
mari  le  duc  Eude. 

E.  Polit,  Hist.  des  dur.»  de  Bourg, ^  IV. 
175,  d'ap.  Arch.  Ilaate-Mame,  cartul.  Lon- 
guay, fol.  lui. 

883.  —  ^219,  décembre.  — 
Hervée,  évéque  de  Troyes,  dé- 
clare que  Simon  de  a  Tegnium  » 
a  donné  à  Montier-en-Der  le  quart 
de  la  grosse  dime  de  Villeret 
(Aube),  et  Renaud,  prêtre,  le  hui- 
tième de  la  dîme  de  Chavanges 
(.Aube),  etc. 

Lalore,  Priucip.  cartul.,  IV,  222  ;  d'ap.  2« 
cartoL  Montier-en-Der,  fol.  20,  t*. 
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}.  —  121 9.  —  Olivier,  sire 
de  DroDây  (Marne),  avait  traduit 
la  religieux  de  La  Chapelle[-aux- 
Planches],  pour  diverses  réclama- 
tions; devant  un  tribunal  corn- 
poié  de  Guillaume^  prieur  de 
Nargerie  et  ancien  abbédeCluny, 
.Aibéric,  prieur  de  Rosnay  (Aube)^ 
et  Nicolas,  doyen  de  Margerie 
(Marne),  juges  désignés  par  le 
pape.  Il  fait  abandon  de  ses  pré- 
tentions, sauf  de  celle  qui  était 
relative  à  un  demi-muid  de  blé, 
lequel  n'avait  pas  été  payé  pen- 
dant le  temps  que  la  grange  de 
Laval-Ie-Comte  avait  été  détenue 
pirGoi  de  Dampierre. 

Orii.  Arrh.  Uaate-Mame. 
Ulore,  Princip.  cari.,  IV,  4  i  ;  d'ap.  car- 
tii.UChipeUe,  foUll,y. 

88j.  —  1219.  —  Les  juges 
délégués  par  le  pape  pour  tran- 
cher on  différend  entre  l'abbaye 
de  La  Chapelle[-aux- Planches]  et 
Olivier,  sire  de  Dronay,  fontcon- 
oajtre  la  conclusion  de  cette  af- 
&ire. 

Orif.  Areh.  Haate-Marne. 
Sitriit  Zolore,  Princip.   cartul.,   IV,   45; 
fap.  ettUil.  La  Chapelle,  foL  12,  r*. 

886.  —  1219.  —  Emeline 
[de  Broyés],  dame  de  Chacenay, 
approuve  la  vente  des  deux  Dan- 
cevoir^  que  Simon,  seigneur  de 
Châteauvillain,  son  frère,  a  faite 
aux  frères  de  Longuay. 

Ulori,  Lei  sires  et  les  barons  de  C/uice- 

^  Petit,  Hist.  des  ducs  de  Bourg.,  IV, 
1T7,  d'ap.  Arcii.  Haute-Marne,  cartul.  Lon- 
?My,  fol.  160. 

887.  —  1219. — Eude,  seigneur 
deGrancey.donneauxfrères  d*Au- 
behve  deux  setiers  de  blé  sur  ses 
revenus  de  Chalancey,  à  perce- 
voir avec  les  cinq  setters  dûs  cha- 
^e  année  en  vertu  d*une  dona- 
tion de  son  frère  Ponce. 

JL  Petit,  Hist.  des  ducs  de  Bourg.,  IV, 
l'tt,  dap.  Areh.  Haute-Marne,  c«rlul.  Au- 
kerife,  II,  55y. 

888.  —  12 19.  —  Elisabeth, 
dame  de  Châteauvillain,  et  son 
fili  Simon,  font  savoir  que  Ha  ton, 
autrefois  prévôt  de  Broyés,  a 
donné,  en  leur  présence,  aux  reli- 


gieux du  Reclus,  tous  les  reve- 
nus et  coutumes  qu'il  avait  au 
Talus  et  à  iVIontfoubert  jusqu'à  la 
rivière  de  «  Ballein  ». 

Notitia  ordin.  citterc,  part.  I,  p.  58.  — 
Duchesne,  Hist.  de  la  maison  de  Broyés  et 
ChAteauTiilain,  Pr.  p.  19. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  131. 

889.  —  i2ig.  —  Simon,  sei- 
gneurdeChâteauvillain,  approuve 
les  dons  faits  par  son  père  Hu- 
gue,  autrefois  seigneur  de  Broyés, 
à  Tabbaye  de  N.-D.  d'Andecy. 

il.  Du  Chestie,  lli^t.  de  la  maioon  de  Broyet 
et  Châteauvillain,  Pr.  p.  32  ;  ex  cartal. 
abbat.  Andeciarum. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  131. 

890.  —  12 19.  —  Hugue,  sei- 
gneur de  Beaumont,  fait  savoir 
que  Othon  de  Ruffey,  avec  Tas- 
sentiment  de  sa  femme  Ameline, 
a  donné  à  l'église  Saint-Mammès 
ec  à  Hugue,  évéque  de  Langres, 
tout  ce  qu'il  avait  dans  la  chatel- 
lenie  de  Montsaugeon.  «  Actum 
anno  domini  MCCXXIX.  » 

(JÂse^  :  MCCXIX,  comme  dans 
la  marge.) 

A.  Duchesne,  IIi»t.  de  la  maison  de  Vergy, 
Pr.  p.  308  ;  eztr.  du  livre  des  (iefs  de  l'évéché 
de  Langres, 

Bréquigny^  Tab.  chr..  V,  131. 

891.  —  1219.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  déclare  que 
Simon  de  Bricon  a  donné  aux  frè- 
res d'Auberive,  pour  le  cas  où  il 
ne  reviendrait  pas  d'Outre-mer, 
la  moitié  des  prés  de  B.iix,  que 
son  père  Etienne,  chevalier,  avait 
donnée  en  gage  auxdics  religieux. 
Approbation  de  ses  frères  Guil- 
laume, Renier  et  Milon. 

E.  Petit,  Hist.  des  ducs  de  Bourg.,  d'ap. 
Areh.  Haute-Marne,  cartul.  Auberive,  II, 
107. 

892.  —  1219.  —  Alix,  du- 
chesse de  Bourgogne,  reconnaît 
avoir  reçu  des  religieux  de  Lon- 
guay cent  livres  de  provenisiens 
pour  la  confirmation  de  la  vente 
des  deux  Dancevoir  à  eux  faite 
par  Simon,  seigneur  de  Château- 
villain. 

E.  Petit.  Hist.  des  ducs  de  Bourg.,  IV, 
179,  d  ap.  Areh.  Haute-Marne,  cartul.  Lon- 
guay, fol.  lui. 
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893.  —  1219.  —  Alix,  du- 
chesse de  Bourgogne,  rappelle  que 
son  mari  Kude,  duc  de  Bourgo- 
gne, a  donné  au  chapitre  de  Lan- 
grès  dix  livres  de  Dijon  sur  le 
péage  de  Châtillon(-8ur-Seine)  à 
coucher  le  jour  des  Rameaux  de 
chaque  année.  Elle  y  ajoute  cent 
sous,  à  prendre  sur  le  même  péage 
et  à  la  même  époque,  pour  l'anni- 
versaire de  sondic  mari. 

D.  Plancher,  Hist.   de   Bourg.,  U,  Pr.  p. 
7  ;  ex  cartul.  rapit.  Ling. 
Bréquigny,  Tab    cbr.,  V,  133. 

894.  —  2219.  —  Hugue, 
abbé  de  Béze,  et  tout  le  couvent, 
vendent  au  chapitre  de  Langres 
leur  clos  de  vigne  de  Gevrey, 
moyennant  600  livres  d'esteve- 
nants. 

D.    Plancher.  Hift.  de  Boorg.,  I,  Pr.   p. 
101  ;  ex  carLul.  capit.  lÀag. 
Bré^uigny,  Tab.  rbr.,  V,  133. 

895.  —  1219.  —  Ga\\enc  (sic)^ 
évéque  de  Langres,  fait  savoir 
que  Simon  de  Bricon  a  donné  à 
l'abbaye  d'Auberive,  pour  le  cas 
où  il  reviendrait  de  Jérusalem, 
moitié  des  prés  que  son  père 
Etienne,  chevalier,  avait  engagés 
aux  religieux. 

Ch,  Boyet\  Cbartc!»  cûncernant  l'abbaye 
d'Auborivo.  (IBuUolin  de  la  Société  hist.  et 
archéol.  de  Lançre»,  II,  136.) 

896.  —  1219.  —  Jacques, 
doyen  de  Langres,  représentant 
du  diocèse,  déclare  que  Josberc 
de  Chacenay,  chevalier,  a  donné 
aux  religieux  de  Longuay,  de- 
meurant à  Rouvre^  tout  Tusage 
au  finage  de  Couimier   et  de   Li- 

Lalore,  Sir-es  de  Chacenay,  p.  40-50, 
dap.  Arch.  Haate-Marnc,  cartal.  Longuay, 
fol.  42. 

897.  —  1220,  juillet.  —  Her- 
vée,  évéque  de  Troyes,  déclare 
que  Geoffroi  de  Vassy,  chevalier, 
et  Fromond,  clerc,  son  fils,  lui 
ont  remis  le  tiers  de  ce  qu'ils 
avaient  dans  la  grosse  dfme  de 
Crespy  (Aube),  et  qu'il  l'a  trans- 
mise à  Bavon,  prieur  de  Montier- 
en-Der. 

Lalore,  Princip.  cartul.,  IV,  222  ;  d'ap.  2« 
Cartal.  Monticr-en-Der,  fol.  18,  t*. 


898.  —  1220,  août.  —  Siînon, 
seigneur  de  Sexfontaine,  recon- 
naît que  8a  forteresse  de  Sexfon- 
taine  est  jurable  et  rendable  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  à  son  fils  Tbibaud 
IV. 

Chantereau,  Traité  de?  fiefs,  II,  121.  — 
Teulet,  Layettes,  n*  1404,  d'ap.  Arch.  nat., 
J.  193,  n»  12. 

Cat.  acte»  de*  C*"  de  Champ.,  n»  1287. 

899.  —  1220,  septembre.  — 
Simon,  sire  de  Joinville.  et  le 
chapitre  de  Saini-Laurent  dudic 
Joinville,  choisissent  Guillaume, 
archevêque  de  Reims,  pour  arbi- 
tre de  leurs  diflérends  au  sujet  de 
la  collation  des  prébendes. 

/.  Simonnet,  Ef^sai  sar  \i»  pires  de  Jotn- 
ville,  124  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  cartnl. 
de  Saint-Laurent  de  JoixiTille,  n*  XX VIII, 

900.  —  1220,  17  décembre. 
—  Transaction  passée  en  présence 
du  seigneur  de  Jonvelle,  entre  les 
abbés  et  couvent  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  et  Gérard,  cheva- 
lier, dit  Machecroûte,  concernant 
l'avouerie  d'Entonveile.  et  des 
préjudices  causés  auxdits  reli- 
gieux par  Gérard,  audit  lieu  d'En- 
fonvelle.  Les  deux  tiers  des 
amendes  appartiendront  au  prieur, 
et  l'autre  tiers  à  l'avoué. 

Pérardj  Recueil,  323  ;  ex  carlnl.  S.  Béai- 
gni. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  147. 

901.  —  1220,  décembre.  — 
Henri, comte  de  Bar-le-Duc, prend 
envers  Agnès,  mère  de  Gilberc 
de  Chaumont,  sergent  de  Blanche 
de  Navarre,  comtesse  de  Cham- 
pagne, et  envers  Pierre,  fils  d'.Ag- 
nès,  l'engagement  de  ne  rien  exi- 
ger d'eux  au-delà  de  ce  que  per- 
mettent les  coutumes  de  Saint- 
Thiébaut.  Blanche  de  Navarre  en 
est  caution. 

Chantereau,  Traité  de»  fîpf»,  II,  122. 
Cat.  acte»  des  C^*  de  Champ.,  n*  1304. 

902.  —  1220,  mars.  —  Hu- 
gue,  évéque  de  Langres,  fait  sa- 
voir que  son  frère  Jean  de  Mont- 
réal, seigneur  de  Tart,  a  donné 
aux  religieuses  de  Tart  une  terre 
que  ses  hommes  tenaient  près  de 
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b  graDge  de  Bauveoir  (commune 
de  Saligny-en-Terre- Plaine,  Yon- 
ne), et  d'autres  choses. 

D.  Plmehtr.mtl.  4«  Bourg.,  II,  Pr.  p. 
lOi  ;  a  «rdÙT.  abbat.  de  TarU  —  O  cfiî 
ChâtteUuz,  Hist.  gèoèal.  de  la  maison  de 
Chitellu,  300,  d'ap.  Archives  des  Béaédic- 
tiBMdaTut.  —  Bréqmgny,  Tab.    chr,  V, 

90].  —  laao.  —  Eude,  sei- 
gneur de  Grancey,  déclare  qu'E« 
tienne  de  Magny,  chevalier,  sa 
femme  Guillaume,  et  leurs  hom- 
mes de  Vaillant,  ayant  été  ex- 
communiés pour  avoir  violem- 
ment envahi  le  bois  des  frères 
d*Aal>erivej^  appelé  Mal  mont,  fi- 
uge  d'Arc&aict,  où  ils  se  préten- 
diient  un  droit  d'usage,  ont  fait 
amende  honorable. 

E^  Pttit,  Biit.  des  dues  de  Bourg.,  IV, 
M?,  4«p.  Areh.  Haate-Mame,  cartal.  AoLe- 
ri«l.  1,500. 

904.  —  i2ao.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  confirme  une 
décision  de  Gautier  (s'u)^  Tun  de 
Ml  prédécesseurs,  de  Tan  ii8a, 
^'il  rapporte,  relative  au  droit 
ncluflf  de  Tabbaye  de  Saint- Mi- 
chel de  Tonnerre  dé  posséder  un 
cimerièrc. 

O  4e  Ckastellux,  Hist  géaéal.  de  la 
mùam  de  Chajitollaz,  p.  301,  d'ap.  coileet. 
ami.  T.  LXXIV,  p.  219. 

905.  —  laao.  —  Hugue, 
éréque  de  Langres,  confirme  le 
don  fiiit  par  Gui,  fils  de  Bernard 
d'£poisse,  chanoine  de  Langres  et 
d'Auxerre,  aux  religieux  de  Fon- 
tenay,  de  tout  ce  qu'il  avait  à 
Marmagne  (Cdte-d'Or). 

Ckiffiet,  S.  Bernard  i  gênas,  555  ;  ex  ta- 
W.Font«.  —  C**  de  Chaêtellux,  Hist. 
^atei.  de  la  maison  de  Chastellax,  300, 
««f. eartttl.  de  Fontenar,  n»  LV.  —  Bri- 
f«V«|,  Tab.  ehr.,  V,  151. 

906.  —  laao.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  fait  savoir  que 
Manassès,  seigneur  de  Pougy 
(Aube),  a  donné  aux  religieuses 
deJuUy  le  sixième  des  dîmes  de 
Poliiot  (Aube). 

£  Petit,  Cartnlaire  du  prieuré  de  Jally- 
ln-!(Qanain«,  38;  d'ap.  oriç.  Arch.  Côte-d'Or, 
foadi  Moléme,  n-  250.  —  Jobin,  IIi«l.  du 
F«v<è  de  jQllj-le»-Nonnains,  266;  d'ap. 
•riSB.  Areh.  C«U-d*Or,  H.  250. 


907.  —  1321,  25  janvier,  La- 
tran  (8  kal.  fév.,  an  V).  —  Bulle 
du  pape  Honorius  HI  adressée 
aux  évéques  de  Langres  et  de  Va- 
lence, et  à  l'abbé  de  Cluny,  par 
laquelle  il  leur  prescrit  de  s'en- 
quérir de  la  vie  et  des  miracles 
de  Robert^  abbé  de  Moième, 
dont  on  demandait  la  canonisa- 
tion. «  Gloriosus  Deus  in...  » 

Gall.  chrin.  nova,  IV,  imtr.  col  ?^.  — 
Duchesne,  Biblioth.  doniac,  col.  125  ;  ad  ao. 
1221.  —  Slanrigue,  Ann.  ci!«torc.,  IV,  213  ; 
ad  an.  1222,  xanx  Dote«  cbronolo^iqUen.  — 
Bréguigny,  Tab.  chr.,  V,  148;  ad  an.  1220. 
Ibidem,  V,  196.  ad  an.  1222,  d'ap.  Manri- 
que.  —  Potthattf  n»  6527. 

908.  —  1220  (v.  St.),  février. 

—  Hugue,  évéque  de  Langres, 
atteste  et  confirme  comme  suze- 
rain le  don  que  Lambc-rt  de  Châ- 
tilloii  a  fair,  aux  religieuses  de 
Jully.  de  20  sous  de  rente  à  pren- 
dre sur  les  dix  livres  qu'il  avait 
dans  la  vente  de  Châtillon[-sur- 
SeineJ. 

£.  Petit,  Cartnl.  du  prieuré  de  Jully-Ies- 
Nonnain«,  39  ;  d'ap.  Arch.  Cûto-d'Or,  orig. 
fonds  Mnléino,  n*  250.  —  Johin,  Hist.  du 
prieure  de  Jully-le<(-NonnaiD4,2(>6  ;  il'ap.  orig. 
Arcb.  C6U)-J'0r,  prieuré  de  Jally,  II.  250. 

909.  —  1220  (v.  St.),  février. 

—  Hugue,  évéque  de  Langres, 
fait  un  traité  avec  Gautiei^,  évé<r 
que  d'Autun,  au  sujet  des  excom- 
muniés. 

A.  de  Ckarmasse,  Cartul.  de  TéTêchè 
d'Autun,  260. 

910.  —  I22I,  29  mai,  Latran 
(4  kal.  juin,  an  V).  —  Lettre  du 
pape  Honorius  IH  à  Tabbé  et  au 
couvent  de  Septfontaines,  par  la- 
quelle il  leur  permet  de  nommer 
des  religieux  de  leur  abbaye  au 
gouvernement  des  paroisses  qui 
sont  à  leur  pr^^ntation,  lorsqu'il 
se  produira  de^  vacances,  en  sorte 
qu'ils  dépendront  de  l'abbé  pour 
le  temporel,  et  de  Tévéque  pour 
le  spirituel.  «  Id  nec  petitur...  » 

Hugo,  Annal.  Praemonstr.,  Pr.  II,  col. 
193. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  160.  —  Pot- 
thatt,  »•  0670. 

911.  —  122 1.  juin.  —  Ar- 
noulf,  maître  de  Morment,  et 
tout  le  couvent,  déclarent  qu'au- 
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cune  de  leurs  maisons  ne  peut 
sortir  de  leurs  mains  sans  l'assen- 
timent de  révéque  de  Langres^ 
et  que  leur  maison  de  Pelongerot, 
tenue  contre  leur  volonté  par 
maicre  Frédéric,  chanoine  de  Lan- 
grès,  devra  être  saisie  par  ré- 
véque. 

/.  Petit,  Theodori  Pœnitenti&Ie,   II,   641  ; 
ex  cartal.  eccles.  Linç. 
liréquigny^  Tab.  chr.,  V,  161. 

912.  —  1221,  août.  —  Gui 
[de  Joinville|,  seigneur  de  Sailly, 
fait  à  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  et  à  son  fils 
Thibaud,  hommage-lige  du  fief 
de  Jullyf-sur-Sarce]  qui  lui  est 
échu  du  chef  de  sa  femme,  fille 
de  feu  Gui  de  Chappcs.  Le  châ- 
teau ec  le  bourg  de  JuUy  sont  ju- 
râbles  et  rcndables  à  Blanche  et 
à  Thibaud. 

Chantereauy   Traité  des  liefs,  II,  128.  — 
Teulet,  Layellej,  n»  14G7  ;  analyse. 
Cat.  acte»  des  C^*  de  Champ.,  n«  1336. 

913.  —  122 1,  août.  —  Hu- 
gue,  évèque  de  Langres,  agissant 
au  nom  des  religieux  de  Béze, 
vend  le  droit  de  mainmorte  aux 
habitants  du  lieu. 

C**  de  Chaêtellux,  Hist.  généal.  de  la  mai- 
son de  Cliasteliux,  306,  d'ap.  archiT.  comm. 
deBêse. 

914.  —  1221,  décembre.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  donne 
au  prieuré  de  Champcourt  tout 
ce  qu'il  avait  au  moulin  des  con- 
vers  de  Champcourt,  situé  sur  la 
Biaise. 

J.  cCArbaumont^  Cartul.  de  Vig;norjr,  213  ; 
d'ap.  Arch.  Ilaute-Mame,  2*  cartul.  de  Mon- 
tier-en-Der,  foi.  79,  t*. 

915.  —  I22I,  décembre.  — 
Simon,  sire  de  Joinvilie,  se  re- 
connaît homme-lige  du  comte  de 
Bar  pour  les  fiefs  qu'il  en  a  reçus, 
savoir  :  Biencourt,  Ribeaucourt, 
Bures, Germay,  Juvigny  (Meuse). 

•  /.  Himonnet,  E««»i  5ur  ion  !*ire#  de  Join- 
yille,  111  ;  dnp.  Arch.  de  la  Mourlhe. 

916.  —  122 1.  —  Hugue,  évè- 
que de  Langres,  promet  aux  ha- 
bitants de  Beze  de  faire  approu- 
ver par  le  pape  leur  charte  de 
franchise. 


6*^*  de  Chastellux,  Hist.  (rënéal.  da  la 
maison  de  Chastellnz,  307,  d'ap.  archlr. 
comm.  de  Base. 

917.  —  laai.  —  Hugue,  évè- 
que de  Langres,  confirme  l'abbé 
de  Saint-htieiine  de  Dijon  dans 
le  droit  de  nommer  et  de  destin 
tuer  les  chanoines  de  cette  abbaye 
mis  à  la  tète  des  églises  qui  en 
dépeiidaient,  réservé  le  droit  de 
l'église  de  Langres. 

O*  de  Chaêtellux,  Hiit.  ^éal.  de  la 
maison  de  Chaêtellux,  307.  d'après  le  cartal. 
de  S^-Etienne  de  Dijon,  II,  n*  IV. 

918.  —  I22I.  —  Renard,  sei- 
gneur de  Choiseul,  déclare  avoir 
assigné  à  titre  de  douaire,  à  sa 
femme  Alix  [de  Dreux]^  dame  de 
Salins,  le  château  de  Choiseul  et 
moitié  de  la  terre. 

A.  Du  Chesne,  Hixt.  de  la  maison  de 
Dreux,  Pr.  p.  20i  ;  ex  regest.  feod,  epi»c. 
Ling.  —  Guillaunn',  liist.  généal.  des  BÎret 
de  Salins,  I,  l'r.  p    lUl. 

Bréquiyny,  Tab.  chr.,  V,  173. 

919.  —  1321.  —  Hugue,  évè- 
que Je  Langresy  fait  savoir  que 
Gui  de  <(  Corz  »  (commune  de 
Noyers,  Yonne),  damoiseau,  a 
donné  aux  fières  de  N.-D.  de 
Bissy  tout  ce  qu'il  avait  dans  la 
dime  dudit  Bissy. 

O*  de  Chastellux,  Hist.  généal.  de  la 
maison  de  Chasieilux,  30&,  d'ap.  cartni.  du 
Val-des-Choux,  p.  498.       l|| 

920.  —  I22I.  —  Hugue,  évè- 
que de  Langres,  à  la  demande 
d'Alix,  duchesse  de  Bourgognp, 
déclare  que  si  la  duchesse  revient 
sur  ses  conventions  avec  la  com- 
mune de  Dijon,  contenues  dans 
sa  charte  de  1220,  avant  que  son 
fils  Hugue  ait  làge  de  21  ans,  il 
mettra  toute  la  terre  de  la  du- 
chesse en  interdit,  sauf  la  ville  de 
Dijon,  jusqu'à  pleine  satisfcction 

Pérard,  Recueil,  354.  —  C*»  de  Chaêtel- 
lux, Hist.  généal.  de  la  mai»on  de  Chasstelinx, 
303,  d'au.  Arch.  Côte-d  Or,  B.  1.  —  Bréqui" 
gny,  Tab.  chr.,  V,  175. 

921.  —  1221.  —  Gautier,  sei- 
gneur de  Vignory^  donne  au 
prieuré  de  ce  lieu  une  charrette 
de  foin  à  prendre  chaque  année 
dans  son  breuii  de  Vignoiy. 

J.  ctArboMmont^  Cartal.  dû  privi^ré  da 
Vignory,  45;  d'ap.  orie.  Arch.  Haute-Marne. 
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933.  —  1231.  — Gautier,  sire 
de  Vignory,  assure  à  Hugue,  évé- 
que  de  Langres,  ec  à  ses  succes- 
seurs, ia  possession  paisible  du 
village  de  Saiiit-Germain,  mou- 
rant de  son  fief,  que  Guillaume, 
autrefois  cvéque  de  Langres,  ec 
maintenant  archevêque  de  Reims, 
ayait  acheté  de  Simon  de  Join- 
ville,  son  frère. 

J.iArbaumont,  C«rtal.  de  Vijçnory,  212  ; 
<i'ap.  eartol.  de  Laiurrei    da  prés.  Boubier, 

933.  —  I2ai.  —  Gautier,  sei- 
gneur de  Vignory,  rapporte  ec 
confirme  le  don  que  Haia,  autre- 
fois iemme  de  Ainard^  chevalier, 
a  ait  au  prieuré  de  Vignory,  de 
six  setiers  de  blé  à  prendre  sur  les 
dimes  d'Ambonviiie. 

J-  iÀrbaumontt  Cartul.   de  Vi^ory,  45. 

934.  —  1231.  —  Hpgue,  ar- 
diidiacre  du  Barrois,  fait  savoir 
que  dame  Haia,  de  Vignory,  a 
reconnu  la  donation  faite  par 
Evrard,  son  mari,  pour  son  anni« 
versâire,  aux  moines  de  Vignory, 
d'un  muid  de  vin  à  Vouécourc 
et  un  setier  de  froment  sur  la 
dîme  d'A  m  bon  ville. 

JniÀrbaumont^  Cariai,  de  Vigaoïy,  4Ô; 
d'tp.  flhg.  Areh.  Haate-Marne. 

925.  ^—  laaa,  5  janvier,  La- 
tran  (6  ideS  janv.^  an  VI).  —  Bulle 
du  pape  Uononus  III  adressée  à 
l'abbé  ec  aux  religieux  de  Moléme, 
pjr  laquelle  il  les  informe  qu'il  a 
délégué  les  évéques  de  Langresec 
de  Valence  pour  s'enquérir  de  la 
vie  et  des  miracles  de  Robert, 
abbé  de  Moléme,  dont  lesdits  re- 
ligieux demandaient  la  canonisa- 
uoii.  Il  ieur  permet  de  le  vénérer 
comme  saint,  dés  à  présent,  dans 
leur  église.  «  Cum  oiim  per...  » 

Bob^rt,  Gall.  christ.,  !'•  part.,  624.  — 
i.  Du  (ïhftne,  Bibhoth  cluuiac.  iastr.,  2* 
pMtie,  col.  I2ô.  —  GftU.  christ,  nova,  IV, 
a*tr.  col.  2U3.  —  Àlanrique,  Ann.  cist.,  IV, 
215.  —  ballar.  Roman,  éd.  Taur.  III,  3H3, 
«•  59.  —  B'équigny,  Tab.  chr.,  V,  167.  — 
PotthoMt,  n«  6758. 

926.  —  1321  (v.  St.),  12  mars. 
—  Simon,  seigneur  de  Clet'mont, 
qui  devait  300  livres  à  Bovenet, 
bourgeois  de  Chacenay,  lui  a  cédé 


jusqu'à  remboursement  la  jouis- 
sance des  biens  que  ledit  Simon 
possède  dans  la  chàtellenie  de 
Vendeuvre  (Aube),  sauf  quelques 
réserves,  et  il  a  obtenu  l'approba- 
tion de  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne  ;  mais  il  con- 
tinue à  devoir  le  service  féodal 
pour  le  bien  engagé. 

Teulet,  Layettes,  n"  1514  ;  analyse,  d'après 
Arch.  nat.,  J.  193,  n*  15.  —  Cat.  actes  des 
€»••  de  Champ.,  n«  1390. 

927.  —  1321  (v.  St.),  28  mars, 
Isle-Aumont.  —  fcude  de  Gran- 
cey,  Krard  de  Villy  et  Lambert 
Bouchu  rendent  un  jugement  ar- 
bitral entre  Erard  de  Chacenay  et 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  son  fils  Thibaud. 
£rard  s'engagera  à  soutenir  Blan- 
che et  Thibaud  contre  toutes  per- 
sonnes, notamment  contre  la 
reine  de  Chypre  ;  il  reconnaîtra 
cette  convention  devant  le  roi.  la 
fera  attester  par  lettres  de  la  au- 
chesse  de  Bourgogne  et  de  Tévé- 
que  de  Langres  ;  donnera  des  cau- 
tions, etc. 

Teulet,  Layettes,  n«  1515.  —  Cal.  actes 
des  C*«'  de  Champ.,  n«  1391. 

928.  —  1222  [mai?],  —  Hu- 
gue,  évéque  de  Langres,  déclare 
qu' Erard  de  Chacenay  a  fait  hom- 
mage-lige à  Blanche  de  Navarre 
et  à  son  fils  Thibaud^  et  qu'il  a 
juré  de  les  soutenir  contre  toutes 
personnes,  notamment  contre  la 
reine  de  Chypre.  Si  Erard  man- 
que à  son  serment,  Hugue  l'ex- 
communiera et  frappera  sa  terre 
d'interdit. 

Chantereau,  Traité  d«s  fief»,  II,  131  ;  ex 
cartul.  Bibl.  Thaan. 
Cut.  actes  des  C^*  de  Champ.,  n°  1411. 

929.  —  1222,  2  juin,  Âlatri  (4 
non.  juin,  an  VI).  —  Le  pape  Ho- 
norius  III  délègue  le  doyen,  le 
sacriste  et  Ph.  de  Saint-Sauveur, 
chanoines  d'Auxetre,  pour  s'oppo- 
ser aux  prétentions  de  P.,  sire  de 
Jaucourt'  et  autres  ci-après.  G., 
sire  de  Vignory,  avait  donné  aux 
religieux  de  Clairvaux  certaines 
possessions  qu'il  leur  reprit  quel- 
que temps  après,  et  comme  il 
voulait  les  vendre^  les  religieux 
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les  lui  rachetèreot.  Aujourd'hui, 
P[ierre],  chevalier,  sire  de  Jau- 
court  (Aube),  sa  femme  A.  et 
d'autres  héritiers  dudic  sire  de 
Vignory^  des  diocèses  de  Toul  et 
de  Langres,  en  vertu  d'une  cou- 
tume de  leur  pays,  prétendent 
avoir  droit  de  reprendre  ces  pos- 
sessions en  remboursant  le  prix 
d'achat. 

Rapporté  en  entier  dans  la  «entenee  det 
juf;e.«  délégaé^  par  le  pape,  le  20  fév.  1222 
(t.  Ht.)  :  y.  fV Arbaumont ^  Cart.  de  Vi^nonr, 
214  ;  d'apr.  Arch.  Aube.  orig.  3  H  137,  et 
Cart.  Clairvaux,  II,   Viynory,  XXVII. 

930.  —  1233,  1"'  août.  —  Si- 
mon de  Joinville,  qui  devait  500 
livres  à  Guillaume,  évèque  de 
Chàlons.  donne  pour  caution  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
et  lui  promet  de  le  tenir  indemne 
de  tout  dommage. 

Chantereau,  Traita  des  fiefs,  II,  141. 
Cat.  acte*  des  C*"  de  Champ.,  n«  1441. 

931.  —  1322,  septembre.  — 
Simon  de  Joinville,  sénéchal  de 
Champagne,  déclare  qu'il  a  en- 
gagé pour  400  livres^  aux  moines 
de  Clairvaux,  ses  revenus  de  Co- 
lombe et  de  Charmes.  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  pourra 
le  contraindre  à  exécuter  cet  en- 
gagement. 

Chantereau,  TraiW  de*  lief»,  II,  141-142. 
Cat  des  actei;  des  C^*  de  Champ.,  n'*  1445. 

932.  —  1223,  septembre.  — 
Hugue,  évéque  de  Langres.  fait 
savoir  que  Jean  Lerouge,  cheva- 
lier de  Maligny,  a  vendu  à  Gui, 
abbé  de  Réomé  (Moutier-Saint- 
Jean),  tout  ce  qu'il  avait  dans  le 
sauvement  d'Etivey  (Yonne). 

P.  Rouyer,  Hi«t.  mon.  Reom.,  251  ;  ex 
cartul.  Reom.  —  C^  de  Chastellux.  Hist. 
f(énèal.  de  la  maison  de  Chastellux,  309  ;  ex 
Reom.  —  Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  184. 

933.  —  1222,  décembre.  — 
Simon,  sire  de  Joinville,  accorde 
à  l'abbaye  de  Monrier-en-Der  les 
droits  sur  SommevoireetMertrud 
que  le  couvent  avait  mis  en  la 
main  de  son  frère  [Guillaume], 
l'archevêque  de  Reims. 

J.  Simonn^t,  E'-iai  «ur  le«  hirc;*  de  Join- 
Tille,  122  ;  d'ap.  2*  cartul.  de  Montier-en- 
Der,  fol.  72,  t*. 


934.  —  1233.  —  Hu^e,  évè- 
que de  Langres,  rapporte  un  ac- 
cord fait  en  sa  présence  entre 
Hugue,  duc  de  Bourgogne,  ec 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Di- 
jon, concernant  une  chapelle  que 
le  duc  voulait  fonder. 

C**  de  Chastellux,  Hist  grénèal.  d«  U 
maii>on  de  Cha^tellox.  308,  d'après  cartni.  de 
S^-Etienne  de  Dijon,  II,  n«  XXII. 

935.  —  1223.  —  Hugue,  évè- 
que de  Langres,  rapporte  le  désis- 
tement de  Guillaume,  sire  d*A- 
premont,  au  profit  de  fabbaye  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  des  pré- 
tentions qu'il  avait  sur  les  terres 
de  Cessey  (Côte-d'Or). 

O*  de  Chastellux,  HUt  généal.  de  U 
maison  de  Cbastallox,  308,  d*ap.  Ibnds  de  St- 
Bénite,  Arch.  Cûte-d'Or. 

936.  —  1333.  —  Hugue,  évé- 
que de  Langres,  déclare  que  Ta bbé 
de  Saint-Seine  a  le  droit  de  pa- 
tronage sur  Péglise  de  Saint-Mar- 
tin de  Langres. 

6>  de  Chastellux,  Hist.  géntel.  de  U 
maison  de  Chastellax,  309,  d'après  cartol.  de 
S^-Seine,  n*  XL. 

937*  ~  [1222].  —  Lettres 
d'Hugue,  évéque  de  Langres,  et 
de  G.,  évéque  de  Valence,  au 
pape  Honorius  III,  sur  la  vie  et 
les  miracles  de  Robert,  abbé  de 
Mole  me,  qu'ils  estiment  digne 
d'être  inscrit  au  catalogue  des 
saints. 

A.  Manrique,  Ann.   eistere.,  IV,  213;  ad 
an.  1223. 
Bréquigny^  TaL.  chr.,  V,  196. 

938.  —  1222  (v.  St.),  février. 
—  Le  chapitre  de  Tonnerre  re- 
connaît qu'il  est  sous  l'autorité 
d'Hugue,  évéque  de  Langres^  et 
de  ses  successeurs,  et  qu'il  ne 
peut  obcenir  aucun  privilège  pour 
se   soustraire  à  cette  dépendance. 

y.  Petit,  Theodori  Pœnitentiale,   U,  685  ; 
ex  cartal.  Linc. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  190. 

939.  —  1222.  ---Hugue,  évè- 
que de  Langres,  fait  savoir  que 
Guillaume,  seigneur  d'Apremont, 
a  fait  la  p.iix  avec  Gelebert,  abbé, 
et  les  religieux  de  Saint-Bénigne 
de    Dijon,    sur    les    usurpations 
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qu'il  avait  commises;  il  leur  a 
donné  un  cens  de  zo  sous  d'esce- 
venants  à  percevoir  aux  foires 
d'Apremonc,  et  à  joindre  à  lo 
sous  que  l'abbaye  avait  déjà. 

Pérttrd,  Recueil,  327  ;  ex    cartul.   S'-Be- 
nxzax. 
Brvquigny,  Tab.  chr.,  V,  195. 

940.  —  1332  (v.  St.),  20  fé- 
vrier (lundi  après  le  dimanche  où 
Ton  chance  :  Circumdederunt  me), 
—  B.,  doyen,  E.,  sacriste,  et  Ph. 
de  Saiot-Sauveur,  délégués  par  le 
pape  Honorius  III  (voir  ci- dessus, 
10  juin  1322),  prononcent  une 
sentence  contre  Pierre,  sire  de 
Jaucourt  (Aube),  et  sa  femme, 
qui  prétendaient  avoir  droit  de 
reprendre  sur  les  religieux  de 
Ciairvaux,  moyennant  rembour- 
sement du  prix  de  vente,  Cham- 
pignolle  (.Aube),  et  Mondeville 
(lieu  détruit,  même  commune),  à 
eux  vendus  par  G.,  sire  de  Vi- 
gnory. 

J-  (tArbaumont,  Cariai,  de  Vignory,  214; 
<r4p.  Arch.  Âobe,  orig.  3  H  137,  et  cartul. 
^CUirraux,  II,  Vignory,  XXV II. 

941.  —  1233  (v.  8t.)^  mars.  — 
Gautier,  seigneur  de  Vignory,  dé- 
clare qu'il  y  a  déjà  plus  de  douze 
ans  qu'il  a  donné  aux  religieux 
de  Clairvaux  tout  ce  qu'il  avait  à 
ChampignoUe  (Aube)  et  à  Mon- 
deviiie  (lieu  détruit,  même  com- 
mune], mais  qu'il  le  leur  prit  en- 
suite. Enfin,  touché  de  repentir, 
il  leur  en  fait  la  restitution,  par 
la  main  de  Hugue^  évéque  de 
Langres. 

/.  ttArbaumontf  Cartal.  do  Vignory,  217; 
<i  ap.  Areh.  Aabe,  orig.  scellé.  3  H  137,  et 
Mrtol.  de  Clairraox,  11,  Vignory ^  XXIV  et 
XXV. 

943.  —  123-^,  avril.  —  Simon 
de  Passavant  fait  hommage  à 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, de  30  livres  de  rente  sur  la 
toire  de  Bar[-8ur-Aube],  et  lui 
cède  tout  ce  qu'il  avait  à  Monti- 
gny-en-Bassigny. 

Chantereau,  Traité  de<  i\^U,  11.  148.  — 
Teulet,  LavAtte»,  n*  1&43,  d'après  Arch.  nat., 
J.  193,  n»  'id. 

Cat.^ete»  des  C"*  de  Champ.,  n«  1532. 

943.  —  1^23^  juin.  —  Renier^ 


seigneur  de  Nogentr-le-Roi],  don- 
ne Ageville  à  son  nls  Guillaume, 
qui  en  fait  hommage  à  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne. 

Teuletf  Layettes  da  Trésor  des  charte»,  n* 
1585.  —  Cat.  actes  des  C^*  de  Champ.,  n* 
1544. 

944.  —  1333,  17  décembre.  — 
Renier  de  Nogent[-le-Roi]  recon- 
naît avoir  reçu  de  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  cent  livres 
pour  la  construction,  à  Ageville, 
d'une  forteresse  jurable  et  renda- 
ble  audit  Thibaud. 

ChantereaUf  Traité  de«  fîofs,  11,  150.  — 
Analyse,  Teuiet,  I^ayettes,  n*  1618.  —  Cat. 
actes  des  C^*  de  Champ.,  n*  1572. 

94<.  —  1323,  Vienne.  —  Let- 
tre cle  Rufin,  évéque  de  Porto, 
légat  du  Saint-Siège,  par  laquelle 
il  ordonne  aux  religieux  de  Béze 
de  quitter  leur  abbaye^  à  cause 
des  fautes  qu'ils  ont  commises  ; 
il  donne  l'administration  de  Tab- 
baye  à  l'évéque  de  Langres  et 
décide  que  ce  dernier  se  paiera, 
sur  les  revenus  du  monastère^  de 
toutes  les  dépenses  qu'il  a  faites 
et  qu'il  fera  à  cette  occasion. 

/.  Petit,  Theodori  Pœnitentiale,   II,   703  ; 
ex  cartal.  Ling. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  214. 

946.  —  1323.  —  Anséric, 
doyen,  et  le  chapitre  de  Langres, 
font  connaître  un  accord  inter- 
venu entre  eux  et  les  religieux 
d'Auberive  qui  avaient  acquis  des 
dîmes  et  des  fîefs  appartenant  à 
leur  église  :  les  religieux  les  con- 
serveront^ sauf  la  maison  de 
Langres  et  le  1/4  de  la  dîme  de 
Chassigny,  mais  ne  pourront  rien 
acquérir  de  plus  par  la  suite. 

Galand,  Franc  alen,  22». 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  215. 

947.  —  1233.  —  Eude  de 
Frolois,  dit  Ragot,  connétable  de 
Bourgogne,  donne  aux  frères 
d'Auberive  tout  ce  qu'il  avait 
dans  les  pâtures  de  Santenoge,  et 
deux  anées  de  blé  sur  le  moulin 
dudit  lieu. 

R.  Petit,  Hist.  d^s  ducs  de  Bourg.  ^  IV, 
208,  d'ap.  Àreh.  Haute-Mamei  cartul.  Aube- 
rire,  1,  627. 
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9*5.  —  12*5-  — . 

à  k'asraye  de  M:lên:f .  pc-^r  c::: 
jscir  A  pamr  ie  soo  i«ce».  tsirr 
ce  c:*:!  a  i-urcf*  ec  zzcz  ce  cs'îI 


■1*»  C!an.-'rz*>bxs.  314    <x  GtfJîa 
f«i*fij    Tk!.   air  .  T,  254 


E. 


«X7     XfCS 


ÎT.  1-. 


—  Hc^f^  eTec«e  ie  Lî-jre*, 
coca?itt2a:  îaSsâctiDn  ds  setg-  cur 
ce  Til  Cbare.  prcr  le»  lub:un:s 
ce  9êze^  ."i=Azxzz.e  ce  m  .-ne  gir- 
dier,  àe  îecr  ccmzicne,  as  nsra 
<fe  /eseqce  d-^  La:. grès. 

■*j^  lue  CikwTih  ITT    ■».  c'u.  JLrU.  :'J( 
X*  " 


950.  —  1213  V.  st  ;,  mars. — 
R  ,  erêace  de  TrcT-  s.  JecUre  cce 
Renaud,  ccré  dt  Bcaursrt  lan^. 
>loRmicre:±cy,  As=>e  ,  a  reznis  a 
Moadcr-en-Der  10,-;  moa.:-.  de 
Morcey  c.moiur.e  de  Lenn.left, 
AbSe)  et  la  ci.-ne  de  Vi.lerec, 
taux  ce  QUI  apporre.-iaic  ^  la  cure. 

■  -I>*r.  5.x    S;.  r«. 


951.  —  1324,  9  juin.  —  Goil- 
lanme,  archevêque  de  Reimi^  iê- 
g^t  da  pape,  décadré  quez.  sa  pré- 
sence, ThÎDJcd  IW  com:e  de 
Champa^e,  a  dcniie  a  ^i'no.1  de 
JoinTiI.e,  a  charge  d  ho  m  mage- 
Lge,  ia  senêcrutiuee  ae  Champa- 
gne. .-Iprei  la  mort  ae  Simon,  on 
jugera  b  question  de  savoir  si  ia 
seriéchausice  de  Champag  .e  esc 
héréditaire. 

952.  —  I224-  3  septembre 
fmzrdi  ara.c  la  Nadvité  de  la  S. 
\itrge  .  —  Hugue,  cve.-jUe  de 
Langres,  fait  savoir  rue  ie  prieur 
et  tes  religieux  de  ^^i  it-Benigne 
de  Dijon  lui  aya.'it  dé.ogue  :eur 
droit  de  vote  en  matière  d'ciec- 
tioQ  et  d'autres  c:.o>ts,  il  2  pro- 
mis de  ne  pis  en  user  peur  causer 
aucu.i  préjudice  à  i  a?biye. 

rai. — G«l.   eèriTi.    ik**.   IV.   *  i.    6>.'     — 


9' 3.  —  C2rc,  sepceasbre^  Mar- 
—  E_,  e^ecze  de  Troycs. 
rZiS  G=:>l2C:9e  .se  Brieane 
a  recela- :;  aix.-nri^es  de  .Vc.rier- 
es-Der,  iec&r=ra=.r  i-  screcré  de 
Bnejuiî.  sirze  rres  ie  i'é^Iite  St- 
Fserre,  je  Lnre  passige  vers  sa 
:sa^c=.«  po.^  aller  a  .  egvâe. 


9CX-  —  1224.  ccroô^T?-  —  Si- 
=ii>r.,  -iire  dr  Jc::îvi_e  approuve 
pi::ses:rs  ic.^  £&.3  a ::x  chevaliers 
de  -Vî-dre  Tetitor.irse,  de  ia  mai- 
son de  Beacvcir  'cocsmcme  de 
Chumey-i.^  A2>e'.  rar  Hugue, 
«ré  de  La  Faccie.  ■  Rapporté  en 
er.tier  iar.s  cr.e  vharte  .:e  Jeaide 
Jc'.r.ii.  e.  scn    £ïs^  i'av?L  1292.1 

955.  —  1224,  23  novembre 
(rour  de  5air.î-C.e-ne:.tV  —  Sen- 
ter.ce  c'Hugiie.  eveque  de  Lin- 
grès,  porta.-:  eue  i*a&DC  de  Sii.-ït- 
.M:chei  de  Tor.r.erre  a  vcix  au 
chapitre  de  N.-D.  de  cette  rillc 
et  stai.e  au  chœ^r  de  Tèglise, 
comme  un  des  chanoines. 


I:ï.    wA»ref  Cxl««L 


950.  —  1224.  décenibre.  — 
Ci:::veatior»4  e:i:re  Gautier,  sei- 
g::eur  de  Rey  ei,  et  les  bourgeois 
de  Ne.rlhateau.  ii  s'e.igage  ^  ne 
pas  exiger  pi  j*  j"un  marc  d'argent 
par  a."  des  rsjuge^n^  de  Neutchâ- 
teaUj  cui  vie:;r.e:;t  demeurer  sous 
l..i.  il  donne  pour  garant  ThiDaud 
IV,  comte  de  Champagne. 


*  Vî-..V-'r-t-.  Tr»; 
—  /"ri.  tt.  Là*-;;, 
II.  p.  41.  B*  l'-Te 


::#  .:<•*  ie**.   Pr.  r     I«5î. 


95".  —  1224.  —  Hugue,  évé- 
que  ce  Laiigres,  atteste  une  Uona- 
tien  Je  t»re:is  à  Marmagne  et  à 
Serievoy,  taitc  a  l*a^Daye  ae  Fon- 
ter.ay  par  .es  héritiers  ae  Jean  de 
Seaevoy. 
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0*  de  Chasteltux,  Hlst.  ^ënéal.  de  la 
BMiton  de  Cba«tellax,  313,  d'après  cartal.  de 
Footouy,  n*  LVl. 

958.  —  1224.  —  Hugue,  évé- 
quede  Langres, supprime  les  cha- 
noines qu'il  avait  établis  dans  Té- 
gliscdeU  Maison-Dieu  de  Ton- 
nerre, attendu  que  le  droit  de 
•  présentation  en  appartenait  à  Tab- 
baye  de  Mole  ne. 

O*  de  Chaêtellux,  Hi.«t.  c;énéal.  de  la 
iBUM>o  d«  Cba^lellux,  d'ap.  cartul.  de  Mo- 
léoe,  11,  fol.  63. 

# 

9J9.  —  1224.  —  Erard,  abbé 
de  Longuay,  fait  savoir  qu'Krard 
le  Borgne,  chevalier,  a  approuvé 
le  don  qu'Agnès,  sa  femme,  a  fait 
aax  rehgieux  d'Aubenve,  de  ce 
quelle  avait  dans  les  prés  sis  au- 
dessous  de  La  Roche,  au  ûitage 
de  Rouelle. 

Ch.  Bot/'T,  Chartes  ron<;ernant  l'abbaye 
d'Aoberire.  (Bulletin  do  la  Soc.  huit,  et  ar- 
fhéol.  de  Lansçres,  H,  124-lfô  ) 

960.  —  1224,  à  Marmagne. — 
v\.,  dame  de  Viltaiiies,  reçoit  en 
fief  lie  Hugue^  évéque  de  Lan- 
gres,  la  moitié  de  Santcnoge. 

E.  Petit,  I/ist.  de*  ducs  de  Bourg.,  IV, 
?16.  d'ap.  cartal.  do  l'éveché  de  Lanto'e», 
bii:  oat.  laLn  llOW,  p.  114. 

961.  —  1224.  —  Hélissende, 
comtesse  de  Bar-sur-Seine,  donne 
au  portier  de  1  abbaye  de  Clair- 
vaux  (.Aube)  la  dîme  de  ViUters- 
le-Sec.  à  charge  d'en  cmp.oyer  le 
produit  à  vêtir  vingt  pauvres 
chaque  année. 

fl.  tfArboiê  de  Jubainville.  Elade-»  «ur 
l'eUt  iatértear  des  «libayeii  oi«t«rcieune», 
309  ;  d'.«p,  Arch.  Aube,  carlul.  Clairtaux 
(l.>oie  11),  reiç.  3  H  9,  Porta,  XXXV. 

962.  —  1224.  —  Simon,  sei- 
gneur de  Cietmont,  et  sa  femme 
Krmengarde,  avec  l'assentiment 
de  leurs  fils  ^imon  et  Kude,  don- 
nent aux  religieux  de  Mores  (Aube)^ 
deux  setiers  de  blé  ù  prendre  cha- 
que année  sur  leurs  terrages  de 
Vendeuvre  (Aube). 

/wifor^.  Charles  do  Mores,  p.  85.  n»  81; 
d'ap.  copie  du  xTii»  ^.  Bib.  nat..  fond:»  françaiis 
n«  DlW5,  fol.  144,  r*. 

963.  —  1224.  --  Simon,  sire 
de  JoinviUe,  et  sa  femme  Béatrix, 


donnent  à  Tabbaye  de  Moléme  un 
terrain  à  Vaucouleurs  pour  y 
construire  la  chapelle  St-Laurent. 

J.  Simonnetf  EUmï  sur  les  nirex  de  Join 
Tille,  127  ;  d'ap.  Arch.  CAte-d'Or,  H.  249. 

964.  —  1224  (v.  St.),  janvier. 

—  Uugue,  évéque  de  Langres^ 
fait  savoir  que^  de  son  assenti- 
ment^ les  religieux  de  Béze  ont 
renoncé,  moyennant  indemnité, 
z  leurs  prétentions  sur  la  main- 
morte des  habitants  de  Béze. 

C^  de  Chastellux,  Hist.  içénéal.  de  la 
maiton  de  Cha»telluz,  314,  d'après  Arebir. 
eotnm.  de  Beze. 

965.  —  1224  (v.  st.).  janvier. 

—  R.,  évéque  de  Troyes,  rap- 
porte que  les  motnes  du  prieuré 
de  Brienne  lui  ont  déclaré  avoir 
droit  au  libre  passage  pour  aller 
de  leur  prieuré  à  l'église. 

Extrait,  Lalore,  Prinrip.  cartul.,  ÏV,  224; 
d'ap.  2*  cartul.  Monlier-en-Dèr,    fol.  8,  v«. 

966.  —  1224  (v.  St.),   février. 

—  Thibaud  IV  come  de  Cham- 
pagne, en  exécution  d'un  traité 
fait  avec  Jacques  de  Durnay,  lui 
assigne  des  biens  représentant  un 
revenu  annuel  de  4^0  livres  8 
sols,  à  Loches,  Biroville^  Laines- 
au-Bois,  Machy,  Torvilliers,  Mon- 
tier-la-Celle^  Sainte-Savi  .e,  Bu- 
cey-en-L)the,  Messon,  I.1  Rivière- 
do-Corps,  Pont-Sainte- Marie,  La- 
vau,  Assencières.  Vailly^  Creney 
(Aube);  Gillancourt,  MaranviUe, 
Rennepont^  Vaudremont,  Villier-î- 
le-Sec  (Haute- Marne),  etc. 

lirussel,  LNafçe  de;»  fiefs»,  170  ;  extrait. 
Cal.  acte-»  des  C*«»  do  Champ.,  a»  Hi(>4. 

967.  —   1224  (v.  st.)^  février, 

—  Henri,  seigneur  deSombernon, 
se  rend  caution  pour  le  duc  de 
Bourgogne  enver.s  Alix,  dame  de 
Choiseul  et  de  Salins,  d'une  rente 
annuelle  de  50  livres. 

(ruilloumf,  Ui<i.  îjénéalo!^.  des  sires  de 
Saline,  1,  Pr.  p.  102. 

968.  —  1224  (v.  St.),  février. 

—  Elisabeth,  dame  de  Chàceau- 
villain,  et  son  fils  Simon,  recon- 
naissent à  l'abbaye  du  Reclus  la 
possession  du  bois  de  «  Cort^ 
liart  ». 
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Jongelin^  Noiitia  abbat.  ord.  Civière,  part. 

I,  p.  58.  —  A.  Du  Cheane,  Hi!>t.  de  ia  mai- 
son de  Broyés  et  de  Chàtcauvillaiii,  Pr.  p. 
19  ;  ex  cartal.  abbat.  du  Reclas. 

Dréquigny,  Tab.  chr.,  V,  237. 

969.  —  1224  (v.  St.;,  février. 
—  Henri  de  Sombernon  se  déclare 
principal   débiteur,  pour     Hugue 

II,  duc  de  Bourgogne,  envers  A., 
dame  de  Choiseul,  à  laquelle  le 
duc  devait  1,400  livres  d'esté- 
venants,  comme  règlement  de 
douaire. 

Pérard,  Recueil,  405. 
Ùréquignyy  Tab.  chr.,  V,  238. 

970.  —  1224  (v.  st.)^  mars.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  vend 
aux  religieux  de  Clairvaux  son 
moulin  de  Longchamp  (Aube)  et 
remplacement,  avec  ses  dépen- 
dances, etc. 

J.  d'Arbaumoni^  Cartul.  de  Vignory,  219; 
d'ap.  Arch.  Aube,  cartul.  Clairvaux,  II, 
Vignory,  XXX. 

971.  —  1225,  ^  avril,  Latran 
(6  ides  avril,  an  IX).  —  Le  pape 
Honorius  III  envoie  le  pallium  à 
révèque  d'Autun,  et  lui  annonce 
qu'il  l'a  envoyé  à  l'évéque  de 
Langres,  lequel  le  lui  remettra  ou 

,lui  fera  remettre  par  Tévèque  de 
Chalon [-sur-Saône j.  «  Cum  pal- 
leum,  quod  est...  » 

Gallia  christiana  nova,  IV,  col.  100.  — 
A.  de  Charmasse,  Cartul.  évéchc  d'Autun, 
261.  —  Potthast,  n«  7303  (qui  dicit:  Initium 
deest.) 

972.  —  1225^  mai.  —  Gervins, 
prieur  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem,  reconnaît  avoir  reçu 
une  donation  faite  à  la  maison  de 
Morment  par  Hugue,  évéque  de 
Langres,  à  la  condition  que  ledit 
évéque  conserverait  toujours  la 
même  juridiction  que  précédem- 
ment sur  Morment  et  sur  ses 
membres,  et  que  cette  maison  ne 
pourrait  obtenir  de  privilèges 
d'exceptions. 

J.  Petite  Theodori  Pœnitentiale,   II,  688  ; 
ex  cartol.  Lingon. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  253. 

97^.  —  ii25>  juillet.  —  Si- 
mon, seigneur  de  Joinville,  séné- 
chal de  Champagne,  fait  connaî- 
tre les  conventions  par  lesquelles 


il  a  terminé  avec  Jean,  comte  de 
Chalon[-sur-SaôneJ,  son  beau- 
frère,  leur  désaccord  relatif  au 
château  de  Marnay  et  à  ses  dé- 
pendances. 

Chif/îet,  Béatrix,  comtesiie  de  Cbalon, 
1 14  ;  ex  orig.  in  archiv.  Cathol.  régis  apnd 
Dolam. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  255. 

974.  —  1225,  4  septembre 
(Meaux).  —  Simon  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champagne,  déclare 
que  Robert  (III),  comte  de  Braine 
et  de  Dreux,  est  devenu  homme- 
lige  de  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  pour  tout  ce  que  son 
père  Robert  (II)  tenait  dudit  Thi- 
baud et  de  la  comtesse  Blanche 
de  Navarre. 

Chantereau,  Traité  des  fiefa,  II,  164.  107. 
Cat.  uctes  des  C»"  de  Cbaœp.,  n»  1681. 

97^.  —  1^2^,  octobre.  —  Si- 
mon de  Châteauvillainetsafemme 
Alix  approuvent  un  accord  établi 
entre  eux  et  les  religieux  du  Re- 
clus. 

Jongelin,  Notit.  abbat.  ordin.  Cisterc. 
part.  I,  p.  GO.  —  A.  Du  Chesnc^  Hist.  de  la 
maii^on  ue  Broyer  et  de  Chàteauvillain,  Pr. 
p.  32  ;  ex  cartul.  abbat.  du  Reclus. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  2tH). 

976.  —  1225. —  Gautier,  sei- 
gneur de  Vignory,  donne  aux  re- 
ligieux de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon, Ermangarde,  fîlle  de  Joiat^ 
de  Viéville. 

Pérard,    Recueil,     407.  —  /.    d'Arkau- 
mont,  Cartul.  de  Vipnory,  p.  220,  n»  100. 
Bréquigny,  Tab.  cbr.,  V,  271. 

977.  —  1225.  —  Hugue,  évé- 
que de  Langres,  vidime  et  con- 
firme une  charte  de  la  même 
année,  par  laquelle  le  chapitre  de 
Langres  a  agréé^  moyennant  paie- 
ment et  sous  certaines  conditions 
pour  l'avenir,  les  acquisitions  fai- 
tes dans  ses  domaines  par  l'hôpi- 
tal de  Brochon. 

C^  de  Chastellux,  Ilist.  çénêal.  de  la 
maison  de  Chastellux,  31C. 

978.  —  X225  (v.  St.),  19  jan- 
vier (lundi  après  l'octave  de  Tt* 
piphanie).  —  Gautier^  sire  de  Vi- 
gnory, promet  que  si  Eudc  de 
Méranie  et  sa  femme  Béatrix  ne 
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remplissent  pas  les  engagements 
qo^ils  ont  pris  pour  le  mariage 
projeté  entre  leur  fils  Ochon  et 
Blanche,  fille  de  Thibaud  IV^ 
comte  de  Champagne,  il  fera  a 
Thibaud  IV  hommage  des  fiefs 
qu'il  tient  d  eux. 

J.dArbaumontt  C«rtal.  de  Vig:norr,  221; 
4'ip.  Liber  principom,  II,  fol.  531.  — Cat. 
dit  act«t  de«  C^  de  Champ.,  a?  1688. 

979.  —  I2a6,  23  avril.  — 
Gautier  de  Reynel  déclare  qu'il  a 
transmis  à  Liébaud  de  Bauffre- 
mont  le  droit  héréditaire  qu'il 
avait  à  Oainville,  village  dépen- 
dant da  prieuré  de  Saint-Bénigne 
de  «  Bertiniaca  curtis  »  (aui.  St- 
Blin). 

Pérard,  Recaeil,  407  ;  ex  cartul.  S'-Beni- 
Bréqwffny,  Tab.  chr.,  V,  273. 

980.  —  iaa6,    mai.  —  Pierre, 
abbé,  et  le  couvent  de  Saint  De- 
nis, ont    prêté    à    Thibaud    IV, 
comte  de  Champagne,  deux  mille 
iirres  parisis.    Lors  du   rembour- 
sement, ils  rendront  à   Thibaud 
ses  reconnaissances,  les  lettres  de 
ses   cautions,     celles    qu'ils    ont 
reçues  de  Guillaume,  archevêque 
de  Reims,  de  Hugue,  évèque  de 
Langres,    de  Robert^  évèque  de 
Troyes,   enfin  les  gages^  savoir  : 
la  table  et  la  croix  d'or  de  Saint- 
Etienne  de  Troyes. 

Gtll.  ebrUt.  uoTa,  VII,  instr.  col.  99. 
Cat.  actes  des  C^«  de  Champ.,  a*  1712. 

981.  —  1326,  mai.  —  Lettre 
d'Menri  de  Fouvent  à  Tévéque 
de  Langres,  par  laquelle  il  le  prie 
de  mettre  en  interdit  ses  terres 
s'il  venait  à  enfreindre  les  con- 
ventions qu*il  a  faites  avec  les  re- 
ligieux de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon, concernant  les  revenus  du 
prieuré  de  Saint- Marcel. 

Pirard,  Recueil,  408  ;  ex  eartol.  S'-Beni- 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  278. 

982.  —  [1226,  juin].  —  Un 
grand  nombre  de  prélats,  parmi 
lesquels  Févéque  de  Langres,  et 
plusieurs  barons^  écrivent  à  l'em- 
pereur Frédéric  II  pour  lui  signa- 
ler la  trahison  des  habitants  d'A- 


vignon (dont  les  croisés  faisaient 
le  siège). 

Teulet,  Layettes  da  Trésor  des  Chartes,  II, 
p.  87,  n»  1789. 


983.    —    1226^ 

après  S.  Jacques 
baud  IV,  comte 
accorde  a  Simon 
sénéchaussée  de 
titre  héréditaire. 


28  juillet  (mardi 

apôtre).  —  Thi- 

dc  Champagne, 

de  Joinville   la 

Champagne,    à 


Champollion-FigeaCf  Doc.  inéd.  extr.  de 
la  Bib.  Hoy.,  I,  618.  —  E.  de  Barthélémy, 
Dioc.  anc.  'de  Chàlons,  I,  307.  —  J.  Simon- 
net  y  Essai  sur  loii  «ires  de  Joinville,  114  ; 
d'ap.  CbampoUion.  —  Cat.  actes  des  C^*  de 
Champ.,  a»  1720. 

984.  —  1226,  août.  —  Renard, 
sire  de  Choiseul,  donne  au  prieuré 
de  Varennes  six  mines  de  blé  à 
prendre  à  Saulxurres. 

Briffant,  Hist.  de  Vicq  (La  Haute-Marne, 
Revae  champenoise,  457)  ;  d'ap.  Arch.  Hante- 
Marne,  prieuré  de  Varennes. 

985.  —  1226,  22  septembre, 
Langres  (lendemain  de  S.  Ma- 
thieu). —  Hugue,  évèque  de 
Langres,  reconnaît  que  les  moines 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  lui  ont 
rendu  100  marcs  d*argent  et  d'au- 
tres choses  pour  lesquels  il  avait 
donné  sa  caution  entre  les  mains 
de  Zacharie^  bourgeois  de  Véze- 
lay,  et  de  Pierre  Durand  de  Chap- 
ponnay,  citoyens  de  Lyon. 

Pérard,  Recueil,  409  ;  ex  rartul.  S'-Beni- 
çni.  —  C^«  de  Chattellux,  Hist.  généal.  de 
la  maison  de  Chastellnx,  317,  ex  Perardo.  — 
Bréquigny^  Tab.  chr.,  V,  283. 

986.  —  1227,  avril  (après  le 
1 1).  —  Hugue  de  Montréal,  évè- 
que de  Langres,  approuve  un  état 
des  biens  et  droits  respectifs  du 
prévôt  de  Chablis  et  du  chapitre 
de  Saint-xMartin  de  Tours  audit 
Chablis. 

C^*  de  Chasteliux,  Hist.  génùal.  de  la  mai* 
)ion  de  Chasteliux,  318,  d  après  Archives 
Yonne,  prévôté  do  Chablis,  liasse  4. 

987.  —  1227,  juin.  — Simon, 
sire  de  Joinville,  avec  l'assenti- 
ment de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants, donne  au  chapitre  de  Join- 
ville la  maison  peinte  située  dans 
le  château,  entre  le  puits  et  la 
grande  cour. 

/.  Simonnett  Eîssai  sur  les  sires  de  Join- 


48 


RÉPBRTOIRB  HISTORIQUE  DB  Lk  HAUTB-MARNB 


I 


▼ille,  125  ;  d*ap.   Arch.  Haute-Marne»  cartal. 
S^-Lanreni  de  Joinville,  n*  XXVI. 

988.  —  1227^  juillet.  —  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre,  ec 
sa  femme  Marguerite,  fondent  le 
couvent  de  N.-D.  de  Saint-Dizier, 
ordre  de  S.  Benoit,  filiation  de 
Citeaux. 

Gall.  chrint.,  X,  in«U.  col.  178. 

989.  —  1337,  août.  —  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
assigne  à  Erard  de  Bnenne  et  à 
sa  femme  Philippine,  i,aoo  livres 
de  rente  qu'il  leur  doit^  savoir  : 
ce  qu'il  avait  à  Ormoy  (châtelle- 
nie  de  La  Ferté-sur-Aube),  à  Gil- 
lancourt,  etc. 

Chanterfau,  Traite  de«  fief'»,  II,  175. 
Cat.  acte*  Aot^  C^*  de  Champ.,  n«  1779. 

990.  —  1227,  juillet.  —  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre 
(Aube),  et  sa  femme  Marguerite 
déclarent  avoir  fondé,  sur  un  ter- 
rain leur  appartenant,  une  abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Ci'teaux, 
appelée  Fabbaye  de  Saint- Didier 
(Saint-Oizier),  et  lui  avoir  donné 
les  terres  environnantes  et  divers 
revenus  y  dénommés. 

Gall.  chrint.  nova.  X,  m^tr.    col.    178  ;  ex 
tabalt«  cjumI.  |iar1brnonis. 
liréqtiigny^  Tal».  chr.,  V,  303. 

991  —  1227,  décembre.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  donne 
ù  Tabbaye  Je  Monticr-en-Dertous 
les  droits  qu'il  avait  dans  la  mai- 
son de  Champcourt  ec  ses  dépen- 
dances, pour  y  établir  un  prieuré^ 
savoir  :  une  forêt  entre  Champ- 
court  et  Culmont,  le  four  de 
Biaise,  la  grange  de  Blaisy,  la 
Maison-Dieu  de  Vignory,  des 
hommes  et  femmes  de  Guindre- 
court-sur-Blaise,  etc. 

y.  (TArbaumout,  CarluI  de  Vimorv,  222  ; 
d'ap.  Arch.  Haute-. Marne,  2*  rartul.  ik>  Mon- 
tier-en-Der,  fol,  71»,  r». 

99a.  —  1227.  —  Rainard, 
seigneur  de  Choiseul,  approuve  le 
don  d'hommes  et  d'autres  biens  ù 
Bourbonne,  que  Foulque,  seigneur 
de  Bourbonne,  son  parent,  a  fa:t 
aux  rehgieux  de  Cheriieu  avec 
Tassentiment  de  sa  femme  Elisa- 


beth et  de  ses  frères  Rainau< 
Gui. 

y.  Berger  de  Xivrey,  Lettre  k M.  Hase, 
finr  Bouriwnne,  213  ;  d'ap.  copie  de 
Btb.  Koyale,  Cab  de!>  Titre*.  —  Boiq 
Bibliotheca  Bonronies»»,  11.  et  Gèoar 
illustrée  du  canton  de  Bourbonne,  p.  11 
Extrait,  A.  BonvalUf^  Le»  (ief«  de  la 
Tance  rovale  de  Coiffv  (Rer.  Champan 
Brie,  XV'll  (1884,  41, 'note  1). 

993.  — 1227  (v.  St.),  5  févi 
—  Blanche  de  Navarre,  comi 
de  Champagne,  et  son  fils  1 
baud  IV,  jurent  fidélité  à  He 
archevêque  de  Reims.  Ils  ré 
vent  la  fidélité  qu'ils  doivent 
roi.  Thibaud  réserve spécialen 
la  fidélité  qu'il  doit  à  Alix, 
chesse  de  Bourgogne,  au  duc[ 
gue]  son  fils,  et  à  levéque 
Langres 

Marlot,  1"  êdit.,  Il,  512.  —  2«  èdlt 

—  Gall.  chri!«t.  nova,    IX,   108.    —    V 
Arcb.  aduiin.  de  Heim<,  1,  541. 

Cat.  acte!<  des  C^*  de  Champ.,  n«  181 

994.  —  1228,  6  mai,  —  G 
laume,  seigneur  de  Dampiern 
sa  femme  M^irguerite,  accon 
une  charte  d'aiiranchissemer 
de  commune  à  leurs  hommet 
Saint-Dizier. 

Cartier,  Yore»  et  Saint-Ditirr,  étnde 
torique  *\ir  deux  coaimune*  du  Mojiei 
p.  46  ;  d'apri'.*  copie  collât,  du  22  mai 

—  Mi'm.  df  ta  60c   def  lettres  de   & 
IHzifir,  1880-81,  pp.  »-23. 

995.  —  1228,  5  juillet, 
rouse.  —  Lettre  du  pape  Grég 
IX  à  l'abbé  et  au  prieur  de  iV 
tier-en-Der,  pour  la  confirma 
du  droit  de  patronage  appa 
nant  aux  religieux  de  Cluny 
plusieurs  églises  de  la  provinc 
Reims. 

Bullarium  ord.  rlnniac,  107  (Analyse 
vant  l»otthai«t).  —  Bréquigny^  Tab.  chi 
325.  —  Potthast,  n»  82;K). 

996.  —  1228^  juillet.    — 
seau   de   Dampierre,  seigneur 
Cirey[-le.Château],    déclare 
les  hommes  du  Châteier  (Hai 
Marne)   doivent    à    Thibaud 
comte  de   Champagne,   un  d 
de  sauvement  de  six  deniers 
homme  ou  par  femme  veuve. 

Analyse,  Teulet,  Lavette.»,  n»  1975. 
Cat.  actcit  de«  C^»  de  Champ.,  n*  184 
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997.  —  laaS,  juillet. — Lettre 
de  Durand,  évéque  de  Chalon 
[-•ur-Saône],  sur  le  compromis 
qui  a  termiDé  un  désaccord  sur- 
▼ena  entre  Hugue^  évéque  de 
Langres,  et  G.,  comte  de  Nevers 
et  de  Forez. 

L.  lyÀehery,  Spieiloc  .  III,  600. 
Bréfmigny.  Tab.  chr^,  V,  327. 

998.  —  12289  'o  septembre, 
Montbard  (mercredi  après  S.  De- 
nis). —  Guillaume  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouvent^,  reconnaît  que 
ledit  jour  il  a  reçu  d'Hugue, 
évéque  de  Langres,  le  fietde  Fou- 
vent. 

4.  Du  Chrsne,  Hi»t.  *\f  U  miii*on  d<> 
Vtf»T.  Pr.  p.  4W  :  exlr.  du  rartul.  i\f<  (iefs 
it  f  er^chè  de  LanrreA. 

Brrqvigny,  Tab  chr.,  V.  329. 

999.  —  1228,  septembre.  — 
Ponce  de  Mont-Saint-Jem,  sei- 
gneur de  Charn  y  ^.  fait  savoir  que 
Hugue,  évéque  de  Langres,  lui  a 
donné  Fschanlard,  pécheur,  et 
tes  héritiers,  à  la  condition  qu'a- 
près le  décès  dudit  évéque,  la 
propriété  dudit  Eschanlard  et  de 
ses  des:endants  reviendra  au  do- 
maine de  Tévéché. 

À.  Ùa  Chesn^,  Hitt.  de  la  maUon  de 
Verrr.  Pr.  p  174  :  exlr.  du  cartaL  des  fiefs 
ëe  rërèrhe  de  Lançre«. 

Briqvigny,  Tab.  chr.,  V,  :i28 

i.ooo.  —  1228,  septembre.  — 
Simon,  sire  de  Joinville,  approuve 
nne  transaction  passée  entre  fab- 
bayc  de  Montier-en-DeretArnoul 
de  Saint-Louvent  (au;.  Doule- 
Tant). 

J.  Simonnet^  E#9ai  sur  le^  yires  de  Join- 
▼lil*.  1S3;  d'ap  Areb.  Hante-Marne,  2« 
nutol.  de  Montier-en  Der,  fol.  73,  1*. 

i.ooi.  —  1228,  2y  novembre. 
—  Gautier,  sire  de  Vignory,  pro- 
jetint  de  aire  épouser  à  son  lils 
Gautier  la  nièce  d'  ^nseau  de  Pos- 
letse,  promet  à  .^nseau  que  la  fu- 
ture épouse  aura  le  château  de 
Vignory  en  douaire  et  donne 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, peur  caution.  Si  Gautier 
o'eiécute  pas  cet  engagement. 
Thibaud  pourra  saisir  le  fief  que 
Gautier  rient  de  lui. 

/  à  ÀrtfHmont,  CartoJ.  d»  Vignory,  223  ; 


d'ap.  Liber  principom.    II.  fol.    532.  —  Cat. 
acie»  des  C*«»    de  Champ.,  n«  1860.      • 

Ï.002.   —  1228  (v.  St.), février. 

—  Hugue,  évéque  de  Langres, 
reconndit,  comme  l'a  fait  précé- 
demment le  duc  de  Bourgogne, 
que  ledit  duc  est  lige  de  l'évéque 
de  Langres.  après  le  roi  de  France, 
et  tient  de  lui  en  fîet  roue  ce  qu'il 
a  à  Chàtillon(-.sur- Seine)  et  dé- 
pendances, tant  en  fi:f  que  do- 
maine, er  \c  casrrnm  de  Mont- 
bard, sauf  sa  maison  sise  au  mémo 
castrum,  liquelle  est  tenue  en  ficf 
de  l'abbé  de  RéoiTié.  Il  tient  éga- 
lement en  fieF  dudit  évéque  le 
fiet  de  Griselles  cr  celui  de  Lar- 
rey. 

ftiii/iiint,  M-«»llt'.  Arch.  (l.<lr-d"Or.  H. 
1047 L  -  />.  Pinnrh^r.  Ili-l.  de  B.>uii:., 
11,  Pr.  p.  U).  -  A.  Duihemt'.  \h^\.  di:  la 
iiui>on  de  ClmlilJon,  l*r.  p.  IJ.  -  Pt-raffi, 
H«*ruril,  411.  -  -  Ùrns'it'l.  l'-rtî;e  di««-  li<»f-«,  I, 
p.  5.  note  6.  —  A.  Jliillnrd  ft  .\uiUiuU  de 
Dnffon,  Meiuoirrs  pour  servir  ;i  rhi>toire  di» 
la  ville  de  Monlkird,  d'Hpr«>!i  le  niunuAcrit  de 
Jean  Nadaull,  1882,  Picoe*  ju<lilic.,  p.  IV. 

Ï.003.  —  1228  (v.  sr.),  24 
mars  (samedi  avant  Lstare).  — 
0[donJ,  évéque  de  Toul,  s*adres- 
sant  au  curé  du  Masnil,  menace 
Simon  de  Joinville  de  l'excommu- 
nication si  dans  les  dix  jours  de 
l'avertissement  qu'il  aura  reçu,  il 
ne  répare  pis  ses  torts  envers  les 
religieux  de  Saint-Urbain. 

Orig.  Arcli.  Haute-Marne,  S-iint- Urbain, 
!!>•  lia«jke,  2'  partie. 

/.  Himonnet,  E-ssai  sur  le»  «iroii  de  Join- 
Tille,  119  ;  dap.  cariai,  do  S^-Urbain.  1,  fol. 
30.S. 

1.004.  —  1228  (v.  St.),  mars, 
Troyes.  —  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  confirme  la  charte 
donnée  en  1190,  par  le  comte 
Henri  II,  aux  habitants  de  Chau- 
mont-en-Bassigny. 

Chantcreau,  Trait.)  de*  fiof-.  H,  182.  — 
La   Thaumansièn'.  Coatunu)  do  B»?rry,  421». 

—  Ordonnances,  XII,  4s. 

Cat. actes  de*  €*•*  de  Champ.,  n*>  1H04. 

1.005.  —  1228  (v.  st  ),  mars. 
—  P.,  abbé,  et  le  couvent  de  St- 
Ëtienne  do  Dijon,  promettent  au 
chapitre  de  Langres  de  ne  plus 
acquérir  d'églises  dans  le  diocèse 
de  Langres  sans  son  assentiment. 
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[Fyot],  llittt.  d«  S'-Klirimo  de  Dijon,  Pr.  p. 
127  ;  ex  rarlal.  eccl.  Ling. 
Dréquigny,  Tab.  chr.,  V,  338. 

i.oo6.  —  laaS  (v.  st.),  mars. 
—  Nicolas,  doyen,  et  le  chapitre 
de  Langres,  approuvent  les  dona- 
tions d'églises  faites  jusque-là  par 
les  évéques  de  Langres  aux  abbés 
et  religieux  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  ;  mais  ils  ne  pourront  plus 
en  acquérir  sans  le  consentement 
du  chapitre. 

[Fyot],  Hi^l.  de  S*-Étienno  de  Dijon,  Pr. 
p.  127  ;  ex  cartul.  2  S.  Steph.,  part.  I,  cap. 
25. 

liréquigny,  Tab.   cbr.,   V.  33«. 

1.007.  —  1229,  avril  (Du  15 
au  31  avril  1229,  ou  du  i'**  au  6 
avril  1230).  —  Hugue,  évéque 
de  i  angres,  approuve  le  don  que 
noble  homme  Erard  de  Villehar- 
douin  et  sa  femme  Mabile,  avec 
rassentiment  de  leur  fils  Guil- 
laume^ ont  fait  à  Tabbaye  de  Mo- 
Icme,  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
dans  la  dime  de  Cheslcy  (Aube), 
ainsi  qu'il  est  contenu  dans  leurs 
lettres.    . 

(Jricinal,  Arch.  C<>te-d*Or,  fond:»  Molème, 
H.  7,  n»  2«2. 

E.  Socnril.  Charte!*  ini'd.  extr.  des  cartul. 
do  McK'-me,  lf>9,  d'ap.  2»  cartul.,  fol.  21,  t". 
(San«  indication  do  mois.) 

1.008.  —  1229,  septembre. — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  à  Simon  de  Beaujeu 
ao  livres  de  rente  sur  la  foire  de 
Bar-sur-Aube  ;  il  reçoit  l'hom- 
mage de  Simon,  sauf  la  ligéité  de 
Renard  de  Choiseul,  de  Guillaume 
de  Vergy  et  de  Joccrand-le-Gros. 
Simon  viendra  en  aide  à  Thibaud 
dans  la  guerre  dudit  Thibaud 
contre  [Hugue],  duc  de  Bourgo- 
gne, quand  même  il  serait  appelé 
dans  le  camp  du  duc  par  Renard, 
Guillaume  et  Jocerand. 

Chaniereau,  Traité  des  fiefs,  II,  203. 
Cat.  actes  don  C^*  de  Champ.,  n*  103H. 

1.009.  —  ^^^9;  octobre.  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  SCS  hommes  de  Tranne 
(.Aube),  en  augment  de  fief,  a 
Gautier  de  Reynel. 

Chanfereau,  Traité  den  ftefs,  II,  2(X4. 
liréquigny,  Tab.  chr.,  V,  3&(>. 


i.oio.  —  1229,  octobre.  — 
Alix,  dame  de  Choiseul,  se  cons- 
titue principal  débiteur  envers 
Hugue,  évéque  de  Langres,  pour 
100  livres  de  Provins  que  son 
mari  Renard,  seigneur  de  Choi- 
seul, devait  audit  évéque,  et  ce, 
pour  le  cas  où  son  mari  viendrait 
à  mourir  sans  les  avoir  payées. 

A.  Duchesne^  Hist.  de  lamûson  de  Dreux, 
Pr.  p.  2i\\. 
Jtréquigny,  Tab.  chr.,  V,  356. 

i.oii,  —  1229.  —  Simon^ 
seigneur  de  Chàteauvillain,  fiiit 
connaître  Taccord  sur  la  séné- 
chaussée de  Langres  intervenu 
entre  Hugue^  évéque  de  Lan- 
gres, Renier,  chevalier  de  Bricon, 
seigneur  de  Marac.  Ce  dernier 
prétendait  que  la  sénéchaussée 
lui  appartenait  par  droit  hérédi- 
taire. Il  y  a  renoncé,  mais  i'évé- 
que  et  ses  successeurs  devront 
payer  7  livres,  monnaie  de  Lan- 
gres, audit  Renier  et  à  ses  des- 
cendants, chaque  année,  le  jour 
de  la  fête  Saint-Mammès. 

lirusêel,  Utafçe  des  fiefi,  I,  641,  nota  a. 
IJnU/uigny,  Tab.  chr.,  V,  :i67. 

1.012.  —  Î229.  —  Renard, 
seigneur  de  Choiseul,  donne  à 
Tabbaye  de  Morimond  une  terre 
située  à  Meuvy. 

A.    Du  Chesne^    Uist.   de   la  nuisoB   d« 
Dreux,  Pr.  p.  201. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  368. 

1.013.  —  1229.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  déclare  qu*en 
sa  présence  Gaucher,  chevalier, 
de  Cades,a  reconnu  tenir  de  Tab- 
baye  de  Molôme  le  moulin  de 
Jouancy,  sous  Fresnes  (Yonne), 
pour  sa  vie  et  moyennant  une 
certaine  redevance. 

O  de  Choëiellux,  Hitt.  g«ttéaL  de  la 
maixon  de  ChaRtellax,  321,  «rap.  ArekiviB 
Yonne,  fonds  de  Moléme. 

1.014.  —  1229.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  rapporte  que 
Mathieu^  seigneur  de  Gigny,  a 
donné  aux  religieuses  de  Juliy  et 
du  Puics-d'Orbe  moitié  de  la 
dime  de  Sainte-Colombe. 

E.  Petit,  Cartol.  du  prieuré  de  Jolly-lM- 
Noniuiiu,  4Ûii  d'ap.  ong.:Ai«k«  GAto-d'Or, 
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fMdf  Moléme,  a*  250.  —  Jobin,  llut.  du 
phtiré  de  Jally-le«-Nonnains,  268  ;  d'ap. 
copie  do  zvn*  s.  Arcb.  Côte-d'Or,  prieuré  de 
Jdfy,  H.  250. 

1.015.  —    1229     (V.      8t. )^     37 

janvier.  —  Félicité^  comtesse  de 
Rethel,  donne  à  Tabbaye  de  Bou- 
lancourt  3  muids  de  blé  à  prendre 
chaque  année  sur  ses  ter  rages 
d'Outines  (Marne). 

Jotiifflin,  Notitia  abbat.  ord.  ci!>terc.,  part, 
r,  p.  é.  —  A.  Du  Chesne,  Hist.  dos  mai- 
«ona  de  Dreux,  etc.  ChàteaaTiUain,  Pr.  p.  22  ; 
ex  eartol.  abbat.  Ballencor. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  362. 

1.016.  —  1339   (v.    St.),  jan- 

ricr.  —  Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, confirme  la  convention  faite 
par  son  père  Eude,  duc  de  Bour- 
gogne, et  rêvé  que  de  Langres, 
concernant  leurs  droits  respectifs 
à  Châcillon-sur-Seine. 

(D.  Plancher  :  êana  date  de  moisj 
Pérardy    Recaeil,   209.  —  D.    Plancher, 

HisL  de  Boorr . ,  Pr.  p.  102.  —  Bréquiçny, 

Tab.  chr.,  V,  363  et  Ztl, 

1.017.  —   1239   (v.    St.),    jan- 

.  vicr.  —  Gautier,  seigneur  de  Vi- 
gnory,  déclare  que  Gui,  chevalier 
de  Vignory,  a  donné  au  prieuré 
de  ce  lieu  une  oublie  (pain  ou- 
bliau)  et  trois  sous  de  cens. 

/.  tVArhnvmont,    Cariai,  de   Vignory,  47. 

1.018.  —  I230  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,     promet    à     Henri, 

comte  de  Grandpré,  de  Taider 
contre  le  comte  de  Bar-le-Duc  et 
contre  les  alliés  de  ce  comte.  Hu- 
gue,  comte  de  Rethel,  et  Simon 
de  Joinville,  ont  juré,  sur  Pâme 
de  Thibaud,  que  ledit  Thibaud 
observera  les  conditions  de  cette 
alliance. 

Ckantereau^  Traité  de^  Oeffl,  II,  196. 
Cal.  actes  de«  C»"  de  Champ.,  n«  1978. 

1.019.  —  1239  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Hugue,  duc  de  Bour- 
gogne, fait  sivoir  que  Lambert 
de  Chàtillon,  chevalier,  a  engagé 
i  Hugue,  évéque  de  Langres,  en 

la  présence,  pour  500  livres  de 
Provins,  tout  le  fief  qu'il  tenait  de 
loi. 


Â.  Dueheêne^  Hi»t.  de  la  maiH>n   de  Ch&- 
tillon-'sar-Mame,  Pr.  p.  2. 
Bréquigny,  Tab.  rhr.,  V,  364. 

1.020.  —  1230,  avril  ^après  le 
7).  —  Hugue,  évéque  de  Lan- 
gres, assigne  aux  religieux  de  Mo- 
léme une  rente  d'un  muid  d'a- 
voine ù  prendre  en  sa  grange  de 
Mussy,  et  cent  sous  de  dijonnais, 
à  Mussy,  en  échange  des  hom-  ' 
mes  qui  habitaient  à  c  Luxe- 
ium  ». 

E,  Socard,  Charles  inèd.  exlr.  des  cartnl. 
de  Moléme,  161,  d'ap.    2*   rartul.,  fol.  7,  v*. 

1.021.  —  1230,  août,  Reynel. 
—  E.,  dame  de  Reynel,  certifie 
qu'il  n'arrivera  aucun  désagré- 
ment au  prieur  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon  si  Thierry,  gendre  de 
Pierre,  doyen  dé  «  Riniartis  cu- 
ria  9,  homme  du  prieur  de  Saint- 
Bénigne  et  de  c  Mannetis  villa  », 
va  demeurera  c  Riniartis  curia  ». 

Pérard,  Recaeil,  415  ;  ex  cartul.   S'-Beni- 
gni. 
Bréquigny  y  Tab.  chr.,  V,  381. 

I.033.  —  1230,  24 septembre, 
Compiè^ne  (Sept.,  le  mardi  avant 
Saint-Michel).  —  Simon,  seigneur 
de  Joinville,  sénéchal  de  Cham- 
pagne, déclare  que  du  consente- 
ment de  sa  femme  Béatrix,  il  a 
repris  en  fief,  du  duc  de  Bourgo- 
gne^ le  château  de  Mornay,  et 
s  est  engagé  à  l'en  aider  contre 
toute  personne,  sauf  contre  le 
comte  de  Champagne. 

Pérard,  Recaeil,  416.  —  J.  Simonnet, 
EAsai  sur  les  «ires  de  Joinville,  112,  d'ap. 
Aroh.  Côte-d'Or,  B.  10471,  —  Bn^uuigny^ 
Tab.  cLr.,  V,  383. 

1.023.  —  1330,  septembre.  — 
Béatrix,  dame  de  Joinville,  dé- 
clare avoir  ordonné  à  son  mari, 
Simon,  seigneur  de  Joinville,  de 
reprendre  en  fief  du  duc  de  Bour- 
gogne le  château  de  Mornay  dont 
elle  était  propriétaire  de  son  chef. 

Pérard,  Recueil,  416.  —  /.  Simonnet, 
Es«ai  sar  le«  sires  île  Joinville,  112;  d'après 
Arch.  Côte-d'Or,  B.  10471. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  38-1. 

1.024.  —  Ï230.  —  Félicité, 
dame  de  Beaufort  (auj.  Montmo- 
rency, Aube),  comtesse  de  Re- 
thel, confirme  les  donations  faites 


;t  l'jbbayc  (3e  Boulan 
aieul  Simon  de  Broyi 
père  Simon  de  Beaafori. 

Jo«gtlin.  NoI-Lii   alibiit.   grdin.   ri.i«tr.. 
ftn.  r,  s.  Sï.  —  A.  lia  Chaitr,  Ilt*i,  doli 


1.036. 


l}o, 


Hei 


.    Dam 


Thibaud 
:)uvaic  quelque  préjudice,  il 
rrait  se  taire  donner  par  Si- 
II  des  dommage!!  ec  intérêcs. 


i.oay.  —   la)....  9   mai   (Eji 

la  Traiishcioii  de  Saiiu  Nicolas). 
—  Hugue,  évéque  de  Laiigrei^ 
éLfit  à  G.,  doyen,  et  au  chapicre 
de  L.ingtes,  pour  s'extuscr  de 
n'avoir  pu  se  rendre  au  ihipitre 
le  vendredi  avant  l'Ascension,  à 
cause  de  la  guerre  que  se  faisaient 
alors  le  duc  de  Bourgogne  ec  le 
comte  de  Champagne.  (Date  in- 
complète.) 


i.oaj.  —  lajo.  —  Hugue, 
évcque  de  Lïngres,  fiic  savoir 
que  Léger,  prèire  de  Gevrey, 
;uré  de  ^oi^on(.lèB-ateaul),  a 
donné  au  chapitre  de  Langres 
deux  journaui  de  vigne  au  terri- 
toire de  Dijon,  une  maiiiaii  à  Di- 
jon, un  journal  de  vigne  !x  Ge- 
vrey, etc. 


baud  IV,  comte  de  Ch.tmpagni  _ 
approuve  la  donation  de  la  grangtt 
de  Morins  (commune  de  Mon- 
iheriej.  faite  par  sa  mère  à  i'ab- 
baye  de  Clairvaui,  et  tour. 
autres  acquisitions  de  cecii 
baye  en  Champagne  et  en  Brie. 
Il  prend  sous  sa  protection 
baye  et  ses  dépendances. 
m,  Mî. 


/Iréqmi 


»■  Î1I6. 


Simon,  seigneur  de  Joinville,  sé- 
néchal de  Champagne,  déclare 
que  Thibaud  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, a  consialé  par  lecires  pa- 
tentes les  conventions  du  mariage 
projeté  entre  Jean,  61s  dudit  Si- 
mon CI  de  Béatni,  fille  d'hiienne, 
comte  d'Auioitne,  et  Alix,  fille  de 
Marie,  comtesse  de  Grandpré.  Si- 
mon promet  à  Thibaud  que  si 
Henri,  comte  de  Grandpréj  retuse 
ion  consentement  aux  conven- 
tions donc  il  s'agit,  Jean,  fils  de 
Simon,  n'élèvera  a 


1.039.  —  ia)i,août. — Gatt'- 
lier,  seigneur  de  Vignory,  engagtf 
au  prieuré  de  ce  lieu  sa  dîme  •*• 
La  Mancine  pour  18  livres   ec 


e  Suiemont  a  Cou 
e  cours  de  la  Blaiae  et 
ilin  qu'il  voulait 
Rt  Su7,émoni, 


(samedi  apr^s  S.  Martin  d'hiver) 
Bourbonne.  ~  Nicolas,  doyen  a 
Faverney  (Haute-SaOne),  déclar» 
avoir  été  présent  à  la  donation 
que  feu  Renier,  sire  de  Bour-. 
bonne,  lit  à  Gérard  de  Bourbonne^ 
de  tout  ce  que  le  père  dudit  Gé' 
rard  avait  à  Senaide  (Voigeij. 


nfsirc,  U>  «^iKne<in«  *t  FUdIu 

iDelHaraeCbamp.  et   Bri>.  VQ 

l-.»/:  d'ip.    orig.    Anli    Daài 

■  ■   BBiwicm,  S,  o*  ! 


i,o]a.  —  la^i,  31  novembre 
(6»  jour  avant  S.  CLémenc),  Be- 
sançon. —  Le  prieur  de  Saint» 
l'aulet  Humberc.chanire  de  St- 
Jean  de  Besançon,  déclarent  qiM 
Gérard  de  Bourbonne,  clerc,  t. 
donné  à  l'église  Saint-Vincent  ds 
Besançon  tout  ce  qu'il  avait  à  Se- 
naide (Vosges). 

A.  LacanCaire,  Lei  <ri;m>iiiia*>  fi 

dg  Bouibomu  (Hi>.  Cbuop.  et  Brù,  VlU 
(IHHO).  p.  173-m)  ;  iif.  QUE.  Anli.  DihÂl 
fond]  S'-Vis<:xnl  du  Bfntoii^  cii\oB  B,a>  t. 
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1.033.  —  1231,  29  novembre, 
aa  prieuré  de  Vignory  (Veille  de 
S.  André,  apôtre).  —  Accord  entre 
Bardiélemi^  prieur  de  Vignory,  et 
maicre  Lambert  de  Pontaillier 
maître  des  écoles  de  Vignory, 
ooncemanc  Téciairage  desdites 
écoles. 

/.  iÂrbavmofit,  Cartul.  de  Vigaory,  49. 

1.034.  —  1231,  novembre.  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, à  la  demande  d*Hugue,  évé- 
que  de  Langres,  donne  en  fief  et 
hommage-lige  à  Guiard  Périnol, 
bailli  de  Tévéché  de  Lan^res, 
vingt  livres  de  rente  sur  les  foiies 
de  Troyes. 

O  de  ChoMtellux,  Hist.  génëal.  de  la 
■UMB  de  ChanteUax,  323,  d'ap.  Trésor  des 
Chutas,  J.  196,  n*  26.  —  Analyse,  Tevlet, 
Ujtttet,  A*  2167.  —  Cat.  des  actes  des  C^« 
^  Champ.,  n*  2162. 

1.035.  —  1331.  —  Hugue^ 
éféqae  de  Langres,  déclare  qu'en 
sa  présence  Gui  de  «  Luserico  », 
chevalier,  a  reconnu  aux  hommes 
de  l'abbaye  de  Moléme,  habitant 
ï  Gigny  (Yonne),  un  droit  de  pà- 
tarage  au  bois  de  Larrey.  Il  a 
consenti  à  reprendre  en  fief  de 
l'abbaye  tout  ce  qu'il  avait  à  Gi- 
gny, etc. 

O  de  Chtutellux,  Hist.  rénéal.  de  la 
ttiiOB  de  Chastellox,  322,  aaprès  cartul. 
Moiéme,  aux  archives  de  l'Yonne. 

1.036.  —  123 1  [juillet].  — 
Hugues,  évéque  de  Langres,  con- 
firme aux  religieux  de  Clairvaux 
I2  ponession  de  partie  des  dîmes 
de  Doula incourt,  Saint-Brice,  St- 
Evrc  et  Roche,  qu'ils  ont  achetée 
de  Ihibaud  IV,  comte  de  Cham- 
pagne. Le  droit  du  chapitre  de 
Langres  est  réservé. 

Chitfiet,  H»t.  de  l'abbaye  de  Toumu!i,  Pr* 
^uigny,  Tab.  chr.,  V,  412. 

1.037.  —  1231.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  fiit  savoir 
qu'en  sa  présence  Jobert,  Gui  et 
Jérétnie  de  Verpillières,  frères, 
chevaliers,  ont  reconnu  tenir  en 
firf,  de  l'abbaye  de  Moléme,  tout 
ce  qu'ils  ont  en  bois  et  plaine  à 
VerpiUières,  et  notamment  leurs 


maisons  de  Verpillières  et  le  bois 
d'Oisellemont.  Gui  et  Jérémie 
ont  en  outre  engagé  aux  religieux 
toutes  les  tailles,  abonnements  et 
revenus  de  leurs  hommes  de  Ver- 
pillières, réservés  la  justice  et  les 
cens^  moyennant  60  livres  de  pro- 
vinois. 

E.  Socard^  Chartes  inéd.  extr.  des  cartul. 
de  Moléme,  165,  d'ap.  2«  cartol.,  fol.  26,  r*. 

1.038,  —  1231.  —  Gautier, 
sire  de  Vignory,  engage  aux  reli- 
gieux de  Moléme  sa  garde  de 
Champigny-sous-Varennes.  Il  ne 
se  dessaisira  pas,  jusqu'à  rembour- 
sement, du  château  de  La  Ferté- 
sur~.Amance  dont  cette  garde  est 
mouvante. 

J.  cfArbaumont,  Cartnl.  de  Vignory,  226  ; 
d'ap.  Arch.  Càte-d'Or,  2*  cartul.  de  Moléme, 
fol.  23,  v«. 

1.039.  —  1231.  —  Gui  de 
K  Cangiense  »,  sire  de  La  Ferté- 
sur-Amance,  se  porte  caution  de 
l'engagement  pris  par  son  frère 
Gautier,  sire  de  Vignory,  envers 
les  religieux  de  Moléme,  concer- 
nant Champigny-sous- Varenne. 

/.  d'Arbaumont,  Cartnl.  do  Vignory,  227; 
d'ap.  Arch.  Côte-d'Or,  2*  cartul.  de  Moléme, 
fol.  74. 

1.040.    —    I33I     (V.      St.),      !•' 

janvier  (octave  de  Noël).  —  Si- 
mon, sire  de  Joinville,  déclare 
qu'ayant  obtenu  du  chapitre  de 
Joinville  l'autorisation  de  faire 
célébrer  la  messe  dans  sa  chapelle 
du  château,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait aller  à  Saint-Laurent,  à  cause 
d'une  fracture  de  la  jambe,  cela 
ne  préjudiciera  pas  aux  droits  du 
chapitre. 

/.  Simonnett  EMai  sur  le*  ssires  de  Join- 
ville, 12(5  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Maroc,  cartul. 
de  S^-Laurent  de  Joinville,  n*  XII. 

i.o4[.  ~  123 1  (v.  St.),  13 
janvier,  Chassigny  (Samedi  après 
Keminiscere).  —  Hugue,  évéque 
de  Laiigres,  reconnaît  que  l'église 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  a  le 
droit  de  patronage  de  l'église  de 
Saint-Jean  de  Losne. 

Gall.  chriitt.    nova,  IV,  iuslr.   col.   201. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  410. 

1,04a.  —  1231    (v.   St.),  jan- 
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vier,  —  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne^  afTranchit  de  la  main- 
morte «es  hommes  de  La  Ferté- 
sur-Aube. 

Ben.  Choppin,  Opora  (UVM),  IV,  609.  — 
Ph.  Guignard,  dan»  :  Annuaire  de  I'AuIm, 
1850,  2*  partie,  p.  70  ;  d'ap.  orÎK.  Arcli. 
comm.  P.  3  (en  françai;»).  —  Camandet  l'a- 
vait réimprimée  dan«(  le  3*  volume  de  ton 
Trésor  det>  pièces  curieu^en  de  la  Champagne, 
dont  il  n'a  p^ru  qae  deux  feuilles,  non  mbes 
dan^  le  rummerce. 

Mention  liréguigny,  Tab.  cbr.,  V,  lUU,  ad 
an.  I3l'l. 

1.043.  —  ^^3'  (^**  ^^')t  i^"" 
vier.  —  Gautier,  sire  de  Vignory, 
abandonne  aux  religieux  de  Mon- 
cier-en-Der  cous  les  droits  qu'il 
peut  avoir  dans  les  choses  ven- 
dues à  cette  abbaye  par  Ferri  de 
Daillancourt,  jadis  sénéchal  de 
Vignory,  savoir  :  le  quart  des 
fouages  de  Guiiidrecourt[-sur- 
Blaise],  la  moitié  des  terrages, 
etc. 

J.  trArbaumont,  Carlul.  do  Vipnory,  228; 
d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  orig.  fonds  Mon- 
tier-en-l><'r.  !"•  lia*se,  (»•  partie,  et  2*  cartu- 
lairc,  fol.  83.  r". 

1.044.  —  1 23 1  (v.  St.),  27  fé- 
vrier (Vendredi  après  les  Bran- 
dons), à  1  a  Chasseigne.  —  Hu- 
gue,  évoque  de  Langres,  termine 
un  '  coiitestation  qui  existait  déjà 
entre  ses  prédécesseurs  et  le  cha- 
pitre d'Avalloit,  sur  le  droit  de 
patronage  de  la  cure  de  Vieux- 
Chateau  (Côte-d'Or).  Il  reconnaît 
ce  droit  au  chapitre. 

r**»  de  Chnstellux,  lli?t.  généal.  de  la 
maison  de  Cba*tellux,  323,  d'ap.  Arch.  Yonne, 
fond^  A*i  l'église  de  S'-Lazare  d*  A  vallon, 
liasiie  4. 

1.045.  —  X331  (v.  St.),  mars. 
—  Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
rapporte  un  échange  fait  entre 
Barthélémy^  prieur  de  Vignory, 
et  Jean,  prieur  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon.  Le  prieuré  de  Vignory 
aura  tout  ce  que  le  prieuré  de 
«  Bertiniaca  curtis  »  (auj.  Saint* 
Blin)  possédait  à  Vraincourt,  et 
celui-ci  aura  les  hommes  de  Ma- 
nois  appartenant  au  prieuré  de 
Vignory. 

J.  d'Arbaumout,  Cartul.   de   Vignory,  50. 

1.046.  —  123 1,  avril   (ou  du 


i»'  au  10  avril  1232).  —  Gautier, 
sire  de  Vignory,  et  sa  femme  Ber- 
the,  donnent  aux  religieux  de 
Clairvaux  tous  leurs  ferrages  de 
Colombé-les-deux-Eglises,  etc. 

J.  d^Arbaumont,  Cnrtol.  de  Vignory,  230; 
d'ap.  Arch.  Aube,  cartul.  de  Clairraux,  II, 
Vif/tiory,  n*  XXXÏII  bis. 

1.047.  —  1232,  27  avril  (mardi 
avant  la  fête  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
ques).—  Gautier^sire  de  Vignory, 
vend  au  chapitre  de  Langres  et 
au  prieuré  de  Condes  tout  ce  que 
Guillaume,  Mathieu  et  Sereta, 
enfants  de  Thibaud  Le  Lorgne, 
avaient  dans  la  dime  et  le  péage 
de  Darmanne,  Treix  et  Bonmar- 
chais.  Lui  et  ses  héritiers  seront 
garants. 

Ohg.  Arch.  Haute-Marne,  prieuré  de  Con- 
des. —  J.  d'ArôauMonf,  Cartul.  de  Vijrnonr, 
231  ;    d'ap.    cartul.    de   Lanirref,    du    préi^.. 
boubier,  fol.  60. 

1.048.  —  I2J2,  28  avril  (mer- 
credi avant  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
ques). —  B.,  prieur  de  Vignory, 
et  G.,  prieur  de  La  Genevroie, 
attestent  la  vente  ci-dessus. 

y.  d'Arbaumout,  Cartul.  de  Vignory,  231  ; 
d'ap.  cartul.  de  Langres,  du  prèsid.  Etoubier. 
fol.  60. 

1.049.  —  1232,  juin.  —  Thi- 
baud rV,  comte  de  Champagne, 
fait  connaître  les  conditions  du 
mariage  projeté  entre  Jean  de 
Joinville  et  Alix  de  Grandpré, 

Didot,  Mém.  de  Joinville,  CXV  ;  ad  aa. 
1231.  —  /.  Shnonnet^  Es*tii  $ur  leo  sires  éê 
Joinville,  143,  note  1  (traduction).  —  Cal. 
acte»  des  €*••  de  Champ.,  n*  2185. 

Serait  de  1231,  suivant  M.  Delaborde  (y«aii 
*/*•  Joinville  et  les  seigneurs  de  Joinville , 
Ctttal.  n»  273. y 

i.ojo.  —  1232,  août.  —  R., 
abbé  de  Montier-eii-Der,  aban- 
donne au  curé  d'Epothémont  trois 
quarts  de  la  grosse  dîme  de  ce 
village. 

Lalore,  Princip.  cartul.,  IV,  227:  d'ap. 
vidimuB  de  juillet  1231,  2*  carlul.  Montier- 
en-Der,  fol.  20,  r*. 

1.05X.  —  1232,  26  octobre (3* 
jour  avant  S.  Simon  et  S.  Jude). 
—  Gautier,  «ire  de  Vignory,  et  sa 
femme  B[erthe]  remettent  entre 
les  mains  des  religieux  de  Mon-« 


RiplRTOntS  HISTOBIQUB  DB  LA  HAUTB-MARNB 


55 


cier*en-Der  tout  ce  qu'ils  ont  à 
Clumpcourt  ce  à  Guindrecourc 
[•tor-BUiie]  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  Eût  approuver  par  Simon  de 
Grand,  fils  d'Arnoul  de  Cirey,  les 
conventions  qu'ils  ont  faites  avec 
ladits  religieux  concernant  ces 
poneisions. 

J.iÂrbaumont,  Cariai,  de  Vifçnon-,  23:v, 
itf.  Ârcb.  Haote-Mame,  2*  eartulaire  de 
"    ■       -Der,  fol.  84,  r*. 


1.053.  —  1^3^,  octobre.  — 
Tliihaud  lY,  comte  de  Champa- 
ipe,  donne  en  augment  de  fief  à 
Pierre  de  Jaucourt,  savoir  :  une 
partie  de  la  dîme  de  Condes,  Bre- 
tbenay,  Joncher  y,  La  Harmand, 
plosk  fief  de  feu  Bar  nage  sur  la 
dme  de  Chaumont(-en-Bassi- 
foy);  enfin  les  fossés  de  Bar-sur- 
Âabe  depuis  la  porte  Saint-Nico- 
le près  la  maison  de  Richer, 
derc,  jusqu'au  fossé  de  Pierre  de 
Xatbauz. 

Ttwkt,  UjatUs,  D*  2307. 

CaL Pactes  dei  C^*  de  Champ., n*  221-1. 

1.053.  —  ^^3^>  novembre.  — 
Gantier^  sire  de  Vignory,  avec 
rasMncimeut  de  sa  femme  Ber- 
die,  donne  au  prieuré  de  Saint- 
Edenne  de  Yignory  un  moulin^ 
on  jardin  et  une  place  pour  bâtir 
on  four. 

Pérvd,  R«eaeil.  424  ;  ex  cartal.  S^-Beni- 
pL  —  J.  à'Arbaumont,  Cartalaire  du 
kMrè  ds  S»-Eti«wie  de  Vi^ory,  p.  53.  — 
*néfia>«y,  Tafe.  chr.,  V.  431. 

1.054.  —  123a,  novembre. — 
Robert,  évéque  de  Langres,  fonde 
l'anniversaire  d'Hugue,  son  pré- 
décesseur, à  l'abbaye  de  Clair- 
fan. 

GaJi.  diràt.   Bora,    IV,    iiutr.    col.   201. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  423. 

1.055.  —  ï^3^>  décembre.  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, doniie  en  augment  de  fief  à 
Pierre,  seigneur  de  Jaucourt,  tout 
ce  qull  avait  à  Marac,  notam- 
ment les  biens  de  Gilebert  de 
Chaamont.  confisqués  à  cause  du 
ferÊiit  dodic  Gilebert. 

TeuUt.  LaTettei,  n*  2212  ;  analyse,  d'ap. 
ARkuL,i.  193,  ]i*27. 
CêL  acte»  4m  C^  da  Cbtfip.,  n*  2220. 


1.056.  —  123a.  —  Mathieu, 
duc  et  marquis  de  Lorraine,  fait 
savoir  que  Wichard,  seigneur  de 
Montreuil-le-Sec,  a  confirmé  les 
donations  faites  aux  religieuses  de 
Bonfays  par  ses  prédécesseurs  Si- 
mon de  Clefmonc  et  son  frère 
Wichard.  Il  y  ajoute  le  droit  d'u- 
sage dans  ses  bois,  pour  leur 
grange  de  «  Gresiliis  ». 

Hugo,  Annal.  Prsmonstr.,  Pr.  I,  col.  314. 
Drèquigny,  Tab.  chr.,  V,  429. 

1.057.  —  1232.  —  Gautier, 
sire  de  Vignory,  rapporte  et  con- 
firme le  don  par  Raoul,  chevalier 
de  Valnoise,  au  prieuré  de  Vi- 
gnory, de  ce  qu'il  avait  à  Ceri- 
sières. 

/.  d'Arbnumont,  Cartul.  du  prieuré  de 
Vignory,  51  ;  li'ap.  oriîç.  Aiili.  Haute-Marne. 

1.058.  —  1232. — Cîuillaume, 
archidiacre^  et  Nicolas,  archipré- 
tre  de  Langres,  font  savoir  que 
Eude  de  Gié[-sur-.Aujon|,  fils  de 
Thibaud,  chevalier^  surnommé  La 
Pie,  a  donné  aux  religieux  d'Au- 
benvc  ses  prés  de  Saint-Loup[-sur- 
.Au;on|. 

Mém.  Sof,.  lii>ît.  et  arrhéol.  dp  Lansre?,  I, 
2H4,  et  fac-iiniiln. 

1.059.  —  1232  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Simon,  sire  de  Joinville, 
donne  20  sous  de  Provins  au  cha- 
pitre dudit  Joinville  pour  son 
anniversaire. 

/.  Simonnet,  E-ï^ai  sur  le»  sires  de  Join- 
ville, I2t>  ;  d'ap.  Arrh.  Haute-Marne,  cartul. 
S*-Laurent  de  Joinville,  n*  XV. 

1.060.  —  1232  (v.  st.),  mars. 
—  Robert,  évéque  de  Langres, 
fait  connaître  les  conventions  du 
mariage  de  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  avec  Marguerite,  fille 
d'Archambaud,  sire  de  Bourbon. 

J.  Berger  de  Xivrey,  Lettre  à  M.  Hase, 
etc.,  ^ur  Bourbonne,  215  ;  d'ap.  oriç.  Arch. 
nat.,  Trésor  de*  Charte;»,  J.  197.  —  Analytse, 
Tt'ulel,  Lavettes,  etc.,  II,  247.  n*  2232,  ex 
oriç.,  J.  198  B. 

1.061.  —  1233,  "^^^  (avant  le 
8).  —  L'archevêque  de  Lyon  dé- 
clare que  R.,  évéque  de  Langres,  et 
le  duc  de  Bourgogne,  ont  promis 
de  s'en  rapporter  à  son  jugement 
sur  :  1®  le  serment  que  le  duc  de- 
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vait  prêter  à  l'évéque  ;  a°  des 
biens  enlevés  à  Téglise  Sc-Ltienne 
de  Dijon  ;  3°  I9  commune  de  Châ- 
tillon,  que  le  duc  avait  établie  au 
préjudice  des  droits  de  i'évèque 
de  Langres. 

Brussel^  Usaue  des  fiefs,  I,  180,  note  a. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  435. 

1.062.  —  1233,  8  mai  (Di- 
manche avant  TAscension).  — 
R.,  archevêque  de  Lyon,  pris  pour 
arbitre,  détermine  les  conditions 
d'un  accord  eatre  R.,  évéque  de 
Langres,  et  H.,  duc  de  Bourgo- 
gne^ son  neveu,  concernant  de> 
biens  de  l'abbaye  de  St-Ëtienne 
de  Dijon  détenus  par  le  duc  dans 
la  commune  de  Châtillon,  et  di- 
verses autres  choses. 

lirusael,  Us^as»?  des  fiefs.  I,  188,  note  a.  — 
D.  Plancher,  UUt.  de  Bourgogne,  II,  Pr. 
p.  11.  —  [Fyut],  Hin.  de  S»-Etienne  de  Di- 
jon, Pr.  p.  128  ;  extr.  du  lÏTre  de»  fief»  de 
l'évèché  de, Langres.  —  Du  Chesne,  Ili^t. 
gënéal.  des  ducs  de  Dourg.,  III,  part.  I,  Pr. 
p.  61  ;  extr.  du  livre  de»  fiefs  de  rëvèchô  de 
Lyon.  —  Bréquigiiy^  Tab.  chr.,  V,  43*.  — 
J.  Garnier,  chartes  de  communes  en  Bour- 
gogne, I,  346. 

1.063.  —  12}?,  13  mai  (Lende- 
main de  r.Astension)  —  Hugue, 
duc  de  Bourgogne,  pourconserver  la 
paix  avec  Robert,  évéque  de  Lan- 
gres, supprime  la  commune  qu'il 
avait  établie  à  Châtillon(-8ur- 
Seine)  sans  la  participation  de  l'é- 
véque. 

D.  Plancher,  HUt.  de  Bourg.,  11,  Pr.  p. 
11.  —  A.  huchesne,  Hist.  des  rois,  duc<  de 
Bourg.,  II,  part.  1,  Pr.  p.  60.  —  Brussel, 
Usage  de»  fiefs,  I,  190,  note  a. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  435. 

1.064.  -  1233,  mai.  —  Geof- 
froi,  sire  de  Deuilly  (commune 
de  Serécourc,  Vosges),  avec  Tas- 
sentiment  de  sa  femme  .Aliénor, 
et  de  son  fils  Guillaume,  cheva- 
lier, renonce  à  des  prétentions 
qu'il  élevait  contre  Tabbaye  de 
La  Chapellc[-aux-Planchcs]; 

Orig.  Arch.  Haute-Marne. 
Lolure,    Priucip.    onrtul.,   IV,    40  ;    d'ap. 
cartul.  La  Chapelle,  fol.  0,  \'. 

1.065.  —  Ï233,  mai.  —  Ro- 
bert, aichevéque  de  Lyon^  fait 
savoir  qu'en  sa  présence  Pierre  de 
Paluel,  maréchal  de  Bourgogne, 
et  Guillaume  «  Frites  »   ont  fait 


hommage  à  R.,  évéque  de  Lan- 
gres, savoir  :  Pierre,  après  l'hom- 
mage de  Guillaume  de  Vergy,  et 
Guillaume,  après  Thommage  de 
ces  seigneurs. 

A.  Duchetne^  Hist.  généai.  des  ducs  de 
Bourg.,  II,  part.  I,  Pr.  p.  61  ;  «xtr.  da  lîTre 
de«  fief»  de  1  éTÔcbé  de  Lyon. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  435. 

1.066.  —  1233,  mai.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  et  G,, 
doyen  de  Langres,  font  savoir 
qu'André,  seigneur  d'Epoisses,  a 
légué  aux  religieuses  de  Juily  an 
muids  de  blé  sur  les  tierces  d'E- 
poishes. 

Jobirif  Hist.  du  prieuré  de  JoUj-les-Non- 
nains,  270  ;  d'ap  original,  Arch.  CAte-d'Or, 
prieuré  do  Jully,  H.  250. 

1.067.  —  1233^  14  jui"  (3* 
jour  après  St  Barnabe).  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  déclare 
que  par  l'arbitrage  de  Guillaume 
de  Bourmont,  archidiacre,  Je  Fré- 
déiic,  chanoine  de  1  angres,  et  du 
doyen  de  Beauue,  il  a  compromis 
avec  l'abbaye  de  Tart.  Celie-ci 
prérendait  que  labbaye  de  Pou- 
langy  était  dans  sa  dépend ince, 
et  révéque  disait  au  contraire 
avoir  sur  elle  pleine  autorité. 

D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.,  L  Pr.  p. 
103.  ^ 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  436. 

J.068.  —  1233,  15  juin  (4« 
jour  après  St- Barnabe).  —  Sen- 
tence arbitrale  rendue  par  les  ju- 
ges ci-dessus,  entre  l'évéque  de 
Langres  et  l'abbaye  de  Tart.  Ils 
déclarent  que  la  règle  de  St-Be- 
noit  doit  continuer  à  être  oUser- 
vée  à  Poulangy,  et  que  Tabbesse 
de  Tart  y  aura  le  droit  de  visite, 
mais  révéque  de  Langres  conser- 
vera la  juridiction. 

J.  Petit,  Theodori  Pœnitentiale,  11,  689  ; 
ex  cartul.  eccl.  Ling.  —  D.  Plancher,  Hial. 
de  Bourçf.,  I,  Pr.  p.  103.  —  Gall.  christ, 
nova.  IV.  instr.  col.   205. 

Bréquigny,  Tah.   chr.,    V,  430. 

1.069.  —  1*33»  jui"-  —  Hu- 
gue, seigneur  de  La  Fauche,  avec 
l'assentiment  de  sa  femme  Béa- 
trix,  de  ses  fils  Hugue  déjà  che- 
valier (et  sa  femme  Elisabeth), 
.Alain  et  Gautier,  encore   damoi- 
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leaax,  vend  à  Téglise  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  pour  lao  livres  et 
i6  deniers  forts  de  Champagne^ 
tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  ou  ré- 
clamer à  Saint* Bénigne,  réservé  le 
fief  d*£cot  et  d'autres  choses. 

Pérard,  Reeneil,  425  ;  ex  eartol.  Si-Beni- 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  437. 

1.070.  —  1233,  8  juillet,  Leu- 
gley  (6«  jour  après  octaves  de  la 
Nativité  S.  J.-Bapciste).  —  GuiU 
laume  de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne,  déclare  avoir  promis 
à  Robert,  évéque  de  Langres,  que 
pendant  tout  le  temps  que  ledit 
Robert  sera  évéque  de  Langres, 
ni  lui  ni  ses  héritiers  ne  pourront 
fortifier  «  Montcierge  »  (com- 
mune de  Percey  le-Grand,  Haute- 
Saône). 

A,  Du  Cheêntj  Hivt.  de  la  maifon  de 
Vnty,  Pr.  p.  184  ;  extr.  du  cartal.  des  fiefs 
da  rèTéehé  de  Lanfres. 

Bréqmgny,  Tab.  chr.,  V,  438. 

1.071.  —  1233,  septembre. — 
Le  prieur  de  Bourbonne,  le  doyen 
de  Faverney  et  le  curé  de  Fres- 
nes  rendent  une  sentence  arbitrale 
réglant  les  droits  respectifs  du 
pneur  de  Varennes  et  du  curé  de 
Cujffy  sur  le  casuel  des  églises  de 
Coiây  et  de  la  Neuvelle,  et  sur 
divers  immeubles. 

A.  BouTallet,  La  Prévôté  royale  de 
Coify,  daoa  Rerne  de  Champ,  et  Brie,  1894, 

1.07J.  —  1233,  St-Germain- 
en-Laye.  —  Le  roi  Louis  IX  or- 
donne aux  chevaliers  et  autres 
hommes  de  Tévéque  de  Langres, 
qbi  avaient  formé  encre  eux  une 
confédération  en  préjudice  des 
droits  de  l'évéque,  de  se  dissou- 
dre immédiatement. 

Bnusel,  Utage  des  fiefs,  I,  277.  —  .$.  Mi- 
çneretf  Histoire  de  Langrep,  341  ;  ex  libro 
leadoram  episcopatos  Linçonen^is.  —  B.  Pe- 
tit, liùt.  des  dues  de  Bourg.,  V,  501, 
d'ap.  orif^inal,  Arcb.  Laaeres.  —  Bréquigny, 
Tab.  eh.,  V,  452. 

1.073.  —  1^33.  —  Lettre  par 
laquelle  les  religieux  de  Molôme 
demandent  à  l'évéque  de  Langres 
l'autorisation  d'élire  un  abbé. 


/.  PehY,  Theodori  PonitMitiale,  II,  643  > 
ex  eartal.  eeel.  Ling.  Fragm.  breTisa. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  456. 

1.074.  —  1233.  —  Béatrix, 
dame  de  Joinville,  juge  un  diffé- 
rend entre  l'abbaye  d'Evaux  et  un 
clerc  tonsuré  de  Neuville,  qui 
prétendait  être  exempt  du  four  et 
du  moulin  banaux,  etc.  (En  firan- 
çais).  Charte  fausse. 

J.  Simonnetf  EUtai  sur  les  sirea  de  Join- 
Tille,  194  ;  d'ap.  Areh.  Meaae,  abbaye  d'E- 
vaux, Q.  n*  26. 

1.075.  ""  *^3}  (v.  «t.).  jan- 
vier. —  Simon,  sire  de  Clennonr, 
affranchit  de  la  mainmorte  set 
hommes  de  La  Ferté-sur-Aube. 

Pk.  Guignard,  dans  :  Annuaire  de  l'Aube, 
1850,  2«  parUe,  p.  71  ;  d'ap.  orig.  Areh. 
comm.  P.  4  (en  français). 

1.076.  —  1^34,  6  février,  La- 
tran  (8  ides  fév.,  an  VII).  —  Let- 
tre du  pape  Grégoire  IX  à  Tabbé 
et  aux  religieux  de  Boulancourt, 
leur  ordonnant  d'observer  rigou- 
reusement leurs  statuts.  Cette  let- 
tre est  motivée  par  le  fait  que 
plusieurs  sœurs  converses  avaient 
été  indûment  inhumées  dans  une 
grange  voisine  de  l'abbaye,  m  Ex- 
hibita  nobis  vestra...  m 

X.  Manrique,  Annal,  cistere.,  IV,  473.— 
Bréquigny,  tab.  chr.,  V,  447.  —  Potthast, 
n*  9389. 

1.077.-1^33  (v.  St.),  fé- 
vrier.  —  Nicolas,  évéque  de 
Troyes,  déclare  qu'Oger  de  Saint- 
Chéron,  chanoine  de  Saint-Etien- 
ne de  Troyes,  a  donné  à  Mon- 
tier-en-Der  sa  dîme  d'Yèvre 
(Aube),  pour  le  prieuré  de  Beau- 
fort   (auj.  Montmorency,  Aube). 

Lalore,  Princip.  cartul.,  IV,  226;  d'ap. 
2*  cartal.  Montier-en-Der,  fol.  24,  v*. 

1.078.  —  1234,  mai.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  fait  un 
règlement  pour  la  ville  de  Langres 
sur  les  dépenses,  l'administration 
de  la  justice^  les  peines,  etc. 

S.  Migneret,  Précis  de  l'histoire  de  Lan- 
grès,  341  ;  ex  autographo. 

I  079.  —  1234,  octobre.  — 
Robert,  évéque  de  Langres,  fait 
savoir  que  les  religieux  de  Puroy 
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(Keu  détruit,  commune  de  Bligny, 
Aube),  ayant  transféré  leur  prieuré 
à  Belroy^  ont  abandonné  au  curé 
de  Bligny  les  dîmes^  oblations  et 
autres  revenus  de  l'église  de  Pu- 
roy,  attendu  qu'ils  n  en  faisaient 
plus  le  service. 

Lattre,  Notice  sar  U  priearè  de  Belroy 
(Aube),  charte  n*  8.  (Mém.  de  U  Soc.  acad. 
de  TAobe,  tome  XL,  IWJ) 

1.080.  —  1234,  octobre.  — 
Robert,  évéque  de  Langres,  ap- 
prouve les  conventions  interve- 
nues entre  Tabbaye  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon  et  Alix,  mère  d*£u« 
de^  duc  de  Bourgogne,  concer- 
nant il  Prunetum  ». 

D.  Planeher^  Htst.  de  Bourg.,  II,   Pr.  p. 

n. 

Bréguigny,  Tab.  chr.,  V,  4G6. 

1.081.  —  1234^  novembre.  — 
Robert,  évéque  de  Langres,  dé- 
clare que  Jean,  chanoine  de  Lan- 
gres, fils  de  feu  Gui,  seigneur  de 
Saulx,  a  cédé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  les  droits  sur  le 
village'  de  c  Ville  >  qui  faisaient 
i*obiet  de  difficultés  entre  lui  et 
les  religieux. 

QtU.  chriat.  nova,  IV,  instr.  col.  "^05.  — 
Pérard,  Recueil,  478.  —  D.  Plancher,  HUt. 
de  Bourg.,  I,  Pr.  p.  104.  —  Btéquigny, 
Tab.  chr.,  V.  468. 

i.o8a.  —  1334,  décembre.  — 
Robert,  évéque  de  Langres,  ap- 
prouve la  cession  faite  aux  reli- 
gieux de  Réomé  (Moutier-Saint- 
Jean^  par  Hugue,  seigneur  de 
«  Boiche  »,  chevalier,  sa  femme 
Pétronille  et  leurs  fils^  de  leurs 
droits  sur  le  four  de  c  Marme- 
aus  »  et  un  moulin  situé  au-des- 
sous de  a  Vineas  >. 

Bouyer,  Hi»t.  monaitt.  Keom.,  p.  257. 
Bréquigny,  Tab.  cbr.,  V,  409. 

J.083.  —  1234.  —  Béatrix, 
dame  de  Joiiiville,  adjuge  à  lab- 
baye  de  Mureau  le  sixième  des 
dîmes  de  Cirfontaine-en-Ornois, 
qui  lui  était  contesté  par  le  frère 
de  Thomas  de  Braz,  premier  do- 
nateur. 

Recueil  de  documents  sur  l'ki>toire  des 
YMfres,  l,  170.  —  J.  Simonnet,  Estai  »nrles 
tiret  de  Joinville,  190  ;  d*ap.  Arch.  Vosces, 
ctrtol.  de  Martau,  fol.  788.  —  L'original 
eit  m  AreluTea  dt  U  Ha«t«-M«nw. 


1.084.  —  13)^.  —  Renard, 
seigneur  de  Choiseul,  accorde  à 
Foulque,  seigneur  de  Beaujeu,  et 
à  ses  descendants,  une  mine  de 
froment,  mesure  de  Langres,  à 
prendre  chaque  année  dans  les  dî- 
mes de  Lavernoy. 

A.  Du  Chesne,   Hiit»    de   la    maiioa   de 
Dreux,  Pr.  p.  261  ;  ex  eartni.  MoIîhb. 
Bréquigny,  Tah.  chr.,   V,  474. 

1.085.  —  123^  (v.  St.),  a8  jan- 
vier. —  Hugue,  auc  de  Bourgo- 
gne, jure  d'aider  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  contre  toute 
personne,  sauf  le  roi  de  France, 
la  reine  et  Tévéque  de  Langres. 
Il  fait  aussi  alliance  avec  Archam- 
baud  de  Bourbon. 

Chantereau,  Traité  det  fief^  II,  217.  — 
Teulet,  Layette<,  n*  2330,  d'aprèi  Arcli.  nat., 
J.  198B,  n»  Oî). 

Cat.  actes  des  C^**  de  Champ.,  n*  2138. 

1.086.  —  1234  (v.  St.),  10 
mars  (samedi  après  Reminiscere), 

—  Robert,  évéque  de  Langres, 
autorise  la  fondation,  à  Chau- 
monc,  d*un  hôpital  dont  le  maître 
sera  à  la  nomination  du  comte  de 
Champagne  ;  mais  l'évéque  aura 
le  droit  de  visite  et  de  réforme. 

Analyse,  Teulet,  La/ettet  dn  Trésor  det 
Chartes,  II,  2K4,  n*  2355,  d'ap.  oriç.  Arch. 
nat..  J.  201,  n»  14. 

Cal.  aotei  det  C*"  de  Champ.,  n*  2328. 

1.087.  —    '*34  (^-    *^')'  '"*''*• 

—  Robert,  évéque  de  Langres^ 
fait  savoir  que  Guillaume  de  Ri- 
cey,  écuyer,  et  sa  femme  Margue- 
rite^ ont  reconnu  n'avoir  aucun 
droit  sur  les  hommes  et  femmes 
de  l'abbaye  de  Moléme,  ni  sur 
leur  parcours. 

E.  Soeatft,  Charte»  inéd.  extr.  des  cartul. 
de  Molàme.  174,  d'ap.  3«  cartul.,  fol.  8,  r*. 

1.088.  —  1234  (v.  St.),  mars. 

—  Robert,  évéque  de  Langres, 
fait  savoir  que  Milon  et  Guil- 
laume^ frères,  enfants  d'Olivier, 
chevalier,  de  Ricey^  ont  approuvé 
le  don  que  leur  pere^  avec  leur 
assentiment,  a  fait  aux  religieux 
de  Moléme,  de  trois  setiers  de  blé 
de  rente,  à  prendre,  deux  sur  les 
coutumes  de  Lannes,  et  sur  1^ 
tierces  de  Ricey. 
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S.  S9wd,  ChârtM  iaéd.  eztr.  dfts  cartol . 
diMoléM,  175,  d*ap;  2«  eartai.,  fol.  8,  r*. 

1.089.  ""  '^14  (^'  *^0>  '•'' 
avril  (Dimanche  des  Rameaux). 
—  N.,  cvéque  de  Troyes,  en  con- 
sidération de  la  pauvreté  des  ab- 
biyes  de  Beaulieu  (Aube)  ec  de 
La  Giapelle-auX' Planches,  leur 
abandonne  les  dîmes  des  novales 
de  Joocreuil  (Aube),  Oucines 
(Marne)  et  Bailly-le-Franc  (Aube) 
qu'elles  avaient  perçues  sans  son 
coRtentemenc  et  qu'il  avait  fait 
saisir. 

Orit.  Arcb.  Haate-Mame. 
Uurt,  Prineip.  cartni.,  IV,  47  ;  d'ap.  car- 
tiLUdupeU«,  fol.  26,  r*. 

1.090.  —  123^,  avril.  —  Thi- 
baod  IV,  comte  de  Champagne, 
et  Alix,  reine  de  Chypre,  adres- 
Knt  à  G[autier],  archevêque  de 
Sens,  â  [Robert],  évéque  de  Lan- 
gues, et  â  [Bernard],  évéque  d*Au- 
lerre,  copie  du  traité  par  lequel 
indice  Alix  a  renoncé  à  ses  pré- 
facions sur  le  comté  de  Champa- 
gne et  de  Brie,  et  les  prient  de  le 
ridimer. 

Teulet,  LajetU»,  n*  2374  ;   anal/se,  d'a- 
pi» Arek.  nat ,  i.  209,  n»  33. 
Cat.  utM  des  C***  de  Champ.,  n«  2348. 

1.091.  —  1235^  mai.  —  Gau- 
tier, sire  de  Vignory,  déclare  qu'a- 
vec l'assentiment  de  sa  femme 
Berche, jadis  comtesse  de  Kibourg^ 
ii  a  vendu,  aux  religieux  de  Clair- 
vaax,  l'usage  à  deux  voitures, 
dans  sa  forée  de  Blaisy  et  dans  ses 
bois  du  finage  de  Colombé-les- 
deox- Eglises,  sauf  le  bois  de  la 
Wèvre,  situé  près  de  Pratz. 

J  <tÀrbaumont,  Cartni.  de  Vi^ory,  235  ; 
à'vf.  Arek.  C6te-d'Or,  011$.  fonds  de  Clair- 
▼m.  H.  S46,  et  Arch.  Aube,  cartni.  de 
CUimui,  11,  Vignory,  n«  XXXiV. 

1.092.  —  133J.  6  juin  (4«  jour 
après  les  octaves  de  la  Pentecôte). 
—  Robert,  évéque  de  Langres^ 
déclare  que  par  une   pure  libéra- 


lité, Pierre,  abbé  de  St-Etienne 
de  Dijon,  l'a  reçu  dans  la  maison 
d'Asnières  et  d'Ahuy,  appartenant 
à  cette  abbaye,  et  qu'il  n'y  a  au* 
cun  droit  de  procuration. 

[f'^yot],  Hist.  de  S'-Elieniie  de  Dijon,  Pr. 
p.  2w  ;  ex  antogr.  Steph. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  479. 

1.093.  —  1235,  juin.  ~  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
affranchit  ses  hommes  de  Nogent 
(-le-Roi). 

Ordonnanoes,  VII,  4G6.  —  PiitolUt  dêS^- 
Ferjeux^  dans  :  Môm.  Soc.  hist.  et  archéol. 
de  Laagrts,  I,  21  ;  d'ap.  Tidiaias  de  1259.  — 
G,  Couvreux,  Documents  sur  Nogent-le-Roi, 
21. 

Cat.  actes  des  C**«  de  Champ.,  n*  2359. 

1.094.  —  123^,  juin.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres^  termine 
les  difficultés  élevées  entre  les  re- 
ligieux de  Réomé  (Moutier-Saint- 
Jean)  et  Itier  de  la  Broce,  concer- 
nant Ricey  ;  ils  partageront  par 
moitié  les  échoites,  tailles,  cheva- 
ges,  corvées  et  droits  de  justice. 

Bouyer,  Hist.  mon.  Reom.,  258. 
BréqiUgny,  Tab.  ebr.,  V,  481. 

1.095.  —  1235,  juillet.  —  Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  et  sa 
femme  Berthe,  retiennent  la  moi- 
tié d'un  moulin  situé  près  de  l'é- 
tang de  Vignory,  mais  il  appar- 
tiendra en  totalité  au  prieur  après 
leur  mort. 

Pérard,  Recneil,  437;  ex  cartni.  S'-Beni- 
gxû  Divion.  —  J.  cTArbawnont,  Cartni.  du 
prieuré  de  S*-Etienne  de  Vignory,  p.  55. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  482. 

1.096.  —  1235,  septembre. — 
Nicolas,  évéque  de  Troyes,  ter- 
mine des  contestations  élevées  en- 
tre lui,  les  religieux  de  Saint-Loup 
de  Troyes  et  ceux  de  Montier-en- 
Der,  concernant  la  dépendance  de 
l'hôpital  de  Brienne[-le-Chàteau]. 

Lalore,  Prineip.  cartni.,  IV,  227  ;  d'ap. 
2«  cartni.  Moatier-ea-Dtr,  fol.  2,  r*. 


{A  suivre.) 


A.     RoSfiROT. 


Glossaire  du  Mouzonnais* 


Nouviaa,  Nonyai^  adj.,  nouveau,  nouvel.  —  Tout  nouviau 
tout  biau.  —  Eh  bin,  voisin,  n'i  ai  ti  don  nouvai,  anout  ? 

Nous  renderoQS  tous  les  prisons  vies  et  nouviauê. 

(Chron,  de  Rains) 

Vesci  véez  •!•  enfant  qui  est  tous  nouviaus  nés. 

(Brun  de  la  Montagne) 

El  aussi  le  nouviau  seigneur  sur  ses  droits. 

(Coût,  de  VermandoiSf  1448) 

En  cal  ain  but-ons  de  noveais  vins  à  S'  Lorent  al  com- 

menchement  d^awost. 

(Jean  d^Outremeuse) 

Nue»  adj.^  neuf  —  féminin  :  Nûye,  neuve.  Employé  souvent 
pour  nouveau,  et  se  place  devant  le  substantif.  —  /  met  ses  nove: 
bottes  anout  pou(r)  l*premie(r)  cô(p). 

Tu  fes  nues  nez  et  nueves  bouches. 

(Gautier  do  Goincy) 

Il  y  a  gens  trop  bien  d'accord 
Car  bon  leur  est  vies  et  nues. 

[Chans.  sur  les  Evén^  de  Bretagne^  1375) 

Mais  sitôt  que  la  mer  bonasse 
8e  calme  en  la  neuve  saison. 

(BaîQ 

Na-iaUy  s.  m.,  œuf  vidé  placé  dans  les  nids  pour  exciter  le* 
poules  À  pondre.  En  Vendée,  on  dit  Gniau,  en  Normandie  Gniei 
et  Niot. 

Ntt-iée,  s.  f..  nuée,  l'orage  électrique^  tonitruant;  nuagi 
noir.  —  La  nu-iée  est  juste  au  dessus  d'nous, 

Nuisance,  s.  f.,  action  de  nuire  ;  résultat  de  cette  action. 

Son  umbre,  qui  me  porte  nuisance. 

(Villon) 

*  Voir  page  867,  tome  IX  Ue  la  Revue  de  Champcigne. 
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Nnnepart,  nenm'part,  adv.,  nulle  part.  —  Ju  n'  vo-iage 
ifioiPUT,  çute  semainne-^.  C'est  là  une  prononciation  vicieuse  de 
mlUi  évidemment.  Mais  c'est  aussi  un  vestige  de  Tancienne 
forme  mUf  nuns,  nul. 

Et  nuns  ne  s'i  doit  fier. 

{Flotte  et  Bhncheflor) 

N*e8toit  nuns  jore  qu'elle  n'eust 

Del  pain  assez. 

(Dolopathos) 

Nûve,  adj.  fém.,  neuve.  —  Voy.  nue. 


OUigie(r),  v.,   obliger.  —  P.   p.  obligie.  —  Xsos  obligie  d* 
mVn  aller. 

Ladile  maisons  estoit  tenue  et  obligie  cbascup  an  à . . . 

(Àrch.  Adm.  Reims,  i295) 

Lesquels  pleiges  oblegies  par  deviens  mi,  je  quit  de  leur 

covenant. 

(Car t.  de  Retkel,  1325) 

Et  je  ne  vaurrat  men  cuer  vraiement  obligier. 

(Basiars  de  Buillon) 

Cil  Poitevin  qui  obligies  s'estoient  envers  les  François. 

(Froissart) 

Oder,  y.  —  Voyez  Hoder. 

Oeuf!  (d  quel)  pour  :  d  quelle  œuvre,  quelle  belle  œuvre^  le 
joli  résallat,  le  joli  produit  !  Ironique. 

Offerre,  v.,  offrir.  —  J'oifers,  j*offrans  —  J'offros,  j'offrains  — 
i'ai  offert  —  J'offerrai,  j'offerros.  —  Je  vas  li  offerbk  cent  sous. 

Puisqu'il  se  veut  à  nous  offerre 

Viengne  en  cel  val 

Sans  compaignie  et  sanz  cheval. 

(Rutebeuf,  Théophile) 
Mais  au  froit  celier 

Lai  me  puet  on  querre  ; 

La  voil  mon  argent  offerre. 

(FabL  Dupuy) 
•Je  li  oferray  volentiers. 

{Fabliau  de  Martin  Hapart) 

Mult  oferra  pour  acoler. 

(Floire  et  Blanceflor) 
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Od  mil  lances  d'acier  burnies 
Bt  od  mil  espées  forbies 
Li  offerraijk  mun  convei. 

{Chron.  des  ducs  de  Norm,) 

Oi,  diphthongue  qui  remplace  ordinairement  la  syllabe  voi.  On 

dit  :  oirj  oiturCf  oisin,  aoilr),  saoi(r) pour  voir,  voiture, 

voisin  y  avoir,  savoir. . . 

0-ie  (pron.  auille),  oue,  s.  f.,  oie. 

Quant  prendre  doit  Tortie 

Que  nouvelement  point,  on  le  voit  à  Voye. 

(Du  Guêsclin) 
Pour  ferrer  o$s  et  canettes. 

(Villon) 
Se  il  avoit  une  aue^  j'arois  ii.  paons. 

(Rom.  d*Alixandre) 

0-ie«8on^  orsson,  s.  m.,  oison,  petit  de  Toie.  Rabelais   dit 

oyon. 

Voyçon  paie  XII  tournois. 

(Chronique  de  Stavelot) 

Le  musnier  ne  doibt  avoir  oyes  ni  oyons ^  poulies  nypoul- 

lon,  pourceaux  ny  porcellons. 

(Loy  de  Beaumont) 

Oitj  terminaison    qui  se  prononce   ordinairement  oi,  par   la 
chute  de  ïr  :  faUoi(r]^  saoi(r)^  poiu)t(r),  miroi{r),  mouchoUr), 

Uroi(r),  rasoiir),  saloi(r) Et  se  change  parfois  en  oue  dans 

les  substantifs  :  traînouc,  troriouef  dewidoue,  pour  tralnoir,  tra- 
hoir,  dévidoir.  Cette  dernière  forme  rappelle  l'ancienne  terminai- 
son ouer. 

Oir,  V.,  (v)oir.  —  Voyez  voir, 

Oï(r),  V.,  ouir,  entendre.  —  J'os.  il  ot,  j'oïans  —  j'oïos  — i*ai 
oTa.  —  J'orrai  ou  j'oîerai. 

Oez,  seigneur  quel  peccbiez  nous  encumbrot. 

(Chanson  de  Roland) 

Os*tu,  chevaliers  boins  eûrous. 

(Saint  Graal) 

Et  se  tu  os  nul  mesdisanti  qui  aille  famé  desprisant. 

(Roman  de  la  Rose) 

Devant  Fremin  qui  m'o(,  s'il  ne  dort. 

(Villon) 

Les  canons  ne  s*oiotmt,  ny  le  bruit  des  alarmes. 

(Ba!f) 

Quant  Ricars  Ta  ou  —  Lors  ly  dist 

(Godefroi  de  Bouillon) 
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Cil  dist  à  Clarion,  si  que  tout  Tout  ou» 

(Bueves  de  Commàrchis) 

Tout  chu  qu'iih  avoit  veut  et  oïut  les  racomptat. 

(Jean  d'Outremeuse) 

La  plus  bêle  riens  que  je  onques  eusse  ouu  en  mon  jovent. 

(Bestiaire  d'amour) 

Rollans  escrie  si  que  bien  fu  otéz. 

(Roman  de  Roncevaux) 

Li  dus  ne  Voï  mie  ;  d'autre  part  est  torné. 

{Quatre  fils  Aymon) 

Jamais  norre^i  si  bonne  (estoire)  en  trestout  vostre  aé. 

(Idem.) 
Quant  vous  orrez  buchier. 

(Villon) 
Si  que  mais  jour  de  vostre  vie 

N*orres  parler  de  druerie. 

(Amadas  et  Ydoine) 

Quant  il  oient  parler  de  De 

Por  ricbeces  sunt  asorJe. 

(Bestiaire  divin) 

Oire  pour  oi(v)re. 

Si  ot  moult  grant  talent  de  boire 
Cil  qui  bien  sot  la  gent  déeoivre, 

{Rom,  Renart) 

• 

Ois,  oit,  finale  ancienne  des  verbes  à  l'imparfait  ou  condition- 
nel, écrite  et  proooDcée  aujourd'hui  aiSy  ait,  et  qui  dans  le  patois 
se  dit  05,  ot. — Je  parlo5,  tu  devos,  I  ri-iotf — JVesteros,  tu 
partro<9  i  reviarot. 

Oisiau,  oigeai^  ogiau,  s.  m.  Oiseau.  —  La  2«  forme  dérive 
à'oisiel,  oiseL  —  Enfin  ou  prononce  les  hoisiauSf  in  hoigeai 
comme  s'il  y  avait  une  h,  aspirée. 

Come  li  otstaus  sur  la  branche. 

(RutebeuQ 

Monseignor  Yvain...  Qui  tant  aima  chiens  et  oiiiaus. 

(Court  Mantel) 

Li  fox  oisiauê  de  li  s*aprime. 

(Rom.  de  la  Rose) 

S'il  abat  oue  ou  autre  oisieL 

(Uescouffle) 
Au  tems  nouvel 

Que  cil  oisel 

Sont  haitié  et  gai. 

(Perrin  d'Angecourt) 
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llh'  avoit  là  •!-  aigle  qui  la  estoit,  et  batoit  les  oyseais  si 

qu'ilh  estoient  espoenteis. 

(Jean  d*Outremeuse) 

Ojerter,  Ajerter,  v.,  empêtrer,  rendre  les  jarrets,  les  jambes 
raides.  —  Voy.  Jerret. 

Oliette,  s.  f.,  œillette,  plante  oléagineuse. 

Il  ait  naguère» pris  et  emblé  environ  sept  sextiers 

de  navetle  et  trois  meneaux  d'olietlc. 

(Cit.  de  Lacurne) 

La  prouvenance  em  poes  counoistre 

Par  •!•  petit  grain  d'oliette, 

(Jean  de  Gondé) 

Oliyattes  (danse  des).  —  Sorte  de  farandole  qui  circule  entre 
une  suite  de  sièges,  tabourets  ou  chaises,  reposant  en  équilibre 
peu  stable  à  l'aide  de  morceaux  de  bois,  d'allumettes  placés  sous 
les  pieds,  et  qu'il  faut  prendre  garde  de  faire  tomber.  Pendant  la 
danse,  on  chante  la  ronde  des  Lorrains  :  Lan  Ion  la,  laissez-les 
passer,  les  Français  dans  la  Lorraine C'est  un  des  divertis- 
sements obligatoires  du  lendemain  de  la  noce. 

Ombri-iie(r)^  v.,  ombrager,  donner  de  l'ombre.  —  Mettans 
nous  d*zous  l*poirie(r),  ça  va  toujou{r)s  nous  ombri-iie(r)  in  peu. 

Oesous  uns  chastinier  où  li  solaus  on6rte. 

(Brun  de  la  Montagne) 

Li  lance  et  li  crois  et  la  vierge  Marie 
Estoit  en  l'estandart,  qui  au  soleil  ombrie» 

(Bastars  de  Buillon) 

Il  y  a  ja  des  ans  foison  ' 

Que  je  ne  m'i  poc  ombryer, 

(Froissart,  Buisson  de  Jonece) 

Omnatte,  s.  f.,  omelette.  —  Quelquefois  Amnetle. 

On,  pronom  indéfini.  -»  Se  lie  le  plus  souvent  à  la  voyelle  du 
mot  suivant  par  Tintermédiaire  de  la  lettre  z*  Il  faut  voir  dans 
cette  sorte  de  liaison,  soi-disant  euphonique,  un  vestige  de  Tan- 
cienne  forme  sujet  homs,  hons,  homme.  •—  Quand  ons  ai  vu  qu*i 

n'vénot  mi —  Ons  n*est  mi  pus  tôt  partiy  qu'ovs  est  arrivé. 

—  Ons  y  est  moût  bin.  —  /  m'semb{l)e  quû  /'ons  est  moût 
longtas. 

Les  Liégeois  en  quels  ons  avoit  de  temps  passeit  eut  très 

grans  flanches. 

(Chron.  de  Stavelot) 
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Chest  ordinanche  ne  fust  mie  tenue,  car  ons  aidai  monsan- 
goeur  valhamtnent. 

(W.) 

Et  ont  pri8  l'or  et  l'argent  que  ons  y  avoit  f;:<nteii. 

(Jean  d'Ouiromeuse) 

Puis  c'ons  est  en  religion 
Et  il  a  chainte  la  corroie. 
(Complainte  dei  Jacobins  et  des  Cor^lelier.>) 

Noms  n*enlendoit  mie  quant  il  estoit  en  honneur. 

(Hsauttir) 

Uns  honti  convenance  a  ung  autre  home  qu'il  lu»'rn . . . 

(Beaumanoir) 

Et  se  aucuns  homs  ocist  un  autre  à  Reth<3si . . . 

(Charte  de  Hethcl,  1253) 

On,  est  parfois  la  traduction  de  un  latin,  et  se  prononce  eun 
tumbe,  tumber;  —  de  la  poisun. 

Son  umbre  qui  me  porte  nuisance. 

(Villon) 

Ong^QO*  s.  f.,  ongle.  —  Comme  v'avez  des  çrandes  ongues,  ma 

grant  maman!?  C'est  pou(r)  mius  t' griffer  m' n  ufanl.  (Chaperon 

rouge.) 

Elle  avoit  évité  la  pertide  machine 

Lorsque,  se  rencontrant  sous  la  main  do  Toiseau, 

Elle  sent  son  ongle  maline, 

(La  Fontaine) 

Onque,  s.  m.,  oncle. 

Oragan,  s.  m.,  ouragan. 

Orage,  s.  f.  //  ai  fait  *n  grosse  orage  à  Mouzon, 

Orbée,  s.  f.,  petit  espace  de  temps.  —  S'emploie  aussi  pour 
forte  ploie. 

Orée,  s.  f.,  bord,  lisière.  —  A  Torée  don  bos.  —  Emplis  la 
mesure  jtAsqu'à  /*orée.  —  Désigne  aussi  une  pluie  (de  une  heure, 
hora?)  ;  c'est  l'analogue  d'ondée. 

Me  soubvient  avoir  leu  que  Vorée  de  la  montaigne  en 

laquelle  Moses  receut  la  loy  des  Juifs. . . 

(Rabelais) 

Ne  me  partirai  don  siège  pour  vent  et  pour  oré. 

{Renart  le  Nouvel) 

Mult  les  a  malbaillis  ii  vous  et  li  ores, 

{Quatre  fils  Aijmon) 

5 
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Une  tempéste  commence  et  uns  ores. 

(Huon  de  Bordeaux) 

• . .  Le8  lunaire,  et  les  venz  et  les  gielz 

Et  les  orcz, 

(Chanson  de  Roland) 

Et  tant  avons  sosferi  de  pluies  et  d'ores. 
De  grans  fains  et  de  sois  et  de  chaitivetés. 

(Gui  de  Bourgogne) 

Oreries,  orries,  s.  f.  pi.,  pièces,  bijoux  dor;  —  dorures  (Va 
est  long,  comme  s*il  y  avait  aureries). 

Orfévrie,  s.  f.,  orfèvrerie.   Le  vieux  et  vrai  mot  français  est 
orfaverie  (ai  =:  a). 

Esmailleurs  d'orfaverie, 

{Mestiers  de  la  ville  de  PariSy  1313) 

Li  reis  Solomun  preiad  Yram  que  un  ménestrel  bon  li 
enveiast  ki  en  seust  e  maist  en  fust  de  orfaverie,  e  de  pur- 
traiture  et  de  engravare,  e  de  altres  engins. 

(Tierz  livre  des  Reis) 

Il  i  a  marcheans  de  pion 
D* orfaverie  et  de  cristal. 

(Fabliau,  Dit  des  Marclieans) 

Gorgeron  sans  orfaverie. 

(Villon) 

Orge  (grain  d*).  —  Orgelet,  petite  tumeur  à  la  paupière,  com- 
père loriot. 

Ori-iie(r)  ou  Auri-iie(r),    v.,  garnir   d'or,  dorer.  —  P.   p., 
Ori'iie. 

En  Voriet  punt  asez  i  ad  reliques. 

(67».  de  Roland) 

Orillie(r)^  s.  m.,  oreiller. 

Nompourquant  à  mon  orillier 

M'alai  erranment  conseillier. 

(Poésies y  Froissarl) 

Blans  dras  et  orilliers  cornus. 

(Gauvain) 

De  couvertouerSy  de  coûtes  pointes 

Et  d*orilliers  mignoz  et  cointes. 

(Gautier  de  Coincy) 
D'une  pierre  a  fait  orillier 
8i  conmença  à  sommeillier. 

(Roman  de  Renart) 
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"le  sçait  endormir  Vorillier, 

{Varlet  à  louer) 

Orillette,  s.  f.,  oreillette,  doucette,  mâche  :  salade  doQt  la 
feoille  a  la  forme  d'une  oreille  (?). 

Orilloxi;  s.  m.,  oreillon.  —  Les  orillonSy  maladie.  —  Et  aussi  : 
enveloppes  de  toile  qu'on  met  aux  oreilles  des  chevaux  pour  les 
protéger  contre  les  mouches. 

Ormoire,  aurmoire,  aulmoire,  s.  f.,  armoire.  Voy.  atir' 
moire. 

Lorsque  je  senty  dame  mémoire 

Rescoudre  et  mectre  en  son  aulmoire, 

(Villon) 

OrverSj  s.  m.,  orvet,  petit  serpent,  presque  aveugle  (orbe). 

Ëscarbots,  tahons,  orvers,  hannetons. 

(Nouvelle  fabrique) 

Oseille  dû  crapaud  :  —  s.  f.  Patience,  grande  oseille  (Poly- 


Oseille  dû  boquillon,  —  s.  f.  pain  de  coucou,  oxalyde. 

Osière,  s.  f.,  osier. 

Issi  sui  com  Vosière  franche. 

(RutebeuQ 
Vimen,  osière  —  Siler,  osière. 

(Gloss.  Rom.  latin^  XV'  $.) 

Elepreist  un  bouchiel  d'ostéres,  si  lénoint  de  bithumin   et 

de  poi  et  mist  Tenfant  dedans. 

{BibL  hiator.,  (iodefroy) 

088ie(r),  ocie(r),  v.,  voy.  hossie(r),  hocie(r). 

Ona,  adj.,  qui  a  de  gros  os. 

Mais  gros  fu  et  ossuz  et  fourmez  grossement. 

(Du  Guesclin) 
Ostant,  adv.  —  Voy.  Auslanl. 

Ofte  (à  r),  expr.  à  la  prison  ;  à  la  maison,  à  Thôtel  (ostci). 

Sarrazin  s'estormissent,  venu  sont  as  osiaus, 

(Élie  de  S.  Gille) 
lou  ay  comme  vous  sabes  ben 

(Dyou  marcy)  cauque  ])au  de  ben 

Bouan  houstau,  tout  enbert  de  paille. 

(Seigne  Peyre) 
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Osuré.  —  Voyez  Auzuré. 

Os,  ot  :=  aie,  ait,  finales  des  verbes  à  Timparfatt  et  aa  con- 
ditionnel. —  J'parLoa,  il  e'TOT,  fseRos,  i  vinnoT. 

En  la  curt  le  reis  conversât 
Assez  sovent  i  sujumo^ 

(Marie  de  France,  Lai  des  2  Amants) 

La  reine  Gleopatras, 

Qui  tant  dontot  de  mort  le  pas. 

(Bestiaire  divin) 
Ne  nus  ni  osot  aprocher. 

{Mir.  de  Sardenay) 

Quant  l'ost  errot  tote  sa  voie. 

(Arobroise,  Estoire  de  la  guerre  sainte) 

L  ost,  qui  mult  désirot  le  jour. 

(/d.) 

...  Gops...  Que  ii  reis  Richarz  i  ruot  ^ 

Et  les  ocïet  et  tuot, 

(W.) 

...  Pauvel...  Ki  le  portot  de  tel  randon. 

Ou,  employé  pour  Tarticle  au,  surtout  à  la  frontière. 

Frères  Yves  trouva  un  livre  ou  chevet  dou  lit  au  vieil. 

(Joinville) 

En  leurs  noms  et  ou  non  de  toute  la  communauté. 

(Livre  des  métiers) 

Un  quartel  do  sel  ou  quel  le  prevost  prent  le  tiers. 

(Aveu  de  Mutry,  a  Mouzon,  1369) 

J'ai  ou  trésor  de  ma  pensée  —  Un  mirouer. 

(Charles  d'Orléans) 

On  se  boutast  ou  cors  d'un  coutel  dusqu'au  manche. 

{Regrès  de  la  mort  S,  Loys) 

Oublie,  s.  f.,  sorte  de  pâtisserie  sèche,  appelée  à  Paris  plaisir, 
analogue  à  Thostie  (oblata,  offerte).  —  Est  encore  au  diction- 
naire, quoique  rarement  employé  à  présent  :  chez  nous  c'est 
un  terme  courant. 

Il  ne  peut  entendre  ne  voir  comment  un  homme  entier 
puet  estre  en  celé  oublée  que  le  prestre  tient  à  Tautel. 

{Mireour  du  monde) 

Oubli-iie(r),  v.,  oublier.  —  P.  p.,  oubli-iie. 

Et  requeste  d'ami  ne  doit  estre  oubli- ie, 

(Brun  de  la  Montagne) 
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La  parole  David  est  bien  euir'ouhliie. 

Qui  dist  :  c  Rendes  vos  veus,  ne  les  trespassez  mie.  > 

(RutebeuO 

On^on,  s.  m.,  oignon.  —  On  dit  :  N'i  ai  d'/'ouGNON,  il  y  a  de 
U  discorde,  dn  grabuge. 

Hennuyers,  coupeurs  de  ramée, 
Vous  ne  valiez  pas  deulx  ougnons. 

(Chanson  sur  le  siège  de  Mézières,  1521) 

OaUne,  hauline,  s.  f.,  chenille.  —  IPi  ai  des  boulines  plein  la 
iiattîe  (A  aspirée).  —  Voyez  houline. 

Oune,  s.  m.,  homroe,  voy.  houme. 

8e  aucune  descendues  d*hiretage  vient  à  Voume  où  tans 

que  il  a  lame. 

(Beanmanoir) 

Cy  vous  weil  deviser  des  .iiij  complections  de  Voume. 

(Pierre  de  Maubeuge) 

Onner,  terminaison  verbale  provenant  de  noms  à  finale  on  : 
Kniner,  douner. 

A  l'oume  qui  ele  est,  a  bon  louier  doune. 

(Rom.  d*Alixandre) 

0ût(r)6,  adv.,  outre,  au  delà,  passé.  —  Ah!  le  bon  temps  est 

Ce  dit  mercredi  partisraes  de  celle  fonleine  et  oultrê  au  gisle. 

(S*  Voy,  en  Jhérusalem) 

Ooverre,  oayerd(r)e,  v.,  ouvrir.  —  J*ouvers,  j'ouvrans  ou 
j'oDYerdaDs  —  J'ouvros  ou  j'ouverdos  —  J'ouverrai  ou  j'ouverdrai. 
—  P.  passé  féminin,  ouverde,  —  On  dit  quelquefois  douverre, 

donvie  (frontière). 

Sire,  tu  ouverras  les  lèvres. 

(Psautier) 

Le  capitaine  dist  :  c  Et  la  porte  ouverray.  > 

(Du  Guesclin) 
On  li  ouverra  la  fenestre. 

(Fabliau  de  Gautier  le  Loup) 

Et  il  leur  ouverroit  la  première  porte  des  bailles  (première 

fortification). 

{Froissarl) 

Ouvrage,  s.  fém.  —  Tais  [ait  d'ia  belle  ouvrage. 

Car  Dieu  et  le  bon  droit  et  bonne  volonté 
Laboure  en  bonne  ouvrage  sans  penser  fauceté. 

{Rom.  de  Siperes^  Lincy) 

Onyrie(r),  s.  m.,  ouvrier.  —  Jou(r)  ouvrie(r).  jour  ouvrable, 
Doo  férié,  où  Ton  travaille. 
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Et  tandis  qu'il  est  jour  ouvrier 

Le  temps  pers,  quant  à  vous  devise. 

(Charles  d'Orléans) 

Tant  aux  jours  ouvriers  qu*à  la  feste 
À  Paris,  un  g  tas  de  bejaunes 
Lavent  trois  fois  le  jour  leur  teste 
AfBn  qu'ils  aient  leurs  cheveulx  jaunes.  - 

(Coquillart,  Perruques) 

Oviette,  s.  f.,  petite  brebis  (ovis,  ovilis).  —  Le  vieux  françaii 
avait  Auwe^  brebis. 

Et  prendre  pors,  vake,  moutons,  auwes,  capons. 

(Chronique  de  Raiiu) 

Ovette  pure  et  entérine 
De  toute  bonté  la  racine. 

(Chr.  de  Pisan,  Prière  à  AT.-/).) 


Pai,  s.  f.,  peau.  —  Voy.  Pian. 

Dessoubz  ma  pel  n'a  fors  ordure. 

(Mireour  du  monde) 

Pa-iîe(r)  et  pé-iie(r).  —  P.  p  ,  pa-iie,  à  ia  frontière  po-l^l 

Le  (lonnateur  seroit  tenu  de  païer  les  quinctz  deniers. 

(Coustume  de  Vermandois) 

Et  le  surplus  se  paiera  aux  frais  des  hoirs. 

(W.) 
...  Il  amenusast  les  lettres  de  tant  com  il  aura  paiet. 

(Arch.  A  dm.  Reims,  1256) 

Car  contrains  suy  d'aler  paier  une  debte. 

(Mireour  du  monde) 

la  ne  seront  paies  par  moi,  quar  je  nés  porroie  paier, 

(Fabliau,  Bourse  plaine  de  sens) 

Palle,  paêle,  s.  f.,  poêle  à  frire. 

Et  si  doient  prester  les  couches  et  les  coucins  et  les  pots 

et  les  peales. 

(Charte  de  Chauvency^  4240) 

Qui  tient  la  pael  par  la  coue,  si  la  tourne  ou  il  voet. 

(Proverbes^  Lincy) 

Vin  d'espiccrie,  canelle,  pesshoun  espandiee  et  plaunté 
dedenz  la  paele, 

(Man.  Old  Roy,  Ane,  textes) 
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Quatre  grans  paelles  a  ance. 

(Ménagier) 
La  paelle  fa  toute  plaiane 

Si  com  je  la  portai  à  painae. 

(Dolopathos) 
Pateîla,  patelle. 

(GI088.  Rom.  lat.,  XV*  s.) 

Se  li  covient  trépier 

Et  paiele  et  andier. 

(Estillement  au  vilain) 

Le  cuers  de  grant  paour  Ûaiele 

Et  frit  con  tourtiaus  en  la  paiele. 

(Jean  de  Gondé) 

£t  pais  le  fist  mètre  eu  une  grande  paesle  do  fer  toute  ardente. 

{Parement  des  Dames) 
Pallée,  s.  f.,  le  coateau  de  la  paile. 

Paille;  s.  f.,  saoulée,  cuite.  —  A  via  inn  qui  s'a  fout  des 
ryêdes  pailles  0). 

«  Mettre  de  la  paille  dans  ses  souliers  »,  s*enyvrer. 

(Oudin) 

Paillot,  pa-Iot,  s.  m.,  sorte  de  petite  paillasse,  servant  sur- 
tout daas  le  lit  des  enfants.  Le  mot,  normand,  est  devenu  paillet 
en  anglais. 

Plllon,  8.  m.,  poêlon. 

Le  grant  géant  avoit  toutes  les  paelles,  paellons.  chaul- 
ons, coquasses,  lèchefrites  et  marmites  du  pays  avallé. 

(Rabelais 

Pain  d'coucon,  s.  m.,  plante,  oxalyde,  oseille  des  bois. 

* 
Pain  d'oisiau,  s.  m.,  plante,  cardamine  des  prés. 

Pain  d'alouette,  s.  m.,  le  pain  qui  reste,  que  Ton  rapporte 
des  champs,  et  que  Ton  donne  aux  enfants  comme  un  gâteau. 

Paire^  s.  f.,  employé  souvent  pour  dire  deux  sans  Tidée  de 
couple.  —  Tmangerai  bin  'n  paire  d'ues  ;  veux  tu  casser  *n  paire 
dû  nougettes  ? 

Pals,  s.  lu.,  pays.  —  Prononciation  de  la  frontière.  —  Quand 
ju  reverrans  (nous  retournerons)  ou  païs 

Se  nous  n'estiens  pas  pèlerins  mis  en  pais  estranges. 

^Gerson) 
Li  ospitaus  et  li  baron  dou  païs. 

(Joinville) 
Li  palsant  qui  furent  do  païs. 

(Mort  de  Garin) 
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. . .  Une  dame  envoisie 

Qui  en  un  pats  soit  manans. 

(Lai  du  Conêeil) 

Salehadins  s'en  ala  en  son  pais, 

(MetieUrel  de  Reims) 

Paisson,  palchon,  s.  f..  temps  où  les  porcs  vont  pfttarer  soit 
aux  bois,  soil  aux  champs. 

Les  bourgeois,  roanans  et  habitans  de  Douzy  avoient  leurs 

aisances  tant  de  tailler  et  copper ,  comme  aussi  de  pais- 

sonner  toutes  et  quantes  fois  que  paisson  ad  reçoit. 

(Sentence  du  prévôt  de  Mouzon^  1456) 

Palâs,  s.  m.,  palais.  —  Prononciation  de  la  Meuse,  qui  fait 
dire  Stenâ  pour  Stenay.  —  Le  mot  palais  n'est  évidemment  pas  du 
langage  courant.  Mais  à  Douzy,  un  lieudit  le  Palds  rappelle 
l'existence  du  palais  de  Charlemagne. 

Pale,  s.  f.,  vanne.  On  levé  la  palb  pou{r)  widie(r)  l*éUing.  — 
Existait  sous  cette  forme  en  vieux  français  ;  est  du  reste  encore  au 
dictionnaire. 

Pale,  palon,  s.,  sorte  de  pelle  en  bois.  —  On  prenrai  la  palb 
poufr)  afoumer  les  pains. 

Et  avecques  une  pale 

On  me  jette  en  Pair  bien  haut. 

(Lé g.  de  Jean  le  blanc) 
Palée,  s.  f.,  le  contenu  d'une  pelle. 

Paler,  v.,  travailler  à  la  pelle,  nettoyer,  enlever  des  ordures, 

du  fumier, avec  une  pelle.  —  /  faurot  bin  paleh  devant  la 

porte^  c'est  moût  niche. 

Palette,  s.  f.,  pelletée,  contenu  de  la  pelle.  —  Prends  n'  palk- 
TÉE  de  terre  et  sHa  mets  sus  l'trou, 

Li  segneur leur  toloient,  à  force,  paletées  de  farine. 

(Échiif.  die  Normandie) 

Panâder  (se),  v.,  se  pavaner,  se  promener,  faire  le  beau,  le 
paon  (paonnades). 

Panai,  voy.  pannians. 

Pançau,  s.  m.,  pour  pauçard,  pansu  ;  goulu,  gourmand.  — 
Que  gros  pançau  !  il  ai  pourtant  tout  mangie  ! 

Srtint  Pançau,  qui  n*ai  mi  soupe 

Voulez-vous  bin  li  a  donner? 

(Ronde  }.opula%re) 

Va  de  ct»u«'  race  naquit  saint  Hansard  et  Mardygras. 

(Rabelais) 
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Pancliie(r)  Piaue,  y.,  pisser,  uriner.  —  Faut  pourtant  quû 
fm  panchie(r)  riaue.  —  C'est  :  épancher. 

Pandoor,  s.  m.,  sorte  de  jea  de  cartes.  -*-  Comparez  avec  le 
jea  de  lansquenet.  —  Se  dit  aussi  d'un  homme  d'allures  liberti- 
nes, boo  viTant,  trop  vivant  ;  ou  bien  lourd  et  grossier. 

Panerée,  panetée,  s.  f.,  contenu  du  panier. 

S'il  cracboit,  c'estoient  panerées  de  chardonnette. 

(Rabelais) 
Panie(r),  s.  m.,  panier. 

PannianSy  panai,  s.  m.,  petit  pan  (panneau).  —  Se  dit  à  peu 
près  aniquement  des  pans  de  la  cbemise.  —  /  s'promeinne  à 
FiRNUOs  volants,  nu  et  en  chemise.—  Ta  culotte  est  travote  pa(r) 
(lnt{r),  on  (v)oit  Tpanai. 

Les  chars  crues  il  mettent  entre  leurs  selles  et  leurs  paniaus, 

(Joinville) 
Et  il  a  son  panel  tressé. 

(Rom,  de  Renart) 

PâpA,  s.  m.,  image,  portrait.  Terme  enfantin. 

Papeloter,  y.,  papoter,  bavarder,  jacasser. 

Pipie(r)  et  paQpie(r),  s.  m.,  papier.  —  J'ai  co  'n  belle  feille 
éû  pàupib(r)  à  lett(r)es. 

Paptrie,  s.  f.,  usine  à  papier,  fabrique  de  papier,  papeterie.  — 
Dos  l'temps  nH  avot  *n  papIrie  à  Tloune,  pi  ieune  à  Bouffie.  À 
c'tkeure,  la  teu  dil  Tloune  c'est  'n  filature. 

Ladite  Machere  cy  devant  estoit  une  papillerie  et  avoit 

déjà  esté  un  moulin. 

(Manusc.  de  Jean  Tobie) 

Papinette,  s.  f.,  cuiller  en  bois,  mouvette  pour  la  cuisine. 

Papillie(r),  papi-iie(r),  v.,  papillonner,  tourner  autour,  vol- 
tiger. —  O/i  /  il  est  précoce!  1  va  d'jà  papillie(r)  autour  des  filles 
(demoiselles). 

Puis  retournât  à  Liège  li  evesque  menbrus 

Où  si  genBpapillent  por  estre  recolhus  (recueillis). 

(Geste  de  Liège) 

Piquage,  s.  m.,  présent  qui  se  fait  à  l'occasion,  de  la  fête  de 
Pâques  et  consistant  surtout  en  œufs  (œafs  de  Pâques).  —  firai 
(v)oir  ma  tante  •  p'têt(r)e  qu'elle  mû  donrai  mes  paquages. 

Pâquette,  s.  f.,  buis  (bénit  aux  Rameaux,  Pâques  flories). 
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Paqvia^  s.  m.,  pâturage  sor  le  bord  des  chemins  et  autour  des 
maisons.  —  Nom  de  lieu,  rappelant  Tusage  commun  à  tons  les 
habitants  d*un  lieu,  d'une  pâture  boisée  ou  non.  —  A  Bulson, 
09fnme  dos  bin  des  aut(r)es  villages,  n*i  ai  in  bos  communal 
qu'an  oppeUe  lu  Paqdis. 

Pa(r),  prép.  par.  Se  contracte  avec  le,  les,  en  :  voy.  Pan, 
Paux,  P'en.  —  On  dit  :  je  vais  par  là,  mais  pa  la  route. 

Ausfti  faint  bien  lame  pa  boulle 

Ëstre  enfermée  pour  gessir  seule. 

{Clef  d'amour) 

Parc,  s.  m.,  lieu  enclos  de  claies  mobiles  où  l'on  enferme  les 
montons  qui  paissent  les  champs. 

Par  ci,  ezp.  adv.,  par  ici,  de  ce  côté-ci.  —  Resté  en  français 
dans  l'expression  par-ci,  par-là.  —  On  n'  \v(oit)  pont  de  leus 

PAR    Cl. 

Biax  niés  Girbers^  revenez  en  par  ci 

(Mort  de  Garin) 

Par  où  s'en  va.  —  Par  ci  tout  droit. 

(Rom,  Renartf 

James  ne  revenrai  par  ci. 

(Pastourelle  de  Weneêsloê) 

Hui  matin  quant  je  ving  par  ci, 

(Guôrin,  du  Provoiré) 

Youlentiers,  m'amie,  sans  faille 
Venez  par  cy. 

(Miracle  N.-D.) 

Pa(r)  d'iez,  Pas  devez,  exp.  adv.,  du  côté  de,  aux  environs 
de.  —  Taivu  ton  père  pa(r)  d'lez  l*puHs  Ponloise, 

Par  delez  lui  mussant  aloie. 

(Dolopathos) 

Gaufrey  a  regardé  par  delès  un  buisson. 

(Gaufrey) 

Pa(r)ce  qutt  (pascu),  prononciation  de  parce  que.  —  Pou(r) 
quoi  ?  —  pa(r)c*  quii. 

Pardonner,  v.,  pardonner.  —  Je  pardonnerai  ou  je  pardonrai. 
—  On  dit  :   «  pardonner  quelqu'un  »  :  Jamais  fnU  h'pardou" 

nerai» 

. .  •  Ainsi  qu'il  pardouna  ceulx  qui  le  mirent  en  croix. 

(Voyaiqe  en  Jherusalem) 

81  pria  tant  mesire  Robiers  son  segneur 
Ke  il  li  pardouna  son  mesfait. 

{Flore  et  Jehanm) 
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Le  vitconte  doit  sovent  pardouner  ses  vij.  goi  et  iemy  par 

pitié. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Et  ii  pardonna  tous  mefifais. 

{Renart  le  Nouvel) 

Se  TOUS  me  le  rendez,  je  vous  pardonrai  mou  mautalant. 

(Ménestrel  4e  R$wu) 

Pa(r)  drie(r),   expr.   adv. ,  par  derrière,  —  en   cachette,  en 
secret,  hors  de  la  présence.  —  /  dit  tout  ça  PA(a)  DRiE(R),  jamais  s) 

en  face. 

Parinre,  s.  f.,  pari,  gageure.  —  J*tû  fais  *n  paricrb. 

Parler  et  paurler    (à    Douzy),    ▼.,    parler.    Anciennement 

paroler, 

i 

Parmi,  prép.,  au  milieu,  à  travers.  —  S'emploie  absolument. 
^  Jésus  est  là,  PAR  MY  les  champs  (Ronde  de  Trimauzet^. 

Si  veissiez  muiez,  asnes  et  bues,  vaches  et  chevaus  aler 
sans  garde  parmi  les  chans. 

(Guillaume  de  Tyr) 
Et  parmy  las  rues  crier 

Petit  mercier,  petit  panier. 

(Charles  d*Orléans) 

PartageuSy  adj.,  qui  veut  partager,  socialiste. 

Partier  pour  partie.  —  On  dit  :  J^ans  fait  'n  bonne  partier 
(de  piquetf. 

Partî(p),  v.,  partir.  —  Je  parte,  tu  partes,  i  parte,  j  partans, 
—  J'ai  parti  ou  parla.  —  J'partrai  —  J'partros.  —  Signifie  sou- 
vent mourir,  quitter  la  terre.  —  Il  ai  parti  dHa  poitrine. 

Ly  conte  de  saint  Pol  entendit  chu,  a  pou  qu'il  ne  part  de  duelle. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Pas,  nég.,  ne  se  lie  pas  à  la  voyelle  qui  suit.  —  On  n'waite  pa 

àcal 

Pas  moins,  expr.  signifiant  pourtant,  cependant,  néanmoins. 
—  J'v'ai  vu  l'prenre,  pas  moins  ! 

Pa88agie(r),  passagière  (ère  bref),  adj.  ou  subst.  —  Passant, 
qui  passe. 

Toute  gaie  pensée  en  mon  cœur  passagière. 

(Baïf) 

Passé  1  pour  pensez  !   exclamation   qui  exprime   Tespoir,    le 
désh-.  —  /  n*oserait  v'ni(r)y  passé  !  —  Passé  qu'i  vinrant  ! 
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Passée,  s.  f.,  trace^  marque  de  passage  ;  sentier  du  gibier.  — 
Temps  de  passage.  —  J'ai  vu  des  passébs  de  r^'nard.  ^  A  la  pas- 
sée des  couaiiles, 

Patali  s.  m.,  pâtée,  bouillie  épaisse.  —  N*i  ai  trop  d'pain  dos 
la  soupe  :  c"es(l)  in  vrai  pataî. 

Patard,  adj.,  payant.  ~  Au  bal  patabd  on  paie  in  sou  pou(r) 
chaqiie  danse,  —  De  patard^  menue  monnaie. 

Patatrac,  int.  patatras;  —  onomatopée  qui  exprime  le  fracas. 

Pataud,  patiand,  adj.  et  s.,  lourdaud,  grossier.  —  Que  gros 
PATUDD  qu'çafait. 

Patiner,  v.,  toucher,  retourner  sans  délicatesse  comme  avec  la 
patte. 

Patou-iie(r),  v.,  patauger,  tripoter,  manier  grossièrement  — 
//  esl  toujou(r)s  à  patou-iie(r)  das  les  glô-ies,  —  UcMn  ai 
PATODiiB  toute  ma  raube. 

Si  laidemeut  le  rebouloit 
Et  patoïoit  a  lui  ses  pâtes 
Qu*avoit  plus  noires  que  çavates. 

(Gautier  de  Coincy) 
Li  mau  chaucie  se  je  di  voir 
Qant  il  vont  patoiant  la  boe. . . 

(Dit  des  cordoaniers) 

On  lui  apporte  de  la  viande  froide,  qui  n'est  pas  seule- 
ment demeurée  des  commères,  mes  est  le  demeurant  des 
matrones  que  elles  ont  patrouille'  à  journée. 

(X,V  joyes  de  mariage) 
Patrimoin-ne,  s.  m.,  patrimoine. 

Est  à  scavoir  que  ung  possesseur  de  fiefs les  peult 

avoir  à  cause  de  son  acquesle  ou  de  patrimoinne, 

{Couht.  de  Vermandois) 

Pat'tayau,  adv.,  partout  avau,  de  tous  côtés  à  Tentour,  en 
chaque  endroit.  —  N*i  ai  des  lièv(r)es  pat*tavau  Vban  d'Bulson, 

Patte  d*6-ie,  s.  f.,  plante  dont  la  feuille  copie  la  patte  de 
Toie.  C'est  la  renoncule  rampante,  ou  bouton  d*or, 

Pattenée,  s.  f.,  ombellifère,  graine  lenticulaire,  fleurs  jaunes. 

PattUy  adj.,  qui  a  de  grosses  paltes.  —  /n'  pou-'ie  pattue. 

Pâturai^  s.  m.,  pâtre.  —  Individu  grossier,  mal  élevé.  Cest 
l'ancien  pastourel,  pastoreau  (ce  dernier  resté  nom  propre  avec 
Paturaux). 
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GhascuQ  pastoureau,  herdier,  portier  ou  vachier. 

[Statuts  de  Mézières,  XIV*  s.) 

Pin,  pauc,  pou,  —  peu  (paucum). 

Après  ung  pau  de  temps. 

(Cheval,  au  Cygne) 

II  est  fau  plus  de  mienuit. 

(Jean  de  Coodé) 
De  ces  eofants 

Qui  sus  uo  po  d*herbe  gisoient. 

(Roi  Thierry) 
Nostre  gent  fut  ung  poe  navrée. 

(Guerre  de  Metz) 

Et  cesle  virtus  est  apelée  virius  morans,  pour  ce  k'ele  est 
pau  sovent  ens  es  gens. 

(Li  ars  d'amour) 

Ijon  Bertran  du  Guesclin  •!•  po  se  retourna. 

{Du  Guesclin) 

Le  tière  dont  il  i  a  vint  et  wit  rosières,  pau  plus  pau  moins. 

[CartuL  de  Flines,  1250) 

De  l'une  a  l'autre  tour  avoit 

Trois  milles  pou  plus  pou  moins. 

(Adenès  li  Rois) 
Pour  bien  geter  et  desgiter 

Pault  bien  entendre  et  po  parler. 

{Devise  d'un  jeton  de  Bretaigne,  AT*  s») 

Pan,  pauxy  contractions  de  par  le,  par  les.  —  //  ai  parti  pau 
chemin  d'Chemery,  —  J'I'ai  apougnie  faux  cheveux. 

Paumaison^  adj.,  saison,  époque  où  se  façonne  la  paume, 
c'est-à-dire  l'épi.  —  A  la  PAniiAisoN  des  orges. 

Paume,  s.  f.,  épi,  —  On  n' trouve  mi  seulement  'n  paume  dû 
blé  à  glaner,  —  //  ai  ramassie  sa  fortune  paumk  à  paume 
(comme  le  glaneur,  et  comme  on  dit  sou  à  sou). 

Paumer  et  paamMie(r),  v.,  se  mettre  en  paumes.  —  P.  p., 
paumé,  Tépi  bien  formé  —  ou  paumi-iie,  bien  grené.  —  Les  blés 
tant  bintôt  paumer;  —  Ça  paumie  comme  i  faut,  —  Fautarra- 
chie(r)  les  noelles  duvant  qu'les  blés  n'  paumi-iant. 

Paumi,  adj.,  pâmé.  —  Le  verbe  est  Paumi(r). 

JehaUj  mon  bon  prestre,  se  pausma. 

(Joinville) 

Paumi- ion,  s.  m.,  petite  «  paume  ». 
Paumi(r)^  v.,  pâmer.  —  Voy.  Paumi. 
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Pamuisson,  s.  f.,  pâmoison. 

Et  la  franke  royne  revint  de  paumisson. 

(Chev.  nu  Cygne) 
Ârière  cbéit,  si  se  pauma. 

Et  quant  del'  paumeison  leva 

Pur  Sun  seignur  tost  envéia. 

(Marie  de  France,  Lai  du  Préne) 

Ainsi  com  cil  qui  a  songié 

Bevienent  cil  de  pamison. 

{Roman  de  Ham) 

Et  la  rolne  se  repasma  ;  et  fu  grant  pièce  en  paumison. 

(Ménestrel  de  Reims) 
Panmon,  s.  m.,  poumon. 

Le  fie  et  le  pomon  li  trencha  sans  avis. 

(Bastars  de  Buillon) 

As  lévriers  a  doné  ior  droit 

Et  le  pomon  et  la  coraille. 

{Rom,  de  Renart) 

Si  qu*il  li  mist  jusqu'al  pomon 

Le  destre  pied  dedens  le  cors. 

(Gauvain) 

Prez  qu'il  ne  li  perça  le  foie  et  le  pomon, 

{Guesclin) 
Les  piez  en  oste  et  lo  musel  (au  bœuQ 

La  teste  atot  la  haterel 

Pance,  boel,  foie  et  poimont, 

(Dit  des  bochiers) 

Paupi-iie(r),  v.,  fermer  et  ouvrir  alternativement  les  paupiè- 
res, par  suite  de  l'envie  de  dormir.  —  Va  Va  t'couchiefr)^  va  ! 
v*la  tes  yus  gui  padpi-iant. 

Pauvresse,  s.  f.,  femme  pauvre,  mendiante  —  signifie  aussi 
Paitvreté.  —  Mon  Diu!  c'est  n'rude  pauvresse  là  d'das. 

L*ostel  de  l'homme  necligent  vient  en  chetivece  et  pouvresse. 

(  Voyaige  en  Jhérusalem) 

Pavement,  s.  m.,  pavé.  Employé  normalement  avec  ce  seul 
sens  de  pavé. 

Tantost  qu'elle  entendit  la  nouvelle  de  son  flls  qui  estoit 

mort,  elle  cheut  sur  le  pavement. 

{Roman  d*Edipus) 

El  pavement  se  dreça  :  molt  fu  gente. 

(Foulqws  de  Candie) 

tJne  petite  chapelle  ronde  faicte  au  milieu  du  pavement  d'icellc. 

(S*  Voy.  de  Jhérusakm) 
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PiTine,  s.  f.,  chiendeat,  herbe  pavante. 

Ptfôi,  s.  m.,  appellatioQ  de  diverses  espèces  de  pavots,  parmi 
lesquelles  le  Coquelicot^  dit  aossi  pavot  rouge,  -*  A  la  frontière  : 
Payerai. 

Pé,  s.  f.,  pel,  peau.  —  Voy.  piaus. 

Pellis,  pel. 

{Gloss.  Roman  latin,  XV'  s.) 


Péchette,  pécheiiette,  s.  f.,  ceuelle,  fruit  de  l'aubépine 
(petite  pêche).  —  A  Bulson  on  dit  seulement  poche.  —  N'mange 
pont  (i'pÉcHBTTEs,  là,  ça  fait  veni(r)  des  poux. 

Pécheas^  s.  m.,  pêcheur.  —  /  reste  à  la  rue  des  Péchkus,  à 
Dcmzy. 

Pécliie(r),  v.,  pécher  et  pécher. 

Mes  bon  fussent  eies  pachies 

Les  anguilles  <3t  escorchies. 

(Rom,  dé  Memari) 

Ne  li  auges  qui  n*ont  nul  talent  de  péckmr. 

(Thibaud  de  Marly) 
Péchon,  s.  m.,  poisson. 

Ly  loup  lerra  boys  et  montz 

En  ewe  meindra  ou  peschom. 

(Filz  Warin) 

Sorree  :  Vyn,  eawe,  anguilles  fresches  et  autre  uMUiere  de 

pesikoun» 

(Man.  Old.  7?oy,  Ane.  Textes) 

8i  fait  que  sage  li  peisson 
Qui  fuit  io  verm  por  rameçon. 

{Vie  de  S.  Alexis) 

lÀ  pessoH  qui  deaz  sont  enclos 

Dunk  nus  fesuns  sovent  grant  los. 

(Adam^  drame) 

La  mer,  les  eves  as  peissous, 

{Chron.  ducs  de  Norm,) 

Qui  fol  enveit  en  mer 
N'avéra  peissoun  ne  el. 

{Prov.  del  vilain^  Lincy) 

St  des  bestes  e  des  oisels  et  des  peissuns  disputa. 

(Liv.  des  Reis) 

Icest  peisson  (la  cote  ou  baleine),  quant  fain  le  prent 
Bee  la  gole  durement. 

(Bestiaire  divin) 
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Peingne,  s.  m.  Peigne. 

Je  sers  (yends)  de  pingnes  a  resoier  (à  faire  des  réseaulx). 

(Cris  de  Paris) 

Pour  ij  pingneSf  ij  miroirs,  ij  broquettes.    • 

(Gloss,  de  Laborde) 

Peingne  dû  lonp^  dû  len,  s.  m.  —  Chardon  des  champs, 
dont  la  Ûeur  à  màturilé  fournit  les  cardes  employées  au  travail  de 
la  laine.  —  Dipsacée. 

Peingnie,  s.  f.,  peignée^  raclée,  rossée,  coups. 

Pei]ignie(r)y  v.,  peigner.  —  P.  p.,  peingnie.  —  Signifie  aussi 
battre,  donner  une  raclée. 

Gomere,  pingnier, 

(Voc.  lut.  fr.  du  XIU*  s,) 

Moult  grant  les  cornes  ont  mestier  : 

En  en  fait  peignes  por  peignier. 

(Dit  des  bockiers) 

Pein-ne,  à  la  frontière  pon-ne,^s.  f.,  peine. 

Moult  est  grant  torment  et  grant  peinne. 

(Dolopathos) 
Qui  paie  la  painne  comraise. 

(Aose,  J.  de  Meung) 

Se  de  merci  ne  devoit  jà  goir 

Se  tient  il  bien  painne  a  eraploi-ie. 

(Froissart) 

Nus  vaissiaus  n'i  pouoit  passeir  se  à  painne  non. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Peinturer,  v.,  enduire  de  peinture,  colorier. 

Li  rois  fu  en  la  sale  d*or  painturée  à  liste. 

(Berte  aus  grans  pies) 

Sor  les  escus  qui  furent  painturé. 

(Huon  de  Bordeaux) 
Il  n'y  avoit  branche  ne  rains 
Tous  ne  sembloient  azurés 
A  fleurs  de  lis  d*or  painturez, 

(Watriquet,  Arbre  royal) 

Sor  un  faudestuel  (fauteuil)  d*or  à  boutons  noelé 
Se  sist  H  emperères  el  palais  painturé. 

{Chanson  d'Antioche) 

Et  est  volté  et  moult  richement  ouvré,  painturé  et  imaginé. 

(S*  Voy.  de  Jhérusalem) 
Pèle,  s.  f.,  poêle.  —  Voy.  paiie. 


GLOSSAIRE   DU  IlOOZONNAIS  8J 

Pelle,  pesle,  9.  f.  (e  bref).  —  Chambre  appuyée  à  la  cheml- 
oée  de  la  caisine  oa  maison  ;  chambre  principale,  comme  le  salon 
à  la  campagne  ;  c*est  proprement  la  chambre,  par  opposition  à  la 
maison,  Dom  que  porte  la  cuisine,  servant  de  salle  à  manger,  où 
se  iroare  la  porte  d  entrée  du  logis.  —  Allans  nous  assir  en 

VKLUL 

Et  pourmené  de  Tuvs  (maison)  au  pesle, 

(Villon) 
Si  dormoit  lors  dedans  ung  pesle  cbauli. 

(Triumphc  de  D.  V.) 

Pelote  (jeu  de  la),  s.  f.,  balle  ou  ballon.  —  N^i  ai  la  pelote  à 
couri(r)j  la  pelote  à  chevaux  (balle  au  chasseur)^  etc. 

Un  jori  et  une  grant  floie 
De  garçonnets  à  la  pelote 
Devant  les  portaus  d»  rKglisi.'. 

(Gautier  do  (Joincy) 

De  vos  marys  jouez  à  la  pellote 

Qu'est  chose  sotte,  dont  deusslez  avoir  honte. 

(Reformation  des  dames  de  Paris) 

Un  galant  lance  deux  ou  trois  grosses  pelotes  de  neige 

contre  les  fenestres. 

(Évangile  des  Quenouilles) 

Peloter,  ploder,  pelauder^  v.  —  (Radie,  peau,  pel),  battre, 
empoigner  la  peau,  Ûanquer  des  coups,  donner  une  raclée.  —  // 
(tnt  'té  5>L0TEii  sus  l'femie(r), 

A  grands  coups  de  fourche  ils  te  pelauderont. 

(Rabelais) 
Jusques  à  ce  que  Je  sois 

Tant  pelaudé,  tant  bourré 

A  grans  coups  de  pied  ferré. 

(Lé g,  de  Jean  le  blanc) 

Peltris,  peltreau,  s.,  perdrix,  perdreau. 

Aussi  corn  il  avient  de  la  pertrix,  que 

(Bestiaire  d'amour) 

P'en,  contraction  de  Par  en.  —  Pa(rJ  d'où  (est)  ce  qu'i  faut 
aller?  Passe  p'en  haut,  passe  p'en  bas^  ^arriverais  tout  de 
meinme. 

Pendant,  s.  m.,  versant  (d'une  montagne).  —  Sus  laui(re) 
riNOàNT  (Tla  côte,  n'i  ai  que  des  carrières. 

Ambedui  poingnent  (descendent)  le  pandant  d*un  yaucel  (val). 

(Roman  de  Roncevaux) 

Pend'orellles,  s.  f.,  pendant  d'oreilles.  —  Pou(r)  la  noce  dû 
Madeleinne,  fmeUrai  mes  pus  belles  pend'oreillks. 
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Pendone,  s.  m.,  pendoir  (pendouer);  ustensile  servaot  à  sus- 
pendre certains  objets,  quartiers  de  lard,  saucisson j  linge. 

Penser  (se),  v.,  réfléchir,  imaginer,   penser   en  soi.    —   Jû 

m'pbnse  qu'Emile  porrot  bin  v*ni(r)  jeudi  !  C'est  le  vieux  verbe 

s'apenser. 

Mesires  Gauvains  s'apensa, 

(Ga\kvain) 

Mais  le  roy  se  pensa  bien  qu*il  y  viendroit. 

(Jean  de  Paris) 

Le  roy  se  pensa  en  luy  mesmes  que. 

(id.) 

Mes  je  me  pens,  si  je  li  di 

(Méraugis) 

Je  me  pensay  que  ceste  noble  euvre  multiplieroit. 

(Christine  de  Pisan) 

PentecoteSy  s.  f.,  fleurs  violettes  qui  fleurissent  vers  la  Pente- 
côte, et  dont  on  se  sert  pour  teindre  les  œufs. 

Pépettes,  s.  f.  pi.,  argent,  fortune,  comme  on  dit  ailleurs 
picaillons.  Probablement  piécette,  esp.  peseta^  ou  plutôt  pépite. — 
A  v'ia  iun  qu'eut  riche!  il  a  'n  ai  des  pépettes! 

Pôqne,  s.  f.,  femme  méchante,  à  la  langue  acérée.  Un  peu 
comme  pécore.  —  Que  mauvaise  pèqoe  !  Ais-tu  atendu  comme 
elle  m'ai  ahonchie  ? 

Péquet,  s.  m.,  mauvaise  eau-de-vie,  de  grain  ou  de  pomme  de 
terre,  qui  se  consomme  en  quantité  à  la  frontière  et  en  Belgique. 

Percé,  adj.,  trempé,  traversé  par  la  pluie.  —  Ah!  mon  Diul 
que  temps  !  fsos  tout  percé. 

Percette  ou  persette,  perselle,  s.  f.,  le  bleuet  (composées). 
—  Vient  de  Pers^  couleur  entre  bleu  et  vert. 

La  fleur  de  lys  est  belle  et  la  perselle, 

(Froissart)  * 

Perche  à  ligne,  s.  f.,  grande  baguette  de  bois  à  Textrémité 
de  laquelle  on  attache  une  ligue  pour  la  pêche.  C'est  ^ancienne 
verge  à  pescheur. 

Perchette,  s.  f.,  petite  perche.  —  Poisson,  la  perche. 

Perchie(r),  v.,  percher.  —  P.  p.,  perchie. 

Quant  Tesprevier  commence  à  soy  perchier  sur  icelluy  blocv 

(Ménagier) 

Perchin,  s.  m. ,  espèce  de  grand  persil  (qui  se  dit  persin,  ^n 
bourguignon  et  picard). 
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Verdure  comme  porée,  chpux,  navets,  persin. 

(Journal  âê  Paris,  cité  par  Lacurac) 

Percie(r),  v.,  percer,  faire  un  trou.  —  P.  p.,  Perde»  — 
Quand  on  H  ai  percie  ks  oreilles* 

Ains  i  ert  mainte  bezoigne  percie  et  derrompu. 

{Bueves  de  Comarohis) 

Et  mes  cors  estroes  et  perdes  et  mal  mis. 

(Rom,  d*Alixandre) 
Perde,  s.  f.,  perte. 

Mais  a  Otesien  est  grant  perde  venue. 

{Romant  d'Alexandre) 

La  perde  en  torna  al  Bretuns. 

(Roi  Lear) 
Mais  li  hermites  s'en  issi 

Par  nuit,  sans  perde  et  sans  ahan. 

(Phil.  Mouskes) 
Et  de  la  perde  que  cil  ait. 

Qui  puis  en  a  et  honte  et  lait. 

(Rutebeuf) 
Or  vont  Flamant  lor  perde  demandant. 

(Chans,  du  siège  de  Namur,  i258) 

Et  qui  atant  s'en  partirait 
A  pou  de  perde  s'en  irait. 

{Fabliau,  Uermiie  et  Sarazin) 

La  greingnors  perde  en  est  tornée  as  nos. 

(Roman  de  Roncevaux) 

Tel  perde  n'esl  pas  trop  grevai  une. 

(Dolopathos) 

Perd(r)e,  v.,  perdre.  —  Je  perde,  tu  perdes,  i  perde. 

Père,  s.  m.,  mâle.  —  J'ans  deux  lapins  :  jus  (te),  n*iai  in 
PÈRE  et  inc  mère.  —  Ce  mot  est  aussi  employé  adjectivement 
pour  grand,  fort,  considérable,  maître.  --  Ç'ai  té  in  père  coup 
(juù  d'vendfrje  ça  comna. 

Péri,  adj.,  mort.  —  A  vHà  tout  d'mainme  dize  diï  péris  c^t 

hiver  ci. 

Mais  bien  veuil  eslre  péri 

Pues  ke  j*ai  a  vos  failli. 

(Perrin  d'Angecouri) 

Péri(r),  v.,  périr,  mourir. 

Perlinage,  s.  m.,  pèlerinage.  —  On  n^sarot  aller  à  perlinage 
quû  dousquû  les  saints  poussant  (dicton  ardennais). 

Femelle,  s.  f.,  prunelle,  petite  prune.  —' La  pernelle  desyuSé 
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Per]iellie(r),  s.  m.,  épine  Doire,  qai  donne  lapernelle. 

Pernex  (▼*),  pemant,  voy.  prenre. 

Se  les  gelines  pemiez 

Et  se  vos  les  sesisiez. 

(Rom,  de  Renart) 
Pemians,  s.  m.,  pruneau. 

Péronetta,  s.  f.,  pirouette.  —  Faire  la  pérouette,  culbuter. 

Persoone,  s.  f.,  personne.  —  N'i  ai  ti  persoune  à  la  mai- 
son ^  A  la  frontière  on  prononce  :  péchoùne. 

Ënsi  furent  cnsanle  ces  -II-  boines  persounes, 

(Flore  et  Jehanne) 

Pour  ce  que  chascuno  persoune  est  certaine  que  tous  les 

biens  viennent  de  Dieu  le  tout-puissant. 

[Assises  de  Jérusalem) 
PertriS;  s.  f.,  voy.  peltris. 

J*arai  deus  de  ses  periris 

Qui  seront  ÛI  do  nonnain. 

(Watriquet,  Fatras) 

Persure.  s.  f.,  présure,  substance  tirée  de  l'estomac  du  veau, 
et  dont  on  se  sert  pour  faire  cailler  le  lait. 

PAt  (il  est  sec  comme  in),  exp.  prov.  pour  dire  :  il  est  cassaol, 
raide. 

Péter,  V.,  éclater,  casser,  fendre,  défoncer.  —  M^ckaiidron  ai 
pétA  la  pretnicre  fois  quii  j  l'ai  mins  au  fu.  —  Signifie  anssi 
ct^dor,  être  obsédi^  :  l  $*a  met  des  charges  à  péter  dzous. 

PéteroUe,  s.  f.,  bcrbo,  la  mercuriale.  —  Plante  médicinale 
qui  communique  un  besoin  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  (par 
onomatopée)  —  et  aussi  un  autre  besoin  qui  Ta  fait  baptiser  Foi" 
rolle  par  ceux  de  Plie  de  France,  et  Chiterolle  par  nos  compa- 
triotes ardcnnais  (Voy.  ce  motV 

Péteux,  ailj.  ot  ».  —  Poltron,  peureux.  —  I  s'ai  sauvé  comme 
in  Pi^rKrs. 

Péton,  péteron,  s.  m.,  étincelle,  jet  de  feu  qui,  au  départ, 
fait  le  bruit  dont  il  rappelle  le  nom.  —  Au  fu  (incendie)  don 
Terme,  les  rftroN>  t\>/<iùU  ine  Hue  /oiir/.  —  Xi  ai  in  péteron 
quai  chu  sus  m'  4tv^^Nir^r)^  U  ai  fait  in  trou, 

Peu(r)«  !».  f.,  pi^ur  On  prononce  pru-ïr.  —  Pto  in  chin  qui 
dchouchf  au  MU  fi  htïwi^iiint^  fai  mi  *m  belle  pec-ie. 

PéuUent  o^^\   ^^'^  pouTont.  «-  On  dit  /  plans^  v  p'Uz^  i 
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p'iant,  pour  :  nous  pouvons,  vous  pouvez,  ils  peuvent.  -^  V 
fiant  bin  faire  cH  effort  là,  sH  v'iant. 

Vingt  livres  de  rouage  qui  peullent  oroistre  et  dôcroistre. 

(Aveu  R,  de  la  Marcky  MouzoHy  4477) 

Et  puellent  valoir  les  dits  souliers 

(W.) 

Ly  enfans  de  premier  mariaige  ptielent  aler  à  tout  l'iretaige. 

(Paweilhars) 
G^est  tout  voir 

De  là  ne  puelent  mouvoir. 

(^ust.  OeschampSy  Lay  de  Vaillance) 

Phormacie,  phormacien,  s.,  pharmacie,  pharmacien! 

Pi,  adv.,  puis.  —  J*  rai  abracie,  pi  fli  ai  fait  des  caresses. 

PiAlard,  piaulard,  pianieus,  adj.  et  s.,  qui  piaule,  pleurni- 
che, geint,  se  plaint  facilement. 

Piâler,  pianJer,  v.,  piaillier,  pleurer,  pleurnicher,  crier. 

Pian  et  pd,  s.  i.,  peau,  pel. 

Frères,  fait-il,  mult  estes  biaus 
Et  mult  est  luisanz  vostre  piauz, 

(Marie  de  Fr.,  Chien  et  Leu) 

Unes  piaus  acatées  out 

Velues  et  ent  le  manière 

(Atnadas  et  Ydoine) 

L'argent  en  prenoit  de  leurs  piaus  (des  agneaux). 

(Chron,  de  S,  Magloire) 

Sur  ces  cercles  gectent  piaus  de  moutons  que  on  appelé 

piaus  de  Damas. 

(Joinville) 

De  chariot  le  Juif  qui  chia  en  la  pel  dou  lièvre. 

(Hutebeuf) 
ïpocrites  est  par  de  fors  bel  : 

De  d^uignel  a  vestu  la  peL 

(Caatoiement,,.) 

Après  toit  y  laissa  la  pel, 

(Prophécie  de  Ch.  VIII) 

Et  s'ot  en  son  chief  un  chapel 

Qui  fu  d'une  mult  riche  peL 

[Dolopalho$) 

Piohate,  puchate,  s.  f.,  urine. 


86  OLOSSAIBB  DU  UOCZOîfKAlS 

Faut  recueillier  de  la  pissate  du  chien  et  loi  en  faire  boire 

en  cervoise. 

{Evangile  des  QuenouilUs) 

Urina,  pissate. 

(Gloss.  rom.  lat.,  XV*  s.) 

Li  autre  qui  boire  vouloieot 
Si  con  nécessité  gent  cbace 
Transgioutissoient  leur  pissace. 

{Branche  des  royaux  Hgnaget) 

Pichet,  s.  m.,  vase,  pot  à  liquide,  vin,  bière  ou  cidre. 

Pichie(r),  pachie(r),  v.,  pisser.  —  P.  p.,  pichic,  puchie.  — 
Mes  cottes  puchant  l^iaue  (sont  tellement  mouillées  que  Teau  en 
découle).  —  Çute  Ireffe  là  plxhk  ta  rousée.  —  A  Roùcoût,  n'i 
ai  *n  coulure  qui  s'appelle  PccHE-i/onii  (Pissemoreau). 

Lors  se  liève  sire  Gombers  ; 

S*ala  à  Puis  pissier  toz  nnz. 

(Fabliau,  de  Gombert) 

Mingere,  pissier. 

{Voc,  lat,  fr.,  Xllhê,) 

Lor  s  a  sour  se  keue  pi^sié 

Rcnars,  et  puis  les  esproa  (as[>ergea) 

Es  iols 

iRenarl  li  Xouvel} 

Picot,  s.  m.,  piquant,  pointe.  —  T  m'ais  d'né  *n  branche  du 
guerzellie(rj  qu'est  taule  pleinde  dû  picots. 

Pie(d),  s.  m.,  pied  ;  au  pluriel  :  pie(ds).  —  J'ai  frad  les  pies  ; 
—  il  ai  tes  pies  comme  des  nez  d'chins. 

Cil  a  pie  et  cil  a  cheval. 

{Rec.  Taillar,  \2b2) 
N'avoit  sorlés  en  pies. 

(Chev,  au  Cygne) 

Unicornes  ha  cors  de  ceval  et  pics  d'olilant  et  teste  de  cerf. 

(Bestiaire  divin) 
Et  celle  les  pies  ly  grata 

Des  pies  ses  mams  es  a  genous  mist. 

(Fabliau  de  l\4rmite) 
Ne  soiez  ja  trop  deletable 
De  marchicr  le  pie  souz  la  table. 

(Clef  d*amour) 

Et  tenoit  le  thour  plus  que  XIIII  pies  de  espesse. 

(Chronique  de  Stavelot) 

Mais  chis  espies  les  adevancha  et  trota  tant  a  pie  que  il 
devint  a  Mortaigne. 

(Froissart) 
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Je  SIS  venu 

Ung  pie  chauché  et  Tautre  nu. 

(Friquassée'i 

Pie(d)  d'Alonette,  s.  m.,  plante,  dauphinellC)  consoude. 

Pie(d)  d'Pigeon,  s.  m.,  plante,  cardamine  des  prés.  —  Mar- 
ehier  à  pie(d)  d'pigeon^  à  cloche  pied. 

Pierre  (er  très  bref),  Plrre,  s.  f.,  pierre. 

I  gnni  montaigne  chaut et  si  covrit  toute  la  terre 

de  pires* 

(Jean  d'Outremeuse) 

Or  dist  qu'il  le  fera  ocirre 

S'il  puet  prendre  sa  lor  de  pire. 

(Blancandiu) 

Pierrette,  plrrette,  s.  f.,  petite  pierre.  —  Un  souvenir  du 
songe  de  Jacob  se  traduit  ainsi  :  Jii  vsouhn'Uans  ostaut  d'afants 
—  Qu'i  Tii  ai  d'piERBETTEs  das  les  champs  (Konde  de  Trimauzet). 

Et  celé  qui  guete,  prent  petites piere/es  do  soz  ses  piez. 

{Bestiaire  d'amour) 
Neient  ne  fust 

En  l*autel  mise  la  pierete 

Qui  esteit  vile  et  petiteto. 

(Rom.  du  J/'  St  Michel) 

lÀ  marcis  manda  ariere  que  le  plus  petite  pierete  de  Sur 

ne  li  donroit  il  mie. 

(Chron,  d'Ernoul) 

Pile,  s.  f.,  raclée,  volée,  leçon.  —  //  ai  voulu  m'ateurprenre 
eux  earUSf  mais  fli  ai  foutu  'n  belle  pilb  ! 

Piler,  V.,  battre  à  coups  de  pilon,  sorte  de  gros  maillet  de 
bois.  On  pile  le  chanvre  pour  briser  les  restes  de  chêne vottes 
avant  de  le  peigner.  —  Marcher,  mettre  le  pied  sur  :  J'ai  pilé 
éas  'n  glâie. 


\.  s.  m.,  ouvrier  qui  pile  (le  chanvre). 
Pilone,  s.  m.,  piloir  (pilouer),  bloc  sur  lequel  on  pile. 

Pimpemelle,  s.  f.,  pimprenelle. 

Des  petites  feuilles  comme  celles  de  la  pimpemelle, 

(Olivier  de  Serres) 

Pincettes  (Abracier  à).  —  Embrasser  en  pinçant  les  joues, 
ponr  marquer  plus  grande  amitié.  —  Pincette  équivaut  à  pinçon, 
marque  qoi  reste  sur  la  peau  que  Ton  a  pincée. 
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Je  te  prye,  baise  moy  à  la  pincette, 

(Ànc,  th.  français j  IX,  72) 

Pincier,  v.,  pincer.  —  P.  p.,  pincie. 

Pinçons,  plutôt  épinçons,  s.  m.  pi.,  froid  piquant  aux 
mains,  et  qui  engourdit  les  mains. 

Pingnie(r).  —  Voy.  peingnie(r). 

Pion,  s.  m.,  petit  poulet  (onom.,  cri  du  poulet).  —  PioUt 
piouy  piou  !  cri  d*appel  lancé  par  la  ménagère,  imitant  le  piaule- 
ment des  poussins,  pour  les  faire  venir.  —  Adressé  aux  poules,  cet 
appel  se  transforme  en  :  pélîîîte,  péiiiiiel 

Piper,  V.,  fumer  (plus  spécialement  avec  la  pipe).  —  /*  n*ai 
mi  co  PIPÉ  anoue.  —  Se  dit  aussi  pour  parler,  répondre  :  /  s'ai 
.  a'n  allé  sans  piper  mot. 

Piquette,  s.  f.  A  la  piquette  don  jou(r),  an  jour  naissant, 
tout  au  matin. 

Pis,  adv.  conj.  Puis.  —  Posez  ça^  pi(s)  allez  v*  z'a. 

PisquO,  puisque. 

Plter,  quelquefois  pltie(r),  v.,  mesurer  (aveu  in  pie).  —  Par 
extension,  à  divers  jeux,  comme  aux  chiques,  on  dit  :  pite^ 
mesure  avec  la  main  étendue.  —  QiCest-ce  qu'est  Ppus  près 
d'nous  deux  ?  —  J'n^a  sais  rin  ;  fvans  pIter.  —  Signifie  aussi 
marcher  à  grands  pas,  ou  vite,  c'est-Â-dire  mesurer  du  chemin. — 
Ça  *n  es(t)  iun  qui  pIte  bin,  c'ti  là!  il  a  fait  don  chemin  a 
(en)  ine  heure!  —  On  dit  en  proverbe  d'une  personne  qui  se  lève 
tard  :  elle  72ii  pîterâi  mi  sus  les  crapauds  !  (elle  ne  marchera 
pas  sur ) 

Piton,  piéton,  s.  m.,  piéton^  homme  qui  marche  à  pied.  — 
Le  facteur  de  la  poste  :  TpIton  n'ai  mi  co  passé. 

El  avoit  aveque  luy  XXV  milb  pitons  et  XIII  mi!h  chevals. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Pltouner,  v.,  piétiner,  marcher  sur  place,  à  petits  pas. 

Plafouner,  v.,  plafonner. 

Plafouneus,  s.,  plafonneur,  ouvrier  qui  fait  les  plafonds. 

Plaiderie,  s.  f.,  plaidoirie^  procès.  —  Ta  v'ia  iun  qn'ain^mê 
bin  les  plaideries. 
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En  quoy  sainte  église  recorde. . . . 

Le  poner  et  la  plederie, 

(Advocacie  N.^D,) 

Plaidens,  s.  m.,  qui  plaide,  qui  aime  les  procès. 

Plaidie(r),  ▼.,  plaider.  —  P.  p.,plaidie.  —  J'ans  plaidiepus 
d*dix  ans  aveu  loue. 

m 

Cilz  dui  chevalier  diroit  qu'il  les  convenroit  plaidier  ou 

deflendre. 

(Cartul.  Rethêl,  1258) 

Et  si  pensez  de  boivre  et  de  mengier 
Car  d'autre  chose  ne  devez  mais  plaidier, 

(Raoul  de  Cambrai) 

Nulz  advocatz  pour  quelconque  réplique 
Ne  scet  plaidter  sans  passer  ce  passage. 

(Edstache  ûeschamps) 

Âdvocat,  sans  long  procès  foire, 

Venez  vostre  cause  plaidier. 

(Dance  macabre) 

Plaigi(r),  s.  m.,  plaisir.  —  J*an(s)  iu  pue  dû  plâioi  dud^puis 
quû  fsans  au  monde  quû  fn^a  *n  arans  dos  le  res(te)  dû 
not'  vie. 

Plaindant,  s.  m.  et  part,  prés.,  plaignant. 

Les  plaindans  se  devront  présenter. 

{Coût,  gén.) 

Plainde,  s.  f.,  plainte,  accusation. 

Plaind(r)e,  v.,  plaindre.  —  Je  plains,  j'plaindans  —  J'plain- 
dos,  j'plaindains.  —  J'ai  plaindu  —  J'plaindrai  on  plainrai  — 
J'plaindros  ou  plainros.  —  A  plaindant.  —  /m*  plaint  le  pain^ 
il  me  reproche  le  pain  qu'il  me  donne  et  trouve  que  j'en  mange 
trop  ;  il  le  donne  à  regret. 

Gontesse,  a  tors  dou  conte  vous  plaindés, 

(Chans.  Siège  de  Namur,  1258) 

Puisque  eus  soy  plaindoit  de  coul  de  cuteal. 

{Li  paweilharst  1285) 
Car  por  leur  inobédience 
Plaindent  et  plorent  incessamment. 

{Mystère  de  la  Création) 

Car  Oieu  sciet  bien  que  sans  bon  droit 
Se  pleindent  de  moy  orendroit. 

(Prince  noir) 
Tost  vous  plaindés  de  tanison. 

(Froiss.,  Rose  et  VioletU) 
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Plaint,  s.  m.,  pUiale,  gémissement.  —  Cpauff  malade  là 
fait  des  plaints  !  ça  v'  férot  braire  rin  quû  d'  l>aiend(r)e. 

Un  plaint  geta  e  un  haut  cri. 

{Chron.  de  Norm,) 

Geté  i  ot  platnz  et  sospire. 

(Rom,  de  Troie) 

Si  a  les  dous  plains  entre  ois. 

(Romancero  françois) 

Car  prouflter  ne  me  peuvent  mes  plains, 

(Gh.  d'Orléans) 

Quelz  gemissemens  et  quelz  plains 

Peray-Je  ? 

(Complaincte  de  Vame  damnée) 

Or  est  vrai  qu*après  plaingtz  et  pleurs. 

(Villon) 
Et  pour  les  plaints  qui  du  cœur  viennent. 

(Baïf) 

Plaire,  v.  —  J'ai  plail,  —  J*m'ai  bin  plaît  à  la  noce, 

PlaUi(r)|  plaigi(r),  s.  m.,  plaisir. 

Si  parleront  a  lor  devis 

Et  nos  ferons  toz  nos  plaisirs, 

(Romancero  françois) 
Plait,  p.  p.  do  Plairo,  plu. 

PUttohii(r),  plainchie(r),  s.  m.,  plancher. 

\IIII  .s.  pour  le  planchier  afaitier. 

(Àrch.  Adm.  de  Reims,  1289) 

Paméo  chiot  par  dcsor  le  plainchier, 

(Raoul  de  Cambrai) 

Uns  planchiert  que  asours  fust  li  alors  et  H  venirs,  que 
Tum  pousl  entur  très  bien  aler  e  apuier  a  aheise  e  ester. . 

(Ltv.  des  Rois) 

Dont  s'en  vont  maintenant  andui 
Kt  passent  Tuis  et  le  planchier, 

(Fabiiau  Milon  d* Amiens) 

Por  les  dogr^z  do  roahro  montèrent  ou  plainchie', 

(Floovant) 
Plane,  s.  m.,  arable  piano  (acer  platanoide). 

Plantone,  s.  m.,  planloir  (planloucr).  Outil  de  Jardinage,  ser* 
Tant  au  repiquage. 

Plalanée,  s»  t,  contenu  d'un  plal. 
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Et  a  veû  tout  en  apert 
De  son  sel  une  platelee. 

(Fabliaiif  de  FoU  Largèce) 

iau,  s.  m. y  plat,  plateau.  —  On  va  monter  sus  i'PLATiAU. 

Pos,  hanas  et  platiauH  d'argent 

Donna  li  rois  à  pluseur  gent. 

(Cléomadès) 

Plein  (tout)y  expr.  adv.,  beaucoup,  en  quantité.  Figure  au  dic- 
tionnaire. —  //  ant  ramassie  tout  plein  des  smis  a  faisant  e* 
méiie{r)  là. 

Pleinde,  adj.  fém.,  pleine.  —  v4  /a  sainte  Madeteinij  lès 
nougettes  sant  pleindes  (prov.). 

Plea,  part.  p.  de  pleuvoir.  Voyez  plûre.  —  Le  vieux  français 
disait  pWu, 

£n  la  terre  du  roy  Ligurge  ou  ilz  trouvèrent  grant  faulte 
d*eaue,  car  bien  avoit  trois  moys  qu'il  n*y  avoit  pieu, 

(Rom.  d'Edipu») 

Plenxner,  v.,  plumer,  enlever  la  plume,  récorce. 

Plie,  s.  f.,  levée  au  jeu  de  cartes.  —  J'n'ai  pas  co  fait  'n  PUtL 
=  Faire  sa  plie,  faire  son  affaire,  un  bénéfice,  réussir. 

Plo-iie(p),  V.,  plier,  ployer.  —  J'plo-ïeJ'plo-ios  —  J'ai  plo-iib 
—  J'plo-ierai,  j'plo-ieros.  —  A  plo-iant.  —  On  va  plo-iie(r)  les 
draps  (plier).  —  Tu  ne  saros  faire  plo-iie(r)  c'  bâuton  là 
(ployer,  fléchir,  courber). 

Yoiez  !  com  cis  fait  le  tornoi  ploïer. 

(Gilles  de  Chin) 
No  cuit  qu'il  ait  céans  si  fort 

Ne  si  durs  ki  ne  fust  ploiez, 

(Dolopalhos) 

Il  prist  la  grant  ensaigne,  si  la  ploia  en  trois. 

(Quatre  fils  Aymon) 
Plongeron,  s.  m.,  plongeon. 

Plongie(r),  v.,  plonger.  —  P.  p.,  plongie. 

Il  le  faira  sous  Tespée  plungier, 

(Mort  de  Garin) 

Or  verroiz  en  la  mer  les  estoiles  plongier, 

(Thibaud  de  Marly) 

Ploqoe,  ploquer,  ploqaea(r),  ploqneuse.  Mots  qui  se  rap- 
portent au  travail  des  laines,  rattachement  des  fils  cassés. 


.  » 
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Plu-ie,  proDone.  plue  en  mouillant  e  ;  et  quelquefois  plûve, 
s.  f.,  pluie  (pluviam).  —  Plu-ib  d*avri{i),  c'est  don  femie{r)  if 
berbis  (prov.). 

La  plue  revint  et  pluit  -II*  jours  en  rotte. 

(Journal  d'Aubrion) 

Kt  commencièrent  à  traire  saietes  aussi  menuement  comme 

plueue  chiet  don  ciel. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Plumer,  ▼.,  enlever  Técorce  :  on  plume  rosie(r)  ;  voj.  pleu^ 
mer, 

Plamon,  s.  m.,  sorte  de  couverture  de  lit,  faite  de  plumes, 
analogue  à  ce  qui  se  dit  un  duvet,  un  édredon. 

Plûre,  quelquefois  pleure,  v.,  pleuvoir.  —  I  plue  —  I  pluvot 
—  Il  ai  plue  ou  pleiie  —  I  plûrai  —  I  plurot  —  A  pluvant. 

Là  oiï.  Deu  voet  il  pluit. 

(Prov,  de  Lincy) 

Plnsée,  s.  f.,  raclée,  coups. 

Pluaer,  v.,  nettoyer  la  laine,  la  tirer  presque  fil  à  fil  pour  en 
expulser  les  corps  étrangers.  —  C'est  peut-être  pelucher  ou 
éplucher.  —  Signifier  aussi  donner  des  coups,  une  plusée  :  les 
deux  lurons  s*ant  pldsé  dur. 

Plûye,  plue,  s.  f.,  pluie  (pluviam). 

Car  ly  sans  va  courant  de  caucie  en  caucie 
Oussy  bien  que  des  cieux  fu  ly  plueve  glacée. 

(God.  de  Bouillon) 

Et  avenoit  aucune  foye  que,  par  grant  abandance 
De  pluevey  ladite  femme  ne  pooit  aleir  en  sa  grange. 

(Arch.  adm.  de  Reims j  1278) 

Et  nus  essewemeus  (écoulement)  ne  d'ewe  ne  de  ploewe, 

ne  puet 

(Reo,  Taillar,  4247) 

Quant  les  anettes  sentent  la  tempeste,. . .  bien  scèventque 

pleuve  aront. 

(Èvang.  des  Quenouilles) 

Puis  si  vient  Egypte  la  grans 

U  nue  ne  plueve  ne  vient. 

(Image  du  Monde) 

Pochetée,  s.  f.,  le  contenu  d'une  poche.  —  J'ai  cueudu  *n 
pocHBTÉB  d^nougettes, 

Pochie  (tout),  exp.  adj.,  ressemblant.  —  Cest  s*père  tout 
pocHiB.  On  dit  quelquefois  :  tout  crachie. 


¥. 
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Que  menton  forchô  ! 
Vrayement  c'estes  vous  tout  poché  ! 

(Maître  Pathelin) 

Poehon,  s.  m.,  poche,  vase  à  boire^  sorte  de  louche. 

Poçon.  —  Voy.  posson. 

Poinçoaner,  t.,  marquer  au  poinçon. 

Poirette,  s.  f.,  petite  poire,  poire  sauvage;  voy.  Cariset,  — 
L'arbre  qui  porte  les  poirettes  se  dit  Poirettie(r). 

Pomelettes 
Et  poirettes 
Sont  les  fruictz. 

(Mystère  de  la  Passion) 

Poirie(PÎ,  s.  m.,  poirier.  —  Ou  disait  jadis  Périer,  comme 
dans  la  charte  de  Maisoncelles  (1204)  :  le  pêrier  de  Corbenoc. 

Des  poumes  et  des  pères  dont  Toni  prent  le  cart  de  droi- 
ture. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Poirie(r)  fourchu.  Désigne  une  position  qui  consiste  à  se 
planter  verticalement  sur  la  .tête,  les  jambes  en  l'air  et  séparées 
on  étendues. 

Elles  pieds  ce  sont  les  rameaux,  contremont  comme. si  un 

homme  faisoit  le  cftesne  fourchu, 

(Rabelais)    " 

Pois  de  senteur,  s.  m.^  gesse  odorante,.papilionacée. 

Poison,  s.  f.,  comme  dans  Tancien  français  (potion).  —  On  dit 
d'une  méchante  femme  qu'elle  est  nue  poison. 

...  Je  vos  ai  la  poison  quise 

Qui  boue  est  contre  vostre  mal. 

(Rom.  de  Renart) 

Ântipater  te  précédera  en  gloire  par  sa  poison, 

(Complainte  d^Hector) 

Puisset-elle  en  mes  ennemis 

Dégorger  sa  poinon  amère. 

(BaiO 

Le  via  pur  est  un  certain  remède  contre  la  poison  de  la  ciguë. 

(Amyot) 
Ayons  de  l'eaue  de  ces  lycornes 

Qui  sert  fort  contre  la  poyson, 

(Chiche face) 
Polie,  s.  f.,  poulie. 

£i  la  polie  aval  le  moine  (le  mène  en  bas). 

(Renard  contrefait) 
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Et  quant  on  y  mengoit,  on  montoit  et  avaloit  vins  et  vian- 
des à  une  poliCy  pour  ce  que  trop  bault  eust  esté  à  porter. 

(Guillebert  de  Metz) 

Biecquebaque  ou  poUie. 

(La  FonSy  Gloss.  man.^  Godefroy) 

Et  sachiez  bien  que  si  félon  (foulon) 

Viaut  à  polie  son  drap  prendre 

(Dit  des  cordiers) 

Poli(r),  V.,  polir. 

Polirie,  s.  f.,  usine  où  Ton  polit  les  objets  en  métal,  fer  ou 
acier. 

Pome,  poume,  peame  (eu  breO>  s.  f.  Pomme. 

Encore  ai-je 
Ou  iromage  ci  en  mon  sain 
Et  une  grant  pièche  de  pain 
Et  des  paumes  que  m'aportas. 

(Robin  et  Marion) 

Li  rois  méismes  jura  par  sa  couronne 
Que  ja  par  home  n*i  perdra  une  poume, 

(Raoul  de  Cambrai) 

De  pûmes  se  juaient  qu'ils  avoient  là  près. 

(Chev,  au  Cygne) 

Que  la  pume  du  douz  pumier 

Jà.  ne  saura  tant  rovcller. 

(Marie  de  France) 

Des  poumes  et  des  pères  dont  Tom  prent  le  cart  de  droi' 

ture. 

(Assises  Jérusalem) 

Pomette,  s.  f.,  le  jaune  d'œuf. 

Pomie(r),  poumie(r),  peamie(r),  s.  m.  Pommier. 

Ardent  cez  hanstes  de  fraisn  et  de  pumier, 

(Chans.  de  Roland) 

Pour  ceul  itant  que  m*en  voux  aïrier 
Me  feri  il  d'un  baston  de  poumier. 

(Raoul  de  Cambrai) 

Ilolias  haucha  son  baston  de  pumier, 

(Cygne) 

Ponçai,  s.  m.,  ponceau,  poncel.  —  Nom  de  lieu,  à  Mouzon. 

Par  dessus  le  poncel  estroit  —  Mist 

(Gauvain) 
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Pon-ne.  —  Voy.  pein-ne. 

Ons  y  acquiert  pone  et  grevanche, 

Oussi  toist  qu'ons  est  trespasseis. 

(Jean  de  St£^'elot) 

Ponre,  poani(r),  v.^  pondre.  De  ponere^  vieux  français 
ponantj  poser.  —  Elle  poune,  i  pounant  —  elle  pounot  —  elle 
poQnerai  ou  ponrai  —  elle  pounerot  ou  ponrot  —  elle  ai  pounu, 
—  Nos  pouïes  n'ant  mi  co  pounu  ;  v'ia  seulement  qu'i  vant 
coumacie(r)  à  ponee. 

Et  si  verrez  une  geliae  se  tenir  plus  grasse  en  ponnant 
chaque  jour,  que  ne  fait  un  coq. 

(XV  jayea  de  mariage) 

Les  coques  des  deux  œufs  jadis  ponnus  et  esclos  par  Leda. 

(Rabelais) 

Pont,  adv.,  point  ou  pas.  —  C  rCest  mi  la  pein-ne  du  wai- 
tie(r)  après  les  cloiéSj  nH  a  'n  ai  pont  das  &  boîte  là.  —  J'  n'a 
veux  PONT  (De  punctum^  point). 

Pont  ne  suy  teis  ;  veneis  avant. 

(J.  de  Stavelot) 

Pontiqae  ou  boutique,  s.  f.,  boite  ou  caisse  où  l'on  enferme 
le  poisson  pris  à  la  pêche  et  qu*on  veut  conserver  dans  Teaa. 

Ponton,  s.  m.,  bac  pour  passer  une  rivière. 

Le  bourt  de  la  Rue  où  soulloit  aborder  le  ponthon  ou  bac 

de  ladite  ville  de  Lestanne. 

(Compte  de  Mouzon,  1515) 

Popa,  p'pa,  s.  m.,  papa. 

PoqQeleuse,  s.  f.,  jusquiame,  solaoée. 

Poqner,  v.,  choquer,  heurter.  —  Les  ues  anl  té  poqués,  c'est- 
à-dire  choqués  entre  eux,  et  par  suite  enfoncés  par  endroits.  — 
Onomatopée.  —  Signifie  aussi  :  former  ampoule  (poque).  — 
J'ni'ai  brûlé  le  bras  ;  waite  !  vlà  qu'ça  poqde. 

Poqne,  ampoule  de  la  petite  vérole.  On  dit  :  A(v)oi(r)  les 
poques,  avoir  la  petite  vérole.  —  Vient  de  poche,  poche  pkine 
d*humeur,  qui  crève  et  laisse  un  trou.  —  Chus  nouSf  quand  qui- 
qu'un  ai  tu  les  poques,  on  dit  quHl  ai  té  vacciné  à  coups  de 
pioche. 

Poqnens,  s.  m.,  qui  a  eu  les  poques. 

PArai,  poriau,  s.  m.,  poireau,  verrue.  —  On  trouve  porion* 
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Veruca,  vérue  ou  poreil^  en  la  main. 

{Gloss,  rom.  lat,y  X  K*  s.) 
Porcession,  s.  f.,  procession. 

*  Si  issent  à  porcession 

Contre  Blancan<)ia  le  baron. 

{Blancandin) 
Et  dô  vostre  part  li  dira 

Que  après  la  porcession 

Li  face  satisfacion. 

(Rom,  de  Renart) 
Porchie(r),  s.,  porcher. 

Je  ni  lesse  mi  atouchier 

Chascun  vilain,  chascun  porchier, 

(Rom.  de  la  Rose) 

Chascun  pastoureau,  herdier,  porchier  ou  vachier  est  tenu. . . 

{Stal.  de  Mézières,  XIV*  s,) 

Forée,  porette,  s,  f.,  poireau.  —  Aussi  porai. 

J*ai  porées  et  s*ai  naviaus 

J'ai  pois  en  coses  tout  nouviaus. 

(Cris  de  Paris) 
Puis  après  porete  menue 

Letues  fresches  demanois. 

(id.) 

L*iver  fait  mourir  les  porées. 

(Ménaqier) 

Depuis  avril  jusques  a  la  Magdeleine  fait  bon  semer  porees. 

{Ménagier) 

C'est  autretel  pecbié^  comme  qui  melroit  porrée  et  pois  par 

despit  et  benott  calice. 

(Mireour  du  mondé) 

Quar  quant  li  preudom  veut  avoir 

Porée  se  li  fesoit  pois. 

{FabL  Dame  anieuse) 

Autant  en  ferois  de  ces  belles  andouilles  avec  de  la  porée, 

(Noël  du  Fail) 
Porrum,  porel  —  Poretum,  porée 

Piretum,  herbes  poirei, 

(Gloss»  roman  latin^  X  V*  s.) 

Porge,  s.  m.,  porche,  vestibule  d'une  maison  de  paysan,  sorte 
de  cabiuei  avant  la  porte  d'entrée  de  la  cuisine.  —  Ces  gamins ' 
lày  ça  reste  pourlanl  toute  La  messe  das  /'pobgb  dû  l'église. 

Et  par  dedens  ledit  chastel,  à  l'entrée  du  tinel  (vestibule) 

a  un  beau  porge^  en  lequel 

(Voy,  d'oultremer  en  JhérusaUm) 

Qui  n'a  palais,  passer  se  faut  d'un  porge, 

(6.  Ghasteilain) 


^_ 
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Porlchinel,  s.  m.,  polichinelle. 

Porrai  (je),  —  Porros  (je),  —  je  pourrai,  je  pourrais.  Voyez 
Pou(v)oi(rj. 

Porrot  bin  vali.  expression  exclamative,  signifianl  :  PIiH  à 
Dieu  que  cela  soil,  Cela  devrait  bien  être.  —  On  dit  que  Nicolas 
Tuioi  ai  hérite  :  porrot  bin  vali  poin*  love  (cela  serait  bien 
heureux  pour  lui). 

Portea[r),  s.  ni.,  porteur.  —  In  ponTKL(n)  ci'  mortieir)  — 
f^s  porteu(r)s  (d'un  cercueil)  ant  droit  à  chncim  'n  paire  dû 
tjants  et  in  crêpe. 

Porteu(r)  d'  soupe,  s.  m.,  celui  qui  porte  à  manger  aux  tra- 
vailleurs des  champs,  domestique.  —  iNom  donné  au  valety  au  jeu 
de  caries. 

Poser,  ▼..  déposer,  quitter^  laisser.  —  Pose  tes  sabots,  t* 
courrais  pus  vite. 

Possenée,  s.  f.>  contenu  d'un  posson.  —  Jai  bu  'n  possknée 
d*  lait  prins,  —  Voy.  Posson. 

Posson,  s.  ro.,  pot  en  grès  destiné  surtout  à  contenir  du  lait, 
qui  y  crème  et  devient  lait  prins,  c'est-à-dire  caillé. 

Li  poçons  li  port  plain  de  let. 

(Marie  de  France) 

Et  en  petis  passons  estoit  la  vive  chaux. 

{Du  Guesclin) 
Deux  saussières,  ou  un  poçon 

Ou  un  platel,  ou  escuelle. 

{Le  dit  de  la  Maille,  Labonle) 

A  donc  la  dicte  Marotte  prist  un  poçonnet  et  vint  a  ce 

ruisftel  et  volt  puisier  de  Tiaue. 

(Mir.  de  S.  Louis  y  Laborde) 

Chescun  des  parties  deivent  estre  boitiez  en   un  net  pos- 

Knet. 

(Manus,  Old  /?oj/,  Ane.   Textes) 

Potian,  s.  m.  Poteau.  —  J'ai  n  terre  au  Potiau,  à  Bulson 
(^Potiau,  lieudit). 

Potkan,  poteqaan  (peut-être  Pot  d'camp)^  s.  m.,  petit  pot  à 
anse,  d'ordinaire  en  fer-blanc,  qui  sert  à  transporter  la  nourriture, 
la  soupe,  le  café,  le  lait,  etc.,  aux  champs.   Laborde,  dans   son 
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«  Glossaire  »,  donne  Potkin^  avec  kin  diminutif,  comme  dans 
mankin. 

Un  petit  potkin  d'or  avec  une  hance. 

{Gloss,  Laborde) 

Ung  potiequin  do  terre  à  boire  cervoise. 

Od.) 
Pou,  pau,  pauc,  peu.  —  Voy.  pau, 

Ung  pou  séjourna  Bertrand  iliec. 

(Du  Guesclin) 

Pouchai,  poarçai  (à  la  frontière),  s.  m.  —  Cochon,  pourceau 
(de  pourcel).  —  Jn  gardeus  i£  pouchaIs. 

Maint  homme  sont,  se  il  ont  a  mangier  et  à  boivre  et  lor 
ventre  plain  comme  porcel  ne  leur  en  caut  de  plus. 

(Maurice  de  Sully) 

Le  pourcel  doit  une  obole. 

(Tonlieu  de  Mézières^  XIV*  $.) 

Vive  li  hom  com  porchiau», 

(Thib.  de  Marly) 

Pou(r)  d'bon,  exp.  adv.,  pour  de  bon,  sérieusement. 

Pou  d'bos,  s.  m.,  tique. 

Poa  d'cochon,  s.  m.,  cloporte. 

Poues,  Poe2  (v*),  vous  pouvez.  —  Voy.  pou(v)oi(r). 

Pougn,  Puign,  s.  m.,  poing.  —7  s'ant  battus  à  caups  d* 
t>ouGN.  —  Quelquefois  pongn,  • 

Par  le  puign  tint  le  cunte  Gueneion. 

(Chans.  de  Roland) 

Et  chaut  des  pires  eussi  grosse  que  I  pougne  d'homme. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Pougnie,  s.  f.,  poignée. 

« 

Prengne  chascuns  une  pugnie 
De  ches  besans  :  ja  n'i  parroit. 

(J.  Bodel.  5*  Nicolas) 

Cil  qui  se  mellent  de  draper 

En  prendent  la  plus  grans  puignies, 

(Froiisart) 

Garroites  (carottes)  sont  racines  rouges  que  Ton  vent  es 

halles  par  pougnies, 

{Ménagier) 

Poag]iie(r),  v.,  battre  à  coups  de  poing;   combattre  (pua* 
gère).  —  On  trouve  le  vieux  nom  pougnei. 
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Sa  nus  est  pris  de  Tostre  gent 
En  poigneiSy  ne  en  bataille. 

(Ordène  de  chevalerie) 

Pon-Iè)  pou-iette  (ou  bref),  s.  f.,  poule,  poulette.  —  TU 
paùiieir)  !  Tu  pai-ierais  Vannée  hizette,  quand  les  poo-ies  irant 
à  crosseltes! 

Poulain,  s.  m.,  bille  de  bois,  sorte  de  chevrette  ou  de  chevalet, 
servant  à  manœuvrer  des  fardeaux,  roues,  tonneaux,  etc. 

Ponlaque,  s.  —  Individu  sale,  dégoûtant,  polisson.  Ternie 
injurieux  :  dePolak,  polonais  (?).  —On  trouve  plus  anciennement 

poacres. 

Les  autres  devindrent  poacres^ 

Pugnais,  impotens,  contrefais. 

(Maniai  de  Paris) 

Poulière^  s.  f.,  cage  à  poulets. 

Poulot,  s.  m.,  petit  enfant,  terme  caressant,  devenu  parfois 
sarnom.  —  Bonjour,  Pierre  Poulot.  —  (de  Pullus). 

Poulon,  Ponlou!  cri  d*appel  de  la  ménagère  à  ses  poules  et 
Foulions  (Loy  de  Beaumont,  voy.  oysons). 

Ponme,  s.  f.,  pomme.  —  Voy.  Pome,  peume, 

Ponmonique,  adj.  et  s.,  pulmonique,  poitrinaire,  phtisique. 

Pounasse,  s.  f.,  lit^  paillasse  ;  terme  de  mépris.  Dérive  appa- 
remment de  pouni(r)^  pondre. 

Pounie(r),  s.  m.,  se  dit  d'un  homme,  d*un  enfant  qui  se  tient 
trop  volontiers  à  la  maison,  autour  de  la  ménagère,  ce  qu'en  lan- 
gage familier  et  argotique  on  appelle  un  chauffe- la-couche*  — 
C'est  donc  quelque  chose  comme  le  pondeur  de  La  Fontaine. 

Poani(r),  v.,  pondre,  voy.  Ponre.  —  P.  p.,  Pounu^  pondu.  — 
I.a  première poU'ie  qui  cdquie  c'est  La  teus  qu'ai  pounu  (prov.). 

Neyr  gelino  poune  blank  oef. 

{Prov.  de  Fr,^  Lincy) 

Tant  s'entramèrent  ambedui  (ostour  et  Huans) 

Qu'an  un  ni  ensanble  pouneient. 

(Marie  de  France) 

Pinte  parla  qui  plus  savoit, 
Gelé  qui  les  gros  oes  ponnoit, 

(Rom.  de  Henart) 
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Car  je  D*estime  pas  qu*un  homme  de  courage 
Puisse  estre  possédé  de  plus  poignante  rage 
Qu  alors  que  dans  son  nid  il  sait  qu*on  a  pounu 
Et  qu*il  voit  du  public  son  diffame  connu. 

(Ane.  théât.  français,  VIII,  145) 

Et  s*ils  eussent  pounu  ung  œuf. 

(Vie  de  VOyson) 

Bombardes  —  Chargées  d'œufz 

Qui  avoiont  pounu  grosses  poules  Lombardes. 

(Con/lict  de  Carcsme  et  Charmaire) 

Pouplie(r)y  s.  m.,  peuplier  (populus),  des  salicinées. 

Populus,  pouplier, 

(Gloss.  rom.  lat,,  XV*  s,) 

Sos  un  pop  lier  en  Terbe  esloienl. 

(Rom,  de  la  Hase) 

Il  se  mue  el  tourne  plus  que  fueillc  de  pouplier. 

(Gerson,  1405) 

Pou(r),  prép.  pour.  Voyez  Temploi  de  cette  préposition  pour 
éviter  le  subjonctif,  dans  l'Introduction.  —  Eu  général  on  pro- 
nonce pou  ;  il  n'y  a  guère  d'exception  que  si  le  mot  qui  suit  est  un 
pronom  régime  :  c*est  pou  bolide  —  demie  m'a  pou  deux  sous  ;  — 
poi*  l'aire  la  soupe:  —  pou  7i'  ii'aoi;  —  pou  aller  à  iicole:  ■=.  Pour 
wit,  pour  /«,  pour  loUj  pour  ielle,  pour  nous,  pour  vous,  pour 
zeux.  =  C n'est  mi  pou  za  raoi. 

Sur  ce  commencèrent  toutes  à  elles  lever pour  elles 

retourner  chascune  à  sa  chascune. 

(Évang.  des  Quenouilles) 

J«)  souhaittc. .  Ung  bon  lit  mol  pourvioy  coucher. 

(Souhaiz  des  hommes) 

No  la  n'iert  s'amuur  pou  c»»n  moindre. 

(Clef  d'amour) 
I/acteur  pou  les  femmes. 

(Le  procès  des  deux  amants) 

L'ôdileur  dit  :  c  Hien  ne  serait  si  facile  que  d'ajouter  IV  »  ;  mais  il 
nous  semble  que  devant  une  consonne,  il  faut  iaisser  celt»;  orthogra- 
phOf  qui  flgure  la  vraie  prononciation  ancienne  :  pou  Ihs  femmes. 

Pourçai,  s.  m.,  porc,  pourceau,  pourcel.  —  Voy.  pouchai. 

f.os  aucuns  sont  en  gloutonnie  et  luxure  et  sotte  oiseuse 
qui  délien  non  t  le  pèlerin  comme  en  l)oe  et  en  ordure,  sans 
pcns'T  où  il  est,  où  il  doit  aller,  plus  que  un  pourceL 

(Gerson) 
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ChascuQA  be8te  comme  buef,  vache,  chièvre,  pourcel,  et 

autre  que 

(Statuts  de  Mézières,  XIV*  s.) 

Quant  il  te  fist,  s'il  vousist,  il  t^euet  fait  un  boterel  (cra- 
paud) ou  un  porcel, 

(Mireour  du  monde) 

Poiirclie88ie(r),    ▼.,    pourchasser,    poursuivre,    donner    la 
chasse.  Ou  dit  aussi  :  Pouchessie(r). 

Sachent  tuit  que  nous  n'entendons  à  faire  ou   pourches- 
iter,  ni  ne  ferons  ou  pourchesserons, 

(Lettre  des  eschevins  de  lieirnSy  i353^ 

Mais  elle  8*en  est  aiée 

Tant  a  pourchassie  ennuy. 

(Charles  d'Orléans) 

PoQrcliie(r),  porcliie(r),  s.  m.,  porcher. 

Tels  gens  dussent  être  porchiers. 

(Alain  Gharlier) 
Poure,  s.  f.,  poudre. 

Et  de  la  potirre  de  Testrille. 

(Rutebeuf,  Dit  de  VErberie) 

Li  jors  fu  biaus,  la  pourre  lieve 
A  cens  de  )'ost  forment  lieve. 

(Blancandin) 
Encore  a  il  dessous  Teskine 

IIII  doie  de  crasse  poure. 

(Fabliau,  Prestre  et  Chevalier) 

Cieus  qui  portoit  Pescu Ne  portast  a  tierre  en  la  pourre, 

(Jean  de  Condé) 

Pourre  d'une  herbe  que  li  phisicien  apelent  historié. 

(Alebrand) 

PcmiTi(r),    pôri(p),    v.,   pourrir.    —   Les  fexin-nes  i»ôrirant 

biniôL 

N'atendez  mie  tant  qu'il  (le  vin)  porisse  el  lonel. 

(Chanteplcure) 

Cil  se  lessent  porir  comme  la  mauvaise  pomaic. 

(Id.) 
Pou(r)  rire,  adv.,  pour  rire,  non  sérieusement. 

Poursnir.  poursui(v)re,  v.,  poursuivre.  —  J'poursuivos  — 
J'ai  poursui  ou  poursuivu  —  J'poursuirai. 

Amors  fait  bon  porsuir, 

(Perrin  (rAngecouri) 

Largesse  avoir  et  tout  temps  poursuir, 

(Eust.  Ddschamps/ 
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Cil    qui    cause  averoienl  d'eaui  (eux)  poursuiroient   et 
messoueroient  après  les  dittes  vint  cinc  années  leurs  ahans... 

(CartuL  de  Rethel,  1301) 

Dit  a  esté  par  parlement  que  ce  sont  iij  appeaulz  non  poursuiz, 

(Notables  points  de  l'usage  de  JFrance/ 

Sire,  aide  moi  ;  car  les  félons  m'ont  poursuy. 

(Psautier) 

Que  inessire    Pierre    de  Haraucourt  et   ses  aidans 

fussent  tant  chaciez  et  poursuis  qu'il  poussent  estre  prins. 

(Lettre  de  Gaucher  de  Chàtillon  ;  H**  Haraucourt) 

J'ay  empris  ces^te  histoire  à  poursuir. 

(Froissart) 

Lors  messire  Bertrand  conseilla  au  roy  que  poursuy  fut 
Piètre. 

(Chron.  de  du  Guesclin) 

Pour  esmouvoir  et  enflamber  à  poursuir  ce  que  vous  sçavez. 

(Gerson,  1405) 
Poussie,  s.  f.,  effort,  pesée,  poussée. 

Pou8sie(r),  v.,  pousser.  —  Ez-v'  poussik  à  la  roue? 

Poussière  (faire  de  la).  —  Expression  signifiant  faire  des 
embarras,  de  la  pose,  prendre  de  grands  airs. 

Poussiéreux,  adj.,  poudreux,  couvert  de  poussière. 

Pou(v)oi(r),  pooi(r),  v.^  pouvoir.  —  Je  peux,  j*pouaas  ou 
pouvans  —  Je  pouos  ou  pouvos,  j'pouains  ou  pouvains,  v'pouvie(z) 
—  J'ai  pouvu  —  J'pourrai  ou  pôrrai  —  J'pourros  ou  pôrros.  —  A 
pouant  ou  pouvant.  —  C'est  tout  d'meinme  bin  malheureux  dû 
n*  HOU- 01  marckie(r),  —  J'ai  fait  c*quu  fai  poovu.  —  On  con- 
jugue aussi  parfois  :  J'p'laus  ou  poulans,  v'poulez  ou  p'Iez,  i  pou- 
lant  ou  pMant.  —  ï(is)  p'lant  bin  faire  toute  l'ouvrage! 

Il  furent  si  sourpris  qu'il  n'orent  pouoir  d'eus  deffendre. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Mors  est  Tristans  li  vostre  amis,  vous  le  poez  bien  veoir. 

(Tristan) 
Ne  se  poet  regarder 

Car  enfin  savoir  lé  poés 

Vos  qui  poez  grant  fais  embracier. 

(Rutebeuf) 

Et  s'il  ne  le  pooit  pas  faire  en  terre  plene 

(Hèg^  Thibaut  VI,  1224; 

Si  com  je  porrai  deviser. 

{Castoiement  d'un  père) 

liant  li  poré$  vous  bien  dire. 

(Amadas  et  YdoineJ 
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Con  faitement  d'ore  en  avant 

Le  porons  faire. 

(M.) 
La  citiez  ert  de  genz  si  plaine 

Qu'il  i  poeint  à  grant  peine. 

(Ambroise,  Est.  guerre  sainte)    , 

Conment  porriêns  nous  estre  si  lonc  tans  départi  ? 

(Berte  aus  gratis  pies) 

Nous  porriens  bien  de  vrai  en  nous  considérer... 

(B,  du  Guesclin) 

Ce  que  nos  ne  porriens  faire  par^  force  d'armes  ne  d*en- 

ging. 

(Les  livres  dou  Trésor) 

CUàsteaux  et  ville  porront  estre  gardés. 

(Échange  de  Mouzon^  1379^ 

Si  mènerons  le  moins  de  coropaignons  avecques  nous  que 
nous  parrons, 

(Lancelot) 
La  menue  gent  menger  veulent 

Si  tost  qu'ochoisonner  les  peulent, 

(Jean  de  Condé) 

Les  habitants  de  Maisières  ont  et  puellent  peschier  par 
Aysances  aux  franches  eaues  environ  Remilly,  d'emprés 
Mouson. 

(Aisances  de  MèzièreSy  XI Y*  s.) 

•  ..  Lesquelles  rentes  peullent  croistre  et  decroistre. 

(Aveu.de  la  3îarck,  Mouzony  1477^ 

PO'i(v)oi(p;  mais  (n'a).  —  Locution  :  n'en  pouvoir  mais, 
c'est-à-dire  n'en  pouvoir  plus  ou  davantage  ;  être  exténué,  à  bout 
de  ressources  ;  n'être  pas  cause.  —  /'  n*a  pedx  mais,  mi^  si  tu 
t' fdii  don  maUy  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  tu 

P'P&}  popa,  proDonc.  de  papa. 

Pra-Iè(l),  s.  m.,  pré,  prairie  —  préau.  —  Rare  aujourd'hui,  et 
resté  Qom  de  couture  (h  Douzy,  par  ex.). 

Pratellum,  prayel, 

(Gloss.  rom.  lat.,  XV*  s,) 

Grande  Ai  la  bataille  par  dessus  le  praiel, 

(Baudouin  de  Sebourc) 

Blancheflour  fu  assize  souz  Tente  en  un  prael. 

(Berte  aus  grans  pies) 
Par  grant  revel 

Ens  el  praeL 

Dire  li  alai. 

(Perrin  d'Ângecourt) 
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Hors  de  sa  boche  (de  ToliphaDt)  ist  un  boel 
0  quel  il  pest  par  le  praeL 

(Bestiaire  divin) 
Précepteur  pour  percepteur. 

Prôcliie(r),  v.,  prêcher. 

Kt  envoia, pour  préchicr  des  crois. 

{Chron,  de  Rain$) 

Li  apostole  alèrent  et  préchierent  par  tôt  le  inonde. 

(Serm.  de  Maurice  de  Sully) 

Après  cordelier 

Sovenl  aves  preschie  de  mort. 

(Dance  macabre) 

Sur  le  mont  Olivete  ira  por  preeschier, 

(Thibaud  de  Marlj) 

Prôchoa[er),  s.  m.,  prêchoir,  chaire  à  prêcher. 

Premie(r)^  promi6(r),  prumie(r),  adj..  premier. 

Le  prumier  jour,  le  second  et  le  tiers... 

(Arch.  Ad.  de  Reims,  1294; 

Jadis  au  tens  nus  prumiers  pères 

Et  de  nos  prumeraines  mères. 

(Rom.  de  la  Rose) 

Li  prumir  est  partant  que  li  conseilh  del  citeit  est  trop 

large. 

{Patron  délie  Temporaliteit) 

Premietr}  (en),  exp.  adv.  pour  commencer^  à  Torigine,  dans 
les  commenceineuls.  —  Par  opposition,  on  emploie  ^nDemie(r), 
à  la  fui,  dans  les  derniers  temps.  —  En  i'Remik(r)  d^leu(r) 
mariage,  ca  allai  co  bin.  —  Vov.  Preinn, 

De  ce  ne  fu  pas  li  roys  tendres 
Au  primier  ;  mais  au  derrenier, 
Kn  lu  il  lasches  et  lanier. 

(Goderroy  de  Paris) 

Prenre,  pren(d)re.  v.,  prendre.  —  J*prens,  j'prenans  od  per- 
nans,  v'prenez  ou  perne^  —  J'prenos  ou  prenos.  —  J*ai  pris  ou 
prins  prinsfi  —  Jprenrai  —  J'prenros.  —  A  prenant  ou  pernaQi. 
—  Le  vieux  français  employait  souvent  penre. 

Ciinss«'l,  lv  ilist,  lor  esiuei  prenre, 

(Marie  de  France) 

W ni: lent  ou  non,  se  laiss-.Mii  prann-. 

■  Fioire  et  B lance flor) 
a\  de  Metz  .'ont  lur  baronie 
Ap'*riem»»nr  vn-rire  l»»ur<^  armes. 

{liutTre  de  àietz) 
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FromoDS  le  postais 
Qui  la  venjance  veut  prenre  de  ses  fils. 

(Mort  de  Garin) 

Conseil  pemez^  Des  sages  et  des  senez. 

(Dist,  de  Catoriy  Lincy^ 

Dame  !  por  vos  est  fornie 
Ma  chançon.  Pemez  Ven  gré. 

(Perrin  d'Aagecourt) 

Li  Rus  Rei  ne  lessout  as  Yglises  neient  ; 
Les  rentes  en  perneitf  l'aveir,  Tor  et  fargent. 

(Thomas  le  martyr) 

Cilz  vit  qu'à  ce  panroit  la  mort 

S'il  n*en  pemoit  aucun  confort. 

(FabliaUy  Morel^ 

Et  ensi  doit  torner  por  la  ville  pemant  ce  garde  des  des- 

suz  dites  chozes. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Sent  grefiQz  etortns  cinq  ou  six. 

(Villon) 

Cinq  gerbes  de  blé  par  lui  prinses  à  diverses  fois. 

(? ) 

Presser,  v.»  se  dit  épresser,  avec  le  sens  d'exprimer.  On 
êpresse  le  beurre  ^  —  le  fromage  ;  ^  des  groseilles. 

Presse  (nH  ai  pont  d*),  —  Cela  n'est  pas  pressé,  ne  vous 
hâtez  pas^  ne  vous  précipitez  pas,  il  n'y  a  pas  avantage.  —  Aller 
das  ces  affaires-là,  pou(r)  ramasser  don  mau!  nï  ai  pont 

D>aESSE. 

Préten(d)re,  v.,  prétendre.  —  Quoi  V  qu'il  ai  à  prétenre 
après  s' père?  Rin  ! 

Sens  kue  nus  i  puet  riens  reclamers  ne  prétenre, 

(Charte  de  Renaud  de  Bar,  1118) 

Préteu(r),  s.  m.,  prêteur,  qui  prête. 

Preum,  adj.,  premier.  —  Cest  mi  /'preum. 

Preom  (au),  exp.  adv.  — -  A  l'instant,  seulement.  —  Via  Jean! 
il  arrive  au  preum. 

Et  ne  puet  il  monsigneor...  riens  reclamers  ne  o  prum  ne 

en  futur  en  ultre  ce 

(Charte  de  Renaud  de  Bar,  1118^ 

Pri-iie(r),  v.,  prier.   —  P.   pas.,  pri-iie.  —  J'atis  bi?i  pri-iie 
l'bon  Diu,  lourtous. 
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Au  duc  soQ  tigoour,  pour  friier 

(Jœ  U  le  &ee  chevalier. 

{AmadoB  H  Yémmé) 
PrfJOtt,  ft.  îs,  prisou. 

Pv4o«til#(r),  s.  m.^  prîftoonier. 

Et  qw\  derenra  11  W^TtprUounierÈ. 

(CamtêSie  de  Pontkieu) 

Prluêf  piinia,  adj.,  pris,  prise.  —  Lait  pbi.ns,  lait  caillé.  — 
Jn'  fUiHit  dû  bec,  une  prise  de  bec.  —  Prinse,  adj.,  eoceinte, 
lpr<M«e  d'eufant. 

Je  ne  |)cuttz  hion  avoir  en  raoy  puissance 
Parfaicte  ad  ce  que  j'ay  ci  entreprins 
Car  Je  ne  puys  trouver  sent  ne  sentence 
Pour  que  no  suys  pas  ad  ce  faire  aprins 
Pour  pro<luire  ce  que  seul  ay  cofnprtn^, 

(Grand  Triumphe  des  Dames) 

IJng  malfaiteur  n*i  porroit  estre  prins. 

( Hommage  de  Muiry,  Mouzon^  1369^ 

IV  arbitres  prins  d'entre  les  dites  parties. 

(Coutumes  de  Namur) 

La  volupté  mal  prinse  ramolit  et  relasche  la  vigueur  de 
reaprit  et  du  corps. 

(Ckarron) 

Aprôt  que  lo  jeuno  homs  ot  sa  femme,  qui  est  jeune,  ont 
hii^n  prins  de  plAisanco  ot  dtScIara tiens. 

(XV  jo^s  de  mariage) 

l'no  truie  qui  preins  estoit. 

(Mario  de  Fr.,  Leu  et  Truie) 

\éà  ftmiolo  (do  Toliphant).  ce  m*est  avis, 

Porte  deus  anz,  quant  oie  est  preins, 

(Bestiaire  divin) 

Pritena,  s.  m.,  celui  qui  prise,  prend  du  tabac  en  poudre. 

Priaoaaier.  —  Yoy,  prijounieir). 

Kl  qu  »  dovenra  li  tiers  priso%miers. 

{Comtesse  de  Pomthieu) 

Probab(i>e«  «dj.«  probable.  D*où  Tadverbe  probab'ment  et 
même  Mmpkment  pn>5(i6f.  —  firans  à  S'dan  dimanche^  MOiâBil 

PMlOMlitvrK  Y.,  prolonger.  —  P.  p.«  pr^Iongie. 

Jit  porroîs  prt4om<^r  co  iMmîQe  à  ma  Totaté. 

{CûrtuUin  ée  iltlM,  1158) 

AbMi^totts  sâaa  plua  ftrol&m§in. 

.  BM^Jie  èmc  de  Bêur$9§mJ 
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PMmener,  promein-ner^  pronmein-ner,  v.,  promener.  Ce 
▼erbe  â*e6t  pas  pronomioal  :  J*irans  prombin-ner  à  S* dan.  On  dit 
cependant  :  Jû  nCpromein'ne. 

Nous  allons  fioturmener  nous  deux 

Alentour  de  ces  près  herbeux. 

(Bail) 

Promeneii(r),  s.  m.,  promeneur.  —  On  dit  en  proverbe  :  Les 
pROMBNKux  d'AHigny  (les  flâneurs). 

Prom6U(r)e,  v.,  promettre.  —  V.  proumeU(r)e. 

Promie(r),  adj.,  premier. 

La  prist  le  jor  li  enfes  sa  promière  bonteit. 

(Légende  S^  Alexis) 

Prononcie(r),  v.,  prononcer.  —  P.  p.,  prononcie. 

Cbescun . . .  Â  pronuncier  telle  sentence. 

{Advocacié  N,'ÛJ 

Prop(r)e,  prop(r)6mat,  propre,  proprement. 

Et  moy,  mignonne,  je  souhaitte 
Estre  toujours  prope  et  hoùneste. 

(JSouhaiz  des  femmes) 

Apres  cen,  les  devez  trechier 

Et  gaionner  si  propement 

Que  nul  ni  vee  amendement. 

(Clef  d'amour) 

Pràximeii(T)éy  v.,  promettre.  —  P.  p.,  Proumins^ime.  S'em- 
ploie souvent  pour  assurer,  jurer.  —  Quelquefois  promettu. 

Mais  je  veus  et  proumet 

Que  par  moy  ert  céans  vos  enfes  raportes. 

(Brun  de  la  Montaigne) 

PniBiie(r),  adj.,  premier,  voy.  premieir)^  promie(r). 

Et  quant  cil  le  virent  qui  prumier  issirent  ddu  moustier. 

(Merlin) 
En  sa  venue  la  prumière 

Greva  il  en  mainte  manière  —  L'yglise 

(Godef.  de  Paris] 

L*an  de  grâce  mil  IIIc  LXVIII  fu  nés  Charles,  ûls  du  roy 
de  France,  lé  prumier  dimenche  des  advens. 

(Chr,  de  Jean  de  Noyai) 
PHèt(r)é,  adv. ,  peut-être. 

Paant^  pn-iant,  s.  m.,  arbrisseau,  le  nerprun.  —  C'est  aussi 
le  participe  du  verbe  puer,  pu-ier,  —Enfin  s'applique  à  l'individu 
poseur,  orgueilleux,  glorieux. 
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Puc,^  p(l)a8,  adv.,  plus,  davantage.  —  Pue  s'adresse  plutôt  à 
la  quantité,  au  nombre  ;  —  pus  est  opposé  à  encore.  —  N*i  ai 
trop  tnn  des  caïets  sus  c't  aube  là  !  mais  nH  a'n  ai  co  d'puc 
sus  c'ti  là,  —  J'n'irai  pus  à  la  foire,  on  n'y  fait  rin! 

Pûch,  s.  m.y  puits  (à  la  frontière).  —  Le  vieux  verbe  espû- 
chiefr)  vent  donc  dire  tirer  du  puits. 

Quant  veit  de  i'eve,  du  puch  le  va  sachier. 

(Ogier  d'Ardenois) 

Andrier  de  Lairdieu  qui  demorat  devant  le  puche  deleis 

saint  Folhin. 

(Jean  de  Stavelot) 

Et  corne  il  feist  ses  camels  accoucher  hors  la  citée,  j ouste 

le  puis  del  eawe  a  vespre,  a  cel  temps  que  femes  soleient 

aler  espuchier  eawe. 

(Bible  Guiot) 

Puchaliti  s.  m.,  pissenlit. 

Pachate,  s,  f.,  urine.  —  Voy.  pickate. 

Piichie(r),  picliie(r),  v.,  pisser.  -—  Voy.  pichie(r).  A  Rau- 
court,  il  existe  une  censé  ou  ferme  du  nom  de  PissemoreaUy  qu'on 
prononce  Pochb  Morai  (source  à  tleur  de  sol). 

Le  roi  les  a  si  essauciez 

Qu*as  tueax  d*or  les  l'ait  pissier, 

(Floire  et  Blanceflor) 

Puer,  pu-iér,  pur,  v.,  puer.  —  Ça  puiot,  ça  pu«ie,  ça 
PDBOT,  c'est  pu-iANT,  ça  va  pu-iER  ou  ca  va  pur.  —  Pur  est  le 
représentant  de  l'anc.  puir. 

Tosiors  doit  li  fumier  puir. 

(Chreslien  de  Troyes) 

Pûgie(r),  V.,  puiser.  —  P.  p.,  pxXgie.  —  Nous  avons  déjà  cité 
l'ancien  terme  espuchier.  —  On  prononce  aussi  souvent  pouisie(r). 
—  Das  quoi  'c'  quû  l*ai  pcgie  Vn  iaue^f 

. . .  Sept  très  bêles  pucheles  qui  ne  cessent  de  puisier  de 

ces  sept  ruissiaus 

(Mireour  du  monde) 
Ewe  en  viver  u  en  es(anc 

Est  plus  legier  a  espucher  (facile  à  épuiser). 

Que  n'ert  son  beivre  et  son  manger. 

(Chron.  de  Geoffroy  Gaimar) 

Dedenz  a  le  bacin  puhie 
Au  plus  bêlement  que  il  pot. 

(Rom,  de  Renart) 
Puiant,  V.  Puant. 
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Puremat.  adv,,  Purement. — J*li  dirai  tout  piiremat  &quû 

fpense. 

Purette  (à),  expr.  adv.,  en  manches  de  chemise,  sans  blouse, 
ni  paletot.  —  Ou  dit  ailleurs  :  en  pure  iéle,  c'est-à-dire  tête  nue 
ou  non  coiifée  ;  et  jadis,  on  avait  l'expression  :  en  pure  sa  che^ 
mise.  —  Ju  remets  msaurot  ;  i  fait  trop  frad  pov(r)  trava- 
iie(rj  à  purette. 

Car  elle  se  despouilla  en  pure  chemise. 

(Ménestrel  de  Heiins) 

Li  clerc  s'en  ala  en  pure  sa  chemise. 

(Joinville) 
Il  estoit  toz  nus  en  pure  sa  chemise. 

(Comtesse  de  Ponthieu) 

Car  elle  se  despulhar  toute  nue  en  pure  sa  chemise. 

(J»)an  d'Outremeuse) 

Ces  puceles Gevaucent  en  pur  les  chiés  (tôtes). 

(Roman  de  Ham) 

Purge,  s.  f.,  purgation  médicinale.  C'est  le  vieux  mot  français. 
—  On  prend  'n  purgk  quan(d)  on  ai  l'corps  dérangie. 

Piirgie(r),  v.,  purger.  -—  P.  p  ,  purgie. 

Cil  se  porra  purjier  par  son  seul  eormeni  qu'il  n'ara  point 

sceu  la  semonctj. 

(Charte  de  Mézières,  1233; 

Telles  médecines  qu'ils  prennent Pour  purgier  les  corps 

(Eust.  Deschamps) 

P(l)us  pas,  exp.  adv.,  même  pas,  pas  un  seul.  — /'n'ai  pus 
PAS  in  sou. 

Putain,  s.  f.,  employé  comme  garce,  dans  les  jurons  et  apos- 
trophes, sans  emporter  l'idée  insolente  et  injurieuse  que  le  mot 
comporte  d'ordinaire.  —  Oli  !  la  laide  putain,  tu  m'ais  fai(t) 
a(v)oi(r)  peuir)  !  —  Le  vieux  mot  pute  (voyez  emputer)  désigne 
en  général  quelque  chose  de  mauvais,  méchant,  sale. 

De  pute  racine,  pute  herbe. 

(Cléomadèsy  proverbe) 

Putôt,  adv.,  plutôt.  —  Aussi  plus  tôt,  opposé  à  P(l)a8tard. 


Qaa  ou  ca.  Exclamation  de  regret  ou  d'inquiétude  :  Mon  Diil, 
gUÀ  !  —  Parait  être  le  commencement  d'une  explication  qu'on  ne 
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doDoe  pas  :  car  ou  quare  :  /'  n'ans  jamais  su  li  faire  corn- 
prenre  ;  c'est  in  rvde  malheur,  qda  ! 

QoaiUe,  s.  f.  ^  Voy.  couaille. 

Li  François  lea  enchancent  corn  espervier  la  quaille. 

(Foulques  de  Candie) 

Goturnix,  quaille. 

{Gloss.  rom.  lat.,  XV*  s,) 

Cil  ne  vaut  pas  qui  ne  la  loe 

Un  uef  de  quaille  ou  d'aloe. 

(Gautier  de  Coincy) 

Qaii-iie(r),  voy.  couaillier.  —  Quand  les  pou-ies  su  qdaillant, 
c*esl  signe  dû  plu-ie. 

Quanca  et  plutôt  Qura^ce  (voy.  Crance).  —  Semblant  : 
Faire  crance,  faire  semblant.  Nos  voisins  de  la  Lorraine  disent 
quance. 

QuarantainOi  s.  f.,  espèce  de  pomme  de  terre  dite  aussi  six 
semaines  et  coquettes.  —  Ce  nom  s'applique  également  à  une 
espèce  de  giroflée. 

Quartel  au  mars»  s.  m.,  ancienne  mesure  qui  valait  non  loin 
de  25  litres. 

La  mesure  au  wede  (pastel)  contient  nuef  quartels  au 
mars  à  rez. 

(Statutz  de  Mézières  ?) 

Quarteron,  s.  m.,  le  quart  de  cent  :  in  quarteron  d'ûiesy  26 
œufs  avec  les  quatre  au  cent  ;  —  in  quarteron  de  terre,  25  ver- 
ges ;  —  in  quarteron  d'suc,  un  quart  de  livre  de  sucre. 

Quasi,  quasimat,  adv.,  presque^  quasiment.  —  J*ai  quâsi  ou 
QUAsiMAT  tout  bêchic.  ^  Quelquefois  quausi. 

En  diligence  et  quasi  tout  hors  d*haleine. 

(La  Fontaine,  Contes) 

Quatqua-iot,  s.  m.,  caille  (onomatopée). 

Quat(r)e^  n.  de  nombre.  —  Veux-tu  qoat'  sous  ?  —  Voy.  Ira-' 
quat(r)e. 

Qnat'sons,  s.  m.  pi.,  les  seins. 

(A  suivre.)  N.  Goffabt. 


NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Attili  us-Félix -Constant  Calisti, 
aocien  sous-préfet  de  Vouziers,  chevalier  de  la  Légion  d^hoanenr, 
officier  d'Académie,  décédé  à  Paris,  le  i«'  décembre  1897,  à  l'âge 
de  63  ans. 

M.  Calisti  était  sous-préfet  à  Vouziers  lors  de  la  funeste  guerre 
de  1870  ;  tous  ceux  qui  Tont  vu  à  Tœuvre,  en  ces  tristes  circons- 
tances, n'ont  pas  oublié  le  courage  dont  il  a  fait  preuve  vis-à-vis 
des  envahisseurs. 

Sa  vaillante  conduite  lui  valut,  de  la  part  de  ces  derniers,  une 
condamnation  à  mort  ;  elle  fut  commuée  par  le  chef  allemand,  eu 
égard  à  la  crânerie  avec  laquelle  il  se  défendit. 

M.  Calisti,  pour  sa  belle  conduite,  fut  réintégré  à  son  poste 
après  le  départ  des  Allemands  et,  plus  tard,  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Son  père,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  fut  tué  lors  du 
bombardement  de  Charleville,  au  collège  de  cette  ville,  où  il 
s'était  réfugié  chez  M.  Desdouel,  alors  principal  de  l'établissement, 
et  dont  il  était  l'ami.  M.  Calisti  lui-même  fut  blessé  aux  côtés  de 
son  vénérable  père. 


* 


Le  docteur  Jules-Nicolas  Bienfait,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ancien  adjoint  au  maire  de  Reims,  ancien  vice* président  du 
Conseil  général  de  la  Marne,  est  décédé  à  Reims  le  30  décembre 
i897^  à  l'âge  de  78  ans. 

D'une  droiture  et  d'une  sincérité  à  toute  épreuve,  le  docteur 
Bienfait  se  signala,  dans  l'exercice  de  sa  profession  médicale,  par 
nne  vie  toute  de  dévouement  et  de  charité.  Excellent  praticien,  il 
se  faisait  également  apprécier  de  tous  ceux  auxquels  il  apportait 
spontanément  les  secours  de  son  art  et  de  sa  profonde  expérience. 
A  ce  titre,  il  laisse  d'universels  regrets,  et  ceux-là  même  qui 
purent  se  trouver  en  désaccord  avec  ses  idées  n'en  seront  pas 
moins  unanimes  à  rendre  hommage  à  ses  rares  qualités  d'intelli- 
gence et  de  cœur. 

Les  obsèques  du  docteur  Bienfait  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  2  jan- 
vier 1898. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  V.  Diancourt.  Les  cordons  du  drap 
mortuaire  étaient  tenus  par  MM.  Farre,  docteur  Langlet,  doctenr 
Lévêque,  Sarazin^  docteur  Guelliot  et  Arthur  Morizet. 

Au  cimetière,  des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Diancourt 
et  MM.  les  docteurs  Langlet,  au  nom  de  l'Association  médicale  de 
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la  Marne,  et  Guelliot,  au  nom  de  la  Société  protectrice  de  l'En- 
fance, dont  le  défunt  avait  été  également  président. 

Le  baron  Joseph-Ëtienne-Âlphon$e  de  Ruble,  membre  de  Tlns- 
titut^  est  décédé  à  Paris,  le  15  janvier  1898,  à  Tâge  de  58  ans. 

Il  se  rattachait  à  notre  province  par  son  mariage  avec  M'**  dé 
Connantre. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  i 9  janvier,  en  Téglise  de  la  Madeleine. 

Le  baron  de  Ruble  était,  avec  MM.  Ludovic  Lalanne^  Hector  de 
La  Perrière,  Tamizey  de  Larroqne,  Baguenault  de  Puchesse,  Fran- 
cis de  Crue  et  quelques  autres,  un  des  hommes  les  plus  au  cou- 
rant de  rhistoire  de  notre  xvi"  siècle,  si  vivant  et  si  passionnant 
par  sa  complexité  même.  Avec  la  conscience  droite  d*un  érudit 
scrupuleux,  il  aura  contribué,  par  ses  ouvrage»,  à  éclairer  la  phy- 
sionomie de  cette  époque.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  ses 
divers  travaux  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  excellentes  édi- 
tions dos  Commentaires  et  des  Lettres  de  Biaise  de  Montluc,  des 
Poésies  et  des  Mémoires  de  Jeanne  d'Albret.  et  les  importants 
volumes  consacrés  au  Traité  de  Cateau-Cambrésis,  au  Mariage  de 
Jeanne  d*Aibi*et,  à  Antoine  de  Bourbon,  etc.,  etc.  Au  moment  de 
sa  mort,  le  baron  de  Ruble  venait  de  mettre  au  jour  une  curieuse 
étude  sur  V Assassinat  du  duc  de  Guise  par  Poltt^t  de  Mère,  qui 
nous  restitue,  par  sa  documentation  savante  et  exacte,  la  figure 
du  grand  homme  de  guerre,  Tun  des  plus  illustres  de  ce  temps  si 
fécond  en  capitaines. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Bcrtrand-Amédée  d'Audebard,  comte  de  Férussac,  décédé 
à  Pleurs  le  'i9  novembre  1897,  dans  sa  quatre-vmgt-unième  année. 

Il  avait  épousé  M<'"  de  Pleurre,  morte  il  y  a  quelques  années. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Pleurs  le  !«'  décembre.  Les  cordons 
du  poole  étaient  tenus  par  MM.  Joly,  conseiller  général  ;  comte  du 
Four,  commandant  de  Mareuil  et  Henri  Barbier.  Au  cimetière, 
M.  Barbier,  adjoint  faisant  les  fonctions  de  maire,  a  pris  la  parole 
au  nom  de  ses  collègues  et  rappelé  la  carrière  généreuse  et  toute 
de  bienfaisance  du  regretté  défunt  ; 

—  De  M.  Auguste  Masson,  ancien  négociant,  ancien  maire  de 
Saint- Memmie  (Marne). 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  !«'  décembre  ; 

—  De  M.  Ch.  Lhuillier,  ancien  administrateur  de  la  Société 
générale,  beau-p^re  de  M.  de  la  Cbauvinière,  beau-frère  du  mar- 
quis do  Montmort  et  oncle  du  vicomte  de  Gnerne,  décédé  à 
Vanault-les-Dames  (Marne)  ; 

—  Do  M«<'  Adèle  Rogissart,  en  religion  sœur  Sainte-Théodosie, 
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originaire  de  Gespunsart  (Ardennes),  et  supérieure  de  TOrphelinat 
de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saiote-Chrétienne,  à  Épernay, 
décédée  en  oette  ville,  le  4  décembre,  à  Tàge  de  soixaiile-et-un 
ans.  Elle  résidait  depuis  trente-huit  ans  dans  la  communauté 
d'ipernay,  où  sa  perte  sera  vivement  ressentie  ; 

—  De  M''«  Cuvillier.  directrice  de  l'école  communale  des  filles 
deFismes  (Marne),  décédée  à  Magenta^  près  Épernay,  le  9  décem- 
bre 1897  ; 

—  De  M.  Wiet.  ancien  conseiller  municipal,  ancien  membre  du 
Conseil  d'arrondissement  et  du  Conseil  général  de  la  Marne, 
décédé  à  Reims  le  16  décembre,  k  l'âge  de  70  ans  ; 

—  De  M"*^  Tbierry-Delanoue,  fille  du  député  de  Bar-sur-Aube. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  Paris,  en  l'église  Saiut-Phi- 
lippe-da-Roule  ; 

—  De  M™*  Louise-Éléonore-Florine  Breul,  veuve  de  M.  Nicolas- 
Ainiand  Bourgeois,  et  mère  de  notre  collaborateur  M  Armand 
Bourgeois,  décédée  à  Saint-Martinrd'Ablois  (Marne),  le  29  décem- 
bre, dans  sa  soixante-dix-neuvième  année  ; 

—  De  M"»  Biliek,  décédée  à  Cuperly  (Marne),  dans  sa  cent-sep- 
tième année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  19  décembre  ; 

—  De  M.  Vasseur,  notaire  à  Buzancy  (Ardennes),  décédé  le  21 
décembre,  à  l'âge  de  40  ans  ; 

—  De  M.  Lorin,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  direc- 
teur des  postes  et  télégraphes  du  département  de  la  Marne, 
ancien  conseiller  manicipal  de  Châlons,  décédé  à  Paris,  à  l'âge  de 
M  ans; 

^  De  la  comtesse   Edmond    d'Imécourt,    née    des    Moustiers- 

Mérinville,  décédée  au  château  de  Louppy  (Meuse),  à  l'âge  de  77 
ani; 

—  De  M.  Vérette,  ancien  principal  du  collège  de  Château- 
Tbierry,  membre  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville,  offi- 
cier de  riijstruction  publique,  décédé  à  Château-Thierry,  à  l'âge 
d«  S7  ans  ; 

—  De  M.  Jules  Clinchon,  prêtre  de  la  Mission,  décédé  le 
31  décembre  1897,  â  Tâge  de  8î  ans.  dont  57  de  vocation  reli- 
gieuse. 

ïl  était  né  au  Baizil  (Marne).  Après  quelques  années  de  profes- 
sorat au  Grand-Séminaire  de  Carcassonne,  il  fut  appelé  à  la  Mai- 
Wïï-Mère  de  la  rue  de  Sèvres,  comme   maître   des   novices.  Il  fut 

l'a       '  •       • 

'«Oïl intime  et  le  bras  droit  du  P.  Etienne.  A  son  avènement  au 
généralat,  M.  Fiat  le  nomma  à  sa  place  assistant,  c'est-à-dire 
supérieur  de  la  Maison -Mère  ; 

~  De  M**  de  Felcourt,  mère  du  directeur  de  VÈclio  de  la 
^f^riie^  décédée  à  Vitry-le-Fraoçois  ; 
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—  De  sœur  Rosalie,  née  Garnazard,  Ûllô  de  la  charité,  dê^fe 
à  rHôtel-Dieo  de  Ghâlons,  à  l'âge  de  75  ans  ; 

—  De  M.  Marlin^  ingénieur  principal  du  chemin  de  fer  de  Vin- 
cennes,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Martin,  ancien  élève  de  TEIcolc  des  Arts  et  métiers  de  Ghâlons, 
avait  su  se  créer  une  situation  brillante.  On  se  rappelle  que  la 
croix  d'ofûcier  lui  avait  été  remise  par  le  Ministre  des  Travaux 
publics  dans  un  banquet  de  TAssociation  des  anciens  élèves  des 
Arts  et  métiers. 

Il  était  gendre  du  regretté  M.  Ghangj,  notaire  à  Ghâlons  ; 

—  Du  baron  Morand,  dernier  iîis  du  général  comte  Morand, 
pair  de  France,  un  des  trois  grands  divisionnaires  du  premier 
Empire.  Il  était  le  frère  du  vicomte  Morand,  général,  aide  de  climp 
de  l'empereur,  tué  à  Sedan. 

il  laisse  deux  fils  officiers  et  trois  filles,  dont  Tune  a  épousé 
M.  Pierre  Barrachin,  petit-fils  du  maréchal  Magban,  cofliséfllér 
général  du  canton  de  Signy-le-Polil  (Ardennes). 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  13  janvier,  en  ^église  Sainte-Clo- 
tilde,  à  Paris  ; 

—  De  M.  Herding,  pasteur  de  Téglise  réformée  Je  Reims, 
décédé  en  cette  ville  le  23  janvier,  à  Tâge  de  4S  ans. 

M.  Goulden,  président  du  Gonsistoire  de  Sedan,  et  Mil.  lés  pas- 
teurs Nyezard,  de  Nancy,  et  Loux,  de  Sedan,  ont  pris  la  p&lrold  ati 
temple.  L'éloge  du  défunt  a  en  outre  été  prononcé,  an  cîttietlére, 
par  M.  Krug,  au  nom  du  Gonseil  presbytéral,  et  par  Un  pAstéUt*, 
ancien  condisciple  de  M.  Herding. 
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La  Flore  de$  grandes  cathédrales  de   France,  par  Emile  Lambin,  proies- 

8èQr  d'histoire  et  d'archéologie  nalionale Paris,   1897.   Gr.  in-go  de 

68  piges,  avec  12  dessins  daos  le  tette. 

Aalenr  de  la  Flore  gothiquèy  M.  Emile  Lambin  nous  offre,  dabs 
cette  nouvelle  élude,  ses  recherches  spéciales  sur  sept  cathédrales 
géantes,  savoir  :  Paris,  Reims,  Amiens,  Rouen,  Beauvais,  Chartres 
et  Bourges. 

L'étude  sur  la  flore  de  Téglise  métropolitaine  de  Reims  occupe 
les  pages  24  à  30,  avec  le  dessin  d'un  chapiteau  (chêne  et  lierre). 
L'aateur  discute  et  rectifie  les  identifications  de  plantes  précé- 
demment données  par  MM.  Saubinet,  Lèvent  et  le  chanoine  Cerf. 
'1  donne  une  liste  des  décorations  florales  aux  piliers  de  la  nef,  du 
transept,  du  chœur  et  du  pourtour  du  chœur  (soit  40  piliers  en 
toul). 

£tude  minutieuse  et  fouillée,  fruit  d'un  travail  de  contrôle  sur 
N^Ms^,  cette  contribution  à  la  description  de  la  cathédrale  de  Reims 
gardera  une  place  dans  sa  bibliographie.  Nous  y  relevons  cette 
coQclasion  toute  locale  :  «  La  vigne  règne  en  souveraine  dans  le 
chceor  de  Notre-Dame  de  Reims.  > 

H.  J. 

^oftimaire   de  la  Revue  d'Ardenne   et  d'Araonne  (décembre 
1897)  : 

•*•  Jailliot,  Recherches  sur  V abbaye  de  Chéhéry  :  Pièces  justificatives. 

*''buoqraphib  :  Épigraphie  campanaire  ardennaise  :  Les  cloches  du  can- 
^on  ci«  Rethel,  par  H.  Jadart,  P.  Laurent  et  AL  Baudon   (P.  Collinbt). 

(Janvier-février  1898)  : 

"^"^c  HussoN,  Vie  de  Nicolas  Philbert,  curé  de  Sedan,  évéque  constitu- 
^^<^nnel  du  département  des  Ardennes  (1724-1797). 

^A       '^'^BiBU,  Épigraphie  campanaire  ardennaise  :  Les  anciennes  cloches 
^^  "Humigny. 

^^^^TÉs.  —  I.    Hbnri    Bourguignat,    Découverte   à    Cheveuges    d'un 
QauUfelief  du  XV»  siècle. 

^^*  H.  BouBOUioifAT  et  P.  Collinbt,  Supplément  à  la  liste  des  personoa- 

1^^*  enterrés  dans  l'église  Saint- Charles  de  Sedan. 
***^'  Une  édition  unique  d'un  ouvrage  de  Gerson. 

À  ^^Qu^ri^^  ^^  livres  intéressant  les  Ardennes  et  récemment  vendus  à 
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BiBLioQHAPaiE .  —  Usages  locaux  el  règlements  ayant  force  de  loi  dans 
le  dépa/rtement  des  Ardennes. . .,  rédigés  par  E.  Bourgaeil  (P.  Collinbt). 

Le  val  de  l*Afnblève,  histoires  et  scènes  ardennaises,  par  Marcellin  La 
Garde  (A.  Donnât). 

Gravurh  hors  texte  :  Nicolas  Pbilbert,  curé  de  Sedan  et  évêque  coostita- 
tionnel  des  Ardennes. 

Sommaire  de   la    Revue    historique  ardennaise;   5*   année; 
livraison  de  janvier-février  1898  : 

I.  Mont-Otrani  Mootlort,  Aima  et  Vincy  :  recherches  sur  quelques  lieux  de 
la  vallée  delà  Meuse  aux  environs  de  Slenay  et  de  Mouzon,  occupés  à 
Tépoque  gallo-romaine  (avec  une  carte  el  une  planche  double),  par 
HooHR  Qrafpin. 

II.  Mhlanobs.  —  Le  général  La  Bruyère,  de  Donchery,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  Artbor  Cboqdet. 

L'origine  ardennaise  de  la  famille  de  Téditeur  Hachel<e,  par  Paul  Pbllot. 

Un  Jpu  de  cavagniole,  provenant  de  Tancien  chftteau  d'Asfeld,  par  Hbnbi 
Jauart. 

L«  vérité  historique  sur  le  squelette  de  la  grotte  de  Nichet,  par  Paul  Lau- 
rent. 

III.  RiBLiooRAPHiB.  —  Afthur  Cbuquet,  La  jeunesse  de  Napoléon  : 
Brienne  (H.  Jadart). 

IV.  (^HUOMQUB.  —  L'inscription  commémorative  de  la  porte  du  Grand- 
Poni.  à  Rethel  (1778),  par  Al.  Baudon. 

* 

Sommaire  de  la  Revue  hisloriguey  janvier-février  1898  ; 

BoiSLiHLK  (A.  db).  Les  aventures  du  marquis  de  Langalerie,  1661-1717, 
premier  article,  p.  1  à  42.  —  M.  Marion  :  Les  débuts  de  l'affaire  de  Bre- 
tagne. 1:63-1764.  p.  43  à  89.  —  A.- F.  Lièvre  :  Le  lieu  de  la  reoconlre 
des  Francs  et  des  SVisigoths  sur  les  bords  du  Clain  en  507,  p.  90  à  104. 
•»  Nous  signalons  dans  les  comptes-rendus  critiques,  p.  182  à  191,  un 
artirle  trèe  important  de  M.  l'abbé  Duchesne  sur  le  tome  !•'  de  l'Histoire 
de  HreU,;:ne  publiée  par  M.  de  la  Borderie.  Le  savant  académicien  expose 
avec  «utvuité  le  parti  que  Ton  peut  tirer,  pour  l'histoire,  des  légendes  des 
tt«u\ts.  et  met  en  garde  contre  les  éctieils  sur  lesquels  on  pourrait  som- 
brer, uute  de  prudence. 
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Société  acadéiiiqub  de  l'Aubk.  —  Séance  du  49  novembre 
1897.  —  Présidence  de  M.  Dufour-Bouquot,  président. 

Ouvrages  offerts. 

P&r  M.  Labourasse,  membre  correspondant  :  Le  luxe  au  pres^ 
bytère  avant  1789.  Carnet  de  dépenses  de  l'abbé  Barrois,  curé  de 
Voutbon-Haut.  Ces  dépenses  s'élèvent  à  une  moyenne  annuelle  de 
773  francs. 

Par  M.  Daguiu,  membre  correspondant  :  Les  Prussiens  à 
Nogera-en'Hassigny,  en  1870,  d'après  les  journaux  étrangers  de 
Tépoque.  Récit  des  bombardements,  pillages  et  incendies  infligés 
à  la  petite  ville  de  Nogent-en-Bassigny,  les  6,  1,  12  décembre 
MIO 'y  — Armoriai  des  villes,  communautés  et  corporations  du 
département  de  la  Haute-Marne. 

Par  M.  Louis  Morin  :  Notes  et  documents  sur  les  Jardiniers 
Iroyens,  suite  à  l'étude  publiée  sur  les  Confréries  de  Jardiniers 
de  Troyes  et  de  la  banlieue. 

Par  M.  Henri  Corot  :  Le  tumulus  de  Millot  ;  la  Molosse  et  les 
Vendues. 

Par  M.  labbé  Etienne  Georges,  au  nom  de  Tautcur,  M.  Alphonse 
Gosset,  architecte  à  Reims,  un  atlas  orné  de  très  belles  planches  : 
Evolution  historique  de  la  construction  des  églises  chrétiennes. 
Cet  ouvrage  fait  l'hislorique  de  révolution  des  deux  types  commu- 
nément adoptés  pour  les  églises,  basilique  et  coupole.  L'auteur 
termine  par  Texpcsé  d'un  projet  iVéglise  à  coupole,  qui  réalise  la 
prédominance  de  la  coupole  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et  le 
groupement  des  tidèles  autour  de  l'autel,  à  la  portée  de  la  parole 
du  prêtre  officiant. 

Travaux  des  Sociétés  sacantes. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims  :  Pièce  de  vers  de  la 
baronne  de  Baye  :  Vieil  èvvntail,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'ur- 
gent grand  module.  M.  le  président  en  donne  lecture  à  laSociélô. 
—  Récit,  par  M.  le  baron  de  Haye,  de  la  réception  enthousiaste 
qu'il  a  reçue  à  Oreubourg  (Russie).  —  Les  vieilles  enseignes  de 
Heims,  dessinées  et  expliquées  par  M.  Henri  Jadart.  secrétaire 
général.  —  Les  noms  des  rues  de  Reims  eu  1895-1896,  avec  le 
résumé  et  la  statistique  des  vocables,  par  le  rAOme. 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  Langres  :  Le  tumulus  de 
Charmoilles.  On  y  a  trouvé  des  fragments  de  poterie,  deux  mor- 
ceaux d'un  polissoir  en  pierre  dure  brisé  à  dessein  comme  les 
poteries,  et  sans  doute  déposé  comme  elles  près  du   mort,  à  titre 


d'olTrandc  votive  ;  endn,  uiie  <ipÉe  de  liroD^e  enlièremenl  ir 
elsan;  la  moindre  ératlure. 

Lectures  et  communications  des  membres. 

H.  Tenling  rend  comple  d'uiia  comédie  de  M.  Louis  HorÎD,  inli- 
tulée  :  Aff/iirr  d'honneur,  et  donoo  l'analyse  de  cette  pièce. 

M.  le  comte  de  I.aiinaj  rend  compte  d'un  travail  impgrlant  â() 
U,  Duinont,  lauréat  de  l'Ecole  d'Agriculture  du  Grand-Juan,  pf^ 
fesseiir  d'agriculture  dans  les  Ardeniies,  sur  VAgricullurt  de  U 
CfMmpayni'.  L'autour  a  étudié  successivement  le  ^ol,  les  culturel 
le*  améliorations  culturales,  les  vigiles,  las  arbres  4  cidri 
pineraies,  le  bétail  et  la  situation  économique.  U.  lo  rappartOH 
cu(i4tDle  ni'""  trouva  dans  le  livra  de  M.  DumoQt  une  élude  iri 
sérieuse  de  la  culture  dans  les  régions  qui  composent  la  l^htfDM* 
glie  ;  quelques  lËgCrcs  critiques  de  détail  ne  peuvent  eiilevar  i  mI 
ouvrage  une  réelle  valeur. 

M.  l'ahlié  d'Anlessauly  analyse  une  brochure  iulilulée  Vif  fl; 
culte  lif  ifint  Fhivit,  par  M.  l'abbé  Sinion.  doyen  de  U«riiill;-l*i' 
Hayer.  Ce  petit  livre,  sans  prétenlimis  icienliriques,  ett  clair,  t>)tA 
écrit  et  renferme  des  considêraliuns  moralai  1res  praljliies  ^  î 
mérile  de  dcvonir  populaire. 

D.  Charles  ^allet  doone  de  très  iiitéressanU  di'^tailssur  lesCbrji 
santbftmcs  et  leur  culture.  Le  Ctirysanttiérpe,  introduit  de  I'^ 
trflme-Orienl  en  France  par  Pierre  Blancarl,  armateur  à  Mqrieillei 
est  la  (leur  populaiie  du  Japon.  Depuis,  des  voyageurs  qn^lAII 
étudièrent  |ea  procédés  de  culture  mis  en  prali<]ue  par  les  Japo- 
nais, |.es  t'rantais  les  ont  imités,  el  aujourd'hui  nous  u))tenons  dat 
piaules  se  couvrait!  de  (leurs  aux  dimensions  extraordinaires,  ait< 
culoris  les  plus  variés. 

Èleetiom  el  préieniationt. 

Sunl  élus  Miejnbres  associés  :  MM.  l'abbé  Jossier,  curé  d«  Olfc 
rey  ;  Anatole  Maury,  notaire  honoraire,  maire  de  Leamout  ;  Uai 
du  Bouvier,  propriétaire  à  l'Éleog-Hercier  ;  Léopold  Bourguigaali 
propriôlaire-sylïiculteur  i.  Bar-sur-Auhe, 

Sunl  élus  membres  correspondants  :  MU.  Alphonse-Auguit* 
Huelle,  négociant  à  Paris  i  le  vicomte  Frani^ois  de  Reviens  At 
Mouny.  chef  d'escauron  d'artillerie  à  Paris. 

U.  Raymond  Ko-chlin,  rédacteur  au  Journai  dri  Débats,  { 
Parii,  Dst  présenlé  comme  membre  correspandapt. 

Pendant  le  scrutin  puur  ces  élection.'^.  Itl.  de  la  Boullaye  sigasl) 
l'Indlnatiun.  dans  un  catalogue  de  librairie,  d'aulotiraphaa  4< 
Grosley  et  d'un  inrimable  de  Pierre  Comeslur,  datant  de  UB^. 

.sianer  du  11  dicémbrfl  1H!f7.  —  Le  prucès-verbal  dé  II 
séance  du  19  novembre  sst  lu  al  adopté,  avec  celle  addition  qu'ui 
travail  ria  M.  Louis  Murel  ;  Lm  déUguts  de  la  munioipaliU  i^ 
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T?m«f  au  iOÇTfi^UiUU  ^VI^  offert  par  lui,  a  été  repyoyé  à  I4 

Correspondance. 

MM.  Jossier,  Maury,  de  Bouvier^  Bourguignat,  Ruelle  et  le 
Tieomle  de  Reviers  de  Mauny,  élus  à  la  dernière  séance,  sont  pro- 
dtnés,  les  quatre  premiers  membres  associés,  et  les  deux  autres 
membres  eorrespondants. 

M.  le  baron  de  Baye  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  se  rendre 
ànnTilation  qui  lui  avait  été  adressée  de  venir  prendre  la  parole 
à  la  dernière  séance  publique.  Il  rentre  de  Russie,  après  avoir 
pif6ûurQ,  dapuis  la  mois  de  juillet,  18,000  kilomètres,  tant  en 
Siiiént  qu'au  Gauease  ;  il  sera  obarmé,  quand  il  sera  reposé  de  ses 
^§aei,  da  communiquer  k  sas  collègues  de  TAube  les  résqltats 
ttkteiiui  et  les  impr^Mions  recueillies  au  cours  de  sa  mission. 

Ouvrages  offerts, 
PafH.  le  vicomte  de  Reviers  de  Mauny,  membre  correspon- 
4ml  ;  Uq  travail  inséré  dans  le  Carnet  de  la  SabretOiCke  (^numéro 
^Ç  rows  IW?)  :  NapoUone  de  Buonaparle,  officier  d'arlillerie 
(1785-179$),  Ce  sont  des  notes  intéressantes  sur  les  premières 
mii^âdelaYie  ^e  Napoléon.  L'auteur  rappelle  qu*il  fut  admis  à 
l'école  royale  militaire  de  Bri^nne-le-Château,  le  28  mars  1779,  et 
^'il  J  est  resté  quatre  ans  et  demi.  1)  conclut  en  disant  que  si 
Napoléon  est  né  avec  toutes  les  qualités  «  sublimes  »  du  comman- 
dement, celles  que  l*on  peut  perfectionner,  mais  non  acquérir, 
cependant  son  passage  dans  l'artillerie  a  grandement  contribué  à 
développer  ehez  lui  Tesprit  de  prévoyance. 

Ht  m.  \jQQi8  liorin  :  Essai  sur  les  dominoUei's  Iroyens. 

Travaux  des  SociéUa  ^avantesi, 
R^vqi  de  Cbampagoe  et  de  Elrle  :  l^s  acies  religieux  du  Pefit- 
*wni/,  par  M«  Tjtbjïé  Ch^qvet  ;  —  Le^  sfiigneur$  de  ViHe-^sur- 
^^^}  par  M.  Tabbé  Pétel  ;  —  Répertoire  historique  de  Iq  Hmlç- 

Jhrnc,  p^r  II,  Alphopsg  Roserot. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commorçe^  sciences  et  arU 
"^  la  Marne  :  Chdlons  souterfaiji,  par  M.  Moignon.  L'auteur 
recherche  auelle  pouvait  être  la  destination  de  ces  cryptes  si  nom- 
i^reuies  à  Ûnàloas;  réfutant  les  diverses  hypothèses  émises  à  leur 
'"jet,  il  pense  qu'elles  servaient  de  magasins  pour  mettre  en 
»rité,  dans  rinïervalle  des  foires,  les  marchandises  données  en 
8M9  oq  invanduea.  Elles  auraient  été  les  docks  de  ce  temps-là. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  :  Les  chevaliers  du 
^^^^^  il  hardy  jeu  de  l'arquebuse  de  la  ville  de  Dôle^  par 
"•  Malien  Feuvrier.  C'est  un  exposé  complet  de  Torganisation  et 
^^  'ooctionnement  des  anciennes  compagnies  de  l'arquebuse,  et, 
*^  titre,  il  a  pour  nous  un  intérêt  particulier,  une  Société  de  ce 
S^Dre  ayant  eu  à  Troyes  une  existence  dns  plus  brillantes,  dont 
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iknutiftufiul  les  magniliques  vitraux  que  Linard-Gonthier  avait  faits 
pour  ILôte)  de  l'Arquebuse,  et  qui  orneut  actaellement  la  grande 
«talk  de  la  Bibliothèque  mnuicipale. 

S^nnc^  du  il  janvier  1898.  —  Parmi  les  ouvrages  offerts, 
^iirrir'iloiis  un  album  de  3ii  planches  dessinées  par  M.  Pi  al  comme 
modifies  d'art  décoratif,  pour  donner  une  nouvelle  impulsion  à 
l'art  français  en  vue  de  TEx position  de  1900. 

M,  l'iat.  présent  à  la  séance,  ajoute  qu'il  donnera  les  originaux 
eifx-mAmes  an  Muf^ée. 

M.  \t:  pré<)idctit  rappelle  avec  quel  dévouement  M.  Piat  s*est 
ihuytnT",  occu[)é  des  questions  artistiques,  il  le  félicite  et  le  remer- 
cie de  tji  don  ^féiiéreux  qui  va  rehausser  Téclat  du  Musée  fondé 
par  lui,  Musi?e  appelé  à  faire  naître  et  à  développer  le  goût  des 
firuvres  d'arl  on  m^me  temps  qu'à  susciter  des  vocations  artis- 
tiques, 

\Ai  pré<>id<'nt  fait  connaître  que,  dans  le  dernier  numéro  du 
Mfniilfiir  srolnire  de  PAube,  l'inspecteur  d'Académie,  répondant 
au  d<'*^ir  exprimé  par  le  conservateur  du  Musée  d'archéologie, 
viffnt  d'inviter  les  instituteurs  de  son  ressort  à  prêter  leur  concours 
/i  la  Socit'té  académique,  en  lui  signalant  les  découvertes  effec- 
tuées et  en  provoquant  les  dons  au  Musée. 

M.  Le  (^lert  énumère  les  dons  offerts  au  Musée  pendant  le  tri- 
nientri!  f>t,  sur  sa  demande,  des  remerciements  sont  adressés  aax 
donateurs. 

11  dépose  le  manuscrit  d'un  miportant  travail  sur  Romilly, 
accompagné  d'une  vue  du  château  de  Romilly  en  1729.  Les 
extraits,  dont  il  donne  lecture^  mettent  la  Société  à  même  d'ap- 
prér.ier  TintérAt  de  cette  élude. 

Il  est  procédé  à  IVloction  du  Comité  de  publication  pour  Tan- 
née  iH{)H.  MM.  Pron,  Forost,  Dupont  et  Nioré,  membres  sortants, 
sont  réélus. 

M.  Verpy,  présenté  à  la  séance  mensuelle  de  décembre,  est  élu 

membre  correspondant. 

* 

Socii:rK  iiisTORign-:  kt  ahoukologique  de  Guateâu-Thirrry.  — 
Si'nurt'  du  i  janvier  ISUS, 

ht'  iioinhriMist's  jottros  de  condoléances  ont  été  adressées  à  la 
suiti»  du  décès  dt»  M.  Vérettc  ;  le  secrétaire  donne  lecture  de  quel- 
ques-unes^ énumant  >oit  do  oolU\&rues  qui  n'ont  pu  assister  aux 
idiséquo",  >oit  de  pré>idcnl>  de  Sociétés  correspondantes  : 
MM.  Ohaiioine  PigOitti,  de  Saint-Ouontin  ;  Léguil lotte,  de  Paris; 
Feiton.  capitaine  d'artillerie  à  Honifaeio  ;  (îlinel,  président  de  la 
Soeieié  aeadennqiie  de  l.aon  ;  comte  do  Dion,  président  de  la 
Soeiele  de  Uanibouillet,  ele. 

Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Henaud,  membre  fonda- 
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leur  de  la  Société  ;  il  rappelle  les  signalés  services  qu'a  rendus  ce 
regretté  collègue  comme  imprimeur  des  Annales^  comme  yice- 
secrétaire  et  trésorier.  M.  Renaud,  dont  la  bonté  et  l'obligeance 
étaient  très  grandes,  laisse  d'universels  regrets  ;  décédé  le  29 
décembre,  il  a  été  inhumé  le  vendredi  31  décembre.  M.  Renaud 
était  âgé  de  67  ans. 

L'auteur  de  Y  Histoire  de  Château-Thierry  et  d'un  grand  nom- 
bre de  monographies  relatives  au  diocèse  et  au  département  de 
l'Aisne,  M.  l'abbé  Poquet,  hisioriographo  du  diocèse  de  Soissons, 
membre  honoraire  de  la  Société  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1868,  est  décédé  à  Berry-au-Bac  (Aisne)  le  29  décembre.  Il  était 
doyen  de  Berry  depuis  1857  et  entrait  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
aonée.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  dans  sa  paroisse  le  lundi  3  janvier. 

A  ces  noms,  il  nous  faut  ajouter  celui  de  M.  Tabbé  Guilliot, 
ancien  curé  d'Essômes,  ancien  doyen  d'Oulcby-le-Château,  doyen 
de  Flavy-le-Martel  depuis  1887.  M.  l'abbé  Guilliot,  qui  vient  d*étre 
enlevé  subitement,  pour  ainsi  dire,  par  une  congestion,  était 
membre  correspondant  depuis  Tannée  1868. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en 
1897. 

A  cause  de  l'extension  donnée  aux  analyses  des  procès-verbaux 
mensuels,  le  compte- rendu  de  fin  d'année  ne  peut  être  que  fort 
concis.  On  ne  peut  passer  sous  silence,  néanmoins,  les  diverses 
notices  dues  à  la  plume  de  M.  Fr.  Henriet  :  le  château  de  Mont- 
mort  ;  le  peintre  Henri  Pille  ;  le  graveur  Adolphe  Varin  ;  la  collec- 
tion d'un  amateur,  pas  plus  que  le  charmant  rapport,  présenté 
par  M.  Maurice  Henriet,  sur  les  fêtes  du  centenaire  de  la  Société 
d'Emulation  d'Abbeville.  Quelques  autres  mémoires  ne  sont  point 
indignes  de  Tatlention  des  amis  de  notre  histoire  locale  :  le  tom- 
beau de  la  Peyronie,  le  chirurgien  philanthrope  qui  a  possédé  le 
château  de  Marigny  ;  la  vie  d'Anne  de  Caumont,  duchesse  de 
Saiot-Pol,  duchesse  de  Château-Thierry  ;  une  nouvelle  thèse  sur 
notre  La  Fontaine,  puis  des  documents  ayant  un  grand  intérêt 
sur  les  anciens  usages  de  Fère-en-Tardenois. . .  C'en  est  assez,  ce 
semble,  pour  démontrer  que  cette  année-ci,  funeste  par  les  deuils 
qu  elle  a  causés,  n'est  point  inférieure  aux  précédentes  en  ce  qui 
concerne  les  mémoires  destinés  aux  Annales  de  1897. 

Nous  devons  à  robligeance  de  M.  Berthelé  la  communication  sui- 
vante qu'il  tient  lui-môme  de  M.  Riomet,  intiluteur  à  Villeneuve- 
sur- Père  : 

Inscriptions  de  cloches. 

1»  «  Cloche  de  la  ferme  de  Wallée  :  M.  Pierre  Chambellain, 
damoiselle  Jehanne  de  Darius,  tille  de  M.  le  baron  de  Givray,  1607. 

2"  u  Bénédiction  de  cloches  à  Villeneuve-sur-Fère  :  le  diman- 
che sixième  jour  de  novembre  de  cette  année  1718,  ont  été  bénites 
par  moy  curé  soussigné  les  trois  cloches  de  cette  église  ;  la  pre- 
mière a  été  nommée  Anne-Jeanne- Marie-Nicole  par  messire  Jean- 


UaptUU  Piiitwel,  rligv^lier,  «ligueur  de  Villâneuv»  el  «uUBl 
liem,  i;u)ii«)||eL-  du  ruy,  prévaut  des  ir^soners  jéoérautdeFnuM 
en  U  génùralitii  de  ijuiuaits,  parrain,  et  dame  Uarie-Nicolle  Petit 
sou  âpuute,  iiiarrttine,  reprêasnlKS  par  daiiioli«lle  Aone-Mcglle  dt 
Varisane 

M  La  secoade  a  été  ciommèe  Eiisabetb-Catbcripe  par  Divaiin 
Ualltieu  Payen,  chevalier,  lejgntur  de  MontmQrt,  conseiller  du 
roy  en  toi»  ses  cQn.'eiU,  mallre  d'IiOtei  ordinaire  de  Sa  Uqje»té, 
aOD  parfi'n,  représeutÉ  pw  me»irr  Uemmie  à»  tlar  de  Puasf, 
icayer,  seigneur  de  Bu.s«y  el  autres  liem,  et  dame  Marie-Catke- 
riiie  Pinlerel  de  Monlour.T  ^a  vn9rtin<,  reprâsenlëe  par  danioiulla 
Kliiilialtl  de  Uohenne- 

'I  U  traitiûme  a  i>\è  nûiiinitie  Memmle-UeurKelte  par  meuin 
Memmio  de  Bar  de  Buasj,  ^cujer,  seigneur  de  Bussy  el  autres 
lieui.  Ma  pavfiii,  el  damoiselle  Marie-Catherine  de  Uaupaa.  n 
mariitit,  repréaenLte  par  damoiselle  Ëlisabelli  de  Moriennei  el  la 
partîn  el  mayeînc  représenlant  ont  aigoez  cy  : 

Sigi^t  ;  Anne-McoHe  us  HoiifnR. 
Fili^abetli  vt  Moiii^ce. 

De  ftA)i  fK  Diissi. 
Dupi:i»,  curé.  •• 
l.'ilat  civil  da  Villeneuve  remonte  A   IS72,  lei  eloehei  acluellt 
de  l'dgIiiB  purtiinl  les  dates  de  lâOi  ~  ^VÎ^  —  Itill. 

I.es  cloches  de  BruyèrnB-^ur-l'èra  porlenl  lea  dates  de  ISIA  — 
mi  —  iUH. 

Ed  182S,  le  parrain  ètail  Thomus-Prédéric  Moreaj,  la  marraia« 
EugAliie  VéroD,  demolielle. 

l^ociiTt.'  LiTTKHAinE  RI  iii^TOHKjuii  DR  L*  RiiB-  -^  SioiUê  dv 
9  d4e»mbrf  4ëB'.  —  U.  le  prtsldent  dipoie  lar  le  ksPMV' 
oomme  dons  lails  &  la  SociAlè  : 

1*  Par  M.  l'ebbé  Bobard,  curf-dovcn  de  l.agny  : 

Éludes  sur  les  Églùes  de  Im  ferlé -soui-Jouarrr  ; 

L'Invasion  i*  ISIi  et  IHiH  à  La  I-erlf  ; 
'     lyoticf  sur  il  bQvon  4r.  Ugny  ; 

li\augwaiion  elbinéfticiion  4'un  bas-rtiief  tle  Htnri  Chap^^ 
dans  réglise  dit  Met  (Sfin^-el-Marne).  li  septembre  1897 

Coosécralion  de  l'égli»  du  Héb,  le  It  juillet  1893. 

t*  Par  y.  Paul  Ravaisae,  professeur  k  l'Acule  des  laufuai  orlto- 
tales  : 

limaïl-Paeha,  khidivt  dK,/yptCy  IH80I89S  {HMrail  de  ta 
Hivui  d'igyptt).  Notes  hiiloriques. 

3"  Par  M.  àlb»rt  Helays  :  Une  Nnlicr  généalogique  lur  tu  l#f> 
gnmrs  de  NaniouHltt. 


a»ioMioii)i 
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Pir  la  in4m«  >  Un  porirail  it§  Lif'ewt,  ni  à  Meaux  m  (7ei. 
P  Par  U.  Huiler  :  Lu  Revue  de  Cliampagne  tl  lie  Btit  ;  l^i 
omtnnti  résidtneti  dt  la  mliluse  françaitf- 
!/•  Ptr  H.  Lflmanb  :  La  Pelilt  Gaatie  de  Outnmartin. 

S°  Par  U.  BarigQ)'  :  deux  mÉdailics. 

K.  le  président  donne  connaissance  d'une  ipiriluelle  leUre  de 
H.  Paul  Rabaisse,  en  réponse  i  une  lettre  de  M.  Andrieux  lui  fal- 
Mot  part  de  son  admission  au  ootnbre  des  membre»  r,orrB«pon- 
danls  do  la  Sot^iété  liltéraîre  et  liislorlque  de  la  Brin. 

H.  Uullcr  explique  <iu'il  a  ëtâ  cédé  loul  rAcetninaiit  k  Paris,  a 
1.  le  baron  Schiekler.  par  un  libraire  doubla  d'un  bibliophiU, 
VA.  Claudia ,  un  exemplaire  des  Commentarii  intliaiorii  in(jua- 
tuoi"  «vnitgelia,  elc.,  in-loliit  tJa  près  de  40Û  pagei,  exlrËmement 
nre.  Au  bas  de  la  page  du  dernier  feuillal,  on  trouve  la  suterip- 
lion  tulvanla  : 

Meidis,  impensis  SittionU  ColUtai  anno  saluiis  humami 
HDXXII,  meniejMKio. 

U,  Le  Btondel  pbserve  que  malgré  taul  l'honneur  qu'en  retire- 
rait la  rilte  de  Meaui,  il  n'a  èlé  encore  trouvé  aurun  document 
«DnRrmant  i^ette  atlribullon  qui  a  inlri|ïuÊ  bien  des  bibliographes. 
Il  ne  croit  pas  au  foqctionneinent,  même  passag'er.  d'une  impri- 
merie A  MeauK  au  t\\'  siècle,  et  II  tait  remarquer  que  labeiiutéda 
l'eiAcutiOD  du  volume  indique  de  la  manière  ta  plus  probante  qu'il 
a  été  imprimé  à  Paris. 

Un  sait  que  l.efévre  d'Elaples  s'èlail  retiré  h  Meaui  auprès  de 
Guillaume  Briçonoet,  son  ami  ;  c'est  en  effet  en  cette  vifle  qu'il 
compoia  ses  commentaires  sur  les  Evangiles.  Déjà,  en  15S0,  Simon 
lie  Coliues  avait  imprimé  pour  li.  UrlfonDet,  grâce  h  la  proteelion 
de  Lefèvre  d'Elsples,  un  volume  de  Sermons.  Simon  de  Colines 
fut  chargé  naturellement  de  l'impression  des  Commtnlaires.  et 
on  peut  dire  qu'il  s'en  tira  à  son  honneur.  De  l'aveu  des  plus  Uns 
amateurs,  ce  volume  est  peut-être  le  plu*  beau  de  ceui  sortit  des 
prestes  da  célèbre  imprimeur. 

Dans  tous  les  cas,  c'esl  le  seul  volume  que  l'on  connaisse  de 
cslle  époque  pui'laut  le  nom  de  la  ville  de  Meaui.  On  cite  aussi 
un  autre  petit  volume  imprime  au  xvji"  aUcle,  qui  porte  la  siis- 
criptioD  de  Meaux.  Cette  indication  est  âgalemeut  fausse. 

Klle  l'ftiplique  par  la  faveur  accordée  par  l'éditeur  d»  remplacer 
!U0  nom  sur  la  couverture  et  mSme  sur  le  litre  des  ouvrages  qu'il 
publie,  par  celui  d'un  confrère,  à  charge  par  ce  dernier  de  sou^- 
enri  4  un  certain  nombre  d'exemplaires. 

Il  r4sDlte  des  recbcrclies  faites  par  plusieurs  bibliographes,  ijue 
ce  n'esl  qu'au  commencement  du  xviu'  siècle,  sous  répisropal  du 
cirdinal  de  Biss}',  successeur  immédiat  de  Bossuet,  qu'une 
modeste  imprimerie  fut  créée  à  Meaui  par  Frédéric  Allard, 

U  g'en  est  pas  moins  regrettable  que  la  bibliothèque  de  Heaux 
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n'ait  pu  acquérir  ce  curieux  volume  qui  ferait  bonne  fisure  i  cûté 
des  raretés  bibliographiques  qu'elle  passade. 

M.  Le  Bloiidel  donne  eosnite  quelques  indications  relatives  au 
roeldois  Lefèvre,  représenté  dans  une  lilbo^rapliie  offerte  par 
M.  MeJayc. 

SoUB  l'anagrame  de  Verféle,  Lefèvre  a  publié  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  ;  nous  citerons  les  suivants  ;  Voyage  à  Saint- 
Fiacre,  Voyage  à  Ermenonville  (prose  et  vers),  et  la  Svprétnalie 
du  fromage  de  Brie  (on  vers). 

Denis  Lefévre  Tut  secrétaire  général  de  la  trésorerie  pablique, 
de  17S3  à  \»iJ.  C'était  une  fonclion  importante.  Il  est  décédé  L 
Paris  en  183'.  Une  nouvelle  édition  de  La  suprématie  du  fromagt 
de  Brie,  précédée  de  la  biographie  de  cet  illustre  oublié,  natif  da 
Meaux,  est  en  prépsralioD. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  U,  Gassies,  qui  dirigeait,  en' 
qualité  de  vice-présidenl,  la  promenade  à  Daniuiartin  e)  Nautoait- 
let,  en  l'absence  de  HU.  Dra7.  et  Uiiller.  Il  retrace  les  principales 
étapes  de  cette  intéressante  journée,  et  fait  circuler  dos  épreaves 
pbutographiques  prises  â  Dammarlin  et  .Naolouillel  a 
l'excursion.  Il  lappelle  le  bienveillant  accueil  dont  les  membres  de 
la  Société  unt  été  l'objet  de  la  part  de  UM.  Lemurlé  et  Hélaye.  et. 
de  H"""  Tartier,  grâce  à  l'obligeance  de  laquelle  le  chSteandi 
dinal  Duprat  a  pu  être  visiié. 

Séance  du.  IS  janvier  iS98.  —  M.  le  président  procède  an 
dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  Delacour,  obligé  de  quitter  l'urrondisseiReut. 
démission  et  adresse  en  même  temps  une  note  qui  lui  avait  été 
demandée  sur  la  lecture  qu'il  u  faite  relalivemeul  à  une  représen- 
tation dramatique  au  collège  de  Meaui  en  septembre  1G57,  soiu 
l'épiseopat  de  l'évSque  Séguier. 

Sont  élus  membres  lilulaires  :  MM.  Courcier  et  Defoii,  et  mem- 
bre correspondant  :  H'"  Dufaux  de  la  Joncbère,  présentés  à  li 
dernière  séance. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  faits  au  Société 

Par  U.  Héron  de  Villefosse,  les  trois  numéros  de  mars,  Juillet 
août  ISSI  de  la  Hevue  de  Champagne  el  de  Brie. 

M.  Barignj'  expose  l'étal  des  comptes  tinanciers  de  la  SociètA- 
pour  1S97. 

Ils  se  décomposent  comme  suit  : 

Les  recettes  s'èlècenlù.  . 

Les  dépenses  à 

(Dans  ce  dernier  chiffre,  les  dépenses  relatives  à  la 
téancp  solennelle  du  mois  de  juin  1891,  tïgurent  pour 
264  fr.  65  c.) 
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Il  reste  à  recevoir,  pour  les  aooées  1895, 1896  et  1897        320    » 

Ajoutant  le  moutaot  d'un  livret  de  Caisse  d'épargne 
en  capital  et  intérêts  à  fin  de  1897,  soit 1 .  198  36 

On  a  un  actif  total  de  .  .  .     \  .677  77 

M.  Gassies  donne  lecture  d'une  étude  adressée  par  M.  Ravaisse, 
membre  correspondant,  sur  VArt  musical  chez  les  Ai'abes.  Après 
avoir  déOni  la  musique  d'après  les  Grecs,  M.   Ravaisse  nous  parle 
dabord  des  chair,  nomades  de  l'Arabie,  des  chanteurs  primitifs 
do  temps  de  Vlgnorance,  qui  ont  légué  leurs  traditions  aux  Ara- 
bes musulmans.  La  musique  et  la  poésie  arabes  ont  le  désert  pour 
berceau,  et  la  première  chanson  née  tout  naturellement  dans  le 
désert,  c'est  la  mélopée  monotone  et  grave,  vraiment  originale, 
que  scandait  l'amble  régulier  du  chameau.   M.   Ravaisse  étudie 
ensuite  les  divers  rythmes  lyriques  des  Bédouins;  il  note  comme 
UD  fait  important  l'apparition  du  tilracorde  ou  mizdr.  il  y  eut 
alors  en  Arabie  une  véritable  levée  de  théorbes,  et  Ton  cite  jus- 
qu'à deux   cents    noms  de  poètes  musiciens  entre  Mohabill   et 
Mahomei. 

La  lyrique  nouvelle  est  contemporaine,  ou  à  peu  près,  de  la 
grande  réforme  politique  qui  fit  des  Arabes  une  nation. 

Mais  tous  ces  trésors  poétiques  sont  aujourd'hui  perdus,  et  il 
faudrait  reconstituer  ces  archaïques  chefs-d'œuvre  d'après  les 
notations  existantes,  mais  restées  lettres  mortes. 

M.  Ravaisse  termine  ce  premier  chapitre  d'une  élude  pleine  de 
promesses  par  une  anecdote,  qui  est  le  trait  d'union  entre  la 
période  anté-islamique  qu*il  vieut  d'étudier,  et  la  période  inaugu- 
rée par  l'ère  de  l'Hégire  au  vii<^  siècle.  D'après  le  poète  mekkois 
Haçan,  fils  de  Thabit,  qui  fut  secrétaire  de  Mahomet,  il  y  eut  en 
Arabie  de  véritables  cours  poétiques,  où  des  Arabes,  chrétiens  il 
est  vrai,  récompensaient  généreusement  les  poètes. 

Liste  des  dons  faits  au  Mosér  dk  Troyes  pendant  le  quatrième 

TRIMESTRE   DE   l'aNNÉE    1897   : 

Archéologie. 

M™«  Vaudé,  née  Martin,  à  Brienne-le-Château  :  —  Une  pointe 
de  lance,  en  bronze,  trouvée  à  Brienne-la- Vieille.  Époque  gauloise. 

De  Villemereuil,  membre  associé,  au  château  de  Villemereuil  : 
—  Quatre  fragments  de  tuiles  provenant  des  graviers  de  la  com- 
mune d'IsIe-AumonI,  situés  sur  la  déclivité  qui  s'étend  vers  la 
Mogne,  entre  Roche  et  Virloup,  au  lieudit  Pont-Lavau  et  La 
Charmolte,  En  cet  endroit,  la  grève  est  recouverte  de  60  à  80  cen- 
timètres de  terre  végétale.  Deux  de  ces  tuileaux  ont  été  trouvés  à 
la  base  de  la  couche  d'humus,  tout  près  de  la  grève  pure  ;  les  deux 
autres  étaient  seulement  à  15  ou  20  centimètres  du  sol.  L'argile 


tfvl  I  wr«l  *  lo*  f)l(Hr  n'est  pss  la  même  pont  troh  d'entre 

Si  I»  UrMlti  dont  iti  provteDiienl  [wut  Mre  conridAré  comme 
Du  tl*inii<i'  il(*{iAl  du  diluvlum,  el  non  comme  uda  allotiOB  de  la 
l(ii^u«,  roi  iiioronui  4e  terre  cuila  présenteraient  un  grand  inlé- 
M  «Mhénlui{i<|ue,  car  ils  auraient  elê  fabriqués  avaol  ou  pendant 
k  Fufinalluii  de  ce  dépbl. 

(.*  l^inpBKnie  des  cliemins  de  [er  de  l'Eal  et  H  Kaurmaol, 
tiigiiulHur  prtuuipal  :  —  Truia  crânes  bumaini  dont  l'uu,  A 
Hr»itt\*  dimeniioo.Kmble  cire  celui  d'un  homme:  —  Une  ampoule 
UM  ffuulul  de  Uacon  orné  d'une  collerette  sur  laquelle  reposent 
duui  «ii*GS  adUéi'eoles  bu  goulot  et  placées  eu  regard  l'une  de 
l'diilrtt  ,  plunieurs  fragments  d'uu  petit  gobelet,  le  tout   en   verre  ; 

-  Ueui  vaieten  terre  noîraie,  dont  l'uu  est  incomplet,  el  plu- 
■iaitr*  rrigmeiils  de  vu»es  semblable»  ;  —  Un  petit  gobelet  en  terre 
ruuifu  i  deui  <i('uellea  en  terre  de  même  couleur,  endomiiiagéei, 
■l  deux  viMs  en  terre  sècbée  au  soleil  ;  —  tJne  pointe  de  javeline 
an  tn  ;  ^  Un  trûs  curieux  bracelet,  sorte  de  disque  large  et  mine»,: 
en  grûi  vert  ou  jadËite,  renfermant  encore  les  os  de  l'avant -brai; 

—  Une  petite  bague  eu  bronze,  tJge  plate  taillée  à  facettes  à  l'ei-l 
tériouf,  —  Tous  ces  objets  ont  été  découverts  à  Itomilly-sur-Seiaa 
nti  iHH^,  lorn  de  l'agrandissenieot  de  la  gare,  dans  des  sèpullUrOa 
«nllques  placCes  k  60  mètres  environ  à  droite  de  la  culée  uueit  du 
punt  aitr  lequel  passe  In  chemin  conduisant  au  cimetière  et  à  la 
forme  neuve  du  cbMeau  <kllom.  l38-ir>Cl  de  la  ligne  de  Paris  à, 
Hellort).  II  eilste  en  cet  endroit  un  cimetière,  eocore  inexploré, 
datant  des  premiers  temps  de  l'oncupalioa  irenque.  —  Une  dfini 
d'ôur*  proTenuut  de  la  balastière  de  Beaulieu,  prts  de  Nog«nt- 
sur-Helne  ;  -^  Une  épingle  en  bronze  trouvée  non  loin  de  Ualaj 
(Tonne),  t  â"l!0  de  profondeur,  dans  les  fouilles  de  l'aqueduc  il«s 
«SOI  de  la  ville  de  Paris  (ligue  do  Sens-ChilloDs,  kilom.  190-650). 

Numismatiifue  et  sigillographie. 

Marcel  Collet,  propriétaire  k  Villecbétif  :  —  Six  monnaiMl 
anciennes,  parmi  lesquelles  ligureut  :  un  petit  billou  de  Fraa-fl 
fOfs  I'';  uii  gros  on  double  sol  d'Henri  lil;  un  double  sol  dej 
Louis  XV  ;  une  pièce  suisse,  une  monnaie  lorraise,  etc. 

KBufmaDt,  ingénieur   principal    de   la    Compagnie    de    Ttist, 
Troyes  :  —  Un  mereau  ou  jeton  en  laiton  portant  sur  sa  face  un  1 
écu  semé  de  Kraoce  el  s:ir  son  revers  une  rosace  Ueurdelisée.  La.l 
légende  +  AVE.MARlA.f.nACIA.PLEN,  figure  sur  les  deoi  côtés.  | 
XIV'  sitcle.  Trouvée  à  Troyes. 

H""  Uéraull,  à  tonnerre  :  —  Une  médaille  en  argent  décerné»,  \ 
eii  1875,  par  la  Société  générale  de  Secours  mutuels  de  'frayes  U 
11.  Louis-Pierre  Hortinel,  ancien  trésorier. 

Ahit,  comtrAleur  des  télégraphes  en  retraite,  à  Trojes  :  —  Deux 
IrAs  belles  reproductions  de  médailles,  l'une  de  iNapoléon  tll, 
•m^reur,  par  Caqaé  i  l'autre  de  U  République  FrançaiM,  p«r 
t^ayrard.  Ces  golvanopliKlies  sont  duâlinée<  â  romplclcr  la  sArie  J 
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de  médailles  de  souverains  français,  dite  collection  Caqtté,  doDbée 
an  Musée  paf  M«*  Mftantier. 

Georges  Kaperski,  à  Trojes  :  —  La  reproduction  galvanique 
argentée  d*une  médaille  représentant  Robespierre  (lîbA-ltti). 
Buste  en  profil  à  droite. 

M.  et  M°>*  Salvy,  boulevard  du  Quatone-Juilltt,  à  trojres^  au  ' 
Dom  de  leur  fille  défunte,  M""  Louise  Salvy  :  —  Qtttttrt  ateigaals 

ide  10  «ou»,  20  sous,  50  sous  et  5  livres)  émis  par  la  première 
lépublique  Française;  — Six  monnaies  romaines,  françaises -et 
étrangères,  plus  un  boulon  d'habit  datant  de  la  première  Répu- 
blique. 

Malatras,  adjoint  au  maire  de  Ruvigny  :  ~  Un  cachet  breloque, 
en  cuivre  jaune,  trouvé  dans  un*  champ  près  de  Ruvigny.  Il  porte^ 
gravées  en  creux,  trois  tiges  fieuries  et  juxtaposées  sur  une  ter- 
rasse. Légende  :  DIE  GËMEINE  ZVR  TREHNAH.  ^  Appendice  en 
fer  de  lance,  xviii®  siècle. 

Daguin,  juge  de  paix  à  Lille,  membre  ctirrwpt^bâafit  t  —  Une 
empreinte  sur  cire  rouge  du  sceau  de  la  trééûrerie  da  Chapitre  de 
Laugres  ;  ^  Trois  cartons  portant  86  emprelAlés  de  wtaiit,  parmi 
lesquelles  figurent  celles  de  trois  cachets  différents  aek  Itmes  de 
Msr  Ravinety  évêque  de  Troyes. 
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BlENPAITKtJBS    DE    LA     RlBLIOTÙÊQUE     bK     REIllâ      PENDAMf     l'aNNÉE 

1897.  —  Comme  les  années  précédentes,  la  flibliôlhèqaè  de  Reims 
a  reçu  de  nombreux  bienfaiteurs  des  séries  d'ouvi^àgés  en  tous 
genres,  qui  sont  pour  beaucoup  d'entre  eux  leurs  pfopres  publica- 
tions ou  les  produits  de  leurs  presses.  Ne  pouvant  dohbèr  ici  les 
titres  de  tant  de  volumes  et  de  bioch'ures  diverses,  boas  tenons  à 
produire  du  moins  les  noms  des  auteurs  et  des  donàleuïs,  comme 
QD  légitime  témoignage  de  gratitude  de  la  part  dé  là  Vitlè. 

Voici  donc  la  liste,  dans  Tordre  chronoîogiqtie,  des  Villes,  des 
Sociétés  publiques  ou  particulières  et  des  personnes  généreuses,  la 
plupart  nos  compatriotes  : 

L'État  (Ministère  de  l'iAstmction  pabffqtie  et  du  Commerce),  109 
oovrages  ou  sujets  d'oatrages,  tetdes,  ete. 
L'Institut  de  France. 

Le  Gonvernement  belge  et  l'AcAdèntie  foyâle  de  Belgiqtle. 
Les  Villes  de  Paris,  de  Marseille  et  de  ttéthis. 
Le  Conseil  général  de  la  Marne. 
La  Société  de  Charité  mftterfielfe. 
L'Union  des  Femmes  de  ^tice. 
L'Académie  de  Reims. 
Le  Comice  agricole  de  Reims. 
La  Ligue  de  l'Enseignement. 


1S8  CHHONIQUB 

Les  Établissemenls  économiques  rémois. 
Le  Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Champagne. 
La  Fourmi. 
L*£spérance. 

La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
La  Société  de  médecine. 
La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture. 
Le  Photo-Club. 

Los  Associations  amicales  du  Lycée,  du  Pensionnat  des  Frères  et 
dés  antres  établissements  d'enseignement. 
Les  Directeurs  des  journaux  et  revues  diverses  de  Reims. 
MM.  Anatole   de   Barthélémy,    de    Plnstitut   (plusieurs    envois 
importants). 

le  baron  J.  de  Baye. 

Caillot,  avocat. 

l'abbé  Misset,  directeur  de  l'Ecole  Lbomond. 

Thi«rry.  imprimeur. 

D'  Pol  Gossel,  à  Reims. 

A.  Baudon,  à  Reims. 

H.  Jadart,  bibliothécaire. 

H.  MenUf  employé. 

V.  Charlier,  employé. 

H.  Loriquet,  archiviste. 

Hugueny,  professeur  à  l'Ecole  des  Arts  industriels. 

Charles  Arnould,  négociant  en  vins  de  Champagne. 

Bugg,  imprimeur. 

Keidel. 

A.  Jacquier^  à  Reims. 
Houdart. 

Blondel,  agrégé  de  l'Université. 

E.  Dubois,  négociant. 

Louis  Morin  et  Baltet,  &  Troves. 

Bellevoye,  graveur  à  Reims. 

Henri  Paris,  avocat. 

Alph.  Gosset,  architecte. 

Lucien  Monce,  imprimeur. 

Lassalle,  conseiller  municipal. 

D'  Langlet,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine. 

B.  Prost,  inspecteur  des  bibliothèques. 
Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  Lycée. 
Lavalley,  bibliothécaire  do  Cacn. 
Ostermanu,  professeur. 

I)''  E.  Doyen,  à  Reims. 

rabb(>  Chevallier,  curé  de  Montbré. 

Pabbu  Etienne  Georges,  de  Troyes. 

Janssen,  de  l'Institut. 

l'abbé  Ch.  Cerf,  chanoine. 

Paul  Pellot,  de  Rethcl. 


CBRONIQÛB  129 

MIL  Demogue,  doclear  en  droit. 

J.  Boullaire,  aucicn  procureur  de  la  République. 

Pol  Margaet,  secrétaire  du  Comice  agricole. 

Glinel,  de  Laon. 

J.  Laurent,  professeur  d'histoire  naturelle. 

N.  Legrand,  à  Reims. 

le  comte  de  Marsy,  à  Compiègue  (nombreux  envois) 

Eugène  Courmeaux,  bibliothécaire  honoraire. 
,   le  vicomte  Pu  Pin  de  la  Guérivière. 

Nouvion-Jacquel  et  Gordier^  à  Reims. 

Emile  Lefèvre. 

le  comte  de  Vailerand. 

Pélicier,  archiviste  de  la  Marne. 

D'  Bourgeois,  à  Reims. 

Ch.  Richard,  adjoint  au  maire. 

Dubuisson. 

D'  Duguet,  à  Paris. 

Ch.  Givelet,  archéologue. 

H.  Matot,  imprimeur. 

Deligoy,  à  Reims. 

Peliier,  à  Reims. 

Duny^  imprimeur. 

le  lieutenant  Fourlinie. 
•  labbé  Lanilrieux,  vicaire  général. 

G.  de  Beau  vallon. 

l'abbé  Bernard,  curé  de  I.huitre  (Aube). 

F.  Langlet,  directeur  de  la  voirie. 

J  -B.  André. 
M"«  Godin,  à  Guise  (  Visne). 

11.  —  Donalturs  de  Manuscrits  et  d'Autographes, 
MM.  le  Dt  Guelliot. 
H.  Menu. 

Collinet,  artiste  peintre. 
D^  Pol  Goaset. 
le  chanoine  Cerf. 
André  Maurel,  de  Paris. 
F.  Michaud,  libraire. 

III.  —  Donateurs  d'Estampes,  Photographies, 
Chromolithoyraphies,  etc, 

MM.  le  baron  de  Baye. 
Y.  Charlier. 
A.  Lhote,  de  Châlons. 
Gillen^  menuisier  de  la  ville. 
Vasnier,  pour  la  maison  Pommery. 
le  Bureau  d'hygiène. 
Abel  Jamas. 

9 


13D  CHBONIQUIB 

MM.  Paul  Martin. 
Ville  de  Paris. 
Malot- Braille, 
l'abbé  Chevallier. 
J.  Juslinart,  imprimeur. 


PiERHK  DE  MoNTKREAU.  —  Lc  Petit  Joumal  publie,  à  la  suite  de 
divers  articles  consacrés  à  la  biograpliie  du  graid  architecte  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  l'intéressante  lettre  ci-jointe,  due  à  la 
plume  autorisée  de  M.  Paul  Qucsvers  : 

MoDlereau-fiuli-Yonnei  26  MpUmbra. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

c(  Je  viens  de  lire  les  articles  que  le  Petit  Jtmmal  a  publiés 
dans  ses  numéros  des  23  et  "l't  septembre  sur  Pierre  de  Montereau. 

((  Le  débat  est-il  clos  ou  me  permettez-vous  d'ajonter  quelques 
lignes  ? 

■ 

«  Puis-jc,  on  attendant  que  les  finances  de  la  ville  de  MoDte- 
reau-fault-Yonne  lui  permettent  d'élever  une  statue  an  plus  illus- 
tre de  ses  enfants,  venir  à  mon  tour  revendiquer  pour' elle  uo 
honneur  qui  ne  lui  est  contesté  que  depuis  cent  ans  à  peine  ? 

u  Et  tout  d'abord,  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  entre 
Eudes  de  Montreuil  et  Pierre  de  Montereau  :  le  premier  était  un 
architecte  militaire  qui  accompagna  saint  Louis  en  Terre  sainte,  où 
il  éleva  les  fortifications  de  JafTa,  et  fut  inhumé  à  Paris,  en  1289, 
dans  Téglise  des  Cordcliers,  entre  ses  deux  femmes  ;  le  secoud 
était  un  architecte  civil  et  religieux  qui  n'eut  qu'une  femme  nom- 
mée Agnès,  mourut  en  I20tj  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés. 

u  Sept  villes  de  la  Crécc  se  disputaient,  dit-on,  la  gloire  d'aroir 
donné  le  jour  à  Homère  ;  notre  architecte  n'en  est  fNis  là,  car  jus- 
qu'à présent,  il  n'est  revendiqué  que  par  un  chef-lieu  de  canton, 
une  commune  et  un  hameau  aujourd'hui  disparus.  Mrtis  de  quel 
pays  est  réellement  rarchitecte  de  la  Sainte-Chapelle?  De  Mon- 
treuil-sous-Bois,  de  Montereau  prés  de  Montreuil,  ou  de  Montereau 
(Seine- el-Maine)? 

u  De  Montreuil-sous-Bois,  avance  le  pays  intéressé  et,  à  Tappui 
de  sa  thèse,  il  invoque  le  témoignage  de  l'abbé  Lebeuf  et  de  tous 
ceux  qui  l'ont  copié,  y  compris  Kmile  de  La  BédoUière,  le  dernier 
venu,  qui  aftirme  avec  un  sérieux  imperturbable  que  le  nom  de 
Montereau  (Seine-et-Marne;,  c  est  toujours  suivi  de  Sancti  Mar- 
tini  ».  Où  diable  ce  bon  La  Hédollière  a-t-il  vu  cela? 

c  De  .Montereau,  prés  de  Montreuil,  iusinue  l'abbé  Lebeuf. 

c  Do  Montereau  (Seine-et-Marne  ,  affirment  Félibien,  Lobineaa, 
Moréri.  Lnierio  David,  etc.,  et  une  tradition  plusieurs  fois  sécu* 
laire  qui  a  bien,  ce  me  semble,  quelque  valeur. 
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c  Car  il  ae  faut  pas  le  perdre  de  vue,  c'est  l'abbé  Lebeuf  qui, 
près  de  cinq  siècles  après  la  mort  de  Pierre  de  Montereau,  a  le 
premier  émis  des  doutes  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Certes,  Tau- 
torité  du  savant  auxerrois  est  considérable,  mais  est-il  infaillible  ? 
L'abbé  Lebeuf,  comme  beaucoup  d'historiens  qui  s'occupent  spé- 
cialement d'une  province  ou  d'une  ville,  avait  une  tendance  à 
englober  le  plus  d'illustrations  possible  dans  son  Histoire  du  dio- 
cèse de  Paris  ;  mais,  à  Tappui  de  son  affirmation,  il  n'apporte 
aucun  document,  aucune  preuve,  aucun  argument,  si  ce  n'est 
celui  qu'il  tire  de  l'épitaphe  de  la  femme  de  Pierre,  épilaphe  ainsi 
conçue  : 

CI   GJST  ANNÈS, 
FEMME   JADIS   FEU   MESTRE   PIERRE   DE    MONTEREIJL. 

<  L'argument  est  faible,  car  je  pourrais  fournir  vingt  textes  du 
Noyen-àge  dans  lesquels  Montereau-fault- Yonne  est  appelé  i)/onfe- 
rtul  et  même  Monlreuil.  Aussi  Eraeric  David,  dans  le  tome  XIX 
àtïHUloire  HUéraii'e  de  la  France^  dit-il  avec  beaucoup  de  bon 
sens  que  c  tons  les  rapprochements  de   Tabbé  Lebeuf,  fussent-ils 

<  justes,  n'offriraient  pas  une  raison  suffisante  pour  faire  rejeter  la 

<  tradition  suivie  jusqu'aujourd'hui  »,  c'est-à-dire  cette  iradition 
six  fois  séculaire  qui  fait  naître  à  Montereau-fault-Yonne  l'illustre 
architecte  de  la  Sainte-Chapelle. 

<  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  rédacteur,  mes  civilités  les  plus 
empressées. 

€    Paul   QUESVERS.    » 
Us  INSCRIPTIONS     LAPIDAIRES      ET     LES     GRÀFFiTI     DE     l'ÉGLISE     DR 

UoiTRi.  —  Jamais  les  recherches  et  les  travaux  d'histoire  locale 
Dont  été  poussés  avec  plus  d'ardeur  que  de  nos  jours  ;  tous  les 
fonds  d'archives  publiques  ou  privées,  toutes  les  sources  auxquelles 
on  peut  puiser  un  document,  un  renseignement,  un  fait  ou  une 
tradition  sont  minutieusciiieut  fouillés^  compulsés,  interrogés 
pour  leur  arracher  leur  secret. 

Mais  il  est  cependant  une  source  de  renseignements,  féconde  en 
féiultals  imprévus,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  inonde,  et  paraît 
*^oir  échappé  à  la  sagacité  des  chercheurs,  ou,  du  moins,  avoir 
été  peu  consultée  jusqu'ici.  Nous  voulons  parler  des  inscriptions 
"Pidaires  spontanées,  souvent  anonymes,  que  Ton  trouve  écrites 
•^ïcrayoQ  ou  gravées  à  la  pointe  du  ooutean  sur  les  monuments 
Publics,  et  particulièrement  sur  les  murs  des  églises. 

Sans  doute,  la  plupart  de  ces  noms  et  de  ces  noies,  laissés  par 
les  visiteurs,  en  souvenir  de  leur  passage,  comme  on  signe  sur  un 
wbHin  00  sur  un  registre  de  grande  maison,  n'offrent  pas  beaucoup 
d intérêt,  et  sont  plutôt  fastidieux  et  ridicules;  mais  on  y  découvre 
•^ï)  parfois,  des  noms,  des  faits  et  des  réllexions  qui  méritent 
^*lfe  recueillis  et  conservés  pour  l'histoire  locale.  Nous  pensons 
nêoie  qu'il  y  aurait  un  travail  d'ensemble  très  curieux  à  faire,  en 
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condensaDt  les  meilleures  de  ces  inscriptions  dans  un  recueil 
départemental  que  les  chroniqueurs  auraient  intérêt  à  consulter. 
C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  appeler  Tattention  de  la 
Société  académique  de  TAube  sur  cette  question. 

Voici,  du  reste,  à  titre  de  spécimen,  quelques  notes  que  nous 
avons  relevées  sur  les  murs  de  Téglise  de  Lhuilre,  principalement 
à  l'intérieur  de  la  tourelle  de  Tescalier  du  clocher  : 

i600.  —  Denis  Collet,  preslre-pricur  de  Luistre. 

1607.  —  Edme  Remy,  recteur  d  escolle. 

1617.  —  Hilaire  Remy,  recteur  d*escolle. 

1645.  —  c  Le  jour  de  la  Saint-Martin  (11  novembre  1645),  au 
c  malin,  il  y  a  eu  quatre  personnes  qui  ont  esté 
«  noyez  (sic)^  auprès  du  moulin  de  Rameropt,  en 
c  allant  à  la  foire  de  Pougy.  » 

1691.  —  «  Fait  par  Pierre  Lefébure,  bon  garçon,  demeurante 
c  Lhuistre,  proche  de  Téglise,  controllcur  de  œ 
c  lieu.  » 

n09.  —  «  Le  jour  de  l'Assomption  1709,  il  y  a  eu  quatre  baptes- 
c  mes  et  quatre  enterrements  à  Lhuistre.  » 

1711.  —  Nicolas  Collet,  recteur  d'école. 

1728.  —  •  Ce  jourd'huy  huit  de  may  1728,  j'ay  esté  voir  les 
c  vignes,  et  j*ay  trouvé  qu^elles  alloient  fort  bien.  On 
c  y  voit  des  raisins  deux  à  trois  par  branche,  et 
€  encore  qu'il  en  pousse  sur  les  chouches  (sic).  Jean» 
«  Baptise  Leuciol.  » 

1732.  —  c  Le  lundy  des  Rogations,  M.  Godet,  de  Saint- Hilaire- 
c  mont  (prieur-curé)  a  décampé  de  Lhuistre.  Bon 
€  voyage  !  » 

1732.  —  Jean  Pasquot,  recteur  d'école. 

Arsène  Thévenot. 

Là  troisikme  Mission  du  baron  de  Bâyk.  —  Après  un  séjour  de 
cinq  mois  en  Sibérie  et  au  Caucase,  M.  le  baron  de  Baye  vient  de 
rentrer  en  France  et  a  été  reçu  le  16  décembre^  à  l'Elysée,  par  le 
Président  de  la  République.  C'est  plus  spécialement  au  point  de 
vue  archéologique  et  ethnographique  que  M.  de  Baye  a  rempli  la 
mission  que  lui  avait  confiée  M  Rambaud,  ministre  de  rinstruc- 
tion  publique  ;  mais  les  observations  qu'il  a  enregistrées  au  cours 
de  son  exploration  sont  de  nature  à  être  particulièrement  profita- 
bles à  l'exportation  française. 

Au  cours  d'une  conférence  qui  sera  incessamment  organisée  au 
siège  de  la  Société  de  géographie,  M.  de  Baye  présentera  sur  ce 
dernier  point  des  remarques  convaincantes.  Nous  espérons  que 
notre  distingué  compatriote  se  fera  entendre  devant  l'Académie 
de  Reims,  comme  déjà  il  l'a  fait.  Voici,  en  attendant^  le  récit 
succinct  de  M.  de  Baye  à  l'un  de  nos  confrères  parisiens  : 
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«  MoD  troisième  voyage  en  Sibérie,  dit  M.  de  Baye,  n'aura  été 
ni  moins  instructif  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  divers  pays 
qae  j'ai  traversés,  ni  moins  fécond  eu  renseignements  sur  les  dif- 
férentes populations  qui  les  habitent,  que  celui  que  j'avais  déjà 
entrepris  en  1896. 

c  Pendant  un  court  séjour  dans  le  gouvernement  de  Penza,  j'ai 
pu  recueillir  une  collection  très  remarquable  de  costumes  et  d'ob- 
jets d'usage  journalier.  Mon  hôte  le  prince  Mirsky,  gouverneur  de 
Penza,  qui  est  un  très  fervent  ami  de  la  France,  m'a  initié  aux 
coûtâmes  des  Mordvines  et  des  Mécbériaks  qui  peuplent  cette 
région. 

■  Cette  partie  de  la  Russie  est,  du  reste,  en  voie  constante  de 
progrès,  et  j'ai  eu  la  joie  d'assister  à  Tinauguration  d'une  école 
des  arts  industriels  analogue  à  celle  qu'avait  créée  Bogorouzoff. 

c  Après  avoir  traversé  l'Oural,  où  j'ai  également  complété  mes 
collections  et  étudié  les  exploitations  aurifères  des  tourbières  du 
lac  Tchighir,  j'ai  suivi  la  ligne  du  chemin  de  fer  transsibérien  jus- 
qa'à  Krasnoiarsk.  Je  dois  tout  d'abord  faire  part  des  nombreux 
progrès  accomplis  sur  cette  ligne  depuis  mon  dernier  voyage.  La 
îiiesse  des  trains  s'est  accrue  ;  des  ponts  ont  été  construits  ;  par- 
tout où  l'on  a  établi  des  stations,  de  petits  villages  se  forment,  car 
il  oe  faut  pas  oublier  qu'à  300  kilomètres  et  au  delà  de  la  voie  du 
Transsibérien,  le  pays  est  très  habitable. 

<  Les  paysans  russes  ne  l'ignorent  pas  ;  il  y  a  une  émigration 
continue  de  tous  les  peuples  de  Russie  vers  cette  région  de  la  Sibé- 
rie, et  leur  foi  est  si  grande  dans  l'avenir  de  ce  pays  neuf,  qu'ils 
Abandonnent  chez  eux  leurs  terres  et  leurs  maisons  pour  se  ren- 
dre dans  les  contrées  que  le  gouvernement  leur  désigne.  Mais  cet 
établissement  de  colons  ne  va  pas  sans  de  lourdes  dépenses,  car 
il  faut  fournir  des  guides  aux  é migrants,  et  le  gouvernement  se 
^oit  dès  lors  contraint  de  modérer  cette  curieuse  tendance  que  l'on 
constate  depuis  quelque  temps  chez  les  paysans  russes. 

<  Il  est  cependant  certaines  régions,  le  long  du  Transsibérien, 
<iui  sont  plutôt  défavorables  au  voyageur  :  ainsi  dans  les  steppes 
l^ifgbizes,  malgré  tous  les  efforts  faits  au  moyen  de  puits  arté- 
siens d'immense  profondeur  pour  aller  chercher  des  nappes  d'eau 
potable,  on  n'a  encore  découvert  qu'une  eau  salée,  très  purgative 
et  absolument  désagréable  pour  les  Européens. 

*  L'aspect  du  pays  change,  du  reste,  complètement  lorsque  l'on 
wrive  à  Krasnoiarsk  ;  aux  régions  tristes  que  l'on  vient  de  traver- 
^f  succèdent  des  panoramas  riants  formés  par  une  ramification 
^^  monts  Saïan.  Krasnoiarsk  est  construite  sur  la  rive  de  llénis- 
^I;  le  Transsibérien  y  traversera  le  fleuve  sur  un  pont  commencé 
eu  1896  lors  de  mon  précédent  voyage  ;  il  est  maintenant  en 
bonne  voie  de  construction,  et,  malgré  les  inconvénients  que  font 
sobir  aux  ingénieurs  les  fortes  crues  de  Tété  qui  transforment  le 
tlenve  en  vrai  torrent,  i|  sera  terminé  en  1899. 
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c  Oq  devine  quels  avantages  la  Russie  trouvera  dans  son  achè- 
vement, le  chemin  de  fer  Transsibérien  devant  alors  aller  sans 
discontinuité  jusqu'au  Baïkai,  presque  à  la  frontière  de  Chine. 

f  Je  crois  que  Krasnoiarsk  est  destinée  à  prendre  ane  impor- 
tance considérable,  peut-être  au  détriment  de  Tomsk,  qui  n'est 
reliée  au  Transsibérien  que  par  un  tronçon  de  voie  ferrée,  tandis 
que  Krasnoïarsk  sera  directement  desservie  par  la  grande  ligne  et 
est  de  plus  sur  les  rives  de  Tlénisseï,  qui  est  très  aisément  naviga- 
ble. J'insisterai  comme  il  convient  sur  une  observation  que  j*ai  pu 
faire  pendant  mon  séjour  à  Krasnoiarsk  :  c'est  que,  tandis  que 
nos  exportateurs  paraissent  montrer  la  plus  grande  indifférence 
pour  importer  dans  ces  contrées  tous  les  produits  dont  manque  la 
RussiC;  les  Allemands  et  les  Anglais  font  remonter  par  riéoisiéi 
des  stocks  considérables  de  marchandises. 

c  Je  signalerai,  dit-il,  les  curieuses  tentatives  qui  se  poursuivant 
actuellement  en  vue  de  l'acclimatation  du  thé  dans  le  Cauoase  ; 
j'ai  visité,  lors  de  mon  retour,  quelques-unes  de  ces  plantations, 
et  si,  connnc  tout  le  laisse  espérer,  les  expériences  réussissent,  ce 
sera  une  nouvelle  source  de  richesses  pour  cette  contrée  déjà  si 
favorisée  par  ses  merveilleux  vignobles.  » 

Dons  a  la  RiiiLiOTiii^oi^K  dr  l'Archevêché  de  Rbims.  —  Son 
Km.  le  cardinal  l.atigénieux  vient  de  déposer  à  la  Bibliothèque  de 
rArchevtVIié  de  Hoims  les  pleines  suivantes  : 

1"  Acte  do  vente  (mai  1312). 

Vente,  par  les  chanoines  de  Téglise  de  Reims,  d'une  maison  sise 

devant  les  fosst's  dans  la  ruelle  qui  mène  du  marché  aux  laines  à 

'église  Saint-Hilairc,  à  (irégoire  de  Cath,  bailli  du  chapitre  dt 

Reims,  et  à  Relie,  son  épouse,  moyennant  une  rente  annuelle  de 

10  sols  parisis. 

2°  Acte  de  1430,  par  lequel  Jean  do  Witry,  chanoine  de  Reims 
et  receveur  des  subsides  du  clergé,  exempte  de  tous  droits  et  rede- 
vances imposés  par  le  roi  de  France  ou  le  connétable,  les  religieux 
de  Tordre  de  rilûpilal  de  la  ville  de  Reims. 

À''  Vidiniusde  149Î  (1492),  d'une  charte  de  Pempereur  Conrad  II, 
par  laquelle  il  accorde  dilférents  privilèges  à  Eudes,  abbé  de 
Saint-Remi,  lorsqu'il  visitera,  en  Allemagne,  les  terres  dépendan- 
tes de  son  ordre. 

4°  Lettre  du  :i:\  janvier  ItiOS,  des  RR.  PP.  Jacques  Picard, 
Pierre  Poniincrcau,  Louis  Logrand  et  Isaac  iMarlineau,  S.  J.,  pré- 
sentant leurs  excuses  à  l'archevêque  de  Reims,  Ch.-Maurice  Le 
Tellier.  Ils  avaient  laissé  paraître  une  remontrance  anonyme  con- 
tre l'ordonnance  do  Tarchevôque  en  date  du  26  juillet  1697. 

ii"  Lettre  du  cardinal  de  Rouillon  (1707),  demandant  le  siège  de 
Reims  pour  lahhé  d'Auvergne,  son  neveu. 
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I*  Le  caehet  de  Biaise  Pascal,  légué  par  Ms^  Tourneor,  avec  la 
lois  suifante,  écrite  par  11.  le  chanoine  Jolinet  : 

Reims,  14  septembre  1854. 

c  Ce  cachet  de  Biaise  Pascal  a  élé  longleraps  en  la  possession 
(  de  M*  Jçan-Baptiste  Savoye,  ancien  négociant,  fort  connu  à 
c  Reims  par  son  attachement  au  parti  janséniste.  À  sa  mort,  il  est 
c  passé  comme  objet  de  coriosité  entre  les  mains  de  M.  Malherbe, 
c  curé  de  Notre-Dame  de  Reims,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  son 
i  petit-neveu,  Tabbé  Jolinet,  chanoine^  en  a  hérité. 

c  Atgourd'hui,  il  en  fait  don  à  M.  Tabbé  Tourneur,  aumônier 
I  du  Lycée  impérial,  académicien,  archéologue,  etc.  » 

L'hirbikb  de  J.-J.  Rousseau  âu  château  de  Baye.  —  M.  Jan- 
sen,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Berlin,  a  fait  paraître  en  1885  un 
liîre  intitulé  :  Rousseau  considéré  comme  botaniste.  «  Depuis 
longtemps,  dil-il,  la  plus  grande  partie  de  l'herbier  do  Uoussoau, 
ainsi  qae  tous  len  écrits  du  philosophe  sur  la  botanique,  se  trou- 
îeot  en  la  possession  du  Musée  botanique  de  Berlin,  sans  que  la 
direction  de  cet  établissement  ait  pu  établir  à  quelle  époque, 
oomment  et  pourquoi  ces  précieuses  reliques  étaient  arrivées  jus- 
qu*ici.  » 

Roosseau  avait  composé  plusieurs  herbiers. 

L'un  d'eux  a  été  vendu  en  i823  au  Musée  Européen  à  Paris  :  il 
iviit  été  doaoé,  par  Thérèse  Levasseur,  à  Le  Bègue  du  Presle, 
médecin  et  ami  de  Rousseau. 

Un  autre  herbier,  composé  de  douze  volumes,  est  conservé  au 
château  de  Baye  ;  un  troisième  appartient  au  marquis  actuel  de 
Girardin. 

Un  herbier  que  Rousseau  composa  pour  M""'  Delessert,  née  Boy 
de  Lalour,  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
M"*  Delessert  était  nièce  de  M™«  Arnal. 

A  la  mort  du  marquis  de  Girardin,  les  nombreux  volumes  de 
pUotes  recueillies  et  séchées  par  Rousseau  furent  divisés  entre  les 
enfants  du  propriétaire  d'Ermenonville.  La  part  échue  à  Sophie  de 
Girardin  fol  offerte  par  elle,  après  son  mariage  avec  le  comte  de 
fiohm,  au  roi  Frédéric-Guillaume  de  Prusse,  dont  son  mari  était 
<^Wbellan. 

Voici  la  lettre  par  laquelle  le  souverain  en  accuse  réception  ; 
1  original  est  conservé  dans  les  archives  de  la  famille  de  Baye  : 

«  À  Madame  la  marquise  de  Bolim,  née  marquise  de  Girardin. 
c  Madame  la  Comtesse, 

*  i^acceple  avec  reconnaissance  Therbier  de  Jean-Jacques  Rous- 
■  seau  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  olfrir  par  le  directeur 
*  Henry.  Je  sais  apprécie^  ce  souvenir  d'un  homme  célèbre,  et  la 
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«  maÎQ  qui  le  donne  en  relève  encore  le  prix  à  mes  yeux.  Je  me 
c  félicile  de  trouver  l'occasion  de  prouver  mon  estime  à  une 
c  femme  aussi  distinguée  par  ses  qualités  personnelles  et  par  ses 
c  vertus,  et  je  vous  prie  de  croire  que  Je  serai  toujours  charmé 
c  d'être  appelé  à  vous  en  donner  des  preuves. 

t  Je  suis  votre  bien  affectionné. 

«  Frïdébic-Gdillauiie.  • 
€  Beriin,  ce  27  mai  1825.  > 

Celte  lettre  est  écrite  entièrement  de  la  main  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  né  en  4770,  mort  en  1840. 

L'herbier  se  trouve  actuellement  dans  le  nouveau  Musée  du  jar- 
din botanique  impérial  de  Berlin  ;  il  est  rangé  dans  une  petite 
armoire  sur  le  fronton  de  laquelle  se  trouve  l'inscription  :  Vitam 
impendere  vero.  Les  plantes  sont  attachées  par  un  fil  d*or. 

(Gaulois,)  Baronne  db  Bàyb. 

* 

Nouvelles  acouisitions  du  Musée  de  Reims.  —  Le  Comité  du 
Musée  de  Reims  vient  d'acquérir  un  portrait  au  pastel,  signé  Nan- 
teiiilj  1662,  et  encore  encadré  dans  sa  bordure  de  Tépoque.  Il 
vient  d*être  installé  dans  la  grande  salie  du  Musée,  non  loin  du 
dessin  de  la  Vierge,  que  nous  possédons  de  longue  date,  et  signé 
R.  Nantùeil  F,  Parisiis,  An.  16oi. 

La  Bibliothèque  possède  l'œuvre  entière  des  portraits  gravés 
par  l'illustre  artiste  rémois. 

Le  Musée  vient  de  recevoir  en  môme  temps  une  nouvelle  collec- 
tion d'objets  franco- russes,  due  à  la  libéralité  de  M.  Philippe- 
Deschamps,  de  Paris. 


Une  pàtbiote.  —  M*'"  Marie  Cosne,  receveuse  des  postas  et  des 
télégraphes  à  Dommartin-sur-Yèvre  (Marne),  vient  d'obtenir  du 
minbtre  des  Finances,  à  titre  exceptionnel,  une  pension  entière  de 
retraite,  après  vingt-huit  auuées  de  loyaux  services. 

M'^*  Cosne  a  débuté,  pendant  l'Année  terrible,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  à  Sampigny  (Meuse). 

A  cette  époque  inoubliable,  les  courriers  et  les  facteurs  des  pos- 
tes ne  pouvaient  plus  circuler,  surveillés  qu'ils  étaient  par  les  sol- 
dats de  l'armée  allemande,  qui  s'emparaient  des  dépêches,  et  les 
retenaient  prisonniers. 

Soulfratil  dans  son  patriotisme  d'un  tel  «Hat  de  choses  et  n'é- 
coutant ({uc  son  courage,  qui  était  au-dessus  de  son  âge  et  de  son 
80X0,  M*'**  Cosno  s*cn tendit  avec  M.  Desfourneaux,  alors  receveur 
(l(vs  pcislcs  ik  Coniniercy,  afin  de  faire  parvenir  à  destination  les 
nnnihrpusos  correspondances  qu'elle  recevait  chaque  jour  dans  son 
hnrf.au,  apporU'^os  par  i\c^  agents  secrets  connus  d'elle  seule. 

A  partir  du  Jour  de  cette  entente,  on  vit  quotidiennement  cette 


CHBONIQUB  137 

jeune  fille,  —  cette  enfant  plutôt,  —  quitter  Sampigny  tous  les 
soirs  Ters  cinq  heures,  par  tous  les  temps  possibles  et  par  des  voies 
différentes,  pour  se  rendre  à  Commercy,  ville  distante  de  dix  kilo- 
mètres, et  traverser  les  postes  allemands,  un  panier  à  la  main,  la 
t6te  haute,  pour  aller  remettre  à  M.  Desfourneaux  les  correspon- 
dances journalières  qui  lui  étaient  parvenues. 

Ses  fréquents  déplacements  furent  bientôt  remarqués  par 
l'ennemi. 

On  Parréta  un  jour  et  on  la  conduisit  au  feld-maréchal  do 
Moltke,  major  général  des  armées  allemandes,  qui  lui  demanda 
l'explication  de  ses  voyages  si  répétés. 

Fixant  sur  le  général  des  yeux  pleins  d'une  noble  assurance, 
sans  qa*elle  laissât  percer  la  moindre  émotion,  elle  lui  répondit  : 

«  Général,  je  remplis  chaque  jour  mes  devoirs  de  famille. 
Ouvrez  mon  panier,  et  vous  constaterez  par  vous-même  qu'il  est 
fide.  J'ai  des  poches  ;  si  vous  le  désirez,  je  vais  les  retourner 
devant  vous  ;  ou,  si  vous  le  préférez,  faites-moi  fouiller,  afin  de 
TOUS  assurer  que  je  n'ai  rien  sur  moi  de  suspect  qui  puisse  vous 
porter  ombrage.  » 

Voyant  l'assurance  de  cette  noble  enfant,  de  Moltke  la  fit  relâ- 
cher et  ordonna  qu'on  la  mit  en  liberté. 

Elle  en  profita  pour  aller  remettre  au  receveur  principal, 
M.  Desfourneaux,  les  nombreuses  correspondances  qu'elle  cachait 
dans  son  corsage. 

La  guerre  terminée,  le  directeur  départemental  des  postes  et 
des  télégraphes  à  Bar-le-Duc,  M.  DuportaL  instruit  de  cette  noble 
et  belle  conduite,  adressa  à  M"*  Cosne  une  lettre  de  félicitations, 
et  l'administration  supérieure,  pour  la  récompenser  de  son 
dévouement,  lui  envoya,  à  titre  d'indemnité,  une  somme  de 
300  francs. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1880,  M*^'  Cosne  quittait  Sampigny, 
emportant  l'estime  et  les  regrets  de  la  population  tout  entière, 
pour  occuper  le  poste  de  receveuse  au  Coudray-Saint-Germer 
(Oise),  emploi  qu'elle  abandonna  en  1894  pour  se  rendre  à  Dom- 
martin-sur-Yèvre,  arrondissement  de  Sainte-Menebould,  sa  rési- 
dence actuelle. 

* 

Un  historien  russe  de  Jeanne  d'Arc.  —  Le  général  Dragomi- 
roff,  qui  se  trouve  actuellement  à  Kharkow,  vient  d'achever  un 
important  travail  sur  Jeanne  d'Arc,  qui  paraîtra  bientôt. 

Un  chêne  *de  HOiT  cents  ans,  a  Cunfin  (Aiibb).  —  Tout  près  de 
nous,  à  Cunfin,  dit  M.  Henri  de  Parviile,  dans  sa  revue  des  scien- 
ces du  Journal  des  Débals ^  il  y  a  un  chêne  qui,  parait-il,  a  été 
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planté  en  1070.  Cet  arbre,  qui  a  par  conséqnent  hait  cent  vingt- 
sept  ans,  n'offre  ni  l'étendue,  ni  Pélévation  que  ferait  supposer  son 
ancienneté.  1)  n*a,  en  effet,  que  sept  mètres  de  dreonférence,  ei 
son  tronc  n'a  que  dix  mètres  de  haut  jusqu'aux  premières 
branches. 

Ce  chêne,  huit  fois  séculaire,  se  dresse  encore  fièrement  sur  un 
coteau  voisin  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  petit  édifice  qui  est  à  la 
sortie  môme  de  Cunfin,  sur  la  route  de  ce  village  à  Laferté* 

sur-Aube. 

* 

Monument  commémoratif  des  morts  de  1870  en  Seink-kt-Maine. 
—  La  Société  des  anciens  combattants  de  Seine-et-Marne  avait 
ouvert  un  concours  entre  tous  les  artistes  français^  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  des  enfants  de  ce  département  morts 
pour  la  patrie  en  1870-1871. 

Environ  cinquante  maquettes  ont  été  exposées  pendant  quinze 
jours  k  Melun.  Far  soixante-deux  suffrages  sur  quatre-vingts 
votants,  la  maquette  du  sculpteur  Charles  Desvergnes  a  été  choi- 
sie pour  être  mise  à  exécution. 

»       ¥ 

Don  a  la  municipalité  de  Mailly.  —  M™*  veuve  Douillat,  pro- 
priétaire, on  souvenir  de  son  mari,  qui  a  été  pendant  de  longues 
années  conseiller  municipal  et  maire  de  Mailly  (Marne)|  vient  de 
faire  don  à  cette  commune  d'une  somme  de  2,000  francs  destinée 
à  des  améliorations  scolaires. 

* 

FÉCONDITÉ.  —  On  dit  tous  les  jours  que  la  population  décroît  et 
qu*il  n'y  a  plus  de  familles  nombreuses  dans  nos  campagnes.  Cel- 
les-ci se  font  de  plus  en  plus  rares,  il  est  vrai,  mais  il  y  a  encore 
bien  des  exceptions. 

Ainsi,  dans  la  commune  de  Dampierrele-Château  (Marne),  on 
peut  citer  comme  exemple  les  époux  Déforges-Kraack  qui  ont  eu 
vingt-sept  enfants  du  même  lit,  dont  seize  sont  vivants  et  bien 
portants. 

Le  premier  est  Agé  do  trente-deux  ans  et  le  dernier  de  quatorze 
mois. 

Le  mari  compte  cinciuanle-six  printemps  et  la  femme  quarante- 
neuf. 

Ce  sont  do  braves  gens,  pou  fortunés,  mais  qui,  à  force  de  tra- 
vail et  d  ocononiie,  ont  pu  élever  cette  nombreuse  famille,  acqué- 
rir une  maison  ot  faire  valoir  un  petit  bien  qui  les  aide  à  subvenir 
ÙL  leurs  bosoins. 
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Nominations  kt  Distinctions.  —  M.  Auguste  Longnon,  vice-pré- 
sident de  TAcadémie  des  Inscriptions  pour  rarmée  1897,  vient 
d'être  désigné  pour  la  présidence  de  cette  Compagnie  pendant 
Texercice  de  1898. 

Le  29  décembre,  à  Ghâlons-sur-Marne,  k  l'occasion  du  cinquan- 
tenaire de  M.  Edooard  Ponsard  —  ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  la  Marne  —  en  qualité  de  président  du  Comice  central  de 
la  Marne  et  de  président  d'honneur  du  Comice  de  ChÂIons-sur- 
Marne,  un  banquet  par  souscription  avait  été  organisé  par  les 
membres  des  bureaux  des  six  Comices  agricoles  du  département. 

M.  DucbâtauXi  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  ancien 
président  du  Comice  de  Reims,  présidait  la  réunion,  assisté  de 
M.  Alfred  Lequeux,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  prési- 
dent du  Comice  de  Cbâlons-sur-Marne  ;  de  M.  Charles  Lhôtelain, 
conseiller  général  de  la  Marne,  président  du  Comice  de  Reims  et 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  ;  de  M.  Julien  de 
Felcourt,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  président  du 
Comice  de  Vitry-le-Frunçois  et  délégué  de  la  Société  nationale  des 
agriculteurs  de  France  ;  de  M.  AUred  Chémery,  vice-président  du 
Comice  de  Sainte-Menehould  ;  de  M.  le  comte  de  Riocourt  d'Omey  ; 
de  M.  Jules  Bourgeois,  conseiller  général  de  la  Marne,  etc.^  etc. 

Au  dessert,  M.  Duchâtaux,  après  avoir  remercié  M.  Ponsard  de 
ses  longs  services  à  Tagriculture,  lui  a  offert,  au  nom  d'un  grand 
nombre  de  souscripteurs,  un  superbe  bronze  de  Mathurin  Moreau  : 
U  Retour  de  la  moisson. 

M.  Edouard  Ponsard,  vivement  ému,  a  chaleureaseroent  remer- 
cié les  assistants. 

M.  Alfred  Lequeux  a  félicité  M.  Ponsard,  ancien  président  du 
Comice  de  Châlons-sur-Marne,  au  nom  des  membres  de  cette  asso- 
ciation. 

Enfin,  M.  Julien  de  Pelcourt  a  apporté  au  héros  de  la  fête  le  tri- 
but d'éloges  de  la  Société  nationale  des  agriculteurs  de  France. 

Notre  érudit  compatriote,  M.  Ernest  Babolon,  conservateur  du 
Cabinet  des  Médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  vient  d'être  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  la 
séance  du  10  décembre  1897,  en  remplacement  de  M.  Léon  Gau- 
tier, décédé. 

* 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  d*hjgiène  de  Tenfance,  à 
l'Académie    de   Médecine  de  Paris,  le  Ministre  de  l'Intérieur  a 
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accordé  one  médaille  de  ?ernieil  à  M.  Grosjeao,  de  Fismes,  méde- 
cin à  Mootmirail,  pour  sod  travail  de  statistique  infaotiie. 

* 

Parmi  lef  récentes  promotions  faites  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  nous  relevons  les 
nominations  suivantes  : 

M.  Sarazin,  ancien  notaire  k  Fismes,  président  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Marne,  est  nommé  ofticier  de  la  Légion  d*honueor  ; 

M.  Hippoljte-Octave  Noiret,  ancien  maire  de  Rethel  de  4872  à 
4878,  ancien  conseiller  général  des  Ardennes,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Sedan,  président  de  la  Chambre  con« 
sultative  des  arts  et  manufactures^  membre  du  bureau  de  l'assis- 
tance judiciaire,  fondateur  d'une  crèche  et  d'un  hospice  de  vieil- 
lards ;  —  M.  Hache,  médecin  de  i^  classe  de  réserve  de  la  marine, 
professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims  ;  —  M.  Gustave  Lahé- 
made,  originaire  de  Dormans  (Marne),  capitaine-trésorier  an  98* 
régiment  d'infanterie  ;  ~  M.  Félix-Lucien  Margaine,  de  Sainte- 
Menehould,  lieutenant  au  28«  régiment  de  dragons,  qui  compte 
quatorze  ans  de  servfces  et  huit  campagnes  au  Soudan,  sont  nom*^ 
mes  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  relevons  encore  les  nominations  suivantes  dans  la  liste 
des  décorations  accordées  à  l'occasion  de  l'Exposition  internatio- 
nale de  Bruxelles  : 

M.  Emile  Deviolaiue^  directeur  des  verreries  de  Vauxrot  (Aisne)  ; 

M.  Clément  DenaiiTe,  marchand  grai nier  à  Carignan  (Antennes); 

M.  Eugène  Biard,  ingénieur  principal  du  matériel  à  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Est  ; 

Et  M.  Jules  Poullot,  fabricant  de  tissus,  président  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Reims. 

* 

M.  Hennechart,  juge  à  Châteaudun.  vient  d'être  nommé  à  Châ- 
lons-bur-Marne,  en  remplacement  de  M.  (îrébaut,  nommé  président 
à  Nogent-leRotrou. 

Mariages.  —  Le  mercredi  5  janvier,  a  été  célébré  en  Péglise 
d'Ay  (Marne),  le  mariage  de  M.  André  Petitjean,  enseigne  de 
vaisseau,  attaché  au  service  de  la  défense  mobile  de  Toulon,  avec 
M'i*  Edmée  George. 

M.  le  doyen  d'Ay  a  prononcé  l'allocatiun  d'usage  et  donné  la 
bénédiction  nuptiale. 

M.  André  Petitjean,  sorti  du  rEcole  polytechnique,  promet  à 
notre  marine  un  officier  dct  plus  distingués.  Il  est  fils  de  M.  Théo- 
dore Petitjean,  commandeur  de  Charles  111  d'Espagne  et  du  Christ 
de  Portugal,  maire  de  la  Neuvillettc-les-Heims,  et  de  Madame  née 
Mennessou. 
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Le  même  jour  a  été  béni^  dans  Téglise  de  Saint-QueDtin,  le 
mariage  de  M.  A.  Jolibois,  lieutenant  au  14«  dragons,  avec 
11^1*  Jeanne  Gargam. 

Les  témoins  étaient,  pour  le  marié  :  MM.  Jolibois,  propriétaire 
à  Bar-le-Dac,  son  frère^  et  de  Bellaing,  colonel  du  14*  dragons,  à 
Reims  ;  poar  la  mariée  :  MX.  le  docteur  Gargam,  de  Rouen,  et 
Benonville,  ingénieur,  ses  oncles. 


Le  samedi  8  janvier  a  été  célébré,  en  Téglise  cathédrale  de 
Reims,  le  mariage  de  M"**  Julie  Mennesson,  Olle  de  M.  Emile  Men- 
nesson,  éditeur  de  musique  à  Reims,  avec  M.  Albert  Figard,  de 
Toulon. 

Sainte  Cécile,  sous  les  auspices  de  laquelle  a  été  fondée  la  mai- 
son Mennesson,  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  cette  solennité, 
avec  son  patronage,  un  certain  éclat  musical. 

En  effet,  c'est  par  un  morceau  célèbre  de  notre  distingué  conci- 
toyen Th.  Dubois  —  la  Marche  héroïque  de  Jeanne  d'Arc  —  qu'a 
commencé  la  cérémonie,  et  c'est  on  autre  rémois,  M.  Henri  Dal- 
lier,  —  l'organiste  renommé  de  Saint-Eustacbe  —  qui  en  faisait 
résonner  la  magnificence  sur  le  grand  orgue  de  la  Cathédrale. 

La  Maîtrise,  sous  l'habile  direction  de  M.  Dazy,  a  magistrale- 
ment chanté  un  Veni  Creaioreiun  Oeus  Abraham  de  M.  Th. 
Dubois,  avec  des  soli  où  a  été  particulièrement  goûtée  la  belle 
voix  du  ténor  M.  Boudin,  l'un  des  principaux  employés  de  la  mai- 
son Em.  Mennesson. 

L'évéque  de  Dijon,  Ms^  Oury,  a  donné  la  bénédiction  nuptiale 
aux  époux,  après  leur  avoir  adressé  une  touchante  allocution  dans 
laquelle,  avec  un  singulier  bonheur  d'expression,  il  avait  emprunté 
la  plupart  de  ses  métaphores  à  l'art  musical. 


Le  mercredi  12  janvier  a  été  célébré  à  Avize  (Marne)  le  mariage 
de  M.  Georges  Vix  avec  W^^  Suzanne  Mottant. 
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(In  Etéque  satânique  au  xiv*  siècle  * .  —  Il  y  a»  dans  la  Divine 
Comédiej  quelques  tercets  bien  singuliers  où  Dante,  qui  haïssait 
mortellement  Boniface  VHI,  évoque  la  vision  de  «  iaÛear  de  lys  » 
entrant  dans  Anagni  et  du  «  Christ,  captif  pour  la  seconde  fois, 
en  la  personne  de  son  vicaire  ».  Ici,  c'est  réellement  le  vieux  pon- 
tif,  outragé  sur  les  marches  de  Faute!  par  les  émissaires  de  Philippe 
le  Bel,  dont  le  poète  a  pris  la  défense  en  face  de  la  conscience 
chrétienne.  Et,  en  même  temps,  il  montre  le  roi  avare  envahis- 
sant le  Temple  pour  s'enrichir  de  ses  dépouilles.  II entrevoit  l«  lien 
qui  rattache  Tun  à  Taulre  ces  deux  grands  attentats,  il  comprend 
que  Boniface  violenté,  les  Templiers  dépossédés  et  supprimés, 
c*est  TEglise  elle-même  qui  est  atteinte,  la  communauté  chré- 
tienne qui  est  détruite  au  profit  d'une  monarchie  particulière.  Un 
procès,  depuis  longtemps  connu,  celui  de  Bernard  Saisset,  évéque 
de  Pamiers,  manifestait,  en  un  moins  grave  incident,  Tapplication 
de  la  même  politique,  qui,  au  procès  des  Templiers,  aux  preaiiè- 
res  procédures  du  procès  de  Boniface  Vill,  apparut  en  toute  sa 
ruse  savante  et  son  impitoyable  dureté  :  la  politique  du  scandale 
employée  pour  ruiner  les  hommes  que  le  scandale  blesse  le  plus 
cruellement.  Voici,  pour  achever  la  démonstration,  une  nouvelle 
affaire  criminelle  dont  Textraordinaire  dossier  contient  toutes  les 
misères  morales,  toutes  les  terreurs  superstitieuses  du  moyen  âge, 
le  procès  de  Guichard,  évêque  de  Troyes,  publié  par  TKcole  des 
Chartes.  L'auteur,  M.  Abel  Kigaull^  nous  donne,  avec  des  faits  et 
des  documents,  discrètement  commentés,  mais  d'un  ensemble 
tragique^  la  sensation  d'un  roman,  je  dirais  volontiers  d'un  cau- 
chemar historique.  Ce  Procès^  venant  à  peu  près  à  la  même  heure 
que  les  thèses  de  MM.  Funck-Brentano  et  Paul  Lehujeur,  confir- 
mera les  personnes  paisibles  dans  cette  opinion  qu'il  ne  faisait  pas 
bon  de  vivre  en  France  au  xiv*  siècle,  même  avec  une  mitre  bro- 
dée d'or  sur  le  front. 

Guichard  naquit,  non  loin  de  Troyes,  vers  le  milieu  du  xui«  siè- 
cle. Son  père  —  ou  plutôt  l'homme  qui  parut  être  son  père  — 
s'appelait  Jean.  Sa  maison  paternelle  passa  pour  être  hantée  du 
démon,  et  Tévêque  Nicolas  dut  y  venir  aiin  de  l'asperger.  C'était 
un  début  fâcheux  dans  la  vie  chrétienne.  De  sa  jeunesse  nous  ne 
savons  rien.  H  fut  élevé  en  vue  de  l'état  monacal.  Dès  1273,  il 
était  prieur  de  Saint-Ayoul  de  Provins.  Le  bruit  courut  qu'il  avait 

1.  Le /'rocé*  de  Guichard,  évéque  de  Troyes,  1308-1313,  par  Abt* 
Rigault,  archmste  paléographe,  allacbé  au  Miaistère  des  Aifaires  étrange- 
refi.  Paris,  Picard,  1896. 


empoisonné  son  prédécesseuri  afin  d'ea  recueillir  la  dignité.  Dix 
lOf  plus  tard  il  était  abbé  de  Moutier-la-CelIe,  Tun  des  plus  riches 
monastères  de  la  Champagne.  11  entrait  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  jeune  héritière  de  la  Champagne  et  de  la  Navarre,  Jeanne,  qui, 
10  1265»  épouse  de  Philippe  le  Bel,  devenait  reine  de  France.  En 
1296,  il  était  membre  du  conseil  du  roi.  Enfin,  en  1298,  les  cha- 
noines de  Troyes  le  choisissaient  pour  évêque.  Le  voilà  donc,  à 
cinquante  ans,  prince  de  l'Eglise,  pourvu  d'une  mense  plantu- 
reuse, grand  personnage  du  royaume  et  ami  de  la  reine.  Lasitua^ 
tioo  était  belle  pour  un  homme  de  naissance  douteuse.  11  ne  tarda 
pas  à  la  gâter. 

En  évéqoe  méthodique,  c'est  d'abord  avec  son  clergé  qu'il  se 
brouille.  Il  prend,  à  l'égard  de  ses  clercs,  des  allures  de  pirate, 
entre  de  force  chei  un  curé  exempt  de  sa  juridiction,  couche  au 
presbytère  malgré  rbâle^  le  fait  battre  par  ses  gens  et  confisque 
ses  biens  ;  il  démolit  un  presbytère  par  pur  caprice  ;  il  s'empare  à 
tort  et  à  travers,  tantôt  des  moulins  de  ses  chanoines,  tantôt  d'une' 
coupe  de  forêt  utile  à  la  réfection  desdits  moulins  ;  il  perçoit  les 
revenus  des  églises  vacantes,  il  vend  à  des  indignes  les  charges  de 
marguilliers,  dépouille  peu  à  peu  son  chapitre  de  ses  droits,  pri- 
vilèges, juridictions  et  petits  revenus  canoniques  en  espèces  bien 
trébuchantes  ;  son  clergé  se  plaint  tout  bas  ;  on  l'accuse  de  toutes 
les  simonies  ;  ses  mauvaises  mœurs  ^'étalent  au  grand  jour  ;  mais 
c'est  un  trop  haut  seigneur,  qui  semble  inviolable  et  supérieur  à  la 
justice  du  roi,  puisqu'il  est  du  parlement  royal.  Il  faut,  pour 
abaisser  son  insolence  et  ébranler  sa  fortune,  un  scandale  plus 
éclatant  que  tous  ces  menus  faits  d'ordre  ecclésiastique.  La  déplo- 
rable affaire  de  Jean  de  Calais  va  permettre  aux  chanoines 
troyens  d'espérer  la  chute  prochaine  de  leur  évoque. 

Ce  Jean  de  Calais,  chanoine  lui-même,  était  receveur  des  rete- 
DU8  de  Blanche,  relue  douairière  de  Navarre,  en  Champagne.  11 
mettait  impudemment  les  revenus  dans  sa  propre  tirelire.  Il  fut 
arrêté,  confié  à  la  garde  de  son  évêque.  II  s'évada  et  s'enfuit  à 
Home  où  il  vécut  bien  à  son  aise.  Mais  Guichard  fut  accusé  à  la 
fois  par  rarcbidiacre  de  Vendôme,  Simon  Feslu,  et  un  Florentin, 
iNolfo  Dei,  agent  d'une  compagnie  de  banquiers  et  de  marchands 
lombards,  d'avoir  ouvert  pour  de  l'argent,  au  chanoine  indélicat, 
la  porte  de  sa  prison.  Jean  de  Calais  avoua,  de  loin,  qu'il  avait 
donné  à  son  évoque  400  florins  d'or  et  des  joyaux,  pour  sa  déli- 
vrance. Les  deux  reines,  la  mère  et  sa  fille,  Hlanche  et  Jeanne, 
déclarèrent  Cuichard  responsable  des  escroqueries  du  clerc  fugitif 
et  le  firent  chasser  du  conseil  du  roi. 

L'archevêque  de  Sens  dut  ouvrir  une  enquête  contre  son  sufTra- 
gaut.  Au  cours  de  la  procédure,  la  reine  de  Navarre  mourut  sou- 
dainement. En  môme  temps,  un  curé  du  diocèse  de  Troyes  était 
assassiné,  deux  hommes  mouraient  mystérieusement  dans  les 
cachots  de  Moniier-la-Celle.  On  pensa  que  c'étaient  les  œuvres  de 
Gttiehard.  La  reine,  disait-on,  avait  été  empoisonnée.  On  surprit 


un  billet  —  M.  Rîgault  le  croit  fabriqué  par  les  ennemis  de  Guî- 
cbard  ~-  dans  lequel  l'èvëque  de  Trojes  invîtait  un  apothicaira 
Dorenlin,  Cassiaiio,  à  uoe  »  besoi^ne  secrète  n,  contre  la  remmri 
qui  le  c  délruisait  >.  Celte  première  afraire  traîna  en  une  lon- 
gue intrigue  létjëbreuse  ;  Jean  de  Calais,  mourant  à  Viterbe,  et 
Noiro  Dei  rétractèrent  leurs  act;usBtions  ;  les  poursuites  languir 
et  fureut  abandonnées.  Guicliard  s'eufernia  eu  suu  diocèse,  s 
pecl,  diffamé,  brillé  d'une  bajne  atroce  contre  ses  ennemis,  contre 
la  cour,  le  clergé,  le  monde  entier.  Il  se  liait  avec  des  usuriers, 
des  Italiens  loucbes,  s'uccupail  d'alchimie,  se  laissait  tenter  par  la 
sorcellerie.  La  protection  de  Clément  V  lui  permit  de  durer  t 
tre  ans  encore  [i^^OÏ'I^OS),  objet  de  mépris  et  de  terreur,  st 
siège  deTroyes.  Mais  la  reine  de  France  mourait  tout  d'un  coup, 
à  treiite-deui:  ans.  La  rumeur  Je  l'empoisonnement  courut  de 
nouveau,  puis  on  soupçonna  l'envuùlenieot. 

On  découvrit  alors,  tapi  dans  l'ombre  de  sa  cathédrale,  l'évéque 
impur,  parmi  ses  spadassins,  sesjuiTs,  ses  mignons  et  ses  sorcié-- 
res.  An  mois  d'août  1308,  il  l'ut  arrêté  par  ordre  de  l'arcbevéquo 
de  Sens,  transféré  â  Paris  et  mia  à  la  tour  du  Louvre,  Le  mêms 
coup  de  filet  avait  pris  une  sorcière,  une  accoucheuse  et  son  fils, 
le  clerc  servant  d'un  ermite  et  le  chambellan  de  l'évéque. 
était,  à  cette  heure,  en  plein  scandale  du  procès  des  Templiers, 
Philippe  le  Kel  exigeait  du  faible  Clément  V  que  la  procédure  c 
minelle  s'ouvrit  contre  la  mémoire  de  Botiiface  VIII.  Le  pape 
i'raoçais,  effaré,  ne  cnmplant  plus  i[ue  sur  les  leuteurs  ou  le  cou- 
rage d'un  concile  général  pour  sauver  l'honneur  de  TEg 
accorda,  sans  compter,  au  roi,  tout  ce  qu'il  exigea  contre  TëvS- 
que,  Et  l'effroyable  procès  de  Guichard  fut  instruit,  comme  uns 
répétition  générale  de  la  tragédie  réservée  à  Boniface.  Le  dossier 
du  pape  siraoniaque  parut  servir  contre  l'évèque  sorcii^r.  Et,  par-- 
dessus  les  crimes  et  les  impiétés  de  Guichard,  ce  siècle  de  vision- 
naires et  de  démoniaques  accumula  les  sacrilèges  et  les  infaisies 
d?  la  religion  de  Satan.  Cette  cause  inouïe  méritait  véritablemeol 
d'être  remise  à  la  lumière  de  l'histoire. 

A  l'origine  de  l'affaire,  nous  trouvons  la  dénonciation  d'nn 
ermite  qui  avait  prèle  sa  cellule  aux  opérations  diaboliques  de 
Guichard.  Celui-ci  avait  reçu,  de  nuit,  l'évéque,  déguisé  en 
paysan,  accompagné  d'une  sorcière.  Guichard  avait  voulu  le  for- 
cer à  verser  du  poison  au  comte  d'Anjou,  frère  du  roi,  au  roi  de 
Navarre,  à  tous  les  tils  de  Philippe  le  Bel.  Le  roi  informa  le  pape,  " 
qui  adressa  une  bulle  à  l'arcbevèque  de  Sens,  aux  évèques 
d'Auierre  et  d'Orléans,  leur  eujoignaut  de  commencer 
enquête,  i<  sans  bruit  ni  ilgure  de  jugement  ».  La  bulle  insistait 
sur  la  mort  de  la  reine  Jeanne  et  les  tentatives  d'empuisoiinement 
cuntre  les  personnes  royales  ;  ello  n'indiquait  que  vaguement  les 
autres  attentats  '  contre  la  majesté  divine  i.  Mais,  dès  le  début 
de  l'instruction,  par  l'incarcération  mâme  de  l'évSque  au  Louvre^ 
le  procès  échappa  à  l'Eglise  et  devint  une  cause  toute  séculière, 
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menée  par  les  légistes  de  Philippe.  Derrière  ces  légistes  on  aper- 
çoit toujours  rhomnne  sans  scrupule,  le  ministre  de  Kullurkampf, 
dont  rien  n'inquiète  la  conscience  dès  quMI  s'agit  des  intérêts  de 
la  couronne,  le  tranquille  et  dur  Guillaume  de  Nogaret. 

C*est  le  bailli  de  Sens,  Guillaume  de  Hangest,  qui  est  le  promo- 
<eur,  le  ministère  public  du  procès.  Il  propose  aux  commissaires 
ecclésiastiques  vingt-huit  articles  fondés  sur  les  révélations  de  Ter- 
mite, où  Tenvoûtement  de  la  reine  occupe  la  place  d'honneur.  Le 
légiste  raconte  le  maléfice  en  ses  plus  petits  détails  :  consullalion 
près  d'un  moine  qui  a  l'art  d'évoquer  les  démons  ;  Tévéque  fait 
hommage  au  diable  :  celui-ci  propose  l'image  de  cire,  baptisée  au 
Dom  de  la  reine  ;  baptême  de  la  poupée,  en  présence  du  moine  et 
deux  sorcières,  dans  la  chapelle  du  bon  ermite  (le  nombre  des 
sorcières  s'était  accru  avec  le  temps)  ;  piqûres  répétées  sur  le 
corps  de  la  reine  de  cire.  «  Finalement,  voyant  que  la  reine  tar- 
dait longuement  à  mourir,  il  était  revenu  à  l'ermitage  et,  comme 
il  tenait  la  figure  près  du  feu,  il  avait  dit,  en  lui  brisant  les  mem> 
bres  :  «  Que  diable  !  elle  vivra  donc  toujours^  cette  femme  !  » 
puis  l'avait  foulée  sous  ses  pieds,  jetée  dans  la  flamme  et  brûlée  ; 
et  la  reine  était  morte,  s 

Puis,  venaient  les  faits  relatifs  à  plusieurs  tentatives  d'cmpoi- 
soQuement  contre  les  frères  et  les  fils  du  roi,  la  botte  aux  poisons 
allaut  sans  cesse  des  mains  de  l'ermite  à  celles  de  Tévêque  ;  un 
chien  tué  par  le  <  venin  i  épiscopal  ;  un  chevalier  mort  pour 
avoir  mangé  des  prunes  préparées  par  le  prélat.  Les  évéqucs  com- 
missaires chargés  par  le  pape  de  poursuivre  l'affaire,  rédigèrent 
OD  acte  d'accusation,  développant,  en  les  poussant  au  noir,  les 
allégations  du  bailli. 

«  Il  fit  évoquer  le  démon  ;  et  quand  le  démon  parut  devant  lui, 
Tévéque  lui  demanda  comment  il  pourrait  avoir  ea  grâce  de  la 
reine,  ou  sinon  faire  qu'elle  mourût  en  peu  de  temps.  Le  démon, 
après  que  l'évêque  lui  eût  fait  hommage  et  engagé  un  de  ses 
membres,  lui  enjoignit  de  faire  une  image  de  cire,  etc.  > 

Guichard  protesta  et  nia.  Il  n'était  allé,  dit-il,  à  l'ermitage 
qu'une  seule  fois,  en  1307,  de  jour,  en  habits  d 'évoque,  avec  sa 
suite.  Les  témoins,  interrogés  hors  de  sa  présence,  l'ermite,  la 
sorcière,  Taccoucheuse,  acteurs  principaux  dans  la  scène  d'envoû- 
tement, déposèrent  longuement,  avec  une  abondance  naïve  de 
petits  détails  réalistes  ;  la  sorcière  elle-même  ne  fut  pas  soumise  à 
la  torture  préalable  ;  seul,  Lorin,  le  chambellan,  fut  un  instant 
suspendu  par  les  quatre  membres,  de  façon  à  être  désaiticulé 
quelque  peu  s'il  ne  parlait  point  :  il  parla.  Le  témoignage  de  l'er- 
tnite  était  formidable,  car  il  montrait  le  diable  en  personne, 
obéissant  aux  ordres  du  moine  jacobin  Jean  de  Fay. 

Un  jour,  à  l'ermitage,  le  moine  et  Guichard  avaient  ordonné  à 
la  sorcière  de  s'éloigner.  Margueronne  (ainsi  s'appelait  la  dame) 
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n'alla  pas  si  loin  qu  elle  ne  pût  voir  et  entendre.  Le  jacobin  dit  : 
c  11  faut  que  je  lise  le  gramair€(\e  grimoire.)  »  Et  il  se  mit  à  lire 
dans  un  livre  qu'il  tenait  à  la  main...  Margueronne  vit  tout  d'un 
coup,  d'une  fenêtre  haute  de  la  chambre,  une  forme  comme  un 
moine  noir  qui  descendait,  sans  échelle,  en  volant^  près  de  TéTé- 
que  et  du  jacobin  ;  elle  avait  des  cornes  sur  le  front,  et  la  sorcière 
pensa  que  c'était  le  diable.  11  dit  au  jacobin  :  <  Que  me  veux-ta, 
toi  qui  me  fatigues  ainsi  ?  >  Le  jacobin  répondit  :  c  Voici  l'évêque 
qui  te  demande,  v  Le  diable  exige,  pour  le  service  qu'on  attend 
de  lui,  un  dos  membres  de  révcque,  -et  se  relire,  en  ballant  des 
ailes,  par  la  même  fenêtre. 

Le  baptême  de  la  poupée  de  cire  est  aussi  une  scène  curieuse, 
que  je  recommande  à  l'attention  de  Jean-Paul  Laureus.  Us  sont 
tous  assis  par  terre,  dans  la  cuisine  de  Termite  :  Tévéque  en 
rochet  de  grosse  toile  blanche,  un  capucbon  de  poils  de  chèvre 
sur  la  tête  ;  frère  Jean  en  tunique  noirâtre  et  rochet  de  toile; 
c  avec  ces  rochets,  on  les  aurait  pris  pour  des  vachers  ou  des 
charretiers  »  ;  la  sorcière  a  préparé  la  cire  ;  le  jacobin  la  pétrit  en 
forme  de  femme.  Puis  il  lit  dans  son  grimoire^  bénit  de  l'eau 
dans  un  poëlle  d'airain.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  l'accoucheuse 
que  Guiut,  le  valet  de  l'ermite,  est  allé  quérir.  Cette  femme  a 
décrit  dans  sa  déposition  les  deux  sacrilèges  :  c  L*un,  grand,  mar- 
gre,  avec  un  visage  long  et  roux,  paraissant  quarante  ans,  qui 
tenait  d'une  main  la  figure  de  cire  et  de  Tautre  un  livre  —  c'était 
le  moine  j  l'autre,  moins  grand  et  plus  gros,  avec  une  figure 
rouge,  grosse  et  grasse,  paraissant  environ  soixante  ans  •  — 
c'était  révèque.  Elle  consent  avec  peine  à  être  la  marraine.  Alors, 
le  moine  se  passe  une  <Hoic  au  cuu  ;  l'ermite,  Guicbard,  Taccou- 
cheuse,  la  sorcière  imposent  leurs  mains  sur  la  poupée  diabolique 
et  labominable  baptême  est  conféré  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit. 

Ici,  le  procès  prend  tout  à  coup  une  tournure  nouvelle.  Ce  n^est 
plus  assez  du  crime  d'envoûtement,  dont  les  preuves  semblent 
palpables.  !l  est  vrai  que  l'un  n'avait  point  sous  la  main  le  moine 
mystérieux  à  Tappcl  duquel  Satan  se  révélait.  C'était,  dans  l'ac- 
cu.sation,  une  friure  assez  grave.  Trois  pièces  sont  versées  à  Tins- 
truction^  qui  ont  passé  cortaincment  d'abord  sous  les  yeux  de 
Nugaret,  et  devaient  ôlro  prêtes  depuis  quelque  temps.  Elles 
dénoncent  une  longue  série  de  crimes  auxquels  les  premiers 
enquêteurs  faisaient  déjà  vaguement  allusion  :  Mulia  alla  enor^ 
iHia  et  ncfandUt  disaient-ils.  luiormia,  en  eifet.  Je  les  résume  en 
leur  scélérate  simplicité. 

l/empoisonuetnoiit  de  la  reine  de  Navarre  ;  joie  scandaleuse  de 
(îuichard  an  recevant  la  nouvelle.  Il  donne  cent  sols  et  une  robe 
au  messager.  Assassinat  d'un  prêtre  qui  refusait  de  baptiser  l'eu- 
faut  que  Tévêque  avait  eu  d'une  nonne.  Usure  manifeste.  Paga- 
nisme excessir  des  mœurs.  Faux  en  écritures  de  tabellion.  Parju- 
res fréquents.  Incendie  du  prieuré  de  Saint-Ayoul.  Excommunica- 
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lioo  des  geôliers  de  Troyes  qui  se  refusaient  à  livrer  la  clef  des 
champs  à  un  ilorentiu  débiteur  du  roi.  La  suprême  impiété  : 
«  Quand  il  chantoit  la  messe,  il  tenoit  le  cors  de  Nostre  Seigneur 
60  sa  bouche  sans  user  (sans  communier)  et  gitoit  jus  »  (il  cra- 
chait rhostie  à  terre).  Sous  cette  nouvelle  dénonciation  se  trouve 
leoom  de  l'implacable  ennemi  de  Guicbard  :  Noilo  Dei. 

Cependant  l'accusé  avait  constitué  sa  défense.  Ses  procureurs 
opposèrent  à  l'ensemble  de  la  procédure  des  arguments  juridi- 
ques qui  u*curent  aucun  effet.  Le  tribunal  épiscopal,  réduit  aux 
seuls  évêques  d'Orléans  et  d'Auxerre,  passa  outre  et  déroula  une 
série  d^accusations  bien  étranges.  Le  satanisme  absolu  entrait  en 
scène. 

Depuis  plus  de  soixante  ans,  Tévéque  de  Troyes  se  croyait  le  fils 
deJeao  Guicbard.  11  se  trompait.  Sa  mère,  qui  s'appelait  Agnès, 
avait  eu  des  faiblesses  pour  un  démon,  un  incube,  un  iieton,  de 
son  nom  français.  Ce  mot  de  neion  vient,  selon  M.  Gaston  Paris, 
du  latin  netunus^  corruption  de  Neptumis.  On  sait  que  les  diables 
avaient  Tesprit  classique  et  qu'ils  se  couvraient  volontiers  la  face 
du  masque  des  dieux  païens.  Or,  ce  netoti  rôdait  jour  et  nuit, 
surtout  la  nuit,  autour  de  la  timide  Agnès,  «  au  point  que  per- 
sonne oe  pouvait  ni  ne  voulait  rester  dans  la  maison  (rappelez- 
Tous  que  cette  maison  passa  en  etlet  pour  bantée  du  démon)  et 
qu'aucuoe  servante  ne  voulait  la  servir  ».  L'accusation  mentionne 
l'exorcisme  de  l'évêque  Nicolas.  Elle  afiirme  que  Jean,  convaincu 
de  son  malheur,  pardonna  à  sa  femme  qui  était  <  bonne,  pure (?), 
«l  de  sainte  conversation  »,  mais  ne  voulut,  de  sa  vie,  voir  l'en- 
fant, qu'il  eut  toujours  en  horreur.  A  Técole  et  au  couvent,  les 
camarades  appelaient  couramment  Guicbard  «  fils  de  netoii  ». 

Il  était  donc,  sinon  le  fils,  tout  au  moins  le  neveu  de  Satan.  La 
profanation  de  l'hostie,  au  mystère  inônie  de  l'autel,  s'expliquait 
naturellement.  Le  Diable  ne  peut  comnmnier.  D'ailleurs,  l'arti- 
cle III  de  ce  dernier  acte  d'accusation  était  une  preuve  irréfraga- 
ble de  satanisme  : 

•  Au  temps  où  il  était  pri»3ur  de  Saint-Ayoul,  se  trouvant  seul 
ft^ec  uu  petit  moine,  comme  il  enlevait  son  capuchon  et  le  lui 
•"cmetiait,  des  démons  en  foule  surtirent  de  la  rapuce  et  de  ses 
cheveux,  sous  forme  de  cendres  :  ce  voyant,  le  petit  moine, 
«ffrajé  et  comme  hébété,  se  prit  à  pousser  les  hauts  cris  ;  le 
prieur  s'efforça  de  le  réconforter,  en  lui   disant  :  t  Voyons,    lais- 

•  toi,  tais-toi,  n'aie  pas  peur  !  et  ne  va  jamais  dire  à  personne  ce 

*  que  tu  as  vu  !  >  Mais  le  moine  l'alla  dire  tôt  après  à  un  de  ses 
'^«niarades,  maintenant  trésorier  du  prieur  de  Saint-Ayoul.  » 

Voici,  sur  ce  chef,  quelques  lignes  de  la  déposition  résumée  du 
l^moin  : 

■  Comme  il  montait  les  degrés  de  sa  chambre  avec  Jacques  de 
Villemaur,  son  clerc,  il  enleva  son  froc,  et  Pierre,  le  petit  moine, 
allait  le  lui  prendre  des  mains,    mais,  en  regardant  la  tète  du 
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prieur,  il  vit  luut  autour  un  cercle  :  c'était  comme  du  feu  de  cen- 
dre tuut  ardent  et  cela  ressemblait  à  des  cendres  rouges  qui  brû- 
leraient sans  flamme.  »  Guichard  éprouve  alors  le  besoin  de  se 
confesser  ;  il  fait  quérir  son  chapelain  par  le  clerc  Jacques  ;  le 
petit  moine,  tout  boulevei'sc,  court  au  chapelain  et  lui  raconte 
l'aventure.  L'autre  de  répondre,  sans  étonnement  :  <  II  y  a  du 
diable  là-dedans,  son  diable  est  en  colère  après  lui  I  » 

Tous  les  autres  crimes  reprochés  à  Tévéque.  qui  semblent  gros- 
sir au  cours  de  la  procédure  par  l'acharnement  et  la  précisioo 
grandissante  des  témoignages,  les  assassinats,  les  simonies,  les 
faux  en  écritures  notariées,  les  subornations  de  témoins,  les  accu- 
sations mensongères  et  intéressées  pour  hérésie  ou  sorcellerie, 
l'alchimie  criminelle,  la  fausse  monnaie,  l'usure  ébontée  sur  les 
champa  de  foire  de  la  Champagne,  les  dettes,  les  relations  avec 
des  juifs,  un  prêtre  bigame  ordonné  par  Guichard,  un  clerc  mort 
en  prison  pour  u*avoir  pu  |)ayer  cent  sous  d'amende  ;  cet  énorme 
dossier^  compilé  savamment  par  les  légistes  de  Nogaret  sur  les 
dépositions  de  plus  de  deux  cents  témoins,  ne  devait  paraître  aui 
hommes  de  cet  Age  violent  qu'un  chapelet  do  peccadilles,  en  com- 
paraison de  la  tache  originelle  et  de  la  perpétuelle  infamie  de  l'ac- 
cusé :  le  satanisme.  Guichard  nia  ou  atténua,  ou  essaya  d'ex- 
pliquer favorablement  tous  les  autres  chefs  d'accusation;  mais, 
troublé  dans  sa  foi,  quand  on  lui  opposa  sa  naissance  démonia- 
que, il  courba  la  t(>te. 

Le  procès  traina  cinq  années.  Clément  V,  juge  souverain  en 
cette  cause,  avait  fait  transférer  Guichard  à  Avignon^  dans  les  pri- 
sons de  TEglise.  Le  concile  de  Vienne,  qui  donnait  au  pape  une 
singulière  autorité,  élait  ouvert  depuis  l'automne  de  i311.  On 
était  en  avril  1313.  Le  Florentin  Noffo  Dei  avait  été  pendu  à  Paris 
et  avait  proclamé,  au  pied  de  la  potence,  que  Tévêque  était 
innocent  dans  l'affaire  de  Jean  de  Calais.  Brusquement,  Tarchev^ 
que  de  Sens  convoqua  Guichard,  pri.«onnier  du  pape,  à  un  concile 
provincial  et  Texcommunia  pour  ne  s'y  ôtro  point  rendu.  Clé- 
ment V  jugea  le  procédé  un  peu  vif  et  répondit  au  métropolitain 
par  Tordre  de  révoquer  la  sentence,  d'abolir  toute  procédure  et 
renoncer  au  piocès.  L'encre  des  légistes  royaux  avait  coulé  en 
vain.  L'évêque  de  Troyes  était  absous  et  libre,  sous  les  clefs  pon- 
tificales, administrant  de  loin  son  diocèse.  Le  20  avril  1314,  il 
assistait  à  son  lit  de  mort  le  premier  pape  d'Avignon. 

Clément  V,  dans  les  dernières  semaines  de  sa  vie,  avait  transféré 
Guichard  à  l'éviVhé  de  Diakovar,  en  Bosnie,  aux  confins  de  la 
chrétienté,  en  pleine  barbarie.  11  est  peu  probable  qu'il  y  ait  fait 
acte  de  présence.  Il  mourut  au  commencement  de  f3i7.  On  croit 
qu'il  fut  enterré  dans  son  ancienne  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
'Troves,  c6tc  à  côte  avec  son  successeur,  qui  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  prendre  possession  du  siège  épiscopal. 

La  conclusion  de  ce  grand  procès,  l'acquittement  de  l'accusé  par 
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seateDce  papale,  est  assez  extraordinaire.  Que  Guiehard  ait  été  la 
Tictime  d'une  machination  impitoyable  de  la  part  de  TÂlbigeois 
Nogaret,  que  les  accusations  forgées  contre  lui  ressemblent  singu- 
lièrement —  les  plus  graves,  tout  au  moins  —  à  celles  qui  furent 
lancées  contre  Boniface  VIII  et  les  Templiers,  cela  est  évident.  Il 
est  certain  aussi  que  Tévôque  de  Troyes  eut  pour  lui  Topinion 
populaire  et  bourgeoise,  même  un  trouvère  clérical  qui,  trente 
ans  plus  tard,  glissa  la  défense  du  malheureux  prélat  dans  une 
renion  de  Renard  le  contrefait.  Je  laisse,  bien  entendu^  la  filia- 
tioD  diabolique  et  les  effets  de  la  sorcellerie  et  de  l'envoûtement 
au  compte  des  superstitions  médiévales.  Mais  je  ne  puis  néanmoins 
les  retirer  du  dossier,  au  nom  de  la  raison  moderne.  A  mesure 
qu'il  avançait  ddns  cette  histoire,  M.  Rigault  inclinait  de  plus  en 
plus  à  l'iiinocence  relative  de  Guiehard.  Et  cependant  il  a  montré 
que  celui-ci  fut  trop  souvent,  dans  sa  bergerie  troyenne.  un  loup 
dévorant  plutôt  qu'un  bon  pasteur.  Le  savant  élève  de  TEcole  des 
Chartes,  lié  par  la  méthode  rigoureuse  de  Térudilion,  ne  semble 
pas  tenté  de  rechercher  en  dehors  de  ses  documents  positifs  l'ex- 
plication du  mystère.  Qu'il  me  permette  d'user  du  privilège  des 
simples  lettrés,  à  qui  il  est  licite  d'éclairer,  par  l'imagination,  les 
c6tés  obscurs  de  l'histoire. 

Je  crois  bien  que  cet  étrange  résultat,  l'absolution  pontificale,  la 
résignation  de  l'Eglise  et  du  roi  s'expliquent  par  l'absence  du  per- 
sonnage qui  eût  été  à  la  fois  le  témoin  principal,  le  complice  dia- 
bolique et  le  coaccusé  de  Guiehard,  le  jacobin  Jean  de  Fay.  Ce 
moine  était  certes,  plus  que  l'évêque  lui-même,  le  familier  de 
Satan.  C'est  lui  qui  mit  Guiehard  en  relation  directe  avec  le  Mau- 
dit, qui  présida  au  sacrilège  baptême  de  la  figure  de  cire 
employée  pour  l'envoûtement  de  la  reine.  Les  témoins  ont  signalé 
sa  perpétuelle  présence  aux  côtés  de  l'évêque.  C'était  son  âme 
damnée,  avec  sa  boite  a  diableries^  où  cohabitaient  une  couleuvre, 
deux  crapauds,  deux  scorpions  et  deux  araignées.  H  disparait.  Il  a, 
dit-on,  quitté  la  France.  11  est,  pour  le  moins,  introuvable.  Et, 
cependant,  c'est  lui  la  clef  de  voûte  de  tout  le  procès.  S'il  a  pu 
s'enfuir,  c'est  qu'on  a  bien  voulu  le  laisser  partir.  Mais  il  est  peut- 
être  au  fond  d'un  in-pace  de  son  ordre,  ou  même  dans  l'autre 
monde.  Jacobin,  c'est  le  nom  qu'on  donnait  volontiers  en  France 
aux  prêcheurs,  aux -dominicains.  Or,  t'office  de  l'Inquisition  appar- 
tenait à  la  famille  de  saint  Dominique.  Un  dominicain  démonia- 
que, non,  rinquisitiun  ae  pouvait  soutfrir  une  telle  horreur,  un  si 
cruel  outrage.  Et  le  moine,  évanoui  tel  qu'une  fumée  légère, 
sauva  l'évêque.  Emile  Gebuart. 


« 


Napoléon  a  Briknne*.  —  La    littérature    napoléonienne,    déjà 

\ .  La  Jtunetse  de  Napoléon  ;   Brienne,   V École  Militaire^  garnison  et 
congés^  par  Arthur  Cbuquot,  1   vol.  in-8'*    Paris.  Armand  Colin,  1897. 
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forr|abondantc,  s'est  curichie,  cette  semaine,  d*an  important 
ouvrage,  qu'il  cutivieiit  de  placer  dans  nos  bibliothèques,  au  bon 
coin  ot  à  pari,  l.a  Jeunesse  tic  Napoléon^  par  M.  Arthur  Chuqaet, 
n'est  pas  une  «puvre  do  puU'mique,  ni  un  monument  d*admiration 
bc^^atC)  ni  onfin  un  de  ces  manuels  d'arrivisme^  que  Fétonnante 
fortune  de  Tompereur  a  fait  ôclorc,  ces  temps-ci,  dans  des  céna- 
cles cyniques  et  naïfs.  L'auteur  de  la  Vie  du  général  Chanzy,  de 
Hoche  et  In  lutte  pour  l* Alsace,  de  la  Trahison  de  Dumouries 
excelle  dans  la  biographie,  si  l'on  entend  par  ce  mot  (souvent 
réservé  à  de  plates  notices)  la  description  d'une  existence  indivi- 
dueile,  exaclcmoiit  situro  au  milieu  des  personnes  et  des  choses 
qui  en  ont  déterminé  révolution,  modifié  Tallure,  favorisé  ou  gêné 
l'élan.  Vu  de  cclto  façon,  le  passi'  sanimc  comme  un  drame. 
Ainsi  comprise,  1  histoire  devient  un  roman  réel.  Les  institutions, 
les  codes,  les  coutumes,  les  traités,  toutes  les  choses  abstraites, 
collectives,  nnonvmes,  qui  sont  maintenant  (à  tort)  la  partie 
essentielle  de  renseignement  historique,  nous  apparaissent  en 
acte,  ei,  pour  ainsi  dire,  en  fonction  des  individus.  Nous  pouvons 
peser  ce  que  vaut  cet  appareil  en  face  des  volontés  fortes,  et 
mesurer  tout  le  champ  qui  s'ouvre  aux  génies  audacieux,  dès  que 
la  loi  faiblit,  que  la  régie  s'use,  et  que  les  barrières  vermoulues 
chancellent  La  biographie  détaillée,  la  biographie  minutieuse,  la 
biographie  complète,  qui  dispose  des  arrière-plans  et  ménage  des 
perspectives  autour  d'un  héros,  me  semble  être  encore  la  meil- 
IrMire  inélhodc  pour  atteindre^  dans  le  domaine  des  sciences  histo- 
riques, quelques  vérités  générales. 

Kn  év()({(ianl,  une  fois  de  plus,  le  cas  de  Napoléon  Bonaparte, 
M.  Arthur  Chuquet  limite  son  étude  à  vingt  années  d'une  vie  si 
féconde  on  nicrveilles.  Il  nous  fait  voir  successivement  le  petit  sau- 
vageon de  (lorso  dans  son  île  (!;>  août  1709-15  décembre  4778)  ; 
—  lo  boursier  du  collège  militaire  de  Hrienne  (mai  1719-14  octo- 
bre ITSi)  ;  —  le  «  cadel-gentilbornme  />  de  rKcole-Militaire  (22 
octobre  l*St-30  octobre  1785)  ;  le  lieutenant  en  second  de  la  com- 
pagnie des  bombardiers  de  la  (iohiére,  au  régiment  de  la  Fère- 
artillerie,  stationné  à  Valence  (178ii-17S8)  ;  le  lieutenant  en  second 
des  bombardiors  do  Coquebert,  au  tnéme  régiment,  stationné  à 
Auxonne  (1788-I7NÎ0. 

(]elte  série  de  tableaux  est,  pour  le  lecteur,  l'occasion  d'aperce- 
voir, en  une  vive  antithèse  dont  rhi«;torion  ne  force  point  les 
traits  et  n'exagère  pas  les  contrastes,  deux  sociétés,  l'une  confinée 
dans  les  broussailles  d'une  ile  à  demi-barbare,  l'autre  installée 
sur  le  territoire  dun  royaume  glorieux  qui  semble  être  l'asile  de 
la  politesse,  du  l)on  goût,  des  ma*urs  élégantes,  de  la  vie  aisée. 
La  Corse,  pour  les  beaux  esprits  de  Versailles,  est  une  colonie 
aussi  lointaine  que  le  pays  des  Ilurons  et  des  Topinambous.  On 
y  vit  pauvrement,  durement.  On  y  baragouine  un  affreux  patois. 
Mais  on  y  gaide  une  Ci\>vo.  tid«'lilè  au.v  anciennes  mœurs.  Ou  y  est 
croyant,  violent,  rombatif.  C'est  un  pays  d'énergies  neuves,  qui, 
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jasqu'à  nouvel  ordre,  ne  trouvent  pas  leur  emploi.  La  France,  au 
contraire,  est  habitée  par  une  aristocratie  riche,  sceptique,  rail- 
leuse. On  y  parle  un  langage  exquis,  très  propre  à  tout  bafouer 
eo  badinant  et  à  tout  détruire  sans  avoir  Pair  de  toucher  à  rien. 
On  s'y  moque  très  spirituellement  des  vieilleries,  el  le  c  retour  à  1^ 
oature  »  n'y  est  qu'un  jeu  d  académie  ou  de  salon.  Bref,  on  y 
stvoure,  dans  une  fausse  sécurité,  celte  c  douceur  de  vivre  »,  qui 
est  souvent  le  signe  avant-coureur  des  révolutions.  Survienne  une 
léiarde  dans  la  vieille  bâtisse  continentale  :  le  jeune  greffon, 
transplanté  de  Tlle  sauvage,  poussera  des  branches  dans  tontes  les 
fissures,  enfoncera  de»  racines  entre  les  moellons  disjoints,  et  fleu- 
rira. ffqcUGera  triomphalement  sur  la  ruine.  La  France  ne  savait 
pas  exactement  ce  qu'elle  faisait  lorsqu'elle  s'empara  de  la  Corse. 
Ceci  a  conquis  cela. 

En  4768.  la  Sérénissime  République  de  Gênes,  qui  devait  quel- 
ques millions  à  la  France  et  qui  ne  pouvait  pas  les  payer,  crut 
s'acquitter  en  nous  cédant  l'île  de  Corse.  Du  mt^me  coup  elle  nous 
adonné  Napoléon,  qui  naquit  précisémcrit  raniiée  spivaiile. 

11  restait  beaucoup  à  dire  sur  la  jeunesse  de  Napoléon,  après  la 
compilation  hâtive  et  partiale  de  l'inexact  général  Inug.  Il  res- 
tait de  l'inédit  à  découvrir,  môme  après  les  enquêtes  dévotes  et  les 
trouvailles  précieuses  de  M.  Frédéric  Masson.  Le  nouveau  biogra- 
phe de  Napoléon  a  recherché,  dans  les  archives  de  la  guerre,  tout 
ce  qui  pouvait  se  rapporter  aux  premières  années  de  son  héros. 
Plusieurs  papiers  importants  ou  curieux  lui  ont  été  comn)uniqués 
par  des  personnes  obligeantes.  Muni  d'un  nouvel  instrument,  dp 
précision,  M.  Arthur  Chuquet  a  pu  analyser  d'une  façon  presqi|e 
infinitésimale  l'enfance  rêveuse  de  Bonaparte  et  les  dures  sai- 
sons pendant  lesquelles  le  futur  empereur  fit  son  noviciat  jf}\\\- 
taire.  J'aurais  voulu  qu'en  racontant  les  dix  années  4c  Corse,  i\ 
eût  mis,  dans  son  récit,  un  peu  de  réalité  locale,  de  coplpur  insu- 
laire. L'emppreur  aimait  à  rappeler  dans  ses  entretiens  fie  Sainte- 
Hélène,  que  l'odeur  des  cistes  lui  annonçait,  en  mer,  l'approche 
du  maquis  natal.  Il  disait  aussi  que  sa  vigne  héréditaire  de  la 
Sposata  donnait  un  vin  dont  le  bouquet  rafraîchissait  la  bouche. 
Les  couchers  de  soleil  sur  le  golfe  d'Ajaccio  le  ravissaient.  Pour- 
quoi M.  Chuquet  n'a-t-il  pas  imprégné  de  ce  parfum,  de  cette 
saveur  et  de  cette  lumière  les'  pages  de  son  livre  ?  Son  livre,  si 
informé,  si  exact,  si  «  documenté  »,  manque  de  Icntisques,  d'ar- 
bousiers, de  myrtes,  de  bruyères  et  de  lauriers-thyms.  Pourquoi, 
en  indiquant  la  fière  silhouette  de  Paoli,  en  dessinant  le  geste 
noble  de  Charles  Bonaparte,  en  célébrant  la  beauté  de  Letizia 
Ramolino,  a-t-il  résisté  au  désir  d'appuyer  le  crayon  davantage  et 
de  serrer  les  contours  en  affinant  les  nuances?  Je  regrette  qu'il 
ait  négligé  l'occasion  de  fondre  tous  les  renseignements  dont  foi- 
sonne sa  mémoire,  en  une  peinture  plus  vivante,  plus  intime, 
où  apparaîtraient  ces  petits  nobles  d'Ajaccio,  réduits  à  la  simpli- 
cité  par  les   conditions   médiocres  de    leur   fortune,    mais    très 


orgueilleux  de  leurs  origines,  jaloux  de  leurs  prérogatives,  liautèc 


par  je  n 


I  rave  impérii 


Celle  maison  d'Ajaccio,  donl  la  Taçade  bourgeoise  se  rehaussail 
d'un  blason  seigneurial,  J'avoue  que  je  la  vois  mal  dans  ce  récit 
dont  la  lucidité  liinpido  décolore  uo  peu  les  objets.  Ici,  je  suis 
ob!ig<5  d'appeler  é  mon  secours  H^i'imée,  Gregovius,  Pan!  Bourde, 
Maupassant,  tous  ceux  qui  ont  respiré  l'arôme  des  cistes,  et  qui 
aident  fbistoire  (quelquefois  sans  y  faire  attention)  en  notant  cer- 
taines «  actualités  u  très  ancieoues.  Et  j'associe  volontiers  au 
témoignage  de  res  voyageurs  mes  propres  souvenirs,  rapportés  de 
plusieurs  séjours  aux  [tes  gréco'Iatines  du  Levant.  La  Corse,  divi- 
sée en  eirconscriptions  (.'lectorales,  a  uécefîsairement  changé.  Je 
sois  persuadé  qu'au  temps  où  le  maréchal  de  Vaux  déb&rqua  sur 
la  grève  de  Porto-Vecchio  au  nom  du  roi  Louis  W,  la  Corse  res- 
semblait à  Naios.  à  SanLurin,  k  Corrou.  Même  vie  pastorale  fru- 
gale, libre  dans  la  montagne  ;  le  bonnet  des  bergers  du  Houle 
d'ûro,  et  leur  pelone.,  manteau  en  poil  de  cbévre,  n'auraient  pas 
été  trop  dépaysés,  là-bas,  sur  les  pentes  du  mont  Koroni,  parmi 
les  vignes  de  Sainl-Elîe  ou  dans  les  lauriers  roses  du  Paulokrator. 
Même  vie  patriarcale,  économe,  fiére  dans  le  logis  familial  dont  J 
la  porte  s'ouvre  libéralement  â  l'étranger  de  marque,  A  l'hMaM 
recommandé,  mais  se  clAl  à  toutes  les  curiosités  indiscrètes.  ^ 

Lorsque  j'ai  vu  passer,  â  travers  les  récits  de  M.  Chuquet,  le 
père  de  l'empereur,  ce  Charles  Bonaparte,  gentilhomme  citadin  et 
petit  propriétaire  rural,  itlustrissimo  signor  e  nobiie  del  regno, 
beau  cavalier,  instruit,  éloquent,  poète  k  nés  heures,  rimant  en 
italien  des  gentillesses  voltairiennes,  parlant  le  français  très  cor- 
rectement, plein  d'ambition  el  chargé  de  l'amillc,  magniiique  et 
besogneux,  je  me  suis  dit  :  c  Hais  j'ai  rencontré  quelque  part  cet 
insulaire  !  > 

On  pourrait  le  retrouver,  en  montant  au  premier  étage,  au 
piano  nobiie  des  palais  vénitiens  de  Corfuu,  en  explorant  l'aiicieti 
duché  de  Naxos,  en  visitant  les  familles  latines  de  Sautorin,  même 
en  pouasant  une  pointe  jusqu'à  Malte.  La  liguée  des  Metazi,^ 
des  Capo  d'Islria,  des  Notara,  des  Negri  ne  diffère  pas  beaucoap  J 
de  la  sienne.  Il  vit  encore,  ou  plulOt  il  végète,  ici  u  ""  " 
nuelque  eoin  de  la  Méditerranée,  Il  s'est  marié  jeune,  selon  t) 
coutume  de  son  paji.  Sa  femme  est  d'une  fécondité  accablante 
Le  mariage  de  ses  filles  et  l'établissement  de  ses  garçons oi 
presque  toutes  ses  pensées. 

Charles  Bonaparte  avait  vingt-trois  ans,  lorsque  les  Frantais 
vinrent  en  Corse.  Il  se  prononça  d'abord  pour  l'indépendance 
etia  neuirulité  de  l'Ile.  Quand  il  vit  que  In  lotie  était  inuUle. 
Pttoli  étant  vaincu  et  banni,  son  bon  sens  naturel  lui  fit  compren- 
dre que  la  Corse  lia  perdait  qu'à  demi  la  partie,  puisqu'elle  était 
délivrée  des  Génois.  Il  se  rallia  sans  arriére-pensée  au  nouveau 
réjjime.  •  J'ai  été,  disail-il,  bon  patriote  et  paoliste  tar 
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le  gGavernemenl  national  ;  mais  ce  gouvernement  n'est  plus,  nous 
Bommes  devenus  Français,  ewiva  il  Be  e  suo  govemo  !  » 

Notops  d'ailleurs  que  les  Corses  avaient  sollicité,  en  \  730,  le 
protectorat  de  la  France.  M.  Chuquet  a  eu  tort  de  ne  point  rappe- 
ler ce  fait.  La  dominatiou  de  la  République  de  Gênes  fut  abomina- 
ble partout.  En  1566,  les  Grecs  de  Chio  préférèrent  les  Turcs  aux 
Génois.  C*est  tout  dire. 

Charles  Bonaparte,  dès  qu'il  eut  fait  sa  soumission,  sut  en  tirer 
beaucoup  d'avantages  et  de  bénéfices.  Docteur  en  droit  de  l'Uni- 
versité de  Pise,  il  n'eut  qu'à  montrer  son  diplôme  pour  être  aussi- 
tôt nommé  assesseur  de  la  juridiction  royale  d'Ajaccio.  Lié  avec 
les  officiers  de  la  garnison  d'Ajaccio,  protégé  par  M.  de  Marbeuf, 
qui  était  lieutenant- général  et  gouverneur  de  la  Corse,  il  s'em- 
pressa de  faire  prouver  ses  quatre  quartiers  de  noblesse  devant 
M.  d'Hozier,  juge  d'armes  de  France,  afin  d'obtenir  que  son  fils 
Napoléon  fût  nommé  •  élève  du  roi  i  à  l'Ecole^  militaire  de 
Brienne. 

On  a  souvent  conté  le  séjour  du  petit  Bonaparte  dans  cette 
école,  qui  était  un  des  douze  collèges  institués  par  le  ministre 
Saint-Germain  pour  élever  les  fils  des  gentilshommes  pauvres. 
Uhumeur  taciturne  du  petit  Corse,  son  isolement  volontaire  dans 
UQ  coin  de  la  cour  pendant  les  récréations,  ses  longues  retraites 
dans  la  bibliothèque,  tout  cela  rapporté,  commenté,  grossi,  a  servi 
de  thème  à  plusieurs  dissertations  et  de  sujet  à  quelques  tableaux 
de  genre.  On  a  voulu  voir,  dans  cette  attitude  gênée,  inquiète, 
parfois  bourrue,  une  infinité  de  choses.  On  s'est  livré,  sur  ce  sujet, 
à  une  véritable  débauche  d'ethnographie.  Voilà  bien  l'Italien,  le 
foilà  bien  !  L'Italien  de  la  Renaissance  !  Le  condottiere  !  Castruc- 
cio-Castracani  !  Braccio  de  Mantooe!  Malalesta  de  Rimini  1  Sforza  I 
Piccinino  !  Et  toute  la  séquelle  de  tyranneaux  que  Stendhal  a 
exhumés  de  leurs  tombes  et  déchaînés  dans  la  littérature  1  C'est 
beaucoup  de  bruit  pour  rien.  N'est-il  pas  naturel  qu'un  enfant  de 
dix  ans,  subitement  transporté  de  Corse  en  Champagne,  et  pas- 
sant de  la  maison  paternelle  dans  une  geôle  de  jeunesse  captive, 
soit  un  peu  abasourdi  par  cet  exil  et  par  cet  internat  ?  Quitter  les 
béguines  et  les  jésuites  d'Ajaccio  pour  les  Minimes  de  Brienne  ; 
sentir  autour  de  soi  le  dédain  goguenard  d'une  centaine  de  gamins 
sans  pitié  pour  qui  le  désarroi  du  petit  hobereau  corse  était  une 
occasion  de  taquineries  sans  ûu  :  voilà  de  quoi  décider  n'importe 
quel  écolier  à  prendre  le  parti  du  silence  et  à  tomber  dans  la  nos- 
talgie. Et  il  n'y  a  pas  là,  vraiment,  de  quoi  découvrir  l'Italien  de 
la  Renaissance,  le  condottiere,  etc.  Au  reste^  traiter  Bonaparte 
d'  «  étranger  >  parce  qu'il  venait  de  la  Corse  (annexée  en  1769), 
c'est  comme  si  l'on  refusait  la  qualité  de  Français  au  maréchal 
Ney,  parce  qu'il  venait  de  la  Lorraine  (annexée  en  1766). 

Taine,  au  tome  l^''  de  son  Régime  moderne^  cite  ce  mot  que 
Napoléon  Bonaparte,  âgé  de  dix  ^s,  aurait  dit  à  son  condisciple 
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Boarrienne  :  f  4a  ferai  h  tes  Frnnç^is  tout  le  mal  que  je  pourrai,  i 
M.  Chuquet  démoqtre  que  les  fameux  Mémoires  attribués  à  Bour- 
rienne  (lequel  d*ailleurs  était  un  triste  sire)  sout  Toeuvre  meoson- 
gëre  d'un  compilateur  inepte  et  qu'il  les  faut  regarder  comme  des 
commérages  de  domestique  renvoyé. 

M.  Chuquet  a  eu  la  patience  de  reconstituer,  avec  des  morceau^ 
de  papier  raccordés  ingénieusement,  la  liste  nominative  des  jeu- 
nes nobles  qui  furent  les  camarades  du  futur  empereur  à  Técole 
de  Brienoe.  Si  Napoléon  avait  été  le  mauvais  camarade  que  l'op 
nous  dépeint,  il  eût  gardé  rancune  à  ces  jeunes  geps.  Or,  je 
relève,  dans  cette  liste,  les  noms  suivants  : 

?(ç^nsùUty.  —  (iénéral  de  division  en  1803  ;  colonel  général  des 
dragons  en  1813,  commandant  de  la  cavalerie  de  la  garde  impé- 
riale, preqiier  écujer  de  Tempereur,  etc. 

Gudin.  —  Général  de  brigade  (1199),  général  de  difisiaq 
(1^),  comte  de  TEmpire  (1808).  Tué  en  Russie. 

De  JessainL  —  Préfet  de  TAube,  baron  de  l'Empire.  Son  fils, 
aMdileur  au  Cpnseil  d'État^  fut  sous-préfet  de  Genève  en  1812. 

Bruneteau  de  Sainte-Suzanne,  —  Préfet  de  TArdèche  (18û6)t 
de  la  Sarre  (1810),  baron  de  TEmpire,  avec  une  dotation  sur  Toe* 
troi  du  Rhin. 

Laplanche- Mortier  es.  —  Adjudant  supérieur  du  palais  des 
Consuls  (1802).  «  Élevé  à  Brienue  avec  Bonaparte,  dit  le  général 
Bigarré  dans  ses  Mémoires.,  il  dut  à  ce  souvenir  d'être  appelé  par 
celui-ci  à  Paris,  fît  presque  toutes  les  campagnes  et  mourut  offi- 
cier général.  » 

La  Colombière,  —  Kmigré  en  1793,  passe  au  service  de  TEspa- 
gne.  Réintégré  par  Napoléon  dans  les  cadres  de  Tétat-major  fran- 
çais avec  le  titre  d'inspecteur  principal  des  vivres  de  la  Grande 
Armée. 

Le  Lieur  de  Ville-sur- Avce»  —  Démissionnaire.  Réintégré 
comme  oflicier  d'ordonnance  du  gt^néral  Marmont  (1800).  Eovojé 
à  Cronstadt  comme  sous-commissaire  des  relations  extérieures 
(1802).  Sous-inspecteur  aux  revues  (1809). 

Çfiampmilon.  —  Emigré.  Réintégré  comme  capitaine  (1810)  et 
cl^ef  de  bataillon  (1812). 

Balathier  de  Bragelonne.  —  Kmigré.  Réintégré  comme  capi- 
taine à  l'armée  d'Italie  (1197).  Adjoint  aux  adjudants  généraux 
(1798).  Major  (1798).  Clicf  de  bataillon  (1799).  Chef  de  division  h^ 
ministère  de  la  guerre  (i80;>}.  Sous-gouverneur  des  pages  (1806). 
Général  de  brigade  (1811). 

Bonnay.  —  Sous-directeur  des  fortifications  à  Thionville  et  4 
Strasbourg,  directeur  à  Metz  et  à  Besançon.  Retraité  en  1810. 

Cnlvet  de  Madaillan.  —  Baron  de  l'Empire  (1813). 

Castres  de  Vaux,  —  Emigré.  Réintégré  en  1802.  Sous-lieute- 
n;inl  ingénieur  géographe  (1803).  (Capitaine  (1805).  Chef  de  batail- 
lon (1809).  Colonel  (1813). 
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En  résumé,  tous  ceux  qui,  dans  le  désarroi  où  les  avait  jetés  la 
Révolution,  s'adressèrent  à  leur  ancien  camarade  de  Brienne, 
éprouvèrent  les  bienfaits  d'un  empereur  qui,  apparemment,  avait 
oublié  les  déboires  de  Técolier.  Il  y  eut  de  singulières  destinées, 
parmi  ces  jeunes  nobles,  soudain  dispersés  par  les  ouragans  de  la 
politique.  Tel  cadet  de  bonne  race,  après  avoir  guerroyé  dans  Par- 
mée  de  Condé,  se  contenta,  sous  la  Restauration,  d'un  costume 
d'officiel  de  la  garde  nationale.  Tel  autre  s'éteignit  en  des  hon- 
oeqrs  municipaux.  Le  brillant  Cominges  Unit  dans  les  coutribo- 
lious  indirectes.  Le  tranquille  Labretesche  devint  capitaine  daqs 
an  régiment  aulrichien.  D'Ârgeavel  créa,  au  Caire,  le  Tivoli 
égyptien^  avec  balançoires,  musique,  illuminations,  danses  du 
▼entre.  On  cite  un  c  Briennois  >  qui,  lassé  des  agitations  publi- 
ques, devint  adfninistrateur  des  pépinières  impériales  e^  se  Ût 
connaître  par  un  Mémoire  sur  le  dahlia. . .  Toute  c^tte  partie  ()m 
livre  de  M.  Chuquet  est  très  curieuse  et  très  neuve. 

Les  moines  de  Brienne  n'eurent  pas  à  se  repentir  d'avoir  f^i( 
apprendre  les  Commentaires  de  César  à  Napoléon  Bonaparte,  (^e 
père  patrauld,  professeur  de  mathématiques,  ayant  mal  tourné,  le 
premier  consul  paya  ses  dettes.  Le  père  Berton,  supérieur  dei 
Brienne^  devint  économe  à  Saint-Cyr  et  proviseur  dq  lycée  de 
Reims.  Un  autre  Bertou,  frère  du  précédent  el  sous-principal 
de  Brienne,  fut,  dans  la  suite,  économe  du  Val-de-Grâce.  Arrêté 
pour  malversation,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'interventfon  de  soq 
ancien  élève. . .  Je  n'insiste  pas  sur  ces  faits.  M.  Arthur  Lévy  les  a 
indiqués  dans  son  livre  intitulé  Napoléon  intime  (p.  13). 

laine  a  reproché  au  boursier  de  Brienne,  devenu  cadet-genr 
tilhommo  à  l'Ecole  militaire,  de  n'avoir  point  servi,  pendant  les 
désordres  de  la  Révolution,  la  cause  du  roi,  de  n'avoir  point 
regardé  celui-ci  «  comme  son  général-né  »,  de  n'avoir  point  c  tiré 
l'épée  pour  lui  ».  Ici  encore,  l'enquête  de  M.  Chuquet  aboutit  à 
des  évidences  qui  contredisent  l'illustre  auteur  des  Origines  de  la 
France  contempoimne.  La  promotion  de  Napoléon  Bonaparte, 
reconstituée  d'après  les  archives  de  la  guerre,  atteste  que  le  petit 
cadet  d'Ajaccio,  lorsqu'il  se  détacha  d'une  royauté  qui  s'abandon- 
nait elle-même,  ne  lit  que  se  conformer  à  un  mouvement  qui 
emporta  bien  d'autres  fidélités,  c  N'émigrez  pas,  lui  disait,  à 
Valence,  M"*  du  Colombier.  N'émigrez  pas.  On  sait  comment  on 
sort,  on  ne  sait  pas  comment  on  rentre.  —  Oui,  répondait  le  petit 
lieutenant.  Mieux  vaut  devoir  le  hîlton  de  maréchal  à  la  Nation 
qu'aux  étrangers.  »  S'il  fut  monstre  en  ceci,  fhibtoirc  impartiale 
doit  dénoncer  d'autres  monstres,  sos  camarades  : 

Hoisgérard.  —  Chef  de  bataillon  en  1793,  employé  contre  les 
Vendéens,  général  de  brigade  en  1796,  tué  dans  l'expédition  de 
Naples. 

Cfirysogone  de  Chabannes.  —  Lieutenant  au  régiment  de 
Navarre  (1788),  simple  soldat  au  Tl^  d'infanterie  (1792),  brigadier 
au  24«  chasseurs  à  cheval  (1794). 
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Pierre  df  Champeaux,  —  Capitaine  des  guides  &  l'amié 
Rhiu  (nU2),  chargé  d'apparier  à  la  Coarention  les  ilrapean' 
conquis  à  Spire,  demanda  par  BunaparLe  pour  servir  k  l'arméa 
d'Italie  (<797j.  générai  de  brigade  (1800).  Tué  à  Uarengo.  Napu- 
léou  se  chargea  de  l'cducaliou  de  ses  deui  liU  et  Dumina  ^un  oncle 
recleur  de  l'Acadéniie  d'Orléans. 

Raymond  dt  Dalmas.  —  Capilaiae-cominandant  au  3*  régi- 
menl  d'artillerie.  Servît  sous  Dumouriez  en  Hollande  (17»î-l~9J). 

Frèvol  de  Lacoste.  —  Capitaine  (t~9^).  Employé  &  l'armée  des 
pTrénèes-Occidenlaleg.  Mort  do  ses  bleisures  &  l'hOpilal  d'Harnaot 
{n95). 

la  Hruyere.  —  Nommé  adjudant  général  par  Carrier  et  Herliit 
du  Thionville  (1793).  Clief  de  brigade  [1796).  Commaudant  dn 
département  de  la  Uayeane  (IS02).  Tué  au  siège  de  Uadrid  U^OS), 
après  avoir  reçu,  à  la  guerre,  vingt-cinq  blessure». 

Hichard  dt  Caslelnau.  —  Capitaine-commandant  au  "ï»  régi- 
ment d'artillerie  (1792-1793). 

Parmi  les  anciens  >  cadets-gentilshommes  ■  des  autres  promo- 
tions, on  retrouve  le  maréchal  Uavuut,  les  généraux  Deiaix,  d« 
Tugny,  d'Haulpoul,  etc.  M.  de  Quintiu,  M.  de  Lauiiston,  M.  Jul- 
lien  de  Bidon,  H.  Roche  de  Ctvillac,  M,  de  Labarrîëre,  H.  de  Gas- 
sendi, M.  de  Vajgrigueuse,  M.  d'Andigné,  M.  de  Lariboisiëre, 
M.  Sorbier,  plusieui's  autres  ofliciers  uuLles  qui  avaient  servi  avec 
Bonaparte  daus  le  corps  royal  de  l'artillerie,  reo contrèrent  leur 
ancien  camarade  dans  les  rangs  de^  armées  républicaines. 

bit  ainsi  de  suite.  Tous  cas  exemples  prouvent  qu'un  officier 
français  puuvait,  eu  1792,  oonlinuer  de  combattre  dans  l'armée 
française,  sans  être,  pour  ce!u,  un  condultière  de  la  Renaissance. 

L'empereur  Napoléon  n'est  pas  encore  tout  à  fait  sorti  desnna- 
ges  de  la  légende.  Nous  l'avons  vu,  jusqu'ici,  sous  dcui  formes 
également  Illusoires  ;  1-  Le  vieux  Napoléon  des  gens  du  peuple, 
■  bon  zigue  i  ou  tyran  abominable,  petit  caporal  ou  ■  ogre  de 
Corse  1,  selon  les  besoins  do  la  politique  couvante  et  au  gré  d et 
bourrasques  de  l'opinion;  i'  le  récent  Napoléon  des  gens  de  let- 
tres, froidement  ambitieux,  tranquillement  féroce,  un  Julien  SureV 
botté,  éperonné,  couronné.  A  la  fin  de  ce  siècle,  qu'il  a  rempli  dé 
la  gloire,  qu'il  continue  de  régir  par  ses  institutions,  mais  que  ses 
pales  imitateurs  ne  peuvent  plus  effrayer,  nous  verrons  peut-être 
le  Napoléon  des  liislonens, 

Grilce  A  la  science  lucide  el  au  talent  pruhe  de  U.  Chiiquet,  Ift 
colosse  déjà  s'humanise,  le  bloc  se  colore,  l'énigme  s'éclaite.  à 
travers  les  hi-ouillards  accumulés  par  l'esprit  d'uduUtion  et  par  U^ 
manie  du  dénigrement,  nous  apercevons  enfin  la  réalité,  trof 
lleiible  et  multiforme  pour  entrer  dans  l'armaluru  des  'ivstémei 
préconçus.  Nous  us!<istonç  uux  momenls  successifs  qui  sont  la  con- 
dition Ultime  de  la  vie.  Nous  apercevons,  au  lieu  du  fantoche  de 
mélodrame  qu'iuvonta  la  crédulité  populaire,  à  la  place  du  maa* 
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nequin  de  comédie  qu'imagina  le  dilettantisme  des  lettrés,  une 
créature  humaine,  sujette  aux  lois  de  Texisleuce,  soumise  à  Faction 
du  temps,  accessible  aux  changements  qui  nuancent  la  série  de 
nos  actes.  Dans  ce  récit,  où  s'inscrit  presque  jour  par  jour  la  Jeu- 
nesse  de  Napoléon^  il  est  aisé  de  'distinguer  trois  états  d'une 
même  personne. 

C'est  d'abord  le  petit  collégien  de  Brienne,  dépaysé,  effarouché, 
taquiné  et  taquin,  bon  camarade  et  peu  expansif,  bon  élève  sans 
rieu  de  brillant,  grand  liseur  des  Vies  de  Plutarque,  songeant  à 
ses  parents  qu'il  ne  voit  plus,  pleurant  à  chaudes  larmes  en  réci- 
tant les  vers  de  Delille  sur  \  Exilé  de  Tahiti^  parce  que  l'image 
de  ce  Tahitien  lui  fait  faire  un  retour  sur  lui-m^me^  exilé  loin  de 
sa  Corse  natale. . . 

C'est  ensuite  le  c  cadet-gentil  homme  »  de  l'Ecole  militaire, 
engoncé  dans  son  habit,  gêné  aux  entournures,  jauni  comme  un 
polytechnicien  par  l'abus  des  mathématiques^  attristé,  raidi  par  le 
caporalisme  claustral  de  la  maison,  talonné  par  les  examens, 
privé  de  vacances,  songeant  à  son  père  mort,  à  sa  mère  veuve,  à 
ses  frères  sans  avenir,  honorablement  noté  mais  sans  éclat,  estimé 
de  ses  maîtres,  amicalement  raillé  par  ses  camarades,  à  cause 
de  ses  prétentions  à  la  vertu  et  de  ses  tirades  sentimentales  sur  la 
Corse. 

C'est  enOn  le  lieutenant  Bonaparte,  déniaisé,  déridé,  détendu, 
libre  d'examens,  ivre  de  liberté,  tout  Ger  de  porter  Tuniforme  du 
corps  royal  de  Tartillerie,  joyeux  et  sobre,  laborieux  et  mondain, 
canonnier  plein  de  zèle  et  dauseur  enclin  aux  innocentes  amou- 
rettes, savourant,  avec  deux  ou  trois  camarades,  ce  qu'il  appelle  la 
dimne  amitié,  banquetant  bruyamment  en  l'honneur  de  sainte 
Barbe,  patronne  des  artilleurs  ;  très  ferré  sur  la  théorie,  sollici- 
tant des  congés  pour  aller  en  Corse,  mais  piochant  dur  dans  sa 
chambre  de  Valence  ou  d'Âuxonne,  très  soucieux  d'obéir  à  l'or- 
donnance de  1720,  qui  prescrivait  aux  officiers  c  d'avoir  de  i'am* 
bition,  d'étudier  chez  eux,  d'aller^  par  leurs  méditations  et  leur 
application^  au  delà  des  instructions  données,  d'acquérir,  par 
des  progrès  quotidiens,   le  premier  mérite  de  leur  profession.  » 

Jeunesse  pensive,  sérieuse,  exemplaire,  en  somme;  aurore  indé- 
cise et  touchante  d'une  journée  d'orage. 

En  1789,  le  lieutenant  Bonaparte  a  vingt  ans.  Encore  quel- 
ques années,  et  son  historien  sera  obligé  de  nous  montrer  com- 
meot,  après  cette  enfance  généreuse,  son  héros  fut  gâté  par  l'exer- 
cice précoce  de  la  toute-puissance,  égaré  par  l'ivresse  du  triomphe, 
porté  au  mépris  du  genre  humain  par  les  trahisons  des  politiciens 
et  par  l'expérience  quotidienne  de  leur  servilité. 

Gaston  Drscuamps. 

M.  l'abbé  Puiseux.  —  M.  Pélicier,  ancien  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Marne,  vient  de  faire  tirer  à  part  le  dis- 
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cours  qu*ii  a  prononcé  Tannée  dernière,  en  séance  publique  de 
cette  Société,  et  qui  doit  paraître  dans  le  prochain  volume  des 
Mémoires. 

Ce  discours  était  consacré  à  M.  Tabbé  Puiseux,  mort  le  20  mai 
i896,  au  cours  d'un  voyage  en  Terre-Sainte. 

L'éloge  du  saint  prêtre,  qui  était  aussi  un  historien  du  plus  haut 
mérite,  ne  pouvait  être  mieux  confié  qu'au  savant  archiviste  du 
département  de  la  Marne.  Les  amis  de  M.  Puiseux  liront  ou  reli- 
ront avec  intérêt  et  émotion  ces  pages  où  celui  qu'ils  ont  perdu 
est  apprécié  comme  il  aurait  souhaité  de  fêtre.  En  quelques  mots, 
M.  Pélicier  caractérise  chacune  des  œuvres  de  son  regretté  collè- 
gue, celles  du  moins  qui  parurent  dans  les  mémoires  de  la  Société 
académique  :  Un  soldat  de  la  guerre  de  Sept-Ans  ;  M.  de  PriUy  ; 
—  les  Éludes  sur  l'inslruction  primaire  dans  le  diocèse  ancien 
de  Chdlons  avant  H 89  ;  —  le  Théâtre  au  collège  de  C hâtons  au 
XVI !•  siècle^  etc. 

c  Vous  pardonnerez,  dit  M.  Pélicier,  à  un  vieux  classique 
comme  moi  de  vous  recommander  notamment  cette  dernière 
étude  ;  elle  est  pleine  d'agrément,  de  bon  sens  et  de  ces  réminis- 
cences littéraires  qui  sont  un  régal  pour  tout  esprit  cultivé  ». 

Puis,  après  avoir  cité  les  recherches  sur  Notre-Dame  de  l'Epine, 
M*  Pélicier  termine  ainsi  : 

fl  ...  De  même  que  l'on  ne  saurait  visiter  les  églises  de  notre 
Ville  sans  tenir  un  Grignon  à  la  main,  de  même  ne  pourra-t-on 
faire  désormais  le  pèlerinage  de  TÉpine  sans  avoir  dans  la  pensée 
et  sur  les  lèvres  le  souvenir  de  l'abbé  Puiseux  ». 

M.  Pélicier  a  raison  de  croire  que  ce  souvenir  sera  pieusement 
conservé.  Cette  année  même,  à  la  date  du  funèbre  anniversaire, 
paraissaient  quelques  pages  dont  nous  nous  reprochons  de  n'avoir 
pas  encore  parlé  ;  elles  sont  intitulées  :  A  la  mémoire  de 
if.  t^abbé  Puiseux.  Elles  portent  pour  épigraphe  :  c  La  Terre- 
Sainte  m'a  conquis  ;  je  ne  serai  pas  venu  en  vain.  —  J.  Puiseux 
(Extrait  de  sa  dernière  lettre).  » 

Cet  In  Memoriam.  précédé  d'un  beau  portrait,  se  compose 
d'une  courte  et  substantielle  notice,  et  d'une  pièce  de  vers  signée 
de  M''"  Zélie  Villiii  ;  c'est  un  nom  suuveut  applaudi  aux  concours 
poétiques  de  la  Sociclé  académique  de  la  Marne...  Est-il  besoin 
d«  rappeler  y^a/i/ir  d'ArCj  la  Corbeille  de  chiffons  et  surtout  la 
Croix  liouge  ? 

Poète,  M.  Puiseux  Tétait  aussi,  et  il  aurait  apprécié  Télévation 
de  sentiment,  la  sûreté  d'expression,  avec  lesquelles  l'auteur  s'est 
fait  l'interprète  de  la  pensée  <iui  Tavait  conduit  au  tombeau  de 
J  es  us-(  christ  : 

PrOlre  du  CUirist,  il  veut  du  sacerdoce  saiut 
Ueirouver  le  berceau. 

Après  avoir  décrit  à  grands  traits  ce  pays  c  saint  et  maudit  b^ 
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Qui  reçut  le  Messie  et  fit  la  Passion, 

l'auteur  parle  au  nom  des  amis  que  le  voyageur  avait  laissés  der- 
rière lui  et  qui  suivaieot  les  étapes  de  son  voyage  : 

Nous,  les  humbles  croyants,  qui  regardons  dVh  bas 
Ces  chercheurs  du  divin,  sur  ces  sublimes  plages 
Reseaisiseant  un  trait  da  ciel  à  tous  les  pas, 
Nous  les  suivons  du  doigt  sur  de  pâles  images. 


Oh  !  lorsqu'il  reviendra,  portant  à  ses  aouliers 
Les  restes  vénérés  de  ces  poussières  saintes  ; 
Et  sous  son  front  gardant,  pieusement  pllés^ 
Ses  souvenirs  aVec  leurs  parfums  et  leurs  teintes, 
Que  de  récits  émus  sûrs  de  nous  émouvoir  ! 

Hélas  I  il  ne  devait  pas  revenir  : 

Il  est  morti  11  est  mort  là-bas  ! 

Mais  si  cette  mort  fut  cruelle  par  sa  soudaineté,  quel  reconfort 
pour  le  croyant,  pour  le  prêtre  à  ses  derniers  moments,  dans 
cette  pensée  qu'il  mourait  à  quelques  pas  du  tombeau  du  Sau- 
veur !  Et,  pour  ceux  qu'il  avait  quittés,  quellet  grande  et  chré- 
tienne consolation  au  milieu  du  deuil  qui  les  frappait.  C'est  encore 
ce  qu'exprimait  si  bien  notre  poète  : 

Ne  le  cherchons  plus  dans  la  mort. . . 

De  son  entrée  en  Terre-Sainte, 

Cette  lettre  tardive,  empreinte 

D'un  tel  bonheur  :  c  J'arrive  au  port  ! . . .  i 

N'est-ce  pas,  franchissant  la  nue, 

Un  écho  de  la  bienvenue 

Rencontrée  au  céleste  bord? 

Aux  œuvres  précédentes  se  rattache,  par  le  souvenir  de  Tabbé 
Puiseux,  le  beau  livre  que  M.  l'abbé  Jauel  vient  de  faire  paraître 
sous  ce  titre  :  Les  Saints-Lieux  —  ConstanUnople  —  Aitiènes  — 
Noies  d'un  pèlerin. 

Au  moment  où  il  venait  d'aborder  à  la  cute  de  Galilée.  Tauteur 
écrivait  :  c  11  se  pourrait  que  nous  fassions  en  Terre-Sainte  <i!uvre 
de  Français  autant  que  de  pèlerins.  > 

En  ellet,  si  Témotion  du  chrétien  est  profonde,  de  pouvoir  se 
dire,  comme  Tabbé  Janel  :  «  Quel  bonheur  !  nous  voici  donc  dans 
la  maison  du  Seigneur  !  »,  réniotiou  du  Français  est  presque 
aussi  intense  de  retrouver  à  chaque  pas  les  traces  de  notre 
ancienne  puissance,  les  souvenirs  des  Croisades  et  ceux  de  Bona- 
parte, souvenirs  qui  prolongent  et  maintiennent,  malgré  bien  des 
fautes  commises  et  malgré  de  déplorables  abandons,  le  renom  et 
le  prestige  de  la  France. 

Le  livre  de  M.  Janel  sera  sans  doute  Tobjet  de  l'étude  spéciale 
qu'il  mérite.  De  Jérusalem  à  Constantinople  et  Athènes,  Tiliné- 
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raire  qa'il  a  suivi  traverse  ces  régions  où  se  livre  le  séculaire  com- 
bat de  rislam  et  de  la  civilisatioa  chrétienne.  L'auteur  y  indique 
nettement  les  influences  hostiles  à  notre  pajs,  et  le  lecteur  fran- 
çais pourra  y  puiser  plus  d'un  enseignement,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  j  perdre  quelques-unes  de  ces  dangereuses  illusions 
dont  rignorance  ou  le  parti-pris  aiment  trop  à  se  bercer. 

Mais,  nous  le  répétons,  le  présent  article  est  consacré  surtout  à 
la  mémoire  de  M.  l'ahbé  Puiseuz,  et  nous  avons  voulu  relire  des 
pages  touchantes,  celles  où  Fauteur  nous  redit  les  heures  cruelles 
de  la  séparation  et  Tadieu  suprême  à  son  compagnon  de  voyage  : 

c  Quand  je  me  vis  seul  derrière  cette  bière,  parmi  tous  ces 
c  étrangers,  la  douleur  fut  la  plus  forte.  Si  loin  de  tous  ceux  que 
c  M.  Puiseuz  avait  connus,  de  tous  ceux  qu*il  avait  aimés,  de  toos 
c  ceux  qui,  en  ce  moment  même,  attendaient  qu'on  les  rassurât 
c  sur  sa  santé,  c'était  à  moi  seul  de  porter  tous  ces  deuils,  ceux  de 
«  ses  frères  dans  le  sacerdoce,  ceux  du  diocèse  dont  il  était  i'hon- 
c  neur,  ceux  de  ses  enfants  aimés,  et  tous  les  deuils  secrets,  sou- 
ci vent  les  plus  cruels;  alors  je  me  pris  à  sangloter.  > 

Les  amis  de  M.  Puiseux  sauront  gré  à  M.  l'abbé  Janel  d'avoir  su, 
loin  du  pays  natal,  .vi  dignement  représenter  et  exprimer  la  dou- 
leur de  ceux  dont  la  sollicitude  inquiète,  la  prière  et  les  vœux 
accompagnaient  les  deux  pèlerins. 


Limprimeur-Uéraol, 

LÉON    FRÉMOiNT. 


LES  HENNEQUIN 


■-■»^»i«MWW^ 


La  Maisou  des  Henoequin  est,  aiusi  que  Tiuilique  âSsez  sou 
ooro,  origioaire  des  Flandres.  La  signiQcalioo  de  ce  uom  esl 
Jean  ou  PeliljeaD. 

U'S  plus  ancieûnes  géoéalogies  foDl  sorlir  de  Gaud  Oudinol 
UeDoequio,  Tanobli,  premier  du  nom,  el  le  diseulfils  d'uudes 
révollés  de  Gand,  lieulenanl  d'Arlewelde,  chargé  d'aller  déûer 
le  roi  le  11  novembre  pour  la  bataille  de  Rosebecque.  Une 
autre  généalogie,  qui  s'explique  plus  amplement,  annonceque 
ledit  Oudinol  Hennequin  était  fils  de  Nicolas  Hennequin, 
Flamand  de  nation,  chef  en  l'armée  que  les  Flamands  rebel- 
les à  leur  comte,  levèrent  contre  le  roi  Philippe  de  Valois  au 
moDt  de  Cassel,  où  fut  donnée  la  bataii!e  en  août  1328,  et  où 
ledit  Nicolas  Hennequin  fut  tué. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  origines,  le  nom  de  Hennequin  est 
fort  ancien  en  Flandre  ;  le  Carpeniier,  les  Sceaux  des  Flan- 
dm  et  autres  ouvrages  y  citent  des  Hennequin  dès  la  plus 
haute  anUquité. 

On  trouve  un  Pierre  Hennequin.  bourgeois  de  Troyes,  qui 
donne  une  verrière  à  l'église  de  Troycs  eu  13 17,  et  Hennequin 
le  Flamand,  peintre  à  Troyes  en  1381 .  Tous  deux  doivent  être 
des  proches  d'Oudinot  Hennequin,  l'anobli,  premier  du  uom 
de  la  longue  généalogie  qui  suit. 

Les  armoiries  de  la  maison  Hennequin  sont  :  Vairé  d'or  ce 
d'azur^  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  lion  passant  d"^  argent. 

Les  devises  qui  accompagnaient  ces  armoiries  furent  nom- 
breuses et  variées.  Celle  de  la  branche  de  Villermout,  seiile 
subsistante,  est  :  Spes  mea  Deus, 

Nota.  —  Les  Hennequin  étant  de  noblesse  indiscutable, 
on  a  cru  pouvoir  omettre  les  qualifications  d'écuyer  et  de  che- 
valier, qui  furent  portées  par  touo  les  membres  de  cette  famille. 


Tige  commune  et  branche  aînée. 

I.  Oudiuot  Hennequiu,  qualifié  seigneur  de  Mâcliy-le.-- 
•aint-Phal,  et  ayant  acquis  aussi  les  seigneuries  de  Lautaged 

11 
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et  Malhau:c,  bourgeois  de  Troues,  anobli  le 27  juillet  1359  pour 
services  rendus  au  roi,  nolammeut  en  Tosl  de  Breieuil  et 
ailleurs.  Il  mourut  vers  13G8,  et  fut  inhumé  en  Téglise  Saint- 
Bernard  de  Troyes.  Il  fut  père  de  : 

'J..  Oudiuot,  qui  suit. 

2.  Pierre  Hennequin,  qui  fut  prévôt  de  Troyts  de  1391 

à  1408.  Marié  à  Jehanuette  de  Retz  {alias  de  Haisy). 
il  en  eut  : 

o.   Oudard  Ikunequiiî,  bailli  do  Gié  en  1426,  père  de  : 

i.  Jean  Hennequin,    maître   des    eaux -et- forêts  à 
Bar-sur-Seine. 

3 .  (iuillemetle  Hennequiu,  mariée  à  Jean  Aneelot  lalias^ 
llouzelot),  seigneur  de  Dosches  et  Moutgueux. 
D'autres  généalogistes  fout  celte  Guillemetle  fille 
de  Oudinot  lanobli. 

2.  Oudinot  Hennequiu,  seigneur  de  Mdchy,  Lantages  el 
Malhaux,  avocat  du  roi  à  Troyes.  Il  fut  père  de  : 

3.  Jean,  qui  suit. 

3.  Oudinot  liciinequin,  mort  sans  enfaulb. 

3.  Jean  Henuequin,  seigneur  de  Lautage.s  et  Màcby,  avo- 
cat du  roi  à  Troyes  en  1380  et  1385.  C'est  sans  doute  lui  qui 
est  qualilié  licencié  ès-lois  et  conseiller  de  ville  à  Troyes  eu 
1  i2G.  Marié  à  Marie  de  Caslellux,  il  en  eut  : 

4.  Oudart,  qui  suit. 

4.  Oudinot  Hennequiu,  lige  d'une  brandie  qui  suivra  et 
qui  mit  en  chef  de  ses  armoiries,  au  lieu  du  lion 
passant^  trois  aigletles  d'argent, 

4.  Oudard  Heunequin,  conseiller  et  avocat  du  roi  à  Troyes, 
seigneur  de  Màcby  el  Lantages,  conseiller  de  ville  à  Tro^^es  en 
1429,  mariô  à  Guillemelle  de  MerjL^ey  (^///a^  de  Mcrgery)  ;  il  eu 
eul  : 

i».   .Simon,  qui  suit. 

ii.  Jean  Tlenne(|uiM,  (|ui  a  loi  nie  la  branche  de  LanU^-es, 
laquelle  suivra. 

.).  Jeanne  [alias  Mahaui)  llcniiequin,  mariée  par  contrat 
du  4  >eptombre  14.8,  passé  j^ar  devant  Jean  Mergey 
el  Jean  de  Mes^'ilgny.  uolaires  à  Troyes,  à  Antoine 
Guerry,  dit  des  Essarls,  prévôt  de  Troyts. 

i>.  l*erionuo  Henncijuiu,  mariée  eu  1418  à  Jacquinot  Pbi- 
lil>pe,  hcigncur  de  Laiidrevillo  'alias  Phelippe). 
l>*apW:-'  (l'anlres  i:én'-'alo.i.'islcs,  relie  Peironne  lien- 
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nequin  n'existerait  pas  et  aurait  été  confondue 
avec  une  Perroune  de  la  Garmoise,  sœur  de  Gillelte 
et  de  Guillemette  de  la  Garmoise,  ûlle  de  Pierre  de 
la  Garmoise,  seigneur  de  Sainl-Mesmio,  et  épouse 
de  Jacquinol  Phelippe  ou  Philippe. 

5.  Simon  Hennequin,  seigneur  de  Màchy,  Savières,  Blives, 
conseiller  de  ville  àTroyes  eu  1458.  11  fui  confirmé  dans  sa 
noblesse  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  17  janvier  1484.  11 
épousa  Gilelte  de  la  Garmoise,  fille  de  Pierre  de  la  Garmoise, 
seigneur  de  Saint-Mesmin,  et  de  Jeanne  Jacques.  Lesdits 
époux  de  la  Garmoise  furent  inhumés  sous  une  grande  tombe 
lamée  de  cuivre  devant  le  maitr'^-autel  de  Saint-Jean  de 
Troyes.  De  ce  mariage  vinrent  : 

6.  Pierre,  qui  suit. 

6.  Oudart  Hennequin,  doyen  de  Saint-Urbain  de  Troyes. 
En  1497,  il  lègue  de  grands  biens  à  celte  église. 
Michelet  Hennequin,  son  frère  et  exécuteur  testa- 
mentaire, donna  auséi  beaucoup  à  cette  église, 
notamment  en  1506.  En  1493,  ledit  Oudart  est  qua- 
liGé  curé  de  Bouilly  et  Piney,  doyen  de  Saint- 
Elieune. 

(j.  Jean,  qui  suivra. 

^ .  Simon  Hennequin,  chanoine  de  Saint-Germaiu-rAuxer- 
rois,  conseiller- clerc  au  Parlement  de  Paris  en  1  i83, 
testa  le  1 1  mars  1 493,  mourut  le  28  septembre  1494, 
et  fut  inhumé  à  Saint- Germain-lAuxerrois. 

t).  Guillaume  Hennequin,  seigneur  de  la  (Ihapelle,  con- 
seiller-clerc au  Parlement  en  1475,  conseiller-lay 
en  1482,  marié  à  Marguerite  Avyu,  fille  de  Jean 
Avyn,  conseiller  au  Parlement,  et  de  Guillemette  de 
Vie  ;  il  fut  inhumé  à  l'église  Saiul-Paul  de  Paris.  Il 
eut  pour  enfants  : 

'i.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  la  Chapelle,  du  Pies  • 
sis-Bouillancy,  Villers- sur- Orge,  la  Râpée,  la 
Grange- aux-Merciers,  elc,  conseiller  au  Parle- 
ment, mon  sans  hoirs  le  17  juillet  lo48,  inhume 
en  la  chapelle  Saiul-Amable  qu'il  a  foudée  a 
l'église  Saiut-Paul  de  Paris,  à  la  uomiualiou  de 
Tainé  de  sa  famille. 

7«  Martin  Hennequin,  trésorier  de  l'église  Saiul- 
Etienne  de  Troyes  en  lolO,  abbé  de  la  Trappe, 
conseiller-clerc  au  PailemenL  «le  Houen,  mort  le 
G  janvier  loiT. 
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7.  Gilelle  lleDuequiu,  mariée  à  Jeau  du  BoU,  lieulo- 

uanl-géDéral  à  Noyon. 
7.  Jeanne  liennequin,  religieuse  aux  Filles-Dieu  de 
Parii». 
G.  François,  qui  suivra. 
G.  Michel,  qui  suivra. 
6 .  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Mâcby,  Maihaux,  Saviè- 
res.  Olives,  Brevonnelle,  Saint-Uliu,  iaCour-Saint-Phal,  etc., 
avocal  au  Parlemenl,  conseiller  du  roi  eu  la  Chambre  du  Tré- 
sor en  1482,  échevin  de  Paris  en  1b29,  mort  en  1532.  D*après 
Y  Histoire  de  la  Chancellerie,  Pierre  Hennequin,  conseiller  du 
roi  en  la  Chambre  du  Trésor,  fui  conseiller  et  secrélaire  du 
roi,  maison,  couronne  de  France  el  de  ses  finances  en  ir>56, 
et  résigna  en  l;i57.   11  y  a  une  erreur  de  dates  dans  cei 
ouvrage,  ou  bien  il  s'agil  alors  d*un  autre  Pierre  liennequin 
qui  aurait  été  aussi  conseiller  en  la  Chambre  du  Trésor.  Il 
épousa  Marguerile  de  Marie,  fille  d'Arnauld  de  Marie,  prési- 
deul  à  mortier  au  Parlement»  petite-fille  d* Henri  de  Marie, 
chancelier  de  France,  puis  en  secondes  noces  Marguerile  Cor- 
delier.  11  eut  du  premier  lit  : 
7 .  Pierre,  qui  suit. 

7 .  Nicolas  Hennequin,  doyen  de  Saint-Urbain  de Troyes, 
archidiacre  de  Troycs,  mort  en  1518  (1548  ?J  et 
inhumé  à  Saint-Urbain. 

7.  Martine  Hennequin,  mariéo  à  Dreux  Baguier,  sei- 
gneur de  Thionville,  Rurailly- sur-Seine,  baron  de 
Poubsey,  grand-maitre  des  Eaux-et-Forôts  de  Cham- 
pagne et  Brie,  prévôt  des  marchands  de  Paris  en 
1506. 

7.  Anne  Hennequin,  dame  de  Saint-Utin,  mariée  k 
Jacques  Pétremol,  seigneur  de  Yiaspres  et  Saint- 
Utiu,  greffier  de  TEchiquier  d*Alenron. 

7.  (.iuillcmetle  Hennequin,  mariée  à  François  Damours, 
seigneur  de  Sainl-Serain  en  Anjou,  puis  à  Artus 
Gidoine,  seigneur  de  Portai  en  Beauce. 

Et  du  deuxième  lit  : 

7 .  Simon  Hennequin,  religieux  cordelier. 

7.  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Mathaux,  Brevonnelle, 
Savières  et  Blives  ;  procureur  du  roi  en  la  Cour  des  Monnaies, 
mort  le  10  septembre  lbo3  et  inhumé  en  l'église  Saint^Paulde 
Paris  dans  sa  chapelle  de  Saiul-Amable.  Il  épousa  Marguerite 
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Loliû,  ûlle  de  Robert  Lotin,  seigneur  de  Vaires  et  conseiller 
au  Parleoienl,  et  de  Marie  Âguenin  le  Duc.  Il  en  eut  r 

8.  Louis,  qui  suit. 

8.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  de  Blives,  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Troyes,  grand-vicaire  de  Tévôque  de 
Troyes  en  1577  et  1581,  après  avoir  été  vicaire- 
général  du  chapitre  en  1562-1563,  doyen  de  Saint- 
Urbain  de  Troyes  dès  1560;  était  né  en  1512,  il 
mourut  en  1590  et  fut  inhumé  à  Saint-Urbain  avec 
son  oncle  Nicolas. 

8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Brevonnelle,  auditeur 
des  Comptes,  né  le  22  juin  1526,  mort  en  1597, 
inhumé  en  la  chapelle  Saint- Amable  de  l'église 
Saint-Paul.  Il  épousa  en  1555  Nicole  Coiffarl,  fîlle 
de  Nicolas  CoifTart,  seigneur  de  Saint-Benoit  et  Ver- 
moise,  et  de  Guillemelle  Pinette,  laquelle  mourut 
le  2  juin  1567  et  fut  inhumée  en  la  chapelle  Saint- 
Amable  de  Saint -Paul  ;  puis  en  secondes  noces 
Marie  Alligret,  fille  d'Olivier  Alligret,  avocat-général 
au  Parlement,  seigneur  de  Charenlonneau  et  Clichy- 
la-6arenne,  et  de  Claire  Legendre.  Il  eut  du  premier 
lit: 

9.  Jacques  Hennequin,  baptisé  le  28  décembre  i563, 
mort  sans  enfants. 

9.  Gabriel  Hennequin,  seigneur  de  Brevonnelle,  né  le 
10  octobre  1565,  mort  en  1586. 

9.  Marie  Hennequin,  cée  le  3  mars  1ob9,  mariée  le 
14  février  1575  à  Pierre  d'Argillières,  seigneur 
de  Montceaux,  conseiller  du  roi,  général  eu  la 
Cour  des  Monnaies,  mort  le  16  janvier  1612.  Elle 
mourut  le  6  août  1616  et  fut  iuhumée  au  Temple 
à  Paris. 

1^11  deuxième  lit  : 

9.  Anne  Hennequin,  uéu  le  4  janvier  1571  ;  mariée  le 
22  juin  1587  à  Robert  le  Clerc,  seigneur  d'Arme- 
nonviile,  elle  mourut  eu  1636.  Son  mari  se  disait 
issu  du  chancelier  le  Clerc  et  en  portait  les  armes. 

8.  Marie  Hennequin,  mariée  le  5  septembre  1524  à  Ger- 
main le  Sueur,  avocat  du  roi  aux  Requêtes  de 
l'hôtel,  puis  à  Almeric  Trouillard,  avocat  au  Parle- 
ment, seigneur  de  Gouidres  au  Maine. 

8.  Marguerite  Hennequin,  mariée  en  ir»36  k  Jacques  le 
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Faure,  seiguour  de  MorsaD,  vicomle  de  Sens,  avocal 
au  Parlemeot.  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  la 
reine-mère;  elle  mourut  le  21  décembre  1573. 

8 .  Anne  HeDoequin,  religieuse  à  Tabbaye  de  Loogchamp. 

près  Paris. 

8.  Louis  Heanequia,  seigneur  de  Mathaux,  Clicby-la- 
Garenne,  etc..  conseiller  du  roi  et  procureur-général  en  la 
Cour  des  Monnaies,  né  en  1«>09  ;  il  mourut  en  iu7l.  Marié  à 
Anne  Àlligret,  sœur  de  Marie,  femme  de  son  frère  Jean, 
morte  en  1578,  il  en  eut  : 

l>.  Pierre,  qui  suit. 

9.  Louis  Henbequin,  seigneur  de  Clichy-la-Garenne,  né 

le  12  juin  15;i8,  mort  sans  hoirs  en  158b. 

9.  Marie  Hennequiu,  née  le  3  mai  1550,  morte  enfant. 

\).  Marguerite  Hennequin,  née  le  13  avril  1554,  morte 
enfant. 

9.  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Mathaux,  né  le  7  juin 
1545.  conseiller  de  ville  à  Paris  en  1584.  Il  est  dit  suivant 
les  armes  et  tué  en  1589  lors  de  l'attaque  des  faubourgs  de 
Troyes  par  M.  de  Mayenne  ;  son  corps  fut  porté  dans  une  mai- 
sou  qui  fut  incendiée,  ou  ne  le  retrouva  pas.  Il  avait  épousé  en 
1579,  par  contrat  du  23  juiu,  Anne  du  Breuil,  fille  d^Alexan- 
dre  du  Breuil,  seigneur  de  Montault  en  Bourgogne,  chevalier 
de  rOrdre  du  Roi,  gouverneur  de  Rue  en  Picardie,  et  de 
Françoise  de  Fouquerollcs.  Il  en  eut  : 

10.  Alexandre,  qui  suit. 

10.  Judith  Hennequin,  née  en  1586,  mariée  k  Robert  de 
Joyeuse,  baron  de  Verpel. 

10.  Marie  Hennequin,  ainée  de  la  précédente,  née  en 
1585,  mais  morte  enfant. 

10.  Alexandre  Hennequin,  siîigneur  de  Montault  près 
Noyers  en  Bourgogne,  Malbaux,  (^lichy-la-Garenne,  etc.,  né 
le  12  juillet  1583.  marié  à  Marie  Richer.  fille  du  seigneur  de 
la  Lobinière,  au  Maine.  Il  en  eut  : 

11.  Michel  Hennequin,  seigneur  de  Montault,  marié  à 
Marie  le  Roy,  mort  avant  le  IG  septembre  1G7C.  Il  eut  d'elle  : 

12.  Dreux  Hennequin,  né  le  27  mai  1641.  En  1060,  il 
est  lieutenant  des  toiles,  tentes  et  pavillon  du  roi 
pour  la  chasse  au  sanglier,  sous  la  charge  du  mar- 
quis d'l'2cquevilly,  son  cousin.  Il  est  possible  qu'il 
ait  eu  poslOrilé,  car  un  in-néalogisle  dit  qu'un 
Dreux    Ilernie(|iiin    e-;t    encore    pourvu    do   celte 
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charge  de  lieuteDanl  du  vautrait  eu  1720.  Mai» 
c'est  peui-élre  uue  erreur  de  date,  et  c'est  proba- 
blement notre  Dreux,  ué  en  1641 ,  qu'a  vidé  le 
généalogiste.  Il  est  plus  probable  qu'il  est  mort 
Bans  postérité  masculine. 
12.  Gabrielle  Hennequin,  religieuse. 

Branche  de  Croissy. 

6.  Jean  liennequin,  brisa  ses  armoiries  d'une  tête  de  cerf 
placée  au  premier  canton,  et  ses  descendants  leR  portèrent  de 
même  ;  il  fut  seigneur  d'Ëpagne,  Saint- Liénard,  les  Granges. 
Élu  à  Troyes  en  1480.  En  1499  et  1500,  un  Jean  Hennequiu, 
laioé,  est  dit  receveur  du  grenier  à  sel  de  Troyes  ;  ce  doit  être 
QOlre  personnage.  Marié  à  Catherine  Léguisé,  il  en  eut  : 

7.  Jean,  qui  suit. 

7.  Nicolas,  dont  la  branche  suivra. 

7.  Christophe,  doul  la  branche  suivra  celle  de  ses  frères 
aînés. 

7 .  Claude  Hennequin,  bourgeois  de  Paris,  marié  à  Gillette 
Croquet,  dont  : 

8.  Catherine  Hennequiu,  mariée  à  Germain  Parent, 
puis  en  1549  à  Léonard  Goulas,  avocat  au  Parle- 
ment. 

8.  Jeanne  lleuifaquin,  mariée  à  Laurent  Leschassier, 
bourgeois  de  Paris. 

8.  Madeleine  Hennequin,  mariée  à  Guillaume  Larcher, 
bourgeois  de  Paris.  Ces  deux  époux  ont  donné  à 
la  cathédrale  de  Troyes  uue  verrière  où  ils  sont 
représentés  agenouillés  sur  des  prie- Dieu  à  leurs 
armes. 

7.  Jeanne  Hennequiu,  mariée  à  Guillaume  Brinon,  sei- 
gneur de  Viilaines  et  Guiencourt,  avocat  au  Parle- 
ment. Ils  furent  iuhumés  tous  deux  à  »Saint-Séve- 
rin,  à  Paris. 

7.  Barbe  Hennequhi,  mariée  à  Claude  Mole,  seigneur  de 
Villy-le-Maréchal. 

7 .  Gilelle  Hennequin,  mariée  à  Jean  dp  Malleville,  bour- 
geois de  Paris. 

7.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Croissj',  Saint- Liénard, 
Epagne,  les  Granges,  etc.,  conseiller  de  ville  à  Paris  en  li>77, 
mon  le  17  mars   llJ9;i,  comme  il  se  voyait  par  son  épitapho 
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daos  une  chapelle  derrière  le  chœur  à  Saiol-Jeaa-eD-Grêve. 
où  élail  sa  slatue  à  geooux,  sur  un  pilier,  avec  ses  armes. 
Marié  à  Claude  de  Malle?iIIe,  il  en  eul  : 

8 .  Claude,  qui  suit. 

^.  Nicoie  Hennequio,  mariée  le  12  juillet  1518  à  Jean 
Bourdel,  secrétaire  du  roi  de  la  grande  chancellerie. 

8.  Catherine  Hennequiu,  mariée  par  contrat  du  8  juin 

1 523  à  Nicolas  le  Vallois,  seigneur  d'Ecoville,  vicomte 
de  Caen. 

8.  Claude  Henncquin,  seigneur  de  Croissy,  les  Granges, 
etc.,  conseiller  et  général  en  la  Cour  des  Monnaies,  mort  le 
9  janvier  1  "•73,  avant  son  père,  et  inhumé  avec  lui  en  la  même 
chapelle  de  Sainl-Jeau-de-Grève.  Il  épousa  Germaine  le  Sueur, 
fille  d'un  général  en  la  Cour  des  Monnaies,  et  en  eut  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Jean  Henneqiiin,   seigneur   de   Croissjr,   mort  sans 

alliance,  élail  né  en  1534. 

9.  Nicolas  Henncquin,  né  en  1533  et  morl  en  1574,  marié 
à  Simonne  Janvier.  Il  en  eul  : 

10.  Claude  Henuequin,  morl  jeune. 

Branche  du  Perray. 

7  .  Nicolas  Ilennequin,  seigneur  du  Péray  el  Bermainville; 
il  ajouta  un  crucifix  d'or  entre  les  boîs  du  cerf  pris  par  son 
père.  Il  fut  écbevin  de  Paris,  membre  du  Conseil  des  Vingt 
pendant  la  caplivilé  du  roi  eu  1525.  Il  avait  été  émancipé  par 
son  père  en  1490.  Il  fil  bâUr  à  neuf  le  cloilre  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  el  on  y  voyait  ses  armes.  Il 
mourut  en  155C  el  fut  inhumé  aux  Saiuls- Innocents,  à 
Paris.  Il  avait  épousé  Jeanne  le  Gras,  morte  en  1532,  dont  il 
eut  : 

8.  Nicolas,  qui  suit. 

8.  Claude  Heunequin,  seigneur  de  Bermainville  et  Com- 
pans,  co::seillcr  du  roi  en  ses  conseils,  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel  en  1553,  marié  à  Magdeleine 
Séguier,  fille  de  Pierre  Séguier,  président  au  Parle- 
ment. Il  en  eul  : 

9.  Marie  Ilennequin,  mariée  à  Gilles  le  Maître,  sei- 
gneur de  Ferrières,  petil-fils  du  premier  président 
de  ce  nom,  et  morlen  1624. 

9.  Jeanne  Henncquin,  mariée  à   Félix  Vialarl,    sei- 
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gneur  de  la  Forèt  de  Civry,  conseiller  du  roi  en 
ses  Conseils,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel  ; 
elle  mourut  le  21  octobre  1643. 

9.  Anne  Hennequin,  dame  de  Compans,  mariée  à 
Jacques  Danès,  s^  de  Marly-la-Ville,  président  en 
la  Chambre  des  Comptes  en  1588,  conseiller 
d'Etat,  prévôt  des  marchands  de  Paris  en  1598; 
elle  mourut  en  janvier  1645  et  lui  en  1618. 

8.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Antoine  Bohier,  s"^  de  la 
Cbesnaye,  receveur-général  des  finances  à  Bourges. 

8.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  François  de  Conan,  che- 

valier, seigneur  de  Coulon  et  Rabestan,  conseiller 
du  roi,  maître  des  requêtes  de  Thôtel,  maître  des 
Comptes  eu  1539,  lequel  a  composé  le  Droit  civil  ; 
il  mourut  en  1551  et  elle  avant  juin  1565. 

8.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  du  Peray  ou  du  Perray  et 
Savigny,  maître  des  requêtes  de  Thôtel  du  roi  et  maître  des 
Comptes  en  1544  ;  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances  en  1548,  il  ré? igné  cet  office  en  1578. 
Marié  à  Jeanne  de  Sallard,  fille  de  Jean  Sallard,  s**  de  Bouvron, 
Montigny  et  Marlotte,  capitaine  et  bailli  de  Chaumont  en  Bas- 
signy,  maître  des  Comptes  en  1 520  ;  elle  est  morte  le  3  octo- 
bre 1608  et  inhumée  à  Sainte -Opportune.  Il  eut  d'elle  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Antoine  Hennequin,  sei- 
gneur d'Assy,  son  cousin,  conseiller  au  Parlement 
et  président  es  Requêtes  du  Palais. 

9.  Marie  Hennequin.  mariée  à  Guillaume  Barthjiemy, 
seigneur  de  Beauvergcr,  couseiller  au  Parlement. 

9.   Anne  Hennequin,  morte  jeune  et  prêle  à  être  mariée. 

9.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  du  Perray  et  de  Savigny, 
conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  et  maître  des  requêtes  de 
son  hôtel  en  1588.  président  au  Grancï  Conseil  ;  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finan- 
ces en  1578  sur  la  résignation  de  son  père  ;  il  lésigna  lui-même 
la  même  année,  et  tous  deux  résignèrent  leurs  survivances  en 
1582.  H  est  compris  dans  la  liste  des  ligueurs  proscrits  et 
chassés  de  Paris  pour  avoir  tenté  un  dernier  effort  en  faveur 
du  duc  de  Mayenne  le  30  mars  1594,  huit  jours  après  la  reddi- 
tion de  Paris  à  Henri  IV.  Il  mourut  b  31  octobre  1634,  à  78 
ans,  comme  il  se  voyait  par  son  épilaphe  sur  son  caveau  de 
Saint-Merry.  H  épousa  Renée  Hennequin,  sa  cousine,  qui  mou- 
rut lé  12  mai  1640.  H  en  eut  : 
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10.  Jeanne  Heuuequio,  mariée  à  Georges  Babou,  sei- 
gneur de  la  Bourdaisière,  comte  de  Sagonne, 
capitaine  des  cent  geutilsbomn-es  de  la  Maison 
du  roi,  lequel  fut  tué  en  duel;  puis  eu  secondes 
noces  à  Gilbert  Filbet,  seigneur  de  la  Curée  et  la 
Roche-Turpin,  chevalier  des  Ordres  du  foi,  com- 
^^  mandant  une  compagnie  de  200  chevau-légers  de 
la  garde  ;  puis  en  troisièmes  uoces,  en  1006,  à 
Gabriel  d'Aremberg,  s*"  des  Guiches,  capitaine 
des  gardes  suisses  du  duc  d'Orléans  et  chambel- 
lan de  ce  prince.  A  propos  de  son  second  mari, 
on  rapporte  que  dans  le  combat  de  Fontaine- 
Française,  Gilbert  Filliet  de  la  Curée  combattait 
sans  armure  et  mal  monté.  Une  voix,  qu'il  recon- 
nut pour  celle  du  roi,  lui  cria:  •  Garde  la  Curée!  ■ 
dans  le  temps  qu'un  des  ennemis  était  prêt  à  le 
percer  de  sa  lance.  Aussitôt,  la  Cuiée  se  retourna 
et  tua  celui  qui  l'attaquait.  Après  raciion,  il 
vint  trouver  le  roi  qui  était  encore  à  cheval,  et 
lui  accolant  la  cuisse,  lui  dit  :  ■  Sire,  il  fait  bon 
d'avoir  un  maître  qui  vous  ressemble,  car  il  sauve 
la  vie  pour  le  moins  une  fois  le  jour  à  ses  servi- 
teurs :  j'ai  n  çu  aujourd'hui  deux  fois  cette  grâce 
de  Votre  Majesté,  l'uue  en  ce  que  j'ai  participé 
au  salut  général,  et  la  seconde  quand  il  vous  a 
plu  me  crier  :  «  Garde  la  Curée  î  •  •  Voilà,  lui 
répondit  le  roi,  comment  j'aime  la  concervation 
de  mes  bous  serviteurs.  » 

10.  Renée  Henuequin,  abbesse  de  Maluoûe  le  24  no- 
vembre 1()4U. 

10.  Marie  Henuequin,  dame  du  Perray,  mariée  par 
contrat  du  i  février  1020  à  Heun  de  Goulîier, 
marquis  de  Boissy,  comte  de  Maulevrier.  Elle 
mourut  à  Vilry  le  2  avril  IC7G,  suivant  son  épi- 
taphe  eu  Téizlise  des  (lordeliers.  Quant  à  lui,  il 
fut  tué  le  2  i  août  1 030  au  combat  d'Everqueque. 
Elle  est  dite  avoir  épousé  en  secondes  noces 
M.  de  la  Rocliepot. 

Branche  de  Dammartin. 

7  .  ()hristo[)he  Henuequin,  seigneur  «le  Dammartin,  reçu 
con.'^eiller  au  Parlenieul  eu  1*9!  ;  devint  doyen  du  Parlement, 
l'un  de^  opposnil^  nii  cojjrordal  de   Léon   X,    pourquoni  fut 
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iulerdil  par  la  rëgeule  Louise  de  Savoie  eu  1520,  couliuua 
copeodaat  d*aller  siéger  au  ParlemeDl.  Le  roi,  de  relour,  attri- 
bua au  Graud  Conseil  les  causes  ecclésiastiques.  Marié  en 
1514  à  Bonue  Couraull,  dame  de  Dammarlin,  fille  de  Jean 
Courault,  s*"  dudit  lieu,  et  de  Jeanne  Turquant.  Il  en  eut  : 

8.  Jean,  qui  suit. 

8.  Christophe  Hennequia,  tué  en  la  ville  de  Poitiers  étant 
jeune  encore. 

K.  Jeanne  Hennequin,  mariée  en  1o26  à  Nicolas  Mole, 
seigneur  de  Jusanvigny,  conseiller  au  Parlement. 

8.   Marie  Hennequin,  religieuse  à  Jouarre  (alias  à  Chelles). 

8.  Madeleine  Hennequin,  religieuse  ù  Montmartre. 

8.  Geneviève  Hennequin,  religieuse  à  Yerre? 

8.  Nicole  Hennequin,  mariée  en  1530  à  Jean-Jacques  de 
Mesmes,  sr  de  Roissy,  lieutenant*civil  et  maître  des 
Requêtes  de  Thâtel,  conseiller  du  roi  eu  ses  Conseils 
privé  et  d'Etat,  président  au  Parlement  de  Norman- 
die, ambassadeur  en  Allemagne,  Suisse,  Espagne, 
ami  des  rois  François  I^^*  et  Henri  H.  Il  mourut  le 
17  janvier  1.H54  et  elle  le  23  octobre  1569. 

8 .  Anne  Hennequin,  mariée  à  Jacques  le  Sueur,  s^  d' AuU 

noy,  greffier  de  la  Cour  des  Aides. 

8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Dammartin,  conseiller  au 
Parlement,  commissaire  aux  Requêtes  du  Palais.  Il  épousa,  le 
18  novembre  1i>37,  Anne  Mole,  fille  de  Nicolas  Mole,  seigneur 
de  Jusanvigny,  et  de  Jeanne  Charmolue  ;  il  mourut  le 
29  novembre  1542,  ayant  eu  pour  enfants  : 

9.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Jean  (alias  Germain)  le 

Masson,  s'  de  Bellassise,  conseiller  au  Parlement, 
puis  à  Jean  de  Refuge,  s"'  de  Cou  réelles  et  Précy, 
conseiller  au  Parlement. 

'•.  Nicole  Hennequin,  mariée  le  î^  juin  15GU  à  Claude 
Tudert,  s»-  de  la  Boumalière,  conseiller  au  Parle- 
ment. 

^.  Madeleine  Hennequin,  mariée  à  Denis  Brulart,  con- 
seiller du  roi  en  ses  Conseils  privé  et  d'Etal,  premier 
président  au  Parlement  de  Dijon.  On  rappoite  qu'il 
était  d'une  grande  pusillanimité,  et  que  sa  femme 
avait  coutume  de  lui  dire  :  «  Si  Madeleine  llenne- 
qum  était  premier  pré:?idenl.  les  choses  ne  se  pas- 
seraient pas  ainsi.  » 
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Branche  d'Auzon  et  de  la  Meyrie. 

6.  François  HeoDequin,  seigDeur  d'AuzoD,  marié  en  1470 
à  Jacquelte  Mole,  fille  de  Guillaume  Mole,  sr  de  Villj-le- 
Maréchal,  et  d'une  Léguisé,  celle-ci  sœur  du  célèbre  évèque 
de  Troyes  de  ce  nom.  11  en  eut  : 

7.  Simon,  qui  suit. 

7.  François    (a/ta^    Ân(oine)  Hennequin,   seigneur   de 

Précy-Notre-Dame,  marié  à  Louise  Mole,  veuve  de 
Nicolas  de  Pleurs  (ou  de  Pleurre),  s'  de  Précy.  Il 
en  eut  : 

8.  Mahaul  (alias  Marie)  Hennequin,  mariée  à  Antoine 

Guerry,  s'^des  Essarls,  lieutenaul-généraldeChau- 
mont  en  Bassigny,  puis  lieulecant-civil  de  la  pré- 
vôté de  Paris.  Leur  contrat  de  mariage  est  du 
4  août  154^. 

7  .  Simon  Hennequin,  s**  d*Auzon,  marié  à  Aliéner  Goujon, 
fille  de  Jean  Goujon,  s''  de  Coigny  et  Marquenay,  et  de  >!arie 
Moët,  dame  d'Athis,  etc.  11  en  eut  : 

8.  Claude  Hennequin,  marié  à  Jeanne  Bareton,  dont  : 

9.  Barbe  Hennequin.   mariée  à  Odard  Boucherai,  s' 

de. . . .  près  Pont-sur-Seine, desquels  vint  Nicolas 
Boucherai,  général  de  Citeaux  en  1604. 

8.   François,  qui  suit. 
8.  Simon,  qui  suivra. 

8.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Artus  de  Jouane,  prévôt 
de  Soissons.  Elle  était  veuve  en  15G0. 

8.  Aliéner  Hennequin,  mariée  à  Jacques  Fillette,  s**  de 

Ludes  près  Reims. 

8.  François  Hennequin.  seigneur  de  la  Mairie  ou  la  Mérye 
près  la  Ferlé-Milou,  épousa  Radegonde  [alias  Catherine]  le 
Riche,  dame  de  Rivière  et  Maréville  près  la  Ferté-Milon.  lien 
eut  : 

9.  François,  qui  suit. 

y.   Marguerite  Hennequin.  mariée  à  Jean s'  de 

Lambres,  demeurant  à  Rosnay,  près  Reims,  lequel 
est  appelé  aussi  Jean  Lambert  par  une  généalogie. 

9.  Jean  Hennequin,  mort  sans  hoirs. 

9.  Nicole  Hennequin,  mariée  à  Jean  de  Lambres. 

9.  Eléonore  Hennequin,  mariée  par  contrat  du  26  no- 
vembre 1561  à  Robert  Fouquet.  seigneur  de  Long- 
voisin  Pl  Hicheconrl. 


IL  Adrieime  Ueunequîn,  mariée  à  Robert  Barbier,  sei- 
gneur de  la  Roche,  puis  à  Nicolas ,  seigoeur 

de  RichecourL 

Noia.  —  On  ne  peut  préciser  laquelle,  d*Eléonore  ou 
d*Adrieune  Hennequin,  sa  sœur,  épousa  au&si  François  Brif - 
fault,  s**  des  Aigloutins. 

9.  François  Hennequiu,  seigneur  de  la  Meyrie  ou  la  Mérye. 
épousa  Marie  de  Caffres  [alias  de  Castres),  fille  du  seigneur  de 
Neufmaison,  gouverneur  de  Nalifal,  et  de  Marie  de  Meurtz.  Il 
CD  eut  : 

10.  François,  qui  suit. 

10.  Robert  Hennequin,  seigneur  de  Beauval,   marié  à 

Suzanne  de  Sorbey,  de  la  maison  de  Gerondelle, 

dont  il  eut  : 

1 1 .   François  Hennequin. 

1 1 .  Philippe  Hennequin. 

1 1 .  Jacques  Hennequin. 

1 1 .  Charles  Hennequin.  Ces  quatre  Qls  sont  ditb  morts 
au  service  du  roi  et  non  mariés. 

10.  Marguerite  Hennequin,  non  mariée. 

10.  Roberle  Hennequin,  mariée  à  François  Barthélémy, 

s^  de  Charondal. 

10.  François  Hennequin,  seigneur  de  la  Meyrie,  d'Ambly- 
sur-Bar,  de  Rivières-les-Amblières,  de  Champcliateiliers  en 
Retbélois,  etc.,  épousa,  le  10  juillet  1600,  Jeanne  de  Villelon- 
gue,  fille  de  Gilles  de  Yillelougue  et  de  Jeanne  d*Ambly  ;  il 
vivait  en  1635  au  chcUeau  de  Bosmont,  près  Guise.  II  eut  pour 
eufauts  : 

11.  François  Hennequin,  chanoine  régulier  prémontré. 

11.  Philippe  Hennequin,  capitaine  d'infanterie,  qualifié 
gouverneur  de  Saint-Quentin,  mort  sans  alliance. 

1 1 .  Tristan  Hennequin,  prêtre,  chanoine  et  doyen  de 
Rosoy. 

11.  Philibert  Hennequin,  guidon  de  gendarmerie,  mort 
sans  alliance. 

1 1 .  Roger  Hennequiu,  qui  suit. 

11.  Isabeau  Hennequiu^  mariée  en  1639  à  Germain 
Denis,  s*"  d'Origny,  exempt  des  gard«s  du  corps, 
lieutenant  de  gens  de  pied  en  la  forteresse  d'Hirson. 

1 1 .  Jeanne  Hennequin,  morte  sans  alliance. 

11.  Roger  Hennequin,  seigneur  de  la  Meyrie,  capitaine  de 
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cavalerie,  marié  à  Anne  de  Rosières,  fille  de  Frauçoifi  de 
Rosières,  capilaine,  grujer  el  prévôt  de  Saiot-Mihiel  en  Lor- 
raine, el  de  SuzaoDe  d'Âllamont.  Il  en  eul  : 

12.   Elisabclh  Uennequin,  mariée  à  M.  de  la  Sureniie 
(alias  de  la  Turelte). 

'  l'J.  Marguerite  Heunequin,  mariée  en  ITOU  à  Louis- 
François  de  la  Housse,  baron  de  Vatronville,  s^  de 
Fiquelmont,  Xonville,  etc. 

Branche  de  Souyndre. 

8.  Simon  ileunequiu,  seigneur  de  Souyndre,  greffier  des 
présentations  de  la  Cour  en  I5o0,  receveur-général  des  deniers 
communs  de  Champagne  et  Brie  en  lo^8.  On  trouve,  en  1î)4!, 
un  Simon  Heunequin,  auditeur  des  Comptes,  qui  doit  être 
le  même.  11  épousa  Henriette  Noël,  ûlie  de  Nicolas  Noël, 
seigneur  des  Conardius,  Monibeson  et  Lude,  et  de  Catherine 
Fillette.  Il  en  eut  : 

\K  Michel  Henuequiu,  mort  jeune,  né  en  lo41i. 

9.   Louis,  qui  suit. 

y.  Simon  Hennequin,  né  eu  loiiO,  mort  jeune. 

9.  Jean  Hennequin,  né  en  liiiiS,  morl  jeune. 

'.».  Regnauh  Hennequin,  suivant  les  armes,  tué  en  la  mer 
d'Afrique. 

y.   Nicolas  Henuequiu,  curé  de  Nogent-sur-Seiue. 

9.   Franrois  Heunequin,  mort  sans  aUiance. 

11.  Catherine  Henuequiu,  morte  jeune,  était  née  eu  liioO. 

1>.  Charlotte  Heunequin.  mariée  à  Adrien  Pétremol,  s^  de 
Rosières  et  Laiues-Bourreuse,  contrôleur-général 
des  tinauces.  Elle  mourut  en  150i  et  fut  inhumée 
aux  Blancs-Manteaux.  Ouaut  à  r^ori  mari,  il  était 
mort  eu  1  j'J'i. 

'.».  Anne  Heunequin,  mariée  ii  Louis  Dei'tiers,  s'  de  la 
Uonce  en  pays  chartraiii.  Elle  était  uée  en  liiol. 

9.  Louis  Henue<juin.  s'  do  Souyndre,  commissaire  ordi- 
uairo  dos  Cuorres  eu  loTO.  t  ré  s  o  rie  .'-général  des  linances  de 
Champa«/ne  en  loSii;  il  ô[)Ousa  (Claude  de  Palluau,  fille  de 
M.  P.illuau,  secrétaire  du  roi.  intendant  de  la  Maison  de 
Nevers.  Il  en  eut  : 

lu.  Henriette  Hennequin,  dam  î  de  Souyndre,  née  en 
H)^<ii.  mariée  en  10IJ2  à  Picire  Pencher,  auditeur 
des  Cc>m[»t('s  oti   lijSNi,  iij.iiii'o  dc^  Comptes  on 


15U7,  puid  à  Louis  de  Resuel,  b'  do  Baillebour, 
capilaiDe  des  galères. 

lu.  Geneviève  HeûDequin»  mariée  eu  1607  à  Maximi- 
lieu d'Abos.  seigueur  d'Herville  et  Brinauville, 
Arnouville,  etc.,  capilaiue  de  100  hommes  de 
pied.  Il  mourut  en  1651.  Elle  était  morle  eu 
16â7  el  fut  iuhumée  en  l'église  d'Aruouville. 

Branche  de  Cury,  Boiaville,  M'^  d'Ecquevilly. 

6.  Michel  Henuequiu,  seigueur  de  Cury  et  Boiuvilie, 
épousa,  le  23  juillet  1477,  Catherine  Gobaille,  dite  de  Crécy, 
qui  mourut  eu  i!)03.  Il  mourut  en  1i)l9  et  fut  inhumé  avec 
tille  aux  Jacobins  de  Troyes.  Sa  descendance,  comblée  d'hon- 
ueurs  el  de  biens  par  les  rois,  donna  cependant  dans  la  Ligue 
dvec  un  acharnement  tel,  que  Henri  III  l'appelait  la  race 
ingrate,  A  Paris,  on  appelait  les  Ileunequiu  la  grande  mes- 
gnée,  et  ou  disait  d'eux  communément  :  Hennequins,  plus  fols 
qm  coquins^  ou  bien  :  Plus  de  fols  que  de  coquins.  De  Michel 
Ilennequin  et  de  Catherine  Gobaille  de  Crécy  vinrent  : 

7.  Nicolas  Hennequin,  s'  de  Cury,  prieur  de  Saiut-Phal, 
chauoine  de  Notre-Dame  de  Paris  el  président  des 
Enquêtes  au  Parlement  de  Paris.  Il  mourut  le 
30  janvier  15G9  et  fut  inhumé  à  Sainl-Méry. 

7.  Oudart,  qui  suit. 

7.  Dreux,  qui  suivra. 

7.  Anne  Hennequin,  mariée  en  lo20  à  Jean  Luillier,  s'^ 

de  BoulancourtjChampcenelz,  Sainl-Mesmin,  Anger- 
ville,  président  en  la  Chambre  des  Comptes  en  1 531 , 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  conseiller  du  roi  en 
ses  Conseils. 

7 .  Oudart  Hennequin,  seigneur  de  lioinville  et  Cury,  maî- 
tre des  Comptes  en  liiol,  contrôleur-général  des  finances 
d'entre  Seine  el  Vonue,  mort  ei.  loi)7  et  inhumé  avec  sa 
femme  en  l'église  Saiut-Merry.  Elle  était  morle  aussi  avant  le 
IBseptembre  ISiiîl.  Ou  trouve  un  Oudart  Hennequin,  conseil- 
ler au  Parlement,  conseiller  de  ville  à  Paris  en  11)41^.  Il  épousa 
Jeanne  Michon,  fille  de  Charles  Michon,  s"*  de  Bagnolet  et 
Villepiute,  par  contrat  du  23  janvier  Ib21.  Il  en  eut  : 

8.  Pierre,  qui  suit. 

8.  Jean  Hennequin,  s^  de  Cury  près  Beauvais,  Genicourt, 
etc.,  baron  de  Villepiute,  maître  des  Comptes  en 
loijS  en  survivance  de  son  père,  installé  ou   15t>3, 
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graLd  audiencier  de  France  en  ioTU,  inlendaDldes 
tinances,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  finances  enl!)69,  il 
résigna  cet  office,  ainsi  que  ses  fonctions  de  grand 
audiencier,  en  1 576.  II  épousa,  par  contrat  du  6  no- 
vembre 1569,  Charlotte  le  Grand,  fille  de  Benoit  le 
Grand,  b*^  du  Plessis,  maître  des  Comptes  en  1556, 
et  de  Charlotte  de  Boudeville.  Il  mourut  en  février 
1604,  ayant  eu  pour  enfants  : 

0.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Cury,  Villepinle, 
écuyer  de  la  petite  écurie,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  testa  en  1613,  vivait  encore 
en  1611),  mourut  sans  enfants. 

*J.  Koberl  Hennequin,  mort  le  12  janvier  li>70.  Il  fut 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

U.   l^ené  Hennequin,  mort  le  19  juin  1577. 

9.   Pierre  Hennequin,  mort  en  bas-âge. 

l).  Charles  Hennequin,  mort  le  12  juin  1576. 

9.  Jean- Jacques  Hennequin,  dit  le  commandeur  de 
Cury,  s*^  de  Villepinle,  puis  de  Cury  près  Beau- 
vais  ;  il  donna  sa  terre  de  Cury  à  Tordre  de  Malte 
en  1629,  à  condition  que  ce  serait  une  comman- 
derie  ;  il  prit  ThabU  de  chevalier  et  fut  fait  grand- 
croix  de  Tordre  ;  il  jouit  de  sa  terre  sa  vie  durant, 
mourut  eu  Sicile  allant  à  Malte. 

9.  Nicolas  Hennequin,  mort  jeune  le  4  juin  1584. 

9.  Henry  Hennequin,  chevalier  de  Malte,  tué  au  siège 
de  la  Rochelle  en  1622. 

9.  Françoise  Hennequin,  morte  jeune. 

9.  Louise  Hennequin,  née  eu  1599,  matiée  le  '6  octobre 
1612  à  François  de  Boufilers,  comte  de  Caigny, 
vicomte  de  Pouches,  bailli  de  Beauvais,  député  de 
la  noblesse  du  Beauvaisis  en  1614,  conseiller 
d'Etat  ;  elle  mourut  en  1634. 

9.   habelle  Hennequiu,  religieuse  à  Marcigny. 

9.  Charlotte  Hennequin,  morte  jeune. 

9.  Marie  Hennequiu,  morte  jeune. 

9.  Marguerite  Hennequiu,  morte  jeune. 

8.  Antoinette  Hennequiu,  mariée  à  Jean  Brachet,  s*^  de 

Pornoran,  secrétaire  du  roi. 
^^.  Jeanne  llenuequii),  miriée  par  contrat  du  3  juin  1552 
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à  Ueory  de  Mesmes,  &''  de  Roissy,  conseiller  du  roi 
en  ses  Conseils  privé  et  d'Etat,  maître  des  Requêtes 
de  son  hôtel,  chancelier  de  Navarre. 

8*  Nicole  Hennequin,  morte  avant  1559. 

8.  Pierre  Hennequin,  s*"  de  Boinville,  conseiller  au  Parle- 
ment en  155G,  président  en  la  môme  Cour  en  1^68,  charge  qui 
fut  créée  en  sa  faveur,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  privé 
et  d'Etat.  En  1556,  il  est  conseiller  de  ville  à  Paris  ;  il  mourut 
le22jaiUet  1577  et  fut  iuhumé,  avec  ses  père  et  mère,  à 
Siint-Médéric  de  Paris  (ou  Saint-Merry).  L'Estoile  le  désigne 
comme  créature  des  Guises  et  Tun  des  piliers  de  la  Ligue  à 
Paris.  On  rapporte  qu'il  avait  de  grands  biens  et  qu*il  prêta 
60,000  livres  à  Catherine  de  Médicis  ;  en  reconnaissance  de 
quoi  il  fut  créé  président  à  mortier,  et  installé  malgré  toutes 
les  oppositions  et  remontrances.  R  n  y  avait,  en  effet,  que 
cinq  charges  de  président,  la  sixième  fut  érigée  en  sa  faveur. 
Oo  fit  sur  lui  ce  pàsquin  : 

Puero  regnaote 
Feminà  gubernanle 
Aiinus  quintus  factus  est  sexlus  prœses  infulatus» 

Oq  disait  Hennequin  ou  Hannequin  (asinus  guintus),  11  avait 
épousé,  en  1560,  Jeanne  Bruslart,  fille  de  Jacques  Bruslart, 
conseiller  au  Parlement,  et  dlsabelle  le  Picart  ;  elle  était 
baronne  de  Hezen  Artois.  Elle  mourut  en  1578  el  fut  inhu-< 
née  à  Saint-Merry.  Leurs  enfants  furent  : 

0.  Oudart,  qui  suit. 

D.  Renée  Hennequin,  mariée  à  Nicolas  Hennequin,  s»"  du 
Perray,  maître  des  requêtes  et  président  au  Grand 
Conseil,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  privé  et  ■' 

d*Etat. 

9.  Marie  Hennequin,  mariée  en  1591  à  Olivier  le  Febvre, 
s^  d'Eaubonne,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils, 
président  en  la  Chambre  des  Comptes  en  1588  ;  puis 
en  secondes  noces,  en  1615,  à  Anne  de  la  Mark, 
comte  de  Braine,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ;  puis 
en  troisièmes  noces  à  Guy  du  Faur,  b^  de  Pibrac, 
maréchal  de  bataille,  gentilhomme  de  la  maison  du 
roi. 

9.  Oudart  Hennequin,  seigneur  de  Boinville  et  de  Fresne, 
^ûseiller  au  Parlement,  commissaire  aux  Requêtes  du  Palais, 
^^Ire  de§  requêtes  de  Thôtel  du  roi,  conseiller  du  roi  en  ses 

12 
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Conseils,  conseiller  et  secrélaire  du  roi,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances  en  1G09,  résigna  cet  office  tu  1612. 
On  rapporte  qu'il  fut  amoureux  de  la  reine-mère  Anne  d'Au- 
triche :  il  fut  trouvé  caché  sous  son  lit,  mais  la  reine  ne  voulut 
pas  qu'il  lui  fût  rien  fait.  Les  Mémoires  de  Bassompierre 
disent  :  Je  devins  amoureux  de  la  Beaussire,  le  roi  le  devint 
de  Madame  de  Boinville.  i  Oudarl  Henuequin  de  Boiuville 
avait  épousé  en  effet,  en  1597,  la  jolie  Renée  Potier,  qui  cap- 
tiva uu  instant  le  cœur  volage  d'Henri  IV  •  elle  était  fille  de 
Nicolas  Potier,  s**  de  Blancmesuil,  président  au  Parlement, 
chancelier  de  Marie  de  Médicis,  et  d'Isabelle  Baillet.  Ce 
mariage  fit  descendre  les  Hennequiu  qui  en  sortirent  du  roi 
Philippe  Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie.  Ces  enfants  furent  : 

10.  Pierre  llennequin,  s'  de  Boinville  et  de  Fresne,  con- 
seiller au  Parlement,  commissaire  aux  Requêtes 
du  Palais,  mort  sans  hoirs  en  1060  et  inhumé  à 
Saint-Nicolas-des-Champs. 

10.  Nicolas,  qui  suit. 

10.  Jeinne  îieuncauiu,  morte  sans  alliance. 

10.  Charlotte  Hennequin,  sans  alliance. 

10.  Renée  Heanequin,  morte  sans  alliance. 

10.  Nicolas  Hennequiu,  seigneur  de  Boinville  et  Fresne, 
baron  d'Ecquevilly,  capitaine  des  toiles,  tentes  et  pavillons  du 
roi  pour  la  chasse  au  sanglier,  autrement  dit  capitaine  du  vau- 
trait. Il  mourut  le  3  février  1653.  Il  avait  épousé,  en  1639, 
Aime  Sarrus,  fille  de  Michel  Sarrus,  conseiller  au  Parlement  ; 
elle  mourut  le  7  mai  1081  et  fut  inhumée  avec  son  mari  en 
leur  chapelle  Saint-Amable  à  Saint-Merry.  Ils  eurent  : 

1 1 .  Pierre  Henuequin,  marquis  de  Fresne,  s'*de  Heez,  né 

en  1640,  mort  sans  hoirs  le  2  mai  1718,  et  inhumé 
à  Sainl-Merrv.  Il  eut  des  aventures  exlraordi- 
naires  ;  il  tua  son  frère  Nicolas,  qui  était  devenu 
amoureux  de  sa  femme  Elisabeth  Girard,  détermina 
celle-ci  à  un  voyage  on  Italie,  et  traita  avec  des 
patrons  de  barques  barbaresques  pour  la  ven- 
dre et  la  faire  emmener  en  Barbarie.  D'après  quel- 
ques-uus  elle  découvrit  le  traité,  se  sauva  à  Tunis, 
et  le  roi  de  France,  sur  la  prière  de  sa  famille, 
fit  enfermer  son  mari,  Pierre  llennequin,  à  Pierre- 
Eucise.  D'après  d'autres,  elle  fut  vendue  en  effet 
au  corsaire,  eut  des  aventures  romanesques,  à  la 
suite  desquelles  celui-ci,  touché  de  sa  vertu,  se 
serait  convcrli.  Elisabeth  Girard,  femme  de  Pierre 
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HeQuequiu,  marquis  de  FresDe,  élait  ûlle  de  Charles 
Girard,  marquis  du  Tillet,  président  en  la  Chambre 
des  Comptes  en  161)0,  et  d'Elisabeth  de  Bailleul, 
Ces  Girard  du  Tillet,  de  Bailleul,  ainsi  que  les 
dames  Hennequin  de  Fresne  et  d'EcqueviUj , 
furent  quelquefois  maltraités  par  la  chronique  du 
temps.  (Voir  les  historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux.)  Galien  de  Courtil  a  écrit  les  Mémoires  d$ 
la  marquise  de  Fresne  et  son  roman  diffère  peu  de 
la  réalité.  Le  scandale  de  V homme  gui  avait  vendu 
sa  femme  ne  fut  pas  étranger  au  changement  de 
nom  de  Fresne  en  celui  d'Ecquevilly.  Les  souve- 
nirs laissés  par  le  marquis  de  Fresne  dans  la 
mémoire  des  habitants  du  pays  sont  tels  que  con- 
fondant les  dates  et  les  faits,  ils  donnent  le  nom 
de  ce  eeigneur  au  fantôme  légendaire  qui,  dans 
les  longues  nuits  d'hiver,  accompagné  d'un  nom- 
breux équipage  de  chasse,  poursuit  dans  la  forêt 
des  Alluets  un  cerf  fantastique  qu'il  n'atteint 
jamais.  Cette  chasse  légendaire  est  conduite  par  le 
grand  veneur  Hennequin.  (Voir  sur  la  vie  du  mar- 
quis de  Fresue,  ses  passions  violentes,  Tenlève- 
ment  par  lui  do  Mlle  Girard  du  Tillet,  leur  mariage 
romanesque  et  ses  suites  plus  romanesques  encore, 
y  Histoire  du  marquisat  d'EcquevUlj/i  par  M.  Emile 
Réaux.) 

1 1 .  André,  qui  suit. 

1 1 .  Henri  Hennequin  ;  on  dit  qu'il  fut  tué  à  8  ans  par 
son  frère  Pierre. 

1 J .  Claude  Hennequin,  s*"  de  Presles  et  de  Bressolles,  né 
le  29  décembre  16o9,  lieutenant  aux  gardes,  épousa, 
par  contrat  du  9  novembre  1G79,  Marie-Charlotte 
Milon.  Il  testa  eu  1695  ;  elle  mourut  le  20  octo- 
bre 1688.  Ils  eurent  : 

12.  Claire-Suzanne  Hennequiu,  religieuse  à  Poissy, 
née  eu  1G79. 

12.  Claude-Joseph  Henuequin.né  en  1679,  jumeau  de 
la  précédente,  mort  jeune. 

1 2 .  Alexis  Hennequin,  dit  le  marquis  de  Bressolles,  né 
le  6  avril  K384.  En  1G09,  il  faisait  ses  preuves 
pour  être  reçu  page  de  la  polile  écurie.  Entra  au 
service,  futofiicier  d'artillerie;  devenu  trop  gros, 
il  quitta  les  armes  après  avoir  tué  en  duel  le 
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marquis  de  Gassiou  ;  se  ruina  en  débauches, 

fil  UD  mariage  inavouable,  fut  Irouvé  mort  sur 

Tesplanade  des  fossés  de  la  [orte  Saint-Antoine. 

1 1 .  Nicolas  Hennequin,  dit  le  chevalier  d'Ecquevilly,  né 

le  22  mars  ICoO,  lue  par  sun  frère  Pierre  le  29 

octobre  1G70,  parce  qu'il  était  amoureux  de  sa 

belle-sœur,  femme  de  celui  ci. 

1 1 .  Aune-René  Hennequin,  s'  d*Eguilly  et  des  Goullons, 
né  en  10  i5;  il  est  dit  colonel  de  cavalerie  en  1ôG8. 

1 1 .  Antoinette  Hennequin,  religieuse  à  Poissy,  morte 
en  1694. 

1 1 .  Suzanne  Hennequin,  née  en  1G48,  religieuse  à  Poissy. 

1 1 .  André  Hennequin,  dit  le  marquis  d'Ecquevilly,  seigneur 
de  Fresoe,  Bouafle,  la  Muette,  Vériguy,  les  Goullons,  Presie, 
etc.,  baron  d'Hebt  ou  Heez  en  Artois,  etc..  né  le  23  janvier 
1642,  page  de  la  chambre  du  roi  en  1600,  capitaine  du  vautrait, 
lieutenant  de  la  capitainerie  de  Saint-Germain-en-Laye.  Il 
épousa,  le  17  septembre  1682,  MagdeleiDe-Théièse-Euphrasie 
de  Marillac,  fille  de  René  de  Marillac,  conseiller  d  Etat,  et  de 
Jeanne  Potier  d'Ocquerre.  U  mourut  le  27  décembre  1723,  et 
elle  en  1727.  Ils  eurent  : 

12.  Michel-André    Hennequin    d'Ecquevilly,    abbé    de 

Mazières,  né  le  11  juillet  1083. 

12.  Augustin-Vincent,  qui  suit. 

12.  Anne-Madeleine  Hennequin  d'Ecquevilly,  née  le  25 
décembre  1686,  mariée  le  18  février  171)6  à  Lotis 
Gigault,  marquis  de  Bellefonds  et  la  Boullaye,  gou- 
verneur de  Vincennes,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  cavalerie  de  Bellefonds  ;  elle  mourut  en  couches 
le  l^»*  juin  1708. 

12.  Thérèse  Hennequin  d'Ecquevilly,  née  le  8  mai  1690, 
mariée  le  28  janvier  1717  à  Louis  le  Peletier,  mar- 
quis de  Villeneuve,  président  à  mortier  au  Parle- 
ment. Elle  mourut  le  25  février  1748. 

12.  Geneviève  Hennequin  d'Ecquevilly,  morte  en  1088, 
enfant. 

12.  Augustin-Vincent  Hennequin,  marquis  dEcquevilly, 
s'  de  Fresne,  Bouatle,  la  Muette,  Vérigny,  Presie,  etc.,  né  le 
V"  mai  1084,  colonel  t-l  premier  guidon  de  la  compagnie  des 
f:ondarme{?  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  brigadier  des  armées 
«lu  roi  en  1719,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  du  vautrait 
du  roi,  lieutenant  des  chasses  de  la  capitainerie  de  Saint- Ger- 
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Vnaio.  Il  se  trouva,  ea  1708,  à  la  bataille  d'Oudenarde,  se  dis- 
tingua à  celle  de  Malplaquet  en  1709,  et  servit  avec  valeur 
jusqu'à  la  paix  de  Rasladt.  En  juillet  1724  il  obtient  des  lettres 
patentes  qui  érigent  les  châtelleries  de  Fresne  et  Bouafle  et 
dépendances  en  marquisat  d'Ecquevilly.  Il  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  cour  en  1748.  Il  épousa,  le  24  avril  1714,  Made- 
leine du  Monoeau,  fille  de  Charles  du  Monceau,  s'  de  Nollant, 
intendant  des  armées  du  roi.  Il  mourut  le  8  décembre  1743,  et 
elle  le  8  mai  1739  ;  ils  furent  inhumés  en  la  chapelle  des  Hen<^ 
uequin  à  Saint- Merry.  Ils  eurent  : 

13.  Charles-Marie   Hennequin  d*Ecquevilly,    mort  au 
berceau  le  8  mai  1720. 

13.  Augustin-Louis,  qui  suit. 

13.  Augustin-Louis  Hennequin,  marquis  d*Ecquevilly  et 
Chemery,  comte  de  Grandpré,  s'^  de  Presle  et  Flamechon,  etc., 
Dé  en  1717,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  du  vautrait, 
mestre  de  camp  du  régiment  du  roi-cavalerie,  maréchal  de 
camp,  puis  lieutenant-général  des  armées  du  roi  en  1780, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-général  pour  le  roi  au 
gouvernement  de  Champagne.  Il  fut  admis  aux  honneurs  de 
la  cour  en  17G7,  et  sa  femme  en  1769  ;  il  était  à  une  portière 
du  carrosse  du  roi,  et  le  prince  de  Condé  à  Tautre,  lors  du  sacra 
de  Louis  XVI  à  Reims.  Il  combattit  aux  sièges  de  Prague, 
Menin,  Ypres,  Fumes,  Fribourg,  Tournay,  Termonde,  Oude- 
narde,  Aih  et  Maëâtricht  ;  aux  batailles  de  Dettingen,  Fonte- 
Qoy,  Raucourt,  Lawfeldt,  à  la  conquête  de  Télectorat  de 
Hanovre.  Il  épousa,  le  3  juillet  1741,  Honorée  de  Joyeuse, 
marquise  de  Chémery,  fille  de  Jean-Gédéon,  comte  de  Grand- 
pré,  lieuteuant-général  des  provinces  de  Champagne  et  Brie, 
et  d'Antoinette  de  Villiers  de  Rousseville.  Il  mourut  à  Amiens 
le  14  mars  1794,  et  elle  vers  1809.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

1 4 .  Armand-François  Hennequin,  comte  d*Ecquevilly,  s" 

de  Ville-sur-Tourbe,  né  le  30  septembre  1747, 
mousquetaire  du  roi,  mestre  de  camp  du  régiment 
du  roi-cavalerie,  maréchal  de  camp,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  capitaine  du  vautrait,  émigré,  servit 
à  l'armée  de  Condé  comme  maréchal-général  des 
logis  de  la  cavalerie  ;  rentré  en  France,  accom- 
pagna le  roi  à  Gand  ;  fait  pair  de  France  le  17  août 
1815,  lieutenant-général  des  armées,  grand-croix 
de  Saint-Louis,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  etc.  Il  était  aussi 
commandeur  de  Tordre  de  Malte.  II  publia  Thistoire 
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des  campagnes  du  corps  de  Condé  en  1818.  Il 
épousa  Amable-Cécile  de  Dur  fort- Ci  vrac,  fille  de 
Frauçois-Aimery  de  Durforl-Civrac,  marquis  de 
Civrac,  maréchal  de  camp,  meniu  du  dauphin  et  de 
llaric-Françoise  de  Pardailian-Gondrin,  fille  du  duc 
d*Autin  el  de  Gillonce  de  Moulmorency-Luxem- 
bourg.  La  comtesse  d'Ect^uevilly  fut  admise  aux 
honneurs  de  la  cour  en  178^.  Le  comte  d'Ecque- 
villy  mourut  en  1830,  n'ayant  eu  qu'un  fils  mort 
au  berceau. 

14.  Amable-Charles,  qui  suit. 

14.  Achille  Henuequin  d'Ecquevilly,  prêtre,  vicaire- 
général  de  Reims  en  1789. 

14.  Adélaïde- Houorée  Plennequin  d'Ecquevilly,  mariée 
à  Antoine-Joseph-Philippe-Régis,  comte  d'Esterpo, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  enseigne  des  chevau- 
légers  de  la  garde  du  roi. 

1 4 .  Aglaé-Marie  Hennequin  d  Ecquevilly ,  mariée  en  1 772 

à  François  de  Cappendu,  comte  de  Boursonne, 
capitaine  au  régiment  Royal- Picardie. 

14.  Amable-Charles  Hennequin,  vicomte  d'Ecquevilly,  dit 
le  chevalier  d'Ecquevilly,  chevalier  de  Malle  en  minorité,  che- 
valier de  Sainl-Louis,  colonel  du  régiment  du  roi- cavalerie, 
mestre  de  camp  en  second  du  régiment  des  .Deux-PoiUs,  puis 
colonel  du  régiment  de  Jarnac»  capitaine  du  vautrait.  Il  fut 
admis  aux  honneurs  de  la  cour  en  1770.  Emigré,  rentré  eu 
France  d'assez  bonne  heure.  Marié  eu  1782,  par  contrat  signé 
du  roi  et  de  la  famille  royale,  à  Marie-Anne  d'Eyck,  fille  de 
M.  VanderEyken,  comte  d'Eyck,  ministre  de  l'électeur  de 
Bavière  près  le  roi  de  France,  et  de  la  comtesse  de  Kœnigs- 
fieldt.  Il  mourut  en  1806  à  ViUe-sur-Tourbe  (Marne),  et  sa 
femme  y  mourut  en  1810.  Leurs  enfants  lurent  : 

15.  Amable-Charles  Hennequin,  niarquii  d'Ecquevilly. 

H  servit  sous  l'Empire  dans  le  U'^  cuirassiers,  puis 
dans  le  21*^  chasseurs  à  cheval,  où  il  devint  offi- 
cier. Il  fut  officier  aux  lanciers  de  la  garde  sous 
Louis  XVIII,  retraité  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie, avait  été  officier  d'ordonnance  du  maréchal 
de  Rourmont,  fut  aussi  chevalier  de  Saint-Louis, 
de  la  Légion  d'honneur  el  de  l'ordre  de  Saint- Fer- 
dinand d'E8j)a^ne  ;  pair  de  France  après  son  oncle, 
mais  il  ne  siégea  pas  :  son  oncle  étant  mort  sous 
Louib-Philippe,  il  ne  voulut  pas  prêter  serment  à 
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ce  roi.  Il  mourut  à  Paris  en  1853  (23  décembre), 
dgé  de  54  ans,  sans  enfants. 

15.  Alfred- Armand-Frédéric,  qui  suit. 

1").  Honorée  Hennequin  d'Ecquevilly,  mariée  à  M.  Je 
Bouraine,  sous-préfei  d'Etampes. 

liî.  Augustine-Antoinette-Zéphirine  Hennequin  d'Ecque- 
villy, mariée  en  1811  à  M.  de  Ghavigny  du  Balloy. 

15.  Alfred-Armand-Frédéric  Hennequin,  vicomte,  puis 
marquis  d'Ecquevilly,  né  en  1788.  sous-lieulenant  au  ?•  cui- 
rassiers en  18U7,  quitta  le  service  et  fut  retraité  chef  d'esca- 
dron d'élat-major,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la 
Légion  d  honneur,  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d*Espagne.  Il 
fît  plusieurs  campagnes,  celles  de  1807,  1808,  1«09,  1810, 
1813  :  il  eut  deux  fois  son  cheval  tué  sous  lui,  entre  autres  à 
Leipsick  ;  il  suivit  le  roi  à  Gand,  et  fît  encore  la  campagne 
d'Espagne  en  1823.  Il  épousa,  le  7  novembre  1821,  Madeleine- 
Françoise  Porée  de  Valhébert,  fille  de  J.-B.  Porée  de  Valhé- 
ben  el  de  Marie  de  Rootz.  Il  mourut  à  Caen,  le  16  avril  1870, 
à  82  ans  et  neuf  mois.  Il  eut  pour  enfants  : 

16.  Marie-Blanche  Hennequin  d'Ecquevilly,  morte  sans 

alliance. 

10.  fUaire-Elisabeth  Hennequin  d'Ecquevilly,  épousa  le 
vicomte  deTrimond,  ancien  officier  d'artillerie. 

16.  Marguerite- Clémentine  Hennequin  d'Ecquevilly, 
épousa  le  baron  d'Yzaru. 

lii.  Mathilde-Lpuise  Hennequin  d'Ecquevilly,  mariée  le 
3  mai  1859  à  Louis-Henry,  vicomte  de  Beaurepaire- 
Louvagny,  chevalier  de  Tordre  de  Pie  IX,  officier 
au  85^  de  ligne.  En  1861,  il  est  capitaine  aux 
zouaves  pontificaux  ;  eu  1870,  il  est  commandeur 
de  mobiles  :  il  meurt  à  Dreux  d'une  chute  dans 
l'escalier  d'un  clocher  où  il  montait  pour  observer 
l'ennemi. 

Hameau  d'Assy,  de  Chantereine,  de  Sermoises  et  du  Fay. 

'.  Dreux  Hennequin,  seigneur  d'Assy  et  Queux,  conseiller 
"liroi  eu  ges  Conseils  privé  et  d']£tal,  maître  des  Comptes  en 
'l'^Lpremjer  président  de  la  Chambre  des  Comptes  reçu  eu 
loô,  J.11  survivance  de  son  beau-père,  mais  il  irexerea  pas  : 
^QSêiller  el  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et 
^s^es  finances  en  1537,  résigna  en  1538.  11  mourut  en  15îJ0  et 
^^l  inhumé  à  Saint-Merry  ;  il  y  avait  une  longue  épitaphe  com- 
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mane  à  lui  et  à  sa  femme,  avec  leurs  armoiries.  Il  épousa,  en 
1536,  Renée  NicolaY,  dame  de  Vincy,  Orville,  Louvres  en  Pari- 
sis,  Manœuvre,  elc,  fille  d'Aymar  Nicolal,  premier  président 
de  la  Chambre  des  Comptes,  s^  d*0rville,  Saint-Victor,  Gous- 
sainville,  Louvres  en  Parieis,  etc.,  et  d'Anne  Baillet,  dame  de 
Goussainville.  Il  en  eut  : 

8.  Antoine,  qui  suit. 

8.  Oudart,  qui  suivra. 

8.  René,  qui  suivra  aussi. 

8 .  Aymar  Hennequin,  né  le  1 1  juin  1 543,  évoque  de  Ren- 
nes en  1575,  nommé  à  Tarchevèché  de  Reims  et 
mort  sans  avoir  pris  possession,  mais  ayant  prêté  le 
serment  de  duc  et  pair  le  2  avril  1^94.  Abbé  de 
Bernay  en  1558  ;  assista  aux  Etats  de  Blois  en  iS*??, 
fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  mort  en 
1600.  Il  est  dit  Tun  des  principaux  agents  des  Guises 
et  nommé,  par  leur  crédit,  évéque  de  Rennes. 
Depuis  la  mort  du  duc  et  du  cardinal,  il  se  livra  au 
duc  de  Mercœur,  échauffa  le  peuple  de  son  diocèse, 
parut  à  la  tète  des  barricades  en  1589,  et  fit  passer 
la  ville  de  Rennes  sous  l'autorité  du  duc  de  Mer* 
cœur.  Il  prêcha  la  sédition  et  la  révolte  dans  le 
panégyrique  qu'il  prononça  à  Notre-Dame  de  Paris 
des  deux  martyrs,  lors  des  obsèques  solennelles  que 
la  Ligue  leur  décerna  ;  nommé  par  Mayenne  prési- 
dent du  Conseil  deô  Quarante:  il  est  cité  dans  toutes 
les  manifestations  de  la  Ligue,  à  la  fameuse  procès* 
sion  de  la  Ligue,  etc.  Il  a  laissé  des  écrits  religieux 
et  de  science  liturgique. 

8.  Nicolas,  qui  suivra  après  ses  frères  atnés. 

8.  Jérôme  Hennequin,  né  le  13  novembre  1547,  conseil- 
ler-clerc au  Parlement  de  Paris,  évêque  de  ièoîs" 
sons,  abbé  de  Bernay,  aumônier  du  duc  d*Alençon, 
mort  en  1619. 

8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Manœuvre  et  Roque- 
mont,  trésorier  de  France  en  Picardie,  maître  des 
requêles  et  secrétaire  des  finances  du  duc  d*AIen- 
çon  en  1575,  ligueur,  fit  partie  du  Conseil  des  Seize. 
Il  était  né  le  27  avril  1549. 

8.  Jeanne  Hennequin,  née  le  13  décembre  1544,  reli- 
gieuse à  Fontaine-les-Nonnains. 

8.  Anne  Hennequin,  née  le  5  septembre  1539,  mariée  k 
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André  de  Hacqueville,  s<*  d'Osembray,  conseiller  du 
roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et  privé,  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel  et  premier  président  au 
Grand  Conseil, 
8.  Marie  Hennequin,  née  le  17  juillet  1550,  mariée  à 
Jean  Courtin,  s*"  de  Rozoy,  mort  doyen  du  Parle- 
ment en  1653.  Elle  mourut  en  1633. 

8.  Antoine  Hennequiu,  seigneur  d'Âssy  et  Champcenetz, 
né  le  24  août  1538,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d*Etat  et 
privé,  conseiller  au  Parlement  en  1575,  président  aux  Requêtes 
du  Palais,  mailre  des  requêtes  et  conseiller  du  duc  d'Alençon 
en  1575,  mort  en  1620.  Moins  aveuglément  livré  à  la  Ligue 
que  ses  frères,  il  s'élait  attiré  une  verte  réprimande  et  remon- 
trance du  duc  de  Mayenne,  à  qui  il  avait  osé  dire  en  plein 
conseil  que  le  plus  court  pour  les  Parisiens  était  d'ouvrir  leurs 
portes  au  Béarnais,  puisque  ceux  qui  les  commandaient  ne 
se  trouvaient  pas  en  état  de  les  tirer  d'oppression.  Il  épousa 
Jeanne  Heunequin,  fille  de  Nicolas,  seigneur  du  Perray,  maître 
des  Comptes,  et  de  Jeanne  Sallard.  Il  eu  eut  deux  ûls  et  trois 
filles,  mortes  en  bas-âge,  et  encore  deux  enfants  qui  suivent. 
Antoine  Hennequin  mit  tant  d'empressement  à  aller  saluer  le 
duc  de  Parme  après  qu'il  eut  fait  le  siège  de  Paris  en  1590, 
que  les  deux  chevaux  de  son  carrosse  moururent  de  fatigue  ;  on 
en  fit  cette  épigramme  : 

«  Un  certain  président,  Triboulet  surnommé, 

Suivait  Monsieur  Roland,  échevin  renommé, 

Pour  saluer  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance; 

Il  avait  deux  chevaux  meilleurs  Français  que  lui 

Qui,  contraints  d'y  aUer  en  eurent  tant  d'ennui. 

Que  tous  deux,  en  deux  jou's,  sont  morts  de  déplaisance.  » 

Les  enfants  d'Antoine  Hennequin  furent  : 

9.  Antoine  Hennequin,  s''  d'Assy  et  Champcenets,  tué 
en  duel  au  siège  d'Amiens  en  1597. 

9.  Catherine  Hennequin,  née  le  14  octobre  1586,  mariée 
le  28  juin  1 606  à  Charles  de  Balzac,  baron  de 
Dunes  ;  puis  en  1612  à  César  de  Balzac,  comte  de 
Graville,  s""  de  Gié,  premier  colonel -général  des 
carabiniers  et  gouverneur  d'Orléans;  puis  en  troi- 
sièmes noces,  le  16  décembre  1640,  à  Nicolas  de 
Brichanteau,  marquis  de  Nangis,  chevalier  du 
Saint-Esprit  et  des  ordres  du  roi. 
8.  Oudart  Hennequin,  né  le  l'^''  octobre  1540,  seigneur  de 
Cbaptereine,  auditeur  des  Comptes  en  lo63,  maître  des  Comph 
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t^s  en  1567,  maître  des  requêtes  et  conseiller  du  duc  d'Âleu- 
çon  eu  1575.  Il  donoa  dans  la  Ligue.  Il  vivait  encore  en  1577 
et  était  mort  en  1609.  Selon  un  auteur,  il  épousa  en  premières 
noces  Jeanne  de  Hacqueville,  sœur  du  premier  président  de 
ce  nom  ;  mais  il  épousa  certainement  Madeleine  Boucher 
d'Orsay  dont  il  eut  : 

9.  Antoine  Hennequin,  seigneur  d'Orville,  né  en  1569, 
suivant  les  armes,  mort  sans  hoirs. 

9.  Dreux  Hennequiu,  né  en  1572;  seigneur  de  Chante- 
reine,  conseiller-clerc  au  Parlement,  prieur  de  Ville- 
nauxe  puis  abbé  de  Sainte-Marie  de  Bernay,  cha- 
noine de  Paris,  mort  le  7  mars  1651.  Au  dire  de 
Guy  Patin,  il  avait  40,000  livres  de  rente,  on  l'ap- 
pelait le  caharetier  de  la  Cour,  parce  qu'il  tenait 
table  ouverte  à  tous  les  courtisans,  et  les  grands 
joueurs  s'y  rendaient  et  étaient  bien  reçus.  Talle- 
maut  des  Réaux  dit  qu'on  l'appelait  le  cuisinier  de 
saiin  ;  il  avait  la  prétention  d'avoir  la  meilleure 
table  et  le  premier  cuisinier  de  Paris,  te  roi 
Louis  XIII  Pavait  nommé  à  l'évèché  de  Soissons 
après  le  décès  de  son  oncle  Jérôme  Hennequin. 

9.   Edouard  Hennequin,  né  eu  1583  et  mort  jeune. 

9.  André  Hennequin,  né  en  1588,  maître  des  Comptes 
de  1619  à  1636,  mort  sans  alliance  eu  1636. 

9.  Renée  (alias  Elisabeth)  Hennequin,  née  en  1575, 
mariée  en  1596  à  Raoul  le  Féron,  s**  d'Orville  et 
Louvres  en  Parisis,  maître  des  Comptes. 

9.  Gabrielle  {alias  Ysabeau)  Hennequin,  née  çn  1585, 
mariée  le  8  février  1615  à  Denys  Feydpî^u,  s'  de 
Brou,  conseiller  d'Etat.  Elle  meurt  le  9  octobre  1643 
et  est  inhumée  à  Saint-Merry. 

9.  Jeanne  Hennequin,  religieuse  à  Chelles;  elle  était  née 
en  1578. 

8.  René  Hennequin,  seigneur  de  Sermoises  et  Vincy,  né  le 
31  décembre  1541,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  en  1567, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  en  1572,  maître  des  Requêtes 
et  conseiller  du  duc  d'Alençon  en  lo7L>;  membre  du  Conseil 
rlesQuar.inte  pendant  la  Liguo,  mais  s'en  détacha  dès  avant  la 
re'l<lition  de  Paris.  Il  épousa  Marie  de  Marillac,  fille  de  Guil- 
laume de  Marillac,  seijjrneur  de  Ferrières,  surintendant  des 
Finances,  et  de  Marie  {alias  Renée)  AUigrel.  Il  en  eut  : 
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9.  ÂDoe  HeoDequiD,  née  en  1574,  religieuse  aux  Filles- 
Dieu. 

9.  Renée  Hennequin,  née  en  1576,  religieuse  à  Fon- 
laine-les-Nonuains. 

9.  Geneviève  Hennequin,  religieuse  à  Fonlaine-les-Non- 
nains,  cée  en  1577. 

9.  YsaheJle  Hennequin,  née  en  1578,  religieuse  à  Notre- 
Dame  de  Soissons. 

9.  Louise  Hennequin.  née  en  1580,  mariée  à  Pierre 
Boucher,  s"*  d'Orsay,  conseiller  au  Parlement,  puis 
à  Sébastiei}  le  Hardi,  s'  de  la  Trousse,  grand  prévôt 
de  l'Hôtel,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  privé  et 
d'Etal,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  capi- 
taine des  gardes  de  la  Porte. 

9.  Marie  Hennequin,  néo  en  1583,  mariée  à  Nicolas  de 
Gleysenoux,  s'  de  Morainvilie,  secrétaire  des  com- 
mandements du  duc  de  Lorraine. 

8.  Nicolas  Hennequin,  né  en  1546,  soigneur  du  Fay, 
secrétaire  des  Finances  et  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi, 
couseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'£(at  et  privé  en  1()23.  £n 
1560,  il  est  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne 
de  France  et  de  ses  Finances.  En  1575,  il  est  maître  des 
Hequètes  et  secrétaire  des  iiuauces  du  duc  d'Aiençon.  Il  est 
<lii  le  plus  riche  bourgeois  de  Paris.  Ou  croit  que  c'est  lui  qui 
iU  bâtir  le  cloître  des  Jacobins  do  Paris.  Il  épousa,  le  17  mai 
1577,  Marguerite  le  Féron,  fille  d'Antoine  le  Féron,  conseiller 
au  Trésor,  et  d'Anne  le  Picart.  Il  eu  eut  : 

9.  Antoine  Hennequin,  s*"  du  Fay  et  Viucy  en  partie,  né 
en  1578,  suivit  d'abord  les  armes,  puis  se  fil  reli- 
gieux à  Saint-Lazare,  mourut  en  1645. 

H.  Ysabelle  Hennequin,  non  mariée. 

9.  Renée  Hennequin,  née  en  1605,  mariée  à  Louis  Arba- 
lesle,  vicomte  de  Melun. 

Brandie  de  Lantages,  à  Troyes,  et  son  rameau  atné 

établi  en  Lorraine. 

5.  Jean  Hennequin,  s*"  de  Mâchy  et  Lantages,  avocat  du 
roi  à  Troyes  ;  il  est  dit  avoir  donné,  avec  sa  femme,  la  table 
<lu  grand-autel  de  Saiul-Jean  de  Troyes,  où  se  voyaient  leurs 
armes;  ils  furent  inhumés  devant  le  grand-autel  de  l'hôpital 
Saint-Bernard  ;  il  mourut  en  1468.  Marié  à  Guillemetle  de  la 
Carraoise,  iille  de  Pierre  de  la  Garmoise,  s^  de  Saint-Mesmin, 
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et  de  Jeanne  Jacques,  lesquels  furent  inhumés  sous  une 
grande  tombe  de  cuivre  devant  Tautel  de  Saint-Jean  de 
Troyes  ;  cette  Guillemeite  était  sœur  de  Gilelte  de  la  Gar- 
nioise,  femme  de  Simon  Hennequin,  frère  dudil  Jean.  De  ce 
mariage  vinrent  : 

6.  Jean,  qui  suit. 

6.  Oudart  Hennequin,  chanoine  et  grand  archidiacre  de 
Troyes  en  1470,  chanoine  et  doyen  de  Saint- Etienne, 
curé  de  Saint-Jean,  doyen  de  Saint-Urbain,  grand- 
vicaire  de  Louis  Raguier,  évoque  de  Troyes  en 
1461.  Il  mourut  en  1483. 

6.  Frauçois,  qui  suivra. 

6.  D'après  certains  généalogistes,  il  faudrait  mettre  ici 
Gérard  Hennequin,  auteur  de  la  branche  de  Viller- 
moiit.  Les  anciens  auteurs  ne  le  fout  pas. 

6.  Nicole  Hennequin,  mariée  à  Guyot  le  Pelé,  s*"  de 
Saint-Parres. 

ô.  Catherine  Hennequin,  mariée  à  Guillaume  du  Bois,  s' 
de  LigneroUes. 

(j.  Henriette  Hennequin,  mariée  à  Philippe  Luillier,  avo- 
cat-général au  Parlement.  Il  mourut  le  2  octobre 
1491,  et  elle  le  11  septembrd  1484.  Ils  furent  inhu- 
més aux  Saints-Innocents. 

6 .  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Nicolas  de  Mauroy,  sei- 
gneur de  Colaverdey,  Saint-Etienne,  Fontaines  et 
autres  lieux,  lieutenant-général  du  bailliage  de 
Troyes. 

G.  Gilette  Hennequin,  mariée  à  Jacques  Hacqueville  ou 
de  Hacqueville,  bourgeois  de  Paris,  quelquefois 
qualilié  conseiller  au  Parlement. 

6.  Guillemetle  Hennequin,  mariée  à  Jacquiuotde  Mau- 
roy. voyeur  pour  le  roi  et  garde  <ie,  la  Monnaie  de 
Troyes  '. 

6.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Lanlages,  avocat  du  roi  à 
Troyes.  En  1481,  un  Jean  Hennequin  est  député  de  Troyes 

1 .  De  ce  mariage  descend  toute  la  famille  de  Mauroy.  Lee  Mauroy, 
venus  à  Troyes  avec  les  HeoDequlD,  y  soûl  cités  avant  l'ao  1250  ;  ils  soot 
l'une  des  branches  cadettes  de  la  Maison  de  Wallincourt  en  Cambrésis  et 
Artois.  Ils  portaient  anciennement  en  Artois  et  à  Troyes  :  d'azur  au  lion 
d'argent  à  la  bordure  d'or.  Ils  portent  depuis  Tan  1447  les  armes  parlantes  : 
d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  couronnes  royales  de  France. 
Cri  ;  Wallincourt  !  Devise  :  Dampné  nés  pas  sy  ne  le  croys. 
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aui  Etals  généraux.  Ea  1500,  un  Jean  Hennequin  est  rece- 
veur du  grenier  à  sel  de  Troyes,   ce  pourrait  encore  èlre 
celui-K^i.  Il  épousa  Anne  Baillet,  liUe  de  Jean  Baillet,  conseil* 
1er  au  Parlement,  maître  des  requêtes  de  l'hôlel  et  seigneur 
de  Sceaux,  et  de  Nicole  de  Fresnes.  D'après  Moréri  et  Blan- 
chard, Jean  Hennequin  se  relira  à  Bar-le-Duc  et  y  épousa  en 
secoudes  noces  Louise  de  Lougeville  ou  de  Longueviile,  dont 
il  est  dit  avoir  eu  deux  enfants,  dont  François,  auteur  de  la 
branche  de  Lorraine.  On  a  toujours  discuté  à  cette  branche  sa 
joQctioQ  avec  les  Hennequin,  mais  quoi  qu*il  en  soit,  elle  fut 
reconnue  parente  par  le  reste  de  la  famille,  jouit  d'une  posses- 
sion d'état  incontestée,  trouva  place  avec  Moréri,  Blanchard  et 
antres,   dans  la  généalogie   Hennequin.    Les   auteurs  plus 
anciens,  les  anciennes  généalogies  n'en  parlent  pas.  Jeanne 
Hennequin  eut  de  son  premier  ht  : 

7.  Oudart  Hennequin,  né  à  Troyes  en    1484.  mort   à 
Troyes  en  1544.  Il  fut  abbé  de  Vertus  en  Î522,  de 
Bassefontaine  en  1D26,  de  Saint-Loup  en  1533,  de 
Saint-Martin-ès-Aires  en   1534,   prieur  du  Saint- 
Sépulchre  et  de  la  Gelle-sous-Chantemerle,  évèque 
de  Seidis  en  1526,  permuta  avec  Guillaume  Petit 
pour  l'évôché  de  Troyes,  où  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle le  28  mars  1 527  ;  fil  rebâtir  la  rose  méridionale 
de  la  cathédrale,  qui  était  tombée  en  1533,  restaura 
le  palais  épiscopal  et  le  château  de  Saint-Lyé,  fit 
construire  le  jubé  de  l'église  Saiut-Médéric  ou  Saint- 
Merry  de  Paris,  fit  faire  deux  grandes  verrières  au 
chœur  de  Saint-Merry  de  Paris,  où  il  est  représenté 
avec  ses  armes  écartelées  de  celles  de  Baillet.  eic.  ; 
il  fut  inhumé  au  milieu  de  la  nef  de  la  cathédrale 
de  Troyes.   Sa  pierre  tombale,   recouverte  d'une 
lame  de  cuivre  sur  laquelle  étaient  gravées  son 
épitaphe  et  ses  armes,  fut  déplacée  lors  du  dépave- 
ment général,  en  1780,  et  disparul  à  la  Révolution. 
11  fut  aumônier  de  François  I*"',  qu'il  suivit  eu  Italie 
et  en  Espagne,  doyen  de  Saint-Urbain  et  chanoine 
de  Saint-Pierre  de  Troyes.  En  1517,  un  Odard  Hen- 
nequin, chanoine  et  échevin  de  Troyes,  doit  encore 
ôlre  notre  personnage.  Eu  1533,  l'évêque  Henne- 
quin eniretient  les  chanoines  en  chapitre  de  la  néces- 
siié  de  combattre  les  erreurs  qui  sont  en  recrudes- 
cence dans  la  France  entière,  et  qu'a  ressuscitées 
un  certain  Martin  Luther,  Saxon  allemand.  Le  20 
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décembre  1  o34,  leclure,  en  chapitre,  de  lettres  du  roi 
à  révoque  Hennequin,  qui  Tinviteut  à  agir  en  cou- 
séquence  de  celles  qu^il  a  reçues  précédemment,  et 
à  veiller  sur  sou  troupeau,  afio  de  le  proléger  contre 
riiérésie  damnée  de  Martin  Luther.  Eu  1532,  les 
armes  de  Tévôque  Hennequin  bonl  mises  à  la  oef  de 
la  cathédrale  de  Troyes. 

7.  Guillaume  Henuequio,  mort  jeune. 

7.  Jean  Henuequin,  grand  archidiacre  de  Troyes.  abbé 
de  Basscfonlaine,  doyen  de  ::faint-Urbain  ;  qualifié 
aussi  chanoine  de  Saiul- Pierre  et  archidiacre  de  Mar- 
gerie,  chevecier  et  chanoine  de  Saint- Etienne,  mort 
en  1531 ,  inhumé  à  Saint-Pierre  sous  une  tombe  de 
cuivre,  première  chapelle  sous  la  grosse  tour.  Ce 
Jean  est  dit  le  jeune  ;  avant  lui,  un  Jean  Hennequin^ 
dit  Taîné,  fut  7«  doyen  de  Saint-Urbain,  archidiacre 
d'Arcis,  chanoine  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Etienne. 

7 .  Colette  Hennequin,  mariée  à  Pierre  de  Gié  ou  de  Giey, 
bailli  de  Laugres,  lieutenant-général  de  Chaumont, 
seigneur  de  Haucourt,  Briancourt  et  Marnay.  C'est 
par  erreur  que  dom  Pelletier  fait  cette  Colette  enfant 
du  second  lit. 

7.  Claude  Hennequin,  mariée  à  Jean  Fesluot,  maire  de 
Troyes  en  1520. 

7.  Gilette  Hennequin,  mariée  à  Jean  Jamard,  avocat  du 
roi  à  Château-Thierry,  puis  à  Marc-des-Prés,  s*^  de 
Viélaines. 

7 .  Une  ancienne  généalogie  ajoute,  aux  enfants  de  Jean 
Hennequin  cl  d'Anne  Baillet,  une  Ysaheau  Henne- 
quin, femme  de  Jean  Luillier,  bourgeois  de  Troyes, 
puis  de  Jacîques  de  Yilliers.  procureur  du  roi  à 
Sézanne  en  Brie. 

El  du  deuxième  lit  : 

7.   François  Hennequin,  ([ui  suit. 

7.  Jean  Hennequin,  marié  à  Oudetle  Maucervel.  est 
mort  sans  hoirs. 

7  .  François  Hennequin.  Les  lettres  d'érection  du  comté  de 
Curel,  en  1718,  le  disent  originaire  do  Troyes  et  de  la  Maison 
Hennequin  de  telle  ville,  venue  de  Flandres.  Malgré  cela,  un 
doule  plane  sur  celle  jonction,  parce  ([ue  les  anciennes  généa- 
logies manuscrites  ne  citent  pas  le  second  mariage  de  Jean 
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Hetinequin,  dont  François  est  dit  èlre  venu,  et  ne  QômineDt 
pas  François  parmi  ses  enfants  ;  mais  nous  avons  dit  que  la 
descendance  de  ce  François  a  toujours  joui  d'une  possession 
d*état  et  d'une  reconnaissance  de  parenté  par  les  autres  Heu- 
nequin.  Les  au»eurs  (Moréri,  Blanchard,  dom  PellelierJ  ont 
donc  admis  cette  jonction.  François  Heunequin,  établi  en 
Lorraine,  épousa,  en  1537,  Nicole  Hébert,  fille  de  Noël 
Hébert,  capitaine  des  portes  et  murailles  de  Bar-le-Duc,  puis 
Marguerite  de  Dramart.  Il  eut  du  premier  lit  : 

8.  Claude  Ilennequin,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Poupart,  servit  longtemps  en  Hongrie,  pensionnaire 
du  duc  de  Lorraine,  mort  à  Nancy. 

8.  Nicole  Hennequin,  mariée  à  Claude  Dupuy. 

8.  Jeanne  Hennequin,  religieuse  à  Bar-le-Duc. 

Et  du  deuxième  lit  : 

8.  Nicolas,  qui  suit. 

8.  8.  8.  8.  Quatre  fils  dont  les  noms  et  la  destinée  sont 

inconnus. 

8.  Nicolas  Hennequin,  est  dit  avoir  servi  en  Hongrie  sous 
le  duc  de  Mercœur,  mort  à  Nancy  en  1604.  Épousa  Adeline 
de  Bar,  puis  Didière  Pinot.  Il  eut  du  premier  lit  : 

9.  Jean  Hennequin,  mort  en  France  dans  le  régiment 

des  gardeb. 

Du  deuxième  lit  : 
9.  François,  qui  suit. 
9.  Judith  Hennequin. 
9 .  Anne  Hennequin,  non  mariée. 

9.  François  Hennequin,  seigneur  de  Pullenoy,  dit  le  baron 
Hennequin,  secrétaire  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  eu 
1634,  secrétaire  des  comuiaudemeuts  de  François,  duc  de 
Lorraine,  fit  faire  enqu(He  sur  sa  noblesse  à  Bar-le-Duc  eu 
1623  ;  reconnu  noble  par  le  duc  Charles  le  20  janvier  1639,  et 
par  le  roi  Louis  XIV  en  1Go3,  créé  libre  baron  de  rKinpire  et 
comte  palatin  par  lettres  de  l'empereur  Ferdinand  du  6  avril 
1652,  devint  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor- 
raine et  surintendant  de  la  Maison  du  duc  de  Lorraine,  ministre 
et  ambassadeur  du  duc  de  Lorraine  en  plusieurs  cours.  Pen- 
dant plus  de  cinquante  ans,  il  fut  mêlé  aux  affaires  politiques 
de  la  Lorraine.  Tout  jeune  encore,  il  fut  attaché  comme  secré- 
taire a  la  grande-duchesse  de  Toscane,  Christine  de  Lorraine, 
femme  de  Ferdinand  de  Médicis.  Api'ès  avoir  passé  quelque 
temps  à  Florence,  il  revint  dans  son  pays,  où  il  entra  au  service 
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de  Nicolas- FraD(;ois  de  Vaudémonl,  eocore  étudwQli  i 
BÎlé  de  PoQ t- à-Mou sSOD.  Ce  n'élait  pas  une  sioécure  q 
secrétaire  d'uu  éiudiaQl  de  19  nos,  évëque  depuis  cinq  ans  et 
cardiaal  depuis  peu.  Pendaol  soo  séjour  à  Florence,  il  ataii 
été  soupçoDué.  par  Cosme  III  de  Médicis.  de  faroriser  l'amour 
passiODoë  que  la  grande-ducheese  de  Toscaue,  Uarguerite- 
Louise  d'Orléacs,  avait  codçu  pour  !e  prince  Charles  de  Lor- 
raine, fils  de  Nicolas-François.  C'est  â  ce  soupçon  qu'il  dat 
d'élre  empri&ouaé  à  Meiz,  et  ton  séjour  de  treute-deus  mois 
à  la  Bastille  (ICTj)  c'est  pas  étran^r  à  ces  mille  ÎDlrigues  dool 
la  Ljrraiue  a  tant  souffert  au  xvii'  siècle.  Le  baron  de  Heiuie- 
quin  s'est  acquitté  de  $es  fonctious  avec  ua  dévoueineul  aveu- 
gle pendaiil  loul«  sa  >ie.  Quami  on  cherche  à  débrouiller  le 
réseau  des  iutrigues  dont  il  est  parlé  plus  baul,  ou  rencontre  à 
chaque  pas  te  nom  de  Hmiiequiu.  11  a  écrit  les  souveuirs  de  sa 
captivité  à  la  BasltUe,  el  Ton  y  voit  qu'il  eutrelenail  les  meil- 
leures relations,  à  celte  époque,  avec  ses  parents  d'Ecquevilly, 
Cbarmont  et  autres.  Ou  a  aussi  de  lui  des  Mémoires  qui  sont 
demeurés  manuscrits  et  qui  étaient  à  l'abbaye  d'Ei=iival,  entre 
les  maius  du  P.  Hugo.  Dom  Calmet.  qui  leur  a  Taîi  de  nom- 
breux emprunts,  les  estimait  beaucoup,  llenuoquiu  avait  en 
outre  publié  à  Nancy,  eu  1tj!'l,  une  traduction  française  du 
1  discours  funèbre  •  prononcé  par  le  jésuite  LuLériu».  l'an 
1 549,  k  l'anniversaire  de  ta  mort  de  la  duthesse  Claude,  femme 
de  Nicolas- François,  Il  épousa  Louise  deFourny,  puis  Jeanne 
de  la  Grange  d  Arquieu,  fîUe  de  Jean-Jacques  de  U  Grange 
d'Ârquieu  ;  elle  était  uiëce  du  cardinal  d'Arquien  et  cousine 
germaine  de  la  reine  de  Pologne,  Il  eut  du  premier  lit  : 

10.   Ferdinand,  qui  suit. 

10.  Marthe  Henuequin,  née  à  Vienue  en  Autriche  en 
lG4i. 
10.  Ferdinand  Uenuequiu,  libre  baron  de  l  Empire  et 
comte  palatin,  seigneur  de  Gellenoncourl,  Schuersheioi,  Vet- 
lotle.  Boulancourt  et  Pultenoy,  ué  à  Florence  en  IfiSii,  inten- 
dant du  duc  François  de  Lorraine,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  de  France,  envoyé  du  duc  de  Lorraine  en  Pologne, 
fait  gouverneur  de  Gorze  en  IGGO,  commandant  d'une  compa- 
gnie de  chevau-légers  de  la  garde  ;  épousa,  par  contrai  du  lE 
novembre  Itj60,  Catheriue-Georgette  de  la  Haye  de  Salles, 
baronne  de  Curel,  fille  de  François  de  la  Haye  de  Salles  el  de 
Jeanne  de  la  Grange  d'Arquien,  remariée  à  son  pfiieFrauçoU 
Ueanequin.  Il  en  eut  : 

tl.  Pierre-Louis  Heunequin. 
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11.  Charles  HeDoequio. 

1 1 .  Nicolas- Frauçois,  qui  suit. 

11.  Louise-Élisabelh  Hennequio,  née  en  1667,  le  5  jan- 

vier, tenue  au  Lapléme  par  Isabelle  d'Orléans, 
duchesse  douairière  de  Guise. 

1 1 .  Nicolas-François  Henuequin,  baron  de  Hennequin  et  du 
Saint-Empire,  comte  de  Curel  et  de  Gellenoncourt  par  lettres 
d'érection  du  10  décembre  ni  8,  baron  de  Presnel,  seigneur  de 
Boulancouri,  Forcelles,  Gugney,  Dompèvre,  Pelit-Mesnil, 
Bazoile.^,  Bouzeval,  Estrennes,  Velotle,  Âdomesnil,  Hérimes- 
oii,  etc.,  né  à  Paris  en  1662,  lenu  au  baptême  par  Nicolas- 
François  de  Lorraine  et  par  Marguerite-Madeleine  de  Lorraine, 
duchesse  douairière  d'Orléans.  La  baronnie  deHeez  eu  Artois, 
celles  de  (Vesnel,  de  Curel  et  de  Salles  furent  érigées  en 
comté  en  sa  faveur  par  lettres  patentes  du  10  décembre  1718. 
Il  fut  sénéchal  de  la  principauté  de  Joinville,  page'  de  la 
grande  écurie  de  Louis  XIV  en  1680,  premier  chambellan  du 
d*]C  Léopold  en  1698,  lieutenant  de  la  vénerie,  grand  louve - 
tier  de  Lorraine  en  1702,  conf  ciller  d  Éiat  du  duc  de  Lorraine 
en  1715,  mort  en  J74U.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  1  histoire 
delà  Lorraine^ll  épousa,  le  20  avril  1603,  Elisabeth  le  Pru- 
dbomme,  fille  de  Biaise-Ignace  le  Prudhomme,  s^  de  Vitri- 
mont,  et  de  Catherine  de  Chaslenay,  puis  Catherine-Elisabeth 
de  RoncourI,  fille  de  Charles- François,  s'  de  Roncourt,  séné- 
chal de  la  Mothe  et  Bourmont,  par  contrat  de  mariage  du 
§  décembre  1727.  Il  eut  du  premier  ht  : 

12.  Nicolas  Hennequin.  En  1708,  sous  le  titre  de  baron 

de  Hennequin  de  Gellenoncourt,  il  est  lieutenant 

commandant  d'une  compagnie   de   chevau- légers 

de  la  garde  du  duc  de  Lorraine,  après  avoir  été 

sous-heutenant  dans  la  même  compagnie.  11  épousa, 

le  28  août  1721,  Marthe-Louise  de  Gréder,  iille 

d'un  colonel  de  régiment  suisse.  Il  fui  tué  en  duel  o 

le  7  décembre   1736  à  40   ans,   et   mourut  sans 

enfants. 

Et  du  deuxième  lit  : 
12.  Nicolas-François,  qui  suit. 

12.  Charles-François  Hennequin,  comte  de  Curel,   qui 
était,  en  1780,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  feu  roi  de  Pologne. 
12.  Élisabeth-Charlotte-Pauline    lleuuequiri,    née    et 

baptisée  le  18  juin  173u. 

13 
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12.  Nicolas-François  Hcnneqpin,  cbmle  de  Fresnel,  reçu 
cadet  gentilhomme  dans  la  compagnie  du  duc  de  Lorraine  en 
1745,  marié  à  Marie*Cbarlotle  Ducoin.  Il  en  eut  : 

13.  Catberine-Cbarlolte  Heanequiu,  née  à  Chàlons-sur- 
Marne  en  1759. 

D'après  ceriains  indices,  celle  branche  se  serait  perpétuée, 
>usquà  noâjours,  en  Autriche  l'I  en  Lorraine.  On  dit  quelle 
a  produit,  en  notre  siècle,  un  général  au  service  aulricbien. 

Branche  de  LantageB  (continuée  à  Troyes)  et  des 
seigneurs  marquis  de  Charment. 

6.  François  Hennequin,  seigneur  de  Laulages,  grenelier 
d'Ârcis-sur-Aube,  épousa  Jacquelte  Léguisé,  dont  il  eut  : 

7.  Nicolas,  qui  suit. 

7..  Jeanne  Hennequin,   mariée  à  Guillaume  le  Comte, 
bourgeois  de  Paris. 

7.  Guillemelte  Hennequin,  mariée  à  Denys  Cochot,  puis 
*    à  Christophe  Alénissou. 

7.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  de  Lanlages,  échevin  de 
Troyes  en  1533  ;  élait  si  riche  qu'on  dit  qu'il  eut  60  maisons 
brûlées  lors  de  Tincendie  de  Troyes  en  l->24.  Epousa  Jeanne 
{alias  Catherine)  Ludol,  dont  il  eut  : 

8.  François,  qui  suit. 

8.   Nicolas  Hennequin,  prieur  de  Nolre-Dame-des-Verlus. 

8.  Oudart  Hennequin,  mort  sans  alliance. 

8.  Jean  Hennequin,  marié  à  Liouise  de  Mercure,  .dont  il 
eut  : 

0.  Pautaléon  Hennequin,  religieux  à  la  Kivour. 

U.  Nicolas  Hennequin,  prieur   de   Nolre-Dame-des- 
Verlus. 

è.  Louise  Hennequin,    maiiée  à  Claude  {alias  Jean) 
Luillier. 

9.  Hélène  Hennequin,  mariée   à   Pierre   Boillelot,  s*^ 
d'Assenay,  consul  à  Troyes. 

8.  Jacquelle  Heurequin,  morle  sans  alliance. 

8.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Nicolas  Arnould.' 

8.  Catherine  Hennequin,  mariée  à  Jean  du  May.' 

8.  Denise  Hennequin,  mariée  à  Jean  de  la  Huproye, 
puis  à  Jean  Faulchon  {alias  Frocbon]. 

8.  François  Hennequin,  s**  de  Lanlages,  vivait  encore  de 
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1576  à  1584,  échevin  de  Troyes  eu  1550.  Il  épousa  Catberiue 
Camusal,  puis  Barbe  Clérey,  fille  de  Denis  Clérey,  s""  de  Vau- 
bercey,  et  de  Jeanne  Mole.  Il  eut  du  premier  lit  : 

9.  François  Heunequin,  mort  Jeune. 

*J .  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Claude  (alias  Charlotte)  Hennequin,  non  mariée. 

9.  Marie  Hennequin,  non  mariée. 

El  du  deuxième  lit  : 

9.  Jean  Hennequin,  qui  suivra. 

9.  Odard  Hennequin,  licencié  en  décrets,  chanoine  de 
Saint- Élienue  et  doyen  de  cette  collégiale,  archi- 
diacre de  Margerie  ;  en  1614,  il  est  encore  chanoine 
et  archidiacre  de  Saint-Pierre,  grand  vicaire  et  grand 
aumônier  de  Tévéque  de  Troyes  ;  il  meurt  le  18  jan- 
vier 1614  ;  il  fut  aussi  doyen  de  Saint-Pierre. 
Ardent  ligueur,  échevin  de  Troyes  en  1594,  chef  de 
la  députation  de  Troyes  aux  États  de  la  Ligue  en 
1590. 

9.  François  Hennequin,  marié  à  Anne  de  Saint-Aubin  et 
mort  sans  hoirs. 

9.  Louis,  qui  suivra. 

9.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  de  Lantages,  échevin  de 
Troyes  en  1 584,  marié  à  Jeanne  Huez,  puis  à  Calherine  Paillot. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

10.   François    Hennequin,   né  en    1573,    morl    sans 

alliance. 
10.  Claude  Hennequin,  né  en  1574,  chanoine  et  cel- 
lerier  de  la  cathédrale  de  Troyes  en  1605  ;  il  fut 
inhumé  à  Sainte-Margueriie  de  Châlons,  étant 
morl  en  celle  ville  pendanl  un  voyage,  en  1646. 

lu.  Mane  Hennequin,  née  en  1576,  mariée  à  Jacques 
de  Combles. 
Ht  du  deuxième  lit  : 

10.  Vincent  Hennequin,  né  en  1584  el  morl  jeune. 

10.  Calherine  Hennequin,*  née  en  1585,  mariée  à  Bal- 
ihazar  Tartel,  notaire  royal  à  Troycîs.  Elle  est 
dile  aussi  épouse  de  Jean  Hennequin,  élu  eu 
Télection  de  Chàlons,  receveur -général  des 
gabelles  de  Champagne. 

10.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Laurent  Tartel,  uolairo 
royal  à  Troyes. 
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10.  Odart  Hennequio,  né  en  1590,  morl  jeune. 

10.  Nicolas  Heanequin,  né  en  1bU3,  mort  jeune. 

10.  Marie  Hennequin,  née  en  ib94,  mariée  à  François 
de  Combles. 

10.  Moïse  Hennequin,  né  en  1597,  lequel  est  dit  avoir 
élé  père  de  deux  enfanls. 

10.  Claude  Hennequin,  né  en  1598  et  mort  jeune. 

10.  Marguerite  Hennequin,  mariée  à  Jacqu^^s  Kortas. 
9.  Jean  Hennequin,  échevin  de  Tioyes  en  1582,  marié  à 
Marie  Àngenoust,  dont  : 

10.  Jacques  Hennequin,  né  à  Troyes  le  7  novembre 
1^75,  mort  à  Troyes  le  31  août  16t)ï.  Henne- 
quin, dit  François  Pilbou,  est  pour  nous  toute 
la  Sorbonne.  En  1656,  il  revient  à  Troyes  après 
cinquante  ans  de  professorat  en  Sorbonne,  où 
il  était  docteur  et  professeur  de  théologie  ;  il  fut 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  et  légua  sa 
bibliothèque  à  cette  ville  avec  400  livres  pour 
le  traitement  du  bibliothécaire.  Il  fonda  aussi 
quatre  lits  permanents  à  l'Hôtel-Dieu  de  Troyes. 
Son  intervention  auprès  do  Richeheu  fit  réduire 
de  200,000  livres  à  120,000  un  impôt  dont  fut 
frappé  la  ville  de  Tioyes.  Il  fut  inhumé  aux  Cor- 
deliers  de  Troyes,  où  Ton  voyait,  avant  la 
Révolution,  sa  tombe  avec  son  épitaphe.  11  est 
dit  avoir  été  choisi  pour  enseigner  .'a  religion 
catholique  à  Henri  IV. 

10.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Tanie  7 

10.  Odard  Hennequin,  chanoine  de  Saint-Pierre  et 
trésorier  de  Saint- Etienne,  doyen  de  Saint- 
Etienne  et  de  Sainl-Urbain,  mort  en  1654  en  ea 
maison  du  cloître  Saint- Éiienne. 

10.  Nicolas  Hennequin,  mort  sans  alliance. 

10.  François  Hennequin,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Loup  de  i  royes. 

10.  Eustache  Hennequin,  &•"  de  Saint- André,  adjoint 
aux  Enquêtes  du  bailliage  de  Troyes. 

10 .  Marie  Hennequin,  niarit3e  en  1 589  à  Emmanuel  Mau- 
clerc,  bourgeois  de  Troyes  ;  il  est  dit  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Vitry.Son  père  eut  certai- 
nement celle  charge,  c'est  moins  prouvé  pour  lui. 

10.  Anne  Hennequin,  mariée  à  François  de  Coussy. 
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9.  Louis  Hennequin,  seigneur  de  Charmonti  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de  Franco  et  de  ses 
Finances  en  1G09,  résigna  cet  office  en  1633,  secrétaire  du 
cardinal  de  Bourbon,  secrétaire  de  la  chambre  et  du  cabinet 
du  roi,  conseiller  d'État  avec  entrée  au  Conseil  ;  avait  été 
Intendant  du  prince  de  Conti.  Il  accompagnait  le  roi  aux  corn- 
l)ats  d*Ârques  et  d'Ivry  ;  marié  le  13  avril  1608  à  Antoinette 
de  Mauroy,  dame  de  Colaverdey-Charmont,  fille  de  François 
deMauroy,  seigneur  de  Colaverdey-Charmont,  et  de  Margue- 
rite de  Marguenat  ;  il  mourut  en  1694  et  fut  inhumé  à  Saint-- 
André^des-Ârts.  Il  eut  pour  enfants  : 

10.  François,  qui  suit. 

1 0 .  Louis  Hennequin ,  religieux  de  Saint-Denis  en  France, 

10.  Jean  Hennequin,  capitaine  au  régiment  d'Orléans, 
mort  Jeune. 

10.  Antoine  Hennequin,  chanoine  de  Troyes,  doyen  de 
Mortain. 

10.  Bénigne  Hennequin,  seigneur  de  Charmont  et  Fon- 
taines, capitaine  au  régiment  de  Champagne,  capi- 
taine aux  gardes,  maréchal  de  camp  avec  pension 
de  2,000  livres  sur  le  trésor  royal,  tué  en  1653  au 
siège  de  Sainte-Menehould,  après  plusieurs  actions 
d'éclat.  Il  épousa  Madeleine  de  Brouilly-Piennes 
et  mourut  .sans  enfants. 

10^  Pierre  Hennequin,  mort  jeune. 

10.  Antoinette  Hennequin,  religieuse  à  Foicy-les- 
Troyes. 

10.  Marguerite  Hennequin,  mariée  à  Charles  de  Car- 
donne,  baron  d*AngIure,  écuyer  ordinaire  du  roi. 

tO.  Marie  Hennequin,  mariée  à  Michel  de  Noël,  sei- 
gneur de  Buchères,  trésorier  de  France  en  Bour- 
gogne. 

10.  Geneviève  Hennequin,  religieuse  à  Notre-Dame-aux- 
Nounaius  de  Troyes. 

10.  Louise  Hennequin,  religieuse  à  fabbaye  de  Chelles 
(alias  à  labhaye  de  Longpré). 

10.  Marie  Hennequin,  morte  jeune. 

10.  François  Hennequin,  seigneur  de  Charmont  et  Colaver- 
â^y  (le  ûef  principal  de  Colaverdey  unit  par  prendre  le  nom  de 
Charmont,  petit  fief  qui  en  dépendait)  ;  il  fut  aussi  seigneur  de 
1&  Barre,  etc.,  conseiller  au  grand  Conseil.  Il  mourut  en  mars 
1659.  Il  épousa,  le  27  septembre  1637|  Anne  de  Pingre  de 
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Fariûvilliers,  sœur  de  Pierre  PiDgré,  évèque  de  Touloo,  mort 
en  odeur  de  sainteté  ;  elle  mourut  le  14  octobre  1683.  Leurs 
enfants  furent  : 

11.  Louis- François,  qui  suit. 

11.  François  Hençequin,  conReiller^clerc  au  Parlement, 
chanoine  de  Paris,  mort  en  avril  1709. 

11.  Claude  Hennequiu,  né  le  16  Juin  1652,  prieur  de 
Saint- Gervais  et  Saint-Protais,  chauoine  honoraire 
de  Téglise  de  Paris,  vicaire-général  des  cardinaux 
de  Furstemberg  et  de  Rohan,  supérieur  des  reclus 
du  Mont-Valérien,  mort  à  84  ans  en  1738,  inhumé 
à  Notre-Dame  de  Paris,  il  a  laissé  des  écrits  et 
donné  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Vulgate. 

1 1 .  Antoinette  Uennequin.  religieuse  à  Foicy-les-Troyes. 

11.  Marguerite  Hennequin,  mariée  à  Antoine  le  FéroD, 
8^  de  Montgeroull,  conseiller  au  grand  Conseil,  lieu- 
tenant criminel.  Elle  mourut  en  mars  1712. 

1 1  •  Madeleine  Hennequin,  morte  jeune. 

11 .  Charles  Hennequin,  mort  jeune. 

11 .  Louise  Hennequin,  morte  eu  bas-âge. 

11.  Antoine  Hennequin,  mort  jeune. 

1 1 .  Louis- François  Hennequin,  s^  de  Charment,  etc.,  né  le 
12  juin  1039,  couseiller,  puis  procureur  général  au  grand  Con- 
seil, nommé  premier  président  du  Parlement  de  Normandie, 
charge  dont  il  remercia  le  roi  ;  mort  le  18  novembre  1708.  Il 
épousa  Aune  de  Poussemolhe  de  rÉloile,  ûlle  d*un  maître  des 
Comptes,  laquelle  fut  inhumée  à  Saint-André-des-Arts  le 
23  décembre  1662,  puis  Marguerite  Lhoste  de  Beaulieu, 
laquelle  mourut  le  20  janvier  1723  et  fut  inhumée,  avec  son 
mari,  eu  leur  chapelle  des  prêtres  de  Saint- Lazare.  Il  eut  du 
deuxième  lit  : 

12.  Louis-Léonard  Hennequin,  né  en  1670,  docteur  eu 

théologie,  abbé  du  Valsecret,  prieur  de  Saint-Jean- 
THermitaire  au  diocèse  de  Boissons,  mort  le  23  fé- 
vrier 173o. 
12.  Joseph-Antoine,  qui  suit. 
.12,  Jean-Marie  Hennequin,  mort  jeune. 

12.  Nicolas- François,  dit  le  chevalier  Hennequin  de 
Charment,  gouverneur  de  Bar-sur-Seine,  capitaine 
des  vaisseaux  du  roi,  inspecteur  des  troupes  de 
la  marine,  chevalier  de  Saint-Louis,  U  fut  aussi 
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commandaDt  pour  le  roi  à  Calais,  Mardyck  et  Dun- 
kerque  ;  blessé  en  plusieurs  combats  contre  l^s 
Anglais  et  Hollandais,  mort  à  Paris  le  19  avril 
1727,  à  55  ans,  inhumé  à  Saint-Sulpice. 

12.  Charles-François  Hennequio,  lieutenant  des  vaisseaux 
du  roi,  mort  à  Saint-Domingue  en  1696. 

12.  Michel  Antoine  Hennequin,  mort  en  1699,  tué  au  ser- 
vice du  roi. 

12.  Marie-Françoise  Hennequin,  morte  jeune. 

12.  Marie-Marguerite  Hennequin,  religieuse  aux  Corde- 
lières du  faubourg  Saint-Germain,  morte  en  1713. 

12  Gabrielle- Félicité  Hennequin,  mariée  en  1706  à  Jac- 
ques d'Aubeterre,  comte  de  Juilly-le-Châtel,  r''  de 
Vaux,  et  Fouchères,  capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
ment de  Montpeyroux. 

12.  Marie-Perpélue   Hennequin,   religieuse  à   Hautes- 

Bruyères. 

12.  Joseph-Antoine  Hennequin,  dit  le  marquis  de  Char- 
mont,  seigneur  de  Charmont,  Fontaines,  etc.^  baron  de  Chas- 
senay,  page  du  roi,  mousquetaire,  capitaine  au  régiment  du 
foi;  prit  ensuite  U  robe,  fut  conseiller  au  grand  Conseil,  rap- 
porteur en  chancellerie,  procureur-général  au  grand  Conseil, 
seciétaire  du  caLinet,  ambassadeur  à  Venise,  conseiller  d  État, 
gouverneur  de  Cbâlons  en  1722,  lieutenant  de  roi  à  Troyes  en 
1723,  secrétaire  des  commandements  du  duc  de  Bourgogne. 
Saiol-Simon  le  cite  longuement  sous  le  nom  de  Charmont.  Il 
jouissait  de  la  plus  haute  considération  auprès  du  duc  de 
Bourgogne.  Il  épousa  Louise- Elisabeth  de  Marcillac,  fille  de 
Claude  de  Marcillac,  s*"  d*Arc  et  de  Charasse  ;  elle  mourut  au 
château  de  Charmont  le  7  août  1731.  Leurs  enfants  furent  : 

13.  Marie-Louise-Élisabeth  Hennequin,  mariée  le  27  juil- 

let 1714  à  Joseph  Trudaine,  seigneur  d'Oissy  et 
Riencourt,  brigadier  des  armées  du  roi,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  capitaine  des  gendarmes  de 
Bretagne;  puis  en  secondes  noces,  en  1735,  à 
Joseph-Joachim-Thomas  de  Cohorn,  marquis  de  la 
Pallun,  gouverneur  de  Bourbon  et  des  ville  et 
principauté  d'Orange,  capitaine  des  gardes  du 
comte  de  Charolais. 

13.  Françoise-Elisabeth  Hennequin,  morte  jeune. 
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Branche  de  ViUermont* 

Reconnue  par  la  branche  d'Ecquevilly  au  commencement 
de  ce  siècle,  non  citée  par  les  anciens  auteurs  ;  mais  leshéral* 
disles  contemporains,  d'accord  avec  les  traditions  de  famflle, 
font  son  auteur  Gérard,  fils  de  Jean  Hennequin  de  Lantages 
et  de  Guillemetle  de  la  Garmoise,  ainsi  qu  il  a  été  dit  plus 
llaut. 

6.  Gérard  Hennequin,  seigneur  d*Alloniieauz,  épousa, 
avant  le  30  novembre  1455,  Anne  de  Cheppe,  dame  duditlieu, 
dont  il  rendit  hommage  à  Robert  de  Baudricourt,  s' de  Bussy- 
le-Châtel  etCernon,  le  30  novembre  1455.  Ces  deux  époux 
vivaient  encore  en  1 490  ;  ils  eurent  pour  enfants  : 

7.  Jacques,  qui  suit. 

7 .  André  Hennequin,  s*^  de  Drouilly,  dont  on  ignore  la 

destinée. 

7 .  Jacques  Hennequin,  seigneur  d*Allonneaux,  épousa,  le 
30  septembre  1490,  Catherine  Chenu,  fiUe  de  Jean  Chenu« 
licencié  ès4ois,  et  de  Jeanne  de  Maucabriey.  Il  est  dit  être  des 
Chenu,  s*"^*  dTvetot.  De  ce  mariage  : 

8 .  Gérard,  qui  suit. 

8.  Hélène    Hennequin,  mariée  le    14    février   1537   à 

Charles  des  Forges,  s*'  de  Vaux  et  Pringy. 

8.  Gérard  Hennequin,  seigneur  d'AUonueaux,  marié,  par 
contrat  du  15  mai  1535,  à  Anne  Bizet  (aliaê  Brissier),  veuve 
de  Nicolas  Cuissotle,  s' de  Gizaucourt«  Bierges,  etc.  H  meurt 
en  1560  ;  sa  veuve  vit  encore  en  1548.  Ils  eurent  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Jean  Brissier,  bourgeois 

de  Chdlons,  et  inhumée  à  Saint- Alpin  de  Châlons 
le  9  octobre  1599. 

9.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  d'AUonneaux,  receveur 
des  aides  et  tailles  en  T élection  de  ChÀlons,  gouverneur  muni- 
cipal de  Cbâlons  en  1565,  marié  le  9  mars  1560  à  Marguerite 
Dommangiu,  fille  de  Pierre  Dommangin  et  d'Anne  (ou  Jeanne) 
Langault.  11  mourut  le  24  mars  ili72,  et  elle  le  6  avril  1609  ; 
tous  deux  furent  inhumés  à  Saint*Alpin.  Ils  eurent  pour 
enfants  : 

10.  Nicolas,  qui  suit. 

10.  Antoinette  Hennequin. 

iO.  Nicolas  Hennequin,  seigneur  d*Allonneaux  et  Cramant 
en  partie,  marié,  par  contrat  du  23  février  1585,  à  Claude 
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Horguelin,  iUle  de  Pierre  Hoi^elin  et  de  Marie  de  Ghastillon, 
puis,  par  contrat  du  13  décembre  1597,  à  Perrette  Oulry,  fille 
de  Michel  Oulry  et  de  Perrette  Brissier.  Il  mourut  le  11  avril 
1630,  et  fut  inhumé  à  Saint-Alpin  avec  sa  première  femme.  Il 
eut  du  premier  lit  ; 

11 ,  Jean  Heonequin,  élu  en  Téleciion  de  ChÂlons,  rece- 
veur-général des  gabelles  de  Champagne  en  1631 , 
marié  à  Catherine  Hennequin,  fille  de  Ni'^olas  Hen* 
nequiu,  de  Troyes,  et  de  Catherine  Paillot.  Il  en 
eut  : 

12.  Nicolas  Hennequin,  qui  était,  en  1642,  sous  la 
tutelle  de  Nicolas  le  Febvre,  s^  des  Chevaliers, 
son  beau-frère. 

12.  Perrette  Hennequio,  mariée  à  Nicolas  le  Febvre,  a** 
des  Chevaliers,  la  Planche  et  du  Plessis. 

11 .  Nicolas  Hennequin,  marié,  par  contrat  du  22  février 
1615,  à  Claude  Pillon  ;  il  vivait  encore  en  1633.  Ou 
le  dit  mort  sans  hoirs.  En  1624,  il  avait  eu  un  fils, 
Nicolas  Hennequin. 

11  •  Michel  Hennequin,  conseiller  du  roi,  receveur-géné- 
ral des  gabelles  de  Champagne  en  1644,  marié  à 
Françoise  Passart.  petite- fille  de  Michel  Passart, 
dit  le  Gaucher,  si  estimé  d'Henri  IV  pour  â*ôlre 
employé  vigoureusement  à  la  reddition  de  Paris 
en  son  obéissance.  Il  mourut  en  1671,  ayant  eu 
pour  enfants  : 

12.  Claude  Heonequin,  s'  de  Malry,  Vouciennes, 
Vitry-la- Ville  en  partie,  né  le  23  décembre  1639, 
écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi  en  1 669,  épousa 
à  Châlons,  le  2  juillet  1666,  Claude  Mathé,  dame 
de  Vitry-la- Ville  en  partie,  Vouciennes,  etc., 
grand  prévôt  de  Champagne,  et  de  Marguerite 
d*Aou8t.  11  mourut  avant  le  30  septembre  1680, 
et  elle  le  18  mars  1713,  à  Paris.  Ils  eurent  : 

13.  Marie-Françoise,  née  le  17  mai  1668. 

13.  Marie-Angélique,  née  en  1667. 

13.  Claude  Hennequin,  s'  de  Matry,  Vitry,  Voul- 
ciennes,  né  le  23  décembre  1669,  figure  à 
Tarrière-ban  de  1695,  mort  sans  alliance  en 
1724. 

13.  Claude- Angélique  Hennequin  de  Matry,  dame 
dudit  lieu,  morte  en  1734. 


\1.  Madeleine  Hennequio,  née  le  G  juillet  1  li.il .  mariée, 
par  contrat  du  1 1  mai  1650,  à  Charles  Colberl.S' 
du  TerroD  el  LoDgeville,  marquis  de  Bourbonoiï, 
tnleoclaDl  de  la  marine  du  Pouaut,  înteadaUl 
lie  Touraiiie,  conseiller  du  roi  eii  ^es  Conseils 
privé  el  d'Etat,  lequel  mourut  eu  1733. 
II.   Pierre  HeDuequin,  marié  k  Louise  Godet  de  Crouy, 
dame  de  Vieuue,  fille  de  Jean  Godet,  s'  de  Crouy 
elde  Marie  de  Paris  de  Braoscourt.  Il  mourut  avant 
le  2K  août  Iti-iO,  ayant  eu  : 
12.   Claude  Ilennequin.  mariée,  par  contrat  du  28  août 
1(J4D,  à  Claude  Loîsëou,  écuyer,  s"  de  Guiuau- 
mont,  Breuvery.  elc,  conseiller  d'f^tat,  préaident 
el  lie ulenact -général  du  bailliage  el  siège  prési- 
dial  de  Chfllons. 
12.   Nicolas  Hennequin,  né  en  1021. 
Et  du  deuxième  lit  : 
11 .  Gilles,  qui  suivra. 

1 1 .  Catherioe  Hennequio,  mariée  à  Jean  Clozier,  s''  de  la 

Veuve,  Juvigny,  etc.,  conseiller  du  roi.  gentil- 
bouime  ordinaire  de  sa  chambre,  ambassadeur  à 
Mayence  et  en  Wurtemberg  ;  il  fut  aussi  commis- 
Ëaire  des  guerrcB.  commissaire  ordounaleur  et  con- 
ducieur-général  de  la  cavalerie  légère.  Il  e&t  mort 
à  Juvigny  te  2  avril  1662,  et  âa  femme  le  S  avril 
ieS4.  Ils  furent  ensevelis  en  l'église  Notre-Dame 
dudit  lieu. 
1 1 .  Gilles  Ilennequin,  &'  de  la  Motbe  et  Cramant,  conseil- 
ler (lu  roi,  président  au  grenier  à  sel  de  Chflloos  en  1 631  ;  il 
épousa,  par  contrat  du  '25  novembre  3630.  Jeanne  le  Duc, 
lille  de  Pierre  le  Duc,  écuyer,  b''  de  Compertris  et  de  Marie  de 
Bar.  Il  mourut  le  16  février  lt!6l.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

12.  Christophe,  qui  suit. 

12.  Gilles  Hennequio,  s'  de  Cramant  et  Saint-MarLio- 
aux-Cbamps,  liouteuant  de  cavalerie,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  eu  I G53,  puis  prêtre 
et  prieur  de  Chëpy  ;  il  était  né  en  1631,  mourut 
te  30  mai  1721  ;  fut  appelé  l'abbé  de  Cramaal. 

12,  Nicolas  Hennequin,  6' de  Cramant,  né  le  14  Janvier 
1G4S,  lieulenaul  d'infauterie,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  fusiliers  eu  1479  ;  aide  de  sergent-major 
de  la  ville  de  Marsal  en  1684,  épousa,  par  coutral 
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du  15  février  1670,  Judith  de  Brivoy  {alids  de 
Sabrevois),  iille  de  Nicolas,  seigneur  de  Sabre- 
vois,  el  de  Fleurdelys  Mailly.  Il  ea  eut  : 

Vi.  François  Hennequin  de  Cramanl,  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  d^iofanlerie  de  Tulle  en  1693, 
lieutenant  dans  celui  de  cavalerie  de  du  Trong 
en  1721. 

1?.  Madeleine  Hennequin,  épouse  de  Jacques  deMoli- 
nier,  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  de  Vil- 
lars,  chevalier  de  Saint-Louis.  Elle  mourut  en 
1762. 

13.  Marie- Jeanne  Hennequin,  née  le  M  février  1.675. 

13.  Nicolas  Hennequin  de  Cramant,  lieutenant  de  la 
compagnie  dt3  Compreignac  au  régiment  d*infan- 
terie  de  Tulle  eu  1693,  puis  cornette  en  la  com- 
pagnie de  Pallière  au  régiment  de  Narbonne- 
cavalerie  en  1694,  lieutenant  au  môme  régiment 
la  même  année,  lieutenant  réformé  en  1698. 

13 Hennequin,  lieutenant,  mort  à  Lunéville. 

13.  Anne  Hennequin,  morte  sans  alliance. 
12.  Catherine  Hennequin,  née  en  1G34. 
12.  Pierre  Hennequin,  né  en  1636  (12  janvier), 
12.  Anne  Hennequin,  née  le  22  novembre  1637,  mariée 
avant  le  7  avril  1691  à  Léandre  de  Vaudetar,  &^  de 
Condé*8ur'Marne. 

12.  Marie  Hennequin,  née  le  18  décembre  1640. 

12.  Guillemette  Hennequin,  née  en  1641,  mariée  à  Nico- 
las Gargam.  s**  de  Maubertfontaine. 

12.  Henri  Hennequin,  né  en  1652. 

12.  Christophe  Hennequin,  &'  de  Vieuxdampierre,  Cra- 
mant, etc.,  né  le  3  mai  164i  ;  conseiller  du  roi,  président  du 
grenier  à  sel  de  Ghàlons,  mort  le  5  juillet  1712,  inhumé  en 
Téglise  de  la  Trinité  à  Châious.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fusil 
Iflché  par  un  soldat  ivre.  Le  10  septembre  1680,  il  fut  main- 
tenu noble  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides.  11  épousa,  par  contrat 
du  26  avril  1673,  Perrette-Angélique  Fagnier  de  Vienne.  Elle 
mourut  à  Châlons  à  68  ans,  le  21  janvier  1715.  Ils  eurent 
pour  enfants  : 

13.  Pierre-Nicolas,  qui  suit. 

13.  Christophe-Georges  Hennequin,  né  le  31  mai  1674, 
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lieutenant  au  régiment  d*Humières  en  1694,  mort 
sans  alliance  en  1704. 

13 .  Félix-François  Hennequiu;  né  le  25  juillet  1675,  lieu- 
tenant au  régiment  de  Lorraine,  mort  en  1706. 

13.  Calberioe-Angélique  Hennequin,  née  le  20  février 
1677,  mariée  le  1*'  avril  17J5  à  François  Cornet, 
écuyer,  si*  de  Villermont,  capitaine  d'infanterie  au 
régiment  de  la  Marche,  gentilhomme  près  le  comte 
d*Harcourt-Lorraine.  N'ayant  pas  eu  d^enfants,  il 
légua  Villermont  à  son  neveu  Pierre-  Gilles  Hen- 
nequin.  Elle  mourut  le  14  août  1742. 

13.  Nicolas  Hennequin,  né  en  1679. 

1 3 .  Pierre-Nicolas  Hennequin,  s' de  Vieuxdampierre,  Saint- 
Martin-aux-Champs,  etc.,  né  le  31  mai  167^,  épousa,  par 
contrat  du  27  avril  1715,  A.nne~Pome  Gargam,  fille  de  Pierre 
Gargam,  lieutenant  de  roi  de  la  ville  de  Châlons,  et  de  Marie 
le  Mojne.  Il  mourut  le  14  avril  1727,  et  elle  le  15  mars  1719 
à  28  ans  10  mois.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

14.  Gilles-Emmanuel  Hennequin,  né  le  26  mars  1716, 

mort  à  neuf  jours. 

14.  Pierre-Gilles,  qui  suit. 

14.  Pierre-Gilles  Hennequin,  seigneur  de  Villermont,  S'- 
Martin-aux-Champs,  Villerin,  Cuys-la-Tour,  Fay,  Cramant, 
Chouilly,  né  le  5  mai  1717,  marié,  par  contrat  du  11  décem- 
bre 1746,  à  Suzanne-Rose  de  Failly,  fille  de  Henry  de  Failly, 
s^  de  Doumely,  Vinay,  Cuys,  Cramant,  major  au  régiment  de 
la  marine,  chevalier  de  Saiol-Louis,  et  de  Françoise  de  Fra- 
rin.  Il  mourut  le  6  janvier  1795,  et  elle  le  30  décembre  1803. 
Ils  eurent  : 

15.  Perrette-Henriette  Hennequin  de  Villermont,  née  le 

21  janvier  1748. 

15.  Marie-Suzanne  Hennequin,  née  le  12  octobre  1749, 
mariée  en  1773  à  Jacques  Perrier,  s^  de  la  vicomte 
de  Savigny. 

15.  Perrelte-Louise  Hennequin  de  Cuys,  née  le  14  no- 
vembre 1750,  mariée  le  24  juin  17Ht  à  Alexandre 
d'Aulnay,  s'  de  Frampas,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capilaiue  d'artillerie. 

15.  Barbe-Jeanne  Hennequin,  née  en  1751,  morte  eu 
17c9. 

15,  Alexandre-Guy-Aldon,  qui  suit. 

15.  Hennequin,  né  en  1755,  mort  en  1758. 
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II).  Mane-Heurielte  Henaequio,  née  eu  1756,  morte  en 
1836. 

15.  Aurore  Uenuequiu,  née  le  16  jauvier  1759,  morte  eu 
171)1. 

1o.  Âlhauase-Louis-Emmanuel,  qui  suivra. 

1 5 .  Alexandre-Guy-AldoD  Heunequiu  de  Villermont,  né  le 
6  mars  1 759,  capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Norman- 
die eu  1787,  marié,  par  contrat  du  7  septembre  1795,  à  Ëlisa- 
beih-Cbarlolte  de  Failly,  fille  de  Nicolas-Josepb  de  Failijr, 
comte  de  Florent,  Belleville,  etc.,  et  de  Jeanne-Ëéonore  de 
Pdvant.  Il  mourut  le  29  jauvier  1830,  et  elle  le  27  janvier 
1838,  laissant  : 

16.  Âlexandre-Nicolas- Joseph  Hennequin,  marquis  de 
Villermout»  né  le  20  juin  1796.  officier  au  l**"  hussards,  démis- 
sioijnaire  ;  officier  de  la  Maison  rouge  du  roi  Louis  XVIII, 
marié  à  Sopbie-Conslance  de  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne, 
fille  du  lieuienanl- général  et  pair  de  France,  et  de  la  baronne 
Zorn  de  Bulach,  son  épouse.  Il  mourut  le  18  septembre  1850. 
Ils  eurent  pour  enfants  : 

17.  Léouide-Ëlisabeth  Hennequin  de  Villermont|  née 
en  1821,  non  mariée. 

17 .  Marie-Ernestine  Hennequin  de  Villermont,  née  en 
1824,  non  mariée,  morte  en  1881. 

17.  Alfred-Henry-Hubert,  qui  suit. 

17.  Alberline-Âugustine  Hennequin  de  Viltermont, 
née  en  1829,  non  mariée. 

17.  Âlfred-Henry-Hubert  Hennequin,  marquis  de  Viller- 
mont,  né  le  7  mai  1826,  ancien  élève  de  TËcole  polytechnique, 
Gt  campagne  en  Crimée  comme  officier  d'étal-major,  aide  de 
camp  du  général  de  Failly,  fut  grièvement  blessé,  à  la  tète,  d'un 
éclat  d'obus  le  31  août  1855  ;  fut,  en  Algérie,  aide  de  camp  du 
générai  Yusuf,  puis,  à  Rome,  aide  de  camp  du  général  de 
Monlebello;  fil  la  campagne  de  1870;  fait  prisonnier  de 
guerre  à  Melz  et  envoyé  en  Allemagne  ;  prit  part  à  la  répres- 
sion de  la  Commune  ;  lieutenant-colonel  d*élat-major  en 
1873,  retraité  en  1876;  nommé  conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  Comptes  le  \\\  décembre  1875;  conseiller  référen- 
daire honoraire  en  1896;  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
commandeur  de  Tordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand  (classe 
militaire),  chevalier  de  l'ordre  de  Pie  IX.  chevalier  de  l'ordre 
deWasa,  de  Saint-Maurice  et  Sainl-Lazare,  décoré  du  Medji- 
dié,  de  la  médaille  anglaise  de  Crimée,  de  la  médaille  ponliû- 


206  LBS    UKNNEQUtN 

cale  de  MeuUua,  do  la  médaille  coloulalc,  élu.  Marié  U  13  juii 

1860  k  Marguerile-Georgine  Labbey  de  U  Boque,  pelite-fill 

du  comie  d'Héricy,  graud  écuyer  de  Tlimpereur,  il  en  eul  : 

18.   Henr^v-Léon-baudoÎD  HennequiD,  comle  de  Viller- 

moni,  né  le  13  avril  1861   ;  élève  de  l'école  il^ 

Sainl-Cyr,  capilaiue  au  US'  d'iorauterie.  Marié.  1< 

27  juillet   mm,  à  Marie  Saulereau  du  Part,  tille 

de  Jule&  Satileaau  du  Patt,  ancien  député,  el  da 

Marie  de  Ncsle,  doDl  : 

19.  Georges-IIuberl-ADloineHenneqiiiudeVUlermQnl, 

aé  le  19  juin  iSQU. 
19.  Solange-Marguerite-Marie  Heniiequin  de  Viller- 
mont,  uéele  2^  août  ISOt;. 
15.  AthanaEe-Louis-EmmaDuel  IlenDequin,  dit  le  cheva-? 
lier  de  Villermont,  créé  oumle  par  Louis  XVllI.  par  sigDatun 
du  roi  en  BOD  contrai  de  mariage  avec  M''"  de  BrelLts;  i 
'J  avril  1763,  capitaine  do  vaisseau,  contre-amiral  houoraire, 
chevalier  de  î^aint-Louis  et  (te  la  Légion  d'honneur.  U  fit  i 
premières  armes  sur  le  Scipion,  au  oauTrage  duquel  il 
échappai  il  était  sur  le  Triton  sou.s  le  cooile  de  Quiche,  aux 
combats  des  17  avril,  IN  el  19  mai  1780;  enseigne  de  vaisseau 
eo  ITgl,  fit  les  campagLies  de  1  (Si  ei  1782  sur  le  Ré/licki,  de 
l'escadre  du  comte  de  Grasse,  et  se  distingua  aux  combats  dea^ 
Iles-sous-b-Vent  et  du  29  avril  1781,  à  celui  de  U  baie  dft 
Chesapeake  le  5  septembre  suivant,  de  Saint- Christophe  le 
t!â  jauvier  I V82,  et  à  ceus  du  lendemain  26.  Il  était  sur  le' 
Téméraire  lors  du  combat  du  'J  avril  1782,  el  ù  celui  du  12  dU' 
mémo  mois.  U  leva,  sous  le  comte  de  Puysêgur,  les  plans  de 
Saint-Domingue  ;  fait  iieutenaol  de  vaisseau  en  1786,  servit 
en  cette  qualité  sur  le  Téméraire  et  le  Superbe,  el  comms 
commandant  de  VActitt.  II  était  à  ^aint-Uorniogue  lors  d> 
nnsurreclioD,  ci  il  s'y  montra  brave  et  énergique.  Il  émigra  al. 
tiervit  à  l'armée  des  princes  dans  le  corps  de  la  marine,  lit  lia 
campagnes  de  1 7'J  I  et  1 792,  fut  major  du  corps  de  la  marine  ;' 
était  olllcicr  d'artillerie  sous  le  marquis  d'Auticbamp,  au  siège 
de  MEestricht  ;  il  passa  en  Russie,  y  commanda  le  brick  lit 
Vicloire,  sur  lequel  il  lit  les  campagnes  de  1796  et  1797  sur 
les  cales  de  Perse,  où  il  se  disliugua  eu  dispersant  seul  uns 
ilottille  ;  remplit  deux  missions  sur  les  ctjles  de  Turcomanie, 
quitta  le  service  russe  en  1798;  fui  fait  chevalier  de  Sainl- 
Louis  par  Louis  XVIIl;  invité  par  Napoléon  n  reprendre  dtl 
service  quand  il  rentra  en  France,  refusa  ;  capiuine  de  raÏR- 
eeau  à  la  rentrée  des  Bourbons,  atlacbô  au  port  de  Cherbourg 
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en  1S14,  gouverneur  du  Collège  royal  de  la  Marine  à  Angou- 
lème,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1821 ,  contre-amiral 
honoraire  en  1827.  Il  épousa,  le  24  mai  1802,  Louise-Claudine 
de  Maussion,  dlle  de  Thomas-Urbain  de  Maussiun,  conseiller 
au  Parlemeni,  et  de  <Jalherine  Thévenin  de  Tanlay,  puis  en 
deuxièmes  noces,  le  15  septembre  1814,  par  contrat  signé  du 
roi  Louis  XVIII,  Françoise-Louise-Joséphine-Charlotle,  com- 
tesse de  Breltes,  chanoinesse  de  Blesles,  fllle  de  J.-B.,  comte 
deBrettes,  marquis  du  Cros,  comte  de  Cumy,  baron  de  Mas- 
rocher,  colonel  de  c&valerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  de 
Madeleine  de  Barentin-Montchal.  Il  mourut  le  28  octobre  1840, 
et  elle  le  l^*"  novembre  1859.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

16.  Gharles-Ântoino,  qui  suit. 

16.  Louis-Marie,  jumeau  du  précédent,  qui  suivra. 

16.  Une  iille,  née  le  12  juillet  1815,  jumelle  des  précé- 
dents, qui  ne  vécut  que  quelques  jours. 

16.  Louisr-Charlotte  Uennequin  de  Villermont,  née  le 

21  mars  1817,  mariée  le  12  avril  1837  à  Joseph- 
Jacques  BoUinger,  fils  du  bailli  supérieur  du  cercle 
d'Ellwangen  (Bavière),  et  mort  le  25  décembre  1 884 . 

16.  Charles-Antoine  Hennequin,  comte  de  Villermont,  né 
le  12  juillet  1815,  tenu  au  baptême  par  le  duc  et  la  duchesse 
d*Angoulôme  :  il  fut  membre  de  la  dépulation  permanente  du 
Conseil  provincial  de  Namur,  vice-président  des  conférences 
de  Saint- Vincent-de-Paul  de  Belgique,  président  du  Comité 
des  œuvres  pontificales,  grand-croix  de  Saint-Grégoire  le 
Grand  et  de  François-Joseph  d'Autriche,  commandeur  du 
Saint-Sépulcre  et  de  Tordre  de  Pie  IX,  grand-officier  de 
Saint-Charles  de  Monaco,  etc.,  naturalisé  belge;  son  titre  de 
comte  a  été  reconnu  par  le  roi  des  Belges,  avec  trausmissibi- 
lité  à  ea  descendance  masculine  et  féminine.  Il  a  publié  Tillif 
ou  la  guerre  de  trente  ans  ;  le  Comte  de  Mansfeldt  ;  la  Vie  de 
Marie^ Thérèse i  et  autres  ouvrages  importants.  Il  épousa,  le 
13  octobre  1838,  Elisabeth  de  Fraye  de  Schiplaeken,  morte  le 
29  octobre  1841,  puis  en  secondes  noces,  le  19  avril  1847, 
Marie*Adélaïde  Licot  de  Nismes,  tille  de  Michel- Joseph  Licot 
de  Nismes  et  d'Elisabeth  Savary  de  Cérisy.  Il  eut  du  pre- 
mier lit  : 

47.  Adélaïde-Emma  Hennequin  de  Villermont,  née  eu 
1839  (le  5  octobre),  religieuse  au  Sacré-Cœur, 
morte  en  1883. 

Et  du  deuxième  lit  : 

17.  Alphonse-Marie-Louis  Hennequin,  comlc  do  Viller- 
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luoDt,  né  le  18  Dovombre  ISSl,  marié  l«  31  juil- 
lel  1 886  à  Marie  de  Moreau,  morlfi  le  1 1  Juillet  1887, 
puis  en  secondes  noces  à   Âdeline.   baronne  de 
T'eerclaes.   Il  esl  docleur  eu  droil,  chevalier  de 
l'ordre  du  la  Couronne  de  ChËne  de  Hollande.  Il  a 
da  son  premier  mariage  : 
18.   Henry-Oudart  lletinequin  de  Villeimonl,  né   le 
Sjuillel  1&87. 
17.   I.ouis-Mnrie-Micbel  HenDe:]uin,comle  de  VUlermonl, 
ué  le  n  octobre  1853,  lieutenant  de  lanciers,  mort 
en  18111. 
17.   Paul -Marie-U  art  in- Léon  HenaequiQ,  comte  de  Vîl- 
lermont,  officier  des  guides  puis  des  lanciers,  cou- 
aeiller   provincial,  décoré  de  la  croix  civique  de 
1'"  classe,  etc.,  né  le  26  janvier  1858. 
17.   Honoré-ldarie-Charl es-Michel  Uennequin,  comle  de 
ViUermoni,  né  le  3(1  septembre  185',l,  ancien  offi- 
cier de  cavalerie,  marié  à  Âliue  le  Grand  deBoi- 
neterre,  donl  : 
18.  Marie-Françoise  Heunequinde  VilliTmoul,  Déeen 

février  1896. 
18.  Béalrice-Marie  U.  de  Villcrmont,  née  le  i'J  octo- 
bre 1897. 
i7.  Charles-Marie-Joseph  Uennequiu,  comte  de  Viller- 
monl,  né  le  17  mai  l)^G4,  ancien  attaché  au  minis- 
1ère  des  Affaires  élraugères,  marié  le  S  janvier  1889 
à  Clémence  Van  den  Berghe,  fille  de  Léon   Van 
den  Berghe,  allacbé  de  légitiou,  et  de  Jeanne  de 
Craene.  Il  en  a  : 
18.  Charles -LéoD-Marie-Clénieat'Jean  Uennequia  de 

Villermoul,  né  le  8  juin  1 89 1. 
18.  Marie-  Perrette-Oswaldine- Clémence- Caroline - 
Jeanne-Reaée  Hennequin  de  Villermont,  oée  le 
ISjuilU  1891. 
18.  Marie-Jeanne-Léonie-Joséphe-Clémence-Yolande- 
Cornëlie  Hennequin  de  Villermont,  née  le  1 S  sep- 
tembre 1892. 
18.  Caroliae-Â Iphon sine- Aoue- Marie    Uennequin   de 
Villermont,  née  te  16  juin  1894. 
17.  Marie-Ëiisabelh-FranQoise  Hennequin,  comtesse  de 
Villermont,  née  le  16  août  1648,  non  mariée. 
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17.  Jeanne-Marie-FraDçoise  Hennequin,  comtesse  de 
Villeroioal,  oée  le  29  avril  1850.  Non  mariée. 

17.  HeDrielte-Marie-Joséphioe  Hânnequio,  comtesse  de 
VilIermoQl,  née  le  9  mai  1855.  Noq  mariée. 

17.  Hadeleine-Marie-Oclavie-Frédérique  Hennequin,  com- 
tesse de  Villermont,  cée  le  2  février  1866.  Non 
mariée. 

16.  Louis-Marie  Henoequio,  vicomle  de  Villermont,  né  le 
12 juillet  1815,  tenu  au  baptême  par  le  duc  et  la  duchesse 
d'Angouléme,  commandeur  des  ordres  de  Saiut-Grégoire  le 
Grandet  de  Sainl-Sylveslre,  marié  le  8  octobre  1850  à  Marie- 
Ebba,  comtesse  de  Sparre,  ei  mort  en  1896.  En  eut  : 

17.  Pierre-Acbille-Louis-Marie  Hennequin,  vicomle  de 
Villermont,  ancien  sous  lieutenant  d'iufauterie,  né 
en  1855. 

17.  Charles-Marie-Josepb  Hennequin,  baron  de  Viller- 
mont, ancien  lieutenant  de  chasseurs  à  pied, 
épousa  M"*  Fischer,  fille  d'un  lieulenant-général 
de  cavalerie  belge,  dont  : 

18.  Simonne  Hennequin  de  Villermont,  née  le  5  août 
1887. 

17.  Edouard- Louis-Marie  Hennequin  de  Villermont,  né 
en  1864,  marié  à  M""  Lemaire-Duponchel.  Il  eut  : 

18.  Charles-Edouard  Hennequin  de  Villermont,  né  en 
1891. 
'7.  Marguerite-Clémentine  -Charlotte-Marie  Hennequin 
de  Villermont,  née  en  1851,  mariée  le  16  février 
1876  à  Gaston  deGérault  de  Laugalerie,  lieutenant- 
colonel,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
8ainl-Grégoire-le- Grand. 

^7.  Lucie-Marie-Eugénie  Hennequin  de  Villermont,  née 
le  27  avril  1854,  religieuse  au  Sacré-Cœur. 

17.  Félicie-Ebba-Marie  Hennequin  de  Villermont,  née 
en  1861,  n'a  vécu  que  peu  de  jours. 

^oms  épars,  trouvés  aux  Archives  de  létal  civil  de  Cha- 
pons et  ailleurs,  et  se  rapportant  à  la  branche  de  Vil- 
'^f^ont,  qui  est  donnée  incomplètement  dans  ses  pre- 
^rs  degrés. 

^'  Claude  Hennequin  ou  Hannequiu,  échevin  de  Chfiions 
i'1565). 

14 
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2.  Nicolas  Vevenat,  docteur  en  médecine,  époux  de  Jeanne 
Hennequin,  sœur  de  Nicolas  Hennequin,  receveur  des  aides 
el  tailles  en  Félection  de  Gbâlons,  et  tous  deux  enfanto  de 
Claude  Hennequin,  gonverneur  éche^^ih  de  Cbâions  et)  t544, 
et  de  Nicole  Lihage  (  1 568). 

i.  Claude  Hennequin  est  marraînô  en  Î580.  Elle  épousa 
Michel  Chastillon,  gouverneur  échevin  de  Chàlons  en  1589. 

4.  En  1581  naît  Françoise,  Fille  de  Nicolas  Hennequin  et 
dé  Louise  N. . . ,  sa  femme. 

5.  En  1583,  Charlotte  Hennequin  et  Marie  Hennequin' sont 
marraines. 

().  En  1583,  Louis  Hennequin,  général  (des  fiuances?). 

7.  En  1590,  meurt  Gérard  Mannequin,  s**  de  Vaux.  Il  est 
inhumé  au  milieu  de  la  nef  de  ::faint-É'oi  à  Chàlons. 

8.  En  1591,  naît  Gilles,  iils  de  Lauient  Hanequin. 

9.  1610.  François  d'Âoust,  receveur  des  Tailles  à  Châlons, 
épouse  Françoise  Hennequin,  tl'le  de  Nicolas  Hennequin,  s' 
du  Rtipt,  et  de  Louise  de  Péas. 

10.  En  1C21,  uait  Anne,  iille  de  Nioolas  {dlidi  Claude) 
Gargam  et  de  Marie  Hennequin.  De  1622  a  1626,  il  naît  d'au- 
tres enfants  à  Claude  Gargam  et  à  Marie  Hennequin. 

11.  En  1627,  Marguerite  Hennequin  est  femme  de  François 
le  Moyne. 

12.  En  1628,  Marie  Hennequin  est  épouse  de  Pierre  Hor- 
guelin. 

13.  Michel  Chastillon  meurt  le  8  février  1b3l,  à  86  ans;  sa 
femme,  Claude  Hennequin,  morte  le  16  février  1618  ;  tous 
deux  sont  inhumés  à  Saint-Alpin  de  Chàlons. 

14.  Le  25  février  1641,  meurt  Françoise  Hennequin, 
veuve  de  Pierre  le  Gorlier,  mort  le  l*"^  octobre  1638,  tous  deux 
inhumés  à  Notre-Dame  de  Chdlons. 

15.  En  1647,  naît  Louis  Hennequin,  iils  naturel  de  noble 
homme  Jean  Hennequin  et  de  Marie  Deya. 

16.  Eu  1657,  le  4  août,  meurt  Jeanne-Louise  Hennequin. 
veuve  d'isaïe  Béchefer,  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Chà- 
lons, mort  le  10  octobre  1606,  tous  deux  inhumée  à  Saint- 
Loup  de  Ch^ons. 

17.  En  1659,   Antoinette  Hennequin  est  femme  de  Laurent 

Philon. 

18.  En  1661,  vit  Louise  Hennequin. 

19.  En  1678,  Antoinette  Hennequin  est  femme  de  M.  Pbî« 
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lippe,  S**  de C'est  sans  doute  la  même  qui  est  écrite 

plus  haut  épouse  de  Laurent  Pbilon. 

Branche  de  Vaubercey,  à  Troyes. 

4.  Oudihot  Hennequin,  qualifié  avocat  du  roi  à  Troyes,  fut 
père  de  : 

5.  Sansonnet,  qui  suit. 

5.  Pierre  Hennequin,  marié  à  Juliane  Antoine  {alias 
Antonis),  en  eut  : 

6 .  Jean  Hennequin,  marié  à  Catherine  N. . . ,  dont  : 

7.  Simon  Hennequin,  mort  le  18  octobre  1519, 
époux  de  Léouor  Gornot,  morte  le  20  juin  1517, 
suivant  leur  belle  tombe  de  marbre  noir  à 
Saint- Urbain  de  Troyes.  Il  fut  père  de  : 

8.  Gillet  Henuequin. 

8.  Kicolas  Hennequin,  époux  de  Jeannette  Doui- 
net. 

8.  Gilette  Kennequin,  mariée  à  Etienne  le  Mau- 
geuet. 

8,  Simonelle  Hennequin,  mariée  à  Jean  Chevry. 

8 .  Jeannette  Hennequin, mariée  à  Nicolas  Garnier. 

6.  Pierre  Hennequiu,  bachelier  ès-lois. 

6.  Elienne  Hennequin,  maître  ès-arts. 

5.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Simon  Griveau,  s""  de 
Souleaux,  voyeur  du  roi  à  Troyes. 

5.  Sansonnet  Hennequin,  &«•  de  Vaubercey,  marié  à  Man- 
gine  de  Vanligny,  alias  Marguerite,  dame  du  Mesnil  et  de 
Valeutiguy,  laquelle,  veuve  de  lui,  se  remaria  le  11  mai  14ij4 
à  Etienne  de  Louvemont.  11  eut  d'elle  : 

6.  Pierre  Hennequin,  s""  de  Vaubercey,  prévôt  de  Troyes 
de  1429  à  1437,  lequel  fut  père  de  : 

7.  Nicolas  Hennequiu,  b'  de  Vaubercey,  lequel  est  dit,  en 
lb08,  propriétaire  de  l'ancien  hôtel  du  Vauluisanl,  (jui  passa, 
après  lui,  à  sa  fille  Jeanne  ou  Jeannette.  Il  fut  receveur  de  la 
ville  de  Troyes  cl  épousa  Vsabeau  Berlhier,  dont  il  eut  : 

8.  Guillaume,  qui  suil. 
8.  Nicolas  Hennequiu,  établi  à  Parib. 
8.  Isabeau  Hennequiu,  mariée  à  Simon  de  Sent;,  enquê- 
teur à  Troyes. 
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8.  JeaDoelte  Hênnequio,  mariée  à  Jean  Dare,  puis  à  Jean 
Morise. 

8.  Hélène  Heunequin,  mariée  à  François  (alias  Nicolas) 
le  Cornual. 

8.  Jacqueline  Hennequin,  mariée  à  Edme  le  Compasseur, 

par  contrai  du  7  janvier  1498. 

8.  Guillaume  Heunequin,  échevin  deTroyesen  1o'23.prévôl 
de  la  Monnaie  ;  M"'*  de  Guise  loge  chez  lui  au  passage  d'Henri  H 
à  Troyes.  Il  meurl  en  1582.  Marié  à  Perrelle  Liidot,  il  eu  eul  : 

9.  Guillemelle  Heunequin,  mariée  à  Robert  Angenoust. 
9.  Antoine,  qui  suit. 

9.  Nicolas,  qui  suivra. 

9.  Perrelte  Heunequin,  mariée  à  Claude  Clérey,  b^  de  la 
Grande-Fouchère. 

9.  Humberle  Heunequin,  mariée  à  Nicolas  d' A  velus,  puis 
à  Jean  d'E^lampes,  s*"  de  Vaudes,  secrélaire  de 
François  de  Clèves,  duc  de  Nevers  ;  elle  eu  était 
veuve  en  1582.  Elle  est  dite  encore,  d  après  cer- 
tains généalogistes,  épouse  de  Nicolas  de  la  Feitey. 

9.  Ysabeau  Heunequin,  mariée  à  Jacques  Veslier. 

9.  Antoine  Heunequin,  seigneur  de  Vaubercey  et  Lesche- 
relle,  receveur  des  Tailles  en  l'éleclion  de  Troyes  en  15b'9, 
échevin  de  Troyes  en  1553.  H  acquit  l'hôtel  de  Vauluisant  et 
y  fit  construire,  vers  1550,  le  pavillon  avec  ses  tourelles.  11 
épousa  Nicole  de  Me?grigny,  puis,  par  contrat  de  1542, 
Odette  Clérey,  fille  de  Denis  Clérey,  s*"  de  Vaubercy  et  de 
Jeanne  Mole,  laquelle  OJetle  Clérey  mourut  en  1576.  à  7" 
aus.  Il  eut  du  premier  lit  : 

10.  Catherine  Heunequin. 

El  du  deuxième  lit  : 

10.  Guillaume  Henuequiu,  marié  à  Marguerite  Fichet.  Il 
est  cité  parmi  les  réformés  de  Troyes  eu  1562,  et 
mort  saus  hoirs. 

10.  Louise  Heunequin,  mariée  à  Morise  le  Trulat,  con- 
trôleur des  guerres  en  loo9. 

10.  Anne  Heunequin,  mariée  à  Germain  Saigeol,  sei- 
^'ueur  d'Avon,  secrétaire  du  roi,  commis  de  M,  de 
Laubespiue,  secrétaire  d'L'iat. 

9.  Nicolas  Heunequin,  s'  de  Vaubercey,  prévôt  de  la  Mon- 
naie de  Troves,  échevju  de  Troves  en  îol^o,  marié  à  Simon- 
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nette  Maillet,  puis  à  Âone  Péricarde  fille  de  Jacques  Péricard 
bi  de  Catherine  Mole,  Il  eut  du  premier  lit  : 

10,  Guillaume^  qui  suit. 

Et  du  deuxième  lit  : 

10.  Nicolas,  qui  suivra. 

10.  Catherine    Henuequio,    mariée  à  Nicolas  Pinette, 

puis  Jean  Millet,  avocat  du  roi  à  Trojes. 

10.  Guillaume  Hepnequin,  s^  de  Yaubercey,  capitaine  et 
major  de  la  ville  de  Troyes,  garde  de  la  Monnaie  de  Troyes, 
échevin  de  Troyes  en  1606,  était  administrateur  de  THôtel- 
DieU'le*Comle  en  1584.  Le  29  avril  1586,  il  loue  deux  jeux  de 
paume  tenant  Tun  à  l'autre,  et  deux  bâtiments  sur  le  derrière 
d'iceux,  rue  de  la  Corterie  à  Troyes.  11  épousa,  en  1573,  Ysa- 
baau  Canis,  puis  en  secondes  noces  Catherine  de  Mauroy.  Il 
eut  du  premier  lit  : 

11.  Anne   Hennequin,    mariée   le   27    octobre    1588   à 

Antoine  Rémond,  &■*  de  Bruyères,  homme  d*armes 
de  la  compagnie  de  M.  de  Prasiio,  bailli  et  garde 
des  sceaux  à  Chaource  ;  elle  mourut  en  juillet 
«627,  et  lui  le  23  mai  1624. 

1 1 .  N...  Hennequin,  mariée  à  Jean  le  Secq,  de  Chaource. 

1 1 .  Huberthe  Hennequin. 

11,  Ëlisabe  h  Hennequin,  mariée  à  Louis  de  Vienne, 
bailli  d'Iâles  et  seigneur  de  Presles,  en  1609. 

Et  du  deuxième  lit  : 

11.  Guillaume  Hennequin,  avocat  au  Parlement,  demeu- 
rant à  Chaource  en  1640,  père  de  : 

12.  Nicolas  Hennequin,  bourgeois   de    Chaource  en 
1686.  dont  : 

13 Hennequin,  avocat  au  Parlement,  demeu- 
rant à  Bar-sur-Seine  eu  1720. 

1 1 .  Marie  Hennequin,  mariée  à  M.  de  la  Rouere,  de  Bar- 
sur-Seine. 

1 1 .  Antoine  Hennequin,  mort  au  service  du  roi. 

11.  Georgette  Hennequin,  religieuse  à  Nolre-Dame- 
aux-Nonnains  de  Troyes. 

1 1 .  Nicolas  Hennequin,   marié  à Parent,  fille  du 

médecin  de  ce  nom  à  Troyes. 

10.  Nicolas  Hennequin,  £'  de  Vaubercey,  Souligny  et 
Ricbebourg,  capitaine  des  arquebusiers  de  Troyes  en  1596. 
En  1588  et  années  suivanles,  il  est  capitaine  ligueur  à  Troyes 
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avec  Sébastien  de  Mauroy,  son  beau-frère,  échevin  de  Troyes 
en  11)86,  trésorier  de  France  et  recèveur-gérièral  pour  ta'Ligùe 
à  Troyes  ;  marié  à  Colombe  de  Haull,  Glle  de  Nicolas  de  Haûlt, 
B**  de  Lignol,  receveur  des  décimes  à  Troyes  et  maire  de 
Troyes.  Il  en  eut  : 

1 1 .  Nicolas  Heonequin,  s»  de  Souligny,  marié  à  Phili- 
berte  de  Bridost. 

11 .  Pierre  Hennequin,  mort  sans  enfants. 

11.  Michel  Ilennequin,  mort  sans  enfants. 

11 .  Anne  Hennequin,  mariée  à  Jacques  de  Corbie,  s'  de 
Lisy. 

1 1 .  Colombe  Hennequin,  mariée  à  Michel  de  la  Frée,  s*^ 
de  Mondemont. 

11.  Odette   Hennequin,   mariée  à  Jean   Martin,   s'  de 
Richebourg. 

1 1 .  Jeanne  Hennequin,  religieuse. 

11 .  Claude  Hennequin,  s' de  Lignol  et  Richebourg,  marié 
à  Anne  de  Yerneuil,  dont  : 

12.  Anne  Hennequin,  mariée  à  François  le  Sain,  s"" 
de  Rochefort,  Mondétour  et  Tugny. 

11.  Marie  Hennequin,  mariée  à  Mathieu  de  Ripault,  s^ 
de  Lignol. 

Noms  isolés  qui  rentrent  dans  la  généalogie  des  Henne- 
quin, et  dont  plusieurs  doivent  s'identifier  avec  ceux 
quij^  sont  cités. 

1 .  Guillaume  Hennequin,  drapier  à  Troyes,  époux  de 
Jeannette  (1399). 

2.  Jean  Hennequin,  servant  d'armes,  du  prieuré  de  Cham- 
pagne, au  siège  de  Rhodes  en  1480. 

3.  Jeanne  Hennequin^  femme  de  Nicolas  Yon,  s'  de  Haut- 
pré  ;  leur  fille,  Anne  Yon,  mariée  à  Pierre  Poterat,  de  Troyes, 
en  1571. 

4 .  Jean  Hennequin,  receveur  de  Troyes  (1486). 

5 .  Jean  Hennequin,  maître  de  la  Monnaie  de  Troyes  (1 480). 

6.  Jean  Hennequin,  receveur  du  grenier  à  sel  de  ïroyes 
(IîjOO). 

7.  Jean  Hennequin,  le  jeune,  l'un  dos  principaux  mar- 
chands de  Troyes,  député  par  cette  ville  auprès  du  roi  pour 
délibérer  avec  ceux  d'autres  villes  sur  certaines  questions 
comipercialesen  1481, 


LBS  HBNMKQUIN  215 

8.  Jeau  Hennequin  ï^ïnét  épQ\i%  de  Perrette  du  Cbesoe  ; 
leur  lotnbe,  du  xvi*  siècle,  est  à  Sainte-Madeleine  de  Troyes. 

(0.  im  Henneqpiq  ('<4flé,  piafch!^)4  ^'Trejres,  ^épuMaux 

Euis  généraux  de  1483. 

9.  Eq  1633,  on  eile,  à  la  cathédrale  de  Troyes,  la  chapelle 

deà  Henoequin. 

Albert  db  Maurot. 
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D'UNE    BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE    EF   ARCHÉOLOGIQUE 
DU  DÉPARTEMENT  DES  ARDERNES 

RÉDIGke 

A  l'occasion  du  Congrès  de  la  SoaibTi  française  d*Archêologik 

QUI    DEVAIT   9t   TENIR   DANS    CE   DÉPARTEMENT  EN    1 898 


•-«©•« 


AVANT-PROPOS 

La  teuue  d'un  Congrès  archéologique  est  roccasion  oaturelld 
d'un  relevé  de  toutes  les  publicatious  historiques  relatives  aux 
mouumeuts,  aux  arts  et  aux  autiquités  du  département  visité. 

La  bibliographie  du  département  des  Ardennes  n*a  pas 
encore  été  dressée,  à  cet  égard,  d'une  manière  méthodique,  et 
nous  ne  prétendons  pas,  d'ailleurs,  réunir  absolument  ici 
toutes  les  sources  imprimées  sur  Tarchéologie  locale.  Tel  livre, 
telle  brochure,  telle  plaquette  très  rare  nous  aura  échappé; 
tel  auteur  ne  sera  pas  cité,  malgré  nos  recherches  incessaules. 
Que  Ton  nous  pardonne  ces  lacunes  et  ces  omisbions  inévita* 
blés  dans  de  si  minutieuses  investigations.  L*essentiel  est  que 
notre  liste  soit  profitable  à  la  science,  aux  chercheurs  en 
général,  et  particulièrement  aux  érudits  si  bienveillants  qui 
doivent  tenir  leurs  assises  au  milieu  de  nous  en  1898  ^ 

Il  est  bien  difficile  de  distinguer  Tarchéologie  de  rhistoire» 
dont  elle  n'est  en  somme  qu'une  subdivision.  Aussi  avons- 
nous  indiqué  les  monographies  de  communes  et  de  cantons, 
qui  traitent  à  la  fois  du  passé  historique  et  des  monuments  de 
chaque  localité.  De  méiue,  nous  avons  compris  dans  notre 
classification  les  ouvrages  sur  les  noms  de  lieux,  sur  la  topo- 
graphie, sur  les  monnaies,  les  sceaux,  les  curiosités  et  les 
œuvres  d*art  en  général.  Nous  avons  groupé  de  la  sorte 
2U0  fiches  ou  titres  d'ouvrages  donnant  des  indications  som- 
maires, mais  précises,  sur  autant  de  publications  écloses  dans 

1.  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  (septembre  1897),  le  projet  d'en 
Congrès  archéologique  dans  les  Ardennes  a  dû  être  abandonné,  aa  grand 
regret  des  amis  de  l'hisloire,  des  arts  et  des  antiquités  de  ce  départemtot 
(Avril  1898). 
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les  Ardennes  pour  la  plupart.  Les  ouvrages  généraux  sur  la 
Champagne  ou  le  pays  rémois,  tels  que  Y  Histoire  de  Reims 
par  D.  Marlot,  etc.,  ne  sont  pas  relevés  ici.  Ils  sont  tous  bien 
connus  des  chercheurs.  Notre  examen  ne  s*est  pas  étendu  au 
dépouillement  des  grands  recueils  ni  des  revues  auxquelles  on 
peut  toujours  recourir  à  Taide  des  renseignements  que  nous 
reproduisons.  Sur  les  200  fiches,  nous  en  comptons  58  pour 
les  ouvrages  généraux  sur  le  déparlement,  revues,  recueils, 
etc.,  et  142  pour  les  ouvrages  particuliers  sur  les  communes 
ou  sur  leurs  dépendauces. 

Serons  quelle  forme  convenait-il  de  grouper  cet  ensemble 
d*ouvrages  bien  variés  et  susceptibles  de  classements  compli- 
qués et  divers  ?  Nous  nous  sommes  arrêtés  au  système  alpha- 
bétique selon  Tordre  des  communes,  réservant  d*abord,  bien 
entendu,  aux  ouvrages  généraux  sur  le  département  une  place 
préalable.  Ces  ouvrages  généraux  sont  rangés  par  ordre  chro- 
nologique de  publication,  et  ceux  relatifs  aux  communes,  par 
ordre  alphabétique.  Eu  résumé,  nous  adoptons  le  plan  si  judi- 
cieux du  regretté  M.  Périn  dans  ses  Recherches  bihliographi- 
gués  sur  le  déparlement  de  l'Aisne  (3  vol.  gr.  in-8'',  1866-67- 
83).  Nous  avons  préféré  mettre  en  vedette  le  nom  des  localités 
plutôt  que  celui  dttô  auteurs  (qu'une  table  finale  énumère  à  la 
stiite],  étant  donnée  la  nature  des  recherches  nécessairement 
rapides  et  tenant  surtout  à  des  considérations  de  lieux.  Nous 
arrivons  ainsi  à  offrir  des  titres  sur  plus  de  soixante- quinze 
villes  ou  communes  actuelles  du  département.  Nous  avons 
cherché,  par  des  notes  additionnelles,  à  y  joindre  des  rensei- 
gnements accessoires  tirés  des  sources  les  plus  sûres  et  les 
plus  faciles  à  vérifier.  Nous  avons  omis  le  dépouillement  des 
journaux  ardennais,  dans  lesquels,  cependant,  bien  des  arti- 
cles intéressants  ont  paru,  Je  Courrier  des  Ardennes  par 
exemple,  où  écrivit  si  longtemps  M.  Jean  Hubert.  Ce  serait  une 
bibliographie  spéciale  à  rédiger. 

Si  l'on  s*élève  maintenant  au-dessus  de  Tarrangement  maté- 
riel de  cette  bibliographie  et  si  Ton  veut  juger  des  données 
acquises  et  des  résultats  produits,  il  sera  possible  de  s'en  ren- 
dre compte  d'après  TefTort  considérable  accompli  depuis  un 
demi-siècle. 

Avant  Tessor  donné  de  1840  à  1850  par  M.  Jean  Hubert, 
écrivain  distingué,  professeur  au  collège  de  Charleville,  pres- 
que aucune  tentative  n'avait  eu  lieu  dans  les  Ardennes  pour 
connaître  et  sauvegarder  les  monuments  historiques,  les  égli- 
ses rurales,  les  ruines  et  les  objets  d'art.  Par  ses  tournées 
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il'i^speciio^,  par  la  pu))licaljoD  de  tes  édilloue  de  la  Géogra- 
glfi,e  dépirlemeDlale  vl  p»r  ^a  Slalistjque  oiODiimeDUle .  ce 
z^jé  correepoudau.t  du  Coiuilé  des  Trsi'auK  historiques  âlail 
^^rriyé  àauirer  ialteatiou  publique  £ur  lee  œuvres  el  lesdacu- 
neolË  du  moyen  âge.  D'iuleiligentee  reglaurBligus  d'édificeE 
délabrée  ëutëuI  lieu  sor  plusieurti  poiols  du  départmneut,  des 
plans  furent  levas,  des  essais  analogues  se  propagèrent,  eLlin 
des  moiio^'iaplùes  virent  le  jour  el  le  (errain  actuel  fut  préparé 
pour  des  œuvres  nouvelles,  c'est-i-dire  pour  dee  recherphes 
plus  apprufondies  et  plus  durables.  Les  Archives  des  Arden- 
ues,  les  Bibliothèques  des  rilles  de  Charleville,  Sedan  et  Râims 
possMent  des  Tonds  d'histoire  locale  qui  ont  recueilli  toules 
ces  publications. 

Le  passé  se  trouvait  donc  remis  eu  hoaneur.  Belhel  eut  ses 
bislorieuB  avec  MM.  Jolibois  et  Pauftiu,  Sedauavec  ilii.Pey- 
lan  et  Préguon,  d'autres  localités  avec  leurs  curés  ou  leurs 
in.'^ti tuteurs.  L'agent- voyer  en  chef  du  départemem,  M,  Hia- 
I^ret,  acluellËinenl  maire  de  Mézièreâ,  réalisa  en  186S,  k  i'atde 
du  i^ervice  vicinal,  le  tracé  d'une  carte  archéologique  des  cinq 
arroudissemecls.  Une  revue  se  créait  alors  par  les  soins  de 
l'archiviste  de  la  Préfecture,  M.  Sénemaud,  el  après  une  trop 
longue  suspeosiou,  elle  vient  de  reprendre  vie  sous  un  titre 
presque  semblable  et  sous  l'impulsion  du  nouvel  archiviste. 
&}.  Paul  Laurent,  origÎDaire  du  pays,  aclif  el  compétent  orga- 
qisaleur  de  tous  les  moyens  d'action  daus  la  voie  historique 
et  archéologique. 

Uu  grand  service  avait  été  rendu  simultanémeDl  aux  lr&- 
Taiileurs  ardeunais  par  l'Académie  de  Reims,  foudée  en  Ittll. 
el  qui,  à  défaut  d'autre  âociélé  savante,  «ïleudit  son  influence 
et  ses  largesses  à  toute  l'étendue  du  diocâse  de  Heims.  Ses 
concours  annuels  out  f«il  âclore  des  monographies  dont  l'énu- 
niéralioa  donnée  plus  loin  étonnera  ceux  qui  n'ont  pasetiivi  oe 
mouvement.  D'autre  part,  un  Uusée  a  été  établi  ii  Sedan,  et 
une  revue  s'y  est  aussi  créée. 

Il  est  résulté  de  ces  multiples  efforts,  4  l'heure  présente,  un 
groupe  de  travailleurs  qui  compte  dans  ses  rangs  D.  Npëi, 
bénédictin  de  la  Gougrégaliou  de  Frauce,  MM.  le  D'  Vincent, 
Marc  Husâou,  H.  Rouy.  Henri  Lacaille,  Paul  Collinel,  le 
U'  0.  Guelltpl,  Koger  Graflin,  p.  Uuraut,  P.  Pellol,  A.  Bau- 
iOB,,  etc.,  qui  s'attachent  i  décrire  les  édilices  el  à  fouiller  les 
arrives  on  vue  de  mainleuir  l'hooueur  et  les  traditions  de 
cel^e  iatéresunla  région  qui  s'étâud  de  la  frontière  belgtt  aux 
{4^^e3  de  \i  Clj^a^^^e.  pie^  villes  cqiBiQS  jUou$ou,  S^dut, 
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izières,  Rettiel,  Rocroi,  Grandpré,  Âtligny,  Vouziers,  Char- 
ille  et  Givet  mérîtenl  raltention  et  rexamen  des  érudits, 
laul  par  leurs  édifices  4'^poquef  4.i?éreD^.e8  que  p^  l.ei)rs 
iveoirs  eo  tous  g9are3  et  par  les  traces  qu'elles  oui  mar- 
ées dans  THiçtoire  ie  France. 

H.  Jadabt, 

Meulire  J«  Ja  Société  française  d' Archéologie. 
Villers-devant-le-Tboar  (Ardenoes),  le  15  septembre  1897. 
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Ouvrages  généraux  sur  la  Départamant,  Raouaila 

at  Ravuaa  divarsas. 

(Selon  Vordre  chronologique  des  publications.) 


I .  —  Almanach  historique,  ci- 
vil, ecclésiastique,  militaire  et  to- 
pographique  du  département  des 
.Ardcnnes  pour  1791.  —  Charte^ 
ville ^  Raucourty  in- 32. 

Notes  »ur  divers  monuments  ft  châteaux 
ilétraits,  sur  l'ég^ide  d'Aiftid,  etc. 

a.  —  Voyages  dans  les  dépar- 
tements de  la  France  par  une  So- 
ciété d'artistes  et  de  gens  de  let- 
tres... Département  des  Aidea- 
nes.  —  PariSy  Brion,  179a,  in -8" 
de  3a  pp.  avec  carte  ec  vues. 

3 .  —  Département  des  Arden- 
nés.  Nomenclature  générale  des 
communes  par  ordre  alphabéti- 
que, contenant  des  renseignements 
de  statistique  administrative,  des 
Notes  historiques  et  des  Indica- 
tions sur  toutes  les  dépendances 
de  ces  communes.  —  Mt^ières^^ 
Imprimerie  de  la  Préfectiirty  s.  /. 
In-4'*  obiong. 

Kecueil  fécond  en  reaseicnement:  topoer^ 
phique*  et  de  statistique. 

4.  —  Guide  pittoresque  du 
voyageur  en  France.  Département 
des  Ardennes.  —  Puris^  Didor^  a. 
»/.,  in-8**  de  22  pp.  avec  6  vues, 
châteaux  de  Grandpré,  Thugny, 
Buzancy,  etc. 

5.  —  Biographie  ardennaise^ 
par  l'abbé  Bouiliot.  —  Purii^ 
1830,  a  vol.  in-8''. 

Savante?  notice.-t  ^ur  les  artistes,  antiquai- 
res et  ki^turien»  du  dtfpnrtoment.  le.»  incrip- 
tiou»,  poi  traits  et  épila]>he<  qui  Its  coucer- 
neni.  —  Pour  la  biographie  contcmpornine, 
con»ulter  le  Dictionnaire  biographique  dca 
Ardennes,  I*«ri.-*,  Jouve.  llJ97,  i«i-«*  avec 
porlraiiD.  —  Sur  Ï/Jtittoire  ties  AnU'nn*:a 
de  l'abbv  Jiouliiot,  voir  L'S  Xariètês  his- 
toriques ardennaiseSy  par  I'.  Laurent,  V. 

6.  —  Géognphie  historique, 
physique^  statistique...  du  dé- 
partement des  Ardennes,  par  J.- 
B.  Hutjcrt.  —  Ch^irlevilîe^  Lhuyer^ 
183Ô,  in-ia  de  ia8  pp. 


Profe^ïeur  au  collèire  de  Cbarlerille,  éori- 
vain  trè*  «mdit  sur  rhi5loire  du  départemcal 
auquel  il  a  consacré  »e»  travaux  ja^ou'a  sa 
mort  en  l8bC.  Voir  fa  biojrraphie  oans  k 
Courrier  des  Ardennes  du  31  décembre 
1886  —  Cet  auteur  t  bien  mérité  det  Ardes* 
ues. 

7.  —  La  Chronique  de  Cham- 
pagne (par  Louis  Pans  ec  H. 
Fieury).  —  Reims ^  Jacquet^  1837- 
38,  4  vol.  gr.  in-8«  avec  planches. 

Consulter  la  chronique  de  chacune  des  li- 
\rai<<on!>  »ur  les  fouilles  et  trouvailles  daai  la 
ree-ion.  notamment  sur  la  découverte  d'une 
«epulturc  antique  au  Thour.  t.  IV,  p.  63  ;  — 
et  «*ir  le«  imtiquiiés  de  Relhel,  arec  vue, 
t.  m.  p.  301. 

8.  —  Annuaire  du  départe* 
ment  des  Ardennes  pour  i84i,par 
Alfred  Lavoine.  —  Minières ^  Tré^ 
court,  1840,  in-8<^  de  416  pp.,  et 
notamment  pp.  38a  à  385,  statis- 
tique archéologique  du  départe- 
ment. 

ly.  —  Géologie  des  Ardennes 
ou  statistique  minéralogique  et 
géologique  du  département  des 
.Ardennes,  par  C.  Sauvage  et  A. 
Buvignier.  —  AffpèreSy  184a,  in-8^ 
avec  cartes. 

A  fiiruulei,  {lour  U  .•uite  des  recherches  de 
i  f  coure,  U>«  notices  et  le*»  cartes  f^éoloiçiquei 
ilif*  uriûnili<!«ement«  de  Vouziers  et  de  na- 
thcl,  publiées  par  MM.  Meuir>   et  NiToit  de 

lb:5»:b. 

10.  —  Statistique  du  départe- 
ment des  Ardennes,  par  E.  Du- 
bois, chef  du  secrétariat  de  la 
Préfecture.  —  Churleville,  1843, 
in-8"  de  208  pp. 

11.  —  Abrégé  de  la  Géogra- 
phie historique  du  département 
des  Ardennes.  par  Jean  Hubert. 
3«=  cdit.  —  CnarleviUe^  1^46,  ia-10 
de  VI- 166  pp. 

Voir  sur  le<t  antiquités,  monoment*  et  mi- 
ne^  les  pp.  11  à  22. 

la.  —  Géographie  élémentaire 
du    département    des    Ardennes, 
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par  Ducoin-Gtrardin.  —  Mé^ièriSj 
LeUurMn^  iS$$^  in-i2  de  i66  pp. 
2vec  vue  de  la  place  de  la  Préfec- 
ture à  Mézières. 

13.  —  Géographie  historique 
du  département  des  Ardennes, 
comprenant,  outre  la  géographie 
phyuque  ec  politique^  de  non- 
breux  renseigne  Tien ts  sur  l'Admi- 
nisttation,  l'Industrie,  le  Com- 
merce, l'Histoire,  la  Géologie, 
l'Archéologie,  etc.,  par  Jcjn  Hu- 
bert, professeur  de  rhétorique. 
Nouvelle  éJition  entièrement  re- 
fondue. —  Charleville,  E.  JoUy^ 
1856,  in- 12  de  Vi-513  pp.  avec 
une  carte  du  département. 

La  premicre  édition  dut^  de  1836,  in-12  de 
1?M  pô.  —  Coii«uUer  \\  bibliographie  histori- 
fve  |>U>^M  en  t^te  d^  l'rdttion  de  lï^. 

14.  —  Les  .Marches de  TArden ne 
et  de  Woëpres. . . ,  par  M.  Jeantin. 
—  Nancy,  1^54;  2  vol.  in-8<»  avec 
cartes. - 

Le  même  Autear,  piytideot  du  Tnbanal  de 
Moatmèdy.  a  publié  au4«i  L'^s  Chroniques  ^«' 
fjrrf*»»»/*».  2  vol.  in-»*. 

15  —  Statistique  monumen- 
tale du  diocèse  de  Reims.  Dépar- 
tement deit  Ardenr.es,  par  Jean 
Hubert,  de  Charieville.  —  Monu- 
ments historiques  et  monu  nencs 
présentant  de  riiiicrcc  aous  le  rap- 
port de  Fart  (129  notices  descrip- 
tives), publication  faite  en  185^, 
da.is  les  tomes  XVH  et  XVIII  des 
Tr^v^ux  de  l Académie  de  Reim^. 
sans  tirage  à  part. 

16.  —  Sous  le  haut  patronage 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant.  — 
les  Arde.-ines,  par  Victor  Joly, 
illustré  de  trente  planches  à  Teau- 
forte.  gravures  sur  bois,  lithogra- 
phie», ccc,  par  Marti 'ius  .A.  Kuy- 
tc  ibrouwer.  —  Bruxelles,  J.  Vdn 
Bu^genhondt.  18)4-1857,  2  vol. 
in-t"  (Btt>liothe.]ue  de  Reims). 

17.  —  Voyages  pittoresques  et 
roma.'itiques  dansTanciennc  Fran- 
ce, par  L*  baron  Taylor.  Champa- 
gne. --  Pari^,  Didoc,  1857,  2  vol. 
gr.  iu-folio  illustrés.  (Idem.) 

Vie«  ile«  ^«li>e<  de  Mèzière«.  Heilip'. 
:!ia-  d;fcr-   etc..  dAJX-"  1^  t.  II,  avec  nuttcc  . 


18.  —  Biographies  et  chroni- 
ques populaires  du  département 
des  Ardennes,  par  Hubert  Colin. 
—  Vûu^UrSy  Lapie^  1859-64.  3 
vol.  in-12. 

Œuvre  de  vulcari«ation.  vrai*  révélant 
bien  des  particularités  sur  la  lans^ue,  les 
noms  et  le»  coutumes  locales.  —  Voir  au*M 
Je4  Chronique»  urdenuniftes,  ]>ar  Cbarlos 
Boue,  Paris,  CharlrviU".,  1839,  in-8v 

19.  —  Guide-itinéraire  histori- 
que et  descriptif  de  Reims  à  Laon, 
Reims  à  Charieville  — Charieville 
à  Mouzon,  Charieville  à  Sedan, 
pir  Jean  Hubert.  —  Charieville^ 
Pouillardy  1860,  in- 12  de  204  pp. 

20.  —  Annales  ardennaises  ou 
histoire  des  lieux  qui  forment  le 
département  des  Ardenie«^  par 
F  -X.  M.isson.  —  Mézières ^  Le- 
Uuriri,  186  f,  I  vol.  in-8<»  (t.  I,  le 
seul  paru). 

21 .  —  Ëssji  historique  sur  Ro- 
zoy-sur-Serre  (Aisne)  et  les  envi- 
rons, comprenant  une  grande  par- 
tie de  h  Thiérache  et  du  Porcien, 
par  G. -A.  Martin  —  I^oUj  Fleu- 
ry,  1863,  2  vol.  in-8"»  avec  suppl. 
gr.  in-8\ 

Cet  ouvrdçc  contient  d  abondant»  rrn>*i- 
snument»  «ur  beaucoup  de  localités  nrdennai- 
je*,  et  de?  vues  anciennes  do  Château- Por- 
cien. llutu  cny.  Bonaefonlaino  et  Siï^ny. 

22.  —  Revue  historique  des 
A  r  Jeunes,  publiée  par  Ed.  Séne- 
maud.  —  Mépèrcs^  Devin^  1864- 
1868,  6  vol.  gr.  in-8'»  avec  plan- 
ches. 

Rerueil  contenant,  patticulierement  dans 
lo  t.  I.  p.  U5,  le-i  /{('cherches  nrchfohqi- 
qit'-f  s"r  /''  dt^ftfu't-'>if*">>t,  p.ir  CI».  Mialarrl. 
nver  carte  eu  couleur  :  —  flan>  le  t,  V,  p.  T». 
h'.  JIc>i"^iri:  ■■>"/"  /'"'•  (infi(jiirtr<s  if;'  .b'/'Ai". 
«île.  pai  I.innoy  ;  —  dan-?  lo  t.  VI,  p  41,  lo 
C'arti'lnn':  if"  pnriirc  ff--'  .\oiy  :  —  ct,dan>> 
tou-  le.-  >oluiHH^,  |.i  <  hronnju»-  uiuntionnan* 
«}U»l<iui'>  foailjy-  et  dfCOUVtMtp-  an  hcolo^i 
^ue-,  iiHoriplion*.  fli..  Ou  y  iruuviTA  nu->i 
«]Uol<jiif^  tiare?  (il•^  itnnioii-»'.-  ri'rliPiihi- 
a- roinpli»'*'  par  le  coiiiU"  Olivier  do  (Juurjault 
"Ur  riM>tnir»'  dfpiir'tiMnfiit»Io  iluii*  le<  di'pMl'» 
ti"iiicl>iv.' I  |o-  plii".  liiviT-.  l'iMj  d«'  puMif.'itK^n 
ont  i-lé  I  iitr-  p.ir  cet  enidil  d«-  haute  valcui 
'.le«:eil<'  'il  l^'.M,  rllf-  ont  rte  enuincVi^»"»  drtii» 
uuenoiicc  liJ'liom.ïpliHjm'  due  .1  St»'[ilien  L»*- 
rov    el   an    «imijat»  Heuri   de   (iouijault    on 

21,  —  Uulletin  du  diocèse  de 
Reini*.,  revue   religieuse,   hist^^ri" 
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que  et  littéraire.,  —  Reims j  imp, 
coojp.^  X  867-1 S97,  gr.  in-8». 

ContuUor  Xt*  Jiotieet  arehéologioiiei  : 
Eglise  <rHtrp]r,  t.  XI,  1ST8.  v.  313.  — 
Egliie  (TAlre,  t.  XI,  p.  416.  ~  BgU«ie  de 
Saint-Pierremont.  t.  XI,  p.  553.  —  Chapelle 
de  U  VieilleTille  à  Saulces-Monrlta,  l.  W, 
p.  603.  —  EgtTue  d«  MoUiûii.  t.  MI,  1879, 
p.  2^.  —  ^T\*è  de  TiHB|jiïy,  t.  XIT,  p.  445. 

—  .EsUs«  .de'  Çbarlerill^,  cqinpte-ramlu, 
t.  XXf,  lÀMpj).  «12.  —  Hecaei)  coateniùit 
en  outre  bien  d*anlre>  inJ'iealions  »ur  no» 
monamen^,  consiignèes  dan«  les  TaLle«  nlpha- 
bétiquos  amraelle». 

34.  —  ta  France  illuBCrée,  par 
V.-A.  Malte-Eruii.  Livraisons  il- 
lustrées pet.  iti'f*.  Editions  Barba 
(s,  d.)  et  Rûuff  (i%%i),  Ardennesy 
livr.  avec  carte  et  vues  de  quel- 
ques monuments,  châteaux,  etc. 

2j. —  Les  Ardennes  illustréeK, 
Fran^  et  Belgique,  publiées  par 
Elisée  de  Moniagnac.  —  Paris^ 
Hachette^  1868- 1874^  a  vol.  in-t" 
avec  supplément. 

L'avleur,  originaire  de  Sedait,  eal  mort  en 
1895.  —  Cet  oavrasre  de  fçrand  lux«  contient 
deux  éludes  de  M.  l'ablH:  Tourneur  Hur  1er 
Ahba^es  e\,\9«  JSaliseK  ile^  tinlennex,  ««> 
compaginées  de  ptqnrhus  et  de  figure:',  aver 
Tues  deK  principaux  nionuroenlA.  On  }  trouve 
au^isi,  du  uième  auteur,  une  notice  sur  Lin- 
champn  avec  vueit,  t.  UT.  Autres  notice*  de."- 
criptives  sur  Kocroi,  Mezières.  Ii«tbel,Givol, 
etc.,  etc.  —  Il  exixta  un  autre  grand  ouvra?» 
illustré  iior  Lv»  Xnîenn^Sy  publié  en  Bcli;i- 
«juo  par  Victor  Joly,  in-f*,  voir  n*  H>. 

a6.  —  Guides- Joaniic.  Vosges 
et  Ardennes;  par  Adolphe  Joannc. 

—  Paris^  HdchettCj  1869,  in- 16  de 
320  pp. 

27.  —  Itinéraire  descriptit'  et 
historique  de  iMézières-Charleville 
à  Namur.  — C?/wr,  Choppin^  1869- 
71,  in-8<»  de 78  pp. 

28.  —  £tude  sur  les  Pagi  du 
diocèse  de  Reims,  avec  quatre 
cartes,  par  A.  Longnon.  —  Paris, 
Franck^  1872,  gr.  in-80  de  143  pp. 

Fuit  parlie  Je  !•(  CoVt'di""  hixOn'iqu'^ 
mufil  (('•  travaux  relatifs  mix  Svifm, s 
historiqHt:H,'A*  fascicule.  -  Savante  élujt: 
rouiprenant  U  dej^cripUoif  de  la  plu*  ^lande 
partie  du  dépiirtemcni  de>  Ardonne-. 

29.  —  Table  générale  des  But- 
îttins  du  Comice  des  Travaux  histo- 
riques et  de  la  Hevite  des  Sociétés 
savantes  y  par  M.  Octave  Teissier. 


—  Parit^  impr,  nat,y   1873,   in-8« 
de  339  pp. 

Voir  aiU  mots  Ardetine»,  Attifiijf^  ^é- 
zièrcs,  Aiouzon,  Retht'l,  Vouzters,  etc., 
etc.  —  Chercher  ausxi  le»  très  nomhreoM» 
communications  adresHées  au  Comité  par 
M.  Nosot,  inspecteur  primaire  à  Bedan,  eor- 
respoodanl  du  Ministère,  ;>ar  les  église*, 
clocheji^  oenvres  d'art  0%  mines  des  locaUté* 
ardénnaifes.  —  Consulter  é^aledsént  lés  Ta- 
ble» alphabétiques  du  JJullettn  montuHentai^ 
et  celle  récemment  parue  (I8&4)  do»  OuUetin» 
ft  Mùmoirtit  de  la  Société  nationale  de» 
Antiquaires  an  Fmncf. 

30.  —  Les  Abbayes  des  Ar- 
dennes, par  Ed.  de  Barthélémy. 

—  S,  /.  (Bruxelles),  s.  d,  11874), 
in-8»  de  15  pp. 

Extrait  du  Alfssagrr  des  Srienceê  hitto- 
êtqiirs  de  B*'lqique,  1871. 

31.  —  Entrevues  dans  les  Ar- 
dennes (8^9-16^4),  par  Ed.  Séne- 
maud.  —  Paris,  Champion,  1875, 
in-8*  de  36  pp. 

PIu!>ieurd  do  ren  événements  ont  donne  lien 
<i  des  découvertes  ou  sont  «ppefés  à  provo- 
quer de>  monuments  lommémoratifs. 

32.  —  M élani^s d'histoire  ar- 
denhaisé,  par  Jean  Hubert.  -77. 
Charleviile,  Colin,  1876,  gr.  in-8« 
de  361  pp. 

Ilens(*ignementi<  <ur  quelque»  anciennes 
abbayes  oi  éjrli«e$  du  département. 

33 .  —  Petite  Géographie  des 
Ardennes,  par  I.  Carré,  inspecteur 
d'Académie.  —  CharUvillt^  Colin 
(1877),  in- 12  de  117  pp. 

34.  —  Les  Eglises  du  diocèse 
de  Reims  (Marne  et  Ardetines). 
Aperçu  de  leur  intérêt  historique 
et  artistique,  parH.  Jadarc.  Etude 
publiée  ix  1  occasion  de  l'Inventaire 
général  des  richesses  d'art  de  la 
France.  —  Reims  ^  imp.  coop., 
1877,  gr.  in  8"  de  16  pp. 

Kx trait  du  /ioflrtin  du  diocèse  dr  Itt'utiS^ 

isîr. 

3y.  —  Table  des  Travaux  de 
l'Aradémie  de  Reims  (1841-1882), 
par  H.  Jadart.  —  Rcimsy  imprime- 
rie coopérative,  1882,  in-8*  de 
VITI-187  pp. 

NnjDbiiu.'P:'  mdHalions  ^uir  le;  iwiu  d'ai- 
«  luul'.i-. il*  Hrdcnnaisc  ju>qn'au  t.  XÂXXJI  :  coi^ 
>ult<?r  l;i  .-uitc  lustiu^riu  t.  C,  publié  en  ISOS, 
«fui  aifre  unT;  nouvelle  tablif  ttlpbabétioae  e^ 
uvralo  de  lu  collccllon.'   «-   Les  Archive''  de 
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parDucoin-Girardin.  —  Méi'ièrts^ 
Ukuràn,  1855,  ia-12  de  166  pp. 
2?ec  vue  de  la  place  de  la  Préfec- 
tare  i  Mézières. 

13.  —  Géographie  historique 
du  déparcemenc  des  Ardennes, 
comprenant,  outre  la  géographie 
physique  ec  politique^  de  non- 
breui  renseigne  nencs  sur  l'Admi- 
niitiarion,  l'Industrie,  le  Com- 
merce, l'Histoire,  la  Géologie, 
l'Archéologie,  etc.,  par  Je^n  Hu- 
hcrc,  professeur  de  rhétorique. 
Nouvelle  éJition  entièrement  re- 
foniue.  —  Charleville,  E,  Jolly, 
1856,  in-ia  de  Vi-5ia  pp.  avec 
cne  carte  du  département. 

UpreQière  édition  dat^  de  1836.  in-I2  de 
IS8pp.  _  Convoiter  la  bibliographie  histori- 
iwpaccc  en  tète  de  IVdtlion  de  18^>. 

14.  —  Les  Marches  de  TArd en  ne 
wde  Woëpres. . .,  par  M.  Jeantin. 
-Aiwry,  1^54;  2  vol.  in-8«  avec 
cartcs.- 

Uoéme  aotear.  président  du  Tnbanal  de 
Jfo«lBi*Jy,  a  pnbhè  ans»!  Zos  Chroniques  ''«' 
Urdennf,  2  toI.  in-b*. 

ly  —  Statistique  monumen- 
tale du  diocèse  de  Reims.  Dépar- 
tement de»  Ardenues,  par  Jean 
Hubert,  de  Charleville.  —  Monu- 
m<ntH  historiques  et  monu  nents 
présentant  de  l'intérêt  sous  le  rap- 
port de  Ta  rt  (129  notices  descrip- 
tive»), publication  Faite  en  1855, 
daisles  tomes  XVfl  et  XVIII  des 
^uvcux  de  l'Académie  de  Reims. 
Mnj  tirage  à  part. 

t6.  —  Sous  le  haut  patronage 
•icS.  A.  R.  le  duc  de  Brabant.  — 
f-c*  Ardennes,  pir  Victor  Joly, 
'lluscrc  de  trente  planches  à  Teau- 
^ofte^  gravures  sur  bois,  lithogra- 
phie», etc.,  par  Marti  M  us  A.  Kuy- 
teibrouwer.  —  Bruxelles,  J.  Van 
^nSgfnhondtj  18)4-1857,  2  vol. 
^'^  (Bibliothèque  de  Reims). 

î?'  —  Voyages  pittoresques  et 
romantiques  dans  l'ancienne  Fran- 
^.par  le  baron  Taylor.  ChâMPA- 
GîiE.  —  Paris,  Didot,  1857,  2  vol. 
8f.  iii-folio  illustrés.  (Idem.) 

,^'w«  (les   églises     de  Mézière*.    Rethel, 
l^'diTir:.  elc.y  dans  le  t.  H,  avec  notice--. 


18.  —  Biographies  et  chroni- 
ques populaires  du  département 
des  Ardennes,  par  Hubert  Colin. 
—  Vou^iersy  Lapie,  1859-64.  3 
vol.  in- 12. 

Œuvre  de  vulçrarifialioii.  roat^  révélant 
bien  des  particularités  sur  la  lampue,  le» 
noms  et  le;*  coutumes  locale».  —  Voir  au«M 
]eA  Chronique»  arffenunises.  par  Charle» 
Boue,  Paris,  CharlcoilU,  1839,  in-8*. 

19.  —  Guide-itinéraire  histori- 
que et  descrij'tif  de  Reims  à  Laon, 
Reims  à  Charleville — Charleville 
à  Mouzon,  Charleville  à  Sedan, 
pi  r  Jean  Hubert.  —  Charleville^ 
Pouillardy  1860,  in-i2  de  204  pp. 

20.  —  Annales  ardennaises  ou 
histoire  des  lieux  qui  forment  le 
département  des  Ardenies^  par 
F  -X.  .Masson.  —  Mézières ^  Le- 
lauriii,  186 r,  i  vol.  in-8"  (t.  I,  le 
seul  paru). 

21.  —  Essii  historique  sur  Ro- 
zoy-sur-5erre  (Aisne)  et  les  envi- 
rons, comprenant  une  grande  par- 
tie de  la  Thiérache  et  du  Porcien, 
par  G.- A.  Martin  —  Laon^  Fleu- 
ry,  1863,  2  vol.  in-8»  avec  suppl. 
gr.  in-S*». 

Cet  ouvrage  contient  d'abondanti  rensei- 
gnements *\iT  beaucoup  de  localité:»  ardennai- 
9e«,  et  des  vues  ancienne*  do  Ch&teau-Por- 
cien.  Uum  s^ov.  Bonnefontaine  et  Sii^ov. 

22.  —  Revue  historique  des 
Ardennes,  publiée  par  td.  Séne- 
maud.  —  Méjières^  Devin ^  1864- 
1868,  6  vol.  gr.  in-8"  avec  plan- 
ches. 

Recueil  contenant,  particulièrement  dan^i 
le  t.  I,  p,  1-15,  le-i  Recherches  nrch'^ohqt- 
qws  si'r  it.  dt}jmrtr:WfU>t,  par  Ch.  Mialaret, 
avec  carte  en  couleur  ;  —  dan*  le  t.  V,  p.  ^. 
lo  Mi'mnir,:  mir  li"}  tuit iii" iti-s  ihj  Snlav, 
etc.,  par  I.mnoy  ;  —  dan*  lo  t.  VI,  p  41,  le 
Carttdmrr  Ou  prtfurc  ff'.'  Xovy  :  —  et,  dan» 
tou^:  le-.  volum*>>,  la  <  bronii|uc  mentionnan* 
quei'iucs  fouillo>  et  dccouveitca  archéolotri 
que:»,  in.«cri|ition.*,  cto.  Ou  y  trouver»  aU'>i 
(]uelqu»."-i  liace?  «le»  imai**u^eii  ict'.lioii  lii\- 
aLfoinplios  \>nr  le  coiiilo  Olivier  »1p  Ciouijauit 
sur  riii*lc»irfi  dep;irtoiin.'iUaIe  dans  le<  tii^pMts 
d'.ircliiv»M  lo:'  plu-*  (iivor-.  Vru  il<.'  puMioalion:- 
ont  fté  laifo"!  pnr  col  oimlit  d».'  haulr  valeur 
décède  m  IS'.»1,  elle*  ont  ctù  ênunu^ré»?^  dnn-^ 
une  notice  bil-liomapliique  due  à  Sl»'itlu.'u  Le- 
roy et  au  uni({ui>  Henri  de  Oourjault  en 
l«l»6. 

23.  —  Bulletin  du  diocèse  de 
Reims,  revue  religieuse,   histori- 
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k  CKàteaa-Regnauld,  Ravin  et  Gi^'et,  pp.  250 
à  273,  avec  joli»  croquis  dans  le  texte. 

49.  —  Revue  d'Ardeiine  et 
d'Argonne,  scientifique,  histori- 
que, littéraire  et  artistique.  — 
Sedan  ^  J,  Laroche,  1893- 1898, 
livr.  gr.  in-8«  avec  planches. 

IMUil»  nar  les  in^riptionii  de  Sedan.  »urle» 
édificen  et  Ini*  cloche^  de  U  contrée,  ainsi  qne 
«nr  Tobltaye  de  Cliébéiy,  >ar  ]p'^  cimeiièrp^ 
^ulois  d'Au>!>once  et  de  Ia  Neurille-en- 
Tonrnafay,  sur  une  décoavertc  arrhéoloaique 
a  V'outier^,  et  ;«ur  le  ("".iM'unp  «lit  le*  (Jiintrr 
fila  Ayuton  (t.  III.  pp.  UG  et  155)  —  Le» 
pnneipaux  collaborateurs  ^unt  :  MM.  Paul 
Collinct,  Ch  flouin.  A.  Donnay,  II.  Bour?ui- 
ttnat,  D'  Jailliot,  G.  Delean.  Cli*.  Mathieu,  etc. 

50.  —  Variétés  historiques  ar- 
dennaises,  12  livr.  avec  onze  plan- 
ches, 1890-93.  —  Revue  histori- 
que ardennaise,  publiée  par  Paul 
Laurent.  —  VoUj  imp.  Bernin^  et 
Paris^  Alpli.  Picard^  éditeur^  1894- 
1897,  livr.  in-8»  sur  vergé,  avec 
planches,  formant  des  volumes  an- 
nuels. 

Dei>cription  de  monuments,  sceaux,  jeton.*, 
trouYaille».  cloches,  édifices  divers.  —  Tables 
annuelles  aiphabc tiques  très  détaillées.  — 
Avec  Tannée  1898,  le  format  a  étc  porté  au 
er.  in-8<*,  et  les'  planches  y  sont  plus  nom- 
breuses. —  Le*  principaux  collaborateur? 
vont  :  MM.  P.  I^urent,  A.  Chuquet,  L.  De- 
maison,  Graflin,  l'abbé  Haudecrpur.  Jadart. 
Lacaiile,  Dom  Noël,  Pelicier,  Pellot.  C.-G. 
Roland,  Souchon,  Noma  Albot,  D^  Vincent, 
D'  O.  Gueiiiot,  Albert  Baudon,  etc. 

51.  —  Mélanges  d'épigraphie 
ardennaise,  par  Henri  Menu.  — 
Caen^  H,  Deles^ues^  1893,  in-8« 
de  40  pp.  avec  figures  et  tac-simi- 
lés. 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  LVII* 
Tolume,  1893.  —  L'auteur,  bibliographe  ré- 
mois, ancien  libraire  à  Pari»,  o^t,  depuis 
1803,  attaché  a  ia  Bibliothèque  de  Heim:. 

5a.  —  Excursion  dans  l'.Ar- 
gonne,  notes  d*un  touriste  et  dun 
archéologue.  —  Reims^  Michaudy 
1894,  gr.  in-8<*  de  43  pp. 

Note*  *ur  (irandfiré.  Apn'mont.  eto  ex- 
trait do  la  Ji''Vfir  rh'Chtnojitn/iii'  rt  'Içiiri'', 
1X'J4. 


53.  —  L*Ardenne.  Guide  du 
touriste  et  du  cycliste,  par  Jean 
d'Ardenne.  —  Bruxelles,  1894, 
in-ia.  T.  If,  189J. 

Comptes  rendus  par  P.  Collinet,  dans  la 
/ievue  cTÀrdenîie  et  cT Argon  ne,  t.  II,  p.  06 
et  107. 

54 .  —  la  trouée  des  Ardennes. 
Histoire  militaire  d'un  départe* 
ment  français,  par  I.-A.  Rayeur. 
profes8;:ur  au  Lycée  Chanzy.  — 
Charlevilley  1894,  in-8<>  avec  cane. 

Ouvrage  récompense  par  TAcadémie  fran- 
çaise. —  Du  même,  Yari^téê  aiv/-cnNat«(>«, 
vol.  in-Sa,  1895,  et  notices  illustrée*  sur  di- 
vers sites  ou  localités  ardennaises  dans  Le 
Tottr  </'/  Mondt',  t.  LXVllI.  IWM,  2«  sem. 

55.  ^  Annales  de  Dom  Gan- 
neron.  Centuries  du  pays  des 
Essuens  publiées  psr  Paul  Lau- 
rent^ archiviste.  —  Paris^  A,  Pi' 
cardy  1894,  vol.  gr.  in-8\ 

56.  —Topographie  ardennaise. 
Répertoire  des  fiefs^  oflîce«, etc., 
mis  en  vente  de  1772  à  179a.  — 
Arcis-sur-Aithey  Frfmo:ty  >895,gr* 
in  •8''  de  63  pp. 

Détails  3ur  divers  chkteauN  et  monastère*, 
Inurs  mobilier'.  Extrait  de  la  Jievuc  fie 
Champagne  et  de  Brie,  1891-95. 

57.  —  Les  .Ardennes  à  FExpo- 
sition  rétrospective  de  Reims,  par 
H.  Jadart.  —  Paris^  Picard,  1895. 
in-8°  de  6  pp.  avec  planche  des 
armoiries  de  Tabbaye  de  Signy, 
par  le  baron  Frédéric  Seillière. 

Extrait  Ac  h  Bevitt*  historique  ordcfi- 
vaise^  18ys. 

58.  —  Les  ardoisières  des  Ar« 
dennes.  Description  et  exploita- 
tion du  schiste  ardoisier.  Fabrica- 
tion des  ardoises.  Lever  des  pians 
d'ardoisières,  par  N.  Watrin, con- 
trôleur principal  des  mines,  i  voL 
in-8"  de  333  pp.  avec  jj  figures 
dans  le  texte,  une  photogravure 
hors  texte  et  une  carte.  —  Charle- 
ville  y  Ed.  Jolly,  éditeur^  ^897, 
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Ouvrages  particuliers  sur  les  communes 
et  leurs  dépendances. 

(Selon  V ordre  alphnbêl'uiufi  des  communes.) 


Aire. 

59.  —  La  tribune  peinte  Je 
1  église  d'Aire,  par  H.  Jadart.  — 
C^ci^DeUsques,  1894,  iii-8»  de  13 
pp.  avec  trois  planches. 

Eiliail  du /?«//»■/ /m    nifnudut'iilaff  IHUD. 

Annelles,  voir  Cbaumont- 
Porcien^  n"  94,  note. 

Arnicourt. 

63.  —  Noces  sur  le  prieuré 
d'.Arnicourt,  de  Tordre  de  S^  Be- 
noit et  de  h  dépendance  de 
Heury-sur- Loire...,  p.ir  l'abbé J.- 
B.-E.  Carré.  —  Sci:aux'y  1887, 
in- 8". 

Asfeld. 

61.  —  Notice  historique  et 
descriptive  de  Téglise  d'Asteld, 
par  H.  Jadart,  avec  quatre  plan- 
ches par  J.  Alnrd.  —  Czcn,  Deles- 
ifus^  1889.  *"  ^°  ^^  2^  pages  et 
4  plans  et  vues. 

,Etir4ii,lo  Unll^'tln  mmniincntol.  1S89.  - 
^r  l*"  pneurM  tUr  I.a  Pre.*li\  ijui  i-liiL  ."«itat' 
t^^  'iAsfi'lil,  voir  une  noiife  par  î'mI»!»»: 
wrrv  iUn>  U  lifrn^   //r*  Chiimjutffnc    ft   tir 

^rif,  iNVJ-y;;. 

62.  —  Les  cloches  du  canton 
<i'Asteld,  par  H.  Jadart  et  P.  Lau- 
rent. —  SedMi,  Laroche,  1896, 
jr.  iii-8^  de  44  pp.  avec  vue  du 
clocher  d'Asteld. 

AttigDy. 

6j.  —  Attigny  avec  ses  dé- 
pendances, son  palais,  ses  conci- 
'«•..,  par  H.-L.  Hulot.  —  Rhcims^ 
*•  </.  (1820),  in- 8^  de  341  pp. 

la»  Tie  lie  iHulcur,  mort  vioaire  :;trni.r.il 
*■  1**J,  ««le  publiée  a  Ilcioii»  par  l'abbi:  Bi- 

64.  —  Pèlerinage  deSaintiMcen 
*  Atngny  (par  l'abbé  X.  Bal- 
icaux).  —  Churlcville,  Pouillard, 
^8j9,  in-i8  de  162  pp. 


CTr.  1.1  Trniislatwii  (h\s  r»'//*y *(«.'*•  île  saint 
Mi't'n  à  Attiffny  tni  1786^  dans  Ii's  \  m'iétéx 
lilstitnt/iu!.s  anlrnn'jîites,  par  P.  LaariMit, 
VllI.  p.  40. 

Aussonce. 

6^,  —  Aussonce^  La  Neuville- 
cn-Tourne-ù-Fuy,  topographie  et 
histoire  de  ces  communes,  par 
l'abbé  Marcq.  —  Reims  y  1873, 
in- 80. 

Fxtrail  iIp»  Trovaux  d''  rArttihhnir  lU: 
Bruns,  t.  XLVIll.  —  L'nuleur  e«t  ariuclle- 
iiicul  curé-dovrn  d'A^leld. 

w 

66.  —  Découverte  de  sépultu- 
res de  Tépoque  hallstatieir.e  ot 
tumulus  des  environs  de  Reims, 
mémoire  lu  par  Ch.  Bosteaux  au 
Congrès  tenu  à  Caen  par  l'Asso- 
ciation française  pour  Tavancc- 
ment  des  ifciences,  1894,  br.  in  8» 
de  7  pp.  avec  figures. 

Dfci.Miverlc*  aux  fnviron^  irAu<«oniro  l't  du 
M«'uil-I."K{»inoi>  (Ardeime-).  M.  Lni^t^nrl, 
oriuin;iir(>  il'Au>s«Mice,  iii<-litul«'ur  a  Uimiiis,  h 
dértiuvi'il  d<'}iui<  dirux  aulre-»  ciiiii>tiéi'tf'<  aii- 
tiijui's  "ur  If»  ti'rroir  d"AusM>n<^o. 

67.  —  Résultats  des  fouilles 
taites  dans  les  cimetières  gaulois 
dVAussonce  et  de  La  Neuville -cii- 
Tourno-à-Fuy,  de  1894  à  janvier 
1898^  par  Gustave  Logeart,  arti- 
cles avec  plans  publiés  dans  la 
Revue  d' A r derme  et  d'Argon/ic^ 
t.  IV,  1896.97,  p.  34-3^,  et  t.  V, 
1897-98,  p.  109  à  1/4. 

Balan. 

68.  —  Kalan  pendant  la  guerre 
de  1870,  par  l'abbé  Fouqu^t.  -^ 
Broch.  in-16. 

Iniprimi'*  p.ir  l'auJour.  ipii  a  «lomu»  une  no- 
tion aualou'Ue  !«ur  liazfillo*  on  IH'Jij. 

Balliam. 

69.  —  L*£glise  et  le  vitrail 
Renaissance  de  Balham,  avec  deux 
planches.  —  Reimsy  inipr.  coop.^ 
1879,  i'i-S"  de  8  pp.  non  paginées. 

1». 
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Barby. 

70.  —  L'épicaphe  de  la  mère 
du  chancelier  Gerscii  dans  l'église 
de  Barby,  par  H.  Jadart.  — 
Tours,  Bottsrei^  1882,  in- 8®  de  20 
pp.  avec  planche. 

Ex trni t  »lu  yy »*//»'///<  vioiivwrnfnf,  1SS2 

71.  —  Discours  prononcé  à  la 
bénédiction  de  Téglisc  de  Barby 
ec  à  Tinauguration  du  monument 
de  Gerson,  le  3  octobre  1882,  par 
M.  Tabbé  Prévoteaux.  —  Imp. 
coop,  de  Reims j  1882,  in-8*  de  14 
pp. 

72.  —  Le  monument  du  chan- 
celier Gerson  dans  Téglise  de 
Barby.  —  Keimsy  imp.coop.yi^S^^ 
gr.  in-8°  avec  planches,  vue  de 
l'ancienne  église,  etc. 

Voir  la  nolice  sur  lo  olian<'oli«'r  (îi*r.M)u  cl 
«on  villa?c  nntal.  par  lo  m^iiH*  :iuti>ur,  (].in> 
Ie.4  Travaux  'h'  l'Acadéniu'.  ifc  Iti^inis. 
l.  LWllI. 

Bazeilles. 

73.  —  Discours  prononcé  dnns 
la  cérémonie  de  l'inauguration 
d'une  église  provisoire  dans  l'an- 
cien presbytère  de  Bizeillcs  le  1 1 
novembre  1872,  par  M.  l'abbé  V. 
Tourneur.  —  Reims,  imp,  cjop.^ 
1872,  gr.  in-8'*  de  8  pp. 

La  rouxlrurtion  proplniiiu'  «l'ano  nnuvi>IIo 
éi;li<e  à  Baziulto»  était  aiinuuccr  dun*  lo  /in/' 
Irtin  'ht  diocèst'  fie  Ht'.inia,  juillul  1S'.»7. 

74.  —  Tableau  des  derniers 
jours,  de  la  iin  désastreuse  et  du 
rétablissement  de  Bazeilles,  par 
Tabbé  Lcflon .  —  Ch^rîcvillc,  Potnl- 
Urâ^  »875?  in- 12  de  143  pp. 

Ucauouup  d'autres  publiratinn"  oiit  vu  1** 
jour  *ur  la  ruin«?  do  li.izeille-  ri  1rs  o«.-uair<'s 
iiiilitairo:^  qui  y  ?onl  oon«i'r\r-  relifriou-'o- 
nivnt. 

Beaumont-en-Argonne. 

7j.  —  La  Loy  de  Beaumonr, 
par  l'abbé  Defourny.  —  Reims^  P. 
Dubois^  1864,  I  vol.  avec  plan- 
ches du  monuments,  charte:,  etc. 

Extrait  <l<'i«  Tt'arnux  ''».'  l'Acmlt  niii'.  '/*' 
H'.iiHS,  t.  XXXVII.  —  L'uul«Mir  a  pulili».- plu- 
tard  une  notice  surrô^lisM  di»  Tlnn-li?-Mouli<'i 
*>t  sur  le  culte  de  «aioto  Belande,  dun-«  la 
UrViii'  fir  C/i'inijtf'f/lHi  t't  /'«'  ///•»",   iNMl. 

76.  —  KuRTH  (G.).  —  la  loi 
de  Beaumont  en  Belgique.    LtuJc 


sur  le  renouvellement  nnn 
justices  locales.  —  BruxelU 
in- 8-  br. 

r^  Loi  de  Beaumont  a  fait  l'obj**! 
br<>a«e«  études,  parmi  le«queKe>  not 
encore  relltt»  de  M.  Uonralol  pou 
raine. 

Belval-Bois-des-Damej 
MouzOn,  n*  131. 

Blanchefosse. 

77.  —  Monographie  d 
baye  de  Botmcifontaine,  pi 
Chardron.  —  Lille,  Soc 
Séiint' Augustin^  1885^  gr.  i 
47  pp.  avec  vues  de  ruine» 

].*ahlia>o  ilo  Honnrfoutainr,  don 
quclqui?-*  ruine>,  *v  tniuvait  !>ur  le 
niiin<'bi*fo»^f. 

78.  —  La  croix  de  B 
fosse  (.Ardennes),  par  Geor; 
rand.  —  Cuen^  DeUsifues^  i 
8'»  de  10  pp.  avec  2  planche 

Croix  «Ml  vrrmHil  du  xiii**  .*ii>cle,  ) 
de  l'Hl»h:i_v«î  d«*  Boiincrontaine.  —  1 
/iufftftiii  nninunif/ilal,  l.  LV,  IS^t*. 
rroiN  est  <V.rnh'uinnl  ri>pn>«luili»,  t 
vue-»  de*  ruin«'s,  dans  Itt  rpvun  A 
tion,  II"  du  2  ^epl^Mnl»ro  IsTfi.  p.  15 

Oarignan. 

79.  —  .Annales  civiles  c 
gieuses    d'Yvois-Carignan 
Mouzon,  par  Ch.-J.  Delah: 
bliées  par  L'Ecuy.  —  Paris 
1  vol.  in-8'*  de  491  pp. 

Voir  diin"  le-*  Vni-'n-tr^i  histurii/ti 
('ariijiiHii.  in-vS*. 

Charbogne. 

80.  —  L'épitaphe  de  G 
de  Chirbogne,  par  le  Dr  \ 
cent.  —  Charlcville^  imp/ 
vcllc^  1890,  in-80  de  16  pp. 

Hxlrait  du  Courrier  tfi's  ArJr'n 
et  3  juillot  IS'.Kl. 

Charleville. 

81 .  —  Histoire  de  Char 
par  Jean  Huberc^avec  deuii 
—  Charleville^  A,  Pouillird, 
in-ia  de  IV-312  pp. 

82.  —  Recherches  sur  i 
reau  du  Mont-Olympe,  pai 
Maxc-Werly.    —   Rcims^  1 
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Jotr,  1864,  in-8°  de  8  pp.  avec  fi- 
gure». 

Le  Mnot-OIyoïpe,  ancienne  foitore!*.<e.  (lo< 
aine  ChirieTïUe. 

83.  —  Baux  de  la  monnaie  de 
Cbrieville,  par  A.  Bretagne.  — 
farisyÀrnous  de  Rivière^  1879,  in - 
8<>  de  36  pp.  avec  fig. 

84.  —  L'église  paroissiale  de 
Charleville,  par  Jules  Poirier.  — 
Stian,  J.  Laroche^  1888,  gr.  in-8° 
de  75  pp.      ^ 

85.  —  Notice  historique  sur  le 
canton  de  Charleville,  par  dom 
Albert  Noël.  —  Keimsy  AÎ-iiot- 
Brjinf^  1890,  in-8*  de  292  pp. 

Eitrùl  dé  VAlmanarh- Annuaire  de  ht 
Mvn^,  de  V Aline  ft  den  Arrienncê,  'JO*  ot 

86.  —  Les  Religieuses  chanoi- 
n&sxes  du  Saint-Sépulcre  de  Char- 
leville, par  Numa  Albot.  — Arcis- 
lir-Aubcy  FrcmonCj  1893,  *"*^^ 
3vec  figures,  armoiries,  inscrip- 
tions, etc. 

Elirait  df  la  fit'.rue  '/»?  Chanipngnr  »•/  dr 
Sfif,  I8y2-y3.  Non  uii*  dan»  !••  coiniiierco. 

87.  —  Inventaire- Rommairc 
des  Archive»  historiques  de  Chir- 
leville  (ville  et  hospice),  par  F. 
Uurent,  1895.  Li-4°. 

J8.  —  Stein  (H.).  —  Une 
&usse  impression  de  Charleville, 
article  de  la  revue  Le  Bibliogru' 
phe  moderne  y  1897,  n»  4. 

I.aQt>:ur,  )»il>Iio'^ra|ili>.'!  Ip*s  r>liinc,  e^t  nr- 
fiiiTi»u  AUX  Archive»  nalioaHlo!<. 

Château-Porcien . 

89.  —  Histoire  de  Cliàteau- 
Porcien,  par  J.-B.  Lcpine.  —  Vou- 
{ifrsy  Duchene  (1858),  in -12  de 
125  pp. 

90.  —  Nicolas  et  Jacques  Wil- 
l^ault,  peintres  français  du  XVHP 
riètic,  par  H.  Jadart.  —  Puris, 
floriy  1886,  gr.  in-8°  de  33  pp. 
a?cc  deux  portr.  gravés  par  Ad. 
Varin. 

Exlrait  da  Tnlunie  de  la  H'^union  'les  Sa- 
oétés  (/et  BeattX'Artê,  18S<».  —  Ce.*  drux 
pnntre*  «onL  originaire*  et  ^out  morL-  à  il\ià-~ 
tf*B-I'orrien. 


91.  —  Chronique  de  Jean 
Taté,  greffier  de  THÔtel  de  Ville 
de  Château-Porcien  (1677-17^8), 
publiée  par  H.  Jadart.  —  Reimsy 
F.  Michdud,  1890,  gr.  in-8°  de 
196  pp.  avec  planches  et  figures. 

DftM-ription  «U*  l'é.içli'»»^  do  CliùlPau-Porcien, 
iQ*  in.«cri|ilion^,  div<-r!>es  iintii^uités  romainr:» 
el  du  Moyeu  â;;o.  Exlrait  de  la  lievue  th 
Chnmpnijiti'  ift  tlf  Brif^  188V-ÎK}. 

Château-Regnault. 

92.  —   D»-    L.    PÉCHENART.    — 

Chàteau-Regnault,  Bogny. — 1897, 
Charleville^  imprimerie  du  Courrier 
des  Ardennesy  i  vol.  gr.  in-8'»avec 
planches,  de  xil  et  34H  pages.  — • 
Table  des  noms. 

Voir  sur  cnt  nuvr.igo  un  r(iiiiple-rendu!*i;;nB 
par  i'uhljé  C.-(i.  llolund,  dan«  la  Jicvwi  his- 
torique nrilcnnnixt.',  fôvrier-uian  lJ<i>3,  p. 
W-Oi.  —  L'auteur  o*t  orii^inaire  de  ctUn  lo- 
calité. 

Châtel-Chéhéry. 

93.  —  Recherches  surTabbaye 
de  Chéhéry,  pur  J.-L.  Jailliot, 
docteur  en  médecine.  —  Sedan^ 
libruirie  Jourdany  1898,  gr.  in-8" 
de  178  pp.  avec  2  planches,  vue 
et  plan  de  Tabbaye. 

Extrait  d»î  l.i  Hevun  d'Artlfum'  et  tPAr- 
f/ininr.  iKUti-i»".  —  L'auteur  liul»itu  Sodan  ot 
Apremuut. 

Chaumont- Porcien . 

94.  —  Notice  sur  Tabbaye  de 
Chaumont-Porcien,  par  l'abbé  A. 
Lannois.  —  Rethel^  BeMivarlet 
(1881),  gr.  in-8"  de  ^G  \>p. 

L"auli'ur,  ancien  rurr  de  Tliiii,'uy.  r-ilLilnin» 
a  1.1  Ui'vui:  hi.i((nui/uc  onit:inuii.^i\  "où  il  a 
puMie  uuf  noti'"»'  sur  Li'  vinn-rli-n'  (^nnfnis 
<f  Annfl.li's,  avoi'  plan'li»*.  mai-ium  1S'.»S. 

95.  —  Notice  sur  saint  Bcr- 
thauld,  apôtre  et  patron  de  Chau- 
mont-Porcien^ par  le  P.  Ch.  Clair, 
8.  j.  —  Puris^  Sj-vu^te,  [895,  in-i8 
de  96  pp. 

En  lùte,  lettre  du  K.  I*.  Fre-.-encourt  aux 
lial'it.iiil^  de  (lii.miiiiiiit.  Vu<>  du  C.li.iumout  vu 
rruulispK  I' (fiu:-'<e  atlnhulion  dune  Hmienin'. 
e-«fiimpe.  qui  d«inne  la  vue  de  Ch,iuiiinul-en- 
U-i^-iiiiiy;.  autre*  \u»'-  «li-  la  rli.ipeile  elde  U 
nouvellu  ilii-..»"  ij.»  vumi  Uerlliauid.  Sur  !»■  li- 
tre, lac-^imili"  du  •■«•eHu  gothique  (in  l'alili.nu 
de  (^li.iuiiiunt,  tnin-ifeu:'»)  a  la  l'i^ono,  yri** 
lioamucoui  t,  au  dt-Lul  du  wii    <ii>cle. 

Donchery. 

96.  —    Annales  du  prieure,  de 
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la  ville  et  de  Thospice  de  Dou- 
chery,  par  l'abbé  Lagneau.  — 
Seddriy  imp.  de  J.  Laroche ^  1874, 
in-8»  de  175  pp.,  et  notamment 
voir  sur  l'église  et  la  cure  les  pp. 
82  à  loi. 

Compte- rendu  dans  la  Hevue  de  Champa- 
gne et  de  Dnt%  juillet  1876. 

Doux. 

97.  —  La  cloche  de  Téglise  de 
Doux  (Ardennes).  Notes  généalo- 
giques sur  la  famille  Renart  de 
Fuchsamberg,  par  A.  Baudon.  — 
Reims,  Matotj  1895,  gr.  in- 8»  de 
8  pp. 

Extrait  de  YAhunttavh  (innuoirc  de  la 
Marne,  dt:  CAinne  et  di'X  Ai'di'nnrs,  189r>. 
—  L'auteur,  originaire  de  Rothci,  habite 
Heinix  où  il  poursuit  d'utile^  recherche*  sur 
rhii^toire  locale. 

Ëcordal. 

98.  —  Histoire  d'Ecordal,  par 
Désiré  Boizet.  —  Auigny^  Dero' 
chey  1894,  in- 12  de  114  pp. 

L'auteur  e*t  un  habitant  d'Ecordal. 

Gespunsart. 

99.  —  Histoire  de  Gespunsart, 
par  l'abbé  P.-L.  Péchenard.  — 
Charleville,  Pou  il  lard,  1877,  i 
vol.  in-S»*  de  lV-348. 

L'auteur  c*t  orifçin'ire  de  c»?llP  localité. 
H  était  alor««  vicaire  général  du  dior«»<e  de 
Heim!«  et  a  été  nommé,  en  181»0,  recteur  «le 
l'Institut  catholique  de  Pari<. 

Givet. 

too.  —  Givet.  Recherches  his- 
toriques par  J.  I.artigue  et  A.  Le- 
catte.  —  Givet^  Choppin,  1868, 
in- 12  de  311  pp.  avec  figures. 

M.  Lortitçuc  est  décédé  eu  juin  1H9S. 

Givry. 

loi.  —  L'ancien  village  de 
Montmarin,  notice  sur  son  ter- 
roir, sa  seigneurie  et  son  église, 
par  H.  Jadart  et  A.  Baudon.  — 
Dole  y  Bernin^  1897,  in- 12  de  52 
pp.  avec  planche  du  portail  de 
l'église. 

Kxtrait  dclafl^'rw»'  historitjue  ardmnaisf, 
1807.  —  Ancienne  loculité  de  ce  terroir. 

Grandpré. 

102.   —  Chronique  de  la  ville 


et  des  comtes  de  Grandpré  selon 
Tordre  chronologique  de  THis- 
toire  de  France,  par  Miroy,  juge 
de  paix  du  canton.  —  Vou^iersy 
Mary  y  1839,  in-8®  de  212  pp. 

Voir  la  Notice  historique  sur  la.  Maison 
de.  (irandpri'  par  A.  de  Barthélémy,  dans  la 
Hevue.  de.  Champagne  et  de  Brie,  t.  VIH  à 
XVI II,  1"  série. 

Haraucourt,    voir   Raucourt, 
no  141. 

Hierges. 

lo-;.  —  Ancienne  baronnie  de 
Hierges.  Esquisses  historiques.  '- — 
Givet,  Choppin^  1872,  in-8'»  de  16 
pp. 

Extrait  de  l'AVAo  de  Givet,  1872.  Le  châ- 
teau de  llierçe;*  offre  des  ruines  très  nitlores* 
ques  sur  la  vallée  de  la  Meuse. 

Imécourt,  voir  Sedan,  n*»  173. 

La  Neuville-aux-Tourneurs. 

104.  —  Histoire  de  La  Neu- 
ville-aux-Tourneurs,  par  P.-L.  Pé- 
chenard. Nouvelle  édition.  — 
Reims^  F,  Michaudj  1887,  in-8*  de 
130  pp. 

I^  première  édition  date  de  1872,  ia-12  de 
'>^  pp.  —  L'auteur  a  éttr  curé  de  celle  localité. 

Le  Châtelet-sur-Retoume. 

105.  —  Etude  historique  sur 
le  Rethélois. . .  Le  Châtelet-sur- 
Retourne,  Bcrgnicourt,  Alincourt, 
par  Tabbé  Th.  Portagnier.  — 
Reims,  imp,  coop.^  1874,  in-8*  de 
471  pp.  avec  2  plans. 

Extrait  Je«i  Travaux  de  l'Académie  de 
J{eini.s,  t.  LIV.  —  L'auteur  est  mort  curé  du 
ChùtcIet-5ur-He tourne  en  1870. 

Le  Mont-Dieu. 

106.  —  La  chartreuse  du  Mont- 
Dieu  au  diocèse  de  Reims,  avec 
pièces  justificatives  inédites,  par 
l'abbé  J.  Gillet.  —  Reims^  Lepar- 
gneur^  1889,  S^*  »'»-8*  de  XIII- 
659  pp.  avec  22  planches  ou  figu- 
res, plans,  vues,  écussons,  etc. 

L'auteur  est  actuellement  archipK'tre    d« 

Charlcville. 

107.  —  Annales  de  DomGan- 
neron.  Les  nntiquités  de  la  char- 
treuse du  Mont-Dieu,  publiées 
p.ir  Paul  Laurent.  —  Paris^  Alpk. 
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Picard^  189 j,  in-8*  de  330  pp. 
avec  XII  planches  d'armoiries, 
sceaux,  monnaies,  plans  et   vues. 

Oum^e  imprimé  par  le«i   cbartreax  d'ane 
fflaUoo  du  Pa»-ile-Calais. 

Le  Thour. 

108.  —  La  Baronnie  du  Thour 
en  Champagne,  son  étendue,  ses 
possessions  et  les  lieuxdics  de  son 
territoire  d'après  un  aveu  de  1390 
comparé  au  cadastre,  par  H.  Ja- 
dart  et  Léon  Le  Grand.  —  Arcis^ 
sur- Aube,  Frémonty  1897,  gr.  in-S» 
de  94  pp. 

Extrait  de  la  Rt'vue  (/»'  Cliain/iayne  et  lU: 
Bfie,  lJ$9G-y7. 

Les  Grandes  Armoises. 

109.  —  La  maison  des  Armoi- 
se, originaire  de  Champagne^ par 
H.Vincent.  —  Parls^Mcnu,  1877, 
in-8'>  de  25  pp.  avec  dessin  de  la 
pierre  tombale  de  Nicolas  leGuel- 
l^rs  (1303),  conservée  au  prieuré 
des  Rosiers  (commune  de  Sé- 
chault). 

Eït«ii  des  Mrmoiros  df  la  Société  'l'Ai'- 
fWoçie  lorraine^  1877. 

Les  Mazures. 

iio.  —  Histoire  du  village  ar- 
dennais,  Les  Mazures  et  de  l'ab- 
'^aye  N.-D.  de  Consolation,  par 
l'abbé  V.  Genêt.  —  Reims^  1881. 
I  vol.  in-80. 

Extrait  «lu  t.  LXX  de*  Traraujc  de  l'At'n- 
di'tuie  df  Ht'iuis.  —  L'auteur,  originaire  de 
«e  lieu,  e^t  décédo  a  Cbarlerille  eu  l«i<(). 

Linchamps  (château   de),    voir 
Lames,  n»  112. 

Liry. 

m.  —  Marc  Husson.  —  L'os- 
suaire robenhausien  de  Liry.  — 
Seddfiy  J.  Laroche^  1884,  in-8*  de 
24  pp. 

Eo  lèip,  Jettre  de  M.  le  D^  Ad.  Ilenrot,  de 
«eim*,  aaqael  cj^t  due  la  découverte  de  cet 
•♦'Uâire. 

Lûmes. 

112.  —  Le  siège  et  la  destruc- 
^on  du  très  fort  château  de  Lin- 
diamps  et  du  château  de  Lûmes 
(Ardennes),  par  J.-L.  Micqueau, 
de  Reims,  précédé  d*une  intro- 
duction par  l'abbé  V.  Tourneur, 


—  ReimSjP,  Régnier,  i85J,in-8ode 
102  pp.  avec  vue  de   Linchamps. 

Extrait  du  t.  XXI  dei«  Travaux  de  VAcn- 
démitf  di'  Beims,  et  suite  dans  le  t.  LIV  ftnr 
Linchamps,  forlcre^«e  ruinée  du  terroir  de  la 
commune  de  Thilay.  —  L'auteur,  ancien 
archtprétre  de  Sedan,  ei>t  décédé  vicaire  gé^ 
nùral  à  Reial^,  sa  ville  natale,  en  18811. 

Mairy. 

113.  —  Le  bras-reliquaire  de 
Mairy  (Ardennes),  par  A.  Breta- 
gne et  H.  Vincent.  —  Reims, 
imp.  coop.j  1890,  gr.  in-8*  de  22 
pp.  avec'deux  planches. 

Extrait  de*  Travaux  de  VAcadt-inif  de 
BeiniM,  t.  LXX XV.  1H88-K9.  —  L'un  de« 
auteurs,  M.  Bretagne,  ancien  directeur  de» 
Contriliutiono  directe:»,  né  à  llocroi,  e«t  dé' 
cédé  à  Nancy,  en  18U1,  dans  »a  80*  année. 

Manre. 

114.  —  Les  sceaux  commu- 
naux de  Maiirs,  par  le  D'  Vin- 
cenc.  —  Reims^  Deligne,  1881,  in- 
80  de  13  pp.  avec  figures. 

Extrait  de:«  Travaux  de  l'Académie  do 
Reims,  t.  LXVriI. 

Margut. 

11c.  —  Margut,  Fromy  et  St- 
Walfroy.  par  l'abbé  Hamon.  — 
Reimsy  imp,  coop.y  1876,  in-8'*  de 
167  pp. 

Extrait  de*  Travaux  de  l'Académie  de 
Jieima,  t.  LVIl. 

116.  —  Vie  de  saint  Walfroy. 
Notice  historique  sur  la  restaura- 
tion du  pèlerinage,  par  l'abbé  V. 
Tourneur,  2'^  édition.  —  Sedan^ 
J.  LiiToche^  1874,  111-8"  de  57  pp. 
avec  vue  du  monastère  fondé  en 
l'honneur  du  stylite  ardennais. 

1*1  chapelt<»  de  SHint-Walfroy  est  située  sur 
l»i  terroir  de  Bièvre*.  mai*»  |)lu<  prèi»  de  la:»ta- 
lion  de  Margut.  Lhs  millionnaires  lazaristes 
viennent  de  fondor  n897)  une  revue  men- 
suelle. VEiho  df  Saiut-Walfroy,  qui  doit 
dnnniT  quelques  ni»to<  d'histoire  et  d'archéo- 
loirirt  locales. 

Maubert-Fontaine. 

117.  —  Le  domaine  des  Potées 
(.Ardennes)  ou  la  donation  de 
saint  Remy,  par  Tabbé  L.  Péche- 
nart.  —  Reims^  Bi*t»ë)  1896,  gr. 
in-8''  de  144  pp. 

La   terre  i\e*   Potée?*,    .tncien   doinuine    du 
Chapitre    de    Reim-,   roinprenait  un   certain 
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noiiihrR  (le  eumiiiune«   iW*   cnviruiis  du  l>ourç 
»!»»  ManhrtTl-Fontain»'. 

Mézières. 

ii8.  —  Notice  historique  sur 
le  canton  de  Mézières,  par  Dom 
.Albert  Noël,  bénédictin  de  la 
Congrégation  de  France.  —  Rfims^ 
Mdtot-Brsine^  1879,  in-8*  de  200 
pp.  avec  vue  de  l'église  de  Méziè- 
res. 

Rxlrail  J«  VAluiauarli-Anuunii'e  »//•  la 
Èfanu',  ih'  l'Aiviu'  rt  ttex  A nti'n nés  (21'  cl 
l*î?«  »no«V>).  —  L'auteur  ««st  ori^t^inHiri'  de 
Charlovill»'  nia  liul>iU<  SoIo.ouiC'',  |tui>ralii*:iv«> 
de  Saint-M.'iur  de  UUnfi.tuii  (M.iin«*-(>l-Lotif}. 

119.  —  Inventaire- sommaire 
des  Archives  communales  ec  hos- 
pitalières de  la  ville  de  Mézières, 
par  Kd.  Scncmaud  et  P.  Laurent. 
—  Mézières  y  1873,  CIturUvilU, 
1891,  2  fasc.  in-4^ 

L'auleur,  né  a  Douiinery  (Ardeunoï).  e<l 
urcliivi»le  des  ArdouuK>  dcpuix  iKST. 

I2'j.  —  Notices  historiquessur 
la  \ille  de  Mézières  (Anciennes 
rues,  Francs-archers,  léproserie), 
par  P.  Laurent.  —  Mézières  ^ 
1888-89,  3  br.  in-80. 

htt  ui«'-ino  iiulcur  :  Mrzi''rfs  fifinlunt  la 
tlrft'usu'  ilif  linf/tiril.  d.in<  ^f%  Vnrirt^H  his- 
ti'iriijm'S  iinli'.initns.'s,  \l.  —  Notule  sur  le 
Siéya  ilf  Mrzicics  ''n  /."»:?/,  (lar  A.  (Jlmqut.'t. 
lor.«  do  rinuu^umtiuu  de  la  ^tuluf)  de  B>iyard 
dans  colle  villi*.  ItS'.KÎ. 

121.  —  Statuts  et  coutumes  de 
rKchevinage  de  Mézières  (XIP- 
xvili'-'  siècle),  publiés  par  P.  Lau- 
rent. —  Mézières,  R(ne\  1889,  gr. 
in-8"  de  XLIII-ao3  pp. 

122.  —  Mézières  illustré.  Re- 
cueil de  tac-similè  photocypiques, 
publié  par  P.  Laurent.  —  ChiirU- 
ville ^  Devin,  1889.  Album  in-f». 

On  \  trouve  de  l>elii>4  vuox  des  uionumenl-i 
de  la  ville  et  de  la  uoupn  d<f  Bavard. 

Ct'Uc  louiH»  *^n  viuinni,  >i  i>récieu«e  a  tant 
d'ri:ards.  n'ji  pa-  «'ucoro  vW.  l'iudiu»*  j»u  |»«)inl 
de  \U(*  de  pua  oriuioo  île  fubrtcalion.  Klle 
purti'  deux  nianfuet  ou  |>uini;<)u>,  l'un  um.'c 
ie>«  Icllre»  NA,  l't  l'aulri*  a\Ho  la  lillre  (>. 

123.  —  Les  inscriptions  de  Té- 
glisc  de  Mézières,  reiueil  de  tex- 
tes historiques  du  XV  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  par  H.  Jadart.  — 
Caen,  l)deSijiit:s,  1892,  in-S"  de 
36  pp.  avec  figures. 


Extrait  du  Dullftin  moninnuutnl^  t.  LVII. 
—  Voir  un  rapport  de  M.  J.-B.  Couty,  arrki- 
tecte.  sur  l'éUt  de  réiç^li«€i  de  Mésière*  aprèi» 
le  ^ii'jçe  de  1871,  dans  le  Courrier  dfê  Ar- 
drnnott  ilu  3  mai  !S71.  —  Nou«  devona  rec- 
lilier,  en  ce  qui  concerne  ]e«  in«rriptions'de 
l't^eliso  de  M«'!Ziêro*i.  rindtcnlion  donnt'e  à  tort 
de  la  deiitruction  totale  de;*  ancienne»  pierres 
tombaleii.  Cinq  d'entre  elle»  ont  été  reportée* 
dann  le  pavé  de  la  nef  latérale  du  sud  Ters 
1875. 

Montcornet. 

124.  —  Monographie  de  l'an- 
cien marquisat  de  Montcornet- 
en-Ardennes  et  des  communes  du 
canton  de  Renwez,  par  J.-B.  Lé- 
pine.  —  Charleviîle^  Letellier^  1862, 
in- 18  de  xxxiii-36f  pp.  avec  plan 
et  deux  vues  des  ruines  du  châ- 
teau. 

125.  —  Les  ruines  du  château 
de  Montcornet-en- Ardenncs,  par 
Achille  Rivet-Ciéquy.  —  Mé^iè- 
resy  impr.  A.  Ronsin,  1892,  in-i8 
de  18  pp.  avec  plan  et  vue. 

Montgon. 

126.  —  Notice  sur  Tabbaye  de 
Longwé,  canton  du  Chesne  (Ar- 
deimes),  par  l'abbé  R.-C.  Hai- 
zeaux.  —  Impr,  parrauteur^iS^ô^ 
in-S"  de  84  pp.  avec  pi.  photogr. 

Al'bayt!)  df'truite  sur  le  terroir  de  Montgon, 
ranldU  «lu  Clie^ue.  —  L'auteur  est  curé  de 
Guinoourt. 

Monthermé. 

127.  —  Notice  historique  sur 
le  canton  de  Monthermé,  par  D. 
Albert  Noël,  religieux  bénédictin. 

Publirulion  eu  cours  dan:«  le«  Almanafhê' 
annwnros  ilr  la  Marne,  de  l'Aisne  et  de$ 
An/riiurt  juntr  /APô',  i 897  et  1898.  —  Daus 
ri>  liiirnicr  annuaire,  notice  illustrée  ^ur  He~ 
via  autrefois  et  aujintrd'hui,  avec  vues,  par 
le  dorli'ur  Séjournet,  p.  ViJl-4*-. 

Mouzon. 

128.  —  Discours  en  faveur  de 
réglisc  de  Mouzon,  prononcé  dans 
la  cathédrale  de  Reims  le  11  jan- 
vier 1863,  par  Tabbé  L.  B.iye.  — 
Rcims^  1863,  in-8\ 

L'auteur,  orifrinaire  de  Mouzon,  alorit  vi- 
r.iirr  à  la  cathédrale  de  Heims,  est  depuis 
ISTO  curé  de  la  basilique  Saint-Remi  de  cette 

vdle. 

129.  —  Archives  des  monuments 
historiques^  reproduction  des  des- 
sins et  relevés  qui  ont  été  taict  de 
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l'église  de  xMouzoïi,  dessins  qui  se 
trouvent  aux  archives  de  la  Com- 
mission des  Monuments  histori- 
ques. 

LftUre  Ja  4  avril  IKdH,  dn  M.  Paul  Bœs- 
vilwkld  z  M.  Jule*  Alard,  arrbitecte  à 
lieifflf.  —  H  ex\*l»  uusfn  une  notirn  des  tra- 
Mm  fi«culi;<  a  IV^li.'iA  de  Mouson  par 
M.  BsiVilvald  père,  arcUitecte  diocésaia. 

130.  —  L'abbé  E.  Jussy.  — 
Notre-Dame  de  Mouzon.  —  Se- 
im^  J»  Laroche,  1880,  in-8<>  de 
loy  pp. 

EicfUitnt  içuide  do  ce  monument.  L'aalear 
e*t  nwrl  Tioaire  :;t>aéral  en  1884.  —  Voir 
tiH»i  «ar  l'vçii'ie  de  Mouzon  nue  nolice  insà- 
rw  liu*  le  rolumo  du  Cimyrea  archéologi- 
que tir  frûiwc,  28"  Rei'.^ion,  tenue  a  Ueims 
«  lUtil.  —  Cun-iulter  également,  pour  l'épi- 
fnyïi'w  moozounai^e  eu  général  et  pour  les 
iA^friptiooji  de  leçliKe,  un  travail  fort  «oigne, 
M»«>ff  inédit  el  inlilule  par  l'auteur  :  Jns- 
CfiptMHt  mouzon  lia  isex  liccnbH  de  70  in:?- 
cri|itiuiu  relalivosi  à  la  ville  de  Mouzon,  du 
II*  Mède  au  xriii»  i»ieolei  —  Mémoire  nia- 
nuÉcrit  di»  l'r)8  If.,  envo\f  uu  conrour.*  dhii- 
iw'redr' l'Aradeaiic  «le  liniuis.  en  1898,  par 
1»W«  Fr^n't,  vicaire  à  Cbarlevillo.  —  Du 
B>iae,  on  attend  la  puKliriitiou  d»  la  L'hnml- 
^ufiia  I*.  Fu'f/encc,  cupucin  de  Mouzon. 

131.  —  Inscriptions  (gallo-ro- 
maines) de  Reims^  de  Stenay  et 
«ie  Mouzon,  par  Antoine  Héron 
de  Villetosse.  —  Vienne ^  1883, 
in-8»  16  p.  (Sur  Mouzon,  p.  14  et 

Sitraii  du  Bulletin  épitjruphiqw  fie  la 
CiHulf,  maj.join  18S'{.  -  Le<  uonuuiont*  ro- 
n»»'!»*  «ont  f«»rt  rares'  diin?  le  département  tie» 
AtdeuMfi.  Cilon-»,  outre  l'inscription  constcr- 
^*t  (lui.4  ri>:;Ji«e  d(*  Mouzon,  une  autre  in»- 
fripiion  Irouvé»'  a  Cliarloville  provenant  de 
MonU-y  et  décrite  par  Numa  AllKtl,  ainsi 
<piUe^lele  avec  deux  iitrurL'S,  provenant  du 
uo»ain,>  de*  Valcontant  prés  Nenfmai<un,  con- 
^WTwmaintenunt  dan:»  la  propru'lr  du  niar- 
^««deGourjault  à  Balan  près  Sedan.  Le» 
^l*!»»*  antiques  recueillis  par  M.  liosorGraf- 
'ùiaBelTal-boi^-des-Damo'».  ont  étë  décrit* 
F*r  lui  dan*  la  licvue  historique artlennaist^ , 

i!»^'j:  el  as. 

132.  —  Discours  prononcé  le 
4août  1889  ^  ^^  béncdictioD  de 
l'église  de  Mouzon,  par  l'abbe 
8aye.  —  KeimsyDubois-Poplimont, 
'889^  in-8*'  de  26  pp. 

A  relie  date  étaient  achèves  le;)  grands  tra- 
vaox  de  resiauralion  de  cette  ù|i|;li!*e,  pour^ui- 
^t^  fiar  M.  b«>>swilwald  depuis  vins^t  an». 

133.  —  N.  Goffart.  —  Numis- 
matique ardennaise.  La  monnaie 
de  Mouzon.  —  Parisy  1891,  gr. 
in-8»  de  17  pp. 


Extrait  de  l'Annuaire  de  la  Socit-tt}  de 
Nuinisinatiiiue^  1891.  L'auteur,  oriiriuaire  de 
Mouzon,  airrôicé  do  l'Université,  habite  Parii 
et  collabore  à  la  Jtevtif.'  de  ChaMpaf/ne  et  df 
/Jrie, 

1^4.  —  Précih  d'une  histoire 
de  la  ville  er  du  pays  Je  Mouzon, 
par  N.  Goffart.  —  Arcis- sur-Aube , 
L,  Frémont,  1894,  gr.  in-8"  do  396 

PP- 

Filtrait  do  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie,  1891.  —  Compte  rendu  do  cet  ouvrafra. 
et  autre<(  travaux  sur  le  Cartulairo  municipal 
de  Mouzon  par  1*.  Coliiuet.  dans  la  Bévue 
(C.irdenne  et  d'Argonue,  année»  1H9 1-1895. 

135.  —  Marc  Husson. —  Sceau 
inédit  de  Pierre  d*Ëssone,  abbéde 
Mouzon.  —  Sedan^  E,  Ijiroche^ 
1897,  gr.  in-8°  de  7  pp.  avec  pi., 
fac-similé. 

Extrait  de  la  Revue  d'Ardenae  et  d'Ar- 
gon ne,  1897. 

Murtin. 

136.  —  Les  Reli  ]unirei  de  l'é- 
glise de  Murcin^  par  H.  Jadnrt  et 
L.  Demaison  —  Caen^  Delesqttes^ 
1893,  in-8''  de  18  pp.  avec  plan- 
che photographique  de  H.  Duché- 
noy. 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  189*i, 
t.  LVH. 

Neu'^zy. 

137.  —  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  de  Neuvizy.  Histoire  du 
pèlerinage,    par   l'abbé   Valcntin. 

—  AJe'péreSj  Lapie^  s.    J.,   in- 18 
de  44  pp. 

L'auteur  est  mort  curé  de  coite  localité 
vers  \Sl.i. 

Novion-Porcien. 

138.  —  Reconstitution  de  la 
voie  romaine  de  Reims  à  Colo- 
gne, par  Novion-Porcien,  Warcq 
et  Ktion,  par  M.  l'abbé  Dessailly. 

—  Piiris^  Delagrave^  ^891,  gr,  in- 
8*  de  19  pp.  avec  carte. 

A  consulter  avec  réserve,  étant  donnée  lu 
difliculU'  du  sujet.  L'auteur,  orii^inaire  de 
Juniville,  su  truuve  actuelleuient  dans  le  dio- 
cèse de  Veiiiuilleii. 

Novy. 

139.  —  L'Kglise  du  prieuré  de 
Novy^  son  architecture,  sa  déco- 
ration, ses  pierres  tombales,  par 
H.   Jadart.  —  Reims^   imp,  coop.y 

1879,  "^■^'*  ^^^  ^PP- 
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Exilait  dtt  Dnlletin  du  diocèsf.  tU*  litùms^ 
187'J.  —  Des  addition'*  fort  utiles  à  cette  pre- 
iniùre  notice  ont  été  données  par  Albert  Baa- 
don  dao!*  la  Jiift'Uf.  hiatoj'ùfite  nrtfennnisf, 
t.  II,  p.  199,  et  t.  IH,  p.  140.  —  Le  cartu- 
laire  da  prieuré  do  Novv  a  été  analysé  dan» 
la  licvue  hi*turique  des  Ardeuuas,  t.  VI, 
p.  41. 

Raucourt. 

140.  —  Notice  historique  sur 
le  canton  de  Raucourt  (Arden- 
nes),  par  N.  et  E.  Coflarr.  —  5^- 
^éin^  J.  Larocheyj9%^,  in-S"  de  224 
pp. 

C41.  —  Histoire  de  mon  vil- 
lage. Etudes  historiques  sur  Rau- 
court et  Haraucourt  et  la  région 
avoisi liante,  par  Sécheret-Cellier. 

—  Seda/iy  J.   Laroche^  1896,    gr. 
in-8*  de  495  pp.  avec  planches. 

Compti'-rttndu  de  cet  ouvrnssre  dans  la  lii- 
bliothèqiu^  dv  l'Ecole  dru  Chartfs,  t.  LVIII, 
mai-juin  1897,  p.  1)3 1-35.  —  L'antenr  est  di- 
recteur de  l'Ecole  communale  dn  Mouzon, 
memlire  correspondant  cl  lauivat  do  l'Acadé- 
mie de  Tleims. 

Renwez. 

142.  —  Notice  historique  sur 
le  canton  de  Renwez,  par  Doni 
Albert  Noël.  —  Reims,  Mdtot' 
Bruine^  1884,  in-S"  de  1-^2  pp. 

Extrait  do  \'Almnï\avh-Aunuairc  dt'  la 
Afame,  de  l'Aitne  et  drs  ArdeunrM,  l.SSl- 
87. 

Rethel. 

143.  —  Rethel  et  Gerson,  par 
Chéri  Pauffin.  —  Rethel^  Beauvsr- 
let^  1845,  in-i2  de  280  pp.  avec 
portrait  de  Gerson. 

I/autour,  ancien  niatristral  h  lletliol.  où  il 
eHt  mort  en  18(>3,  a  lécué  à  cette  ville  un 
inimenso  recufil  manuscrit  do*  ]»lus  inli'Tos- 
yanl<t  pour  l'irlude  do<  moiiumonU  ot  df«  nrtx 
dans  le  déparlomont,  intitulo  :  /.es  Ardeum'^ 
illiistrfh'.s.  11  e*t  a  l.i  di<:po«ition  do  lou*  les 
cbercbcurs  à  l'IIôtol  de  Ville  de  Hulliel. 

144.  —  La  Champagne  catho- 
lique, revue  scientifique,  archéo- 
logique et  littéraire,  3*»  année.  — 
Reims^  Jacquet^   1846,    livr.  in-8'. 

Monos;mpIiie.  Histoire  de  rét^riice  de  Iletliel 
(par  Loui»  Pari*},  dan»  lo;*  livraisons  de  mai, 
juin,  aoAl,  or.lolire  ol  novomliro  l8j(). 

14J,  —  Histoire  de  la  ville  de 
Rethel  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  Révolution,    par   Em.  Jolibois. 

—  Rethel^  Beauvarltt^  1847,  in-S" 
de  294  pp. 


Détail;»  et  document»  divers  9ur  Ici  menu- 
menls  et  l'éGrliKe  de  cette  rillo.  L'anteuf  tft 
mort  archiviste  du  Tarn  en  189C. 

146.  —  Histoire  politique  et 
numismatique  du  comté  de  Re- 
thel, par  Victor  Gaillard. — Ganâ^ 
1851,  gr.  in-8*  de  2  pp.  et  i  pL 

Extrait  de  la  lierue  de  la  numismatique 
helgc,  t.  1,  2»  M'rie.  —  Sur  les  anciens  poid^ 
du  kotliélois.  recourir  h  l'ouvrage  rarinitime  : 
Itéduction  et  évaluation  dea  mesures  et 
poidu  anciens  du  duché  de  Rethélois  à  me- 
sures et  poids  royaux...,  par  François 
fiarrault.  imprimé  à  Paris»  cliex  fn^ba^tien 
Nivelle  en  1585.  un  volume  petit  in-4*  de 
91  pp.  (Bibliothèque  du  D**  H.  Vinrent,  k 
Voutier?). 

147.  —  Notice  sur  le  cartu- 
laire  du  comté  de  Rethel  avec  la 
table  des  lieux,  par  Léopold  De- 
lisle.  — Paris,  RfnouardjiSôy,  in- 
8«  de  160  pp. 

Extrait  dn  VAunuaire-IJulletin  dr  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France,  1807. 

148.  —  Guide  Rethélois,  1883- 
1894.  —  Rethel^  Beauvarlety  10 
plaquettes  in-8*. 

Articles  sur  le<  uionuniont<«  de  Kethcl.  l'é- 
^li<e,  etc..  nolioo-i  par  N.  Mercier,  A.  Ban- 
don,  H.  Jadart,  etc. 

149.  —  Annuaire  Rethélois, 
1896-1897.  —  Rethel,  Beauvjrletj 
2  plaquettes  in-8®. 

Suite  du  précédent  recueil,  avec  de  «em- 
blaMe«  uoticciit. 

150.  —  Les  monuments  histo- 
riques de  Tarrondissement  de  Re- 
thel, notice  sommaire  de  leurs 
principales  curiosités,  publiée  à 
ToccasioM  de  la  loi  du  30  mars 
1887  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques,  par  H. 
Jadart.  —  Rethel,  G,  BeauvurUty 
1887,  in-8'  de  16  pp. 

Extrait  du  (luide  Rethélois,  1888. 

151.  —  Sceaux  extraits  du  tré- 
sor des  Chartes  du  comté  de  Re- 
thel. Catalogue  des  moulages  ex- 
posés au  pavillon  de  Monaco  à 
l'Exposition  universelle.  (Préface 
signée  G.  S(aijçe).  —  Monaco,  im- 
primerie du  Gouvernement^  1889, 
pet.  in-4°  de  40  pp. 

152.  --  La  cloche  de  THôtel 
de  Ville    de   Rethci.    Documents 
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extraits  des  Comptes  de  cette  ville 
rebtifs  à  sa  fonte  en  1513,  par 
Henri  Lacaille.  —  Arcis-sur-Aube^ 
IJon  Frémont,   1891,  gr.   in- 8»  de 

13  pp. 

Extrait  de  la  fienue  de  Champagne  et  '/«• 
//n>,  jain-jaillet  1801. 

15^.  —  Essai  sur  Rethel  (745 
à  1890),  par.J  -B.  Caruel.  —  Ke- 
thfl,  Beauvarlet^  1891,  gr.  in-8* 
de  Ix-432  pp.  avec  plan  et  vues 
des  monuments,  sceaux,  armoi- 
ries, etc. 

L'auteur,  ancien  «ecn;tairft  do  la  mairie  île 
Kelhely  e.<«t  mort  en  celte  ville  en  1890. 

154.  —  Documents  sur  la  fon- 
dation de  rpiôpirai  général  de 
Rethel,  extraits  des  Archives  com- 
munales et  hospitalières  de  cette 
ville,  par  Henri  Lacaille.  —  Reims^ 
Mdtot^  Ï893,  ^^'  i"'8*  de  107  pp. 

155.  —  La  Crèche  Hippolyte 
Noiret,  par  le  D"^  P.  Drapier.  — 
Varisy  Jouve^  1893,  in- 8°  de  20  pp. 

Crèche  fondée  par  M.  et  M"*  Noirel  en 
«ooTenir  do  leur  fils,  nur  l'euiplacement  de 
l'anrien  iMlel  de^  arqueba«ieri<.  La  compagnie 
de  l'Arquchu^e  de  Rethel  a  donn«>  lieu  k  une 
Jiotice  par  H.  Jadnrt  et  11.  Lacaille.  publiée 
dan*  U  Rt'vue  './«•  Champagne  et  de  Brir. 
aoAt  1895,  et  tirée  à  part  en  brochure  à  i'5 
exemplaire*. 

156.  —  La  maison  natale  de 
Boucher  de  Perthes  à  Rethel,  son 
musée  et  sa  tombe  à  Abbevillc, 
par  H.  Jadart.  —  Rethel^  BeauViir- 
ïn^  1893^  in-8«»  de  24  pp. 

Etirait  du  Guide  Jiethrloi»,  18UL 

157.  —  Essai  d'une  bibliogra- 
phie rethéloise,  catalogue  raisonné 
d'ouvMges  manuscrits  et  impri- 
més concernant  l'histoire  et  la 
biographie  de  la  ville  de  Rerhel, 
par  H.  Jadart.  —  Rethel^  Beau- 
vdrlet^  1894,  in  8"  de  86  pp. 

158.  —  Les  cloches  du  canton 
de  Rethel,  par  H.  Jadart,  P.  Lau- 
rent et  Al.  Baudon.  —  Ret/idl, 
Beauvarlet,  1897,  gr.  in-8*  de 
Vlli-94  pp.  avec  la  vue  du  clocher 
de  Rethel. 

159.  —  Tablettes  généalogi- 
ques rechéioises.  La  famille  Lan- 


dragin,    par   Albert    Baudon.    — 
Parisj  Alph.  Picard^  1897. 

Commentaire  d'une  épitaithe  de  l'église  de 
Rethel.  Extrait  do  la  Revue  historique  ar- 
df'nnaisif,  1S97. 

160.  —  L'église  de  Rethel^  sa 
description  monumentale,  ses  an- 
ciennes inscriptions  et  ses  œuvres 
d'art,  par  H.  Jadart  et  L.  Demai- 
.son.  —  In-8"  avec  vues  et  plan. 

(Ktude  en  puiilioalion  dans  le  Bulletin  »io- 
numental,  I^US.) 

Revin. 

161.  —  Revin  et  le  P.  Billuart, 
par  l'abbé  S.  Dunaim«.  —  Char- 
icville,  Mail/dity    1858,   in-12    de 

93  PP- 

Description  de  U  tombe  du  P.  Billuart 
dan<s  l'éçli!»»  de  Revin.  L'auteur  e<t  mort  or- 
rhiprétre  de  Sedan  en  18S5. 

163.  —  Compte-rendu  de  l'i- 
nauguration de  la  statue  du  P. 
Billuart  (à  Revin).  —  CharlevilU^ 
Mail  fuie.  1858,  in- 13  de  31  pp. 

Même  auteur  que  pour  le  précédent  opus- 
cule. 

163.  —  L'église  des  Domini- 
cains de  Revin,  sa  construction, 
ses  œuvres  d  art,  ses  souvenirs  de 
Billuart  et  des  frères  Labye,  par 
H.  Jadart.  —  Reims ^  imp.  coop., 
1880,  gr.  in-8"  de  18  pp. 

Kxlruil  du  Bulletin  du  diocèse  de  Beims, 
l8SU.   —  Noti«'t?  ^ur  Revin  par  le  docteur  Se 
journal,    dim*    V Al mana eh- annuaire    de   la 
Maruc,  di>  L'Aisne   et   des    Ardennes  pour 

isus.  p.  m. 

Rocquigny. 

164.  —  Notice  hisCori.]ue  sur 
le  prieuré  de  Gérig'y,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  au  diocèse  de 
Reims,  1 180-1789,  avec  plan  et 
pièces  justificatives  inédites,  par 
l*abbé  J.-B.-E.  Carré  —  Reims^ 
1885,  in-8''  br. 

Cel  ancien  prieuré  était  situé  sur  le  ter- 
rain de  Rocquiîrny.  —  Du  même  auteur,  no- 
tice et  analyse  du  cartulaire  du  prieuré  de  La 
I*r«<>le,  qui  était  silué  près  d'Asfeld,  et  dis- 
parut d«î»  le  XV»  siècle,  dans  la  Bévue  de 
Champagne  et  de  Brie.  I8U2-93. 

Rocroi. 

165.  —  Histoire  de  la  ville  de 
Rocroi  depuis  son  origine  jusqu'en 
18^0...,  par  J.-B.  Lépine.  —  Mé-» 
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l'ières^  typ.  Ldaiirin^  1860,  in- 8" 
de  464  pp.  avec  itorcraic  de  l'au- 
teur et  plan  de  la  bataille. 

La  baluille  de  Ilocroi  a  donné  lieu  a  plu- 
>(ieurt(  pul>licalion:4  contHniporaint*^,  donl  la 
plus  célèbre  est  celle  de  M.  In  duc  d'Auninlo, 
La  juurm':e  di' Jiocroi,  in-l'J.  —  V»»ir  au!«M 
dans  le-*  Varit^tt}.\  historùfiifs  nrthfunaises, 
par  P.  Laurent,  II,  Avant  et  aprrs  In  />a- 
tailte  de  Jiocroi,  in  8». 

Rumigny. 

166.  —  Hiscoirc  généalogique 
de  la  maison  de  Rumigny-Floren- 
nes,  par  l'abbé  C.-G.  Roland.  — 
Namur^  1891,  gr.  in-S»  de  348 
pages  avec  gravures  dans  le  texte, 
sceaux,  écussons,  etc. 

Extrait  de*  Annales  de  In  Socu'tê  arché- 
ologique de  Aamur,  t.  XIX  et  XX.  —  Oa- 
vraçe  a  consulter  pour  la  topographie  et  la 
HigiUot^rapliio.  —  Ajoutons  qu'a  Huinit^ny 
exi»te  encore  un  ancien  ohAtcnu,  dit  la  Cour 
des  Pré»,  appartenant  à  la  famille  l'ielto,  où 
M.  Edouard  l'iette,  ancien  iua.!;i!>trat,  corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  du 
France,  a  réuni  de  riches  collections  d'ar- 
chéologie préhiistorique,  etc. 

Saint-Loup-Terrier. 

167.  —  Histoire  de  Saint- 
Loup-Terrier  (Ardenncs),  compo- 
sée et  imprimée  par  l'abbé  L, 
i^lexandre.  1894,  in-8'  illustré  de 
vues  de  ^église  et  du  château, 
etc. 

L'auteur  est  cun'i  de  cette  localité,  dont  il 
a  parfaitement  approfondi  l'histoire. 

Saint-Pierremont. 

168.  —  La  maison  natale  de 
Dom  Mabillon  et  son  monument 
dans  Tcglise  de  Saint-Picrremont, 
par  H.  Jadart.  —  Cueriy  LcBUnc, 
1885,  in-8'  de  19  pp.  avec  plan- 
che. 

Extrait  du  Jinllctin  monumental^  1885.  — 
Voir  sur  D.  MaLdion  et  non  lieu  natal  l't^- 
tude  publiée  par  le  même  auteur  dan.s  les 
Travaux  de  l'Académie  de  Heima^  t.  LXIV. 

Saint-Quentin-le  Petit. 

169.  —  Sceau  de  l'abbaye  de 
la  Valroi  en  Champagne,  par  L. 
Boillcau.  —  Parisy  1852,  gr.  in-80 
de  8  pp.  avec  figure  du  sceau. 

Extrait  du  Jiecueil  de  la  Socirté  de 
Hphrnyititique,  février  lb52.  —  Celle  ab- 
baye, enlièrement  détruite,  xe  trouvait  ^ui  le 
terroir  de  Saint-^/uontin-le-l'elit.  Cf.  Jievue 
de  Champafinc  et  de  Urie^  1"  série,  t.  1, 
p.  4HT. 


170. —  Analyse  d'un  cartulaire 
de  Tabbaye  de  La  Valroy,  par  L 
Desilve.  —  Lao/ij  Jdcoh^  ^877, 
if  1-8"  de  144  pp. 

Extrait  du  Bulletin  de  ta  Société  acadé- 
mique de  Laon,  1877. 

Savigny-sur- Aisne. 

171 .  —  Les  portraits  de  Louis 
de  Gonzague  et  de  Christophe  de 
Savigny,  par  H.  Jadart.  —  DoU^ 
Berniriy  1897,  in-8®  de  12  pp.  avec 
pi.  et  fig. 

Extrait  àif\a.HevHe  historique  ardenuaiêe^ 
août  1897.  —  Chriiilopbe  de  Sasii^y  était  le 
seii^neur  de  Savijsny-sur-Aisno. 

Sôchault. 

172.  —  Notre-Dame  des  Ro- 
siers (ordre  de  Citeaux),  près 
Monthois,  par  H.  Vincent.  —  Pa- 
ris ^  Menu  (1880),  gr.   in-S»  de  2  a 

pp. 

Extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de 
/trie,  1880.  —  11  reste  encore  de»  ve^ticresde 
ce  prieuré,  écart  de  la  commune  dt»  Sëcbault. 
Voir  plus  haut  le  n*  lUO. 

Sedan. 

173.  —  Histoire  de  l'ancienne 
principauté  de  Sedan,  par  J.  Pey- 
ran.  —  Sed^n^  Hennuy^  1826,  2 
vol.  in-8*  de  343  et  372  pp. 

Pasteur  protestant  trè«  érudit,  né  à  Genève 
en  1788,  fut  envové  à  Sedan  en  1812. 

174.  —  Sedan  pittoresque,  ou 
topographie  de  l'arrondissement, 
par  Ch.  Pranard.  —  Sedan,  1842, 
in-8°  de  184  pp.  avec  carte. 

L'auleur,  publici.<te  et  écrivain,  o>t  décédé 
à  Uelhel  on  1871. 

175.  —  Histoire  du  pays  et  de 
la  ville  de  Sedan,  par  labbé  Pré- 
gnon.  —  Sedan,  Poncin^  1856,  3 
vol.  in-80  avec  portraits,  etc. 

Comple-reodu  et  analyse  de  cet  ouTrase, 
par  labbé  Pou!»<in,  dans  les  Travaux  de  t'A' 
cadnnie  de  Jteinia,  t.  XXlll,  p.  6-1, 

176.  —  Sedan.  Les  La  Marck 
et  les  deux  Turenne,  par  J.-C. 
Villct,  a«  édition.  —  CharlevilUy 
1863, in-i2. 

L'auteur  était  avoué  à  Sedan,  ot  amateur 
d'hi!>toire  locale,  comme  un  srrand  nombre  de 
ne»  coiiiputriules  «loot  nous  ne  pouvons  énoa' 
vur  ici  toute»  les  publications • 
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177.  —  Henry  Rouy.  —  Les 
fortifications  et  le  château  de  Se- 
dan. —  Sedan j  Laroche ^  1876,  in- 
12  de  58  pp. 

Cet  3ut(>ar  a  publié  ^enlemeni  une  Histoire 
populaim  de  Se.dan  (lSî)3},  et  une  saite  de 
Sourtnin  Hedanai»  qai  contiennent  «i'utile^ 
meotion*  sar  les  uiooumenta  et  les  curioiiitèa 
de  la  Tîlle. 

178.  —  Marc  Hu88on.  Médail- 
les relatives  à  Thistoire  locale.  — 
Sedjn^  J^roche^  1887,  in-4»  de  21 
p.  sur  vergé. 

Tiré  à  40  exeniplairuâ.  —  Citon'i  couimu 
cuaj|>têuieot  aux  recherches  de  ce  genre,  {«ur 
rapport  aux  protestants,  une  étude  intituiéo  : 
^  'Mérenu  daiia  lifs  êy lises  réformifn  de 
i''rnHCe,  par  H.  Gelin,  publiée  dans  les  Mè- 
moi  rem  de  la  Soeirt/'  de  statistique,  scien- 
<^*'s,  li^tties  et  arts  du  dt'fjini'tement  dus 
l^^eu^~:Sécres,'^'*ùùe,  t.  VIU,  1891.  n.  142.  — 
Voir  »or  le  temple  ri  le  m6reau  d  Iméoourt 
(Ardexuie*),  en  Iô(i7,  le  pa>«iage  de  celle 
clude  qui  le  concerne. 

179.  •—  Catalogue  du  Musée 
niuiiicipal.  Introduction.  Vingt 
plans  et  vues  de  la  ville  de  Sedan 
du  XV*  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
P*r  tLd.  Dupaquit,  conservateur 
du  Musée,  et  Em.  Thellier.  cor- 
respondant du  Musée.  —  Scâan^ 
^-'^oche^  1886,  in- 8»  suivi  do  19 
planches. 

^^  a  été  publié,  en  outre,    deux  abrégé!*  du 

,^lo^e  génèrad,  section  des  sciences  natu- 

»elU.,  j«r  A.  Thiriel,  en  1880.  —  EnUn  il  a 

P*»^,  de  1S87   à   188y,  un  liulhtin    trimes- 

^J^iel  fin  }Jusêr  tnunicijjat  de  la  ville  de  JSe- 

'*<X't,  par  lirratsons  s^rand   in-^*,    donnant  de 

'*<>«nbr8ux  renseii^neaients  sur  les  fouilles,  dé- 

•"ouTçrlc»    arcbeoloi;iquc^,    objets    ac<ruis    et 

**^«U»è.,elc. 

i8o.  —  Siège  et  blocus  de  la 
^*ille  et  du  château  de  Sedan  en 
l^^Si  par  Jules  Poirier.  —  Sedan^ 
^^^oche^  in-8"  de  178  pp. 

Ov«>IqQ<:«  détaiU  sur  le  château  de  Sedan  à 
^lle  époque. 

181.  —  Sedan  il  y  a  cent  ans, 
première  partie  (1790-1793),  avec 
^ne  phnche,  par  l^aul  (Jolliiiet, 
docteur  en  droit.  —  Sedan^  Laro- 
^fify  1893,  in- 8*  de  vni-207  pp. 

PaUication  de  la  Société  d'H)luda«  Arden- 
Qai'es  ■  La  Uruyére  ».  L'auteur,  originaire 
«l«  S«dan.  c'^t  actueileuient  professeur  Htîrt'ç.j 
^U  Kaculté  de  droit  de  l'Universilé  de  Lilic 

182.—  Notice  armoriale  et  gé- 
néalogique sur  la  maison  de  Bouil- 


lon-La Tour,  accompagnée  de  ta- 
bleaux généalogiques,  par  Sré- 
phen  Leroy.  —  Sedariy  Jourdan^ 
1896,  gr.  in-8''  de  196  pp. 

L'auteur  a  donné  d'au  1res  utiles  études  sur 
l'hi-^tuire  sedanaiso.  Il  a  professé  rbistoirenux 
collèges  de  Gray  et  de  Sedan. 

Senuc,  voir  Signy-rAbbaye, 

no  i86. 

SeuiL 

183.  —  Elias  Liebbe.  —  Ci- 
metière gallo-romain  de  Seuil 
(A  rd  en  nés).  —  Sedan  ^  J,  Laro- 
che, 1895,  gr.  in-8'  de  6  pp.  avec 
planche. 

Extrait  de  la  Hernie  d'Ardenne  et  d'Ar^ 
yoniie,  t.  II,  mai-juin  1895.  —  L'auteur  pos- 
sède le  château  de  Trugny,  voisin  de  Scail. 

Sévigny-ViTaleppe. 

184.  —  Porte  en  fer  (xv«  siè- 
cle) du  moulin  de  Sévigny-Wa- 
leppe,  par  H.  Jadart.  —  Paris^ 
imp,  nac.y  1897,  gr.  in-8"  de  4  pp. 
avec  figure. 

Extrait  du  Dulletin  archéologique  du  Co^ 
mité  des  Tfax^aitx  historiques,  1890.  —  A 
pub  ier  pnichnineuient  :  Les  registres  parois- 
siaux ne  Sériffitij-Walepp',  dans  la  Jtevue 
historique  ardennaise. 

Signy-r  Abbaye. 

185.  —  Catalogue  de  mon- 
naies romaines  découvertes  ù  Si- 
gfny-r.Abb.iye,  par  V.  Duquénelle. 
—  Reims,  P.  Dubois^  1865,  gr. 
in-8"  dj  36  pp. 

Extrait  de<  Travaux  de  l'Académie  de 
Iteiius,  t.  .\LIII.  L'auteur,  antiauaire  ré- 
mois, uiort  eu  1883,  a  lé^'Ué  ses  collections  au 
Mu««e  do  Ueiœs. 

186.  —  Cartulaires  de  Notre- 
Dame  de  Signy  et  de  .^aint-Oricle 
de  Scnuc,  par  Ed.  de  Barthélémy. 
Reimsy  Dubois,  1879,  "^*^°  ^^  ^^  PP* 

Exlrail  des  Travaux  de  l'Académie  de 
Hcims,  t.  LIX.  —  L'auteur  est  décédé  à 
Paiis  eu  18H8. 

187.  —  Souvenirs  de  Tabbaye 
de  Signy,  par  Paul  Laurent,  archi- 
viste des  .Ardennes.  —  Paris, 
Alph.  Picard^  1890,  in-8"  de  21 
pp.  avej  3  planches  d'inscriptions, 
taques  et  portraits. 

Extrait  des  Vcriétés  historiques  ardeii- 
uaises^  Illi 
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i88.  —  Manuscrits  légués  ù  la 
Bibliothèque  nationale  par  Ar- 
mand Durand  en  1894.  (Notice  par 
Léopold  Delisle^  suivie  de  lachio- 
nique  de  l'abbaye  de  Signy,  anno- 
tée.) In-8*  s,  l,  n,  d.  de  34  pp. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  <//?  l'Erote  des 
Chartes,  année  189^4.  t.  LV.  —  Trè*  utile 
publication  du  cuvant  administrateur  do  la 
Bibliothèque  nationale. 

Signy-le-Petit. 

189.  —  Notice  historique  sur 
le  canton  de  Signy-le-Petit,  par 
D,-A.  Noël,  bénédictin.  —  Reims, 
Matoty  1881,  in-8*  de  138  pp. 

Extrait  de  V Almannch-Annuain'  histori- 
que de  la  Marne  s  de  l'Aisne  et  des  Ardcn- 
nés  (24*  année j. 

Sorbon. 

190.  —  Maître  Robert  de  Sor- 
bon et  le  village  de  Sorbon,  par 
H.  Jadart  et  P.  Pellot.  —  Reims^ 
imp ,  coop.y  1888,  in-8''  de  8a  pp. 
avec  figures,  vue  de  l'église^  etc. 

Extrait  de*  Travaux  de  l'Arndèmie  de 
Heims,  t.  LXXX.  —  Cfr.  Jfndem,  t.  LX, 
notice  sur  Robert  de  Sorbon. 

191.  —  La  Sorbonne  et  son 
fondateur.  Discours  prononcé  le 
8  octobre  1888  à  Tinauguration 
du  monument  de  Robert  de  Sor- 
bon dans  l'église  de  Sorbon  (Ar- 
dennes),  par  Elie  Méric,  profes- 
seur a  la  Sorbonne.  —  Paris ^  Le- 
coffre^  1888,  gr.  in-8*'  de  40  pp. 
avec  planche. 

Extrait  du  t.  LXXXIII  des  Travaux  de 
l' Aeadi'mie  de  Itrims.  —  Lo  monument  arec 
buste  de  liobi'rt  de  Sorbon  a  été  exécuté  par 
M.  Colle,  de  Cliarleville,  à  la  suite  d'une 
souscription  ouverte  dan»  la  contrée  et  rapi- 
dément  couverte. 

Thin-le-Moutier. 

192.  —  Thin-le-Moutieret  son 
église,  par  P.  Defourny,  dans  la 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
1881,  t.  X,  p.  01  et  163. 

Cette  notice  a  été  tirée  a  part  et  publiée  en 
ciand  format  avec  une  illustration  a>«ez  soi- 
gnée. —  L'auteur,  ancien  curé  de  Beaumont- 
en-Ar^onne,  pui.«  de  Thin-le-Moutier.  e!>t  dé- 
cédé il  Paris  en  1891. 

Tourteron. 

193.  —  Histoire  de  Tourteron 
(Ardennes),  par  Pabbé  R.-C   Hai- 


zeaux.  —  Impr.  par  rameur  y  1897, 
in-8''  de  95  pp.  avec  pi.  photogr. 

Du  miime,  notice  m*,  stur  Lometz  en  1898. 

Villers-devant-le-Thoup. 

194.  —  Une  Eglise  rurale  du 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Vil- 
lers-devant-lc-Thour  et  Juzan- 
court,  par  H.  Jadart.  —  Arcis^sur- 
Aube^  Frémont^  1896,  gr.  in-8'>  de 
116  pp.  avec  planches  et  figures. 

Extrait  tle  la  fievue  de  Champagne  et  de 
lirie,  IWiS. 

Vireuz  -  M  olliain. 

195.  —  L'Eglise  Saint-Ermel 
de  Molhain,  par  H.  Jadart.  — 
Reims,  imp.  coop.,  1879,  *"*^*  ^® 
5  PP- 

Tiré  k  quelque»  exemplniroji  d\i  Bulletin  du 
tliovèae  de  Beinis,  3  mai  1879. 

196.  —  Fragments  historiques 
sur  la  collégiale  de  Molhain  (Ar- 
deiincs).  —  Reims,  Matot-Braine , 
1893,  in- 8*  de  18  pp.  avec  image. 

Tiré  à  35  exemplaire):  de  VAltnanach-An- 
nvoire  de  In  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ar- 
ih'nnrs  pour  lt<i»l.  —  Opo^x'ule  cité  ici  uni- 
quement pour  mettre  en  garde  le  chercheur, 
qui  en  reconnaîtra  le  caractèr(>  my^tiâeatear 
il  propo:»  d'une  fausse  ini^oription  romaine.  — 
Voir  une  note  de  la  Jtevue  historique  arden- 
naine,  mars-avril  1801,  p.  51. 

197.  —  Molhain,  le  hameau  et 
la  collégiale  dans  la  vallée  de  la 
Meuse.  Essais  historiques  et  mo- 
raux par  l'abbé  Antoine,  curé  de 
Vieux-Molhain,  plusieurs  fois  lau- 
réat de  l'Académie  nationale  de 
Reims.  —  Givet^imp,  Albert Dury, 
1895.  in- 8"  de  300  pp.  avec  a 
planches  ù  la  fin. 

L'autour  a  composé  de  ftemblables  recueil* 
.  '>ur   Vireux-Wailerand,    Cliooz,   etc.,   encore 

inédits. 

Vouziers. 

198.  —  Notices  historiques  et 
statistiques  sur  la  ville  de  Vou- 
ziers, par  C.  Paie.  —  Vouiiers, 
Mary,  1837,  in-8**  de  86  pp.  avec 
pian  et  vue  du  portail  de  l'église. 

H  a  été  exécuté,  de  ce  remanfuable  portail 
Renaissance,  pluitieur^  vue<  de  ^and  format, 
dont  une  avec  racbévemcnl  des  tour^s. 

199.  —  Chronologie  des  vi- 
comtes et  seigneurs  de  la  terre  de 
Vouziers  depuis  le  XIV  siècle  ju9- 
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qu'en  1792,  par  C.  Pâle.  —  Voti" 
{iers,  Mary  y    1843,  ^""^*   ^®   '7^ 

Coa»lant  Paie,  i>ecréiaire  de  la  mairie  de 
V'oQzierii.estnè  en  celte  ville  le  24  décem- 
Kre  1817. 

» 

200.  ^  Epigraphieardennaise. 
I-es  inscriptions  anciennes  de  l'ar- 
rondissement de  Vouziers  ou  re- 
latives à  la  région,  par  le  docteur 


H.  Vincent,  avec  une  préface  de 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  mem- 
bre de  rinstitut.  —  Reims^  H. 
Mjtotj  1892,  I  vol.  in-8»  de 
XXXll-506  pp.  avec  planches,  fac- 
similés,  etc. 

Oavraçe  imporUnt  et  trè9  soigné,  qui  a 
reçu  Tune  de?  médailles  dn  concour»  des  Anli- 
quilé'  nationales  à  l'Âcadèniie  des  Ini^crip- 
tions  et  Belles-Lettres.  —  L'auteur  est  asso- 
cié-correspondant de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  France. 
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ACTES  RELIGIEUX  DU  PETIT-MESNIL 

DE    1733    A    LA    RÉVOLUTION 


i««*a 


Baptêmes. 

iS  mars  /74/.    —  Pierre-Alexandre,  fils  de  M^^»  Claude-Benoist 

de  Chaumont,   éciiicr,  s'  du  Petil-Mesnil,   Cbaumesuil,  gendarme 

de  la  garde  du  Roy^  el  de  dame  Elisabeth-Emilie  Lallier,  parrain 

Pierre   de  Chaumont,  écuier,  si*   desdits   lieux,   marraine    dame 

•Aniie-Maric  de  Fraissinet  Lallier. 

/o  févner  1742.  —  Mention  de  M""  de  Greney,  s^  en  partie  du 
Petit-Mesnil. 

2S  novembre  4742.  —  Charles-Gabriel,  fils  de  M»^»  Claude- 
Benoist  de  Chaumont,  et  de  dame  Elisabeth-Emilie  Lallier,  parrain 
Mfe  Charies-Nicolas  de  Chaumont.  s*"  desdils  lieux,  pbr**  docteur 
de  Surboonc,  d^  à  Paris,  marraine  d^'^  Madeleine-Gabriel  de  Chau- 
mont, dame  desdits  lieux. 

MARIAGK. 

tS  février  1733.  —  M»**  Jean-Bupliste  Lepage,  écuier,  s'  en 
partie  de  Freimont...,  officier  de  riiùtcl  royal  des  In?al?des,  fils 
de  défunt  M»'«  Claude  Lepage,  aussi  écuier  de  Luistres,  el  de  d'^» 
Charlotte  de  la  Libaudiôrc  ;  et  d^'e  Marie-Madeleine  Boyot,  v»  de 
défunt  M»"*  du  Mesnil,  écuier,  s'  du  Petit-Mesnil  en  partie... 

DKciiS. 

1i  novembre  1739,  —  Louis-Marcel  de  Baussancourt,  écuier, 
S' du  Pctit-MesniM. 

30  octobre  1740,  —  Claude-François  de  la  Mothe,  âgé  de 
3  ans,  fils  de  W^  Claude-François  de  la  Mothe,  écuier,  d^  au 
Magny-Fouchard,  et  de  défunte  Marie-Angélique  de  Beaufort. 

H  septembre   1743.  —  Pierre    Chaumont,    s'    en    partie    du 

•  Voir  page  665,  lome  IX  de  la  Hcvue  de  Champagne. 

1.  I  Conduit  au  Magny-Fouchard,  dit  le  curé  du  Petit-Mcsnil,  où  il  a 
demandé  sa  sépulture,  quoi  qu'elle  dût  être  en  l'église  de  ce  lieu,  sépulture 
de  ses  ancôlres.  n 

Louis  iVarcei  avait  épousé,  eu  'i707,  Jeanne  le  Pernj  du  Magny-Fouchard* 
On  voit  sa  tombe  dans  l'église,  devant  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  ainsi 
que  celles  de  son  père  et  de  sa  tille. 

Sur  la  tombe   do   Jeanne  le   Perry^  on  lit  :  a  Cy  gist  dame  Jeanne-'- 
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Petit-Mesnil  el  Chaumesnil,  âgé  de  80  ans,  inhumé  en  la  chapelle 
de  l'église. 

6  octobre  174-i.  —  M^o  Benoit  de  Cbaumont.  écuier,  $'  du 
Pclil-Mesnil,  âgé  de  31)  ans,  inhumé  en  la  chapelle  de  l'église. 

16  décembre  1746.  —  Pierre  Napart,  curé  du  Petit-Mesnil, 
âgé  de  78  ans. 

22  mai  1766,  —  Dame  Madeleine  Boiaut  de  la  Cour,  âgée  de 
74  ans,  fenune  en  dernières  noces  de  feu  le  s*"  Le  Page,  écuyer. 

29  décembre  17 S3,  —  M«"«  Louis  de  Coussy,  curé  du  Petit- 
Mesnil,  âgé  de  74  ans. 

Résumé  :  2  baptêmes,  1  mariage  et  7  décès.  C'est  fini  :  tous  les 
seigneurs  ont  disparu;  désormais, M. Grassin,d'Arcis-sur-Aube, sera 
seul  possesseur  de  presque  toutes  les  terres  du  Pelit-Mesnil. 

P.  Chauvbt, 

Françoise  le  Poirj,  veuve  de  feu  messirc  Lcuis-Marcel  de  Baussaucouri, 
vivant  chevalier  seigneur  en  parlie  du  Magny-Foujbard,  du  Petit-Mesnil, 
Chaumesnil,  seigneur  féodal  de  Fresuay,  décédée  le  lU  décembre  1772  dans 
sa  86*  année.  Pries  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame.  »  Pour  armoiries  :  2 
écus  accolés,  Vun  à  une  bande,  et  Vautre  à  deux  lions  de  fronts  courants, 
La  tombe  du  père  porte  cette  inscription  :  «  Cy  gist  noble  seigneur  Léo- 
nart  le  Pcrry,  en  son  vivant  seigneur  de  la  Ciiaufie...,  Magny-Fouchard, 
le  Brouilleur  en  partie,  lequel  a  décédé  le  trcisiesme  jour  de  juin  mil  sib' 
el  deux.  Prié  Dieu  pour  son  âme.  »  Double  écusson  comme  ci-dessus. 

Sur  la  tombe  de  la  fille  e^t  gravée  cette  épitaphe  :  c  Cy  gil  demoiselle 
Louise -Elisabeth  de  Baussuncourt,  dame  en  partie  du  Magny-Foucbard, 
Vauchonvillières,  fille  de  messjre  Louis-Marcel  do  Baussaocourt  et  de 
Jeanne  Françoi&e  le  Pcrry,  décédée  le...  décembre  1774  dans  sa  (î6* 
année.  Priéa  Dieu  pou»-  lo  repos  de  son  àme.  »  —  Ecu  losange,  un  lion. 

On  remarque  encore  dans  la  chapelle  de  S*-Autoine,  au  Magny-Fou- 
cbard, deux  tombes.  L'une  ne  porte  plus  que  le  nom  d'un  ancien  seigneur  du 
pays.  C'est  «  Anlhoine  de  Verloing  (seigneur  des  4/5  de  Verloing),  dont 
les  descendants  se  sont  alliés  atjx  Pernj\  el  l'autre  appartient  a  Jehan  de 
Champigny,  seigneur  de  la  Villeneuve  et  du  cinquième  de  Ch(tlillon  (au 
Magny-f'ouchard;.  L'épitaphe  est  déjà  bien  effacée,  mais  on  peut  encore 
lire  :  c  Cy  gist  Jehan  de  Champigny,  en  son  vivant...  1581...  et  damoi- 
selle...  (Oarviuca)  ?. . .  novellc,  décé...  jour  daoust  15So  ..  pour 
leurs...  f 


Glossaire  du  Mouzonnais' 


"•O^— 


Que,  qa',  pron.  rel.,  souveot  employé  pour  qui.  —  Va-t'a 
rçuVt(r)  ton  père  Qu'esl  à  Vauberge,  —  C  Qi^'esi  fait  n'est  vii  à 
faire  (Proverbe  de  Renart). 

Brandist  la  hante  de  Tespéc  qu'est  brunie. 

(Mort  de  GarinJ 

Raoul  dit. . .  de  son  sens  qu'est  petit. 

(Méraugis) 

Que,  employé  aussi  pour  à  qui  :  On  reporterai  ça  au  teu 
Q^' c'est  (à  celui  à  qui  cela  appartient). 

Qaé  pour  quelj  quellej  quels,  quelles,  —  Et  aussi  queu.  — 
Devant  une  voyelle  on  conserve  le  son  eL  —  Que  monde  qui  n'y 
^t>ot^  mon  Diu  !  —  Ofi  !  que  grosse  pomme  ! 

Ami  !  ques  hom  es  tu  ? 

{Chanson  (VAntioche) 

Que  nus  ne  puet  neis  penser 

Quex  tens  que  ce  est  qui  est  présent. 

(Romin  de  la  Hostr 

Li  quex  qu'uviegnent,  mult  se  crient. 

{Amadas  et  Ydoine) 

Puis  demandèrent  ques  terre  c'estoit. 

(Aucassin  et  Nicolelte) 

lAquex  dame  de  Soïelle  prist  les  os  au  conte  Gautier. 

(Joinville) 

Convient  savoir  qués  choses  sont  ces  dcus  choses  mouvans. 

(Li  ars  d'amour) 

Quant  elle  le  vit,  si  li  dist  :  Queis  nouveles? 

(Ménestrel  de  Reims) 

Et  quex  noveles?  li  cuens  Froment  a  dit. 

(Garin  le  Lohcrain) 

*  Voir  page  60,  lome  X  de  la  t\evue  de  Champagne. 

llî 
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Entr*au8  lui  demandèrent  :  Ques  noveles  dires  ? 

(Chanmik  d'AnHoehê) 

Bien   se  prenoient  garde  quetis  manière  d'estrumens  il 
fesoient  por  assaillir. 

{Guill.  de  Tyr) 

Qt:c  novelles  rae  dites  dou  chalel  Avenant. 

(Floovant) 

Que,  quel,  quelle,  équivaut  à  combien  grand  ou  gros,  vaste 

Quel,  quelle,  employés  pour  celui^  celle,  —  Faut*i  d^ner  e\ 
à  Jeanne  ou  à  Louise  ?  —  Donne  lu  à  laqubllb  qvn  Vveux.  —  Oi 
dit  encore  plus  volontiers  :  a  la  teu. 

Clikès  :  A  quel  jeu  ? 
Pincedès  :  A  quel  que  tu  veus. 

(J.  Bodel,  Jus.  S,  Nicholas) 

Qu(e)lougne,  clougne,  s.  f.,  quenouille. 

•   Colus,  quelcngne. 

(Voc,  laUfr,,  Xm^s.) 

O  (avec)  ma  queloigne  vois  filant. 

(Fabliau  du  presire  têiiU} 

Les  femmes  d'Alemaigne  ont  ceste  coutume  que  de  laissier 
le  lin  à  la  queloingne  le  samedi. 

(Evang,  des  Quenouilles) 

Yôre  l  avoit  louée  pour  (lier  sa  quelongtèe, 

(Registre  S^Marlin-deS'Ch.y  1336) 

Qu(e)lougnie,  clougnie,  s.  f.,  quenouillée. 

Item  le  portage  de  Rethest  ;  c'est  assavoir de  rondes 

perches,   de  keloingnis  (?),  de  keus  de  quoi  on  aigoise  cou- 
teaux. 

(Cartul.  de  Rethel,  J332) 

Qu(e)ne8seu(r),  s.  m.,  connaisseur. 

Qu(e)nessu,  quenu,  P.  p.,  connu  (à  la  frontière).  —  Ah! 
V  vie  Lambert  !  J'iai  bin  guNEssu. 

Quenoistve,  v.,  connaître.  A  donné  les  mots  précédents.  Il  est 
à  noter  que  lo  qu^neu^  le  parent,  l'allié,  est  resté  nom  propre. 

Car  si  com  li  muls  avoit  honte 

De  quenoistre  la  vérité. 

(Castoiement) 

Et  issi  fut  iadis  scrvise 

Pallal  qui  ne  se  quenut  mie 

Et  l'eauc. 

{Clef  d'amour) 


Qaéqu'zuns,  pron.  indéf.,  qnél^'cfff.  «^  N'i  Oi'i-i  otJÈCitfitfi 
à  la  boutique  ? 

Qu(e)ri(r),  v.,  quérir.  ~  Voy.  Querrc. 

Querre,  qu'ri(r),  y.,  chercher  avec  le  sens  de  saisir,  prendre 
pour  apporter.  -^  Ne  s'erarploie  qa'à  rtafloitif.  -^  On  proûùi^e 
souvent  guAi  :  Va-t'a  quaI  don  lait  chus  le  voisin. 

La  me  vint  quetré  MaidCres  Robert  de  Sôrbofif. 

(Joinville) 
£C  tant  feray 

Que  jusques  là  Tenvoieray 

Aussi  que  pour  guerre  du  vin. 

(Mir,  Sotre-Danie) 

Quant  les  navires  compassa 

Por  la  toison  d*or  aller  quérrc. 

{Rom.  de  là  Roie) 

Et   90  on  ne  puet  le  droit  avoir  (à  Maohaut)  on  va   lo 

querre  à  Rethef. 

(Cartul.  de  Hethel,  1325) 

S'ele  me  prent,  venès-moi  qufirre, 

{Gauvain) 

n  vint  en  haste  des  montagnes  por  querre  la  centismo 

berbiz  ke  perie  estoit. 

{Serm,  S^  Bernard) 

Qoerton,  s.  mf.,  c^eton,  petit  morceau  de  lard. 

Qoétefity  #.  iB.y  qui qaéte.  —  Se  dit  duo  chieti  de  chaËsse  qui 
cherche  bice. 

Qnétont,  adv.  Beaucoup.  —  ExcIamat!OB  :  combien  !  que  de  ! 
On  waite  aux  nùugettes  ;  ons  a  trouve  trop  bin  ;  ons  appelle  les 
dûtes  a  bauïant  :  «  Qcktoct  !  quétout  !  »  --  Peut-on  voir  dans  ce 
mol  un  démembrement  du  vietrt  terme  ensnrqnetctut^  strrlotit, 
insoper  *? 

Qaeude,  voy.  cœud{i')c^  cu.eud(r)e  et  cucàde. 

Car  on  eA  etisoie  le  Hl  (la  soie  du  cochoti)" 

Don  en  queUsl  et  solef  et  culi*. 

{Dit  des  bochieri>) 

Qltféùde^  ^.  mf.,  co«<lè. 

Cubitus,  qucusde. 

(Gloss,  Bom.  lat.,  XV  s.) 

QÉMd(r}é,  ^.  coadre.  tkj^  tfwvre  q^ieusij  Uetisi  au  Livre  des 
Métiers.  On  y  trouve  aussi  queut  pour  il  cueille* 
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Qnen-ie  et  aussi  Quoue,  s.  f.,  queue. 

Mais  en  aval  (il  s'agit  du  phonix)  jusqu'à  la  cœ  est  de 

color  de  porpre,  et  la  coe  Tose,  selon  ce  que  li  arabien  tesmoi- 

gnent. 

(B.  Latini,  Le  livre  du  Trésor) 

Queue  de  rat,  s.  f.,  oquisetum,  sorte  de  prèle. 

Quillie(r),  s.  f.,  cuiller.  —  Voy.  Cui-iie. 

. . .  Entre  bouche  et  quillier 
Âvient  sovent  grant  encombrier. 

(Rom,  de  Renarl) 

Quiner,  v.,  avoir  des  rapports  charnels.  —  Remplace  le  verbe 
baiser  dans  d'autres  patois,  et  le  mot  rafaitier  dans  cette  citation 
de  Lacurne  :  «  Lesquels  deux  hommes  aloient  rafaitier  ou  bois 
lesdites  femmes  ».  —  On  a  dit  aussi  rasetler.  —  L'objet  que  prê- 
tent lesdites  femmes  s'appelle  quiîi  et  non  c..^  comme  parlaient 
les  anciens  contes. 

Quinzain-ne,  s.  f.^  quinzaine. 

Li  rois  lor  ot  couvent  quh  dedenz  la.  quinze  inné  ^  il  la  feroit 
widier. 

[Ménestrel  de  Reims) 

Quirôe,  kirée,  s.  f.,  cuillerée.  —  Voy.  Cui-tte(r). 

Quoi)  adj.  et  s.,  coi,  tranquille  (quietus).  —  Voyez  Coi,  Le 
vieux  français  a  eu  le  verbe  acoueUVy  couvrir,  mettre  au  coi. 

Et  ses  eles  tant  larges  sunt 

Qu'il  acouetent  tout  le  mont  (monde) 

{Bestiaire  divin) 
Quoi  iesse  quû  ?  qu'est-ce  que. 

Do  quoy  esse  que  vous  démentez. 

{Farce  de  Jenin) 

Quoique  ça,  exp.  adv.,  malgré  cela,  pourtant,  enQn.  -^  Il 
n*  voulot  mi  coumacie{r)  ;  mais  il  s'est  décidé  à  midi,  quoique  ça. 

Quois  quû  ?  pour  :  quoi  est-ce  que,  qu'est-ce  que?  —  Qitois' 
ouii  t'ais  cOy  à  braire  comna  ? 

Quû,  prononciation  ordinaire  de  que.  —  Écoutez,  quû  fvous 
disi  —  Pue  quû  v'a  direz,  moins  QUii/  vous  croirans,  ainsi! 
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R  fmale  des  ioûoitifs  en  ir,  ne  se  prononce  pas.  Voir  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  sujet  dans  Tlntroduction. 

Car  Beizebuth  et  ce  vilain  Mommon 
Le  Tout  trotter  et  maintz  lieux  courtr. 
Comme  le  chat  ayant  prins  la  souris, 
Après  son  jeu,  il  l'estrangle  et  remporte. 

(Débat  de  charilé  et  d^orgueil) 

Beaux  père,  ge  sui  pris. 
Ja  sui-je  vostre  :  si  ferai  vos  piaistr. 

(Foulques  de  Candie) 

Rabachie(r),  rabal8sie(r),  v.,  rabaisser,  rabattre.  —  P.   p., 
nbacliiey  rabaissie.  —  rii  ai  rabâchie  T  caquet. 

S'en  voit  on  souvent  rabaissier 
L  onneur  et  le  bien  du  princier. 

(Chanson  du  XI V^  s.) 

Rabâchie(r),  v.,  répéter,  redire,  radoter,  rabâcher. 

Babas,  s.  m.,  rabais,  diminution,  ce  qu'on  rabat.     ' 

Rabéti(r),  v.,  rendre  bête,  confus,  honteux.  —  Jù  ii  ai  rap^ 
pf(é  iauques  qui  l'ai  bin  rabêti. 

Rabeûtlée,  s.  f.,  grande  quantité  (de  choses  à  manger).  — 
J'crois  qu*  noC  vache  avot  bin  faim  :  fli  ai  mis  *n  bonne 
UBEUTLÉB  d^  luzerne  das  s*  àac, 

Rabine,  s.  f.,  le  fait  de  rabiner,  de  dépouiller  un  arbre,  déjà 
cueilli,  de  ses  derniers  fruits.  —  A  ^automne  (au  waien),  on 
(v)oit  tous  les  gamins  qui  vant  à  la  rabinb  das  les  enclos  daù 
est-ce  qu*i  n'i  ai  des  pommie(rs).  Le  mot  originel  est  probable- 
ment rapine. 

Rabiner,  v.,  ramasser  les  quelques  fruits  qui  peuvent  rester 
sur  Farbre  ou  Tarbrisseau  où  Ton  a  fait  la  cueillette.  —  V*la  in 
noberlie{r)  qu'est  co  bon  à  rabiner  ;  n'i  ai  co  trop  bin  iauques 
dïtssus, 

Rabistocler,  v.,  arranger,  raccommoder,  remonter.  —  J*  frai 
co  RABisTocLER  'm  fots  m' pauv*  vius  chair. 

Rablouquie(r),  v.,  reboucler,  reboutonner,  renouer.  — • 
Rablocqde  les  cordons  d'  tes  soleirjs. 
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Rabobiner,  v.,   remettre  sur  la  bobioe.   •—  Fig.   remettre^ 
raccommoder,  réconcilier  des  personnes  fâchées. 

Râbotte,  raubotte,  s.  f.,  chausson  aux  pommes  :  pAtisseri» 
faite  d'an«  pomme  entourée  de  pâte  et  cuite  au  four.  -*  A  la 
forme  d'une  boule,  d'un  ballon,  qui  serrait  dans  le  Jeu  de  rabote, 

Rabourage,  s.  m.,  le  fait  et  le  résultat  de  r(|bourer.  —  J'am 
fait  deux  rabouraoes  das  nQt'  jounuie, 

^9,hQ^TeTf  V.  Labourer.  La  substitution  de  ïr  à  VI  est  un  fait 
commun. 

I^bonreu(r)y  s.  m.,  laboureur,  cultivateur.  -—  Petit  propiié- 
taire  qui  fait  valoir  et  soigne  ses  terres,  ou  celles  de  ses  voisins. 

Rabout'ner,  raboutouner,   v.,    reboutonner,    remettre    les 

boutons  dans  les  bqutQnpières. 

Hl^brOYIçbieCr),  v..  rebrousser,  retourner.  —  Fig.  reprendre 
sévèrement,  rabrouer.  —  l  coumc^çot  à  m' dèi^e  des  raisons  ;  twis 
ftu  l'ai  RABROL'cuiK  ifi  peu  vite. 

Racacbie(r),  v.,  recacher,  cacher  avec  soin.  —P.  p.,  racachie, 

Raca-ion,  s.  m.,    couvreur    en    ardoises    (qqî    emploie    des 

écailles). 

Racalengie(r),  v.,  ramener,  retirer  et  eacher  quelqu*uo  ohea 
soi  pour  le  protéger.  —  Le  vieux  verbe  eaUngier  ùgniflaii  proté- 
ger, défendre,  disputer,  louer,  faire  honnêteté,  etc.  —  C*t  homme 
li  est  detoaitie  d'  iaut  i'  moniêy  i  s*  racalingi  d*ou  'st  a  fu't 
peut,  —  Tous  Uê  dimanoke»  au  soir,  les  garçon»  s*  iacalenoiant 
chus  ces  niches  gens  là  ;  pis  i  finissant  pa{r)  s^  disputer  et  i' 

batf. 

Ou  vous  i  envoiez  de  gent 

Sans  cspargnier  or  ne  argent 

£U)nl  U  droiz  Dieu  soi(  çalengiez, 

(ButebeuO 

Il  est  fol  qui  maiae  dangier 

Vers  celluy  qu'il  doit  calengier, 

(Rom,  de  la  Ro^e) 

liace,  s.  f.,  dans  lo  sens  dVpèce.  — J'  vous  donrai  dt  mes 

pois  :  cest  (/'  la  bonne  baciî. 

Racerceler,  v.,  remettre  un  cerceau  (à  un  tonneau).  —  Tour- 

Tier  en  cerceau  ou  cercle.  —  Friser. 
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Blont  •!  ie  poil,  mwa  recercey. 

{GuilL  au  court  nez) 

liachécie^r),  rachacie(r),  v.,  rechasser,  renvoyer,  repousser 
arec  ridé«  de  retour,  de  reveaae). 

Se  je  voy  que  Gorvaise  ioii  rachassie. 

(jBuvencei) 
Au  beau  bailleur  ferme  nacquet 

Qui  sache  rachasser  derrière  (la  halle). 

(Coquillarl) 

Hachiéri(r),  v.,  reuchénr^  enchérir*  —  Upain  est  moui 
RAcatÉBi  dud'fuis  in  mois. 

Haclairci(r)}  v.,  éclaircir.  —  Via  l'tempsqui  s*  racl\ircit.  — 
Clarifier  :  /  fauraV  aUend{r)e  quiï  /'  vin  s'  raclaircit. 

Hdcle,  raucle,  raclette»  raûclette,  s.  m.  et  f.  —  Racloire  ; 
lostrumenl  pour  racler,  ratisser.  —  Voy.  Rcidoue, 

Itdcle,  raacle  (à),  eip.  adv.,  à  ras.  —  Contraire  de  «  à  com- 
^'^  >»,  dans  la  mesure  des  grains.  On  obtient  le  nlcle  en  passant  la 
''ûcloire  ou  un  simple  hdton  droit  sur  les  bords  de  la  mesure  et 
laîsant  tomber  le  grain  qui  dépasse  le  niveau. 

liaclore^  v.,  enclore,  enfermer,  fermer.  —  P.  p.,  Raclos^  fémi- 
^'li  radote.  —  On  dit  :  f  li  ai  raclos  V  bec,  je  lui  ai  fermé  la 
"Ouche,  je  Tai  réduit  à  ne  savoir  que  dire. 

Lesquels  pertuis  se  commencèrent  à  raclore, 

(Miracle  de  S.  Louis) 

La  plaie  fut  raclose,  la  douleur  s'en  ala. 

(Gaufrey) 

Racoi8i(r)  (se),  v.,  s'apaiser,  redevenir  coi  ou  tranquille,  par- 
•®ï*  moins  vite. 

Racoin,  s.  m.,  recoin,  coin^  endroit  retiré* 

Haconduire,  v.,  ramener,  accompagner,  reconduire* 

Et  tantost  que  cil  soissante  varlet  le  avolent  raconduit  à 

son  hostel. 

(Proissari) 

Les  attendroit  douze  jours  au  lieu  où  il  les  laisseroit  pour 

les  raconduire  au  retour  en  seuné. 

(Du  Bellay) 

Racontrer,  v.,  rencontrer.  —  J'  raconteurre,  —  j'  raconteur- 
rai  —  J'  raconteurros,  —  Quand  f  RACoriTEORRM  Louis^  f  lidébi- 
^^rai  s'n  affaire» 
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Bien  puet  cil  estre  en  aventure 

Cui  il  premierâ  enconterras, 

(Gilles  de  Cbio) 

Racoqui-iie(r).  racroqui-iie(r),  v.,    recroqueviller,   repl 

comme  en  coquille^  friser,  boucler.  —  L*  fu  râcroqgi-ie  lu  et 

des  solei(rs). 

Les  cheveux  frisez  et  recoquillez, 

{Seréeê  de  Bouchet) 

Et  avicnt  souvent  que  le  jeune  homme  qui  est  requoquUle\ 

se  marie... 

(XV  joyes  de  mariage) 

Racoqniner  (se),  v.,  se  retirer  dans  un  coin,  comme  dans  u 
coquille,  se  cacher.  —  Vivre  dans  une  seule  habitude  et  retiré. 

Racouxnaci6(r),  v.,  recommencer.  —  P.  p.,  Racoumacie. 

Ci  encoumance  la  complainte  de  Coustantinoble. 

(RutebeuO 

Lors  li  racommcncie  h  dire  :  Ha  dame  ! 

{Chevalier  qui  donna  Vanel] 

Racoupler,  v.,  mettre    en    couple,    rattacher    divers    obj 
ensemble.  —  Racouplez  les  chins  devant  quû  d'noiis  a*n  aller. 

Racourci(r),  v.,  raccourcir. 

Racouri(r)y  v.,  revenir  rapidement,   en  courant.  —  Quant 
ai  iu  vu  c'quù  c'élot^  i  s'ai  dépêchie  frRAcouiu(R). 

La  roïne  racourt^ 
De  duel  confont  et  d'ire. 

(Audefroi  li  Bastars) 

La  bataille  u  choisie,  tantost  est  racorus. 

(Bue  ces  de  Commarchis) 

Aucuns  escoçois  couroyent  et  racouroyent, 

(Froissarl) 
Il  court  et  racourt  par  derrière. 

(Fontaine  d'Amour) 

Racquit  (Jouer  au)^  v.,  faire  une  nouvelle  partie,  dans  Tesp 
que  le  perdant  rattrapera,  acquittera  une  partie  de  sa  dette. 

Mort  ne  joue  pas  à  racquit. 
Ce  qu'à  deflbit  ne  peut  deffaire. 

(Débat  de  Nature  et  Jeunesse) 

Racraxniage,  s.  m.,  enchevêtrement;  aufig.  affaires embrou 
lées,  acrami'iies  (Voy.  ce  mot). 
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Racrécliie(r),  v.^  mettre  de  la  nourriture^  herbe,  foin  ou 
paille  dans  la  crèche.  —  Ai-t-on  racrécrie  les  berbis  ?     • 

Racrocliie(r)y  v.,  raccrocher,  rattraper,  resaisir,  arrêter.  — 
P.  p.,  racrochie. 

Racnler,  v.,  reculer.  —  Racole  ta  chairette  aco  in  peu. 

Raculomm,  s.  m.,  recoin,  endroit  retiré  ;  — restes.  Oudin, 
dans  ses  Curiosilcz,  dit:  «  Demeurer  à  rfcu/orum,  estre  reculéen 
une  affaire.  » 

Rade  (à),  exp.  adv.,  à  ras,  à  rez,  exactement,  au  niveau  (des 
bords  de  la  mesure),  comme  à  racle,  —  JUi  ai  servi  'n  mesure 

dit  blé  A  RADE. 

Râdé,  adj.  —  Panne,  vidé,  n'a  plus  le  sou. 

Râder,  rauder,  v.,  racler,  gratter  la  surface  d'un  objet 
[radere,  raser  ;  vieux  français  raire^  rère).  —  On  rauoe  la  boue 
d'ses  solei(rs),  —  On  rade  ine  pomme,  aveu  in  coutiau,  pou{r) 
arrachie(r)  la  pulpe  en  forme  de  marmelade,  —  La  mère  Robert, 
qui  n'ai  pus  d  dents,  raude  ses  noisettes  pov(r)  les  mangie{r).  — 
On  trouve,  dans  les  vieux  auteurs,  ce  terme  sous  la  forme  abra- 
der,  du  lat.  abradere,  racler. 

Râdice,  s.  f.  Le  radis  noir  (radicem).  —  Tai  mangie  *n  bonne 
RADicE  anout  à  midi. 

Radormi(r)y  v.,  rendormir.  —  Jû  m'radors,  ju  m'radormerai. 

Radoteu(r),  s.  m.,  qui  radote,  bavarde. 

Radouci(r)y  v.  radoucir. 

Râdoue,  raudoue,  s.  tn.,  puur  radoir^  instrument  avec 
lequel  on  rade,  décrottoir.  Oudin  (Dieu)  dit  que  Radouere  est  ce 
qu'on  passe  sur  la  mesure  quand  elle  est  pleine  pour  la  rendre 
rase.  C'est  donc  notre  racle  ou  ruclelle. 

Radarera,  radoire  de  peslrin. 

{Gloss.  Rom.  lat,  du  XV*  s.) 

Radurci(r),  v.,  rendurcir,  aguerrir.  —  Cesl  in  vius  radurci. 

Râdare,  raudure,  s.  f.,  ce  qu'on  ôte  en  radant. 

Rafachie(r),  v.,   emniailloter   un   petit   enTant,    lui   faire   su 
Uhe. 
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Rafanti(r),  v,,  redevenir  enfant,  par  la  raison,  les  idées.  — 
C*vie  fwmme  là  rafa^itit,  il  perd  peu  à  peu  le  sens. 

Raffermi(r),  v.,  raffermir,  affermir. 

Raffiler,  v.,  affiler,  aiguiser.  —  J*vas  bafpileu  in*eohiii«u. 

Raffoler,  v.,  bJessé  de  nouveau.  —  J'ai  eaffolk  nCgenou que- 
toi  quasi  gari. 

Raffourrée,  s.  f.,  ce  qui  se  donne  d'herbe  ou  de  foin  pour  le 
repas  des  bêles  k  cornes.  —  On  porterai  la  râffourhke  aux  bêtes 
dûvant  qu^dû  s'couehie{r)  ! 

Raffourrer,  v.,  garnir  la  mangeoire  (des  bestiaux)  de  four- 
rage. —  V*a7'ez  soin  ^'haffourrer  les  bues  corne  i  faut. 

Raffater,  t.,  affûter,  aiguiser  de  nouveau. 

Rafoi)cie(r),  v.,  renfoncer.  —  P.  p.,  rafoncie,  —  //  ai  les  y  us 
trop  RAFONciEs  das  la  figure. 

Rafralchi(r)y  v.,  rafraîchir,  mouiller. 

Rafroagni6(r),  v.,   froncer    la    mine,    prendre    un    masque 

méchant,  de  mauvaise  humeur,  renfrogné.  —  P.  p.,  rafrougnie^ 

renfrogné. 

Celle  vieille  esioit  moult  laide  et  ra/froynée* 

[Gerars  de  Nevers) 

Rafroumer,  v.,  renfermer,  enr**rmer.  —  //  ai  té  rafroumé 
(tenu  en  prison)  pendant  trois  mois. 

Ragace,  s.  f.,  fait  de  ragacie(r).  —  Jouer  à  la  ragace,  c'est 
jouor  à  rattraper  des  objets  lancés  par  des  joueurs  adverses.  •—  Se 
dit  aussi  d'une  forte  pluie  :  il  ai  chu  *n  bonne  ragace. 

Ragache,  s.  m.,  valet,  goujat,  dans  la  vieille  langue.  Demeuré 

nom  propre  dans  nos  pays.  Un  Ragache  était  archer  à  Mouzon  au 

XVI*  siècle. 

Trois  riKjaches  qui  suivoieul  le  camp. 

{Montluc) 

Ragacie(r),  v.,  attraper  au  vol,  rattraper,  ramasser,  empêcher 
de  tomber,  s'emparer  de.  —  11  semble  probable  que  Ragache  soit 
celui  qui  ragace,  recueille,  ramasse.  — Jai  hagacib  'n  pomme  qui 
rh*''iot.  —  Va-la  hagacik  riaue  d'In  chênaie. 
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8agagie(r),  ?.,  rengager^  reprendre  du  sarvica.  --   P.   p., 
Hagayiê*  —  NoC  Colas  ai  AAQiGjB  pou{r)  deux  ans. 

Rêg%iriHr),  jf.,  égayer,  redonoar  ou  reprendre  de  la  gaUé|  de 
la  bonne  humeur,  et  même  du  courage  ou  de  la  confiance.  -« 
Cquû  lu  m*dis  là  m'iuGAi-iiT  in  peu.  —  Ju  l'trouve  tout  ragami. 

BAg9>  range,  s»  m.,  crible  pour  les  grains,  en  forme  de  cylin- 
ci  re  treillage.  —  Blutoir. 

Ragencie(r),  v.,  raccommoder^  rajuster.  —  P.  p.,  Ragencie, 
/  [aurai  ragencie(r)  la  porte  ;  nH  ai  in  gond  d'dëfait. 

Râgie(r),  raugie(r),  v.,  passer  le  grain  au  rage. 

Ragot,  s.  m.,  bavardage,  cancan,  racontar  malveillant.  —  A 
'^^  *la  ieunne  qu'ainme  bin  défaire  des  ragots. 

Ilagrazidi(r),  v.,  agrandir,  augmenter  les  dimensions. 

Ragrangie(r),  v.,  engranger,  mettre  les  récoltes  en  grange. 
— ^  Les  blés  ant  té  bin  ragrangies,  c't  année  c*,  ils  ont  été  récoltés 
^  %  rentrés  bien  secs,  en  bon  état. 

Ragripper,  regrepper,    v.,  rattraper,   raccrocher,   resaisir 
C^c^vec  les  ongles  ou  les  griffes).  —  Regagner,  reprendre.  —  J'étos 
la  son  d*in  ca-iêlue  ;  tout  dHn  coup,  v'ia  qu'fai  chu  :  heureu- 
^maty  fmai  ragrjppé  aux  branches  d'en  bas,  —  Sus  c'marchie 
j  j'ai  tout  d'meinme  ragrippé  cent  sous, 

Ragnernette,  s.  f.  Le  résidu  d'un  plat,  spécialement  du  plat 
^  e  boaillie,  préparé  pour  les  petits  enfants.  Après  qu'on  a  enlevé 
^  ^  principal,  ce  qui  reste  au  fond  du  plat.  —  Chus  nouSy  c'étot 
^€:^jou(r$)  mi  qui  mangeât  la  raguernette.  —  Roquefort  cite 
irnon  avec  le  n^éme  sens. 


Ragûge  (pierre  à),  s.  f.,  pierre  à  aiguiser  les  couteaux,  faux, 
etc. 

Ragûgeus,  s.  m.,  émouleur,  ouvrier  qui  aiguise  les  couteaux. 

Ragùgie(r),  v.,  aiguiser  avec  la  meule  ou  la  pierre  à  ragûge. 
—  S'applique  aussi  à  des  raisonnements,  rabâchages,  arguties  : 
c'est  alors  le  mot  picard  Arguchier,  —  Allons,  quoi  'squû  Tra- 
GCGEs  co?  taislù!  tu  n'dis  qu'des  bêtises,  —  P.  p.,  Ragugie, 

Richier  —  Qui  portoit  en  son  col  •!•  grant  pel  agugic, 

(Fhovant) 
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Ragainohie(r),  v.,  rbabiller,  refaire  la  toilette.  —  C'est-à- 
dire  ôler  le  guinchU,  ce  qui  est  de  travers.  —  P.  p.,  raguinehie, 

Rahidre,  raXère,  s.  f.,  roie,  sillon.  —  Inusité  aujoord'hai, 
sauf  comme  nom  de  lieudit  (à  Artaise). 

Entre  deux  piex  en  la  raière 

Estoit  aie  en  la  poudrière. 

(Rom.  de  Renari) 

Raida,  adj.,  ivre,  part],  pris  de  vin  (antinomie).  —  Tu  sais  ! 
quand  il  ai  parti  don  diner,  il  éloi  d*jà  baide. 

Raide,  adv.,  et  adj.^  rapidement,  vite.  —  Ucourant  d'ia 
Chiers  est  pus  raide  quû  l'teus  dUa  Meuse.  —  Lcoup  est  parti 
pus  RA10E  quu  ju  n'voulos. 

Acores  tost  bien  rades  (rapides) 

Portant  larmes  pour  plorer  mes  douleurs. 

{Compl.  p""  jf»n«  Marguerite) 

Rain«ne  oorace^  s.  f.,  reinette,  grenouille.  —  De  ranaj  et 

corace,    onomatopée,    cri    de    l'animal.    La    grenouille    coasse 

(coaxare). 

Et  courant  les  rainnes  issirent 

De  la  paiu. 

(Oo/o/)a(^05) 

Rain-nette»  s.  f.,  pomme  grise,  )a  reinette. 

Raisons  (des)^  difficultés^  discussions,  discordes,  chicanes, 
paroles  plus  ou  moins  probantes.  —  A  renl-i  des  baisons,  et 
ouvrie{r)-là  !  —  Ali!  i  n'est  guère  agréiab(le)  !  ons  al  toujou(rs) 
des  RAISONS  aveu(c)  lou. 

Dameesgardes  -I-  raison. 

(Chrestien  de  Troyes) 

Raisonner  quelqu'un,  lui  faire  des  remontrances,  lui  pro- 
duire des  raisons,  des  preuves,  lui  représenter  son  devoir.  —  J^ai 
iu  biau  /'raisounbr,  i  n^aijaviais  voulu  r't'éni(r). 

Rajenn-ni(r)^  v.,  rajeunir. 

Ralarge,  s.  f.,  pièce  mise  pour  Ralargi(r),  un  vêtement  j 
exemple. 

Ralargi(r),  v.,  faire  plus  large,  plus  grand,  élargir.  —  J'a 
obligie  défaire  balabgi(b)  m* gilet. 

Râle,  râleté  pour  rare,  rareté. 

Râler,  v,  marchander,  barguigner,  chicaner,  refuser  de 
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lier  le  prix  demandé.  —  Retenir  tant  et  plus  —  et  sembler  plutôt 
vouloir  mourir,  râler  au  propre,  que  de  céder. 

Râleus,  râleuse,  s.  et  adj.,  qui  râle.  —  Ça  n'est  mi  agrèia- 
d(le)  dû  faire  des  affaires  aveu(c)  loue^  c'est  in  rtirfe  raleus. 

Raller,  v.,  re-aller,  aller  de  nouveau,  retourner,  repartir,  ren- 
trer. —  Signifie  aussi  :  avoir  meilleure  santé.  —  Je  rêvas,  jù 
revans,  v'rallez,  i  rêvant  —  Je  rallos  —  J'ai  rUé  ou  r*eté  —  J'rirai 
ou  jù  r'verrai  —  J*riros  ou  ju  r'verros.  —  J*ai  té  bin  malade  ; 
fnais  jii  r'va  mius  ;  et  das  qitat(re)  jou'j's),  ça  hîrai  (ou  r'verrai) 
co  mius.  —  R*ALLEz  v'z'a,  —  Arn'allez  v'za. 

De  tûtes  parz  les  revunt  envaïr, 

(Roland) 
Talent  ai  de  râler  à  ma  mcsnie. 

(W.) 
Je  m'en  rirai  en  Englelerre. 

(Chron.  de  Rains) 
Râlez-vous  ent. 

{Mir,  iV.-P.,  Abbesse  grosse) 

En  mon  pais  m'estuet  râler, 

(Amadas  et  Ydoine) 

El  U  roys  Esclaroars  a  fait  les  siens  rentrer 
En  le  chité  de  Miekes  et  as  osteus  râler, 

[Bastars  de  Buillon) 

Si  s'en  rata  à  la  posterne. 

(Chron.  d'Ernoul) 

Pour  Dieu,  râlons  a  Bourdele  te  cit. 

(Huon  de  Bordeaux) 

Un  pou  s*est  endormie,  pour  Dieu  râlez  vous  ent. 

(Berte) 
Vers  leur  pays  s*en  sont  raie. 

{Cléoinadès) 

Raller  (sa),  s'ar'n'aller,  v.,  s'en  re-aller.  —  J'm'arva,  j*nous 

^tallans,  arvans  ou  arnallans  —  J'in'arallos  ou  arnallos  —  J'mVn 

^1  rallé  ou  r'n'allé  —  J'm  arnirai  ou  arverrai.  —  A  m*arallant  ou 

^'amallant. 

Puis. . .  s'cnrallèrent  en  lor  pais. 

(ChaleL  de  Coucy) 

El  après  leur  décos  tout  s\nreva  aux  amis. 

(Notables  points  de  l*usage  de  France] 

Rallongie(r),  v.,  rallonger,  rendre    plus    long,    augmenter, 
allonger.  —  P.  p.,  rallongie. 

Ezechias  fist  reculer  le  soleil,  et  de  tant  que  il  recula,  flst 

ralongy  le  jour. 

{Toison  d'or) 
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Et  sur  ceste  récréance  nous  eussions  ralongie  la  dicte 
récréance  desdis  prisons. 

{Cartul.  de  Rethel,  i32d) 

Ramages,  s.  m.  pi.,  bavardages,  racontars,  médisaDcet,  his- 
toires in?enlées.  —  Jû  n'H  pardounerai  jamais  les  ramages 
qu*eUe  ai  faiis  sus  m'eompU, 

Rauagea»,  ente,  adj.  et  s.,  qui  fait  des  ramages.  —  Bavard , 
radolegr. 

Ramagie(r),  v.,  ramager,  bafarder,  faire  des  ramages^  parler 
inconsidérément  ;  —  parler  vite,  radoter. 

Rama]ichie(r),  v.,  remmancher,  remettre  le  manche,  —  rac- 
commoder (des  personnes  fâchées)  :  remettre  en  train.  —  Ccsi 
lou  qu'ai  RÂMANCHiE  l'affaire. 

Ramaquer^  v.,  rabrouer,  réduire  ait  silence,  accabler  par  un 
raisonnentent  ou  une  semonce,  frapper  d'une  maque  qui  étourdit. 

Ramasse,  s.  f.,  râtle,  action  de  rassembler,  de  réunir,  de  se 
munir.  —  Anouty  fans  fail  *n  bonne  ramasse,  aux  catets.  — 
Signifie  aussi  raclée,  roulée  :  Il  ai  voulu  allaquer  Vgeinne^  mais 
il  ai  reçu  'n  sacrée  ramasse. 

Ramasseus,  s.,  qui  ramasse.  —  V*la  déjà  les  ramasseus  dYaï' 
nés  qui  parlanl  au  bos.  —  Ramasseus  de  crolteSy  ouvrier  «ans 
savoir,  impropre  à  tout  travail,  sauf  à  ramasser  des  crottes. 

Rama88ie(r),  v.,  ramasser,  mettre  en  tas  ;  accumuler  ;  — 
batifre,  culbuter,  rouler. 

Rambonr,  s.  m.,  nom  d'une  pomme  de  grosse  espèce,  rouge 
et  jaane  veinée  de  rouge.  —  Dans  le  vieux  français,  ce  mot  signi- 
Hait  ezacteur,  concussionnaire.  11  est  resté  nom  propre.  —  Le 
vieux  verbe  Rambre,  raembre^  d'où  rambeor,  signifiait  racfreter; 
quant  au  nom  de  la  pomme,  il  viendrait,  suivant  Lrttré,  du  vifîage 
do  Rambure  (Somme). 


Or  gardez  mieux  vos  gôlincs 
Que  Rembonrt  ne  Ost  son  coq. 

Rameinnery  ramon-ner,  v.,  ramener. 

Or  nous  dit  qui  nous  le  ramairme. 


(Watriquct) 


(Froi8Bart)< 


Ramôntevoir^  v.,  se  souvenir,  se  rappeler.  Ce  ihot,  que  nous 
iivtiiiM  encore  oatcndu,  est  aujourd'hui  complètement  perdu.  Nos 
vtiiîiiii!*  do  la  Thiéraohe  s'en  servent  encore.  11  est  fréquemment 
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emplojé  dans  les  lettres  de  la  prÎDcesM  de  SedaD^  femme  de 
Henri  de  la  Tour»  à  sa  sœor  la  duchesse  de  la  Trémouille, 

Je  leur  ramentoy  le  jeu  d'asne. 

(Villon) 

Ramîe(r},  s.  m.,  ramée,  tas  de  bois  formé  de  baliveaux 
récemment  coupés  par  le  boqaillon  el  destinés  à  être  façonnés  en 
fagots.  —  Pigeon  RAMtE(R). 

Les  suppliaos  estans  audit  boys  trouvèrent  un  ramyer  à 

faire  fagots. 

{Cit,  de  La  Cunihe) 

Ramignoter,  v.,  remettre  en  bons  termes,  raccommoder  des 
sens  brouillés  ou  fâchés. 

Ramô-iie(r),  v.,  rassembler^  mettre  en  muie  (tas),  amonceler, 
r".  p.,  ramO'iie.  —  Est-ce  quu  toutes  les  gerbes  sant  ramô-iies? 

Ramolasse,  s.  f.,  radis  (petit)  blanc. 

Ramoleus^  s.  m.,  rémouleur. 

Jehan  Karesme,  esmoleur  de  coustiaus. 

(Reg.  S*  Martin  des  champs^  1337) 

Raniov,  s.  m.,  balai.  De  ramus,  rameau,  branche. 

Item  le  partage  de  Relhest  :  c'est  assavoir de  iissie- 

les,  de  ramons^  de  boussiaux. 

(Cartui:.  de  Rethel^  1322) 

Que  Griselidis list  le  ramen  et  balay   en  la  main 

comme  ia  mendre  de  toutes  les  femmes. 

(Parement  des  Dames) 
Scoba,  ramon, 

{Gloss,  Rom.  lat,  du  AT*  s.) 

Bons  remèdes  y  sera  mis 

On  les  chassera  d'un  ramon, 

(Eust.  Deschamps) 

Une  chambrière  qui  se  disoit  Picarde  (combien  qu^elle  fust 

Normande)  de  laquelle  il  avoit  pris  un  peu  auparavant  que 

ramon  estoit  un  balai  et  ramoner  balier. 

(Bon.  Despériers) 

Ramon-ner,  v.,  ramener.  Voy.  ramciti'^ner. 

Plusieurs  proies  ont  ramonnées 
Et  maint  homme  laissiet  en  lainge. 

(Guerre  de  Metz) 
Ram6re,  v.,  émoudre*  —  Voy.  Ramoure. 

Ramôrie^  s.  f.,  émoudreiîe.  —  Au    Hg.   racontars,   hi.Uoires, 
plaintes,  ronchonuementSé 
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Ramouner,  quelquefois  ramoner,  v.,  balayer  avec  le  ramon. 
—  Aussi  :  culbuter,  renverser  :  il  ai  bintét  iu  fait  (('ramouner  $*n 
komnie  (son  adversaire). 

Il  n*i  a  chambrette  petite. 
Qui  ne  soit  si  bien  ramonée 
Que  jâ  poudre  n'i  ert  trouvée. 

(Ruteb.,  Voie  de  Paradis) 

Raiaiounie(r),  ramouneus^  ramouniat  (gna),  s»,  ramoneur. 
Le  premier  désigne  plus  spécialement  le  fabricant  de  ramons,  et 
le  dernier  le  ramoneur  qui  griaipe  dans  les  cheminées.  —  Oh  ! 
waiie  don(c)  Choses  il  est  noir  comme  in  ramouniat. 

Ramounures,  s.  f.,  balayures,  ordures. 

A  esté  donné  congié pour  prendre  les  esmondices  et 

ramonnures  estant  en  la  ville  de  Corbie. 

(Carlul,  de  Corbie^  dans  La  Curne) 

Ramoure,  ramôre,  v.,  éraoudre.  —  JVamous  ou  ramôs, 
j'ramolans  —  J'ai  ramolu  —  JVamourai  ou  ramôrai  —  A  ramo- 
lanl.  —  J'ai  ramolu  tous  nos  continus,  la  sarpe  et  l'fendret.  — 
Employé  au  figuré  pour  raconter,  raisonner,  ronchonner  (à  la  façon 
du  ronron  de  la  meule),  —  /  hamout  des  histoires  a  n'a  pus 
fmi(r}  ;  il  a'n  ai  pou(r)  des  heures. . .  —  Quii  l"diab(le)  tii  ramous  ! 
gué  bavard  ! 

Rampe,  s.  f.,  clématite  des  haies,  viorne.  —  C'est  le  bois  de  la 
rampe  que  nos  gamins  fument  en  guise  de  cigare.  —  Sou  nom  lui 
vient  de  ce  que  cet  arbrisseau  grimpe  ou  rampe  (en  vieux  fran- 
çais) :  €  Les  eschelles  dressèrent  aux  murs  et  rampèrent  contre- 
mont  sur  les  murs.  »  (Chron.  de  Saint-Denis,  dans  Lacurnc.) 

Rampot,  s.  m.,  expression  du  jeu  de  billes,  du  jeu  de  quilles. 
On  a  fait  rampot  quand  on  est  parvenu  à  obtenir  Tégalité  de 
points,  ou  bien  quand  on  a  mis  toutes  les  billes  dans  la  fossette. 

Ramse,  s.  f.  Jeu  de  cartes.  —  Peut  avoir  été  employé  au  lieu 
de  ramasse,  car  lorsqu'un  Joueur  gagne  et  impose  beaucoup  d'ad- 
versaires à  l'amende  (à  la  ramse)^  il  dit  qu*  «  il  ai  fait  'n  bonne 

RAMASSE.    » 

Ramser,  v.,  prendre  un  joueur,  lui  imposer  Tamende,  au  jeu 
de  «  ramse  ». 

Rancart,  s.  m.,  rebut.  — Melt(r)e  au  hAsckRT,  mettre  au  rebut, 
à  l'écart. 

RancuneuS)  adj.,  rancunier,  qui  a  de  la  rancune. 
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Randounée,  randonée,  s.  f.,  poursuite,  chasse,  voy.  cam- 
pousse.  —  Du  vieux  mot  randon,  impétuosité,  course  Rapide. 

Si  s'en  ala  du  randonéc  (au  galop). 

(Ph.  Mouskos) 

Ils  lirochèrcnt  les  duslriors  toute  une  randonnée. 

[Gui  de  Nanleuil) 

Rang,  arang,  érang  à  cochons.  —  Tect  ou  toit  à  porcs. 

Rangeus,  euse,  adj.  et  s.,  qui  range^  soigneux,  ordonné.  — 
Pou(r)  ra,  Louise,  c'est  'n  bonne  rang  ruse. 

Rangie,  s.  f..  rangée. 

Rangie{r),  v.,  ranger.  —  P.  p.,  ranqie, 

Vois  souvent  rcngicr 

Gens  qui  ne  font  riens  fors  mengier. 

(Br.  des  royaux  lignages) 

Voit  Tost  des  crestiens,  qui  bien  estoit  rengie, 

{Baslars  de  Buillou) 

(Lidus)  Fait  sa  gent  conréer,  et  si  Ta  bien  rangie, 

(Quatre  fils  Aymon) 

Cinq  ou  six  fois  en  bataille  rengie. 

(Chron.  de  Chastellain) 

Et  voient  nosîre  gent  rengie  et  ordenée. 

(Du  Gut^sclin) 

Ra-oi.  ra{v)oi(r),  v.,  ravoir,  réoblenir,  ressaisir,  recouvrer, 
retirer,  ressortir.  —  J'rai,  j'ravans  —  j*ravos  —  j'ai  riu  — j*rarai. 
—  J'ai  té  si  surprins  qu'jû  n'savos  m'a  raoi.  —  J'ai  cru  qxi'ju 
fi'RARos  jamais  les  sous  qu'jiï  li  avos  prêtés,  —  CtCest  qu'au 
d'haut  d*ine  heure  quu  fai  riu  m'siau  qu'étot  chu  dos  t'puits.  — 
Remarquez  la  forme  normale  ra(ve)rai. 

Les  terres  cstoient  si   molles  «jue  coval  n<j  sVn   pooient 
ravoir. 

(Froissa  ri) 
Il  prent  l'unel  et  l'en  mercie 

Et  dist  qu'enoor  rara  s'amie. 

(Floire  et  Blanrejlor) 

Noua  no  rarons  jà  mais  greignor  (plus  grand  seigneur). 

(Watriquet) 
Par  plourcr  no  le  rarcz  point. 

(Mir.  iV.-D.,  Eccsquc...) 

Jou  les  raverai  quant  je  porrai. 

{Chr.  d'Ernoul) 

17 


f.r. 
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IUpa«iie(r)  pour  rl^ailli6(T),  v.,  rampailier. 

Rapairi(r),  v.,  apaiser,  reprendre  haleine,  cesser  de  haleter.— 
Éclaircir,  cesser  d'êlre  trouble.  —  J'ai  couru,  fsos  tou{t) 
échoufflé  :  aUen(ds)  in  peu^  qu'jii  r/rRAPAinis  !  —  Q^^nd  l'cafè 
serai  rapairt,  jû  l*boirans. 

Et  la  roïne  se  repusma,. . .  et  quant  elle  fu  repairie,  si  dist  : 

(Ménestrel  de  Reims) 

lUpairi-iie(r),  v.,  apparier,  refaire  la  paire.. —  P.  p.,  râpai- 
ri-iie. 

Rapai8ie(r),  rapaigie(r),  quelquefois  rapouaigie(r},  t., 
apaiser,  calmer.  —  A  huit  heures,  il  ai  tout  d*meinrryt  comneie  à 
^'rapaigib(r). 

L*archevesque,  pour  les  rapaisier,  issi  hors  de  son  hostel. 

(Chron,  de  Jean  le  Fcvre) 

Vostre  iille  et  ses  trois  puceles 

Qui  bien  sembloient  rapaisies» 

(Cléomadès) 

Rapapi-iie(T),  v.,  raccommoder,  remettre  d*accord  des  per- 
sonnes brouillées  ou  fâchées.  —  Probablement  de  papyer^  qui 
voulait  dire  babiller, commencer  à  parler  comme  pour  dire  papa  : 
on  fait  en  effet  reprendre  la  conversation  entre  gens  qui  ne  se 
parlent  plus.  On  dit  aussi  :  Rapaapi-iie(r).  Le  p.  p.  est  rapapi- 
ite.  —  Tan{s)  iu  des  mois  à  propos  d'in  enclos  ;  mais  f  nous  ans 
RAPApi-nis  diîd*puis, 

Rapasser,  v.,  repasser,  passer  de  nouveau,  passer  en  retour- 
nant, c'est  à- dire  en  sens  inverse  du  premier  passage.  —  UpîUm 
n*ai  mi  co  râpasse. 

Il  sera  connu qu'il  a  la  mer  rapassée. 

(Gilles  de  Chin} 

Kt  lisent  tant  que   ils   rapassèrent    la    rivière   en    grant 
malaise. 

(Froissart) 
Je  fusse  passé,  râpasse 

Mal  habillé  ou  bien  veslu 

Qu'on  no  m'éust  pas  dit,  d'où  viens-tu? 

(Martial  de  Paris) 

Rapiéceter,  v.,  rapiécer,  remettre  des  pièces,  de  petites  piè- 
ces, des  piécettes.  —  J'ai  n  culotte  qu'est  rudement  rapiécbtée. 

Raplter,  v.,  refaire  un  pied  (à  un  bas  ou  une  chaussette).  — 
On  rapItk  in  bas  a  tricotant  in  nouviau  pie{d)  après  la  jambe 
d'in  vius  bas  qu'on  veut  garder^  pa(r)cc  qu'elle  est  co  boune. 


A 


OLOSêàimm  t>v  novs^MNitls  259 

Raporte  à,  eipr.  adv«  (rapporta),  &  eau»» do.  —  C^Mt bapobte 
les  cancans  qu*fai  iu  toutes  ces  histoires-là. 


Eapoiigiiie(r},  ▼.,  reropoîgoer,  ressaisir,  rattraper.  —  Ps*af%t 
MiFocGNiB  au  moins  quat(re)  fois. 

Raprenre,  rappren(d)re,  v.,  rapprendre,  apprendre  de  uou- 
veao.  —  Se  conjugue  sur  appren(d)re  et  pren(d)fé. 

tiÊpToehïe{t%  ▼.,  rapprocher.  -^  V.  p.,  ISUprûchî^. 

RapTop(r)i-iie(r),  v.,  fafre,  rendre  propre,  nettoyer,  vêtir  d'ha- 
bits de  dimanche  ou  de  fête.  —  ^.  p.,  tapropi-iie. 

Baparadis,  s.  m.  pi.,  reste»,  guenilles,  choses  de  peu  de 
Taleur.  —  Oh  !  on  dit  quH  m'ai  d'né  trop  bin  iauques  ;  i  n*m*ai 
laissie  qu'des  rapsaedis. 

Râqoi-iie(r),  v.  Voy.  rauqui-iie(r),  v.,  cracher,  crachotter, 
etc. 

Rasibos  (au)^  expr.  au  ras,  tout  près.  —  On  couperai  Us 
branches  au  rasibds  don  mur,  -»  Oo  a  chanté  jadis,  et  on  répète 
aujourd'hui  le  refrain  : 

Lui, coupa  fd  crotte 
Au  roêibus  du  eu, 
Sur  Tair  du  ira 

Comme  il  passoit  rasibus  du  chasteau. 

(Cit.  de  Lacurne) 

Domiue  crepuitl  II  eel  rasibus  de  la  relie. 

(Friquassée  croteatyllonnée) 

RaManer,  v.,  rassembler.  —  Eh  bin!  c'est  convenu^  on  j'ras- 
sA^'VBRAi  chu{$)  Bubert. 

Rassaa,  s.  m.^  ustensile  de  pêche,  sorte  de  fliet. 

Los  bourgeois  d'Olixic  ont  leurs  aisanc^îs  en  ladite  rivièr»*, 
si  corne  de  razas,  de  verge,  etc. 

(Charte  d'Olizijy  1284,  copie) 

Li  borjois  y  ont  et  averont  lor  peachories  a  piet  en  mes 

eaues  de  Rethest,  si  corne  de  rassaéy  de  trusl   et  de  ligne  à 

verge. 

(Charte  de  Rethel,  1253) 

Xaasasi-iieCr),  v.,  rassasier. 

Il  no  se  puet  rassasiier 

D*à  li  penser. 

(Renart  le  nouvel) 
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Rassaveter,  v.,  raccommoder  grossièrement,  malproprement. 

Rassir,  v.,  rasseoir.  —  Jû  m'rassis,  j*nous rassians  ^  Jû  m*ras 
si.Qs  —  J'm'aî  rassi  —  Jû  m'rassirai  —  A  m'rassîant.  —  BUe  s*ai 

BAssiE.  —  Don  pain  rassi. 

Ra880rti(r),  ▼.,  rassortir. 

Rm880ti(r),  t.,  devenir  sot,  être  rendu  sot,  stupide,  sans  esprit 

ni  volonté. 

Oicus  est  tout  rasotis 

Qu'ensi  avanche  ung  homme 

(Hugues  Capet) 

Rastaurer,  v.  restaurer;  —  donner  à  manger.  —  Fig.^  mal 
traiter  quelqu'un  en  paroles. 

Ratacheus,  euse,  s.,  qui  rattache  les  fils  dans  le  filage  de  la 
laine  au  métier  mécanique. 

Ratachie(r),  v.,  rattacher.  —  P.  p.,  ratachie. 

Les  blans  haubers  ont  endosses 

Et  les  cauces  de  fer  lachies 

Et  les  enarmes  ratachies. 

(Perceval  le  Galois) 

Ratai,  s.  m.,  râteau,  ratel  (à  la  frontière). 

Rata88ie(r),  v.,  rentasser,  déprimer.  —  P.  p.,  ratassie,  ren- 
iasse, ramassé  ou  appuie  sur  lui-même,  le  cou  dans  les  épaules. 
—  Le  counois-tu  ?  c'est  in  gros  ratassik. 

Ratiboiser,  v.,  prendre^  enlever,  dépouiller,  ruiner.  —  J'ans 
joué  au  pandoure,  fli  ai  binlôt  iu  ratiboisé  ses  quaf^sous, 

Rât*lie(r),  s.  m.,  râtelier. 

Rat'ni(r),  v.,  retenir.  —  0ns  ai  fait  des  écluses  pou(r)  rat*ni(r) 
l'iaue- 

Ratenri(r),  v.,  rattendrir,  attendrir,  devenir  tendre.  —  Quand 
c  pomme  là  serai  in  peu  ratenrib,  elle  serai  boune, 

Raterzéler,  (pron.  leur,  breQ;  v.,  ramasser  les  gerbes  éparpil- 
lées sur  un  champ  et  en  faire  des  tas,  des  lersiaus^  des  groupes 
de  treize, 

Ratorti-iie(r),  pour  Ratortillie(r),  v.,  envelopper,  entourer 
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d*aa  lioge  eoroulé  sur  lui-même.  —Lpauv'  agneau!  il  avot  moul 
fradîflai  eatortiiis  das  ma  bannette. 

Ratoacliie(r),  v.,  retoucher,  toucher  de  nouveau,  toucher.  — 
On  n*y  ai  pu  ratoochib  dûd'puis  lundi, 

Ratours,  s.  m.  pi.  Détours,  ruses,  malices.  -«-  /  connaît  tous 
les  TOURS  et  les  ratocrs. 

Ratoornée,  s.  f.,  volée  de  coups,  roulée,  raclée.  —  //  ai  reçu 
'n  RATouBNÉi  de  coups  de  bautons  qu'i  s*a  souvinraû  —  Signifie 
aussi  répartie,  riposte  ;  malice,  ratours.  —  //  ai  toutes  les  râtour- 
NÉES,  il  ne  demeure  jamais  à  quia. 

Ratoomer.  v.,  revenir  sur  ses  pas.  —  J'avo(s)  oubli-iie  *n  pièce, 

il  ai  fallu  quû  7'râtour.ne.  —  quelquefois  aussi,  retourner  :  fm'ai 

ratocrné. 

Cil  des  nés  le  roi  se  ratournent, 

{Branche  des  royaux  lignages) 

Si  s'en  ratournent  devers  les  prés  ou  Galehans  avoit  dit. 

(Lancelot) 

Qu'il  me  doune sain  et  haytiez  ratourner  entre  vous. 

(Voyaige  d'Oultremer  enJhérusalem) 

Il  m*ont  le  droit  chemin  montré 

Dont  sont  arrière  ratorné. 

(  Voie  de  Paradis) 

Ratooser,  v.,  renipper,  rhabiller,  donner  des  vêtements  à  un 
guenilleux.  —  L'adj.  Ratousé  s'emploie  aussi  avec  la  signification 
de  dépouillé,  dévalisé,  démuni,  u  ratiboisé  ». 

Ratrain-ner,  v.,  ramener  en  traînant;  ramener  (avec  nuance 
de  mépris)  :  —  Tous  les  dimanches  i  ratrain-ne  à  la  maison  des 
godailleus  comme  loue. 

Qui  dont  voist  les  mors  ratrainer  et  rassembler. 

(Froissart,  Lac) 

Ratrer,  v.,  rentrer.  —  Se  conjugue  sur  atrer,  entrer. 

Jamais  ne  renterrai  el  pas 

Devant  que  je  l'aurai  véu. 

(Gauvain) 
£t  je  croi  bien  que  tant  feront 

Por  les  frères,  qu*il  renterront 

En  leur  saisine  primeraine. 

(Requeste  des  frères  mineurs^  1318) 

Ratroupeler,  v.,  remettre  en  troupe,  refaire  une  troupe,  un 
troupeau.  —  Faurai  qu^on  ratroupele  les  berbis  devant  quû 
f  soleil  nu  se  couche. 


m 
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V.a  aucuns  liens  m  ratfopeltnt,                          ^H 

RatUnde,  s.  I.,  atlante.  —  IS'eil  guèra  employé  que  dam  des 
expressions  telles  qne  :  aller  à  la  iuttbndi,  ilirje  à  la  «-^ttk.ibb, 
pour  dire  qu'on  ira  guetter,  qu'on  guette,  qu'on  attend  le  passage 
on  larriïée  de  quelqu'un,  d'un  Rihiar.  etc.                                        1 

Ra«end(r)e, 

,,  attendre,  guetter,  surveiller  le  pnssage.           H 

Raube,  5,  r.. 

ChJ  me  ralfndêi.  Mnrole,                                       1 

Ghi  vi'nrai  parler  fi  voua.                                         1 
(Jeu  de  liobin  et  Marhn)     M 

M 

L 

mort  Anseli-t  le  tailleur  de  raubeê.                      ^H 
{Âreh.  Adm.  dt  fltims,  |S03>  fl 

You  daray  a  ma  Calirine                                   H 

Une  raube  de  boulengiao.                                  ^M 

[De  Seigne  Pfyre  tt  Stigne  Jean)    H 

Raobotts,  s. 

,  voyeï  rJbolte. 

Rauobi-iiB(r),  rauci-ila{r),    ¥„   ronger,    mordre,    macJier, 
comme  en  arrachant  peu  à  peu.  —  On  hauchie  in"  os  OU  bîn  iti 

Range,  s,  m., 

blutoir.  -  \oy.  K*GE  et  R,igie(r).                      fl 

RaDgwanter, 

siENTÉ  diid'pvis  i 

V.,  augmenter.  —  Lts  canadas  anl  bin  ui^| 
mots.                                                           ^H 

RauUer,  v.,   rouler,   chercher,  fureter.  —  J'aUndi  ÈdoVÊnM 

qni  RiciLLE  par  ta,  à  la  chamb{r)f.                                             fl 

Qui  lors  T 

eist  haubers  rau((er  glaives  enferrer f 

\Utnnlrtl  dt  fletnw) 

Rauqui-iie(r) 

cracher  comme  u 
rauquo  {raurus). 
pour  cracher  a»e 
signifie  ronfler  ;  i 
rauqui-eus. 

râqul-iie(r),  v.  (ch  =  k  =  qu)  ;  s'apprêter  k 
n  fumeur  (allemand,  ravch),  en  jelanl  on  son 
Lacurne  et  Roquefort  donnent  racler eiraehier, 

c  eiforl.  Kn  vleu*  franiiais,  Rouchier,  roukier 
s'agit  bien  du  mCnie  genre  de  bruit  que  fait  le 

Touie  jour  ronfte  COQ  -I-  pors.                             ^Ê 
(Fab/idu  de  la  Vniue)   ■ 

Emml 
Ranqul-lêus, 

le  vis  II  uni  awopi  M  raehié  (craché).                  ^| 

(Thomat  le  mariyr) 
s.,  celui  qui  rauquie. 

Ranqni-ion.  s 

,.  crachat.  —  Druit  produit  par  l'individu  qui  ■ 
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rtaqui-iie.  —  Un  emploie  aussi  rauquùion  éepomme^  au  lieu  de 
torcioD,  résida  de  la  pomme  qu'on  a  rauci-iiey  et  qui  devrait ôlre 
un  roei'ion. 

Raoqai-iouner,  v.,  faire  des  rauqui-ions  ;  fréquentatif  de  rau- 
qui-iie(r). 

Rava^ie(r),  v.,  ravager. 

Ravauder^  t.,  chercher,  fouiller,  presque  comme  r€navLChie{r), 
—  Aussi  :  racommoder  (de  vieux  habits). 

Raye,  s.  f.^  le  petit  radis,  rose  ou  blanc  (raphanus  sativus). 

Bayeind(r}e,  v.,  retirer,  ressaisir,  rattraper  un  objet  placé 
haut  00  trop  profondément.  —  P.  p.,  raveindu.  —  C^est  aveu{c) 
rcrawie  çtiu/RAVEiNDANs  les  siaus  qu'ant  chu  das  l'puits. 

Raverdi(r),  v. ,  redevenir  vert.  —  V*là  les  treffes  qui  haverdis- 
SANT.  —  Se  dit  aussi  d'une  personne  malade  qui  reprend  santé  et 
force.  —  Servais  ai  tant  souffert  d'aoi  lé  pris  comme  étage  à  la 
guerre!  I  n'ai  jamais  raverdi.  —  IWai  planté  là  pou(r)  ravbr- 
di(r),  prov.  Il  m*a  abandonné. 

Celé  herbe  et  celé  fueille  qui  muert  et  raverdist. 

(Chantepleure) 
Quant  voi  le  félon  teos  fine 

Qu'entré  sonmes  el  mois  de  mai 

Que  raverdissent  bois  et  pré. 

(Perrin  d'AngecourlJ 

Rayerse,  s.  f.,  averse.  --  Il  ai  chu  'n  bonne  ravbrsb,  hier  à 
cinq  heures  au  soir.  —  /  plu-ie  à  raverse,  il  pleut  à  verse,  très 
fort. 

Rayigoter,  v.,  reprendre  vigueur,  vie,  ressusciter.  Le  vieux 
Trançais  disait  resvigorer,  ravlgorer,  dans  le  premier  sens. 

Rayi(r),  v.,  ravir  ;  prendre,  enlever. 

Ly  murdres,  ly  larrecins,  li  choses  ravyes en  la  main 

le  seigneur. 

(Charte  de  Mouzon,  1220) 

Rayo*iie(T),  v.,  renvoyer,  chasser.  —  Remettre  dans  la  voie 
(vô-ie). 

Phelipes,. . .  vers  France  ses  oz  (son  armée)  rauoia. 

(Branches  des  roy.  lignages) 

Nous  escrirons 
Un  escrit  que  renvoierons 
A  vo  signer  de  part  nous  trois. 

(Renart  le  Nouvel) 
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Rayoler.  v.,  envoler,  repartir.  —  Mes  pigeons  sant  ravolés 
don  côté  (tDouzy, 

Ra^^arder,  v..  regarder  (à  la  frontière). 

Raze,  adj.)  ras,   tondu,  sans  barbe.  —  C'iindividu  là  est  tout 
RAZE,  i  n*aiponl  de  barbe  don  tout. 

Re,  particule  prépositive   qui  s'ajoute  à  certains   mots   pour 

exprimer  la  réduplication  :  rinviler^  rinstailer^  raller — 

Parfois  son  adjonction  ne  modifie  aucunement  la  signification  du 
mot  :  raugmenter  =  augmenter;  rattende  =  attente,  etc. 

Reba-iie(r),  pour  rebaillie(r),  v.,  redonner,  vendre.  —  Voj. 

Rebaa-iie(r). 

Et  pour  itant  le  te  rebail. 

(J.  Bodel,  Jus,  S,  Nicholai) 

Rebat,  s.  m. ^  reconnaissance,  action  de  constater.  —  Faire  le 
REBAT,  aller  sur  les  lieux  pour  faire  un  constat. 

Rebatt(r)e  un  ouLil,  lui  faire  une  opération  qui  le  rende  comme 
neuf,  raviver  Tacier. 

Rébecca,  s.  f.,  bavarde,  répliqueuse,  qui  n'écoute  pas  les 
remontrances  sans  répondre. 

Rebôquer  (se),  v.,  se  défendre  (du  bec),  répliquer,  répondre 

prestement,  se  révolter  en  paroles  ;  d'où  la  Ucbecca.  —  Employé 

par  Villon. 

Au  grant  jugement 

Tu  rendras  compte  et  reliqua  : 

Il  faut  garder  le  rebeca, 

{Songe  doré  de  la  Puce  lie) 

Rebau-iie(r),  v.,  rendre,  rebailler.  —  A  la  quête  que  fait  le 
marguillier  à  Téglise,  il  répond  parfois  à  celui  qui  dépose  son 
obole  dans  la  bourse  :  Diu  ^Teurbau-iie  !  Dieu  vous  le  rende  ! 

Rébouchie(r),  v.,  boucher,  remplir  un  trou,  combler  une 
lacune.  —  Ai-l'on  rébouchie  rtrou  qu'éloi  das  la  liait-ie? 

Rebouffer,  v.,  répondre  mal  ;  repousser,  rebuffer.  —  Opposé 
à  Bouffer. 

Rebouler,  v.,  repousser,  replier  le  bout  ;  retourner,  rabattre. 

—  iV'i  ai  des  clans  qui  passant  das  m'solei(r)^fvas  les  rkbouler. 

—  Les  dents  d'nia  fourchette  sant  tout  reboulk?. 
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Si  laidement  le  rebouloit 
Et  patoïoit  a  lui  ses  pâtes 
Qu*avoit  plus  noires  que  çavates. 

(Gautier  de  Coincy) 

Et  Jehan  qui  tint  la  maçue 

Felonessement  le  rebole. 

(Fabliau  d'Estormt) 

Peuvent  et  doivent  tous  sujets  l'abandonner,  et  rebouler 

la  sujétion  d'un  tel  homme. 

{Duclos^  cil,  par  Lacurne) 

Rebonlette  (à  la),  expr.  adv.,  au  rebours,  à  l'envers.  —  Waite 
în  peu  à  lit  tu  fais  tout  ça  à  la  reboulette. 

Kebouli(r),  v.,  rebouiliir,  bouillir  de  nouveau.  ^  Se  conjugue 
comme  Bouli(r).  ~  Lu  lait  ai-t'Cté  r'BouLO? 

Rebours  (à  la),  au  rebours. 

Kebouteu(r),  s.  m.,  empirique  qui  remet  (boute,  eu  vieux 
français)  les  membres  démis  ou  cassés.  I.e  vieux  verbe  bouter  est 
''esté  dans  les  composés  boute-en-train,  boutC'Sel'.e. 

Kebuquer,  rebuter,  v.,  repousser,  renvoyer  par  élasticité.  — 
-^ai  infusi(l)  qui  r'buque  fort. 

Ilecachie(r).  v.,  cacher,  recouvrir.  —  Le  chat  est  prop{r)e  :  i 
^KcACHE  ses  ordures.  —  P.  p.,  Recachie. 

Hecaler,  v.,  répondre  sèchement  en  mettant  l'adversaire  en 
place  (comme  avec  une  cale  ?).  —  Se  dit  aussi  pour  battre,  vain- 
<îre  an  jeu.  —  /  s'ai  /ait  recaler  au  billard, 

Becauser,  v.,  reparler,  s'entretenir.  —  Cest  'n  grosse  affaire^ 
y^l  r'causerans. 

Rechampi(r),  v.,  regarnir  de  mortier  ou  de  plâtre  des  murs 
dégradés,  redonner  un  champ  plus  lisse^  rajointoyer. 

Rechange  (à),  à  rechanger,  en  grande  quantité. 

Rechangie(r),  v.,  changer,  échanger,  rechanger.  —  Se 
^'changie{r),  mettre  d'autres  vêtements,  s'habiller  d'objets  pro- 
pres :  Au  village  on  rCsû  r'change  guère  quû  l'dimanche, 

Rechargie(r),  v.  recharger,  remettre  la  charge  ou  une  plus 
forte  charge. 
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Rechaussie(r),  v.^  rechausser^  refaire  une  pièce  ;  refaire  sur- 
tout des  parties  qui  demandent  à  être  soudées. 

Avoir  relTait  et  rechaussie  le  fer  du  grant  moulin. 

(Compte  de  Mouzon^  1515) 

Réche.  adj.,  rude  au  toucher,  âpre  au  goût.  —  La  langue  don 
chat  est  rèche.  —  Les  coings,  c'est  des  espèces  dii  poires  rèches. 

Recliécie(r),  v.^  rechasser,  renvoyer.  —  P.  p.,  rechécie,  — 
Rachécier  ajoute  à  l'idée  précédente  celle  de  ramener.  —  J'ai 
RSCHÉciE  vos  bei'biSf  je  les  ai  poussées  vers  votre  étable,  hors  de 
chez  nous.  —  Tai  rachécie  nos  berbis^  je  les  ai  poussées  vers 
notre  étable^  chez  nous. 

R'chignie(r),  v.,    rechigner,   reculer,   repousser.   —  C'n*est 

qu*in  paresseux,  qui  r'chigne  à  l'ouvrage,  —  Aussi,  grincer  les 

dents. 

Le  cuvert  renart  qui  tant  set  de  bole  (ruses) 

Les  euz  clôt  et  les  denz  rechine, 

{Bestiaire  divin) 
Renart  qui  tôt  le  monde  engigne 
Les  euls  clôt  et  les  denz  rechigne.  « 

(Rom,  de  Renart) 

Rechiner,  v.,  rechigner,  refuser,  reculer,  être  dégoûté. 

Il  vous  convient,  n'en  rechinez 
Qu*aujourd'uy  tout  un  vous  baguiez. 

(Miracle  F,  d'un  roy) 

Rechoir,  ?.,  retomber.  —  //  ai  ce  r'chu  'n  fois  das  ses  noires 

idées. 

Mais  toutes  voies  me  gart  de  y  recheoir, 

(Troïlm) 

Reciner,  v.,  remanger,  rediner,  (re,  cœnare)  ;  prendre  une 
collation,  un  petit  repas  entre  les  repas.  —  fai  toujou(r)s  faim 
à  dix  heures  ;  i  faut  qu'ju  r'cine. 

A  ma  belle  salade  d'esté 

Je  ne  la  veus  qu'après  disner 

Pour  quelcuQ  qui  veut  ressiner 

Cela  le  faict  mettre  en  gayelé. 

(Cris  de  Paris) 

Iceuli  voisins  se  mirent  ensemble  pour  aller  reciner. 

(Cit,  de  Lacurne) 

Vous  dictes  qu*il  n'est  déjeuner  que  de  escholiers,  dipner 

que  d'advocatz,  ressiner  que  de  vignerons,   soupper  que  de 

marchans, 

(Rabelais,  Pantag,) 
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Récipel,  s.,  érysipéit.  Transformation  qai  n'est  pas  plus  à 
mépriser  que  celle  d^apopleœie  en  papelesie^  qne  s^est  permise 
Proissart.  An  surplus,  on  sait  que  peu  de  mots  scientifiques  échap- 
pent k  leur  sorty  qui  est  d'être  déflgurés  et  simplifiés. 

Recœad(r)e,  v.,  recoudre.  —  Voy.  Cœftd(r)e. 

Recœurre,  rescœnrre,  resconrre,  le  chanvre,  v.  Teiller^ 
ne  laisser  que  la  fibre,  par  conséquent  tirer  le  canir.  L'instrument 
employé  est  la  récotissette.  —  P.  p.,  Reseœu  :  J'ans  rescœc 
l'reste  dû  la  chaniire)  hier, 

Reçoir,  reçoi(v)re,  v.,  recevoir;  vieux  français,  reçoivre.  — 
Je  reçois,  je  recevans  —  je  reçevos  —  j*ai  reçii  —  Je  r*çoirai  —  Je 
r'çoiros  —  A  recevant.  —  Genin^  dans  ses  Variations  du  langage 
françoiSy  dit  que  lorsqu'on  trouvait  écrit  receoir^  on  ne  manquait 
pas  de  lire  receVoir,  Notre  prononciation  patoise  ne  vient-elle 
pas  infirmer  son  système? 

Les  paiis  marchissans  les  doiient  defTendre  et  resçoire  si 

com  leurs  anemis. 

(Jean  de  Stavelot) 

Belléem  est  sans  faille  et  digne  de  rezoyvre  nostre  signer. 

(Sêrm.  de  S.  Bernard) 

Tant  ferai  que  il  sera  cerz 

De  m'amor,  se  rêçoiore  Tose. 

(Cligès) 
Envoie  cui  tu  vius  por  reçoivre  colée. 

(Rom.  d*Alixandre) 

Quant  ceste  honor  reçoivre  ne  volez. 

{Charroi  de  Nimes) 

Recommandise,  s.  f.  Rappel  que  le  prêtre  fait  au  prune  de  la 
messe  paroissiale,  du  nom  de  personnes  défuntes  en  recomman- 
dant leurs  âmes  à  Dieu.  —  Le  mot  est  au  Coutumier  général,  et  le 
terme  commandise  se  rencontre  souvent  pour  commandement  et 
recommandation,  ou  chose  recommandée  (dépôt). 

Cis  orés  la  raison  de  loste  a  qui   l'on  demande  la  recou- 

mandise  que  hom  li  douna. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Sire,  vo  commandise  est  faite. 

(J.  Bodel,  S.  Nicholas) 

Sa  comandi?e  (dépôt,  trésor)  demande  a  celui  qui  il  le 

bailla. 

{Casloiement) 

Recoimoit(r)e,  recouxioit(r)e.  —  V.,  reconnaître.  A  lafron- 
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tière  on  conjugue  :  JU  recouniche,  ja  recounichos,  j'ai  reconnu^ 
chif  A  recounichaat.  —  Voyez  Connaître. 

Et  tu  ne  me  recounUsoxes  ? 

{Jeu  de  Robin  et  Marion) 

Nel  recounissent  usque  il  s*en  sait  alet. 

(Vie  de  Si  Alexis) 

Si  la  mult  bien  recouneu, 

(Amadas  et  Ydoine) 

Et  se  il  ne  recounoist  rion  entre  Tan  et  jour,  ci  doit  estre 

mis  de  la  prison  hors. 

(Assises  de  Jérus,) 
Et  si  or  si  très  noble  fin 

'   En  reconissant  de  cœur  fyn 
Son  Dieu  et  son  vrai  Créateur. 

(Prince  noir) 
Cil  est  de  la  cité  m'  amie, 

Mais  il  ne  me  reconnoist  mie. 

(Blancandin) 

Recorder,  v.,  enseigner,  rappeler,  apprendre  (par  cœur^  cor- 
dem).  —  Remettre  d'accord  :  un  record,  dans  l'ancienne  jurispru- 
dence, désignait  un  acte  qui  consii»lait  à  unifier  des  chartes,  des 
lois,  des  arrêts,  à  les  comparer  et  les  mettre  d'accord.  — A  L*icole, 
c*est  mi  qui  recordos  les  gamins  aux  tableaux  (je  leur  apprenais 
leurs  lettres,  ou  à  lire  sur  les  tableaux  de  lecture). 

Maintenant  te  vueil  recorder^ 

A  mes  ditz  te  dois  accorder. 

(Rom.  Rose) 

Se  d'eus  sai  aucun  bien,  je  le  recorderai, 

(Froissari) 

Recoachie(r),  v.,  recoucher,  se  recoucher.  ■—  P.  p.,  recoiickie. 

—  A  min-nuity  fm'ai  levé  ;  fai  té  (v)oir  à  l'écurie^  pis  fm'ai 

RECOUCHIE. 

La  (lame  le  flst  recoucier, 

(Jean  de  Condé) 

R6coumacie(r),  racoumacie(r),  v.,  recommencer.  —  P.   p., 

rtcoumacie. 

Or  est  tout  au  recoumancier. 

(Rutebeuf) 
Et  l'a  faire  ont  recommencie 

Ainz  qu'il  eussent  partancie. 

(Rom,  Renart) 

Recoumandation,  recoumandise,  s.  f.,  recommandation. 

—  N*tu  vante  toujouir)s  mi  d'ça^  pa(r)c*quû  c'n'est  mi  *n  bonne 

RECOMHANDISE. 

Recoumander,  v.,  recommander. 
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Rendes  moi  les  XXV  besans  que  je  vous  bailla  et  recou- 
manda  (déposai)  quant  je  alais  en  Jérusalem. 

(Assiseê  de  Je  rus,) 

Recoanoit(r)6.  —  Voy.  ReconnoU(r)e. 

Recounoissance,  reconnichance,  s.  f  ^  reconnaissance. 

Et  atant  en  doit  estre  quite,  ce  plus  n'i  a  du  recounoissance. 

{Assises  de  Jérus.) 

Mais  pour  doner  en  remembrance 

De  son  fait  et  reconiesance, 

(Blancandin) 

Hécoussette^  s.  f.,  instrument  pour  récœurre. 

Kecouyerre,  v.,  recouvrir.  —  N'oubliez  mi  dû  rbcouvbrre  lu 
poi,  —  Vous  RECouvBRDRBz  Us  pouUls  à  ciiiq  heures.  —  Signifie 
i*arement  recouvrer,  qui  est  à  peine  connu. 

Oiex  !  je  ne  dis  hui  mes  eures  ! 
Gomment  recouverrai-je  mes  ? 

(f ) 

Hecréter,  regréter  (se),  v.^  se  rebiffer,  redresser  la  crèle, 
'^^pondre  vivement  (à  des  reproches). 

Oamoisiaus  estrais  de  bon  estre 
Ne  se  doit  en  orgueil  crester 
Ne  en  vilanie  arrester. 

(Watriquol,  Dit  de  la  nois) 

Kecm,  adj.,  harassé,  fatigué,  rendu. 

Ce  poise  moi  que  l'uns  n'est  recreus, 

(Raoul  de  Cambrai) 

Kecaead(r)e  (eu  breO»  ▼•  Hecueillir,  .récolter;  voy.  cueudre. 
""■ —  J*ans  REcoKUDu  douse  ues  anouL 

En  ses  eles  requeul  le  vent. 

(Bestiaire  divin) 

Les  biens  requcult  autompne. 

(Eusi.  Oeschamps) 

%ecagxiie(r),  v.,  repousser,  refouler,  rabattre,  renfoncer  (dans 
*^  coin).  —  Voy.  cugnie(r).  —  On  recug?(e  in  ciau.  —  J*lai  recc- 
^^lE  jusqu'au  debout  don  collidor. 

Je  ne  bougeay  de  mon  quignet  (petit  coin)  toujours. 

(Messaigier  d* amours) 

Hécarer,  v.,  nettoyer,  faire   briller  (les  ustensiles  en  métal). 
Hécuru,  s^  écureuil. 
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Li  rois  Phelippes  fist  refremer  ses  castiaus  et  ses  marces. 

{Chron,  de  Rains) 

Et  vinrent  acourant  à  la  porte  pour  le  refremer, 

(Froissarl) 

Regairder,  y.,  regarder  (sur  la  Cbiers). 

Oens  !  qui  porroit  à  loisir 

Regairder  sa  faice  tendre 

Mais  ne  li  poroit  venir. 

(Perrin  d'Angecourt) 

Xiegan-gnie(r),  v.,  regagner,   rattraper,  rejoindre.  —  Pou(r 
alier  à  Angec(n((r)t,  i  faut  regangnie(r)  Tc/iômin  de  tVmUly.  — 
C^^esl  toujou(rs)  ça  dû  r'gangnie  sus  m'mauvais  marchie  ! 

liegiber,  v.,  regimber,  refuser.  —  Se  détendre  comme  un  res- 
sort, une  perche  ployée.  —  Envoyer  des  coups  de  pattes. 

Et  li  foula  on  si  sa  vendenge,  qu'il  n'ot  pouoir  ne  talant 
de  regibeir. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Oetsooz  la  chevalier  a  si  fort  rêgibé 
Que  K  chevalier»  est  à  la  terre  vertes. 

{Chron.  du  GHesclin) 

Quant  il  sentent  les  cos,  se  vont  si  regibant 

Que  cil  qui  sont  derière  s'en  fuient  par  devant. 

(Grod.  de  Bouillon) 
Cul  je  pore  bien  aseqer 

N'aura  talent  de  regiber, 

(Rom,  de  Renart) 

Contre  son  vueil,  serviteur  ne  regibbe. 

(Lég.  Pierre  Faifeu) 

egigler,  v.,  regiber,  se  détendre  comme   un   arc.  —  Voy. 
ier, 

egiglette,  argiglette,  s.  f.,  petit  appareil  pour  lancer  des 
Jectiîes,  formé  d*une  tige  flexible  sur  laquelle  on  pose  la  balle 
^  nvoyer.  —  Sorte  de  piège  à  oiseaux. 

Quand  regingleltes  et  réseaux 

Attraperont  petits  oiseaux. 

(La  Fontaine) 

^egtréter  (sa),  racrèter  (se),  v.,  se  rebiffer,  se  révolter,  faire 
^^e  sur  le  pied  de  défense.  —  rcaressos  t'chat  sus  Vdos  ;  pis  tout 
^^'^n  eaupt  i  s'ai  rborété.  —  Voy.  Recrèler, 

Xiagrignie(r),  ▼.,  rabrouer,   mal   répondre  à  quelqu'un  ;  — ^ 
E^'onder» 
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Viz  gens  de  cour,  que  tous  dirai-je  ? 

Qui  s'aloieal  fort  regrignant, 

(Eust.  Desohamps) 

Regroagnie(r),  v.,  retourner,  renverser,  déplacer.  —  P.  p., 
regrougnU,  —  fm*ai  begrocgmb  Vpouce.  —  S'emploie  quelque- 
fois pour  :  reprendre  quelqu'un,  le  disputer  ;  mais  on  dirait  plutôt 
reijrourAe(i'j, 

Et  St?  il  se  courouce 

El  sa  famé  regrouce, 

(Estillement  au  vilain) 

Reguignier,  arguignier,  v.,  regarder  de  façon  instante,  et 
parfois  menaçante. 

R'liachie(r),  v.  (Vh  violemment  aspirée),  retirer,  ressaisir,  rat- 
traper. 

C'est  le  vieux  Resaquer^ 

Qui  l'y  bouta?  un  vieux  cheval 
Qui  te  resacqua  !  une  brebis. 

(Friquassée  cr oie sty lionne e) 

Reingne,  s.  m.  Chose  qui  se  répand,  maladie  qui  atteint  tout 
le  monde,  endéiuie.  —  Les  canadas  sant  gdlés  partoul;  c'est 
comme  in  reingnb,  c'(  année-ci. 

R6ingnie(r),  v.,  régner. 

Sire,  pour  Dieu  !  il  doit  régnicr  après  vous. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Quand  il  aura  trente  anz,  lors  prenra  à  reignier, 

(Thibaut  de  Murly) 

Rein-ne,  s.  f.,  reine.  —  Dormez  u//e,  ma  belle  rein-ne  ! 

Rein-ne  glaude,  s.  f.,  reine-claude,  sorte  de  prune. 

Reins,  s.  f.  pluriel,  le  dos,  les  lombes,  dans  le  voisinage  des 
reins.  —  J'ai  7nout  mau  les  reins  !  j'ai  un  fort  lombago,  une 
sorte  de  rhumatisme  dans  la  région  dorso-lombaire. 

Rejaler,  v.,  regeler. 

Relai88ie(r),  v.,  laisser,  (juitter,  abandonner. 

Je  suis  tenus  après  a  faire  relaissier  ces  tors  dou  seigneur 
de  lialan  aus  bourgois  de  celle  ville. 

(Cartul.  de  Rcthel,  1249) 

Relauchie(r),  v.^  rehkher,  relaxer.  —  L'bergiefv!  7i*ai  mi  co 
r'lauchie,  neum  ?  —  Rin  là  non  !  i  n'est  qu'trois  heures  et  i 
n'sarot  lauluie(r)  devant  cinq. 
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Cist  r'ont  en  lor  rais  atacbies 

Dont  jamais  n*i«rent  relâchies. 

(Hom,  de  la  Rose) 

Il  leur  oifry  à  relaschier  leur  treu  itribul)  pour  dix  ans. 

(Guillebert  de  Metz) 

Relaver^  v.,  laver  (spécialement  la  vaisselle).  S'emploie  absu- 
J  ument  :  Je  vans  coumacie(r)  à  r'laver. 

Relavette,  s.  f.,  lavette;  chitfon,  torchon  avec  lequel  ou  lave. 
Kl  relave  (la  vaisselle).  —  Ou  applique  ce  nom  à  une  langue  trop 
âen  pendue. 

Relavures,  s.  f.  pi.,  eaux  qui  proviennent  du  lavage  de  la 
"^^  sisselle,  et  consommées  par  les  cochons. 

Ils  ont  patiemment  enduré  des  injures  plus  que  des  iruyes 

ne  boyroient  de  lavailles, 

(Rabelais) 

Relicliie(r),  v.,  lécher,  relécber.  —  Fam.  s  embrasser  souvent, 
^iii^uelquefois^  se  relichie(r)  signifie  se  pourlécher,  se  réjouir^,  être 
^^  n  joie,  en  liesse  (vieux  leece,  lactitia). 

Quant  sa  grant  biauté  remir 

Tout  mi  fet  jrcslecier, 

(Perriu  d'Angccourî) 

Toujors  se  doit  fins  cuers  reteechicr. 

(Chans,  du  XIII'  s.) 

Relincie(r),  v.,  rincer.  —  A  nous  devx  farans  biniôt  nELiNr.iK 
^  n  mille  dû  àoulei-ies.  —  Relincie(r)  la  lissice^  c'est  passer  les 
^  ÎDges  à  l'eau  claire  pour  le  nettoyage  final.  —  Signifie  également 
"•TnQuiller;  êi(r)e  relincie,  être  mouillé  par  la  pluie.  Le  vieux  mol 
^ielin  désignait  bien  une  pluie  fine. 

Chi  près  jusqu'à  une  ruée 

Ai  espiet  une  buée 

Que  j'aiderai  à  recliinchkr. 

(J.  Bodel.  Jua.  :S.  yicholai) 

Pour  ce  qu'il  fuisoii  grand  Relin,  les  lorros  esioienlsimol- 

It^s  que  ceval  ne  s'en  povoient  ravoir. 

(Froissa  n) 

Relinçure,  s.  f.,  rinçure  ;  eaux  qui  ont  servi  à  rincer;  restes 
dans  le  fond  des  vases  où  Ton  a  bu.  —  Par  extension,  liqueur  for- 
tement arrosée  d'eau  :  /  absent  riUy  Ccafè^  ce  n'csl  qiiii  dUa  rklin- 

Reliques,  s.  f.pK,  employé  avec   la  signilicalion   de  cliosc:j 

18 
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secrètes,  qu'on  doit  cacher;  sert  aussi  à  exprimer  le  relus,  à  écar- 
ter l'indiscrétion.  —  Quoi  *c  quii  f portes  là?  —  Ak  ça,  mon  vius^ 
c'est  des  beliqces.  —  Est-ce  quu  t'm'a  donrai,  dis  ?  —  Ah  bin  oui^ 

des  RELIQUES  ! 

Le  Mary.  —  Il  luy  en  i'aut  pour  son  souper. 

Le  CcnÉ.  —  Il  en  aura, 

GuTLLEHMK.  —  Ouy  (les  reliques:. 

•  (Farce  de  Guiilerme 

Reliter,  v.,  remettre  de  la  litière,  Je  la  paille  aux  bestiaux.  — 
Ài't'oii  r'uté  les  berbis? 

Relo-iie(r),  v.,  relier,  rattacher.  —  V.  p.,  rclo-iie.  —  ^'ou- 
bliez mi  du  r'loiier  les  bêles  aussildl  quelles  raieurrant  !  de 
rattacher  à  leurs  anneaux... 

Et  lor  soles  orent  brisies 

En  plus  de  cent  lieus  rcloiies. 

(Lai  du  Trot- 

9 

Relo-Iure,  s.  f.,  reliure,  nouvelle  liure  ou  lo-ïure. 

Remaltrise,  s.  f.,  assemblée  où  on  nomme  les  maîtres  gar- 
çons, organisateurs  des  fêtes  et  danses  du  village.  Dit  aussi 
Refairie. 

Remein-ner,  remon-ner,  v.,  reconduire. 

Et  dist  li  maire  :  Remone  le  a  Chinoy  tantosi. 

(Jean  d'Oulremcust; 

Remett(r)e  quéquun,\'.^  le  reconnaître  :  Ah  I  cest  vous  qu'est 
Giùllet  !  Bin,  jii  n'i^ous  remettos  mi.  —  Rentrer,  s'approvision- 
ner :  Ju  r'mettrans  not'blè  demain  au  matin.  —  /  sant  riches  !  i 
REMETTANT  don  Vin,  —  Via  don  biau  temps  pou(r)  reuett(r)e, 
pour  rentrer  les  produits  des  champs,  les  moissons,  les  foins. 

RemettUy  p.  p.,  remis  (à  la  frout.). 

Remins,  inse^  adj.,  remis,  remise.  —  Hecornu.  —  Comat  'c 
(ju'on  li  ai  hemi>s  s  bras,  donc  ?  i  usait  s'a  servi{r),  —  A"i  ai 
moût  longtas  rju'jû  nC'ai  ou.  ju,  nCai  mi  remins  d*au  premier 
coup,  là  ! 

Remontrer,  remourer,  v.,  remontrer;  faire  des  remon- 
trances ;  enseigner.  —  Se  conjugue  sur  montrer.  —  Hemoutkorrc 
mil  ça  co  '«  fois  !  — I  n'ai  pu  rnfiie^r)  d'aUé(r)  à  i^icole^  c*C 
afanl  là  :  il  a  remouteurre  à  s'mait(jr)e. 

Remors,  s.  m.,  arrière-goûl,  souvenir  d'une  chose  mangée  ou 
];)ue.  —  Cute  poire  là  laisse  in  drôle  du  remors.  —  Peut-^tro  de 
remémoi'er? 
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Rempou  iie(r),  RexnpouilUeCr),  v«,  mettre  de  nouvelles 
eropouilles.  —  Fig.  se  rempoU'iic(r)  signifie  aussi  se  remplumer, 
se  refaire  une  bonne  tenue,  une  fortune  :  contraire  de  df^pott- 
fi€(r).    • 

Reinucie(r),  v.^  se  cacher,  se  refourrer,  se  mucie(r)  de  nou- 
veau. —  Va  Va  le  ukmuue(r)  vile  das  Clil,  nCn  afanty  il  fait  frad. 

Pour  ce  se  scet  tost  remucier 
Un  graut  cerf,  viel,  malicieux. 

(Lacurue) 

Rema-iie(r)^  v.,  remuer,  déplacer,  secouer,  émouvoir.  — 
P.  p.,  remu'iie,  —  J'sos  si  hodé  qu'jil  n'sais  pus  me  REMU-nE(R). 

Je  ne  dis  mie  qu'il  1  fuissent  se  par  remuier  non. 

(Chron.  d*Emoul) 
Bon  vin  à  remuier. 

(Motet  anonyme) 

Renaquer,  v.,  vomir;  —  èlre  dégoûté,  renâcler.  —  En  vieux 
français  il  avait  ce  dernier  sens. 

Renard  (piquer  in),  v.,  vomir. 

Renarder,  Renauder,  v.,  piquer  un  renard,  vomir,  rendre 
nourriture  ou  boisson  prise  en  excès. 

Renardiaus,  renardai,  s.  m.,  petit  renard.  —  A  Douzy,  il 
eiiste  le  lieudit  le  Regardai. 

Se  deux  filz  ol  bien  assenez 

Renars,  qu'il  les  ot  ordenez 

Henardiaus  jacobins  ostoit 

U  ainsnoz  et  noirs  draps  vestoit. 

(Jean  de  dondt'; 

Renaucliie[r),  v.,  chercber,  tureter,  fourrager  dans  les  meu- 
bles et  ailleurs,  pour  y  trouver  surtout  à  manger.  —  De  licnaud^ 
renard,  ruse,  malin,  fureteur. 

Renaud,  s.  m.,  souvent  pour  Henard  ;  uom  propre  attribué  au 
goupil  dans  les  anciens  romans. 

Renauder,  v.,  s'emploie  souvent  avec  le  sens  de  vomir,  et 
quelquefois  avec  celui  de  rcnuuchie(r). 

Rencougnie(r),  v.,  rencogncr,  mctlre,  pousser  dans  le  coin. 

Rendition,  s.  f.,  reddition,  action  de  rendre.  —  /  (aurai  bin 
quil y&oyans  à  la  rendition  des  comptes* 
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I^  rendition  de  la  cité  du  Caire. 

{Hist,  d*Alexandrey  Lacurae) 

Rend(r)e,  v.,  rendre.  —  Je  rends,  j'rendaus  —  j'reodosy  jVeD- 
daios,  etc... 

S*il  aveaoil jou  uL  li  mieus  el  mi  hoir  lor  renderietis 

"lUirenient  tous  les  cous  et  damaiges  que 

{CartuL  de  F  Unes,  anaée  1245) 

Renfiler  son  nœud,  v.,  partir,  se  sauver,  s*échapper. 

Renforci(r),  v.,  redevenir  fort. 

Rengain-ney  s.  i'.,  mensonge,  tricherie^  tromperie,  feinlise  — 
mauvaise  raison.  —  Allons  l  tout  ça  c'est  de  la  rengainnr,  lu 
n'mïi  ferais  rin  accroire,  —  Le  vieux  mot  était  probablement 
engaincy  enying*  d*où  était  issu  le  verbe  engigner,  cngeigncr 
(La  Fontaine),  enguaintr. 

Rengorgie(r),  v.,  rengorger. 

Reni-iie(r),  reno-iie(r),  v  ,  renier.  —  P.  p.,  reni-iic,  reno- 
iii\  —  yHï  RENO-ïK  ponir)  ma  fille. 

Puisque  chascuns  de  vous  u  se  loy  reno-i>. 

(BasUrs  de  Buillon) 

En  Flandres  s'en  aia  partout 
Mais  il  Tout  par  tout  renoiic, 

(Phil.  Mouskos) 

Dn  deus  anz  et  demi  cuide  tant  esploitier 
Que  tût  II  plus  del  siècle  fera  Oeu  renoier, 

(Tbibaud  de  Marly) 

Renoncie(r);  v.,  renoncer.  —  P.  p.,  renoncie. 

lit  ont  renonchie  11  devant  di  oir. 

(CartuL  d'Orval,  12'JI) 

Renou,  renon,  v.,  octave  de  la  fête  paroissiale,  où  l'on  renou- 
velle la  fête.  ^  En  .Normandie,  on  dit  le  rebond.  Dans  Renoit,  il 
faut  peut-être  voir  renouveait,  reneuf,  rcnoef, 

ReDieigoie(r),  v.,  renseigner.  —  P.  p.,  renscignie. 

Rentraise.  s.  f.,  reutrayure,  raccommodage  —  Rentrailure  (au 
dictionnaire). 

RenverB  (au;  et  Renverse  (à  la).  —  Exp.  adv.,  sur  le  dos. 
—  //  ni  chu  A  LA  HK.NVER'iR  OU  AU  RENVEHs.  —  J*lai  attrapé  ac  rex- 
u;u>.  par  d^Tiitm:. 
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Je  cuide  bien  qu'il  soit  vray  de  la  grandeur  des  dites  IX 
maladies,  mais  non  pas  de  celles  dont  on  chiei  à  la  renverse, 

{Evangile  des  Quenouilles) 

«pairer,  ?.,  se  retirer  en  un  repaire,  habiter,  demeurer.  — 
usité.  —  Là  renard  esl  repaire  là. 

Bi  en  autres  manières  et  voies  licites  y  (à  Mouzon)  repairier, 

[Règlement  de  la  voirie  à  Mouzon,  1372) 


►épard(r)6,  v.,  répandre,  rendre  impars.  —  J'ans  co  einque 
^^^wées  d*femi€{r)  à  nh:p\RR(R)E  anovt. 


apti(r),  V.,  partir  de  nouveau,  s'en  retourner. 

epas  d'chevau,  de  berbis,  s.  m.  Repas  où  l'on  m.iugc  sans 

Manger  sans  beivre  est  à  berbis. 

(Prov.  Lincy) 

ep6cliie(r),  v.,  repêcher,  rattraper,  ressaisir,  sauver. 
peinda,  p.  p.,  repeint,  peint. 


^X^peintarer,  v.,  repeindre. 

On  volt  le  pré  de  fleurs  repeinturé. 

(Perce  fores  t) 

epenser  (se),  v.,  se  consulter,  s'aviser,  repasser  dans  sa 
nioirc,  repenser  en  soi.  —  Durant  la  nuit,  fmi  repensos 
ma  tout  seuSf  quû  fftros  bin  dû 

Et  la  dame  se  repanssa 
Qu'ele  avoit  si  grant  tort  eu. 

(Chresiien  de  Troyes) 

epenti(r)  (se),  v.,  n'existe  pas.  On  dit  a(o)oi{r)  don  regret. 

^Répéter,  v.,  réclamer,  obtenir  pour  restitution,  retenir.  —  A 
^'^^^^^dant  not'  cochon,  j'ai  répété  la  tête  et  la  gru-'iette. 

Bien  créoit  l'en  que  leur  pénitences  li  eussent  la  vie  repe^ 

liée  (rendue  restituée). 

(Guillaume  de  Tyr) 

^'plùre,  r'pleure,  v,,  repleuvoir. 

lleplo-iie(r),  v.,  replier;  vaincre,  battre. 

Bépond(r)e,  répon(d)re,  v.,  répondre. —J'réponrai,  j'répon- 
ros.  —  Dans  l'ancien  français,  réponre  signifiait  cacher,  mettre  en 
secret.  —  On  dit  :  réponrr  qiiéqtiun  :  S'i  m'demande  co  iattques, 
ffiû  rRÉPONRAi  m. 
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Et  cil  a  point  la  mptmdi 
Tant  com  a  lui  en  aferi. 

'cT/eomod 

Repous8ie(r),  v.,  repousser. 

Repren(d)re^.  v.,  reprendre.   —  P.  p.,  reprins.   —  Siç'«' 
aussi  moquer,  singer,  imiter  quelqu'un.  -^  Ça  n'est  mi  biau^ 
sais,  dû  r'prenre  in  pnuv  vins  comna,  gui  boite^  qui  ne     ^ 
marchieÇr), 

Simon  de  Lombus  fait  savoir  qu'ir  a  reprins  de  Thommas 

l'arcevesque  de  Rains 

{Aveu  à  Mouzon,  1253y 

Reprochie(r)^  v.,  reprocher,  faire  des  reproches.  ^  P.  J 
reprochie.  —  Quelquefois  Reprouchieir). 

Cilz  portiers  tant  bel  se  déporto 
r/omme  nul  n'i  lait  aprochier 
Dont  venir  li  puist  reprochier, 

(Watriquet  de  Gouvin) 

Un  confort  voi  en  vostro  désevrance- 
Que  je  n*aurai  à  Dieu  que  reprochier. 

{Châtelain  de  Coucy) 

iy  que  por  nos  soflri  nos  vendra  reprochier, 

(Thibaud  de  Marly) 
Répugnie(r),  v.,  répugner. 

Requaillie(r),  recoua-iie(r),v.,  se  cacher  à  la  façon  des  cail- 
les, se  recoquillcr.  —  RECouAi-iiEs-fu  dos  l'Ut,  m*pauv*  pétii 
queux  !  i  fait  moul  frad,  va  ! 

{A  suivre.)  N.  Goffart. 
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M-"^  Gortet  (Pierre-Louis-Marie),  évoque  de  Troyes,  est  mort  le 
io  février  à  Cannes,  emporté  par  la  maladie  de  cœur  dont  il  souf- 
frait depuiâ  de  longues  années.  Le  vénérable  prélat  a  reçu  les  der- 
niers sacrements  des  mains  de  M.  Tabbé  Deheurles,  supérieur  do 
son  petit  séminaire,  mandé  l'autre  jour  par  télégramme  auprès 
de  Sa  Grandeur.  L'abbé  Deheurles  était  l'ancien  secrétaire  parti- 
culier etriiomme  de  confiance  de  l'évi^que  de  Troyes. 

M^r  Cortet  était  né  à  Ch^Heau-Chinon  le  7  mars  <817.  De  bonne 
'leure,   il  témoigna  d'un  goût  très  vif  pour  l'étude.  Aussi  son  père, 
"Ufnt> le  artisan,  s'imposa-t-il  de  lourds  sacrifices  pour  lui  faire 
noncioK*  une  instruction  et  une  éducation  soignées. 

A   s^  sortie  du  petit  séminaire,   Tabbé  Cortet   entra  au  grand 

*'*^'*^'"i^ire  de  .Nevers,  mais  il  n'y  passa  que  deux  années,  son  évô- 

quo      iA^aut  jugé  à  propos   de   l'envoyer  arhever  sa  théologie    à 

310  L^ÎSulpice.  Le  grand  séminaire  de  Paris  recrute,  on  ne  Tignore 

P^^ï    o  tj  grand  nombre  de  ses  élèves  parmi  les  meilleurs  sujets  des 

^*^scs  de  provmce. 

P       *^  C)nné  prêtre  en  1840,  l'abbé  Cortet,  rappelé  dans  la  Nièvre, 

^^     *"*  ^     «loiiimé  curé  de  Collemerie.  Bientôt  sa  haute  intelligence, 

j*  .  ^^^^idence,  sa  réputation  naissante  de  prédicateur  attirèrent  sur 

^  ^    *xitention  de  l'administration  diocésaine.  Il  devint  tour  à  tour 

.  ^  ■  |:>rétre  de  la  Gharité-sur-Loire,  puis  supérieur  du  petit  sémi- 

*'^^    de  Pignelin,  avec  le  titre  de  vicaire  général  honoraire. 

^  lait  vicaire  général  de  la  Rochelle,  où  l'avait  appelé  M"''  Tho- 

'^'i      le    futur   cardinal  archevêque    do.   Rouen,   lorsqu'édata   la 

"      '^^"i^c  franco-allemande.  L'abbé  Cortet  fit   la  campagne  comme 

"^•^CVnier  des  mobiles  de  la  Charente.  Il  aimait  à  raconter  qu'un 

^*^    de  bataille  il  fut  presque  enseveli  sous  les  décombres  d'un 

^^^  démoli  par  un  obus,  et  qu'un  de  ses  confrères,  le  tenant  pour 

^^vt,  après  lui  avoir  donné  à  tout  hasard  l'absolution,   récita  iY 

^^'^  intention  le  De  profundis. 

Après  la  guerre,  l'abbé  Cortet  reprit  son  poste  de  vicaire  géné- 

^^   de  la  Rochelle.    Une    retraite    ecclésiasiique,   qu'il  avait  été 

*^Ppelé  à  prêcher  à  Paris,  émerveilla  MÇ"^  Guiberl   au   point  que  le 

^'^iiérable  prélat  sollicita   la    nomination    de   son  prédicateur  à 

^'^Têché  de  Troyes.  Le  décret  parut  à  VOf/iciel  le  17  août  1875. 

Mr""  Cortet  avait  tous  les  dons  extérieurs  de  Torateui*  :  la  taille 
'Majestueuse,  la  voix  puissante,  le  geste  large,  l'accent  convaincu, 
^e  feu  d'un  regard  brillant  d'intelligence  et  d'énergie.  11  possédai! 
<?n  outre,  ce  qui  vaut  mieux  encore  pour  un  évêque  :  une  ardente 
♦*t  inépuisable  charité.  Les  œuvres  qu'il  a  fondées   et  auxquelles  il 
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Ronsacrail  toutes  ecs  ressources,  orpheliiials,  FFèches,  éeoli 
libres,  patronages,  etc.,  attestent  assez  que  ce  prélat  est  demeari 
ndële  jusqu'à  la  nii  à  )a  devûe  qui  Hgure  dans  ses  armes  :  Omnii 
vincic  amov. 

Il  j'  a  sept  ans  que  Mg'  Cortet  ùlait  malade,  et  c'est  à  Paris  qu'il 
avait  contracté  »a  maladie.  Au  mois  de  mai  ISDI,  Jl  devait  donner 
à  ta  Madeleine  un  sermon  de  ctiarité  pour  un  orphelinat  de  gai 
çons.  trà^  soulTrant  déjà,  niais  esclave  de  sa  parole,  il  monta  eft 
chaire  malgré  la  défende  àea  médecins.  Quelques  jours  aprèf 
était  ii  toute  eilrémit6. 

fi  revint  cependant  à  la  vie,  main  ne  recouvra  jamais  entière* 
nient  SCS  force».  Son  intelligence  n'avuil  rien  perdu  de  sa  lucidilâi 
et  il  continun  d'administrer  son  diocèse,  mais  II  dut  renoi 
Tnire  des  tournées  pastorales  et  mâmc  a  paraître  dans  sa  cathédrale, 

L'hospitalité  si  généreuse  et  si  dévouée  qu'il  recevait  disque 
hiver,  A  Cannes,  dans  la  Tamille  de  H.  Jules  Desseiligny.  le  lils  it. 
l'ancien  ministre,  a  certainement  beaucoup  contribué  à  prolonge! 

Disons  enfla,  A  la  louange  de  Tis'  Corlel,  que  s'il  se  montra  toi 
jours  modéré  et  conciliant  dans  ses  rapports  aveu  le  gouverne' 
ment,  il  ne  consentit  jamais  â  aucune  abdication  des  droits  de 
l'Eglise. 

Les  obs&ques  de  iW  Corlel  ont  étc  célébrée*  à  Cannes,  li 
17  février,  à  oeufheures  et  demie  du  malin,  en  présence  de  NN. 
SS.  Valleau,  évPquo  de  Qiiimper,  Latlv.  évéque  de  Cbfllons,  Cha- 
pon, évffque  de  Nice,  et  du  grond-vicaire  de  .Monaco.  M?'  Tlieurel, 
en  l'église  Notre-Dame-de-Bon-Voyage. 

Le  cortège  s'est  ensuite  rendu  fi  la   j^are  on   le  cercueil 
dirigé  sur  Troyes. 

Tony  Héviilou,  récemment  décédé,  était  très  populaire  en< 
Champagne  oCi  la  nouvelle  de  sa  mort  a  causi'  de  vifs  regret! 

Cette  pupularilé  datait  de  18St.  A  Epernay,  celle  année  là,  ua 
grind  concours  poétique  fut  organisé  par  M.  Armand  Bourgeoi 
Ronconr»  miginul  A  coup  sûr  et  où  la  célébration  du  vin  de  Cha 
pRgna  était  le  sujet  proposé  à  l'iuspiration  des  nombreux  potlei 
qui  y  prirent  part. 

|)ii  Irèt  belles  (Ates  furent  données  à  cette  occasion  dans  la  cîU^ 
ipiirnacionnu,  el  c'csl  ce  bon  Bourguignon  de  Révilloo  qu'on  avait 
prii^  dfl  priïnider  ces  réjouissances  champenoises.  Il  y  mil  tant  dft 
rordlullté,  de  verve  et  de  bonne  grdce,  il  pronon;a  de  si  joli 
tiiuaUat  de  si  lins  discours,  qu'il  Qt  lilléralemont  la  conquête  de 
«ni  hâta», 

On  Tull  quo  coux-ci  ne  l'avaient  pas  oublié  après  tant  d'aï 
iiutulta»  i  o'nil  ù  l'honnenr  de  Tony  et  c'est  ù.  l'honneur  aussi  des 
IlItMiiipvniii*, 
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Le  dimanche  27  février  1898.  M.  Nicolas-François- Alfred  Dufour- 
Couquot,  ancien  imprimeur  à  Troyes,  ancien  membre  du  Conseil 
snanicipal  de  la  même  ville,  membre  résident  de  la  S ocié lé  acadé- 
mique, est  mort  en  quelques  jours,  emporté  par  une  pneumonie 
i  nfectieuse,  compliquée  d*une  maladie  de  cœur. 

M.  Dufour-Bouquot  était  né  en  1834,  à  Astaffort  (Lot-et* 
€laronne);  il  élait  par  conséquent  âgé  de  G4  ans.  Son  père  s'appe- 
1  ait  Philippe  Dufour  et  sa  mère  Cornélie-Victoire  Laroche. 

11  était  fixé  depuis  si  longtemps  à  Troyes,  y  exerçant  l'honora- 
^le  profession  d^imprimeur,  qu'on  peut  presque  le  considérer 
c^omme  un  Troyen.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  multiples 
dccupalions,  M.  Dufour,  esprit  cultivé,  aimait  à  sadonner  aux 
k:3  obi  es  travaux  de  Tintelligencc  :  lettres,  sciences^,  arls,  rien  ne  lui 
«^tait  étranger. 

De  longue  date,  il  était  membre  de  la  Société  académique  de 
1  "Aube,  aux  travaux  de  laquelle  il  prit  toujours  une  part  active,  et 
vxiême,  en  ces  dernières  années,  la  confiance  de  ses  collègues 
^  *avait  appelé  à  les  présider. 

Depuis  quelques  années  seulenient,  il  vivait  retiré  des  afîaires, 
^^Q  Pont-Hubert,  commune  de   Ponl-Sainte-Marie  (Aube),  en  la 
barmante  résidence  qu'il  avait  aména^^ée  à  son  goût,  pour  y  vivre 
Dcore  de  longs  jours.  La  Providence  en  avait  disposé  autrement, 
'est  là  qu'elle  vint  le  surprendre,  lui  laissant  toutefois  le  temps 
e  recevoir  un  suprême  pardon. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  l^^*^  mars,  à  onze  heures  du  matin, 
ti  milieu  d'un  concours  choisi  de  parents  et  d'amis. 

Suivant  le   désir  du  défunt,  la  cérémonie  s*est  accomplie  avec 
implicite,  et  aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur  la  tombe. 


* 


La  mort  vient  de  frapper  d'un  coup  cruel  une  famille  originaire 
^1  e  Reims,  dans  la  personne  de  M.  Paul  Géruzez,  flis  du  regretté 
^lugène  Géruzez,  ancien  professeur  d'éloquence  à  la  Sorbonne  et 
^^altre  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure,  dont  il  fut  le 
^^rvent  disciple. 

M.  Paul  Géruzez  fut,  comme  sou  frère  Victor  (l'excellent  de.ssi- 
■^ateur  Crafty),  un  artiste  aimable  et  estimé  qui  avait  autant  d'ha- 
^ilelé  que  de  goût,  et  de  courtoisie  que  de  talent. 

Il  était  âgé  de  66  ans. 


Le  marquis  de  Mun  est  mort  le  23  mars,  à  dix  heures  du  matin, 
en  son  appartement,  8,  avenue  de  l'Aima,  entouré  de  tous  ses 
enfants  et  petits-enfants. 
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Avec  lui  disparait  l'une  des  plus  belles  figures  de  .rarislocratie 
parisienne.  Royaliste  convaincu  et  catholique  fervent,  il  fut  de 
tout  temps  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Malgré  ses 
quatre-vingts  ans^  il  en  imposait  par  sa  superbe  prestance.  De  son 
premier  mariage  avec  Mïi*  Eugénie  de  La  Ferronnays,  sœur  du 
comte  Fernand  de  La  Ferronnavs  et  de  M"*'  Graven,  il  eut  deux 
fils,  le  comte  Hobert  de  Mun,  mort  en  lh87,  qui  avait  épousé  la 
princesse  Jeanne  de  Beauvau-Craon,  et  le  comte  Albert  de  Mun,  de 
l'Académie  française,  député  du  Finistère,  et  l'apôtre  zélé  des  plus 
nobles  causes  et  des  revendications  des  classes  ouvrières  par  leur 
retour  à  l'église  catholique. 

De  son  second  mariage  avec  M'*^  de  Ludre,  le  marquis  de  .Mun 
laisse  quatre  enfants  :  la  duchesse  d'Ursel,  la  comtcs<«e  Pierre 
d'Harcourt,  la  comtesse  de  Francqiieville  et  M.  Tabbé  do  Mue. 

Se  tenant  à  l'écart  de  la  vie  politique,  le  marquis  de  Mun  vivait 
depuis  longtemps  relire  dans  son  domaine  de  Lumigny,  en  Seine- 
et-Marne,  que  sa  famille  avait  hérité  d'Helvélius.  On  sait  que  le 
célèbre  philosophe,  auteur  du  fameux  traité  De  l'Esprit,  eut  deux 
filles,  dont  Tune  épousa  l'arrière-grand-père  du  marquis  de  Muii, 
l'autre  le  comte  d'Andlau. 

C'est  à  Lumigny  que  le  marquis  de  Mun  menait  une  existence 
patriarcale.  Il  y  réunissait  tous  les  ans,  du  mois  de  juillet  au  mois 
de  janvier,  tousses  enfants  et  petits-enfants.  Ses  chasses  à  tir  et 
ses  chasses  à  courre,  servies  par  un  équipage  très  réputé,  étaient 
sa  passion  favorite. 

Sa  mort  est  un  grand  deuil  non  seulement  pour  la  commune 
qu'il  habitait,  mais  pour  tout  le  déparlement,  car  ce  grand  sei- 
gneur, dont  la  charité  était  inépuisable,  n'aimait  qu'à  répandre  le 
bien  autour  de  lui. 

La  famille  de  Mun,  originaire  de  Bigorre,  est  une  des  plus 
anciennes  de  France. 

Plusieurs  de  ses  membres  prirent  pari  aux  premières  croisades. 
Leurs  armes  portent  la  boule  du  mondo,  surmontée  de  la  croix 
avec  la  devise  :  y  il  xUlra  vires. 

C'est  le  comte  de  Mun,  fils  aine  du  comte  Robert  de  Mun,  qui 
hérite  du  nom  et  des  armes  de  la  famille.  Il  est  marié  à  M^t*  de 
Veno<;e,  dont  le  père  est  décédé  récemment  à  Epernay.  Le  nou- 
veau marquis  de  Mun  a  un  frère  et  deux  sœurs,  la  comtesse  Ber- 
trand de  Blacas  et  la  con'tessc  Pomereu  d'Aligre. 

Le  comte  Albert  de  Mun,  marié  à  M"' d'Andlau,  a  également 
quatre  enfants,  dont  l'aîné  est  le  comte  Bertrand  de  Mun,  marié 
l'été  dernier  à  M'i*  WeiIé,  de  Reims. 

Les  obsèques  du  marquis  de  Mun  ont  été  céiéhnes  le  samedi 
20  mar?,  à  dix  heuies,  en  réglii^e  Saint- Pierre  de  Chaillot.  Le 
corps  a  été  ensuite  transporlé  à  Lumiiriiy,  où  l'inhumation  a  eu 
lieu  le  lundi  2S  dans  1»  cavnaii  de  faniillo. 
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Noos  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Alphonse 
Yétault,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Rennes. 

M.  Vétault  s'était  fait  de  nombreux  amis  à  Chûlons  où,  au  sortir 
do  l'Ecole  des  Chartes,  il  avait  résidé  pendaut  dix  ans,  de  4868  à 
1878;  comme  archiviste  départemental. 

On  n*a  pas  oublié  avec  quelle  compétence  et  quel  soin  il  admi- 
nistra le  vaste  et  précieux  dépôt  qui  lui  ét.iit  confié.  II  avait  su 
trouver,  au  milieu  de  ses  occupations,  des  loisirs  pour  se  livrer  à 
d'importants  travaux  historiques.  C'est  pendant  son  séjour  à  Châ- 
lons  qu'il  publia  les  Vies  de  Suger  et  de  Godefroy  de  Bouillon,  et 
«surtout  cette  belle  Histoire  de  Ckarlcmaijne^  «ne  des  merveilles 
-"« orties  de  rimprimeric  Marne,  et  qui  valut  à  son  auteur  le  grand 
f>rix    Gobert,    décerné   par  l'Académie   française  aux  meilleurs 
Ouvrages  historiques. 

On  doit  encore  à  M.  Vétault  diverses  publications  relatives  à 
t:iotre  histoire  locale,  et  notamment  son  étude  sur  V Ancienne 
'9'^anu facture  de  Chdlons,  qui  retrace  avec  tant  de  précision  les 
¥> bases  diverses  de  l'industrie  à  Ch/llons  sous  l'ancien  régime. 

Voici  en  quels  termes  le  Journal  de  la  Marne,  par  la  plume 
<i'un  de  nos  confrères  les  plus  autorisés,  apprécie  la  carrière  scien- 
tifique et  administrative  de  cet  érudit  distingué  : 

«  M.  Alphonse  Vétault,  ancien  archiviste  du  département  de  ia 
^larne,  bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Rennes,  vient  de  mou- 
**îr  dans  cette  ville,  après  une  longue  maladie.  Les  services  qu'il  a 
**«ndu3  ici  et  ailleurs  valent  bien  qu'on  les  rappelle  au  souvenir  de 
^^€ux  qui  furent  les  témoins  de  sa  première  activité. 

«  C'est  au  sortir  de  l'Ecole  des  Chartes,  en  1368,  que  Vétault 
^tjt  appelé  à  la  direction  du  dépôt  de  la  Marne.  Le  bâtiment  actuel 
cîes  Archives  était  à  peine  achevé.  Pot»r  son  début  dans  la  carrière, 
A^étault  dut  y  installer  et  y  classer  ce  vaste  ensemble  de  pièces 
^historiques  et  administratives,  jusqu'alors  relégué  dans  les  com- 
Vkles  de  la  Préfecture  où  les  nécessités  du   temps  l'avaient  comme 
enseveli,  ignoré  du  public,  inaccessible,  presque  inutile  à  l'admi- 
ïiistration  même  qui  en  avait  la  garde.  A  la  suite  de  son  prédé- 
cesseur, il  commença  par  introduire  Tordre  et  la  lumière  là  où  il 
n'y  avait  encore  que  confusion  et  ob«?curilé  :  ce  qu'il  eut  à  dépen- 
i>er,  dans  ce  pénible  labeur,  d'activité  et  d'intelligence  profession- 
nelles, ceux-là  seuls  le  savent  qui,  ayant  connu   la  situation  des 
Archives  de  la  Marne  à  cette  époque,  ont  mesuré  l'étendue  de  la 
tâche  à  remplir  et  les  résullalé  auxquels  Vétault  était  arrivé  après 
dix  années  employées  par  lui  à  organiser  son  service. 

'<  Ces  mêmes  qualités  d'organisateur,  il  les  déploya  sur  un 
notre  théâtre,  lorsqu'on  lS"ï8  la  ville  de  Rennes  lui  confia  le  soin 
d'administrer  sa  bibliothèque  :  là  aussi  un  labeur  opiniâtre  lui 
permit   de  rétablir  l'ordre  dan*^  un  dépôt  quelque  peu    négligé 
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avajil  lui  et  do  dresser  un  catalogue  i?onip!el,  iiislmmeiil  indis- 
pensable de  toute  bibliolh(!que,  plus  indispensable  ennore  â  celle 
d'une  grande  >illc  qui  est  aujourd'hui  le  siège  d'une  de  nos  Uni- 
versités régionales, 

"  CependanI,  les  devoirs  de  sa  (iinction  nemp(!chaient  pas 
Vëtaull  de  se  livrer  à  d'importants  Iravaui  personnels.  Il  consa- 
crait le  jour  ft  ses  obligations  professionnelles  et  réservait  une 
parfic  de  ses  nuits  à  la  composition  d'un  grand  ouvrag-e,  ['Histoire 
de  CharUmagne,  qui  lui  valut  en  ISTT  le  grand  )>rii  Tiobert,  la 
plus  haute  des  récompenses  que  l'Académie  Française  puisse 
décerner  aux  publications  de  ce  genre.  Cette  cimvre  révëla  eu  lui 
un  réel  talent  d'écrivain,  mérite  assez  rare  chez  les  érudiU  de  pro- 
fession, auquel  le  secrétaire  perpéluel  rendit  hommage  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  à  l'Acadi^mie. 

..  Dana  son  ensemble,  dit  M.  Camille  Uoucet,  l'ouvrage  de 
U.  Vélault  se  dislingue  par  des  qualités  vraiment  supérieures. 
Combine  avec  art,  le  tableau  général  est  tracé  largement,  el  la 
ligure  du  grand  empereur  v  apparaît  dans  un  juste  relief.  »  De  ce 
livre,  le  rapporteur  a  pu  dire,  sans  dépasser  la  mesure  de  l'éloge, 
que  notre  littérature  historique  y  a  gagné  un  monument  qui  lui 
manquait,  car  le  t7A([i-Jrmai/fie  de  Vélaull  est  le  premier  ouvrage 
de  langue  française  où  la  biographie  du  roi  franc  soit  traitén  d'une 
manière  digne  du  sujet. 

•  Personne  ne  contredira  si  nous  ajoutons  qu'aux  mérites  de 
l'écrivain,  du  savant  el  du  fonctionnaire,  VëlaulL  joignait  de  pré- 
cieuses qualités  personnelles.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  el 
l'avantage  de  l'approcher  n'ont  pas  oublié  la  sûreté  de  son  com- 
merce, l'aU'abilite  de  ses  manières  et  sun  inépuisable  obligeance 
qui,  partout  oîi  il  a  passé,  lui  ont  concilié  de  nombreuses  sympa- 
thies ;  ces  amitiés,  justement  acquises  à  un  homme  de  sa  valeur, 
garderont  de  lui  un  long  el  pieui  souvenir. 

<.  Chaions,  2ii  mars  1898.  "  I».  Péucieb. 


le  l'ïou 


!ntenaire3  sont  morts  récemment  dans  le  département 


Lb  premier,  le  père  Jean  Gaigé,  de  Villeneuve-sur- Yonne,  est 
décédé  fi  l'âge  de  cent  ans  el  neuf  mois. 

.Ne  a  Villeneuve-sur-Yonne^  le  14  avril  n97,  le  véaérable  fieil- 
lard  a  vécu  dans  cette  charmante  pelile  ville  jusqu'il  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  partagé  enli'e  les  Irav.iui  de  sa  profession  de 
tanneur  el  ta  culture  de  ses  vignes. 

En  I8«a,  il  alla  se  fixer  à  Montlbéry,  oU,  au  pied  de  la  tour  hit- 
torique,  fui  célébré,  en  1801,  le  centenaire  do  sa  naissance. 

A  part  une  fièvre  typhoïde  qui  l'affecla,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
d'une  légère  surdité,  ce  grand  vieillard  n'avait  jamais  éprouvé  [e 
moindre  malaise  durant  ^a  longue  existence. 
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Le  second  centenaire,  M.  Louis- Victor  Baiilot,  l'un  des  rares 
sarfivanls  de  Waterloo,  et,  croyons-nous,  le  dernier  médaillé  de 
Sainte-Hélène,  est  mort  le  3  février,  à  Carisey  (Yonne),  k  Tâge  de 
cent  cinq  ans  et  dix  mois. 

M.  Victor  Baillot  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  il  y  a 
deux  ans,  par  M.  Félix  Faurc,  en  gare  de  Laroche. 

Détail  curieux,  M.  Victor  Baillot  avait  été  réformé,  à  IVige  de 
vingt  ans.,  comme  phtisique. 

En  octobre  1896,  M.  Mariotte  décédait  à  Paris,  laissant  à  Chau- 
mont^sa  ville  natale,  un  million  pour  la  construction  d'un  hôpital 
affecté  aux  vieillards.  Les  restes  de  cet  homme  de  bien  ont  été 
transportés  à  Chaumont,  où  l'inhumation  défmitivc  a  eu  lieu  dans 
les  derniers  jours  de  janvier.  La  foule  était  considérable. 

Au  cimetière,  M.  Fourcaut,  maire,  a  prononcé  un  éloquent  dis- 
cours et  rendu  hommage  à  la  mémoire  du  défunt. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Auguste  Grévin,  manufacturier,  décédé  a  Reims,  le 
2  février  1898,  dans  sa  soixante-neuvième  année  ; 

—  De  M.  Gustave  de  Boislavillc,  décédé  ù  Coulommiers,  à  Fâge 
de  S9  ans  ; 

—  De  M.  Âimable-Charlemagne  Francière,  conseiller  municipal 
de  Châlons,  décédé  à  Tâge  de  74  ans  ; 

—  De  M.  Casalla,  premier  adjoint  de  Saint-Dizier,  administra- 
teur de  l'hospice,  trésorier  perpétuel  et  président  d'honneur  de  la 
Société  de  secours  mutuels. 

La  ville  lui  a  fait,  le  9  février,  des  funérailles  émues,  et  Tabbé 
Mcttrier.  curé-doyen  de  l'église  Notre-Dame,  avant  labsoute, 
MM.  Georges,  second  adjoint,  et  de  la  Fournière,  au  nom  des  éco- 
les libres,  au  cimetière,  ont  prononcé  Téloge  du  défunt  ; 

—  De  M.  Eugène  Blandin,  ancien  avoué,  ancien  maire  et 
député  d*Epcrnay,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur^  décédé  à 
Neuilly  (Seine),  le  \\  février  1898,  à  Tùge  de  07  ans. 

Il  avait  été  secrétaire  d'Etat  au  département  do  la  guerre  dans 
le  cabinet  Gambetta. 

Son  corps  a  été  ramené  à  Epernay,  où  les  obsèques  ont  eu  lieu 
le  9  mars  ; 

—  De  M.  l'abbé  Collot,  curé  de  Belleville-sur-Bar  (Ardennes), 
décédé  à  l'âge  de  8î>  ans,  dont  soixante  années  de  sacerdoce  et 
cinquante  dans  la  paroisse  de  Belleville  et  celle  de  Toges,  qu'il 
avait  renoncé  à  desservir  depuis  deux  ans  seulement  ; 

—  De  M.  Auguste  Locbet,  qui  fut  huissier-audiencier,  pendant 
près  de  quarante  ans,  au  Tribunal  civil  de  CIihIoiis. 
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M.  Lochet,  d'une  vieille  et  honorable  famille  chàlonnaise,  avait 
succédé  à  son  père,  lequel  avait  remplacé  sou  beau-père,  M.  Gos- 
set,  nommé  buissier-audiencier  en  1800,  lors  de  Torganisation  du 
Tribunal  civil  ; 

—  De  M.  Louis-Victor  Matra,  rédacteur  du  Courrier  de  la 
Champagne,  décédé  à  Reims,  le  17  février  1898,  dans  sa  cin- 
quante-cinquième année  ; 

—  De  M.  Lévôque,  ancien  receveur  principal  des  Contributions 
indirectes,  décédé  à  Châlons. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  19  février  ; 

—  De  M"»o  veuve  Paul  Pierrard,  décédée  à  Arcacbon^  le 
21  février  1898. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  2j,  en  l'église  Saint- 
André  ; 

—  De  M.  Pierre-Auguble  Billard,  manufacturier,  décédé  à  Poat- 
fa verger  (Marne),  le  2i  février  1898,  dans  sa  soixante-douzième 
année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu,  le  26,  en  Tégiise  Saint-Médard  de 
Pontfaverger  ; 

—  Des  époux  Tliirion-Claudon  qui,  nés  le  même  jour  en  181î>, 
et  mariés  en  1848,  se  sont  doucement  éteints  le  même  jour 
17  février  1898,  à  Violot  (Haute-Marne),  à  Tàge  de  83  ans  : 

—  De  M.  Louis  David,  vice-président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Sedan. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Sedan,  le  28  février,  en  Téglisc 
Saint-Charles  ; 

—  De  M.  César  Blion,  décédé  a  Pocancy  (Marne),  à  l'âge  de 
8*/  ans  ; 

—  De  M.  i  abbé  Lenfumé,  curé  de  Dosnon  (Aube)  depuis 
.soixante-deux  ans,  chanoine  honoraire,  décédé  à  l'âge  de  80  ans. 

Il  était  né  à  Arcis-sur-Aube,  le  4  novembre  1808. 
Les   obsèques  ont  été  célébrées  ù  Dosnon,  le  28   février,   au 
milieu  d'une  nombreuse  assistance; 

—  Du  baron  Alphonse  de  Launay,  ancien  sous-préfet,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Paris,  le  20  février,  à  l'âge  de 
68  ans. 

Gendre  de  M.  Benjamin  Pcnier,  de  Chûlons,  il  était  devenu 
chef  de  cette  importante  maison  de  vins  de  Champagne,  et  avait 
continué  les  traditions  de  la  famille  en  coopérant  à  toutes  les 
oeuvres  de  bienfaisance. 

M.  le  baron  de  Launay  était  lu  frère  du  général  de  Launay, 
ancien  commandant  de  corps  d'armée.  Il  présidait,  en  1885,  le 
Comité  conservateur  libéral  de  la  Marne. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  24  février,  en  l'église  Notre-Dame  de 
ChAlons.  en  présence  d'une  foule  nonibreuso. 
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Le  secood  centenaire,  M.  Louis- Victor  Baiilot,  Tud  des  rares 
sarfivaots  de  Waterloo,  et,  croyons-nous,  le  dernier  médaillé  de 
Saiote-Hélône,  est  mort  le  3  février,  à  Carisey  (Yonne),  à  Tâge  de 
cent  cinq  ans  et  dix  mois. 

M.  Victor  Baillot  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  il  y  a 
deux  ans,  par  M.  Félix  Faure,  en  gare  de  Laroche. 

Détail  curieux,  M.  Victor  Baillot  avait  été  réformé,  à  Tâge  de 
vingt  ans.»  comme  phtisique. 

En  octobre  1896,  M.  Mariotte  décédait  à  Paris,  laissant  à  Chau- 

iTïont^sa  ville  natale,  un  million  pour  la  construction  d'un  hôpital 

^Hecté  aux  vieillards.  Les  restes  de  cet  homme  de  bien  ont  été 

l>K*ansportés  à  Chaumont,  où  l'inhumation  définitive  a  eu  lieu  dans 

Ic2s  derniers  jours  de  janvier.  La  foule  était  considérable. 

Au  cimetière,  M.  Fourcaut,  maire,  a  prononcé  un  cloquent  dis- 
oo  wrs  et  rendu  hommage  à  la  mémoire  du  défunL 

* 

Co  annonce  également  la  mort  : 

De  M.   Auguste  Grévin,    manufacturier,   décédé   à  Reims,    le 
•^     '•"évrier  1898,  dans  sa  soixante-neuvième  année  ; 

- —  De  M.  Gustave  de  Boislaville,  décédé  à  Coulommiers,  à  Fâge 
^^^   89  ans; 

—  De  M.  Âimable-Charlemagne  Francière,  conseiller  municipal 
^  ^    Châlons,  décédé  à  Tâge  de  74  ans  ; 

—  De  M.  Casalta,  premier  adjoint  de  Saint-Dizier,  administra- 
^^^  ^r  de  Thospice,  trésorier  perpétuel  et  président  d*honneur  de  la 

^^  ciété  de  secours  mutuels. 

,^^      I^  ville  lui  a  fait,  le  9  février,  des  funérailles  émues,  et  Tabbé 
^J^^ltrier.    curé-doyen   de  l'église   Notre-Dame,    avant  labsoute, 
"r^^ft.  Georges,  second  adjoint,  et  de  la  Fournière,  au  nom  des  éco- 
'^^  libres,  au  cimetière,  ont  prononcé  Téloge  du  défunt; 

—  De  M.  Eugène  Blandin,  ancien  avoué,  ancien  maire  et 
^^^puté  d'Epernay,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur^  décédé  à 
"^^oilly  (Seine),  le  U  février  1898,  à  Tûge  de  07  ans. 

Il  avait  été  secrétaire  d*Etat  au  département  de  la  guerre  dans 
*^   cabinet  Gambetta. 

Son  corps  a  été  ramené  à  Epernay,  où  les  obsèques  ont  eu  lieu 
*^  9  mars  ; 

—  De  M.  Tabbé  Collot,  curé  de  Belleville-sur-Bar  (Ardennes), 
<^écédé  à  rage  de  85  ans,  dont  soixante  années  de  sacerdoce  et 
^^nquante  dans   la  paroisse  de   Belleville  et  celle  de  Toges,  qu'il 
^vait  renoncé  à  desservir  depuis  deux  ans  seulement  ; 

—  De  M.  Auguste  Locbet,  qui  fut  huissier-audiencier,  pendant 
prc3  de  quarante  ans,  au  Tribunal  civil  de  Chàlons. 
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L'ArvhiUclun  religituse  da«t  l'ancien  diocèse  in  Sousoni  au  Af>  i 
.\7/-  alicle.  par  K□oË^E  LirÈviiE-PoNTALis,  ancien  élivc  ds  l*Bcale  de 
Lhbrl».  'l'orne  sïcduiI,  quatrième  livrmiou  ïulvïa  d'sddilioaa  aide  cncrM 
lions,  Cl  des  Utiles  du  volume  aulier.  --  l'ant,  l'Ion.  11)97.  In-folio. 


Jamais  nos  égli 
aulmir  qui  Ws  aiiii 
el  qui  en  reprodu 
riiière,  puis  poi 


s  rurales  n'ont  élé  à  pareille  t'iHe.  Voi 
qui  les  visile  dans  lenr  régiou  la  plus  Tèconde 
et  eu  décrit  la  partie  essentielle  pour  la  pre 
.oiliè  du  SU"  siècle.  Au  texte  dea^ 


Tiptif  de  HH  édillces,  dont  la  calliédrale  et  deux  anciennes  ëi;liM 
de  Soissous,  vient  te  joindre  une  admirable  suite  de  113  plar 
où   s'accumulent   loua   les  détails   imaginables  du  l'archilectur 
romane  et  de  l'arcbiteclure  gothique  du  xic  siècle, 

Avant  d'entrer  dans  l'eiamen  des  monuments  dtfcrits,  disoa 
qu'un  simple  coup  d'oei!  sur  cette  splendide  illustration  oiïre  ul 
enseignement  multiple  el  pour  ainsi  dire  inilni,  La  lin  du  styll 
roman,  l'origine  du  style  gothique,  quel  plus  beau  problËint 
s'otTre  à  nos  recherclies?  M.  Leftivre-Pontalis  a  voulu  laire 
régionale,  maïs  voici  que  ses  églises  du  Soissonoais,  dont  les  typaa 
sont  ii  bien  choisis,  se  trouvent  être  les  soeurs  de  mille  aul 
égliiics  champenoises,  barroïses,  picardes,  etc.  Je  reconnais 
l'une  de  ces  planches  un  motif  do  décoration,  iiu  chapiteau,  i 
baie,  un  clocher  entier  d'une  église  de  n'importe  qnel  autre  pays, 
et  Je  réussis  ainsi  à  dater,  k  bien  connaître  et  à  restituer,  s'il  i 
nécessaire,  le  fragment  ou  l'édifice  qui  m'intéresse.  On  ne  li 
vaille  jamais  pour  soi  seul,  lorsqu'on  est  èrudil  cousciencieux. 

Hais,  en  dehors  du  service  général  rendu  de  la  sorte  à  i'archéOi 
logio  tout  entière  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France,  l'ouvrage  < 
nous  recommandons  oITre  dans  son  second  volume  les  plus  uL 
monographies  locales  pour  les  départements  de  l'Aisne,  de  l'O 
el  de  la  Marne.  Chacun  prêche  pour  son  saint,  et  nous  signaleroa 
d'abord  aux  lecteurs  de  la  Hcvve  lic  Champagne  des  e 
Château-Thierry,  les  notices  sur  les  églises  de  Bcasles,  de  Brujè 
res-sur-Fère,  de  Créiancy,  de  Lalillyj  de  Sergy,  de  Vieils-Hal* 
sons,  de  Crouttes,  de  Marcuîl-en-Diile,  de  Saponaj,  etc. . .  Puis,  e^ 
nous  rapprochant  des  environs  de  Fismcs,  aux  contins  du  Hémo^ 
et  du  Soissonuais,  nous  indiquerons  les  études  sur  les  églises  d"^ 
Bazoches,  do  Glennes,  de  Lhuys,  de  Merval  et  de  Vailly. 

Euhn,  dans  le  département  même  do  la  Marne,  nous  avons  . 
citer,  pour  le  texte  ou  pour  les  planches,  les  plus  utiles  renseiga» 
ments,  tracés  et  descriptions  concernant  les  églises  de  Courihiéxy, 
de    M^reuil-le-I'ort,    de    Vandiéres,    de   VcrncuiI-sur-Marne,    d»< 


BIBLIOCrBÀPUIK  289 

Oamery  (bel  et  curieux  édifice  eolre  tous)  et  de  Saint-Gilles  pour 
sou  clocher  octogonal.  Voilà  une  solide  contribution  apportée  au 
futuiT  répertoire  archéologique  déparlementai,  conime  aux  réper- 
toires plus  faciles  à  dresser  des  cantons  et  des  arrondissements  de 
Ja  Marne.  Ce  qui  rend,  en  effet,  si  appréciable  Tœuvre  entreprise 
pa.r  M.  Lefèvre-Pontalis,  c'est  qu  elle  n'abonde  qu'en  types  origi- 
naux, eu  véritables  modèles  ou  spécimens  de  nos  plus  belles  égli- 
ses, ^-ib  und  disce  omneSf  peut-on  dire  en  achevant  telle  de  ses 
monographies. 

Heinercions  donc  le  savant   distingué,  qui  s'est  fait  touriste, 

dessinateur  et  architecte,  pour  appeler  dignement  nos  regards  et 

notre  attention  persévérante  sur  nos  cathédrales  comme  sur  les 

moindres  de  nos  chapelles  rustiques.  Avec  lui,  rien  ne  se  perdra 

de  ces  richesses  d'art  de  nos  derniers  villages,  vieux  témoins  si 

toacliants  de  la  foi  et  du  goût  éclairé  de  nos  ancêtres. 

11.  J. 

^^       X«A    N0BLB88B    MATËRNLLLE     EN     FhAICCB     BT     PAnTlCULlÈREMUNT      EN 

kUPAONB,  par  M.  Marcel  Grau,  docteur  en  droit;    Paris,   imprimerie 
Ecoles,  Henri  Jouve,  1898,  1  vo\  io-S»  do  125  pages. 

A.11  début  de  Tannée  courante,  M.  Marcel  Gruu  présentait  à  la 
'^^ulté  de  Droit  de  Paris  une  thèse  sur  Lanoblesse  malefnelle  en 
^^ci7\ce  ei  particulièrement  en  Champagne^  qui  lui  a  valu  le  titre 
"®  clocteur  et  qui  est  de  nature  à  intéresser  tout  spécialement  les 
•^^teurs  de  cette  Revue. —  A  en  juger  par  les  trois  jurandes  pages 
^^  bibliographie  que  l'auteur  a  placées  à  la  lin  de  son  travail 
^^-  i  ISetsui?.),  il  semblerait  que  tout  ait  été  dit  sur  la  matière 
I  ^u'il  soit  désormais  superflu  de  revenir  sur  un  sujet  depuis 
5^'^S'temps  épuisé.  Il  n'en  est  rien  pourtant,  et  M.  Grau  s'est  chargé 

^  le  démontrer  victorieusement. 
•^On  étude,  rédigée  avec  beaucoup  de  soin,  témoigne  d'une  êiu- 

*^>Ocï  déjà  vaste  et  très  sûre  d'elle-même  ;  elle  se  compose,  avec 
*^^     Introduction,  une  Conclusion  et  trois  Appendices,  de  auatre 

.  *-o  but  que  s'est  proposé  l'auteur  a  été  d'examiner  une  célèbre 
^^^  de  filiation  admise  dans  notre  ancien  droit,  notamment  en 

^^i  touche  la  transmission  de  la  noblesse,  et  l'exception  remar- 
**^^i>le  et  fort  curieuse  qui  lui  fut  apportée. 

■-^  règle  se  composait  d'un  axiome  cité  couramment  par  nos 
ncî^ijs  auteurs  et  composé  de  ces  deux  phrases  :  «  La  verge  ano- 

*^  »   le  ventre  affranchit.  »  11  en  résultait,  d'une  part,  que  l'en- 

^^^   né  du  mariage  d'un  homme  noble  et  d'une  franche  lemme 

*o^  noble  était  noblej  tandis  qu'il  était  roturier  dans  le  cas  con- 

J'^irçj  et,  d'un  autre  côté,  que  l'enfant  né  d^m  serf  et  d'une 

®^nne  franche  suivait  la  condition  de  sa  mère  et  naissait  franc. 

^î  à  la  première  partie  du  brocard  qu'Antoine  Loyscl  nous  indi- 

ly 
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que  cuiiiiiiu  i^Uut  ^'eiit'raluiiieiit  accepta  el suivi  (luurle  liiiiL>?ii  paj»  \ 
do  coulurnes,  il  avait  cependant  été  apporté  quelques  dt^roga- 
tiona,  C'nsl  aînai  que  les  coutunien  rédigées  de  ChanipagQe.  du 
llarrois  et  d'Artois  neas  moDU-ent  ijtfit  MttiMill  que  l'a*  40i  dm 
épum,  BiCme  la  ni^ra,  ffll  noble,  poui'  que  les  enfanta  le 
pareitlement.  de  telle  manière  que.  d'après  ces  coutumes,  il  é 
vrai  de  dire  que  le  ventre  auoblit. 

Cela  étant,  d'uii  vient  la  régie,  d'oii  vient  l'exeeption  ?  Pourquoi^ 
certaines  coutumes  admellaient-clle.a,  dans  tout  ce  qu'il  pouvait 
avoir  d'utile  ii  l'enfant,  le  principe  :  Parliis  sequitur  venlrem, 
alors  le  plus  gi-aud  nombre  en  limilaient  l'application  et  la  portée 
il  l'alfrauchissement '/  Il  n'y  aurait  là,  d'après  U.  Grau,  que  \n 
résultat  d'un  mélange  assez  notable  des  coulumes  germaniques  et 
du  droit  romain,  et  c'est  dans  ce  seus-là  qu'il  con vieillirait, 
d'après  lui,  de  chercher  la  véritable  solution  de  la  queslioi 

De  la  sQt'le,  te  plun  qu'il  a  adopté,  et  qui  s'imposait  à 
dégage  logique  et  naturel.  Après  avoir  rappelé  les  principes  da  II 
liliatioii  en  droit  romala  et  en  droit  germanique,  il  n 
Icr  au  mélange  des  deui  principes  lors  de  U  conquête  frau^nc 
comme  û  leur  évolution  lï  travers  le  Moyen-âge  et  l'époqiM 
féodale.  Il  nous  muntre  comment  ainsi  on  aboutit  à  la  noblesse  i 
mère  et  comment  elle  se  développe  pour  disparaître  presq<^ 
entièrement  au  xvii'  et  au  xvrii*  siècles. 

Le  cliapitre  1",  consacré  à  l'ancien  droit,  nous  retrace  les  prhl 
cipes  de  la  ISlialion  en  drutt  romain  en  Gaule  et  en  Germani* 
Këservé  à  l'époque  barbare  et  féodale,  le  second  coulient  l'aiiBljl 
du  principe  de  la  Uliation  maternelle  dans  les  lois  barbares,  et  d 
régies  de  la  fliialion  et  de  la  noblesse  maternelle  d'après  les  pTciâ 
mien  r.outumiers,  —  Avec  le  chapitre  suivant,  n 
uonlumes  rédigées.  Une  première  section  se  charge  de  nons  Taire 
connaître  les  règles  générales  de  ta  niiatioo.  Parmi  les  coutumes 
qui  prennent  soin  de  régler  expressément  la  condition  des  person- 
nes, il  n'en  est  que  dix  qui  admettent  la  noblesse  maternelle.  On 
doit,  à  ce  sujel,  savoir  gré  à  l'auteur  de  ne  pas  s'être  borné  à  le< 
énumérer,  mais  d'en  avoir  reproduit  la  teneur  même;  ce  soot  : 
les  coutumes  dn  buillage  de  Troyea  (ait.  1),  de  Meaux  (art.  IV),  du 
Sens(arl.  U9),  de  Cliauniont  fart.  ^),  de  Chàluns  (art  2).  de 
Vitry  (art  »i),  de  Bar-lo  Duc  (arl.  71),  de  Soiiit-Mihiel  (litre  1, 
art.  ?),  (te  Clermunl-on-Argunn?  (chapitre  11,  art.  I"  et  3)  et 
d'Artois  (ancienne  coutume,  art.  ttl  ;  nouvelle  coutume. 
108).  Uqu  aQCOude  secliua  précise  la  uondition  des  nobles  ds  u 
d'après  les  coulumes  rédigé<3s.  —  Quant  au  cbapilre  IV  et  dn 
nier,  il  a  trait  A  la  noblesse  malernelle  depuis  la  rédacliou  d 
coulumes.  Tandis  qu'une  première  Kectiun  l'envisage  lotira  loi 
dans  les  anciens  auteurs  cl  d'aprAs  la  jurisprudence,  une  secom' 
section  nous  retrecu  l'origine  et  la  nature  de  la  noblesse  niftt4 
iicllc  d'aprrs  quelques  auleurâ. 

1..1  ciini'lii'iim  iiui  •■oiirutiuc  rcu-i!iiiblc  des  di^veloppeinonls- 


précèdent  n'eu  cookiant  que  le  résumé  et  oous  inoolre  Iras  nelte- 
fnenl  Tétai  du  droit  et  de  ]a  législation  depuis  les  origines  jusqu'à 
la  IiQ  de  l'aocieD  régime. 

Des  troi»  AppeDdiees  qui  terminent  la  thèse  de  M.  Grau,  le  pre- 
mi  or  est  rendu  de  beaucoup  le  plus  important  par  une  précieuse 
déecuverle  do  jeune  savant,  qui  fait  la  plus  grand  honneur  k  son 
e»pril  d'investigation.  Ce  premier  Appendice  est  relatif  à  Tindica* 
lion  de  lancien    Coutumier   champenoiSt    dont    les   différents 
niaiiQscrits  n  ont  jamais  fait  jusqu*iei  l'objet  d'une  édition  criti- 
que. Or,  on  ne  connaissait  que  cinq  textes  de  ce  Coutumier  possé* 
dés  par  la  Bibliothèque  nationale,  alors  qu'il  en  existe  en  réalité 
six  :  cest  ce  sixième  manuscrit  (il   est  du  xvi«  siècle)  qui  figure 
sous  le  Qo  o3i7  du  fonds  français  actuel,  que  M.  Grau  a  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir.  —  Le  second  Appendice  reproduit 
un  très  intéressant  jugement  de  la  première  moitié  du  xv*  siècle 
(it  est  du  14  mars  1136),  portant  reconnaissance  de  noblesse  uLé- 
riue,  et  le  troisième,  non  moins  qtile  que  les  précédents,  contient 
un  tableau  des  coutumes  admettant  la  noblesse  maternelle  et  la 
servitude  personnelle. 

Au  total»  l'œuvre  de  début  du  jeune  docteur  est  de  celles  qui 
méritent  d'être  prises  en  considération  et  qui  sont  dignes  d'autre 
chose  et  de  mieux  que  d'un  simple  succès  destimc.  Kn  eu 
recommandant  très  chaudement  la  lecture  à  tous  ceux  qu'inté- 
resse le  délicat  problème  de  la  noblesse  maternelle,  nous  n  en- 
tendons pas  payer,  par  un  éloge  banal,  le  plaisir  personnel  qu'un 
examen  attentif  de  son  contenu  nous  a  procuré  ;  nous  tenons  à 
attirer  l'attenlion  sur  une  monographie  dont  tout  le  monde 
pourra  bien,  il  est  vrai,  ne  pas  partager  les  conclusions  ou  les 
idées,  mais  à  laquelle  nul  ne  refusera  de  reconnaître  les  qualités 

ïnailresses  qui  font  un  bon  livre. 

P. -Louis  Lui.AS, 

Professeur  de  Droit  civil  a  la  Facult'- 
>\c  Dr«.>it  de  l'Université  do  Dijon. 

'^*'  ilARGRY  et  Tabbé  B.  Muller.  —  Pierre  Séguin,  ligueur,   reclus  cl 
*!rivttin  (1688-1(536).  SeoHs.  imp.  Dufrcsne,  ISO?,  in-8*  de  204  p. 

t'abbé  Huiler  et  M.  Margry  viennent  do  publier,  dans  les 
•Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Sentis,  un  document  qui 
P«at  intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue.  C'est  la  vie  de  Piern- 
^^8" in,  rédigée  par  Charles,  son  frère. 

Pierre  Séguin,  fils  de  Philippe,  procureur  du  roi  à  Senlis,  fut, 
^^H'âgede  18  ans,  attaché  à  M.  du  Val  de  Mondreville  qui  devint 
<^^n  de  Hans  et  comte  de  Dampierre-le-Chûteau.  Celui-ci  le  fît 
^^trer  dans  la  maison  du  duc  de  Guise.  Pierre  Séguin  embrassa 
'^^cc  ardeur  le  parti  de  la  Ligue  et  y  prit  une  part  active  les  armen 
**  '*  niain,  puis  en  1590,  après  le  siège  de  Paris  et  rcU'ondrcnient 
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des  affaires  de  la  Ligue,  il  se  convertit,  se  lit  ermite,  et,  vers  1399, 
s'enferma  dans  l'ermitage  de  Sainte-Marguerite  près  de  Nancy, 
puis  dans  celui  de  Sainte-Marie  des  Reclus.  II  mourut  eo  4636  après 
avoir  édifié  tous  ceux  qui  l'approchaient  par  ses  salutaires  conseils 
et  sa  vie  austère  et  pieuse. 

Dans  les  lettres  qui  accompagnent  la  biographie  due  à  Philippe 
Séguin,  il  est  fait  mention  de  Jacques  du  Val  qui,  par  son 
mariage^  fut  possessionné  en  Champagne,  de  son  fils  Henri,  mort 
glorieusement  au  siège  de  Presbourg,  de  l'abbaye  de  Moiremont, 
etc. 

»    * 

Usages  locaux  et  règlements  ayant  force  de  loi  dans  le  département  des 
Ardennes,  constatés  et  recueillis  conformément  uu  vœu  du  Conseil  géné- 
ral par  des  Commissions  cantonale?,  vérifiés  par  une  Commission  cen- 
trale, et  rédigés  par  Ë.  Bouboubil,  procureur  de  la  République  pr^s  la 
Cour  d'assises  des  Ârdennes  et  près  le  Tribunal  de  première  instance  de 
Charleville.  ofGcier  d'Académie,  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  Un  vol. 
in- 8»  de  430  pages.  Charleville,  Edouard  Jolly,  libraire- éditeur.  Prix  : 
r»  francs,  par  la  poste,  6  fr.  85. 

Ce  travail  était  devenu  absolument  indispensable,  à  raison  de  la 
rareté  de  la  brochure  publiée  en  1858  par  les  soins  du  Conseil 
général  et  des  modifications  apportées  aux  usages  en  vigueur  par 
la  législation,  notamment  en  1883  sur  les  affouages  et  en  1889  et 
1890  sur  la  vaine  pâture. 

l/auteur  a  cru  devoir  faire  précéder  chaque  usage  — >  et  nous 
joignons  volontiers  nos  éloges  à  ceux  que  lui  a  décernés  la  Com- 
mission centrale  —  d'un  exposé  juridique  ;  il  a,  en  même  temps, 
introduit  dans  son  œuvre  les  principaux  règlements  locaux  sur  les 
abeilles,  les  auberges,  la  pêche,  la  chasse,  les  grivières,  lesiticen- 
dies,  les  pigeons,  les  marchés,  la  voirie,  les  anciennes  mesures 
agraires,  etc. 

Ces  additions  sont  fort  utiles  :  elles  accroissent  l'intérêt  du 
volume  qui  rendra  de  grands  services,  non  seulement  aux  magis- 
trats, aux  avocats,  aux  avoués,  aux  maires,  mais  aussi  aux  pro- 
priétaires et  aux  fermiers,  aux  patrons  et  aux  employés. 

L'ordre  alphabétique,  adopté  par  lauteur,  facilite  les  recher- 
ches. La  publication  est  élégante  et  fait  honneur  à  l'éditeur, 
M.  Jolly.  Malheureusement  ce  luxe  ne  peut  se  donner  et  le  prix 
est  un  peu  élevé  pour  les  petites  bourses. 

En  souhaitant  aux  Usages  locaux  le  succès  qu'ils  méritent,  il 
nous  sera  permis  de  rappeler  que  M.  Bourgueil  a  commis  une 
erreur  en  disant  que  les  procès-verbaux  des  trente-et-une  Com- 
missions cantonales  constituées  par  le  préfet  des  Ardennes,  d'après 
l'invitation  que  le  Conseil  général  lui  avait  adressée,  sur  Tinitia- 
tive  de  M.  Bac.ot^.  ont  été  laissés  jusqu'en  1807  dans  les  cartons  de 
la  Préfecture. 

Voyant  que  \c.  Conseil  général,  tout  en  souhaitant  ardemment  a 
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publicalioii  de  ces  procès-verbaux,  ne  votait  pas  ou  ne  trouvait 
pas  les  ressources  nécessaires  pour  ce  travail^  le  Courrier  des 
Ardennes  imprima,  au  mois  de  novembre  et  de  décembre  4881, 
les  réponses  des  Commissions.  Sans  doute,  les  lois  nouvelles  ont 
aboli  quelques-uns  de  ces  usages,  et  le  besoin  d'un  nouveau  tra- 
vail était  depuis  longtemps  reconnu.  11  n'en  reste  pas  moins  acquis 
que  le  Courrier  des  Ardennes  a  fait,  en  4  881,  œuvre  utile  dont  il 
n'eût  été  que  juste,  nous  semble-t-il,  d'évoquer  le  souvenir. 

Albert  MACt. 

* 

4-       M- 

Carie  rou^îèreet  vélocîpédiquc  du  déparlemenl  de  la  Manie,  en  six  cou- 
leurSy  au  1/250,000*.  dressée  par  Al.  /.  Lambert^  ingénieur  des  ponts  et 
chautsées,  —  Reim»:,  1R0S,  librairie  H.  Malot.  Prix  :  1  fr.  2.');  pnr  la 
poste,  1  fr.  50. 

Cette  carte,  d'une  magnifique  exécution  typographique,  avec 
les  plans  des  villes  principales  de  la  Marne,  est  accompa<çnée 
d'une  instruction  donnant  tous  les  renseignements  de  route 
nécessaires.  Elle  est  donc  un  vade  meciim  obligatoire  pour  tous 
les  fervents  de  la  bécane,  professionnels  ou  amateurs. 

Sommaire  de  la  Revue  historique  ardennaisc  (msLrs'hvrW  1808)  : 

I.  Les  sDcienDOs  propriétés  de  Tabbaye  de  Stavelot-Malmedy,  dans  les 
Ardennes  françaises,  par  C.-G.  Roland. 

H.  VARiKTés  RÉvoLUTiONXAiRES.  —  Fixation  du  chef-lieu  du  déparle- 
ment  ù  Méziorcs.  —  L'entrée  en  fonctions  des  membres  de  TAssembléo 
ilu  déparlement.  —  Le  sio^e  de  TAdminislration  départementale.  —  L'af- 
laire  de  Villemonlry.  —  Un  conilit  entre  le  maire  de  Mézi^res  et  le  com  - 
mandant  de  place.  —  L'armement  des  gardes  nationales.  —  Fournitures 
de  poudre  et  de  boulets.  —  Projet  d'indemnité  à  accorder  aux  conseillers 
généraux.  —  La  vente  des  biens  nationaux.  —  Le  club  patriotique  de 
Givet.  —  Dubois-Crancé  proposé  comme  capituino  de  gendarmerie  du 
département.  —  Un  scandale  dans  Téglise  de  Rimogne.  —  Gdsparn 
yooge,  émigré  du  département  des  Ardennes. 

in.  BiBLioORAPHiE.  —  H.  Jadarl,  P.  Laurent  et  Al.  Baudou,  Epigraphie 
cnmpotiaire  :  Les  cloches  du  canton  de  Rethet  (Joseph  Berthblé).  — 
H.  Jadarl  et  P.  Laurent,  Les  cloches  du  canton  d'Asfeld.  —  P^chenart, 
i'hôleaU'Regnault'Hogny  (C.-G.  Roland). 

IV.  CnaoïfiQrE.  —  Un  projet  de  canal  de  l'Aisne  à  la  Meuse,  pnr  lu 
Vaux,  le  Thin  et  la  Sorraonno  (avec  carte),  par  Paul  LArnENT. 


Sommaire    do   la  lieme    d'Ardenne  et  d'Arfionne  (mars-avril 
i 898)  : 

Marc  IIcsson,  Vie  de  Nicolas  Philberl,  curé  de  Sedan,  évr-que  ronstitiition 
ne!  dîi  d«Sparlement  de^  Ardennes  '1724-1797^  (suil^). 
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Lo«BAiiT,  RésultalB  de»  fouill«8  faites  dtnt  Lee  cimetières  gaulois  d'Au»- 
aonce  et  de  le  NeuviUe-eD^Tourne-à^Fuy,  de  1894  à  janvier  U98. 

Hbiibi  BounauiONàT,  Folk^lore  ordenueit  :  Jeux  :  1  •  Le  CUgnelte  ; 
2.  Eofiler  les  eigailles  ;  3.  A  la  salière  du  peio  d'épicee  ;  4.  La  tennis 
goole. 

Paul  Collinbt,  La  Presse  dans  les  Ardeanes  pendant  la  Révolution  (note 
complémentaire)  :  Le  Journal  de  Sedan. 

QEOtiGRa  DsLEAU,  Chansons  de  route  (De  Laforest  à  Orcbimont). 
VabiAtés.  —  Paol  Collinet.    Quelques    notes    extraites   des    registres 
paroissiaux  de  Vieil-Saint-Remv. 

BiBLioOBAPHiE.  —  La  Baronnie  du  Thour  en  Champagne,  par  H.  Jadart 
et  L.  Le  Grand.  —  Quelques  souvenirs  des  Hutses  dans  le  département 
tUs  Ardennes  (arrondissement  de  liethel),  par  H*  Jadart.  —  D'une 
espèce  de  chaiicose  dite  maladie  des  ardoisierSt  par  le  D^  A.  Ripert 
(H.  Bourguignat).  —  Revue  des  périodiques. 

Plan  hors  textb  :  —  Partie  du  territoire  d'Aussonce  contenant  des  cime- 
tières gaulois. 
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SociKTK  ACADÉMiocE  DK  l'Adbk.  —  Séatice  dit  18  février  f89S. 
—  Présidence  de  M.  le  comte  de  Launay,  président. 

Correspondance. 
M.  Vcipy  est  proclamé  membre  correspondant, 

M.  Léopold  Bourgiiignat  annonce  que  M'""  Mougcot  oll're  ù  la 
Société,  en  souvenir  de  son  mari,  M.  le  docteur  Mougeol,  nii 
laMeau  rcpn'sentant  saint  Sébastien. 

CommunicaLions  de  M,  le  Président. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gérard,  notaire  à  Kstis- 
sac.  membre  associé,  et  exprime  les  regrets  de  la  Société. 

H  signale  ensuite  les  distinctions  accordées  récemment  à  plu- 
sieurs membrci.  M.  E.  Delatour,  membre  associé,  a  élf  nommé 
ofileicr  de  l'Instruction  publique,  et  MM.  do  la  Uoullaye,  membre 
ré:»idant,  Paul  Fliclie  et  Auguste  Marguillier,  membres  correspon- 
dants, officiers  d'Académie,  M.  Cbarles  Baltet  a  été  t'ait  cbevalier 
dp  rOrdrc  de  Sainte-Anne  de  Russie. 

Lectures  el  communications  des  membres. 

M.  de  la  Boullaye  lit  un  rapport  sur  la  sixième  édition  de  VArl 
de  gre/fer,  par  M.  Cbarles  Baltet  ;  il  donne  d'intéressants  détails 
sur  dillerentes  expériences  faites  par  l'auteur.  Il  parle  aussi  de 
nhrlicuUurr  dans  les  cinq  parties  du  monde,  ouvrage  d'une 
?rande  valeur,  bonoré  de  la  plus  haute  récompense. 

M.  Tenting  rend  compte  d'une  note  de  M.  K.  Cboullier,  juge  do 
paix  à  Ervy,  intitubje  :  Franklin  à  l" Académie  des  Sciences. 
M.  (Jioullier  a  retrouvé,  dans  los  arcbives  d'Ervy,  une  pièce  où 
M.  Etienne  Baillot  rend  compte  à  son  fils  de  la  séance  à  laquelle 
il  e^t  fait  allusion,  et  à  laquelle  il  a  assisté. 

M.  Le  Clert  entretient  la  Société  d'une  découverte  archéologi- 
que faite  ù  Auxon.  On  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  renfermant, 
avec  des  ossements,  un  objet  de  fer  très  oxydé,  et  les  fragments 
d'un  antre  cercueil.  Ces  sarcophages  n'ont  d'autres  ornements  que 
des  stries  horizontales  ;  l'objet  en  fer  est  une  énorme  boucle  de 
o.eiuturon  ;  il  remonte  à  l'époque  carolingienne.  M.  Le  Clerl 
pense  que  les  sépultures  découvertes  datent  du  vni"  siècle  ou  du 
conimencenjent  du  ix^  ;  en  tout  cas,  elles  ne  pourraient  pas  être 
postérieures  au  ix«  siècle.  L'emplacement  où  elles  ont  été  trouvées 
serait  celui  de  Tancienne  église  d'Auxon  ;  elles  sont  jusqu'ici  lo 
plus  ancien  monument  signalant  l'existence  du  village.  M.  le 
maire  d'Auxon  a  généreusement  olfort  au  Musi^e  de  Troye'5  lo  oer- 
<Mieil  et  l'objet  qu'il  contenait 
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Elections. 
M.  Léon  Plot,  aocicn  dépnté  de  l'Aube^  est  élu  membre  associé. 

Sonl  élus  membres  correspondants  :  MM.  Jules  Veroier,  archi- 
viste départemental  à  Cbambéry  ;  Vilnet,  élève  de  TEcole  des 
Cbartes  ;  Albert  Moreau,  directeur  du  Bureau  auxiliaire  de  la  Ban- 
que de  France,  à  Sens  ;  Delaloor,  conseiller  d'Etat,  directeur 
général  des  contributions  indirectes:  Ferlet  de  Bourbonne,  ancien 
sous-préftit  ;  l'abbé  Charles  Vautliier,  curé  de  Rolampont  (Hante- 
Marne) 

Séance  du  !8  mars  1898.  -—  M.  le  président  fait,  en  termes 
émus,  l'éloge  de  M.  Dufour-BouquoL  que  la  mort  vient  de  frapper 
presque  subitement.  La  volonté  formelle  du  défunt  Ta  empêché 
d'exprimer  sur  sa  tombe  les  regrets  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  connaît»*e  que  M.  le  Préfet,  président  d'hon- 
neur de  la  Société,  vient  d'être  nommé  commandeur  de  Tordre 
du  Dragon  de  l'Annam  :  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour 

l'en  féliciter. 

hUecLions. 

MM.  Léon  Piot,  Vilnet,  Moreau,  Delatour,  Ferlet  de  Bourbonne, 
Vauthier  et  Vernier  sonl  proclamés  :  M.  Piot,  membre  a«socié,  et 
les  autres,  membres  correspondants. 

Ouvrafjes  offerts. 

Par  M.  Charles  Ballet  :  Compte-rendu  du  Congrès  des  fruits  à 
ridre,  tenu  à  \antcs  en  1897. 

Par  M.  Louis  Morin  :  La  pépinière  royale  de  Troyes  (ilti- 
!793)y  tirage  à  part  d'une  étude  publiée  dans  les  Annales  de  la 
Société  horticole. 

Par  M.  Jules  Baudol  :  L'Elymologie  de  Bar-leDuc.  Ce  travail 
intéresse  notre  région,  car  il  traite  par  extension  de  Tétymologie 
des  nt>ms  de  Bar-sur-Aube  et  de  Bar-sur-Seine. 

Travaux  des  Sociétés  correspondantes. 

Comple-rendu  de  C Acadhnic  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres: 
.M.  f!o  Barthélémy,  membre  correspondant,  olTre  le  Catalogue  des 
Monnaies  gauloises  du  Musée  de  Troyes,  dressé  par  M.  Le  Clert, 
et  en  fait  le  plus  grand  éloge. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  deScine-et-Oise:  Compte- 
rendu  du  Congrès  promologique  de  France,  tenu  à  Rennes  en 
18in.  Il  a  classé  et  adopté  la  poire  Directeur  Hardy,  obtenue  par 
M.  Charles  Ballet. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archèolofjiquc  de  l'Orléa- 
nais :  Compte-rendu  d'un  ouvrage  de  M.  Léon  Dorez,  membre 
associé^  sur  le  sac  de  Rome  en  1527,  d'après  la  relation  d'un  Orléa- 
nais, nommé  Jean  Cave,  qui  avait  à  cette  époque  une  charge  à  la 
Chanreliftrio  pontifiralo.  Jean   Cave  raconte  les  faits  qui  se  sont 
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passés  à  RomC)  el  dont  il  a  souffert,  avec  une  sincérité  qu'on  ne 
rencontre  pas  chez  les  autres  écrivains  contemporains. 

Société  i' Emula  lion  et  des  Beaux- Arts  du  Bourbonnais  :  Note 
de  M.  Pèrot  sur  rornementation  du  foyer.  Il  y  est  dit  que  les 
contre-cœurs  en  fonte,  appelés  «  laques  »,  se  fabriquaient  presque 
tous  en  Champagne,  et  qu'un  maître  de  forges  champenois, 
nommé  Suzennon,  en  a  livré,  au  xvii»  siècle,  220  pour  orner  le 
château  de  Versailles. 

Journal  des  Savants  :  M.  Berthelot  rend  compte  de  l'ouverture 
<ies  cercueils  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  à  laquelle  il  a  assisté.  Il 
rappelle,  d'après  Grosley,  l'inhumation  de  Voltaire  à  Sellières  et 
le  procès- verbal  de  la  municipalité  de  Homilly,  reproduit  par 
M.  Babeau,  constatant  la  première  exhumation.  Les  détails  four- 
nis alors  sont  conformes  à  l'état  dans  lequel  a  été  retrouvé  le 
corps.  M.  Det  a  déjà  traité  celte  quesliun  à  propos  du  talon  de 

Voltaire. 

Prèsenlalion. 

M.  Georges  Chanoine,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque 
<ie  France,  à  Vesoul,  est  présenté  comme  membre  correspondant. 

M.  le  Président,  avec  Tassentiment  de  la  Société,  lève  la  séance, 
en  signe  de  deuil,  à  cause  de  la  mort  de  M    Dufour-Rouquot. 

* 

Société  historique  et  AiicuKOLOGiorK  oe  CHATEàu-THiRRRV.  — 
^Séance  du  /«^  février  1898. 

M.  Barrière-Flovy,  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
l^rance,  afîn  de  compléter  son  «  important  travail  d'ensemble  sur 
l'industrie  des  peuples  barbares  du  v«  siècle  »,  demande  des  ren- 
seignements précis  sur  les  objets  de  l'époque  dite  mérovingienne, 
objets  conservés  au  Musée  de  la  Société  ou  dans  les  collections 
particulières.  La  réponse  était  facile  :  le  secrétaire  a  indiqué  à 
l'honorable  correspondant  «  le  Catalogue  des  objets  d'antiquité  de 
la  collection  Caranda  ».  catalogue  édité  en  189.'»  par  M.  Fr. 
^loreau. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé  du  Miii^  M.  Barrière-Flovy, 
d'après  les  notes  de  M.  Lclaurain,  un  fouillcur  heureux  de  notre 
département,  décrit  le  mobilier  funéraire  trouvé  dans  des  tombes 
récemment  découvertes  à  Courbes  (canton  de  la  Fère)  et  à 
Auloois-sur-Laon. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  durant  sa  dernière  mission  dans  la 
Russie  orientale,  a  été  autorisé  à  faire  des  fouilles  dans  des  sépul- 
tures à  Ananino  ;  il  a  trouvé  des  bijoux,  des  iibules,  des  boucles 
ayant  la  plus  grande  analogie  avec  les  bijoux  funéraires  exhumés 
de  nos  nécropoles  champenoises. 

La  notice  biographique  de  M.  Vérette  par  M.  Moulin,  et  celle  de 
M.  l'abbé  Poquet  par  son   ami  M.  le  chanoine  Palant,  sont  ren- 
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voyècs  à  la  Coinniission  des  Aivialcs.  Pcrsoanc  n'Olail  plus  auto- 
risa que  M.  l'abbé  Palant  pour  parler,  comnio  il  convenait,  du 
caractère  sacerdotal  et  de  l'œuvre  scientifique  de  M.  Poquet.  Jus- 
tice a  été  rendue,  depuis  longtemps  déjà,  à  ce  pionnier  de  notre 
histoire  locale. 

Deux  membres  de  la  Société  viennent  d'être  enlevés  presque 
subitement  par  une  pneumonie  infectieuse,  à  deux  jours  de  dis- 
tance:  MM.  Vielle  et  le  docteur  Joussaume-Lalour.  M.Vielle,  jugede 
paix  de  Château-Thierry,  élait  un  vaillant  adepte  de  l'arcbéologio 
préhistorique,  et  laisse  une  collection  des  plus  intéressantes.  Il  a 
découvert,  aux  environs  de  Féreen-Tardenois,  outre  un  tumulus. 
un  certain  nombre  d'ateliers  préhistoriques.  Depuis  quinze  ans 
surtout,  il  avait  recueilli  des  spécimens  nombreux  d'un  type  de 
Uèches  en  silex^  d'une  forme  particulière  (Voir  AnnaleSf  189(), 
page  17:1).  Sa  collection,  moins  importante  qu'elle  ne  Test  deve- 
nue en  ces  derniers  temps,  avait  été  exposée  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1889  et  lui  avait  valu,  de  la  part  du  Ministère  de  Tins- 
Iruction  publique,  un  diplôme  et  une  médaille.  En  189o,  lors  de 
l'Exposition  rétrospective  de  Reims,  M.  Vielle  avait  exposé  quel- 
ques-unes de  ses  tlèches  barbelées  et  à  pédoncule.  L'aménité  de 
son  caractère,  sa  grande  bienveillance,  lui  avaient  concilié  Testime 
et  la  sympathie  de  nos  compatriotes.  Né  à  Gournay  eu  1837, 
M.  Vielle  est  décédé  le  11  janvier,  après  quelques  jours  de  mala- 
<lio  ;  il  appartenait  à  la  Société  depuis  près  do  dix  ans. 

S'il  était  un  homme  universellement  aimé  et  estimé,  c'était 
bien  le  D'  Joussaume-Latour.  né  k  Château-Thierry  en  1832  et 
décédé  le  13  janvier.  Depuis  plus  de  cent  ans,  la  famille  Jous- 
HUunie  exerce  la  médecine  dans  la  contrée,  à  Montreuil-aux-Bois 
ot  Château-Thierry.  Le  regretté  docteur  laisse  la  réputation,  non 
«iiMilemont  d'un  savant  et  prudent  praticien,  mais  aussi  d'un 
homme  essentiellement  bon,  charitable,  modeste,  faisant  le  bien 
uim*  réclame,  sans  ostentation  ;  il  était  la  providence  des  pauvres. 
11  est  mort  victime  de  son  devoir,  et  n'a  été  alité  qu'une  seule 
lournée.  Ses  occupations  ne  lui  permettaient  guère  d'assister  aux 
réunions  de  la  Société  dont  il  faisait  partie  depuis  4808,  mais  il 
.'iimiiit  sa  ville  natale  ot  s'intéressait  à  tout  ce  qui  pouvait  lui  don- 
ner du  relief. 

M.  Dupont,  secrétaire  de  la  Société  de  l'Arquebuse,  fait,  au  nooi 
ihi  Hureau  de  celte  Société,  remise  des  documents  qui  la  concer- 
iirnt.  l'n  étal  des  pièces  constituant  ce  dépôt  sera  dressé  en  dou- 
hlo  ;  un  exemplaire  restera  dans  les  archives,  annexé  à  la  liasse  do 
«'Ml  papiers. 

M.  Dupont  doit,  à  la  prochaine  réunion,  retracer  l'historique  de 
lu  lonilulion,  ainsi  que  les  principaux  événements  auxquels  a  été 
tiiOli'o  (M'ttc  instilutiun  qui  s'éteint  faute  d'arquebusiers.  Cet  histo- 
rii|UM  \iiMnlia  conipléler  les  notes  que  M.  Hollei  a  présentées  sur 
rAn|u»'lioiiMVi>ir  Annales,  ISSI,  page  50). 


CHRONIQUK  299 

Séance  du  /•'  mars  1898,  —  M.  le  D»*  Marcel  Vérette,  récem- 
ment admis  dans  la  Société,  et  en  souvenir  de  son  regretté  père, 
fait  don,  pour  la  bibliothèque,  du  plus  ancien  classique  de  la  col- 
lection de  l'ancien  et  vénérable  président.  Ce  sont  deux  volumes 
in-folio  de  1562  imprimés  à  Lyon  par  Claude  Senneton  à  la  Sala- 
mendre  {Sic)  avec  un  ex-libris  macabre  portant  ces  mots  en  exer- 
gue :  «c  durer,  mourir  et  non  périr.  »  Ils  ont  pour  titre  :  «  L'Hw- 
toire  du  Monde  de  C.  Pline  second,  collationnée,  corrigée  sur 
plusieurs  vieux  eremplaires, . .  »  Le  libellé  fort  long  du  titre  se 
termine  par  ces  mots  :  "  Le  tout  fail  et  mis  en  français  par 
Antoine  du  Pincl,  seigneur  de  Noroy,  »  Puis  une  longue  épître 
(lédicatoire  au  roy  trAs  chrcsticn  (Charles  IX)  ;  un  avertissement 
non  moins  étendu  «c  au  lecteur  débonnaire  »,  enfin,  une  ode*  de 
quatre-vingt-huit  vers,  à  la  louange  de  Du  Pinet,  par  un  ami  qui 
déguise  sa  personnalité  sous  les  initiales  N.  R.  T.  Les  dessins  qui 
forment  les  en-lêtes  des  chapitres  semblent  provenir  de  Tillustra- 
tion  d'une  Bible  éditée  sans  doute  par  Cl.  Senneton.  L'excellent 
commentaire  de  Littré  sur  Pline  le  naturaliste  ne  dit  absolument 
rien  de  Du  Pinet.  Nous  savons  seulement  qu'il  embrassa  la 
Réforme,  devint  un  des  plus  ardents  prosélytes  du  protestantisme 
et  publia,  entre  autres  nombreux  ouvrages  :  Taxe  de  la  péniten- 
cerie  et  chanceUcrie  7'omainc  »  qui  devint  plus  tard  :  «  Taxe  des 
parties  casuelles  de  la  boutique  du  pape.  »  Du  Pinet  était  né  à 
Besançon  ou  à  Banme-lcs-Dames  vor«^  l.'»1-î  et  mourut  à  Paris  en 
1584. 

La  plus  grande  partie  des  communes  de  Tarrondissement  de 
Château-Thierry  et  le  chef-lieu  lui-même  ont  leur  compagnie  d'ar- 
chers dont  l'origine  remonte  au  xiiP  siècle.  Ces  corporations 
fêlent  le  triomphe  du  bouquet  chaque  année  et  paraissent  pleines 
de  vitalité  et  d'entrain.  Il  n'en  est  plus  de  mô.ntie  de  la  Société  de 
V Arquebuse  fondée  avant  le  iw  siècle  et  réglementée  par  des 
lettres-patentes  de  François  I«%  de  Henri  H,  de  Henri  IV,  de 
Louis  Xlil  (alors  à  ChAteau-Thierrj)  et  de  Louis  W.  Les  nouvelles 
Sociétés  de  tir,  dont  l'utilité  justifie  le  succès,  ont  remplacé  les 
confréries  dos  arquebusiers.  Ces  corporations  ont  eu,  néanmoins, 
une  histoire  qu'il  était  bon  de  rappeler,  des  privilèges,  souvent 
excessifs,  qui  amenaient  do  violentes  contestations.  Les  archers 
ont  toujours  eu  un  rôle  modeste  ;  les  arquebusiers,  qui  se  recru- 
taient parmi  les  notables,  étaient  fiers  dp  leurs  droits,  de  leur? 
attributs. 

Les  derniers  beaux  jours  de  la  Compagnie,  comme  de  toutes 
celles  qui  existaient  dans  la  province,  ont  été  rappelés  par 
.M.  Rollet  dans  son  étude  sur  La  fête  des  arquebusiers  à  Cfuilons 
en  lloi.  La  notice  que  M.  Du[)ont  a  consacrée  à  V Arquebuse  de 
Château-Thierry  est  une  page  fort  intéressante  et  très  bien  traitée 
de  notre  histoire  locale.  Une  plaquette,  publiée  par  M.  Delbarro 
en  1833  et  «  dédiée  aux  confrères  de  V Arquebuse  »,  permettra  à 
M.  Dupont  de  compléter  les  renseignements  qu'il  a  recueilli*?. 
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M.  le  docteur  Vilcoq,  de  Chûteau-Thierry,  gendre  du  reprolté 
M.  Delorme,  est  ôlu  membre  litulaire. 

SoCIÉTb:    LITTÉRAIKE    KT     HISTORKjL'E     DE     LA     BrIE.    —  SéOflCe    dU 

jeudi  10  février  1898,  —  Présidence    de  M.    Mûller,   vice-pré- 
sident. 

M.  Millier  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  ;  il 
donne  connaissance  aux  membres  présents  d'une  lettre  de  M.  Paul 
Ravaisse,  professeur  à  l'école  des  langues  orientales,  à  M.  Andrieux, 
lui  envoyant  une  note  sur  un  point  de  son  premier  chapitre  qa*il 
lui- a  semblé  intéressant  de  développer,  ayant  pour  litro  :  VArt 
musical  chez  les  Arabes, 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  laits  k 
la  Société  : 

]°  Far  M.  Lemarié,  la  Peiilc  Gazelle  de  Dammarlin  : 

20  Par  M.  Barigny,  une  pièce  de  monnaie  ancienne  en   argent. 

D'après  différents  historiens,  le  cardinal  Guillaume  Briçonnet, 
évoque  de  Saint-Malo,  puis  de  Nîmes,  et  ministre  de  Charles  VIII, 
aurait  été  également  évoque  de  Meaux  ;  ce  point  est  à  éclaircir,  à 
moins  toutefois  que  le  cardinal  et  son  ills  n'aient  été  tous  les  deux 
évêques  de  Meaux. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecluie  d'un  manuscrit  envoyé  par 
AI.  Paul  Ravaisse,  ayant  pour  titre  :  VArl  musical  chez  les  Arabes j 
et  faisant  suite  à  rarticle  intéressant  lu  dans  la  précédente 
séance. 

M.  (îassies  communique  un  certain  nombre  de  documents 
manuscrits,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  Feuillet 
de  Couches  (vers  sur  la  confédération  de  MM.  de  l'Académie  fran- 
çaise avec  les  comédiens  français  (1732)  ;  suppliques  en  vers,  con- 
tes, horoscope.  Texte  original  manuscrit  d'une  comédie  de 
Boissy,  intitulée  :  la  Ruse  favorable.  Observations  géologiques  sur 
la  Brie  et  la  Champagne). 

Liste  des  uons  faits  au  Musée  de  Troyes  pendant  le  quatrième 

TRIMESTRE   DE   l'aNNÉE    1897  (SUHc)  \ 

M.  Forgeot-Guerrapain,  à  Montier-la-Cellc  (Saint-André  :  —  La 
pierre  tombale  en  marbre  noir,  malheureusement  mutilée.  d'An- 
toine Girard,  dernier  abbé  élu  de  Montier-Ia-Celle  (1517-1534).  On 
voit  sur  cette  dalle  les  armoiries  de  l'abbé  Girard  :  un  chevron 
accompagné  de  trois  trulfcs  d'eau  (tribuhis  aquallcus,  macle. 
cornuelle  ou  châtaigne  d'eau). 

M.Adolphe  Parigol,  président  du  Tribunal  civil  de  Troyes,  mem- 
bre correspondant  :  —  Sept  carreaux  en  terre  cuite,  incrustés  et 
Vftrr:issés.  trouvés  h  Provins  ;  l'un  d'eux  provient  du   couvent  des 
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Héoédiclios.  Ils  sodL  décorés  de  tleurons  el  de  rosaces,  sauf  un, 
qui  présente  des  reliefs  destinés  à  être  recouverts  d*éraail  et  com- 
posés d'uu  écu  en  pointe,  surmonté  d'un  fleuron  et  flanqué,  à 
droite,  d'une  inscription  qu*on  peut  lire  :  IHS-EICH.  et  à  gauche, 
d'une  croix  pattée,  xi\^  siècle  ;  —  Un  carreau  faïence,  avec  décor 
en  couleur,  portant  au  revers  la  marque  VRON. 

M.  Désiré  Thiébault,  propriétaire  à  Molios  :  —  Deux  clés  ancicn- 
Kies  en  fer  et  une  sorte  de  petit  couteau  dont  la  soie,  repliée  sur 
«Ile-même,  forme  ie  manche. 

I^lme  Allanic  de  Bellecherre,  à  Paris  :  La  décoration  portée  par 
l'orficier  prussien  qui,  en  1815,  tua  traîtreusement  le  commandant 
CIoDstant  Rambourgt.  Fait  prisonnier,  il  brAla  la  cervelle  de  son 
Vainqueur  au  moment  môme  oii  il  venait  d'obtenir  de  ce  dernier 
^^autorisation  de  conserver  ses  armes. 

31.  Herluison,  membre  correspondant  à  Orléans  :  —  Un  moule  en 
bronze  ayant  servi  à  l'estampage  de  couvercles  de  tabatière  en 
*^i*ir  bouilli.  Sujet  :  Héloïse,  personnage  à  mi-corps.  Commence- 
'^ent  du  xix«  siècle. 

M.  Grosdemenge,  àXroyes  :  —  Une  tabatière  en  forme  circulaire, 
«u  bois  de  bouleau,  portant  sur  ses  deux  faces  et  en  côté  de-? 
<^otifs  décoratifs  (attributs  guerriers  et  agricoles)  imprimés  au  fer 
^ur  la  seconde  écorce  du  bouleau.  Fabrication  polonaise,  xvni« 
siè4île. 

•    • 

Exposition?'  artistiques.  —  Au  Cercle  artistique  et  littéraire  de 
la  rue  Volney  s'est  tenue,  du  20  janvier  au  18  février,  l'exposition 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture  ;  et.  du  28  février  au  15  mars, 
^elle  d'aquarelles,  dessins,  eaux-fortes,  etc. 

Mous  avons  remarqué^  dans  cette  dernière,  les  envois  de  notre 
Compatriote,  M.  Charles  Monginot,  de  Brienne  (Aube),  dont  la 
"^'erve  spirituelle  ne  se  dément  pas  un  seul  instant;  ses  natures 
'Mortes,  Pipe,  CigareileSy  son  Braconnier  emportant  à  travers  le 
^>ois  le  faisan  qu'il  vient  d'abattre,  son  Coup  df*  rabot,  amusants 
<-bats  d'un  singe  dans  un  atelier  de  statuaire,  sont  de  savoureux 
Pastels  où  nous  retrouvons  avec  plaisir  l'habileté  coulumière  du 
'naître. 

Deux  intéressants  dessins  à  Tencre  de  Chine,  pris  l'un  de  face, 
I  autre  de  profil,  par  M.  Paul  Grolleron,  nous  oil'rent  les  traits  véné- 
ï'ables  de  M.  Louis-Victor  Baillot,  le  dernier  survivant  de  Water- 
loo, né  le  9  avril  1793,  décédé  à  Carisey  (Yonne),  le  3  février  1898, 
^  l'âge  de  cent  quatre  ans. 

Au  Cercle  de  l'Union  artistique,  rue  Boissyd'Anglas,  Texposition 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture  a  eu  lieu  également  du 
"?  février  au  10  mars.  Nous  citerons,  parmi  beaucoup  d'œuvres  très 
remarquables,  deux  beaux  portraits  de  femmes  dûs  au  pinceau  de 
M.  Jules  Aviat,  de  Driennc  (Aube)  ;  le  portrait  de  M?'  Langénicux, 
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cai'dinal-arnhev^que  de  Keims,  par  Fcrnuiid  Cortnoii,  eL  cului  à» 
M.  (jabriei  Uanutiiiii,  le  nouvel  académicien,  miaislre  des  affaire* 
étrangères,  par  neDJaniin-CoQsUul. 

Sur  un  l'und  siïvëre,  aux  leinlns  brunâtres  relevées  par  ua  coîa 
dn  driiperie  ëcarlato  brodée  d'or,  ne  détache  LrÉi  nellemenl 
rimagc  du  jeune  bonimc  d'Elat,  dans  une  attitude  faniili^re  et 
très  vivante,  debout,  les  muins  appuyées  nerveusement  au  dus 
d'un  Tauteuil,  et  commo  prËt  à  prendre  la  parole  pour  une  di»cui- 
ïion  politique  au  littéraire.  L'expres»ion  àei  traite',  maigrelet 
volontaire!,  est  frappante  el  des  mieui  réossies. 


CAiHÉrinALK  DE  Ri 
pelle  de  Saint'Jusepli,  dans  la  calhédralc  do  Reîtn*,  miiI  eallu 
lerminâa  i  peinlui'es  murales,  coudùes  li  M.  Lameire  ;  vHiail 
offert  par  M.  le  comte  Werié,  exécuté  par  M.  Vcrmouel  ;  aulei  en 
pierre,  dû  A  l'enlrepreneHr  des  Iravauï  de  l'édince  el  dont  les 
bas-reliefs,  la  t'oîte  en  Egypte,  l'AleliEr  de  Naïarelh,  la  Mort  de 
«ainl  Joseph.  onL<H<^  aculplés  par  MM.  Wendlin;;et  Corbet  :  garni- 
tures en  bronze  dorè,  do  la  maison  Cberlier,  de  Paris  ;  statue  do 
naint  Joseph  oll'erle  par  le  généreux  cardinal  Gousset  et  remise  en 
honneur...  Restait  â  faire  le  pavage;  il  vient  d'être  posé  par 
M.  Auguste  Coutin,  avanlageuiement  connu  par  do  nombreux  tra- 
vaux urtistiques. 

C'est  lui  i^ui  it  exéuulii  tus  chapiteaux  de  la  nouvelle  église  Ac 
Wilry-les-Reims  ainsi  que  le  mallreaulel,  d'apri's  ses  dessins 
approuver  par  H.  Thiérot,  arcliilccte  et  inspecteur  diocésain.  Par 
son  iulelllgeuce  et  ses  travaux  finement  soignés,  H.  Coutin  avait 
ittliré  raltenliuii  du  curé,  M.  l'abbé  Botmaire,  qui  lui  confia  un 
projet  de  dallage  pour  le  sancluaire  de  sa  nouvelle  église,  Ce  daU 
iage  devait  tïlre  une  imitation  du  cél&bre  pavage  de  l'église  de 
Saint- .^icaise,  dont  on  peut  admirer  une  partie  heureusement 
conservée  et  placée  dans  une  des  chapelles  de  Saint-Remi.  L'or- 
nemeutatlun  est  en  plumb  remplissant  les  Irails  gravies  dans  la 
dure  pierre  de  liais. 

Ce  que  l'artiste  n'avait  pas  pu  excculci'  pour  l'i'^'lise  de  Wilry, 
il  l'a  réalisé  dans  la  cathédrale  de  Reims  -,  il  a  tenu  à  reproduire 
II!  pavage  de  Saiot-NIcaise,  il  a  produit  une  œuvre  qui  fera  épo- 
que dans  sa  vie.  Seulement^  seul,  il  sait  ce  qu'il  a  rencontri'  de 
diriîeullés  pour  graver  une  pierre  que  l'on  ne  peut  attaquer  qu'svee 
la  mèche  fortement  trempée  :  seul,  il  sait  ce  que  vaut  ce  dallage, 
qui  a  demandé  deux  années  de  travail  continu  k  plusieurs 
ouvriers  de  talent.  Donnons,  pour  les  amateurs,  une  idée  du  tra- 
vail, el  pour  les  visiteurs,  la  nomenclature  dos  scènes  biblique* 
consacrées  k  In  Vie  ilt  snint  .hsfjih,  telles  que  la  Fabrique  les 
«Tuit  désignée;- 
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Le  dallage  est  eu  pierre  de  liais  de  Grimault  (Voauo).  Les  des- 
sins ont  élé  reportés  sur  les  pierres  polies  au  moyen  d'outils  spé* 
<^i«ui.  A  raisoD  de  la  dureté  de  la  matière,  il  a  fallu  percer  des 
^x-ioos  de  i  à  2  millimètres  de  largeur,  suivant  le  trait  à  graver,  à 
une  profondeur  de  S  à  40  millimèlreset  espacés  d'un  1/2millimè- 
i-r~«  et  suivant  toutes  les  courbures  du  dessin.  Ces  trous  achevés, 
1  <3s  petites  cloisons  de  pierre  furent  brisées,  et  Ton  coupa  la  pierre 
«iL>rec  un  soin  extrême  pour  éviter  les  cassures.  Cetlo  gravure,  à 
siingle  droit,  d'un  i/2  centimètre  de  profondeur,  est  garnie,  dans 
1^  fond,  de  trous  qui  permettent  d'accrocher  la  matière  en  rem- 
plissage, le  plomb  maté  à  Taide  de  forts  marteaux. 

Par  économie,  M.  Coutin,  tout  en  conservant  les  contours  et  les 
Ol«ssins  de  ce  pavage,  presque  unique  en  sou  genre,  a  remplacé 
1  €^  plomb  par  un  ciment  très  dur. 

L'Académie  de  Reims,  le  19  juillet  iM*J4,  en  séance  solennelle. 
•iiL  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Coutin  pour  ce  pavage, 
c±c3nt  le  dessin  des  personnages  et  les  divers  ornements,  de  style 
^3d  ii«  siècle,  lui  parurent  remarquables. 

Le  sol  de  la  chapelle  est  entièrement  couvert  par  le  dallage, 
i^c>rmé  d'un  lapis  conduisant  à  Tautel^  de  dix  sujets  à  gauche  et 
d  «  dix  à  droite,  encadrés  d'ornements  entrelacés,  présentés  en 
<i  iagonale,  et  figurant  V Histoire  de  Joseph.  L'ensemble  est  serti 
*-i«  bordures  ornées,  d'un  bel  eifet. 

Les  vingt  sujets  sont  dessinés  avec  une  telle  Unesse,  que,  pho- 
*-o*graphiés,  ils  représentent  de  véritablss  miniatures.  La  composi- 
^icD  de  chaque  scène  est  la  reproduction  scrupuleuse  du  texte 
=^^cré  que  nous  aimerions  à  signaler  si  nous  ne  craignions  pas  de 
^  «i^tiguer  le  lecteur. 

Eq  commençant  à  gauche,  en  bas  du  pavage,  nous  trouvons  en 
*"  ^montant  les  sujets  suivants  : 

l*  Naissance  de  Joseph.  La  mère  de  l'enfant  était  belle,  dit  le 
t^ixte  sacré;  l'artiste  lui  a  donné  un  air  de  grandeur. 

20  Premier  songe  de  Joseph,  Il  raconte  à  ses  frères  «  que  sa 
**  gerbe  se  leva,  se  tint  debout,  et  que  les  leurs  se  prosternèrent 
•^^    devant  elle  >*. 

•>  Deuxième  songe,  Joseph  est  couclu;  dans  un  lit  :  u  11  voit  le 
'^  soleil,  la  lune  cl  onze  étoiles  qui  se  prosterncnl  devant  lui  », 
^  *gurcs  de  son  père,  de  sa  nurc  ot  de  ses  frères. 

t"  Josephy  dépouille,  est  descendu  dans  une  clUrne,  \\   prie; 
plusieurs  de  ses  frères  e.xamincnt  sa  robe  aux  diverses  couleurs  ; 
^'autres,  assis,  mangent,  pendant  que  le  reste  regarde  la  caravane 
^es  marchands  qui  doit  enlever  rctifant. 

b»  Joseph,  vendu,  pleure.  Se»  frères  se  partagent  le  prix  de  la 
Vente. 

6"  Joseph  chez  Putiphar.  Assis,  riclnnnout  vêiu,    il  administre 
'h  maison. 
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7»  La  femme  de  PuUphar,  Elle  le  tente  ;  Joseph  fuit  eu  laissant 
son  manteau. 

8*  Joseph^  en  prison^  explique  le  songe  du  grand  panetieretde 
réchanson  qui  tient  une  coupe  ;  ces  derniers  sont  enchaînés. 

9°  Joseph  explique  à  Pharaon  le  songe  des  caches  fjrasses  et 
maigres. 

10**  Josephy  porlanl  au  cuu  le  collier  du  commandement, /ia^( 
remiser  les  blés  dans  les  greniers  du  roiy  contre  lesquels  sont 
adossées  des  échelles. 

tl"  Joseph  reconnaU  ses  frères,  les  fait  jeter  eu  prison. 

12*  Jacob  laisse  partir  Beiijamin  en  larmes, 

13"  Festin  offert  par  Joseph  â  ses  frères  ;  comme  le  dit  le  texte 
eacré,  il  mange  à  une  table  séparée. 

14*  Les  frères  de  Joseph  sont  arrêtés  ;  la  coupe  de  Joseph  est 
trouvée  dans  le  sac  de  Benjamin. 

lo"  Joseph  se  fait  reconnaître  et  se  jette  au  cou  de  Benjamin. 
i6«  Un  grand  chariot  amène  en  Egypte  Jacob  et  sa  famille, 
il''  Jacob  est  présenté  au  roi  Pharaon:  le  vieillard  porte  un 
vase  de  parfums,  selon  le  texte  sacré. 

18*  Mort  de  Jacob  y  qui  bénit  Manassé  et  Ephraïm,  les  fils  de 
Joseph.  Le  vieillard  met  la  main  droite  sur  le  plus  jeune  ;  Joseph 
veut  la  retirer,  mais  en  vain. 

19°  Le  corps  de  Jacob,  entouré  de  bandelettes,  est  déposé  dans 
le  tombeau  de  ses  pères, 

20"  Mort  de  Joseph  également  enseveli  dans  le  tombeau  de  ses 
pères. 

Sur  la  gauche  du  pavage  on  lit  : 

PAVIMENTCM    H0(. 
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DELINIVIT   IF.CITOUE    AUG.    COUTI.N 

rURlGENTE    D.    DAUCY   ARCHITElTOM-: 

ANNO    DM    1808. 

(l'uLait  justice  de  placer  ici  le  nom  de  M.  Darcy,  l'architeclc  du 
;<ouvernement  qui  a  donné  des  plans  ou  approuvé  ceux  qu*on  lui 
a  présentés  pour  Tembellisscment  de  la  chapelle. 

Ch.  Ceri'. 

Le  comte  Armand  et  l'orphelinat  agricole  de  Montardoise.  — 
Le  comte  Armand,  1  emiuent  conseiller  général  d'Arcis-sur-Aube, 
convaincu  des  services  que  rendrait  à  cette  région,  trop  dépeuplée, 
une  œuvre  hospitalière  rurale,  vient  de  s'entendre,  pour  relever 
1  orphelinat  agricole  de  Montardoise,  commune  de  Montsuzain 
(Aubc^,  avec  la  Société  centrale  de  patronage  fondée  à  Paris  par 
M.  le  marquis  de  Gouvcllo. 
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Celle  Société,  si  connue  par  le  nombre  d'asiles  qu^ellc  a  fondés 
cl  par  les  milliers  d'enfants  qu'elle  a  sauvés,  est  représentée  par 
un  Conseil  dont  Tarchevêque  de  Paris  est  le  président  d'honneur, 
et  la  duchesse  de  Vendôme  la  présidente  du  Comité  des  Dames 
palroQnesses. 

l*arnii  les  membres  du  Conseil,  nous  sommes  heureux  de  remar- 
quer le  vicomte  de  Champreux-Verneuil  et  le  comte  Jean-Hemy 
Ciiaudon  de  Briailles,  qui  ont  de  grands  intérêts  en  Champagne. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  Société,  nous  comptons  aussi 
plusieurs  champenois,  en  particulier  M.  Julien  de  Fcicourt  et  le 
corn  le  Werlé. 

■  ar  l'apport  du  domaine  de  Montardoise,  va  aujourd'hui  figurer 
****  premier  rang,  dans  le  livre  d'or  de  l'Œuvre,  notre  compatriote 
'®  cotmte  Armand. 

^''^ce  à  lui,  une  centaine   de,  pauvres   créatures   abandonnées 

P^Urr^QuI^  bientôt  être  recueillies,  placées  à  l'abri  de  la  faim  et  du 
froid  ! 

i»r^çg  à  lui,  ces  petits  garçons,  qui  connaîtront  les  caresses  de 

•*! ère  dans  la  sœur  de  charité,  et  seraient  devenus  des  vaga- 

onds  perdus  dans  la  grande   ville,   vont  être  exercés  de  bonne 

^Or^   au  métier  de  Tagriculture.  Ils  pourront  plus  tard  s'em- 

^  ^y^JT  utilement  dans  les  travaux  des  champs. 

^^    magnifique  chalet,  les  bâtiments  de  la  ferme,  le  lugemcnt 
^  *  aumônier,  la  chapelle,  les  classes,  de  nombreuses  dépeiiJan- 
2^^\  ^outaété  mis  par  le  comte  Armand  à  la  disposition  de  la 
*^*été  des  Orphelinats  agricoles  de  France. 

.  '^'^tour  de  cet  ensemble  de  constructions,  400  hectares  de  terre 
**^»5  de  sapins  s'étendent  à  perte  de  vue. 

J^^    dira  sans  doute  que  ces  800  arpents  au   sous-sol  crayeux  ne 

*^fi  t  pas  les  bonnes  terres  de  Normandie. 

F* 

^rreur  profonde.  Des  terrains  comme  ceux  de  Montardoise  pro- 

^soot  d'excellentes  récoltes,  si  on  ne  leur  refuse  pas  les  soins  et 
l  "  ^ï^^rais  nécessaires;  d*eux  surtout  l'on  peut  dire  ; 

Travaillez,  prenez  de  la  peine  ; 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins. 

"^>  n»on  Dieu,  quelle  peine  faut-il  prendre?  Les  fonds  gras  et 
*^  ^^*eux  se  remuent  par  la  charrue  à  bœufs.  Ici,  dans  nos  ])a)s, 
**  cheval  suffit,  conduit  par  un  jeune  homme  de  seize  ans,  pour 
V  ^Parer  le  sol  aux  productions  rémunératrices. 

^^  statistiques  font  foi  que  nos  régions  étaient  beaucoup  plus 

P^^plées  avant  la  grande  Révolution  que  de  nos  jours.  Ciunbien 

^^  villages  disparus  ou  diminués  depuis  cent  ans?  Non,  ce  n'est 

PJ^U  terre  qui,  chez  nous,  manque  à  l'homme  ;  mais  c'est  plutôt 

»uon[ime,  les  bras  de  Thomme,  qui  manquent  à  la  terre. 

•^^ssi  bien,    le  défrichement   s'impose    à    Montardoise.    Avant 

'20 
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longtemps,  les  dapius  rabougris  céderont  la  place  aux  moissons 
de  seigles,  d'avoines  et  de  blés  noirs.  Les  prairies  artilicielles  et 
toutes  sortes  de  racines  y  viendront  bien. 

Une  vaste  bergerie  attend  aussi»  là-bas,  son  troupeau  de  mou- 
lons qui  contribuera  au  bien-être  des  orphelins  et  4  la  fécondité 
du  sol. 

La  Société  des  Orphelinats  agricoles  fait  les  choses  bien  et  vite. 

Le  mardi  4  janvier  sont  arrivés  les  Sœurs  et  vingt  pupilles, 
accompagnés  par  M.  Tabbé  Santol^  inspecteur  général  des  Orphe- 
linats agricoles.  Ce  digne  prêtre,  qui  vient  de  donner  aux  Frères 
de  Saint-Jean  de  Dieu  ses  établissements  de  Cerbères  (Pyrénées- 
Orientales),  où  un  sanatorium  maritime  est  actuellement  fondé, 
est  chargé  par  la  Société  de  l'installation  première  de  ses  œuvres. 

Il  s*cst  déjà  acquitte  de  plusieurs  missions  ;  particalièreroent,  il 
a  mis  sur  pied  Minière,  les  Troques-Maries  (Kure-et-Loir),  Notre- 
Dame  Auxiliatricc  du  Fleix  (Dordogne),  Sainte-Marie,  Muret 
(llaule-Garonne),  (îévigney  (Haute-Saone). 

Les  religieuses  arrivées  à  Montardoise  appartiennent  à  la  vail- 
lante congrégation  de  Saint-Jacut  (Morbihan). 

C*est  à  la  recommandation  du  distingué  président,  M.  le  mar* 
quis  de  Gouvello«  que  Ton  doit  d'avoir  obtenu  cette  communauté 
de  Sœurs  bretonnes,  si  parfaites  pour  l'éducation  des  pauvres 
orphelins. 

1/orphclinat  de  Montardoise  est  placé  sous  le  vocable  de  sainte 
Marguerite,  en  souvenir  d'une  i)ieuse  intention  du  généreux  fon- 
dateur. 

L'influence  de  cette  œuvre  humanitaire  et  chrétienne  est  appe- 
lée à  rayonner  sur  cette  portion  rurale  de  notre  vieille  Cham- 
pagne. 

C'est  là  que  Ws  jeunes  déshérités  des  joies  de  la  famille  trouve- 
ront le  pain,  le  gîte  et  aussi  l'alfection. 

C'est  là,  aussi,  que  viendront  plus  tard  s'instruire  les  amis  de 
l'agriculture  et  du  sol  natal,  lorsque  les  orphelins  devenus  grands, 
ayant  emplové  leurs  robustes  bras  au  défrichement  des  sapiniè- 
res, produiront  \c^  céréales,  qui  donnent  du  pain  et  du  bétail  là 
où  le  Piiius  Sylveslris  mettait  des  années  à  s'élever  de  terre. 

Car  les  productions  agricole^  sont  cl  seront,  malgrr*  tout,  la 
principale  ressource  d'un  pays. 

La  pensée  du  poète  latin  sera  toujours  vraie  : 

0  ruSf  quando  te  aspiciam  ? 

Et  celle   de  notre  Gresset  est  plus  belle  encore,  car  elle  est  plus 

chrétienne  : 

Quand  on  vit  près  do  la  Nature, 

On  est  plus  près  do  la  Vertu. 

fn  Rural, 
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OOxNFÉRBNCES    DU    BARON     DE     BaTK    SUR     SA     DERNIÈRE     MISSION     EN 

^l;orgie  et  en  Sibérib.  —  Notre  distingué  collaborateur,  le  baron 
^^  Baye,  a  fait,  le  io  février  4898,  à  la  Société  de  Géographie 
^orviinerciale,  dans  la  grande  salle  de  la  Société  de  Géographie, 
ol>]igeamment  prêtée  à  cette  occasion,  une  intéressante  confé- 
^'ence,  accompagnée  de  projections  à  Taide  des  nombreux  clichés 
photographiques  pris  par  fauteur,  sur  sa  récente  mission  en 
Géorgie. 

Le  18  mars  1898,  le  baron  de  Bave  a  exposé  dans  le  même 
local,  devant  la  Société  de  Géographie^  les  résultats  d*uue  troi- 
sième mission  en  Sibérie  qu'il  a  accomplie  en  1897  sous  les  auspi- 
i:es  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

Après  avoir  décrit  les  mœurs  des  Mordvines,  peuplade  ûnnu- 
ougrienue,  qui  se  rencontre  dans  le  gouvernement  de  Penza,  le 
Conférencier,  en  suivant  Titinéraire  du  transsibérien,  donne  de 
curieux  détails  sur  les  colons  et  sur  les  agglomérations  d'habita- 
tions qui  se  sont  formées  dans  ces  contrées  avec  une  rapidité  sur- 
prenante. 

Il  termine  en  conduisant  ses  auditeurs  sur  Tlénisséi  jusqu'à 
Hinonssink  et  en  peignant  les  mœurs  des  tribus  tartares  encore 
cbamanistes  qui  habitent  dans  ce  district. 


CuNKfciRbNCi^  DE  M.  Garhiel  Bonvalot,  A  Hbims.  —  M.  Gabriel 
BoDvalot,  l'explorateur  bien  connu,  a  donné  une  conférence  le 
mercredi  30  mars  1898,  à  Reims,  dans  la  salle  du  Cirque,  sous  les 
auspices  du  Comité  de  l'Alliance  française. 

Gabriel  Bonvalot,  hâtons-nous  de  le  dire,  est  champenois.  Il  est 
né  en  1853  à  Epagne  (Aube),  a  fait  ses  éludes  au  lycée  de  Troyes 
et  les  a  poursuivies  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Il  fut,  en  1880,  chargé,  avec  M.  Guillaume  Capus,  professeur 
d'histoire  naturelle  au  Muséum^  d'une  première  mission  scientifi- 
que en  Asie  centrale.  En  18SG,  ils  repartirent  tous  deux  pour  une 
nouvelle  mission  dans  laquelle  ils  devaient  compléter  les  éludes 
commencées  dans  la  précédente,  et  cette  fois  accompagnés  de 
.M.  Pépin,  artiste  peintre,  antre  enfant  du  département  de  l'Aube. 

11  s'agissait  de  parcourir  la  Bactrianc  et  de  trouver  un  passage 
du  Turkeslan  dans  Tlude,  par  le  Kafiristan  ou  le  Pamir. 

Les  voyageurs  s'embarquèrent  à  Marseille  le  22  février  1886,  et 
par  Constantinople,  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  arrivèrent  à 
Téhéran.  Ils  traversèrent  tout  le  Nord  de  la  Perse,  Merv,  le  désert 
dé  Kara-Koum  et  Bokhara,  atteignirent  TOxus  par  les  montagnes 
du  Hissar  et  la  vallée  du  Katirnahan  et  franchirent  le  Pamir  d'Och 
à  «iakhkoulch. 
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Ce  fui  uu  audacieux  voyage  que  les  trois  Français  surent  mener 
à  bien.  Ils  I^accomplirent  avec  un  courage  indomptable,  une  iné- 
branlable volonté,  triomphant  du  froid,  de  la  neige,  où  leurs  che- 
vaux enfonçaient  jusqu'au  poitrail  et  disparaissaient  dans  des 
trous,  en  sorte  qu'une  heure  entière  ne  suffisait  pas  à  parcourir 
un  kilomètre,  et  venant  aussi  à  bout  de  la  défiance  jalouse  et  bar- 
bare avec  laquelle  les  habitants  de  ces  régions  inexplorées  interdi- 
saient Taccès  de  leur  pays. 

Le  G  juillet  1889,  M.  Bonvalot  commençait  une  nouvelle  expédi- 
tion. C'est  celle  dont  on  a  le  plus  parlé,  non  sans  raison,  et  qu*il 
fit  avec  le  prince  Henri  d'Orléans  et  Tabbé  Dedeken,  missionnaire 
belge.  Elle  ouvre  une  porte  de  la  Russie  sur  le  Thibet  et  du  Thibet 
sur  rindo-Chine  française.  Le  chemin  qu'ont  tracé  les  hardis 
voyageurs  n'est  encore  parcouru  par  aucune. ligne  de  fer;  rien  ne 
nous  dit  qu'elle  ne  le  sera  pas  un  jour,  car  on  ne  saurait  prévoir 
les  besoins  économiques  des  peuples.  On  se  souviendra  alors  que 
les  premiers  jalons  de  cette  route  ont  été  posés  par  nos  compa- 
triotes. 

Il  faut  lire,  dans  le  livre  où  M.  Bonvalot  a  fait  le  récit  simple  et 
vivant  de  ce  voyage,  les  souffrances  physiques  et  morales  endu- 
rées par  lui  et  ses  compagnons,  l'énergie  qu'ils  déployèrent,  lu 
chef  de  Texpédition  principalement,  lorsque,  arrivé  au  point 
extrême  des  explorations  précédentes,  aux  passes  des  monts 
Altyne-Tag  et  Colomba,  quittant  la  direction  de  l'Est  suivie  par 
ses  prédécesseurs  Prjevalski  et  Carey,  pour  prendre  celle  du  Sud, 
et  abordant  de  front  le  massif  colossal  qui  s'appelle  le  toit  de 
l'ancien  monde,  il  s'écrie  :  «  De  l'audace,  en  avant  et  à  la  grâce 
de  Dieu  !  » 

La  caravane,  réduite  à  quatorze  hommes,  n'a  d'autre  guide  que 
les  anciennes  traces  de  chameaux  mongols  ;  encore  même  tout  à 
coup  ces  traces  disparaissent  ;  on  marche  à  l'aventure  entre  25'» 
et  40  de  froid,  à  une  altitude  de  5,000  mètres  ;  l'eau  bout  à  72% 
on  ne  peut  ni  taire  cuire  la  viande,  ni  faire  infuser  le  thé.  On  vit 
de  farine  délayée  dans  de  la  graisse,  et  de  pain  casse  au  marteau. 
On  soull'rc,  mais  on  ne  s'ennuie  jamais,  raconte  le  chef. 

Le  31  janvier  1800,  après  deux  mois  passés  sans  avoir  vu  uu 
être  humain,  on  rencontre  les  premiers  bergers  Ihibétains  ;  le  1î> 
février,  on  sort  de  l'inconnu,  la  caravane  avait  perdu  deux  hom- 
mes, tous  ses  chevaux  et  vingt-cinq  chameaux  sur  quarante.  Elle 
marche  maintenant  sur  Batang,  cette  fois  en  pays  habité,  et  de 
Balang  arrive  le  28  septembre  à  Hanoï,  la  capitale  du  Tonkin.  Les 
explorateurs  avaient,  en  huit  mois,  fait  2,500  kilomètres  de  route 
nouvelle  et  étaient  restés  390  jours  à  cheval. 

M.  Bonvalot,  dans  un  récit  semblable  à  celui  de  son  voyage 
avec  le  prince  d'Orléans,  expose  les  péripéties,  différentes,  mais 
non  moins  curieuses  assurément,  de  son  expédition  récente  en 
Abvssinic. 
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La  «  JbANNE  n'Arn:  »  dk  Paul  Duho:^,  a  Paris.  —  (^raignanl 
fl'iHre  pris  au  dépourvu  si  la  fête  de  Jeanne  d*Arc  était  votée  et 
célébrée  en  mai  prochain.  le  Conseil  des  bûtiments  civils  s'est 
eafîn  décidé  à  s'occuper  de  remplacement  de  la  Jeanne  d'Arc  de 
Paul  Dubois. 

Il  vient  d'adresser  à  la  Ville  de  Paris  une  demande  tendant  à 
obtenir  la  place  Saint-Augustin  pour  y  élever  cette  statue  ;  mais 
il  paraît  que  certains  conseillers  se  montrent  peu  disposés  à  accep- 
ter ce  nouveau  monument,  sous  prétexte  que  deux  existent  déjà  : 
celai  de  Frémict  et  celui  de  Chatrousse  sur  lo  boulevard  Sainf- 
Marccl. 

r.cs  conseillers  oublient  sans  doute  que  Voltaire  a  trois  statues  à 
Paris  :  Tune  au  square  Monge,  l'autre  à  la  mairie  de  la  ruo 
Drouot  et  la  troisième  sur  le  quai  Malaquais.  Si  Thommage  n'est 
pas  excessif  pour  Tauleur  de  la  PurellCy  comment  le  serait-il  pour 
la  grande  libératrice  de  la  patrie  ? 

Au  fond,  la  place  commence  à  manquer  à  Paris  pour  les  monu- 
ments, et  on  veut  sans  doute  se  réserver  le  peu  qui  reste  pour  les 
gloires  contemporaines. 

Réception  du  pri.nce  Nicolas  Scueruatoff  par  l'Acadkmie  de 
Reims.  —  Le  samedi  12  février  i898,  l'Académie  de  Reims  avait 
l'honneur  de  recevoir  l'un  de  ses  membres  correspondants  nou- 
vellement élus  en  Russie,  Son  Excellence  le  prince  Nicolas  Seher- 
hatotf,  administrateur  du  Musée  impérial  historique  de  Moscou, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  était  venu  passer  l'hiver  avec 
"a  famille  tant  à  Biarritz  qu'à  Paris.  Avec  lui  se  trouvaient  le  baron 
«le  Haye  et  M.  Uobert-K.  Bùkor,  architecte  à  Saint- Pétersbourg. 

Le  prince  Scherbatofî  visita  successivement  l'Arc  de  Triomphe, 
les  Musées  et  la  Bibliothèque  de  la  ville,  la  collection  Léon  Morel, 
la  cathédrale,  l'église  Saint-Remi,  et  enfin  le  Musée  lapidaire  de 
riiotel-Dieu.  il  se  rendit  aussi  au  Palais  de  l'Archevêché,  où  il 
rendit  visite  à  Son  Kminence  le  cardinal  Langénieux,  archevêque 
de  Reims. 

L'n  déjeuner  intime  réunit,  à  midi,  le  prince  et  le  bureau  de 
l'Académie  à  la  table  hospitalière  de  M.  le  comte  Werlé,  ronsul 
ile  Russie  ù  Reims  et  niembre  titulaire  de  TAcadémie. 

Le  .-ïoir,  un  banquet,  à  l'hùtel  du  Lion-d'Or,  groupa  autour  du 
|)rince  plusieurs  notabilités  rémoises  :  M.  le  sénateur  Diancourt, 
M.  H.  Paris  et  M.  le  D''  II.  Henrot,  anciens  maires  de  Reims, 
M.  V.  Durhâtaux,  etc.  M=r  Cauly,  président  de  l'Académie,  porta 
la  .>anté  de  ThOte  si  distingué  qui  avait  reçu  à  Moscou  les  repré- 
>eiitauts  de  la  science  française  au  Congrès  Médical  tenu  Tan  der- 
nier. La  plus  franche  cordialité  anima  cette  réunion. 


Pour  Unuon  U  ttte.  ie  boruD  de  Ba\c,  membre  huuoiaire  Jc^ 
l'Acadéni»  ée  B«îats,  raranta  son  récent  vujage  en  Géorgie  dan^ 
mm  eoaltnac*  tr^s  if^audle  el  atcompagReft  de  projections  farL- 


i 
I 


Tcm  oc  Lx  Bi>Li'>iRw<r  DEn.u.i.  ^  I^pcrnak  —  La  vflnle  de 
IB  hilltialfcf^—  d*  ■,  Eas««ic  DenUin  a  eu  lieu  i  KperQay  le  lundi 
Jl  Jaavwr  •(  jvan  HÎTaolf.  M*  l^avret,  oommissaire-priieur, était 
aaàM  é»  Il  ClawJi».  Itbnirr  .i  Paris.  i)Qi  a  dirigé  la  tbuIo  devant 
K  4*  tlMis.  L'assiXaoM  aélail  pas  Irts  nombreuse.  Qutl- 
9  f«MiWH  liaient  pr*<«nl«.  Pnlrn  aiitrnt  H.  Mirband, 


L»  MltelopM,  ^  M  eAropUit  pas  moins  de  <,VtO  naméro;, 
whnwrt  M  fimaà  oombr*  >1«  lirru  et  quelques  manuscrits 
iaUww— b  ptmt  llûMûn  de  la  Champagne,  la  lillérature.  In 
baMtHutl.  ta  hUMfraphM  et  Im  bioKrapliies  proviocialea. 

La  prô  ta  pin*  tif^f  —  ¥1  franc*  —  a  été  atteint  par  VHistoirr 
ér  dMmu^^tt'Mtnt  ri  i*  m  imfilulior»,  par  Barbai  (ri°  73). 
LViannf*  é»  l'htatoritn  rbAlonoai»  est  toujours  très  rechercbé  i 
nitM  et  Ms  lithographies,  feprésealant  les  anciens  aspects  de  la 
nU*  ^  *"«*t  iMusfunuée  depuis  IS55.  dale  de  ces  publications. 
L'a  uaauiaKtil  da  xmii'  suVIe,  les  AnlUjuiléi  de  la  ville  de  loin- 
■Httr  ^If  33),  a  •'»  a^u^  A  N.  Claudio. 
U  CoaiiMl  une  g«aéalogie  des  seigneurs  de  Joinville. 
Un  «lUMMfilUtia,  4nfifuilaiuirt  C/araL'affrfuium  appcniUc 
.vlJMfMi  VtfW  I9S0  (a*  iO^i  a  eu  le  mfinie  acquëreui'. 

Ia  UbUnihé^t  de  la  ville  d'£peraa>  n  fait  l'acquisition  de 
^M*t<|<l««  nkhiiMa  :  1«*  Apophlefmn  do  Perrol  d'Ablancaort 
(U*  \*k  >*•  t^MnwM(«i>»  de  César,  traduits  par  le  mënie  )  !■ 
Ht^mir$  4rAtolagi4iui  du  dêparlemtnt  df  l'Aube,  par  d'Arbois 
■mvkaiuirill*  (d*  (9)i  VHùloire  dts  Archers  ei  des  Arquebutteri 
4r  Ut  Vtlt*  fif  1W><iï,  par  Edouard  de  Bartliélem;  m°  HÔ). 

ijk  itirMui»  lU  i^ui  qui  suivaieiil  la  veute  a  été  asscx  excités  ft 
WH  M«tut*ul  (Mr  uue  publicaliuu  l'urieiise.  réimpression  d'an  pla- 
.vteJ  i!l«>IrV>  |>ubli*  A  Pans  en  |74;>. 

C«tl«  r*i<H|>r«*xaa  aTail  élé  faite  pour  U.  Oeuliin  par  i'ôditeiir 
ItLwHttlaM».  à  Cftwua.T,  eu  (8TI?.  Le  iilacard  porte  ce  litre  ;  Aois 
(iM^wrM"l   lit*   ï«J>l   ?""»"    "'>«''  ./es  cAj>iw  (toiiï  les   égUut 

H.  UmiUiii  •*■>!  ouoS'^rve  de  cette  touille  3ii  eiemplaiMs  que  las 
IWtltffl'-'  •*  ■•**>*  (MtrUfAa  t  bon  rompt«  mo.TctinBm  1  A  Z  fr, 


ItttH  W  Mt'Ut  K  C«*i.ii!<s.  —  Lp  MiisOe  de  la  Tille   vient  de 
(Wca^w'f  ^^  t'Ktal.  •»  d^pAl.  dei.^  pcinlures  >'ur  loîle  : 
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±  •   Sacrifice  au  Dieu   Pan,    par    Phili(>pn    L.iiiri   (xvii"  .si«»r.|»*, 
[>  le  romaine). 
S^   Place  de  la  Claustre^  à  Périgueux^  par  Griveau. 
en ^35  deux  tableaux  5onf  oxposés  dans  la  ^alle  de  peinture  du 
P  F*«=^  wTiicr  Mage. 

M-^  •:  Bréviaire  df:  M°r  DarbO)  .  —  Le  rardinal  Richard  vient  de 
*^  ^  r*  «3ser  au  trésor  do  Notre-Dame  le  bréviaire  que  M«r  Darboy  avait 
^  *-"M  ^3ortù  ù  la  Roquette  et  qui  fut  remis  apr^s  sa  mort  à  Tabbr 

*  •^  1.  1  «l,  alors  vicaire  de  Saint-Augustin,  par  l'un  des  fédérés,  fçar- 
^^  ■  ^^  «"~a  de  la  prison. 

^I^  fi  sait  que  l'infortun»'   prélat  était  originaire    de   Fnyl-Billot 

•  ■  ï -^  «le-Marne). 


ii'  Lattv  a  Rome.    --  Le  jeudi  17  février,  à  midi,  Léon  XIII  a 
^'^  ^-  mi  Tévéque  de  ChAlons  en  audience   privée.  Le  Souverain-Pon- 
*^^^  a  retenu  pendant  une  heure  Mç"^  Latty,  qui  s'est  retiré  profon 
*^*^  Client  ému  et  llalté  de  Taccueil.  paternel  do  Léon  MIL 

5^ijr  le  désir  exprimé  par  Sa  Sainteté,  le  prélat  retournera  au 

îé   du   Saiut-Père,   la  veille  de  son 


*^l-iran,    pour   prendre    cong< 
*'^  r  »arl  de  la  Ville  éternelle. 


* 


'l'noLVAiLLK  ARCHKOLor.iQLi:  A  Bassckt.  —  Une  découverte 
^^**ohéologique  importante  a  été  faite  récenimcnt  à  Bassuet 
V^arne),  par  M.  Villenet  fils.  Il  a  mis  au  jour  plusieurs  tombes 

^^llo- romaines  contenant  des  torques,  bracelets,  poignards  cise- 

*^s^,  fibules,  etc 

La  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry  se  propose,  d'accord 
^Vec  les  propriétaires  voisins  et  sous  la  direction  de  M.  Ruche, 
^^^stituteur,  de  continuer  les  fouilles. 


Dkcouverte  d'ossements  fossiles  a  la  Neuville-au-Po.\t.  — 
M«  Jacquier-Radière,  de  la  Neuville-au-Pont  (Marne),  a  trouvé 
dernièrement,  dans  une  carrière  de  sable,  à  cinq  mètres  de  pro- 
fondeur, une  superbe  dent  de  mastodonte^  mesurant  dou^e  ccnti- 
Tiiélres  de  longueur  et  cinq  de  largeur,  et  pesant  850   gramme?. 


* 


Destruction  des  ruines  du  château  des  comtes  de  Champagne, 
A  Lachy.  —  Le  vandalisme  des  acquéreurs  des  ruines  du  vieux 
cti&teau  de  Lacby  a  jeté  bas  les  antiques  murailles  de  la  chapelle. 

A  ce  sujet,  le  Courrier  de  Sézatwe  publie  un  historique  que  lui 
adresse  un  de  ses  correspondants  : 


312  CHRONIQUB 

c  Je  ne  puis  que  pleurer  sur  ces  vieux  lémoios  des  événemenls 
de  noire  histoire,  depuis  saint  Louis  jusqu*à  nos  jours. 

Le  cbMeau  de  la  reine  Blanche  de  Champagne  et  de  Navarre 
fut  démoli  probablement  au  cours  de  la  longue  et  cruelle  guerre 
de  Cent  ans.  Le  vieux  château  de  Lachy  avait  été  témoin  de  la 
révolte  de  Jacques  Bonhomme  —  la  Jacquerie  —  contre  son  suze- 
rain. Il  vit  passer  plus  tard,  pendant  les  guerres  religieuses,  les 
Huguenots,  qui  incendièrent  probablement  le  couvent  du  Val- 
Dieu,  son  voisin. 

Arrive  la  Révolution  ;  on  arrache  les  pierres  aux  tours  du  cbA- 
teau,  pour  faire  comme  les  Parisiens  qui  démolissaient  la  Bastille. 

Ce  qui  restait,  entouré  de  bois,  servit  encore  deux  fois  de 
refuge.  C'était  l'invasion  de  181 'f,  les  batailles  de  Champaubcrt, 
de  Vanchamps,  de  Moiitniirail,  de  Sézanne,de  Fère-Champenoise. 
Les  Cosaques  couvraient  toutes  les  routes,  tous  les  chemins.  On  se 
cacha  dans  les  taillis  du  vieux  château,  et  les  Russes  passèrent  à  côté, 
mais  n'osèrent  point  pénétrer  dans  les  fourrés  de  ronces  et  d'épines. 

Knfin,  eu  1870,  à  la  nouvelle  que  la  France  était  encore 
envahie,  on  cacha  le  linge  et  ce  qu'on  avait  de  plus  précieux  dans 
les  vieux  souterrains  de  Pantiquc  castel,  cachette  vile  découverte, 
mais  qu'on  croyait  sûre. 

Quand  le  vieux  château  fut  construit,  c'était  un  signe  de  pro- 
grès, puisque  c'était,  en  même  temps  qu'une  forteresse,  un  lieu 
de  refuge  pour  les  serfs,  nos  ancêtres.  Aujourd'hui,  c'est  encore  un 
signe  des  temps.  Ses  pierres,  vendues  à  l'encan,  sont  converties 
en  pièces  d'or. 

Rien  n'en  restera  que  le  souvenir  de  ce  qui  fut  le  berceau  do 
nos  arrière-grands-pères. 

Ainsi  passe  la  gloire  du  monde.   » 

L'.NE  (EL'VRK  DU  siXLPïtiJR  Deloyk.  —  Lcs  amis  de  l'humoriste 
Pothey  ont  inauguré  le  2  février  dernier,  au  cimetière  de  Saint- 
Ouen,  un  modeste  monument  sur  la  tombe  de  l'auteui-  de  la 
Muette, 

Ce  monument  comporte  un  médaillon  dû  au  ciseau  du  très  dis- 
tingué sculpteur  scdanais.  Gustave  Deloyo,  qui  fut  l'ami  très 
dévoué  de  Pothev. 

Unk  cENTENAinE.  —  M™'^  Julia  Cousinat,  veuve  Chiquet,  née  à 
Aulnay-sur-Marne  le  25  février  1797,  a  atteint,  le  vendredi  2;» 
février  1898,  sa  cent-unième  année.  M"»*  veuve  Chiquet  a,  paraît- 
il,  conservé  ses  facultés  et  raconte  volontiers  ses  souvenirs.  A  son 
âge,  ce  n'est  pas  ce  qui  manque  le  moins.  Elle  habite  tantôt  chez 
Tune  de  ses  filles,  à  Alhis  (Marne»,  tantôt  chez  l'antre,  à  Tours-sur- 
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3farne,  <  ses   deux  gamines  >,  dit-elle,  qui  sont  toutes  deux  ^ep- 
iua^éoaire<«. 

Nominations  et  Distinctions.  —  Réception  de  M.  le  comte 
Albert  de  Mun  à  l'Académie  française.  —  Le  11  mars  1898  a 
€u  lieu  la  réception,  à  TAcadémie  française,  de  M.  le  comte  Albert 
de  Muo,  qui  succédait  à  M.  Jules  Simon,  décédé  en  1896. 

Dès  dix  heures  du  matin,  bien  que  les  portes  ne  dussent  s'ou- 
vrir qu'à  une  heure  de  l'après-midi,  une  foule  considérable  so 
pressait  aux  portes  de  l'Institut. 

Une  heure  avant  Touverture  de  la  séance,  lu  salle  était  comble 
cl  il  ne  restait  disponibles  que  les  places  réservées  aux  membres 
de  rinstitut,  au  corps  diplomatique  et  à  la  famille  du  défunt 
membre  de  l'Académie,  dont  on  prononce  l'éloge. 

Aux  places  réservées  et  au  centre  on  remarque  l'amiral  Be.s* 
nard,  ministre  de  la  marin*  ;  M.  Barlhou,  ministre  de  Tintérieur; 
m.  Hanotaux,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  }A^'  Clari,  nonce  du 
pape  ;  le  prince  OuroussofT,  ambassadeur  de  Russie  ;  le  grand-duc 
IMichel  ;  l'ambassadeur  d'Autriche,  etc. 

Les  membres  de  la  famille  de  M.  Jules  Simon  occupent  une  tri- 
J}une  qui  leur  est  spécialement  réservée. 

A  deux  heures  exactement,  le  bureau  de  l'Académie  française^ 
MM.  le  comte  d'Haussonvillc,  directeur;  Jules  Lcmaitre.  chance- 
lier, et  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel,  suivi  du  récipien- 
daire, M.  le  comte  Albert  de  Mun,  accompagné  de  ses  parrains. 
MM.  Mézières  et  le  vicomte  de  Vogué,  fait  son  entrée  dans  la  salle 
des  séances  solennelles  au  milieu  d'une  haie  de  soldats  du  102« 
régiment  d'infanterie  qui  présentent  les  armes. 

C'est  avec  la  plus  grande  attention  que  les  assistants  ont  écouté 
le  discours  de  M.  le  comte  Albert  de  Mun.  faisant  l'éloge  de 
M.  Jules  Simon,  et  la  réponse  de  bienvenue  qui  lui  est  faite  parle 
directeur  de  TAcadémie,  .M.  le  comte  d'Haussonville. 


* 


Réception  de  M,  Gabriel  Hanotaux  à  l'Académie  française. 
—  Le  25  mars  1898,  M.  Gabriel  Hanotaux  recueillait  à  son  tour, 
sons  la  coupole  de  Tlnstitut,  lasuccession  de  M.  Challemel-Lacour. 

Depuis  longtemps,  on  n'avait  vu  une  telle  affluence  de  monde 
entre  le  pont  des  Arts  et  le  palais  Mazarin. 

Pendant  que  les  privilégiés  pénètrent  sous  la  coupole,  les  mem- 
bres de  l'Académie  française  arrivent  et  se  rendent  dans  la  grande 
salle  de  la  Bibliothèque.  Seuls,  sont  en  habit  à  palmes  vertes  :  le 
récipiendaire,  M.  Gabriel  Hanotaux  ;  ses  deux  parrains,  MM.  Albert 
Sorel  et  José-Maria  de  Heredia  ;  l'ancien  directeur,  M.  le  vicomte 
de  Vogué,  et  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Gaston  Boissier. 
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Aux  places  du  centre,  dans  les  tribunes  cl  dans  les  ampbîUiéa- 
Ircs,  le  public  s'entasse  et  se  serre.  La  salle  des  séances  publi- 
ques, qui  contient  habituellement  900  personnes,  est  bondée  à  tel 
point  que  près  de  1,000  personnes  ont  pu  y  prendre  place. 

Devant  la  tribune  du  bureau  de  l'Académie  se  trouve  une  ban- 
quette réservée  où  doivent  s'asseoir  M.  Félix  Faure,  Président 
de  la  République  et  ^es  invités  personnels.  On  a  jugé,  en  effet, 
que  la  loge  spéciale  qui  est  habituellement  réservée  au  rhef  d«> 
rKlat  est  trop  peu  spacieuse. 

Tout  ce  que  Paris  compte  de  notabilités  dans  le  monde  do  la 
politique  ou  de  la  diplomatie  se  trouve  présent. 

\ai  tribune  réservée  à  la  famille  du  défunt  meml)rc  de  l*Acadé- 
inio  dont  on  prononce  l'élofre  est  ocrupre  par  des  parents  éloignés 
de  M.  Challemel-f.aeour. 

Un  peu  avant  deux  heures  de  l'après-midi,  le  Président  de  la 
liépublique,  qui  avait  tenu  à  rendre  un  témoignage  de  particu- 
lière estime  au  Ministre  des  AÛ'aircs  étrangères,  mais  qui  avait 
auhsi  voulu  venir  au  simple  titre  d'invité,  arrive  à  l'Institut 
areompagné  de  M.  le  général  Hagrun,  secrétaire  général  de  la 
présidence,  et  de  M.  Le  Gall.  directeur  de  son  cabinet.  Le  Prési- 
dent est  velu  de  la  redingote  et  porte  à  la  boutonnière  la  rosetic 
de  la  Légion  d  honneur.  11  est  rejoint  par  le  grand-duc  Nicolas 
MieliHilowirh  cl  le  prince  Ouroussolf,  ambassadeur  de  Russie,  ses 
Invités  personnels.  Le  Président  pénètre  sous  la  coupole  et  prend 
plar»  au  centre  do  la  banquette  qui  lui  est  réservée.  Le  grand- 
duc  Nicolas  s'assied  à  sa  droite  et  l'ambassadeur  de  Russie  se  place 
.1  ^.a  gauche. 

A  deux  heures  précises,  le  bureau  de  l'Académie,  précédant  le  réci- 
piendaire et  ses  parrains,  fait  son  entrée  dans  la  salle  des  séances. 

Le  nouveau  membre  de  l'Académie  française  se  lève  et  d'une 
voix  forte,  claire  et  bien  timbrée,  lit  son  discours  de  réception, 
ronsacré  à  l'éloge  de  son  prédécesseur,  M.  Challemel-Lacour. 

(jîlte  hîcture  est  écoulée  avec  le  plus  grand  plaisir  par  Tassis- 
tancti  qui  souligne  plusieurs  passages  de  murmures  approbateurs 
I  i  de  ^es  applaudissements. 

La  réponse  au  discours  de  M.  Hanotaux,  par  M.  le  vicomte  de 
Vii^né,  est  eiilendue  avec  non  moins  d'intérêt  et   obtient  uu  égal 

Lu  «ervico  d'ordre  spécial  a  dû  être  organisé  dans  la  cour  du 
piiluis  Ma/arin  et  sur  le  quai  Conti. 

L«  Président  de  la  République,  le  grand-duc  Nicolas  et  le 
^tniu'.t  Ouroussoli*  on  été  vivement  acclamés. 

L  Académie  de&  Inscriptions  cl  Relles-Lellres  a  procédé,  dans  sa 
i:umt'  du  21»  mars   1898,  à    l'élection    d'im   académicien  libre  en 
/u/ii|ila<  f'iiKMil  du  baron  de  Ruble,  récemment  décédé. 
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Au  U*^  lour  de  ^c^ulin,  le  H.  P.  Tbédeual  a  élé  élu  par  23  voix 
î*ur  4i  votants. 

L.e  R.  P.  Henri  Thédenat,  prêtre  de  TOratoire,  est  né  à  la 
I^ochelle  en  4844.  Il  fui  naguère  directeur  du  collège  de  Juilly. 
f^résident  sortant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  qui  est, 
On  le  sait,  pour  les  archéologues,  une  sorte  de  vestibule  de  TÂca- 
<3énnie,  il  s*occupe,  avec  autant  de  science  que  d'ardeur,  des  anti- 
quités romaines,  sur  lesquelles  il  a  publié  do  nombreux  travaux, 
parmi  lesquels,  tout  récemment,  une  remarquable  monographie 
<*u  Forum  romain  ',  pour  la  préparation  duquel  il  a  fait  un  lonî» 
"**y  our  dcïns  la  Ville  r^ternellc. 

* 

\iv'  de  Pclacot,  nouvel  ùvêquc  de  Troycs.  —  Lo  successeur  de 
M  e^'  Cortet  sur  le  siège  de  Troyes  est  un  gentilhomme  aussi  noble 
*l*esprit  et  de  cœur  que  de  naissance.  La  distinction  de  ses  manié- 
i^es  n'a  d'égale  que  son  exquise  aflfabiiilé. 

Né   le    U  juin   1840,  il  débuta  dans  le   ministère    sacerdotal 
^omme  secrétaire  particulier  de  Tévêque  du  Puy. 

H^r  Lebreton  le  nomma  en  18'i4  vicaire  générai  et  il  conserva 
ces  fonctions  sous  Tépiscopat  do  M?''  Fulbert  Petit,  aujourd'hui 
archevêque  de  Besançon,  dont  le  successeur,  !A^^  Guillois,  lui 
donna  également  toute  sa  confiance. 

Vingt-deux  années  d'administration  diocésaine  ont  donné  k 
Tabbé  de  Pélacot  une  expérience  consommée  des  affaires  ecclé- 
siastiques. 


Le  générai  Godari,  —  f.c  général  Godart,  qui  vient  d'être 
nommé  commandant  de  la  IG**  division,  à  Bourges,  est  né  le  17 
août  1837  à  Mareuil-le-Port  (Marne).  Élève  à  Saint-Cyf  en  1857,  il 
fut  promu  sous-lieutenant  le  {*'  octobre  1859,  lieutenant  le  24 
join  1865.  Pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  fit  partie,  avec 
le  09*^  de  ligne,  où  il  servait,  de  la  division  Castagny  du  3«  corps 
d'armée,  et  assista  à  la  bataille  de  Borny  (14  août),  à  celles  de 
Gravelotte  et  de  Saint-Privat  (16  et  18  août).  On  lui  donna  les 
êpaulettes  de  capitaine  le  1  octobre  IJ^TO  et,  quand  la  paix  fut 
signée,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Chef  de  bataillon  le  15  mars  1880,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  5  mai  1881,  lieutenant-colonel  le  30  octobre  suivant, 
M.  Godart  devint  colonel  le  l»»"  juillet  1887.  Il  commanda  le  115« 
d'infanterie,  à  Mamers,  puis  à  Paris,  jusqu'au  20  décembre  1891, 
date  à  laquelle  il  obtint  les  étoiles  de  général  de  brigade.  II  com- 
manda alors  la  77»  brigade  d'infanteiie  à  Commercy  et  fut  choisi 
comme  divisionnaire  lo  9  octobre  18%. 

1.    Parip.  HBchr»lte,  I^^OS  :  in- 18  avec  cnrle?  et  pi. 


o 
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Le  générai  Mourlan,  —  Parmi  les  nouveaux  divisionnaires, 
nous  devons  également  saluer  le  général  Mourlan,  qui  est  appa- 
renté à  l'honorable  famille  Barbât,  de  Châlons. 

Le  général  Mourlan  était  chef  d'escadron,  officier  d'ordonnance 
du  général  Clinchant^  lorsque  celui-ci  succéda,  en  1879,  au  géné- 
ral Douay,  comme  chef  du  6^  corps  d'armée. 

A  la  suppression  de  l'ancien  corps  d*état-major,  Mourlan  servit 
aux  tirailleur^  algériens,  fit  avec  distinction,  en  qualité  de  colonel, 
plusieurs  campagnes  au  Tonkin,  et  mérita  ainsi  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  11  a  commando  en  cette  qualité  une  brigade  d'in- 
fanterie dans  l'ouest  et  est  devenu  président  du  Comitô  do  f?en- 
d  arme  rie. 

Le  général  Mourlan  est  Agé  de  soi.\ante-ct-un  ans. 


* 


Le  colonel  Lecomle,  —  M.  le  lieutenant-colonel  Lccomte, 
directeur  du  Génie  à  Châlons,  qui  préside  actuellement  le  Conseil 
de  guerre  de  la  6«  région  de  corps  d'armée,  est  le  fils  du  regretté 
général  Lecomte,  qui  fut  fusillé  pendant  la  Commune,  par  les 
fédérés,  avec  son  collègue,  l'infortuné  général  Clément  Thomas. 

A  l'époque  de  ce  lAche  assassinat,  M.  le  colonel  Lecomte  était 
lieutenant  du  <;énie. 

M.  Pillière,  originaire  de  Poix  (Marne),  lieutenànt-coIonel  au  67* 
de  ligne,  vient  d'être  promu  colonel  et  affecté  au  lof»**. 

* 

M.  le  colonel  du  génie  Maillac,  directeur  du  génie  à  Alger,  est 
nommé  commandant  supérieur  de  la  défense  des  places  du 
groupe  de  Reims,  en  remplacement  du  général  LeforL 

}jme  Madeleine  Lemaire,  —M"®  Madeleine  Lemaire  vientd'étrc 
nommée  professeur  de  Heurs  par  la  direction  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

Il  n'y  a  que  deux  professeurs  d'art  au  Muséum  :  M.  Frémiet 
pour  les  animaux,  Mn»»  Madeleine  Lemaire  pour  les  Heurs.  C'est 
dire  l'importance  du  choix  fait  par  les  membres  de  l'Institut. 

Ce  n'est  pas,  au  point  de  vue  du  féminisme,  un  mince  événe- 
ment que  la  nomination  de  M"«  Madeleine  Lemaire  conjme  pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle.  La  distinction  serait  déjà 
très  flatteuse  par  elle-m^n^e  :  mais  c'est,  en  outre,  la  première  fojs 
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qu'une  feninic  e^l  appelée  à  remplir  des  fonctioiiâ  si  noloiretneat 
ufticielles,  et  à  occuper  un  poste  où  ne  manquaient  pas  les  candi- 
datures masculines.  M^"  Madeleine  Lemaire  succède  à  ces  artistes 
célèbres  qui  se  nommaient  Van  Spendonck  et  Redouté. 

.1/.  Théodore  Dubois,  —  On  sait  que  M.  Tiiéodore  Dubois, 
uolre  distingué  compatriote,  a  été,  pendant  longtemps,  organisttt 
titulaire  de  Téglise  de  ia  Madeleine,  à  Paris.  Nommé  directeur  du 
Conservatoire,  il  avait  dû  résilier  ses  fonctions.  Le  Conseil  de 
fabrique  vient  de  le  nommer  organiste  honoraire  de  la  paroisse, 
en  récompense  de  ses  bons  et  loyaux  services.  M.  Théodore  Dubois 
compte^  en  elTet^  vingt-six  ans  d'exercice  à  la  Madeleine,  en  qua- 
liU*  de  maitre  de  chapelle  et  d'organiste.  Il  avait  succédé  à 
.M.  Camille  Saint-Sacns. 

M.  fabbé  Hertzog,  curé  de  la  Madeleine,  est  allé  faire  part  de 
cette  décision,  ces  jours  derniers,  au  directeur  du   Conservatoire. 

* 

L'Académie  de.<  Sciences  avait  à  décerner,  dans  aa  dernière 
81'ance  annuelle,  le  prix  Bréant,  de  100,000  francs,  pour  la  guéri- 
^un  du  choléra. 

Ce  prix  n'a  pus  été  attribué,  mais  M.  le  D'  Kmile  Legrain, 
•i'Avenay  (Marne),  figure  pour  une  somme  de  1,000  francs  dans 
les  récompenses  accordées  à  ce  sujet. 

* 

Le  ministre  de  la  Guerre  vient  d'accorder  une  médaille  d'hon- 
neur au  frère  Apollin  Camille,  directeur  de  Técole  libre  de  Sedan, 
|>our  récompenser  le  dévouement  dont  ce -dernier  a  fait  preuve  à 
I  hôpital  militaire  de  cette  ville  pendant  les  épidémies  do  fièvre 
typhoïde  et  de  scarlatine. 

Le  frère  Apollin  Camille,  qui  s'appelait  il  y  a  quelques  mois  le 
UMgent  Duval,  a  quitté  l'armée  pour  se  consacrer  à  l'éducation 
t-liréliennc  des  pauvres. 

MM.  Lugèue  Doucet  et  Ldmond  PetJlliL<,  étudiante,  ancien^  élf- 
ve^  de  rinstitution  Saint-Kemi,  à  Chaileville,  viennent  d'obtenir 
chacun  une  médaille  de  bronze  (troisième  prix),  au  concours 
ouvert  par  la  Société  littéraire  et  artistique  de  Nîmes,  le  premier 
pour  une  nouvelle,  le  second  pour  une  comédie  en  prose. 

Dans  le  mouvement  administratif  publié  le  20  février  au  Jour- 
nnl  o/priefy  nou<  relevons  Ic^  nominalitni^  suivantes  : 
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M.  Trépont,  sous-préfet  de  Dôle,  est  nommé  sécrétai re-générai 
de  l'Âisue  ; 

M.  Fonrnier,  licencié  en  droit,  est  nommé  conseiller  de  préfec- 
ture des  Ârdenues,  en  remplacement  do  M.  Vauzr.  nommé  coa- 

seiller  de  préfecture  de  l'Allier. 

Parmi  les  nombreuses  nominations  académiques  faites  k  l'oc- 
casion du  \^'  janvier  et  promulguées  seulement  au  mois  de  février 
dernier,  il  faut  citer,  pour  notre  région,  comme  officiers  d'Ins- 
truction publique  : 

MM.  Barbry,  ancien  garde-mines,  inspecteur  du  travail  dans  le 
département  de  la  Marne,  qui  compte  plus  de  quarante  années  de 
services  ; 

Ernest  Cury,  compositeur  et  professeur  de  musique  à  Paris. 
M.  Ernest  Cury,  ancien  élève  do  la  maîtrise  de  Reims,  a  tenu  le 
pi'tit  orgue  de  la  cathédrale.  C'est  un  des  meilleurs  élèves  de  feu 
M.  Robert.  11  fonda  à  Reims,  avec  Bazin,  la  première  Société  cho- 
rale la  Saillie  Cécile  ; 

Henri-Edouard  Dallier,  compositeur  de  musique  à  Paris,  mem- 
bre des  jurys  d^examen  au  Conservatoire,  organiste  de  Saint-Eus- 
tache.  On  sait  les  origines  rémoises  de  ce  futur  professeur  au 
Conservatoire,  qui  fut  longtemps  organiste  de  la  cathédrale  ; 

Delatour,  vice-président  du  Conseil  général  de  TAube  ; 

Delorme,  médecin  principal  de  Ir''  classe,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  du  camp  de  Chalons; 

Auguste-Alphonse-Marie-Joseph  Droz,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  ChAlons-sur-Marne  ; 

Le  docteur  Lebrun,  médecin  à  Bar-sur-Aube  ; 

.\lenneret,  inspecteur  des  enfanis  assistés  du  département  de 
l'Aube  ; 

Speckhahu,  président  de  dêléj^alion  cantonale  à  Henwez 
^Xrdennes)  ; 

TiHcvuidc,  conseiller  j^'ûiiéral  et  maire  à  Balnot  sur-Laigncs 
(Aube). 

(ionimcotlicicis  d'Académie:  MM.  Auiiriot,  ancien  instituteur, 
♦rcrétaire  de  la  sons-préfecture  de  Bar-sor-Seinc  ; 

\.i:  docteur  Baraticr,  à  Jeugny  (Aube)  ; 

Hf^llariKcr,  ingénieur  à  Sainte-Menehould  ; 

MiTitozzi  (Ils,  sculpteur  à  Reims  ; 

l'jipfi'iHî- Pierre  Bosc,  chef  du  cabinet  du  Préfet  de  la  Marne  ; 

1)1'.  lu  Boullaye,  inspecteur  des  forêts  à  Troyes  ; 

BriirHitot,  ancien  instituteur,  maire  de  Villers-Allerand  ; 

r  oiitloIriH-,  professeur  (le  physique  et  dn  rhimio  à  l'Ecole  pn»- 
\i     HMiiH'll''  dr  llf'iFns  ; 
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Delagarde,  procureur  de  la  République  à  Vitry-le- François; 

M'^'^  Rose-Félioie  Delaunay,  artiste  Jyrique  et  professeur  de 
chant  à  Paris. 

>'ous  retrouvons  eu  elle  une  aimable  rémoise,  M^^*  Rose  Bunzii, 
— -  belle-sœur  de  noire  excellent  violoniste  M.  Vauthier.  Elle  a 
êpousô  un  peintre  de  talent,  fils  de  Téminent  sociétaire  de  la 
Comédie-Française.  M^**  Rose  Delaunay  a  été  engagée  durant 
cjuetque  temps  à  l'Opéra  Comique  ; 

Yictor-Prosper  Dussautoir,  vérilicateur  en  chef  des  poids  et 
nnesures  à  Chàlons-sur-Marne  ; 

Olinel,  publiciste  à  Laon.  Notaire  à  Reims  avant  de  se  fixer 
«iéfinitivcment  dans  TAisne,  M.  Glinel  a  consacré  d'intéressants 
li-avaux  littéraires  au  poëte  Arvcrs  et  à  Alexandre  Dumas  père.  II 
<^7^t  président  de  la  Société  acadénnque  de  Laon  ; 

Le  docteur  Guelliol,  chirurgien  au  Lycée  et  à  l'Hûlel-Dieu  de 
Keims.  On  lui  doit  de  bous  travaux  sur  l'ancienne  Faculté  de 
riiédecine  de  Heims  ; 

Hugnier,  vice-président  du  Bureau  de  bienfaisance  à  Troyes  ; 

J.  Huot,  membre  do  la  Chambre  de  commerce  de  Reims. 
Ancien  négociant  à  Rethel,  il  a  laissé  d'excellents  souvenirs  dans 
toute  la  contrée; 

Isnard,  ancien  juge  de  paix  à  Verzy  et  à  Ay  ; 

Jacquinct,  maire  ilc  Suippcs,  délégué  cantonal  à  Ay  ; 

Charles-Kmilc  Lcvylier,  maire  de   Courdemanges  (Marne),  avo- 
uât à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ; 

Menu,  instituteur  à  Fismes  ; 

Niverd,  professeur  de  musique  à  Reims  ; 

Pigot,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Villcnauxe  (Aube;  ; 

Précardin,  percepteur  des  contributions  directes  à  Dampierre- 
le-Château  (Aube)  ; 

Prudon,  receveur  des  postes  à  Pont-sur-Yonnc  (Aube,  ; 

ijuantin,  instituteur  en  retraite  à  Ambonnay  (Marne)  ; 

Trulal,  maire  de  Clesles  iMarne),  délégué  cantonal  ; 

Vanier,  publiciste  à  Troyes  ; 

Kl  Vcrmonet,  peintre- verrier  à  Hcim?. 

Mariag^es.  —  Au  commencement  de  leviier  a  été  célèbre,  en  - 
l'église    Saint-Ferdinand-des-Ternes,    à    Paris,    le    mariage    de 
M.  Emile  Mercier,  négociant  en   vins  de  Champagne  à  Epernay, 
avec  M"«  Félicie  Hennequin,  de  Paris. 

Dans  Ici  premiers  jours  du   mois   a  6lé  célébré  également  le 
inariago  de  M"'"  de  Foiilcnoy,  fille  du  c«imtc  de  Fontcnoy  et  do  la 


comleïsu  liée  de  t'eluouil,  [irupritUires  de  I  aiicimiim  abLuyc  ili; 
Trots-t'o  II  laines  {Marne),  avec  le  comte  Auloiue  de  Maliuol. 


L'aliliû  Laurel,  supériuui'  de  l'ûcule  [tclzuncu  de  Vllleiitiuve-aui'- 
Lol,  a  bûni  le  ^  fcvriur,  eu  l'églUc  Saint  Pliilîppe  du  Roule,  a 
Paris,  le  mariage  du  Luron  Paul  llulot  de  Cullart  avec  M'"^  Magde- 
Iciiic  dR  Fivmunt. 

l,cf  lémuins  du  liauité  éluifiit  :  .M.  Louis  Tirman,  sénateur, 
ancipu  gouvenicui' ^'éiiiii';U  de  l'Algérie,  et  M.  riy.stiin  de  PellerJn 
de  Lalouvbe,  ^eL-t'élaire-adJoint  de  la  (^^ompagnie  P.-L.-M. 

Ceux  de  la  mariée,  se^  uncle.'.  .M.  Malpcvre,  inspecteur  des 
l'iirfts,  el  le  (onilc  il'Aigi'Rpunt. 

La  iiiaricu  c^l  lllle  du  distingue  inspui't>'ur  Je  l'expluituliuH  deU 
Cuiiipagiiie  d'Orléans,  d'une  vieille  laniilln  militairo  du  liourbuii- 
iiais.  Le  marié  est  l'ainé  des  petiU-lils  d'uu  lieras  de  la  Grande 
Armée,  ofllcicr  supérieur  d'artillerie,  démissiotmaire  en  18J0,  et 
le  petit-neveu  du  général  baron  Jucijiies- Louis  llulot,  dout  la 
brillante  conduite  au  siège  de  Lille,  un  IMIô,  lui  valut,  eu  ^age  de 
reconnaissance  de  se£  babitanlï>,  une  «''pOe  d'boniieur  i{iii  lui  fut 
remise  par  le  dui:  de  lîeiTj\ 

t.e  nom  ardcntiai»  de  Kulol.  leiiionlunl  ii  Jean  llulul,  de  Itrunx, 
près  Cliarlevillc^.  anobli  aver.  toute  >a  faniille.  par  lettres  donaùes 
il  Kome,  le  :>  niui  Idili,  en  raison  dus  suiviccs  rendus  an  Sainl- 
Siége,  rer.ut  un  nouveau  lustre  pcndaiit  les  gncrres  du  premier 
Empire  cl  de  la  Ite^-lauraliuii.  Il  l'ut  porté  par  trois  vaillanis  gi>né- 
raiiï  el  il  est  insiiril  sur  l'Arc  de  Triompbe  de  l'Etoile. 


I.e  I  i  février  u  eu  lieu  à  Iteims  le  muriaso  de  »'"'  llél>crl,  fille 
du  directeur  de  la  siiei'ur^ule  de  lu  ltani|ue  de  Krunee,  avec 
M.  Dueanrcl.  indu-lriol. 

Les  témoin»  de  la  mariée  élaienl  :  M.  I^u^tavc  Musson,  de 
Troves,  t.oa  oncle,  lI  .M.  Uii^sirl,  avu.'al  à  Iteim^,  ami  de  la 
l'amille  ;  i-eux  du  marié  :  )l.  l-'rancillun,  nutairu  li  \i1leneuvc-sur- 
^unnc,  son  Lcan-l'ri;ri',  et  M,  Slépliane  l)ucanuei.  prupriélairo  a 
Itcims,  son  oncle. 

.M.  lulilié  froinenl.  iuré  île  Saint-J.>aii-)liipli^ic.  a  n-iébri- la 
me.'^Ke,  el  M-r  Hullicn,  évr-<|ne  de  Cliartr.:.^  a  dunné  la  liénédictiuii 
iiuptnilc,  apriis  avoir  adre-ïé  aii^  llaijré:i  t'I  â  lenr:>  familles  une 
palfniellc  et  éloiiucnte  Hlluriiliun. 


N  OTIGE 
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SUR    LA 


SEIGNEURIE  DE  LA  ROTHIÈRE' 


\  Il  n'y  aviil  aiicienuemeul   (avanl   1336),   à  la   Hothière, 

t  d*aulre  justice  el  seigneurie  que  la  seigneurie  el  juslice  uni- 
l  versclle  de  la  Kolhlère.  Celle  sei^^neurie  cl  justice  n'avail  point 
F  d'autre  nom  que  celui  du  lieu,  el  il  n'éiail  point  fait  mention 
•  alors  ni  du  iief  et  Justice  de  Lanlé,  ni  au  tiel  et  juslice  de 
Gigny^  ni  de  la  justice  du  Haut-Chemin,  ni  enfin  de  celle  du 
bois  RamoHft.  Celte  distinction  n'est  venue  qu'à  la  suite  des 
temps,  à  cause  des  partages  de  la  seigneurie  de  la  liolhière. 

Tel  était  Tétai  des  choses  jusqu'au  commencdoient  du  XIV^ 
tiède,  où  la  seigneurie  tout  entière  était  possédée  par  les  com- 
tes de  Bricnne  cl  aussi  par  les  comtes  de  Neyers  et  de  Helhel. 
seigneurs  de  Jaucourl.  Mais,  à  celte  épo(]ue  (1336),  la  terre  de 
la  Rothière  fut  partagée  entre  plusieurs  eeigneuis,  et  Ton  dis- 
tingue :  1^  la  haute  seigneurie  ;  2""  la  seigneurie  de  la  Holhièro 
proprement  dite,  relevant  en  Iief  des  sires  de  Dienville,  el  en 
arrière- iief  des  comtes  de  Brienne  ;  S-^  les  liefs  de  Lanlé,  de 
Giguy,  du  Haul-Chemi[i  cl  du  bois  Kunonel. 


1 
Comtes  de  Brlenne. 

b'aprèd  les  documenta  du  château  do  Dicnvilic,  k\>  soigneurs  de 
la  Kolhicrc  soiii  : 

I.  Jehannc  de  Chdiiilon,  i'punse  de  (iaulhiiT  V,  cOnile  de 
Brienuc  et  de  Lichcs,  et  duc  d'Allièiies.  Klle  (Hait  fille  de  (iau- 
cher  V,  cunnêlabio  de  France,  el  d'habolie  de  Dreux  'Acte  sur  par- 
chemin, 1»  février  \:VM\). 

•  .  Gnutfiiev  F/,  son  til.'S   inèinc  arle). 

3.  habeaii,  Jchanne  de  (liiàlillon  eut  deux  enfants  :  GaU' 
ihier  VI  qui  précède  et  IsabcaiL  (îaulhier  VI  péiit  à  lu  Ijataille  de 
Poitiers  -,    et   babeau,   sa  sœur,  lui    succéda  dans   le  comtC'  de 


].  CanloD  de  Soulaines  (Aube). 
i.  19  seplembre  1356. 
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Brieune.  Elle  s'unit  à   Gauthier   IV  d'EnghicnK   Dès  lors,   U 
Rulhièrc  pas^a  ^  celle  famille. 

i.  Pierre  de  Luxembourg.  Gauthier  IV  d'Knghiea,  lils  de  Gai-*' 
Ihier  III  et  d'Yolaude  de  Flandre,  eut  deux  lils  :  Pierre,  comte  <3*'' 
Liches,  d'Etampes  et  de  Luxembour*;^,  époux  de   Marguerite  d  ^ 
Luxembourg,  et  Louis,  comte  de  Jiriennc,  qui  épousa  Jeanne  3-  ^ 
Saint-Séverin,  dont  il  eut  une  Olle  uniqui;,   nommée  Marguerit^^  * 
épouse   de  Johan   do   Luxembourg.   C'est  ainsi   que  la  Rothièr 
devint  la  propiiété  des  Luxembourg.  11  est  fait  mention  de  Tierr 
de  Luxembourg  dans  un  parchemin  du  22  juillet  1SS6, 

î).  Jehan  de  Luxembourg^  époux  de   Marguerite  d'Eughien 
était  lils  puîné  de  Guy,  comte  de  Ligny,  et  de  Muhaud  de  Chàtil 
Ion.  Murgnerile  lui   apporta  le  comté  de  Brienne.    la  seignouri 
d'Enghien  et  ses  droits  sur  le  duché  d'Athènes  (Il  est  question  de 
lui  dans  un  acte  du  i)  juin  i^lDS). 

6.  Isabelle  d'Enfjkien.  Aveu  fourni  à  d*'«  Isabelle  d'Enghien, 
comme  ayant  la  garde-noble  et  administration,  des  enfants 
mineurs  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  et  de  feue  dame  Mar- 
guerite d'Enghien,  sa  femme  (parchemin,  9  juin  1308). 

7.  Pierre  de  Luxembourg^  seigneur  de  BeIrenom  et  d'Enghien, 
comte  de  Ponessan  et  de  Brirnne,  lils  du  précédent'-.  Il  épousa 
Marguerite  de  Baux  d'Andrie  (paichomin,  11  novembre  140-»). 

8.  Marguerite  de  Baux  d'Andrir^  conilesse  de  Saiot-Pol,  de 
Brieimc  et  de  Convcrsan  (li'H*>.  parchemin). 

1).  Louis  de  Luxcmbnirg.  lils  du  préc«Mlenl;  co'nle  de  Saint- 
Pol,  de  Brienno  et  de  (À)nvfr.«an  (14''2). 

10.  Anloine  de  LuxeJnhuurfj,  fils  du  pr«T.édenl,  comte  de 
Brienne,  de  Roussy  cl  de  Ligny,  baron  de  Rameru  cl  de  Pincy, 
seigneur  de  Pougy,  etc.  MiJoiN 

11,  GHeile  de  Cin'Livy.  Anloine  de  Luxembouig  l'pousa  en 
troisièmes  noces  lliletle  de  t'orlicy^  tille  d'Olivier,  soigneur  de 
Taillebourg,  sénéchal  de  Guicnno.  Ln  acte  du  ,ï  jancter  lolS 
nous  apprend  qu'à  la  rfMjnélc  do  dame  Gilellf  de  Cocilivy,  com- 
tesse de  Bricniie,  barruitnrsse  (si'\,  do  Saint-Androy  en  la  Marche, 
dame  de  Kaye,  de  la  Rarnadt?,  d'Endrilly-sur-Curo,  lo  Tremblay, 
Surmont,  Plessy,  qU\.  plusieurs  babilanls  du  la  Rolhiére  ont 
déclaré  que  les  officiers  de  Brionnc-Ia-Vit;ill(^  venaient  tenir  la  jus- 
tice sur  un  lieu  numm»;  le  fo^sr  hln nr  i^'iUw.  près  ot  contre  le  linage 
de  la  Rothière,  cl  jugeaient  les  prucè'*  entre  ceux  qui  se  disaient 
bourgeois  de  Madame  la  ruinlessu  do  Brienne. 

i'I.  Charles  de  Luxcnibourg,  cornle  de  Brienne,  de  Ligny  et 
de  Roussy^.  époux  de  Charlotte  d'I'Moulevillo,  cunilosse  douairière 
de  Brientie  (l.'.4(>). 

1.   Eu  1320, 

l.  Jeliau  (!e  Luxciuhuiir^;. 
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13.  Antoine  de  Luxembourg,  comle  de  Brienne  el  de  Ligiiy 
(«540). 

14.  Jehan  de  Luxembourg^  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi, 
romle  de  Brienne,  Ligny,  baron  de  Pougy  et  Opsonvillers,  sei- 
gneur de  Saint-Martin  d'Âblons,  etc.  (t57i). 

15.  Henri' Auguste  de  Loménie^  comte  de  Brienue  et  de  Monl- 
bron-,  baron  de  Bou.osac,  Pougy  et  Mauteresso  (parchemin,  1644). 

Après  lui  viennent  plusieurs  Loménie  :  i^  Louis-Henri  de  Lomé- 
oie  (1666)  ;  2»  Henri-Louisrde  Loménie  (1698)  ;  3<>  Nicolas-Louis  de 
Loménie  (1743). 

16.  Etienne  Fizeaux  de  Clémon  (1770). 

H 
Comtes  de  Nevers  et  de  Rethel. 

Les  comtes  de  Nevers  et  de  Rethei,  seigneurs  de  la  Kotbière  ^, 
soQl  : 

1.  Charles  de  Bourgogne^  comte  de  Nevers,  baron  de  Oouzi, 
seigneur  de  Jully.  11  était  liis  de  Philippe.  Il  épousa  Marie  dWi- 
brety  fille  de  Charles  11,  sire  d'Albrct,  et  d'Anne  d^Àrmagnac.  Un 
aveu  fourni  &  Huet,  s'  de  Dicnville,  par  Guiot  de  Gigny^  nous 
apprend  que  ce  dernier  partageait  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  du  Haut  Chemin,  k  la  Rothière,  avec  Mt/*'  le  duc  de  Uoitr- 
gogne  (Acte  du  14  février  J42'i). 

2.  Françoise  d'Albret^  épouse  de  Jean  de  Bourgogne^  frère 
pDiné  de  Charles  et  son  héritier.  Nous  avons  un  traité  et  accord 
entre  Françoise  d*Albrot,  duchesse  de  Brabant,  comtesse  douai- 
rière de  Nevers,  dame  usufruitière  des  terres  et  seigneuries 
dIsles-Jaucourt,  demeurant  à  la  Rothière  ;  —  haut  et  puissant 
prince  Jean  d'Albret,  comte  de  Rethel,  ayant  l'aduiinistration  des 
demoiselles,  ses  filles  ;  —  et  les  héritiers  Richier  (seigneurs  du 
Petit-Mesnil),  au  sujet  d'un  bois  appelé  le  ^0/5  des  quatre  étangs, 
par  lequel  il  fut  convenu  «  que  ce  bois  appartiendrait  au  comte  de 
Belbel  et  à  ses  filles  en  toute  propriété,  et  à  la  dame  de  Hrabunt 
en  usufruit,  à  cause  de  leur  seigneurie  de  Jaucourt,  la  Borde  et  la 
Hothièrej  et  que  les  seigneurs  du  Petil-Mesnil  auraient  le  surplus, 
d'un  côté  et  par  devers  le  ho'is  Saint- Michel  et  l'étang  jusqu'au  pré 
Beschaiy  et  d'un  autre  cOté  jusqu'à  l'étang  neuf  de  Rameru,  sans 
préjudice  du  droit  d'usage  et  autres  ijue  les  habitants  prétendent 
y  avoir  ».  (10  décembre  liiOG). 

3.  Marie  d'Albrety  comtesse  de  Nevers  et  de   Dreux,  dame  de 

1.  Oo  ne  doit  paf  s'étooner  de  trouver  les  comtea  de  Nevers  el  de  Helhel 
^\^  Rothière,  car  ce  dernier  pajrs  dép..'Ddait,  au  moins  eu  partie,  de  la 
btroDoicde  Jaucourl  «  qui  fut  vendue»  dit  l'abbé  Cauliu  ^(Juelques  ieitjneu" 
ries...,  p.  326),  en  1367,  par  Jeanue  de  Jaucourl  à  Philippe  de  France, 
doc  de  BourfTogne,  comte  de  Novora  cl  de  Hethel  »4 
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Jaucourt^  Jully  el  la  Grève.  Françoise  d'AIbrel  étant  morte  su» 
enfanls,  Marie  dWlbret,  filU  de  Jean,  sire  d'Orral,  fet  deCbarlolie 
de  Bourgogne  (ûlle  de  Jean  de  Bourgogne),  lui  succéda.  EJÙt 
épousa  Charles  de  Cltves,  et  parla  ainsi  dans  celle  mai&oo  le 
comté  de  Neters  et  de  Relhel.  avec  la  seigneurie  de  Jaaconrl  et 
de  la  Roiki*'re.  Elle  accorda  aux  habitants  de  ce  lien  et  aai  ren* 
^ieux  de  Beaulieu  le  droit  de  prendre  du  bois  mort  et  du  mort 
bois  et  des  chênes  pour  bâtir,  avec  droit  de  pâturage  dans  cent 
arpenls  de  buis  de  M.  le  duc  de  Luxembourg^  à  la  charge  de  parer 
trois  boisseaux  d'avoine,  deux  deniers  et  une  geline  par  feu,  cha- 
que année,  à  la  Saint-Remy  (9  février  1533). 

4.  Franf'Ois  de  Cleves,  fiîs  de  Charles,  comte  de  Retiiel. 
Auxerre  et  bonzi,  duc  de  Nevers  et  comte  dWpremout.  II  épousa 
Blarguerite  de  Uourbon,  fille  de  Charles,  due  de  Vendôme,  et  de 
Françoise  d'Alençon,  tante  du  roi  Henri  IV. 

5.  Marie  de  Cleves,  épou>e  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  duc  d'Enghien.  Elle  était  marquise  dlsIe-Aumont,  dane 
de  Nevers,  Jaucourt,  la  Holhière,  comtesse  de  Beau  fort- Mon  tmo- 
rencv.  Elle  fut  élevée,  comme  son  mari,  dans  la  relicion  réformée. 
Il  ne  faut  donc  pas  sVlonucr  si,  par  rautoritc  du  prince  de  Condé, 
seigneur  haut  justicier  de  la  Rothière,  l'église  de  cette  paroisse  a 
été  prise  aux  catholiques  et  convertie  en  temple  protestant. 

Les  suîurs  de  Marie  de  Cléve.*,  Hcnrielte  et  Calhfrint^  se 
marièrent  :  la  première  à  Louis  de  Gonzague.  proche  parent  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  et  la  deuxième  à  Henri  de  Lorraine, 
dit  le  Balafré,  duc  de  Guise,  rhcf  des  ligueurs.  On  a  trouvé,  dans 
les  champs  de  l:i  Rothière,  des  monnaies  à  l'efligie  de  ces  diffé- 
rent» personnages.  Le  .Musée  de  la  porte  du  Croux  fNevers;, 
n*  222,  possède  l'épitapbe  de  Loduvieo  iionzagd  abbé  BootiJlier, 
sMémoir^j  tome  VHI,  1813,  p.  1  ii). 

i't.  Le  prince  de  Conde\  duo  d'Enghien.  seigneur  et  baron  de 
Jaucourt    1073,)'. 

7,  Catherine  de  Hourbon,  fille  du  préjédent^.  marquise  d'isle- 
Auiiiont.  comtesse  de  Ueauforl,  baronne  de  Viiiemaur  et  de  Jau- 
court, dame  de  Soulaine  et  de  la  lijlhkre^  mouruî  à  l'âge  de 
'Il  aii-^et  SCS  tantes  maternelles. //f//nV//f  de  Clcvcsel  C::ihfrine, 
*.ii  partagèrent  ses  biens. 

>i.  ( alhf:rlne  de  Clècefi.  Contrat  pa>sô  au  Cbâteîet  d^  Paris 
niiWt  U*">  haute  et  très  illustre  princesse  .Madame  Caïhenne  de 
i;.';w^  Oill'*  de  Marie  de  Clèves-,  duchesse  de  Guise,  comtesse  d"Eu, 
t,4it  de  Kr.jn<c,  et  haute  ai  puissante  dame  Oùèr.f.if  d'Estite, 
uiiif{tii^*t  tic  Monreaux...,  par  lequel  Madame  la  duchesse  de 
t,tH'.K  wrh'l  a  ladile  darne  marquise  d  Estrée  les  terres,  baronuie 
«;»  ««rurrieunc')  de  JdU'.ourt,  Larzicourt.  la  /^^.''llVrf  <dt»i>eadtat  de 

I .  i  <:.'•  'J«:  ilnuri  II  Ounl  iiouidaloue  a  fd:t  i'oraisoa  fjaebr«.  «:  ^raai- 
f.fef*  '■,*:  L'i'iib  'le  Uojrbon    le  grand  Couié   loué  par  Boi-tu'l. 
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Jaucourl),  moyennant  la  somme  de  40,000  écus  soleil  (C  juillet 
'^oTi).  Ces  terres  sont  advenues  à  Madame  la  duchesse  de  Guise 
par  le  décès  de  Catherine  de  Bourbon^  suivant  partage  fait  avec 
Madame  la  duchesse  de  Nivernais  (Henriette  de  Clèves),  sa  sœur 
^t  cohéritière  en  la  succession  de  ladite  dame,  le  4  février  1596 
^Actes  du  7  avril  et  du  14  août  1750). 

9.  Gabrielle  d'Eslrée.  Lettres  d'érection  (impélrées  par  haute 
^t  puissante  dame  Gabrielle  d'Esirée^  et  données  par  le  roi 
Benri  IV,  au  mois  de  juillet  1597)  des  terres  et  seigneuries  de 
Beaufort  et  de  Jaucourt,  en  duché-pairie.  —  Substitution  faite  par 
^aroe  Gabrielle  d'Estrée,  par  le  contrat  de  mariage  d'entre  César^ 
<duc  de  Vendôme,  et  la  damo  Françoise  de  Lorraine^  le  5  avril 
m  598  (Acte  du  14  août  1750). 

10.  César  de  Bourbon^  duc  de  Vendôme,  de  Meressan,  d'Epar- 
t.hénonce,  de  Beaufort  et  d'Etampe,  prince  dWnce  et  deMartigues, 
T^air  de   France,  grand  maître  chevalier  et  surintendant  de   la 
navigation  et  commerce  du  royaume,  baron  de  Soulaine  et  sei- 
gneur de  la  Rothière  (1627).   il  nous  reste  plusieurs  documents 
«jui  concernent  ce  grand  seigneur  :  1**  une  déclaration  du  28  juil- 
let /657,  fournie  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  seigneur  do  la  Rothière, 
par  la  veuve  d*Edme  Méncstrier,  pour  une  maison,  bâtiments  et 
terres  à  elle  appartenant,  situés  au  village  de  la  Rothière  ;  2"  un 
échange  entre  César  de  Vendôme  et  Louis   de  Maujon  (Voir  plus 
bas,  fief  de  Gigny)  ;  3°  un  mesurage  fait  par  les  ofticiers  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  des  terres  données  en  échange  par  M.  de  Mau- 
jon (28  septembre  1655)  '. 

1 1 .  Louis  d^  Bourbon,  fils  de  César. 

12.  Louis-Joseph  de  Bourbon^.  Sentence  rendue  aux  requêtes 
du  Palais,  le  9  juillet  1682,  entre  les  dames  ahbesse  et  religieuses 
des  Prés-les-Troyes,  poursuivant  les  criées  de  la  seigneurie  de  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  du  Haut-Chemin  de  la  Kothière, 
et  dn  fief  de  la  Rothière,  sis  en  la  paroisse  de  Jouvanzé,  appelé 
anciennement  le  gaynage  de  Jouvanzé.  saisi  réellement  sur  Joseph 
de  Maojon,  —  et  M.  le  duc  de  Vendôme  et  de  Beaufort.  Par  cette 
^entence^  M.  le  duc  de  Vendôme  a  él(i  débouté  de  son  opposition 
tendant  à  ce  que  distraction  fût  faite  des  saisies  réelles  et  criées 
de  la  terre  et  seigneurie  de  la  Rothière,  de  la  moitié  de  la  sei- 
jrneurie,  justice  haute,  moyenne  et  basse  du  Haut-Chemin,  qu'il 
disait  lui  appartenir  et  faire  partie  de  la  barunnie  de  Jaucourt.  — 
Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  rendu  entre  les  nu^nies  parties, 
qui  confirme  ladite  sentence  avec  amende  et  dépens  (22  janvier 
1684).  —  Par  devant  les  conseillers  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris, 
très  haut,  très  puissant  et  illustre  prince  J/'/'*  Louis-Joseph  y  duc  de 

1.  Marié  à  FraLçoise  de  Lorraine,  fille  unique  de  Philippe  Emmauuel, 
dont  S.  FriDÇois  de  Sales  a  fait  le  panégyrique  à  Noire- l>ame  de  l^aris 
(r  avril  1062). 

2.  Fils  du  piécédeot. 
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Vendôme,  Mercœur,  Beaufort,  Ktampes,  prince  d'Ance  et  de  Ma 
ligues,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  Roi  en  provioc 
en  son  nom  et  comme  seul  et  unique  héritier  par  bénéAce  d*i 
ventaire  de  très  haute,  1res  puissante  et  illustre  princesse  Bfada 
Françoise  de  Lorraine,  veuve  de  très  haut,  très  puissant  et  ill 
Ire  prince  M^**  César  de  Vendôme,  etc.,  ses  aïeuls  paternels  et 
curateur  en  la  succession  vacante,  ont  vendu  k  très  haut  et  pni 
sant  seigneur,  Mvi*  Charles-François-Frédéricq  de  Montmoreoc]! 
Luxembourg,  prince  de  Tingry,duc  et  pair  de  France^les  ducké 
pairie  de  Beaufort,  en  la  province  de  Champagne,  consistant  es 
baronnies  de  Beaufort,  Soulaines,  Larzicourt  et  Jaucourt^,  plas  1& 
seigneurie  de  Villemaheu,  sise  audit  Soulaines  (18  mars  1688) 
movennant  la  somme  de  46u,000  livres.  Sur  cette  somme,  le  d 
de  Vendôme  a  reçu  conjointement  avec  très  haute  et  très  pais-^ 
santé  dame  Jeanne-Marie   d^Albret^  son   épouse,  60,000  livress- 
comptant,  à  savoir  :  10,000  livres  de  très  haut  et  très  poissant' 
seigneur  Honoré  d^Albî^et,  comte  de  Monlfort  et  autres  lieux,  et  d 
très  haute  et  très  puissante   dame  Jeanne-Marie  Colberty 
épouse,  père  et  mère  de  ladite  dame,  et  50,000  livres  de  Ms^  1 
marquis  de  Seignelay,  secrétaire  d*Ktat,  oncle  maternel  de  ladil 
dame  :  le  tout  pour  partie   de  la  dot  promise  à  ladite  dame  en 
faveur  et  par  son   contrat  de  mariage  avec  ledit  seigneur^  les 
:26  et  :^7  août  f686.  L'acte  a  été  fait  en  présence  et  du  consente- 
ment de  très  haut,  très  puissant  et  illustre  prince  M^r  Philippe 
de  Vendôme,  grand  prieur  de  France,  frère  de  Louis-Joseph,  — 
des  duc  et  duchesse  de  Chevreuse,  —  de  messire  Charles  d\H' 
ftr^f,  chevalier,  etc.  (Acte  du  14  août  1750). 

13.  Charles- FranroiS'Frédcric,  baron  de  Jaucourt  et  seigueur 
de  la  Rolhière. 

1  i .  Charles- François,  fils  du  précédent,  duc  de  Montmorency,  de 
Luxembourg  et  de  Piney,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France, 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie,  lieutenant  général  des 
armées  du  Hoi,  seigneur  de  la  Rothière  (Acte  du  7  avril  1750). 

li».  Anne-François  et  Anne-Won  de  hfontmorency, 

16    Fizeavx  de  Clcmon  {1770-. 

III 

Seigneurs  du  flef  de  la  Rothière. 

Los  petits  seigneurs  qui  suivent  se  sont  établis  k  la  Rothière  à  la 
faveur  des  comtes  de  Briennc  qui  leur  ont  donné  des  terres  pour 
U's  réconipensor  des  services  qu'ils  en  avaient  reçus. 

1 .  Jcdfi  ft  habclle  de  la  Rothivre.  Foi  et  hommage  par  Jean 

1.  Dp  In  liiironiiie  de  Jaucourt  ilépemlaieot  :  Jaucourt,  Prjvervtlle, 
Ar.soiivM;,  La  UulIniTo,  (àiiùliilon- sur- Probes,  Argançon,  LoD^rpré,  1« 
Piiili-  et  NuiscTueul.  Ueuiov  ft  une  partie  de  nossaneourtà 


> 
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de  Saint-FIoi-eDtin  et  d*"'  Isabelle  de  la  Rothière,  sa  femme^  à 
dame  Jeanne  de  Chàtillon,  duchesse  d'Athènes,  et  à  Gauthier,  son 
fils,  comte  de  Brienne,  pour  la  terre  de  la  Rothière  à  elle  échue 
par  le  décès  de  Jean  de  la  Rothière,  son  frère,  lequel  acte  con- 
tient quittance  du  droit  de  relief  {6  février  <336). 

2.  Jean,  sire  de  DienvilleK  Aveu  et  dénombrement  fourni  au 
«omte  de  Brienne  par  Jean^  sire  de  Dienvilie,  pour  un  gagnage  à 
Ja  Rothière  (1368). 

3.  Iluety  sire  de  Dienville,  Aveu  et  dénombrement  par  Huet, 
sire  de  Dienville,  à  W^^  d*Ënghien  :  1*  pour  un  gagnage  d'environ 
-40  j.  do  terres  labourables  à  la  Rothière  ;  2<*  pour  le  jardin  de  la 
Bothière  tel  qu'il  est;  3»  pour  la  huitième  partie  de  la  justice  de 
ia  Rothière  partageable  avec  les  autres  seigneurs  de  la  Rothière 
/i7  septembre  1419), 

4.  Gtiiot  de  Gigny.  Dans  un  aveu  du  /i  février  1424,  Guiot 
«le  Gigny,  écuyer,  prend  la  qualité  de  seigneur  de  la  Rothière 
(Voir  plus  loin  lief  de  Gigny). 

.').  Félize  de  Gigny.  Paul  Lombard,  époui  de  Félize  de  Gigny 
^apparemment  fille  de  Guiot  de  Gigny),  prend  ausj>i  le  titre  de 
seigneur  de  la  Rothière  dans  un  aveu  du  iO  septembre  1489y  où 
Il  est  dit  que  la  maison  seigneuriale  de  la  Rothière  éiait  alors  en 
ruine  (Voir  ûef  de  Gigny). 

0.  Jacques  de  Grandpré,  Aveu  et  dénombrement  fourni  au 
comte  de  Brienne  par  Jacques  de  Grandpré^  chevalier,  sire  de 
Dienville  (25  juin  1509). 

7.  Jehan  de  Yassan  et  lurette  de  Mérille   (5  octobre  1535. 
Voir  le  fief  de  Gigny). 

8.  Louis  de  Pontallier.  Aveu  et  dénombrement  par  messire 
Louis  de  Pontallier,  chevalier,  pour  le  fief  ou  gagnage  de  la 
Kothière  (19  juillet  1555). 

9.  Juste  de  PontoUicr.  Aveu  et  dénombrement  par  Juste  de 
Tonlaliier,  chevalier  (7  août  1587). 

10.  Jean-Louis  de  Pontallier,  frùre  du  précédent.  Aveu  et 
dénombrement  pour  le  fief  de  la  Rothière,  par  messire  Jean- Louis 
^e  Pontallier,  chevalier  (12  avril  1003). 

11.  Louis  d^Amboise.  Aveu  et  dénonrbrement  au  comte  d».» 
ftrienne  par  messire  Louis  d'Amboisc,  époux  de  Diane  do  Pontal- 
lier (IC  janvier  1629). 

12.  Christophe  Lefehvre,  sr  de  la  Planche,  conseiller  du  Roi  et 
soh  avocat  à  Troyes.  —  Foy  et  hommage  par  messire  Christophe 
X.efebvre,  pour  le  gagnage  de  la  Rulhiére.  [>our  le  licf  du  grand 
étang  et  pour  1/2  écu  de  renie  à  prendre  sur  le  petit  luur  de  Dien- 
"^ille  :  le  tout  acquis  de  meî-sire  Juste  de  Pontallier  et  de  Diano  de 
Luxembourg,  sa  femme,  par  contrat  du  15   avril   Uill    ,1U  juin 

1.  ProbabUmeut  le  mdme  que  le  prt^cé'ient. 
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1614).  —  \veu  et  dénombremenl  par  le  même  pour  un  gaguage 
(le  60  j.  de  terres,  17  f.  de  prés,  le  grand  étang  (30  j  )  el  1/2  écu 
de  rente  (18  octobre  1614)  i. 

13.  Jean  Lefebvre,  Aveu  et  dénombrement  par  niessire  Jean 
Lefebvre,  chevalier  (20  mai  1687). 

14.  Jean-Jacques  Ufebvre,  conseiller  d'honneur  au  bureau  des 
finances  et  chambre  du  domaine  de  la  généralité  de  Paris  (1749). 

lo.  Nicolas  Lefebvre  des  chevaliers,  prêtre,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  et  grand  archidiacre  de 
l'église  de  Troyes,  y  demeurant,  héritier  de  Jean-Jacques  Lefeb- 
vre, son  frère.  —  Foi  et  hommage  pour  le  fief  de  la  Rothière  et 
pour  ceux  du  grand  étang  et  du  gros  gaguage  au  territoire  de 
Dicnville  (10  juillet  1749).—  Aveu  et  dénombrement  par  le  même 
à  Nicolas-Louis  de  Loménie  (3  novembre  1750). 

16.  De  Puget  de  Monthown,  chevalier,  lieutenant  au  régiment 
de  Picardie,  demeurant  ordinairement  à  Trojes  (1770) 

1 7 .  Pierre  de  la  Porte.  Foi  et  hommage  au  comte  de  Brienne  par 
le  s^  Pierre  de  la  Porte,  bourgeois  de  Troyes,  pour  un  gagnage  à 
la  Holhiére  qu'il  a  acquis  de  Pierre  de  Puget  le  13  novembre  1769 
(30  mai  1770). 

18.  Fizeaux  de  Clémon  (1770). 

IV 
Fief  de  Lanté. 

Los  soigneurs  du  fief  de  Lanté ,  mouvant  du  comte  de  Brienne, 
sont  : 

1.  Jehttno  de  Baigneux-les-Jui/^i.  Foi  et  hommage,  par 
.lohannol  do  Haiirncux-les-Juifs,  à  M.  le  comte  d'Etampes  et  de 
Luxoinhour^',  au  nom  et  à  cause  de  Marguerile  de  la  Porte,  sa 
li»nunt\  llllo  de  feu  Jehan  de  la  Porte,  écuyer,  pour  la  10*  gerbe 
du  t(*rni^(ï  d'une  piôrc  de  lerrc  au  fmage  de  la  Rothière,  au  lieu 
dit  iMHlt'l,  portant  lot;?  et  ventes  de  20  sols  tournois  et  40  deniers, 
quand  il  est  ensemencé,  et  quand  ladite  terre  est  en  sombre, 
I  dcniiT  tournois  de  censive  par  journal,  payables  au  jour  de  la 
Nativitt'  de  S.  Jean-Baplislc  (22  juillet  1386). 

:».  Ji'littii  Olhenin.  Aveu  fourni  à  d"«  Isabelle  d'Enghien, 
roninic  ayant  la  gardc-noblc  et  administration  des  enfants 
niiiKMirs  de  feu  .M**  Jehan  do  Luxembourg  et  de  feue  dame  Mar- 
«unito  d'Kn^hien,  sa  femme,  par  Jehan  Olhenin^  écuyer,  demeu- 
rant ù  Lonpeville-les-Plancy,  pour  la  10«  gerbe  du  terrage  d'une 
pii'^re  de  terre,  tinagc  de  la  Rothière,  lieu  dit  Lantel^  contenant 

1  .  (In  vitrnil  de  l'éf^lise  de  JuvaDzé  (milieu  de  l'abside],  qui  représente  le 
'ni'iiirinrnt  de  N.-S..  porte  les  armes  d'un  Lefebvre  :  d*azur  à  Z  palf 
dm ,  irlm  du  milieu  chargé  de  3  roses  de  gueules. 
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170  j.  —  la  justice  moyenoe  el  basse  sur  ledit  terrage,  et  2  pou- 
les pour  le  droit  d'usage  sur  les  bois  (9  juin  1398).  —  Aveu  fourni 
par  le  même  pour  la  même  pièce  de  terre  (0  juin  1398).  —  Foi 
et  hommage  à  Pierre  de  [.uxembourg  par  Jehan  Othenin,  seigneur 
de  Maissy,  pour  les  choses  ci-dessus  (11  novembre  1404).  —  Autre 
aveu,  foy  et  hommage  par  Jehan  Othenin,  seigneur  de  Montigny- 
le-Roiy  du  terrage  de  Lanté,  contenant  150  j.  bornés  tout  autour, 
et  valant  environ  12  septiers  de  grain,  mesure  de  Troyes  (2G  mai 
1410). 

3.  Jehan  de  Vassan,  Contrat  d'acquisition,  par  Jehan  de  Vas- 
san  et  sa  femme,  du  fief  de  Lanté  (sans  date).  —  Titre  de  main- 
levée du  fief  (28  novembre  1483).  —  Echange  du  terrage  de  Lanté 
passé  sur  le  scel  de  la  prévôté  de  Bar-sur-Seine  (1486).  —  Foi  et 
hommage  par  Jehan  de  Vassan  et  Loretle  de  Mcrille,  sa  femme, 
pour  le  fief  de  Lanté  (sans  date). 

4.  Marie  de  Vassan,  fille  de  Jehan  de  Vassan,  hérite  le  droit 
de  terrage  au  finage  de  la  Holhière,  lieu  dit  Lanté,  après  la  mort 
de  ses  père  et  mère  (10  août  1541).  —  Foi  et  hommage  par  la 
même  (9  mai  153!))  '. 

5.  François  de  la  Chaussée,  Acquisition,  par  François  de  la 
Chaussée,  écuyer,  gouverneur  du  comté  de  Brienne,  de  Jehan 
GuiUemel,  apothicaire  à  Troyes,  et  de  Marie  de  Vassan^  sa  femme, 
d'un  droit  de  terrage  appelé  Lanti  (Il  août  1541). 

6.  René  de  la  Chaussée,  Déclaration  des  héritages  appartenant 
à  Etienne  Coquin,  faite  à  honoré  seigneur  René  de  la  Chaussée, 
écuyer,  s*"  de  la  Hothière,  et  du  lief  de  Lanté  qui  en  dépend  (25 
juillet  1611). 

7.  Laurent  de  la  Chaussée.  Procuration  donnée  par  Laurent 
de  la  Chaussée  pour  porter  foy  et  hommage,  aveu  et  dénombre- 
ment au  comte  de  Brienne  pour  les  fiefs  de  Gigny,  du  Pont  (à 
Unienville),  de  Lanté  et  du  bois  Ramonet  (9  avril  tC33). 

8.  Louis  de  Maujon.  Procès- verbal  du  bornage  du  fief  de 
LatUé  fait  par  les  officiers  de  la  justice  du  fief  de  Gigny,  pour 
mcssire  Louis  de  Maujon.  Il  est  dit  dans  cet  acte  que  le  fief  de 
Lanté  dépend  de  celui  de  Gigny,  et  Louis  de  Maujon  prend  la  qua- 
lité de  seigneur  de  la  Rothière  {'A  novembre  1644).  —  Procès- ver- 
bal d'adjudication  fait  devant  les  ufiiciers  de  la  justice  de  la 
Rothière  au  profit  de  Louis  de  Maujon,  s'  de  Chefdeville,  à  qui 
lesdits  juges  ont  donné  la  qualité  de  seigneur  de  la  Rothière  (14 
mars  1646).  —  Reconnaissance  du  4  juillet  IGiG  fournie  par  le  s' 
Hadée  à  Louis  de  Maujon,  sr  de  la  Rothière,  pour  difi'érents  héri- 
tages situés  dans  le  fief  de  Lanlé.  —  Procès-verbal  fait  devant   les 

1.  Un  vitrail  de  l'église  d'Unienville,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge 
(aocieD  sanctnaire),  porte  les  armes  d'un  de  Vassan  :  d^asur  à  un  chevron 
d^OTf  accompagné  en  chef  de  2  roses  d'argent^  et  en  pointe  dune  coquille 
(ou  vannet)  de  même. 
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officiers  de  la  juslicc  du  fief  de  Tiigny,  pour  Louis  de  Maujon,  s^ 
de  la  RûUiîère^  au  sujet  des  saisies  d'emblaves  sur  le  iiof  de  Lanlé 
(.'»  aoiH  l.*»49..  —  Jugement  rendu  en  la  Chambre  souveraine  éta- 
blie par  le  Kot  sur  le  fait  des  francs^fiefs,  nouveaux  acquêts  el 
amurli^senienls,  qui  déclare  Louis  de  Maujon,  s*"  de  la  Rothièrc» 
ex'-mpt  du  droit  de  francs-  fiefs  (21  février  1G37).  —  Donation  et 
convention  entre  Louis  de  Maujon  et  ses  enîa.ni?y  H  en  J^i-E  m  ma^ 
iiucl,  JosppU  et  Louis,  par  laquelle  le  s'  de  la  Rotbiëre  cède  à  son 
second  fil»,  Joseph  de  Maujon^  tous  les  biens  qui  lui  appartien- 
dront au  jour  de  son  décès,  à  la  condition  qu'il  donnera  4,000  tiv. 
à  Ihnri'Emmamuly  son  frère  aîné,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de 
Paris,  et  JS,000  liv.  à  Louis,  son  autre  frère  (H  octobre  1061). 

9.  Jean  Corn  pavot.  Adjudication  par  décret  faite  aux  requêtes 
du  Palais  à  M.  Jean  Com pavot,  conseiller  du  Roi,  sr  do  Longsols, 
prifsidcnt  en  réieclion  du  grenier  à  sel  de  Troyes,  moyennant  la 
>onime  de  Il,t00  livres,  des  fiefs  de  Lanlé,  de  C>igny,  du  bois 
Ranionct,  de  la  maison  seigneuriale  de  Gigny  en  la  paroisse  de  la 
Rolliiérf',  du  fief  du  Pont  el  du  fief  de  la  Rotbièresis  à  Jouvanzé; 
lesdils  fiefs  saisis  récllenicnl  à  la  requête  des  dames  abbesse, 
prieure  el  rcli^Houscs  de  Nolrc-Daine-Ies-Prés-les-Troyes,  sur 
J«»«cpb  de  Maujon,  écuycr,  s»"  de  la  Rolbière  ('29  octobre  168o).  — 
Sentence  des  requêtes  du  Palais  qui  permet  à  messire  Jean  Com- 
parot  de  se  nicllre  en  possession  de  ces  liefs  (26  novembre  1685). 
—  Fr.'ifiincnt  du  reconnaissance  des  litres  remis  par  M,  de  Maujon 
au  s»"  L'omparol,  après  sa  prise  de  possession  (28  novembre  i085). 
Foi  el  bomiitage  au  comte  de  Brienne  par  Jeban  Comparot,  pour 
IcM  fiefs  de  Lanlé,  du  Pont  et  du  bois  Ramonet  (l*"*  mars  1686).  — 
Procès-verbal  drossé  par  les  officiers  de  la  justice  des  fiefs  de 
Tiigny,  Lanlé  el  le  bois  Ramonet,  au  sujet  des  saisies  des  embla- 
ves sur  le  lief  de  Lanté,  faute  de  paiement  du  droit  de  boisseau 
(10  juillet  l(;S<i). 

10.  La.  is  II  et  Joseph  de  Maujon.  Jugement  rendu  au  bail- 
liage de  Brienne  pour  faire  nommer  un  curateur  à  la  succession 
vacante  de  Louis  de  Maujon  (3  octobre  1687).  —  Assignation  don- 
née à  ^icola^  Taille,  a  la  requête  de  Louis  de  Maujon,  s'  de  la 
liolkicrr  (M  février  168S).  —  l^rocès- verbal  d'estimation  des  biens 
délaiîjs  s  [)ar  «lërunt  Luuis  do  Maujon,  s»^  de  la  Rolbière  (12  février 
10S8).  —  Procès-verbal  par  les  olliciers  de  la  justice  de  Ciigny, 
Lantc  el  le  bois  Hanionel,  au  sujet  des  emb!aves  saisies  sur  le  fief 
de  Lanté  (.lî>  juillet  lOiSSi.  —  Donation  pur  Josepb  de  Maujon  à 
!-(»n  lii^  Lduis  (Louis  III  de  Maujon),  cornette  au  régiment  de cava- 
leri(!  (le  Duras,  d'une  somme  de  i (1,1^30  livres  (22  décembre  1690). 

l'rocè--v(?rl)al  i>ar  les  otiieiors  de  la  justice  du  fief  de  Gigny, 
Laiih'  el  Ir  b(»i-  lianionel,  au  >ujel  d'enililaves  saisies  sur  le  fief 
de  Laiili-  {i',i  juillet  HUM).  — -  Hequél»;  présentée  [)ar  le  s'  Compa- 
rol,  >riijii("iir  en  partie  de  la  RdIIiumo,  pour  faire  constater  des 
déirrailatiiin>  dans  la  loi  et  de  /)/'/'  (.»  s-^plrnibre  1097). 

11.  M.   (irassin.  Aciphsilion  pai- .M.  (irassin,  d'Arcis-sur-Aube, 
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de  M.  MaujoQ  et  de  Marie-Thérèse  d 'An glèbe rmer,  son  épouse,  du 
ilef  de  Lanté,  coo^istanl  dans  un  droil  de  boisseau  par  chaque 
journal  (19  octobre  i720),  ainsi  que  des  fiefs  de  Batilly  el  du  Pool 
à  Unicaville),  moyennant  11,000  livres.  -^  Foi  el  hommage  pour 
ces  terres  (28  avril  1735).  —  Procédures  faites  pour  parvenir  au 
paiement  des  censives  dues  sur  le  fief  de  Lanlé,  et  avoir  de  nou- 
velles reconnaissances.  —  Trois  affiches  et  publications  à  ce  sujet 
(27,  29  juin  et  4  juillet  1728).  —  Requête  et  ordonnance  qui 
permet  à  M.  Grassin  de  faire  saisir  le  fief  de  Lanté,  ensemble  les 
grains  pendants  par  les  racines  (22  juillet  1728).  —  Procès-verbal 
de  saisie  du  fief  de  Lanté  (23  juillet  1728).  —  Main-levée,  au  proflt 
des  religieux  de  Clnirvaux,d*une  saisie  des  fruits  sur  3  j.  de  terres 
dans  le  fief  de  Lanté,  à  cause  de  leur  maison  de  Beativais-les- 
Allemands.  Dans  ui)e  lettre  du  .'//  août  ii:io,  Tabbr  de  C.lairvaux 
informe  M.  Grassin  que,  par  un  acte  en  date  du  20  juillet  1530, 
Jehan  de  Yassan  reconnaît  que  ces  3  j.  de  terres  sont  francs  de 
tous  droits  de  cens  et  de  lerrage.  Cette  reconnaissance  eut  lieu 
devant  le  bailli  de  Brienue  et  en  présence  de  Pierre  de  Bar^  dit 
Adenetj  procureur  des  religieux.  —  Procès-verbal  de  plantage  de 
nouvelles  bornes  à  côté  des  anciennes  (posées  par  M.  de  Maujon), 
qui  sont  usées  (17  février  1743).  —  Provision  el  réception  du  juge 
de  la  justice  de  lM7iié.  M.  Grasr^in  fait  choix  de  Jacques  Armez, 
prévôt  de  Dienville,  à  cause  de  sa  bonne  vie  cl  mœurs,  et  de  son 
attachement  à  la  religion  calhoiique,  apostolique  et  romaine 
(1'' juin,  12  novembre  1750). 

12.  Nicolas  Dufour,  Acte  par  lequel  dame  Marie-Thérèse  d'An- 
glebermer,  veuve  de  Louis  de  Maujon,  a  vendu  ù  Pierre-Nicolas 
Dufour,  avocat  en  Parlement,  conseiller  du  Lloi,  juge-garde  de  la 
monnaie  de  Troycs,  le  fief  de  Gigny  (83  j.  1/2),  plus  24  j.  ou  envi- 
ron du  fief  de  Lanté,  plus  le  ficf  du  bois  Ramoncl  (13  ou  \\ 
arp.),  plus  la  justice  haute,  moyenne  cl  basse  du  Haut-Chemin 
(la  moitié),  plus  4  f.  1'  de  prt's,  tinîige  de  Chaumesnil.  Ladite 
vente  moyennant  la  somme  de  12,;j00  1.  (IG  mai  1730).  —  Au  bas 
du  contrat  de  vente  sont  deux  expéditions  du  contrat  de  mariage 
des  sr  et  dame  de  Maujon  du  29  avril  11  OH,  pour  justifier  :  l"que 
M.  de  Maujon  père  a  donné  au  s'  Louis  de  .Maujon,  son  fils, 
tous  ses  biens  immeubles  ;  2**  de  la  donation  entre  vifs  faite  entre 
lesdits  s'  et  dame  de  Maujon,  en  faveur  du  survivant  (9  avril 
1708).  —  Quittance  donn«?e  par  M*^  Denis  Aubert,  créancier  délé- 
gué de  M.  de  .Maujon,  k  Nicolas  Dnluiir,  de  la  somme  de  8,2 i6  1., 
laquelle  était  due  par  obligation  (du  0  décembre  1733)  de  0^000  I. 
avec  133  1.  d'arrérages,  et  par  une  autre  obligation  (du  8  février 
1735)  de  2,000  I.  avec  112  1.  lU^  d'intérêt  (i-  juin  1730).  -  Autre 
quittance  donnée  par  Louis  Tliiriol,  fondé  de  procuratiun  de  .M""" 
Pierre  Catherinot  de  Villechaisc,  aussi  créan^'ier  déléirué  par  la 
dame  de  .Maujon  à  M.  Dufour,  à  racquit  de  ladite  dame,  avec 
subrogation  en  faveur  dudit  s'-  Dufour  (2  janvier  1737).  —  Décla- 
ration faite  par  Nicolas  Dufour  à  M*"*  Piorre  Grassin,  de   plusieurs 
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pièces  de  terres  qu'il  tient  de  Louis  de  Maujon,  situées  dans  les 
limites  du  fief  de  Lanté.  chargées  d'un  droit  de  terrage,  d'un  bois- 
seau par  journal (<9  juillet  n36]. 

\2.  Fizeaiix  de  démon  (HTO). 

V 
Fief  de  Gigny. 

Le  fief  de  Gigny,  mouvant  des  sires  de  Dienville,  paraît  avoir 
été  compris  primitivement  dans  le  fief  de  la  Rothière  ;  c'est  Guioi 
de  Gigny  qui  lui  a  donné  son  nom.  Les  seigneurs  de  ce  fief  sont  : 

1 .  Guiot  de  Gigny.  Aveu  fourni  à  M.  Huet,  s'  de  Dienville, 
par  Guiot  de  Gigny,  éciiyer,  s»"  de  la  Hothière  :  1"  pour  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  en  la  maison,  jardin  et  enclos  de  la 
Kothière.  appartenant  audit  s"  de  Gigny;  2*  pour  le  droit  de  IG 
deniers  en  '6  sols  sur  toutes  les  prises  faites  en  la  fin  de  la  ville  de 
lu  Kothière  ;  3°  pour  la  moitié  de  la  justice  haute,  moyenne  et 
buAie  du  Haut- Chemin  à  partager  par  moitié  avec  ;l/.v  le  duc  de 
Hourgogne  ;  4*  pour  plusieurs  censives  à  la  Rothière  portant  lots 
et  ventes  de  3*  V*  pour  livre  sur  plusieurs  maisons  et  bâtiments  y 
énoncés  ;  li*  pour  plusieurs  héritages  et  domaines  de  ladite  sei- 
gneurie (\'t  février  1424). 

*2.  Paul  Lombard.  Foi  et  hommage  à  Christophe  Hangest,  sire 
d(*  Dienviilc,  par  Paul  Lombard,  à  cau5e  de  Félize  de  Gigny.  sa 
ti*.iumc,  pour  le  fief  de  Gigny,  lequel  est  conforme  mot  à  mot  à 
roliii  de  1 124  ;  on  y  remarque  seulement  que  le  bien  venait  de 
Féli/.^)  do  (Hgny,  et  que  la  maison  seigneuriale  de  la  Rothière  était 
ftii  ruine  i2()  septembre  1480. 

A.  Jt'lian  de  Vassan.  Dénombrement  qui  prouve  que  Jehan  de 
Viisnan  i»l  !*a  femme  Lorclto  possédaient  le  fiuf  de  Gigny  (parche- 
min. t-anH  (lato) 

4.  Ailrirn  de  Vas.san.  Déclaration  faite,  par  Adrien  de  Vassan, 
du  f(iiKi>'iK<*  dr.  Gigny  ù  la  Hothière  (5  octobre  1535). 

;»,  fjireUr  de  Mcrille.  Foy  et  lianmiage  à  Louis  de  Ponlallier, 
;/  dti  DM'iivilliî,  [)ar  d"»*  Lurette  de  Mérille,  veuve  de  Jean  du  Buis- 
tint,  f'niM'i\  de.'nenrantà  Rrienne,pour  la  moitié  par  indivis  avec 
lit:  rrifiinin  et  lirrilicrs  dudil  Jean  du  Buisson,  d'une  maison 
finfriH'M^  cdilice  par  le  défunt,  étable,  cour,  jardin,  accin  et  pour- 
pM-^  <i(ip«'l('*n  la  maison  Guiol  de  Gigny;  item  pour  la  justice 
iMiulfi,  miivi'iiMi^  ri  bas^o  pour  le  tout  èsdites  maison  et  accin  ; 
iioiif  lu  juhticft  haute  au  Ilaut-Cluniin  ;  pour  plusieurs  censives  et 
/ImhIi  -ri^ticuiiiiux,  et  un  gagnagc  duquel  dépendent  58  j.  de 
lui  MM  ini  (iiiiiKc  iU'  la  Hothière  et  aux  environs  (5  octobre  1535). 

Il  hniuuts  tir  la  ('haussée.  Acquisition  par  noble  homme 
If.iiM.of.  lin  la  Cliau'-sér,  capitaine  et  gouverneur  du  comté  de 
\)nrni,r,  ri  ilaMK*  Maiio  de  Houy,  ?a  fenmie,  de  noble  personne 
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Simon  Mérille  el  Lorellc  de  Vassan,  sa  femme,  Adrien  de  Vassan 
et  Catherine  sa  femme,  demeurant  à  Brienue,  des  3/12  par  indivis 
d'un  fîcf  appelé  communément  le  fîef  Guiot  de  Gigny^  moyennsLui 
la  somme  de  370  I.  Ces  terres  proviennent  de  la  succession  de 
Jehan  de  Vassan  *  (19  mars  1540}.  —  Acte  par  lequel  Jehan  Guil- 
lemet, marchand  apothicaire  demeurant  à  Troycs,  et  Marie  de 
Vassan,  sa  femme,  iille  de  Jehan,  donnent  à  François  delà  Chaus- 
sée les  2/3  d'un  iief  qui  consiste  en  un  gagnage  au  flnage  de  la 
Rothière,  plus  les  8/(2  d'une  pièce  de  pré  contenant  une  fauchée 
environ,  au  finage  de  Morvilliers  ;  de  son  côté,  François  de  la 
Chaussée  donne  à  Jehan  Guillemet  plusieurs  maisons,  jardins  et 
terres  labourables  à  Corbeil-lcs-Margeries  (il  août  1541).  — 
Acquisition,  par  François  de  la  Chaussée  et  d"«  .Marie  de  Rouj,  sa 
femme,  de  Colette  de  Vassan,  veuve  de  feu  Etienne  Gillot,  demeu- 
rant à  Bar-sur-Seine,  de  la  portion  qui  lui  appartient  comme 
héritière  de  noble  homme  Jehan  de  Vassan,  son  père,  consistant 
en  une  maison,  accin,  droiis,  aisances  et  appartenances,  au  lieu 
de  la  Rothière,  mouvant  de  la  seigneîirie  de  Dicuville  ;  plus  la 
portion  qui  lui  appartient  en  tous  les  héritages,  terres  et  prés, 
tant  au  fmage  de  la  Rothière  qu'es  fmages  circonvoisins,  avec  tous 
les  droits  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  :  le  tout  partageable 
par  indivis  avec  les  dits  s'  et  dame  de  la  Chaussée,  comme  ayant 
les  droits  de  tous  les  autres  cohéritiers  de  la  venderesse.  Ladite 
vente  moyennant  la  somme  de  132  1.  (31  mai  toi9). 

7.  Marie  de  Houy.  Acquisition  faite  par  dame  Marie  de  Rouy, 
veuve  de  François  de  la  Chaussée,  de  Claude  Bar  et  sa  femme, 
d'une  fauchée  de  pré  environ  et  6  denrées  au  ilnagc  de  Chaumes- 
nil,  lieu  dit  la  Ruelle  du  Mongon,  chargé  envers  le  seigneur  de 
Brienne  de  3*  9'',  moyennant  33  I.  (2  avril  1oi>5). 

8.  Charles  de^  la  Chaussée.  Acquisition  par  Charles  de  la 
Chaussée,  stipulant  pour  dame  Humbcrle  de  Francicre,  sa  femme^ 
de  François  de  Vitry  et  consorts,  d'un  gagnage  situé  aux  finages 
de  la  Rothière,  Unienvillc  et  Morvilliers,  consistant  en  25  j.  et  un 
quartier,  tint  terres  que  prés,  à  la  mesure  du  pied  du  Chutelet, 
chargés  de  leurs  charges  anciennes,  moyennant  o75  I.  (12  décem- 
bre lo69).  —  Aveu  fourni  par  Charles  de  la  Chaussée  pour  le  lîef 
de  Gigny  à  dame  Marguerite  de  lioye,  veuve  de  Louis  de  Pontal- 
lier,  dame  de  Dienville  (14  avril  lîJTO).  —  Acquisition  par  le  même 
de  Christophe  Adenet,  écuyer,  tr  en  partie  du  Pelit-Mesnil  et  de 
Marguerite  de  Pilmiers,  sa  femme,  de  3  j.  de  terres  au  finage  de 
la  Rothière,  moyennant  60  1.  et  3  1.  pour  les  vingis  (25  juillet 
1573).  —  Acquisition,  par  le  s""  de  la  Chaussée,  de  Georges  iiaizier^ 
cl'un  gagnage  consistant  en  47  j.  de  terres  au  finage  de  la 
Bothière  et  environs,  en  07  pièces  y  énoncées^  franches  de  toutes 
servitudes  el  redevances,  à  l'exception  de  4  j.  situés  en   Lanté  qui 

1.  Le  ûef  de  Gigny  apparietiânt  à   Jeban    do   Vassau  el   à   Loretle^  sa 
Icmme^  comproDail  94  arpenls  euviroD. 
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sonl  redevables  d'ua  boisseau  de  grain  quand   ils  portent.  Cette 
veute  iiioyennaiU  1,260  1.  (10  septembre  1574). 

9.  Jehan  et  Ren^.  de  la  Chaussée.  Adjudication  par  décret  au 
bailliage  de  Cbaumoiit,  au  profit  de  Reni-  de  la  Chaussée^  du  lief 
de  Gigiiy,  saisi  à  la  requête  de  Claude  Corrard  sur  ledit  René, 
héritier  bénëiiciaire  de  défunt  Jehan  de  la  Chaussée,  son  frère, 
vivant^  écuyer,  s'  de  î.évigoy.  Celui-ci  devait  1,400  1.  par  contrat 
passé  à  François  Blin,  marchand  bourgeois  de  Troyes,  qui  en 
avait  fait  transport  à  Claude  Corrard,  aussi  bourgeois  de  Troyes. 
l/adjudicalion  porte  :  I*  sur  un  gagnage  appelé  le  Baizier  (47  j.;; 
2*  sur  le  fief  de  Cigny  avec  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  : 
3"  sur  la  moitié  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  du  Haut' 
Chemin  ;  4**  sur  oO  j.  de  terres  en  un  gagnage  aux  environs  de  la 
Holhière  ;  ;i*  sur  le  bois  Kamonet  (14  arp.  taillis)  ;  6**  sur  le  fief 
Jean  Dupont  à  Lnicnville  ;  7'  sur  un  gagnage,  iinage  de  Jouvanzé 
(76  j.)  :  le  tout  moyennant  la  somme  de  :i,000  I.  (27  août  1592). 
A  cette  adjudication  comparaissent  Jusle  de  Ponlallier,  baron  de 
Pleurs,  s'  de  Dienville  ;  Nicolas  de  Sfl//i/-^/e/i,s'^deVaudremont; 
dame  Marie  df  la  Chavsst}ey  abbesse  de  Notre- Dame-des-Prés  de 
Troyes,  et  sa.'ur  Catherine  de  la  Chaussée,  religieuse  en  ladite 
abbaye,  et  le  baron  de  Pousseij,  mari  de  dame  Anne  de  Nicey 
(fief  du  Petit-Me?nil)  — Sentence  du  bailli  do  Chaumont  portant 
main-levée  de  la  saisie  féodale,  faite  ù  la  rcqut^le  du  procureur  du 
Hoi,  du  fief  de  Giqny,  comme  étant  dans  la  mouvance  de  Dien- 
ville (12  juillet  1603;.  —  .\ssignalion  à  messire  Juste  de  Pontailier, 
pour  fournir  ses  causes  d'opposition  au  décret  du  fief  de  Gigny 
(o  janvier  1608).  —  Oppo«^ition  de  Juste  de  Pontallier.  baron  de 
Dienville,  à  la  saisie  réelle  de  la  terre  de  la  Holhière,  pour  raison 
des  droits  féodaux  (H  juillet  1608). 

10.  Laurent  de  la  Chaussée.  Procuration  donnée  par  Laurent 
de  la  Chaussée  pour  portor  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombre* 
ment  au  sei;;neur  de  Dienville  pour  le  fief  Je  Cigny  (9  décembre 
lO.'J.r.  ~  Aveu  fourni  par  Laurent  «le  la  Chaussée  à  niessirc 
Fran(;ois  do  THi^fiitai,  s'"  de  Dienville,  pour  le  lief  de  Gigny, 
comme  liéiilicr  bénéficiaire  do  la  su'^cession  de  Hcné  de  la  Chaus- 
>ée  (2.3  février  10i)>). 

11.  /,o?//.v  de  Mavjou.  Acqiiisilion  du  lief  de  (iigny  par  Louis 
dr  Maujou,  de  Laurent  de  la  Chaussée  (2  avril  164:?).  —  Foy  et 
hommaj^e  à  d"''  Charlotte  des  Lssarts,  é[)ou^e  e!  fondée  de  procu- 
ration de  M.  Duliallicr.  par  Louis  de  Maujon,  à  cause  du  lief  de 
Ci^îiiy  (.'<  axiil  iOi2).  —  Don  et  remise  par  messire  de  l'ilopital, 
à  Louis  d«.'  MauJMii,  des  droits  do  quints  et  requints  qui  lui  étaient 
i\n>  à  cause  de  l'acquisition  du  lief  de  (iigny,  du  s*"  d'Arrest  (Lau- 
r«.i)t  de  la  (^hau?><'o),  en  reconnaissance  des  services  qu'il  lui  a 
r<^ndn^  {>i  mais  \i)ïi)).  —  Acqni>ition,  par  Louis  de  Maujon,  de  2 
pclito  maisons  et  de  2n  lioi-seaux  environ  de  terres  à  cheric- 
viric  {»oni'  rompo>er  les  enclos  dn  /irfde  Higun  (del014à  16i9). 
—  Acijuisiliori  de  s  quartiers  do  [»r«'s  il6i:i). 


DE   LA    ROTHIÈRE  33o 

12.  Jean  Comparai.  Foy  et  hommage  par  Jean  Comparol,  du 
fief  ^e  Giguy,  à  M.  le  prince  de  Commercy,  Charles  de  Lor- 
raine,  conr.lc  de  Rosnay,  baron  de  Chavange,  h*^  de  Lesmont  et 
baron  de  Dien ville  (26  février  1G86). 

13.  Louis  et  Joseph  de  Maujon.  Acte  par  lequel  Claude-Nico- 
las Comparût  (tjls  du  précédent),  s'  de  la  Rothière  et  de  (îigny,  et 
dame  Catherine  Corrard,  son  épouse,  ont  vendu  à  messirc 
Joseph  de  Mavjon.  chevalier,  .»>••  d'Unienville,  et  cy-dcvant  de  la 
Rothière,  el  à  Louis  de  Maujon,  son  fils,  la  terre  et  seigneurie  du 
fief  de  Gigny,  plus  le  ficf  de  Lanlé,  du  bois  Hamonct,  du  Pont,  de 
la  forêt  de  Der,  finage  d*Ëclancc,  consi^itant  en  120  arpents  de 
bois  taillis  entièrement  coupés,  justice  hautc^  moyenne  et  basse, 
mouvant  de  la  baronnie  de  Jaucourt,  membre  du  duché  appelé 
anciennement  Beaufort  et  à  présent  Montmorency  ;  plus  la  moi- 
tié de  la  seigneurie  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  du 
Haut-Chemin  ;  plus  le  ficf  de  la  Hothièrc,  au  finage  d*}.  .lou- 
vauzé.  appelé  anciennement  le  gagna^e  do  Jouvanzé  ou  de  la 
Rothière.  affranchi  par  acte  du  20  juillet  ii5'ôl\,  mouvant  du  sei- 
gneur de  Jouvanzé,  consistant  en  7G  j.  tant  terres  que  prés.  Ladite 
vente  moyennant  la  somme  de  11,100  l.  (li)  décembre  1704).  — 
Ratification  de  cette  vente  pur  Louis  de  Maujoii  (22  décembre 
170»). 

14.  Louis  III  de  Maujon,  fils  de  Joseph  Vente  faite  par  Jac- 
ques Leblanc,  écuyer,  s^^  de  Maison  et  consorts,  à  incssire  Louis  de 
Maujon,  d'une  maison  située  à  Vilry,  moyennant  11,0U0  1.  (22 
avril  1728).  —  Constitution  passée  par  Louis  de  Maujon,  s'  de 
la  Rothière,  en  son  nom  et  comme  fondé  de  procuration  de  dame 
Marie-Thérèse  d'AngIcbermer,  c^on  épouse,  au  profit  de  Me  Denis 
Aubert,  procureur  à  Troyes,  de  300  1.  do  rente  au  principal  de 
6,000  ^6  décembre  1731).  —  Obligation  paj-sée  à  Troyes  par  la 
dame  d'Anglebermer,  veuve  du  sr  de  Maujon,  de  2,000  I.  qu'elle 
s'est  obligée  d'employer  aux  arrérages  ot  intéiéls  de  11,000  I.  par 
elle  dûs  à  Jacques  Leblaijc  et  cousons,  suivant  contrat  du  '22  avril 
1726,  avec  obligation  d'en  faire  déclaration  par  la  quittain'c  du 
paiement.  Au  bas  de  celte  obligation  est  la  quittance  que  le  s*"  Jac- 
ques Leblanc  et  consorts  ont  donnée  à  ladite  darne  de  Maujon, 
pour  les  arrérages  et  intérêts  des  11,000  I.  a\cc  déclaration  et 
subrogation  au  profil  du  s""  Auljcrl  (8  février  I7;{.j).  —  Comman- 
dement du  i  mars  IlSo^  à  la  ic(jnctc  du  s'  Aubert,  à  ladite 
dame  de  Maujon^  de  payer  les  2,000  I.  ])orlées  en  la  déclaration 
du  8  février  [irécedenl,  cl  pour  le  icfiis,  assignation  par-devant 
M.  le  bailli  de  Vitry  pour  être  condaninéo  à  payer  riiilérél  de  ces 
2,000  1.  —  Sentence  du  bailliage  de  Vilry  (jui  adjuge  à  M»*  .\ubert 
ses  conclusions  (20  mars  1735.  Voir  lief  de  Lanlé,  Nicolas  Dufour). 

li").  Micolas  Dufour.  Acquisition  du  lief  de  Cigny...  par  Nico- 
las Dufour  (voir  fief  de  Lanté).  —  Aveu  el  dénombrement  À  rnes- 
sire    Pierre  Grassin   par  Nicolas  Dufour,   pour  le  lief  de   fiigny 
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(7  août  !737,.  —  Acquisition,  par  Nicolas  Dufour,  de  prés  et  ter- 
res pour  agrandir  le  lief  de  (*igny  (de  1736  à  1752) 

lt>.  Pierre  Grassin.  Bail  fait  par  Pierre  Grassin  à  François 
Suzanne,  de  la  ferme  de  (îigny,  moyenoant  400  1.  en  argent, 
70  boisseaux  de  messail  et  30O  boisseaux  orge  et  avoine  (14  octo- 
bre l7oî»). 

17.  Simon-Claude  Grassin.  Acte  par  lequel  Nicolas  Dufour  et 
Madeleine  Gouaut,  son  épouse,  vendent  à  Simon-Claude  Grassin, 
chevalier,  s""  de  la  vicomte  de  Sens,  Malay-lc-Hoi^  Trémont,  Mai- 
soucclle,  clievalicr  de  l'Ordre  militaire  de   Saint-Louis,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Uoi. . .,  le  fief  de  la  Rothière,  vulgaire- 
ment appelé /6' /<>/'(/r  (i/V;?)?/,  maison  seigneuriale,  cour,  jardin, 
colombier  (1^  à  20  j.)>  plus  54  j.   de   terres,  plus  la  moitié  de  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  du  Haut-Chemin^  partageable  avec 
Mu»' le  duc  de  Luxembourr/y  [)\us  13  j.  dans  l'enclave  du  lief  de 
Lanté  ;  70  j.  de  terres  labourables,  (Inage  de  la  Hothiére  et  autres 
limitrophes;  plus  10  f.  1/2  de  prés,  15  à  16  boisseaux  de  terre  en 
chcnevière  ;  plus  le   fief  du   bois    Hamonet   avec  justice   haute, 
moyenne  et  basse,  et  environ  14  arp.  de  bois  taillis  ;  plus  la  por- 
tion acquise,  par  le  si*  Dufour,  du  sr  d'AIIonvillc  dans  les  seigneu- 
ries du  Petit-Mesnil  et  Chaumesnii  '.  La  vente  faite  moyennant 
25,000  1.  de  principal   et  500   pour  la  coill'e  de  ladite  dame  (20 
décembre  1756).  —  Foy  et  hommage  par  Simon-Claude  Grassin  à 
messire  Pierre  Grassin,  s'  de  Dienvillc,   pour   le   lîcf  de    Gigny 
(15  mars   1757).   —  Arrêt  du    Parlement   qui   décharge   Simon- 
Claude  (irassiu  et  tous  les  pariiculiers  qu*il  avait  fait  chasser  dans 
les  bois  du  Pelil-Mesnil  (dont  il  était  le  propriétaire  avec  d'autres 
par  indivis),  des  condamnations  prononcées  contre  eux  par  sen- 
tence de  la  Table  de  marbre  de  Paris  du  ii  septembre  1160  (28 
avril  1708).  —  Sentence  et  arrêt  qui  condamne  Madame  la  com- 
tesse de  la  Selle  à  remettre  à  M.  Simon-Claude  Grassin  les  titres 
du  fief  de  (Hgny  (20  mai  1703),  du  bois  Kamonet  et  d'une  portion 
dans  les  seigneuries  du  Petit-Mesnil  et  Chaumesnii. 

18.  Fizeaux  de  Clémon.  Acte  par  lequel  Simon-Claude  Gras- 
sin et  dame  Mc«r^'uerilc-Frau(;oi«e-Geneviève  Devion  de  Tessau- 
cout't,  5a  femme,  vendent  à  messire  Klienne-Ciaude  Fizeaux  de 
Clénïon,  écuyer,  rouseilier  du  Hui,  les  iiefs  de  Gigny,  de  la 
Kolhiére,  du  buis  Hamonet,  et  la  portion  des  seigneuriesdu  Petit- 
Mesnil  et  Chuiimesnil,  tels  qu'ils  sont  expliqués  dans  le  contrat 
d'acquisition  de  M.  (irai-sin  du  '20  décembre  1750  (20  février  1770). 
La  (iile  vente  moyennant  2o,(iOO  I.  —  Quittance  de  cette  somme 
(10  mars  1772). -^  UniUaiice  des  droits  seigneuriaux  payés  pour 
l'actiuiMlion  du  fief  de  Gigny  par  M.  de  Clémon  (30  mars  1770). 
—  Grosse  en  parchemin  du  décret  volontaire  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Dienville,  L'nienvillc,  lief  d'Arsenay,  de  Lanté  et  des 
-ri^ncuries  i\u  Pclil-Mesnil,  Chaumesnii  et  la  Giberie.  Le  décret 

1.   Celle  veiilc  esl  ilu  i5  lévrier  17  iO. 
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comprend  aussi  le  Oef  de  Gigny  el  la  seigneurie  de  la  Rotbière 
acquis  de  Simon-Claude  Grassin  le  26  février  1770. 

VI 
Fief  du  bois  Ramonet. 

Le  fief  du  bois  HamoDet,  à  Jouvauzé,  est  de  la  mouvance  du 
comte  de  Brienne.  Les  seigneurs  de  ce  tief  sont  : 

1.  Jean  Caronjuy.  Foi  et  hommage  à  Madame  la  comtesse 
de  Brienne  par  Jean  Cavorguyy  Jean  Nocier,  lieutenant  général 
du  bailliage  de  Bar-sur-Seine,  à  cause  de  Guillemette  Carorguy, 
sa  femme,  Antoine  Carorguy,  Guillaume  et  Blanche-Isabeau,  sa 
femme,  et  Jean  Guillemet,  à  cause  de  sa  femme,  tous  héritiers  de 
feue  noble  femme  Loretle  Mérille,  en  son  vivant  leur  mère,  pour 
le  fief  appelé  Lanté,  et  encore  pour  6  arp.  1/2  de  haute  futaie  fai* 
sant  moitié  de  13  arp  ,  au  finage  de  Jouvauzé  (10  juillet  1537). 

2.  Charles  de  la  Chaussée.  Acquisition  faite  par  messire Char- 
les de  la  Chaussée,  de  Claude  Taupin,  marchand  demeurant  à 
Brienne,  de  5  arp.  de  bois  taillis  à  prendre  dans  13  arp.  en  une 
pièce  au  finage  de  Jouvanzé,  fossoyé  tout  à  Tentour,  appelé  le 
bois  Ramonet,  mouvant  en  plein  fief  de  M.  le  comte  de  Brienne, 
moyennant  la  somme  de  iûO  1.  (30  août  looO).  —  Acquisition  faite 
parle  s^"  de  la  Chaussée,  de  Nicolas  Guillemet,  de  5  arp.  de  bois 
taillis,  appelé  le  bois  Ramonet,  moyennant  60  1.  (16  juillet  1.*)62). 
—  Acquisition  par  le  môme,  d'honorable  homme  Jean  Comparot 
et  Jeanne  Mérille,  sa  femme,  Jean  Gallcret  et  Nicole,  sa  femme,  et 
Jean  de  Vassan^  de  tous  leurs  droits,  parts  et  portions  dans  le 
fond  d'un  bois  contenant  13  arp.,  appelé  le  bois  Uamoncl^ 
moyennant  40  I.  (26  janvier  1565). 

3.  Humberle  de  Francière,  Aveu  et  dénombrement  à  Charles 
de  Luxembourg,  par  dame  Humberte  de  Francière,  veuve  de 
Charles  de  la  Chaussée  :  l"  pour  60  j.  de  terres,  fiuagc  d'Unien- 
ville,  1  arp.  de  vignes^  H  f.  de  prés  et  5  carreaux  attenant  de  la 
dite  vigne,  appelée  le  tief  du  Pont,  la  maison  et  les  censives  ; 
t*  ^ouT  \e  fief  dn  bois  Ramonet  (12  arp);  pour  le  lief  de  Lanlé 
(50  arp.)  (9  avril  1586). 

4.  Laurent  de  la  Chaussée.  Aveu  et  dénombrement  au  comte 
de  Brienne,  par  messire  Laurent  de  la  Chaussée,  hérilier  béné- 
Gciaire  de  défunt  messire  René  de  la  Chaussée  :  P  pour  le  fief 
Dupont  ;  2*  pour  le  (lef  du  bois  Ramoncl  ;  3»  pour  le  fief  de  Lanté 
(18  février  1634). 

5.  Louis  de  Maujon,  Acte  de  foi  et  hommage  à  Henry- 
Auguste  de  Loménie  par  Louis  de  Maujon,  s'  de  Chefdeville  : 
I*  pour  le  fief  de  Lanté  ;  2°  pour  le  iief  du  Pont  ;  3**  pour  le  fief  du 
bois  Ramonet,  consistant  en  200  arp.   de  bois  taillis,  auquel  bois 
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il  est  permis  de  mellre  des  lapins  ot  le  posséder  à  Tavonir  ou  droil 
de  garenne  (20  aoûl  I6i8). 

G.  Jean  Comparai.  Adjudicalion  par  décret  faite  aux  requêtes 
du  Palais,  le  29  oclobrz  i68o^  à  messire  Jean  Coniparot,  du  fief 
de  Gigny  et  du  fief  an.  bois  Ramonet.  —  Aveu  et  dénombrement 
fourni  par  Jean  Coniparo*,  s""  de  Longsols,  de  La  Jesse  (Lagesse) 
et  de  la  Hulhière,  à  M.  le  comte  de  Brienne  :  1"  pour  le  fief  de 
I.antê  ;  2"  pour  le  licf  Dupunt;  3"  pour  le  lief  du  bois  Ramonet 
(24  septembre  1087). 

7.  Louis  et  Joseph  de  Maujo  '•  Acquisition  par  Joseph  et 
Louis  de  Maujon,  de  Claude-Nicolas  Comparot,  entre  autres  cho- 
ses, de  la  terre  de  Gigny  et  du  tief  du  bois  Uamonet(tO  décembre 
1701).  —  Foy  et  hommage  à  M.  le  comte  de  Brienne  par  Louis  de 
Maujon,  sr  de  la  Hothi^rc  et  du  fief  de  Gigny,  pour  les  fiefs 
Dupont,  Lanlé  et  le  bois  Jiamoncl,  par  lui  acquis  de  messire 
Nicolas  Comparot^  comme  donataire  du  s""  Jean  Comparot  (18  jan- 
vier iTl7). 

8.  Nicolas  Dufour,  Acquisition  par  M.  Dufour,  de  M.  de  Mau« 
jon,  entre  autres  choses,  du  lief  de  (iigny  et  du  bois  Ramonet  (16 
mai  1736).  —  Foy  et  hommage  à  M.  le  comte  de  Brienne,  par 
messire  Pierre-Nicolas  Dufour,  pour  le  fief  du  bois  Ramonet, 
acquis  de  dame  Marie-Thérèse  d'Anglebermer  de  Lagny,  veuve  de 
Messire  Louis  de  Maujon,  brigadier  des  armées  du  Hoi  (8  mai 
1737).  —  Dénombrement  du  fief  du  bois  Ramonet  par  M.  Dufour 
à  ISicoIas-Louis  de  Lomênic  (0  aoi^t  1736).  —  Acte  par  lequel  le  s' 
Dufour  a  vendu  au  s**  Etienne,  marchand  de  bois  à  Brienne,  la 
coupe  et  superficie  du  taillis  du  fief  du  bois  liamoncl  (14  arpents), 
moyennant  1,400  1  ,  plus  394  modernes  à  couper  dans  ledit  bois, 
moyennant  300  I.  (I*"'  décembre  17,')2). 

9.  Simon-Claude  Grassin.  Acquisition  faite  par  messire  Simon- 
Claude  Grassin,   maréchal  des  camps,  de  M.   Dufour,  du  fief  de    * 
(iigny  et  du  fief  du  lois  Ranwnel  (26  décembre  1756). 

10.  Fizcaux  de  Clémon.  .Vcquisition  du  fief  de  Gigny  et  du 
hois  llamonel  par  mesbire  Fizeaux  de  Cléraon,  de  messire  Grassin 
(26  février  1770).  —  Foy  et  honmiage  à  M.  le  comte  de  Brienne 
par  messire  Klienne  Fi/.canx  de  Clémon,  écuyer,  pour  le  fief  du 
bois  Ramonet    \0  avril  1770). 

Vil 
Fief  du  Haut-Chemin. 

Les  seigneurs  du  llaut-Chemin,  mouvant  de  la  seigneurie  de 
Dienville,  sont  les  nn^nïcs  que  ceux  de  Gigny  ;  par  conséquent,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  d'un  procès  entre  M.  Grassin, 
directeur  général  des  nïonnaies  de  France,  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg et  M.  Dufour,  avocat  au  Parlement. 

(^c  procès  commence  par  une  demundc  formulée  par  M.  Dufour 
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au  bailliage  de  Chaumoot,  tendaDt  à  ce  qu*il  soit  fait  défense  à 
M.  Grassin  de  pratiquer  à  l'avenir  aucune  avenue  et  plantation 
sor  le  territoire  de  la  Rothière  ;  que  des  bornes  soient  plantées  sur 
les  confins  des  iinages  de  Dienville  et  de  la  Rotbière  ;  que  les 
anciens  cbeniius  de  traverse  et  autres  adjacents  à  la  nouvelle  ave- 
nue de  M.  Grassin  qui  conduisent  de  Dienville  à  la  Rotbière^ 
demeurent  en  l'état  où  ils  étaient  avant  l'ouverture  des  fossés 
faits  par  son  ordre  ;  que  défense  lui  soit  faite  d*en  interdire 
l'usage  tant  à  pied  qu'à  cbeval  ;  qu'après  le  bornage  desdits 
iinages  de  Dieu  ville  et  de  la  Rothière,  les  arbres  qui  se  trouveront 
plantés  sur  le  territoire  de  la  Rotbière,  par  l'ordre  du  s'  Grassin, 
soient  arrachés  ;  que  le  s'  Grassin  soit  tenu  de  remettre  à  30  pieds 
(ils  n'étaient  qu'à  20  et  24),  les  noyers  plantés  par  lui  sur  des 
pièces  de  lerrei  appartenant  au  s'  Oufour,  le  long  do  chemin 
royal  qui  conduit  de  Bar-sur*Aube  à  Rosnay,  sinon  qull  soit  per- 
mis à  ce  dernier  de  les  faire  planter  aux  frais  de  M.  Grassin,  à 
moins  qu'il  ne  préfère  lui  abandonner  la  propriété  desdits 
noyers^  &  la  charge  d*en  rembourser  le  prix  audit  s'  Grassin  (14 
décembre  1748). 

U.  Grassin  répond  qu*il  ne  reconnaît  pas  le  s'  Dufour  pour  sei' 
gneurde  la  Rothière,  et  il  veut  qu'on  mette  en  cause  M.  le  duc  de 
Luxembourg  ou  d'autres  seigneurs,  s'il  y  en  a  (21  janvier  1749). 

Le  s*  Dufour  apporte  denx  titres  pour  prouver  sa  qualité  de  sei- 
goeur  de  la  Rotbière  :  i*"  le  contrat  de  vente  du  16  mai  1736,  par 
lequel  il  appert  qu'on  lui  a  cédé,  entre  autres  choses,  injustice 
du  Haut' Chemin  ;  2*  l'aveu  et  dénombrement  qu'il  a  rendu  à 
M.  Grassin,  1^  7  août  1737,  dans  lequel  le  s'  Dufour  lui  a  rap- 
porté la  justice  haute,  moyenne  et  basse  au  Haut-Chemin,  parta- 
geable avec  M.  le  duc  de  Luxembourg  (6  mars  1749). 

Sentence  conforme  aux  conclusions  de  M.  Dufour,  qui  ordonne 
la  mise  eo  cause  de  M,  de  Luxembourg,  à  la  requête  de  la  partie 
la  plus  diligente  (30  avril  1749). 

Copie  d'une  sentence  des  reqnétes  du  Palais  qui  évoque  la  con- 
testation d'entre  M.  Dufour,  M.  Grassin  et  M.  de  Luxembourg,  et 
fait  défense  au  juge  de  Chaumont  d'en  plus  connaître  (7  juin 
1749). 

Copie  d'une  consultation  donnée  par  M.  Boucher  d*Argis,  avocat 
au  Parlement,  par  laquelle  il  estime  que  M.  Dufour  est  bien  fondé 
à  prétendre  la  moitié  de  la  justice  du  Haut-Chemin  (19  juin 
1749). 

Requête  de  Al.  le  duc  de  Luxembourg  leiidant  à  ce  qu'il  soit 
reçu  partie  intervenante  dans  la  cause  d'entre  M.  Grassin  et 
M.  Dufour,  que  défense  soit  faite  à  l'avenir  au  s'  Dufour  de  se  qua- 
lifier seigneur  en  partie  de  la  Rothière,  et  qu'il  soit  condamné, 
pour  l'avoir  fait,  à  des  dommages-intérêts  envers  lui  et  aux 
dépens  (30  décembre  1749). 

M.  le  duc  de  Luxembourg  continue  en  prouvant  à  M.   Dufour 
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qu'il  prend  à  tort  le  titre  de  seigneur  de  la  RoLliière,  puisque  ce 
fief  est  du  nombre  de  ceux  qui  dépendent  de  la  baronnie  de 
Jaucourt,  membre  du  duché  de  Montmorency,  ci-devant  Beaufort  ; 
que  ce  fîef  est  énoncé  dans  l'état  de  ladite  terre  et  baronoie  de 
Jaucourt,  annexé  au  contrat  de  vente  qui  fut  fait  par  Madame  la 
ducbesse  de  Guise  à  la  dame  Marguerite  d'Eslrée,  le  6  juillet 
1o97  ;  et  que  dans  cet  état  Ton  y  a  précisément  dit  «  qu*à  ce  fief 
appartenait  haute,  moyenne  et  basse  justice  sans  division  avec 
aucun  autre  ;  que  ces  terres,  depuis  érigées  en  duché-pairie  dont 
dépend  le  fief  de  la  Rothière,  ont  été  acquises  par  les  auteurs  de 
M.  de  Luxembourg,  qui  ont  toujours  joui,  ainsi  que  lui,  sans 
trouble,  de  ladite  seigneurie  de  la  Rothière  (7  avril  1750). 

M.  Dufour  réplique  que  le  contrat  dnSjuillel  fo97  ne  signifie 
rien,  et  que,  d*aiileur«,  il  parait  avoir  été  altéré  (13  juin  1750).  11 
demande  connaissance  de  ce  contrat  et  d'un  autre  du  t8  mars 
1688  [30  iuin  IToO;. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Luxembourg  dépose  une  transaction 
passée  devant  M*'  Bapteste,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  par 
laquelle  Mv  Charles-François  Frédéric,  seul  seigneur  haut  justi- 
cier de  la  Rothière,  a  cédé  à  M°  Pierre  Gaupillat,  curé  de  ce  lieu, 
et  à  ses  successeurs  en  ladite  cure,  la  portion  du  dîmes  dont  ledit 
seigneur  avait  toujours  joui,  et  qu'il  avait  toujours  perçue  con- 
jointement avec  l'abbaye  de  Clairvaux,  et  ce  pour  être  dispensé 
de  payer  audit  s'  curé  sa  part  dans  la  portion  congrue  qu'il 
avait  droit  d*exiger,  au  moyen  de  quoi  ledit  s'  curé  a  promis  et 
s'est  obligé  de  faire  et  continuer  les  prières  nominales  comme  il 
était  accoutumé,  ne  connaissant  d'aiUre  seigneur  de  ladite 
paroisse  de  la  Rothière  que  ledit  seigiienr  duc  de  Luxembourg 
(20  mars  172i). 

M.  Dufour  répond  que  la  déclaration  du  s'  Gaupillat  n'a  aucune 
valeur,  car  encore  qu'il  paraisse  par  ladite  déclaration  qu'il  recon- 
naît Mç"^  le  due  de  Luxembourg  pour  seul  et  unique  seigneur  haut 
justicier  de  la  Rothière,  la  vérité  est,  comme  il  le  dit  lui-même, 
«  qu'il  n'en  a  point  de  certitude,  qu'il  a  même  répugné  à  faire 
celte  déclaration,  et  qu'il  ne  s'y  est  déterminé  que  par  respect 
pour  M.  le  duc  de  Luxembourg,  et  croyant  que  cela  ne  pouvait 
préjudicier  à  personne'. 

A  partir  do  ce  moment,  le  procès  prend  des  proportions  consi- 
dérables Il  y  a  une  foule  d'écritures  de  part  et  d'autre  ;  on  fouille 
les  vieux  parcheniiiis  ;  on  remonte  à  l'origine  de  la  seigneurie,  et 

1.  Il  est  dit  daoà  cel  acte  que  le  vicarial  de  la  Rolhière,  dépendtDlde 
Dienvillc,  fut  drigtf  en  cure  îe  ^i  juillet  1*06  et  \2  juin  17«  7.  M»  Gtupillat 
ea  fut  le  premier  curé  cl  percevait  la  grosse  dime.  Ce  droit,  avant  d'dlre 
téuiii  à  )a  cure  de  la  Uolhière,  était  partagé  par  moitié  entre  M*'  de 
Luxembourg  et  les  religieux  de  Tabbaye  de  Clairvaux.  C'est  au  moyen  de 
ces  grosses  dîmes  quils  payaient  au  curé  sa  portion  congrue  (Acte  du  *6 
ivril  17o0\ 
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l'on  tioit  par  découvnr,  à  Taide  des  fois  et  hommages,  des  aveux 
et  dénombrements  que  tous  les  seigneurs  du  Haut-Chemin^ 
antérieurs  à  M.  Dufour,  relovaient  de  la  seigneurie  de  Dienville. 
Alors  le  duc  de  Luxembourg  est  débouté  de  ses  prétentions  et  cou- 
damné  aux  frais  et  dépens,  et  le  s'  Dufour,  conformément  à  la 
consultation  donnée  par  M«  Boucher  d'Argis  (t9  juin  1749),  et 
surtout  la  sentence  des  requêtes  du  Palais  qui  permet  à  M.  Jean 
Comparot  de  prendre  possession  de  la  justice  et  seigneurie  du 
Haut-Chemin  (31  octobre  1G85),  est  maintenu  dans  son  droit  de 
justice  haute,  moyenne  et  basse  sur  le  fiei  du  Haut-Chemin^ 
appelé  encore  Chemin  de  César  ou  des  Romains  (1756). 

VIII 
Derniers  seigneurs  de  la  Rothière. 

On  a  vu,  par  ce  travail,  que  Fizeaux  de  Clémon  a  réuni  dans  ses 
mains  toutes  les  parties  de  la  seigneurie  de  la  Rolbiére.  Après  lui, 
viennent  :  1*  Louis- Marie- Athanase  de  Loménie,  époux  de  Marie- 
Anne-Étiennette,  tille  unique  d'Étienne-Claude  Fizeaux  de  Clémon 
(1771)  ;  2*  Alexandre-François-Antoine,  fils  adoptif  du  précédent, 
époux  d'Elisabeth  Louise-Sophie  de  Vergés  (1788)  ;  3"  Martial-Jac- 
qnes-Louis,  époux  d'Antoinetle-Jcannc-lsidorc  de  Damas,  sœur  du 
baron  de  Damas,  ministre  sous  la  Restauration  (1805);  4*  Char- 
lotte-Louise de  Loménie,  épouse  d'Hugues-Héraclius,  comte  de 
Montboissier-Beaufort-Canillac  (1819)  ;  5*  Gabrielie-Augustine  de 
Loménie,  sa  sœur,  épouse  de  Guillaume-Marie-Paul-Louis  Hurault, 
marquis  de  Vibraye  (1812);  0"  Alexandrine-Marie-Tliérèse  Hurault 
de  Vibraye,  épouse  de  Louis-Marie-Arthur,  comte  de  Chevigné  ; 
7*  Anne-Marie-Françoise-Aldegonde  de  Chevigné,  épouse  de 
François- Marie-Jean  de  Reviers,  capitaine  d'artillerie  de  Télat- 
major. 

P.  Chauvkt. 
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ADDITIONS    ET    CORKECTIONS 


I 

Dans  la  iiolice  consacrée  à  Jean  I*'"  de  Ville-sur-Arce,  nous 
avons,  d*aprè8  M.  l'abbé  Lalore,  relaie  une  transaction  passée 
au  mois  de  février  1332  enlre  ledit  seigneur  et  ses  sujets, 
transaction  établissant  que  huit  écuellés  combles  faisaient  le 
boisseau  ras«  mesure  de  Chacenay. 

Cette  transaction  nous  avait  paru  pour  le  moins  singulière. 

La  mesure  de  Chacenay^  étant  en  usage  sur  toutes  les  ter- 
res de  la  baronnie,  s'imposait  à  Ville-sur- Arce  comme  ailleurs, 
et  nous  nous  demandions  à  quel  titre  le  seigneur  et  les  habi- 
tants de  ce  village  avaient  pu  intervenir  pour  la  modifier  ou 
pour  la  confirmer. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  i.ous  trouvions  de  recourir  à  la 
source  indiquée  par  le  savant  historien  des  Sires  et  des  barons 
de  Chacenay,  nous  nous  sommes  incliné  de  confiance  devant 
^:on  autorité,  lui  laissant  d'ailleurs  le  mérite  aussi  bien  que  la 
responsabilité  de  son  assertion. 

Depuis,  giàce  à  Tobligeance  de  M.  le  docteur  Finot,  qui  en 
est  riieureux  propriétaire,  nous  avons  pu  étudier  à  loisir  un 
vidimus  de  la  Iransacliou  de  1332. 

(^e  vidimus,  rédigé  le  23  décembre  1485  par  deux  notaires 
de  Ricey,  Guillaume  Chalons.  écuyer,  et  Humbert  Calabre, 
clerc,  est  un  magnifique  parchemin  mesurant  76  centimètres 
sur  y2. 

La  transaction  vidimée  esl  cerlain<»ment  celle  visée  par 
M.  Tabbé  Lalore,  car  elle  porte  la  date  du  samedi  après  les 
brandons  de  l'an  1331  (v.  st.). 

•   \'ùir  page  K<)4.  loine  IX  de  U  lie  vue  de  (Champagne, 
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Elle  a  pour  objet  non  pas  1a  mesure  de  Chaceuay,  dont  il  est 
fail  une  simple  meDiion«  mais  Tusage  du  moulin  banal  de  la 
seigneurie  d'en  bas,  les  redevances  à  payer  pour  la  moulure, 
et  l'abandon,  de  la  pari  du  seigneur,  du  droit  d*ajusl  des  pin- 
tes et  des  chopines^  lorsque  les  habitants  ouvraient  de  nouvel- 
les taven  es. 

En  voici  d'ailleurs  le  texte  : 

À  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lectres  verront,  Jehan  Legraiu, 
prebtre,  garde  du  seel  de  la  prévoslé  de  Ricey,  en  tant  qu'il  s  ex- 
tend  ou  bailliage  de  Sens,  de  par  noble  et  puissant  seigneur  mes* 
sire  Guillaume  Roulin,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roy, 
nostre  sire,  et  seigneur  du  dit  Ricej  et  de  Beauchamp,  salut. 

Savoir  faisons  que  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingts 
et  cinq,  le  vingtiesme  jour  du  mois  de  décembre,  Guillaume  Chas- 
Ions,  escuyer,  et  Humbert  Calabre,  clerc,  notaires  jurez  etestabliz 
à  ce  faire,  au  dit  Ricey^  de  par  le  dit  seigneur^  virent,  tinrent, 
communiquèrent,  collationnèrent  et  diligemment  leurent,  de  mot, 
unes  lectres  en  forme  de  Chartres,  escriptes  en  parchemin,  saines 
et  entières  en  escripture,  scellées  en  double  queue  de  cire  verd, 
du  seel  de  la  prévoslé  de  Rar-sur- Seine,  comme  la  teneur  d'icelles 
le  tesmoignoit,  lequel  seel,  par  viellessc,  cstoit  derompu,  et  la  cire 
fort  caduque  et  descolourée,  mais  ancor  y  avoit  grant  apparance 
d'icellui  seel,  et  si  y  avoit  apparance  au  bout  do  la  dicte  queue, 
que,  autretrois»  y  avoient  esté  pendans  aucuns  petis  seaulx  ou 
signetz.  Desquelles  lectres  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lectres  verront  et  orront,  Jaques 
diz  H  Bouchars,  garde  dou  seel  de  la  prévoslt^  de  Bar-seur-Sein- 
gne,  salut. 

Sachent  tuit,  que  par  devant  Jehan  dit  le  Lombard,  clerc,  et 
Regnaudin  de  Chastelvillain,  demourant  au  dit  Rar-seur-Seingne, 
tabellions  jurez  et  establiz  ù  ce  faire,  de  par  nostre  seingneur  le 
Roy,  au  dit  Rar  et  en  la  chastellerie,  vindrcnl  et  furent  présens  en 
leurs  propres  personnes,  pour  ceslc  chose  cspéciaulment^  Jehan?, 
sires  de  Ville-seur-Ârce  en  plus  grant  parlie,  escuyers,  filz  de  feu 
mon  seingneur  Pierre  Barrât,  jadis  chevalier,  d'une  part^  Jehans 
Gobillel,  Haubers  '  Rouisson,  Lambers,  frère  dou  dit  Aubcrt, 
Jehans  filz  Girart  li  potier,  Roubers  Perrolc,  Jehans  Cornoiile, 
Perroz  li  Buisons,  Jehans  li  trouvez,  Jehans  llerbelin,  Thiébaux 
Beige,  Girars  li  potiers,  Jehans  Jaquerel,  iiiz  Jehan  le  grant,  Naa- 
los  Malnorris  li  petiz,  Melinnotte  femme  Jehans  ie  Chaatré,  pour 
essoiogne  de  son  mary  qui  est  aveugles,  Jehans  li  grans,  Jehans 
Taingné,  Thiébaulx  Cuignel,  Jehans  Griliot,  Bertaux  Vaalais,  Miioz 
Cbevry,  Serourges  Malmené,  Thomas  Beige,  Viars  Uuuinelarl, 
Colas  Cariost,  Estiennes  Prce^che,  Jehans  iescuicllal.  iVlichaux  li 
Recouvevres,  Durans  li  escuielaz,  Lorcns  filz  au  clerc,  Jehans  Fil- 
laule.  Jaques  li  mugnters,  Jehans  li  Biidins,  Jehans  li  fourniers, 
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Tbiebaux  Ciquart,  Guillaumes  Bouquin,  Huoz,  filz  Herbelot  li 
mugnier,  Miloz  li  qnarlaz,  l.anibers  Moucbet,  Guillemins  Charge- 
beste,  Roubers  lilz  an  Buison,  Jehans  EschailloD,  Viars  Vaataj, 
Colins  Viars  i'aiogoé^  Jehans  filz  feu  Michelot  le  Pervelal,  Perroz, 
filz  Bruchcnel,  Drouoz  Heguine,  Erars  Mouchot,  Jehans  Godars^ 
Guillaumes  Tavau,  Miloz  Tavau^  son  frère,  Jehans  li  Raz,  Jehans 
filz  feu  Milot  Rugnart,  Thiébauz  Boullée,  Jehans  Judas,  Jehans 
Paillait,  Thomas  Noorccl.  Jehans  Reçuebers,  Thévenins  Doyelay, 
Jehans  Maunoir,  Jehans  Dovelav  li  borgnes,  Miloz  Bovin,  Perroz 
Malmené,  Jehannins  filz  feu  Vyarl  Norroy,  Miloz  Marcel,  Humbe- 
loz  Mollure,  Perrinoz  Cochelin,  Perrinoz  filz  Clément  Luillier, 
Colins  Turnel,  Jehans  filz  feu  Perrinot  Moron,  Jehans  Aplins,  Per- 
rinoz Tavau,  Giraulx  genres  à  la  Veille,  Colinoz,  filz  feu  Houdoier, 
Perrinoz  Eschaillon,  Jehans  Vaaiay,  Tévenins  Boullée.  NaalozMal- 
norriz  11  grans,  Jehans  la  Doulcour,  Perroz  li  turreis,  Perroz  Tril- 
lot,  Jehannolte  femme  feu  Jehan  Bertot,  Huoz  filz  feu  Milol  Drouot, 
Vourrions,  filz  Lambin  de  la  Ciiappellc,  Jehans  filz  Tempore,  Ber- 
tins  Beige,  Vyardoz  filz  Pisot^  Lorens  filz  feu  Huguenin  Flory, 
Colas  Bertut,  Pisoz  filz  à  la  Vachière,  Jehans  li  Bidanx,  Durant 
Bise,  Miloz  Poolel,  Porroz  II  Chaatré,  Symonnoz  Buignot,  Huoz  li 
Vachiers,  Agnès  femme  feu  le  Gaslinois,  Lorens  li  Berganlx,  Thié- 
baul  Dovelay,  Jaquoz  Cuignay,  Jehans  Restore,  Jehans  li  Couiffaz, 
Miloz  Guillot,  Jehans  11  Camus,  Wiars  Thèbe,  Colas  filz  Dnrans 
Bise,  Symonnins  Maqucrc,  Huelins  li  boiteux,  Hersonnette  femme 
feu  Corbion,  Miloz  Willaume,  Jehans  Goumart,  Jehans  Chaucant. 
Micheline  Houdoyer,  Perroz  Wyars  l'aingné,  Jehans  Pilaut,  Colinet 
filz  Tliicrriel,  Mclinotle  femme  feu  Simon  Pourmant,  Roubers  de 
Chievrcvey,  lluguenins,  genres  à  la  Bruchinelle,  Jehans  filz  feu 
Roubers  il  potier,  Jehannolte  femme  Perrot  li  bergier,  Thiébaux 
diz  (iiraus,  Crcsticn  Garnoche  et  Miloz  Roubcit,  tuit  de  la  ville  de 
Ville-seur-Arco,  d'autre  part. 

Et  rccongnurent  li  uns  envers  les  autres,  pour  eux,  pour  leurs 
hoirs,  pour  leurs  successeurs  et  pour  ceux  qui  d'eux  ou  de  leurs 
hoirs,  ont  et  auront  cause,  de  leur  plain  gré,  senz  contraincte 
nulle,  et  scMz  aucune  déception,  que  il  ont  fait,  octroyé  et  accordé 
entre  aux,  senz  jamais  rappcller  à  nul  temps  à  venir,  le  fait,  l'or- 
donnance et  les  convenances  qui  s'enssuient. 

(/est  asavoir  que  li  dit  homme  et  femmes,  pour  aux  et  pour 
leurs  hoirs,  et  pour  ceux  qui  d*aux  ont  et  auront  cause,  yront 
moire  toutes  manières  de  blefz  aux  molins  dou  dit  escuyer  à  Ville* 
seur-Arce,  el  moiroiit  et  doivent  moire  aux  diz  molins  trois  mioes 
de  blofz,  ù  la  mesure  de  Chascenay,  pour  ung  bouisscl,  et  trois 
boissiaux  de  blefz  pour  une  escuelle,  de  quoy  les  huit  escnelles 
combles  font  ung  bouissel  reis,  à  la  dicte  mesure. 

Kt  est  à  savoir  que,  ou  cas  que  li  dit  homme  et  femmes,  ou 
aucun  d'iceulx  yroient  aux  diz  molins  pour  faire  moire  leurs 
hlcfs,  p[  li  molin  fussent  empeschié  que  il  ne  punissent  moire,  ou 
délivrer  les  apporteurs  ou  amcnours  des  diz  biefs,  incootinant  la 
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journée  passée  qui  seroient  venu  moire  leurs  diz  biefs  aux  diz 
molins,  il  yroienl  moire  là  où  il  leur  plaroit,  senz  préiudice. 

liem  esl  accordé  el  oclroyé,  entre  les  dictes  parties,  que  li  bief 
des  diz  hommes  et  femmes  qui  seroient  apporté  ou  amené  aux  diz 
molins  à  Yille-seur-Arce,  seroient  mesuré  par  le  mugnier  ou 
muguière,  qui  garderoit  ou  gjrderont  les  diz  molins,  se  ilphitau 
dit  mugnier  ou  mugnière. 

Et  est  ancor  à  savoir  que  la  dicte  mesure  sera  ajutée  au  dit 
Cbasceuay,  tant  le  bonissel  comme  récuelle,  et  sera  et  doit  cstre 
signée,  la  dicte  mesure,  à  certain  seing  dou  dit  Chascenay. 

Item  est  ancor  accordé  e::trc  les  dictes  parties,  que  se  aucun 
des  diz  hommes  et  femmes,  ou  plusieurs  d'iceux,  apportoient  ou 
amenoient  leurs  blefz  aux  dits  molins,  et  il  ne  povoient  moire 
pour  la  journée,  comme  dit  est,  et  il  rapportoit  ou  rapportoient 
par  leur  saremeut,  ensemble  une  personne  avecques  aux  digne  de 
foy,  qu'il  heust  ou  heussent  soumé  ou  requis  le  dit  mugnier  ou 
mugnière  pour  moire  leurs  diz  bl^fz  aux  diz  molins,  il  yroient  ou 
porroient  moire  là  oVi  il  leur  plairoit,  la  journée  de  la  dicte  sou- 
macion  passée. 

£1  se  il  avenoit,  par  aucune  avanture,  que  aucuns  des  diz  hom- 
mes  et  femmes  alassent  moire  hors  des  diz  molins,  puis  que  li  diz 
molins  fussent  aaisis  de  délivrer  leurs  biefs  pour  la  journée  que  il 
pourroient  estre  délivré  de  moire  si  comme  dit  est,  ou  que  il  ne 
puissent  montrer  la  soumacion  en  la  manière  dessus  dite,  li  dit 
sires  de  Ville-seur-Arce,  ou  si  hoir,  auroient,  lèveroient  et  empor- 
teroient  autant  des  blefz  comme  li  dit  homme  et  femmes  pai- 
roient.  comme  ce  se  y  moloient  aux  diz  molins,  de  ce  que  li  diz 
escuyers  ou  si  hoir  pourroient  monstrcr  que  li  dit  homme  et  fem- 
mes auroient  molu  hors.  Douquel  port  li  diz  porteures,  euï^cmble 
une  bonne  personne  de  son  hostel,  seroient  creu  par  leur 
sarement. 

Item  est  accordé  entre  les  dictes  parties,  que,  ou  cas  que  li  dit 
homme  et  femmes  auroient  assé  à  moire  aux  diz  molins  pour  la 
journée  que  il  auroient  apportez  leurs  blefz,  nul  ostrainge  ne 
seroient  délivré  de  moire,  jusques  à  tant  que  li  dit  homme  et 
femmes  heussent  premier  molu,  sauf  tant  que  se  par  fraude,  par 
barat^  ou  par  malice,  li  dit  homme  et  femmes  venoient  moire  aux 
dits  molins  en  occupant  le  droit  de  la  molture  des  diz  molins  ou 
préiudice  el  dommage  dou  dit  escuyer  et  de  ses  hoirs. 

Il  recongneurent  et  confessèrent  que  par  telle  manière  en  fai- 
sant ce  dit  malice,  il  ne  pourroient  occuper  le  droit  de  la  molture 
des  gens  estainges,  qui  premiers  y  seroient  venus  moire,  ou  cas 
que  li  sires  de  Ville-seur-Arce  ou  si  hoir  y  auroient  dommage  par 
la  culpe  des  dessus  diz  homme  et  femmes. 

Item  avecques  toute  les  choses  dessus  dites  recongneut  li  diz 
sires  de  Ville-seur-Arce,  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  que  pour  ce 
que  il  povoit  avoir  aucun  mouvemant  de  poursuivre  les  habitans 
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de  Ville-scur-Arcc,  c'est  assavoir  des  doniourans  en  sa  justice^  de 
ajuter  leurs  pinles  et  chopines  toutes  fois  que  il  fasoient  tavernes 
nouvelles,  pour  ce  que  il  disoit  et  mainlenoit  que  il  en  devoit 
avoir  pleinne  la  mesure  qu'il  ajutoit  à  son  quenne  (?)|  pour  bien 
de  pais  et  pour  eschever  grans  dommaiges,  coustemens  et  des- 
pens,  qui  pourroient  estre  en  ceste  poursuite  entre  le  dit  sein- 
gneur  de  Ville-seur-Arcc  et  les  diz  habitans,  en  cesle  partie,  il 
renonce  dou  tout  en  tout,  comme  cilz  qui  oneques  most  (?)  droit, 
si  comme  il  s'en  est  plus  pleinnement  informez  par  bonnes  gens 
dignes  de  foy,  si  comme  il  disoit.  Sauf  et  réservé  au  dit  escuier, 
et  à  ses  hoirs,  la  prinse  des  dites  mesures,  toutes  les  fois  que  lî  diz 
cscuier,  si  hoir,  ou  leur  certain  commandement,  y  auroient  aucu- 
nes souppeçons. 

Et  promistrcnt  li  diz  sires  de  Viile-seur-Arce,  d'une  part,  pour 
lui  et  pour  ses  hoirs,  et  li  dit  homme  et  femmes,  pour  aux,  pour 
leurs  hoirs,  et  pour  ceux  qui  d'aux  auroient  cause,  d*autre  part,  les 
uns  envers  les  autres,  et  pour  tant  comme  à  ung  chascun  d'aux 
puent  tuichicr  et  appartenir,  par  leurs  fois  de  leurs  corps  données 
corporelemant  en  la  main  des  diz  jurez,  seur  poingne  de  leurs 
corps  penre,  meclre  et  tenir  en  prison  ferme,  et  seur  Tobligacion 
et  Tabandonncment  de  touz  leurs  biens,  et  des  biens  de  leurs 
hoirs,  meubles  et  non  muebles,  prêsens  et  à  venir,  ou  qu'il  soient 
et  puissent  estre  trouvé,  les  quiex  quant  à  ce  il  ont  souzmia  et 
obligiez  à  la  juridicion  et  contraincte  dou  roy  nostre  seingneur, 
et  de  sa  genl,  par  les  quiex  &  ce  il  vuellcnt  estre  conlrainct,  que  il 
encontre  cest  dit  octroy,  accord  et  convenances  ne  vcnront,  nepar 
autres  venir  feront,  à  nul  temps,  en  appert  ne  en  recoy,  par 
aucune  raison  ou  cause,  quelle  qu'elle  soit  ou  puisse  estre  enten- 
due, ainçois  les  auront  tanront  et  garderont  fermemant,  et  tout  en 
la  forme  et  en  la  manière  que  il  est  dessus  dit,  escript  et  devisé, 
seur  poingne  cl  restitution  de  tous  coux,  dépens  et  dommages,  si 
aucuiîs  en  y  avait.  Des  quiex  li  porteurs  de  ces  lectres  seroit 
creuz,  par  son  simple  saremant,  scnz  faire  autre  preuve. 

Kt  renoncèrent  les  dites  parties,  pour  tant  comme  à  une  chas- 
cune  partie  puel  luichier  et  appartenir,  par  leurs  dites  fois  en 
tout  cest  fait,  à  tout  droit  escript  et  non  escript,  à  toute  excepcion 
de  décepcion,  à  tout  us  et  coustume  de  pays,  à  tout  remède  d'ap- 
pel, à  toutes  signorics,  franchises,  hourgcsies,  au  bénéfice  de  rcs- 
titucion,  et  à  ce  qu'il  puissent  dire  les  uns  envers  les  autres  aux 
avoir  esté  déceuz,  circonvenuz,  surprins,  ou  barétez,  en  fasant  et 
en  octroiant  les  choses  dessus  dites,  ou  aucunes  d'icelles,  à  toutes 
grAces,  indulgences  empêtrées  et  à  empêtrer,  soit  de  nostre  père 
W  pappe,  le  roy  de  France,  ou  d'autres  princes,  à  toutes  alexcA- 
cion?,  cavillalions,  barres,  dcirensrs,  exceptions,  décepcions,  rai- 
sons de  drnit  et  de  fait,  que  Ton  pourroit  dire  ou  obicier  Contre 
ces  présentes  lectres  ou  la  teneur  d'icelles,  espéciaulment  au  droit 
(lisant  génf^raul  renonciacion  non  valoir. 

Kn  le«inoin^  (lo  laquele  rliose,  je,  Jaques   Bouchars  dessus  dix, 
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par  le  rapport  ellesmoiiignage  des  diz  jurez,  ensemble  Tapposiciou 
de  Ieur5(  scingnez,  ay  scellé  ces  présentes  Iccires  dou  seel  do  la 
dite  prévosté  dou  dit  Bar-seur-Seingne,  et  de  mon  propre  seel  en 
contreseel. 

Ce  fu  fait  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  trente  et  ung,  le  samedy 
après  les  Brandons. 

Eq  tesmoing  de  laquele  vision  d'iceiles  lectres  cy  dessus  Irans- 
criptes,  nous,  garde  dessus  nommé,  avons  scellé  ces  présentes  lec- 
tres du  seel  et  contre  seel  de  la  dicte  prévosté,  par  le  rapport  dos 
diz  notaires,  avec  Jeurs  seings  manuelz  cy  mis. 

Ce  fut  fait  les  an  et  jour  dessus  premiers  dictz. 

CîIALONS.  CxLAIinE  ^ 

En  résumé,  d'après  celle  traDsiclion,  les  cent  vingt- trois 
sujets  de  la  seigneurie  d'eu  bas  devront  moudre  leurs  grains 
de  loule  espèce  au  mouliu  banal,  en  pa^yaut,  comme  droit  do 
mouture,  uu  boisseau  pour  trois  mines  et  uuc  écuelle  pour 
trois  boisseaux. 

S*il  arrive  que  le  moulin  ne  soit  pas  libre  dans  la  journée  où 
ils  amèneront  leur  grain,  ils  pourront  aller  moudre  où  bon  leur 
semblera,  après  sommation  faite  au  meunier. 

Le  grain  sera  mesuré  par  le  meunier  ou  par  la  meunière,  et 
la  mesure,  écuelle  ou  boisseau,  sera  ajustée  à  Cbacenay. 

Tant  que  le  moulin  sera  occupé  par  un  sujet  de  la  seigneu- 
rie, aucun  étranger  ne  pourra  y  moudre. 

Si  cependant  il  était  démontré  que  les  babitants,  agissaut 
par  fraude  et  par  malice,  s'entendent  pour  porter  préjuilice  au 
seigneur,  en  éloignant  les  étrangers  de  sou  moulin,  cette  der- 
nière clause  serait  nulle  et  non  avenue. 

Enfin,  Jean  I**^  de  Ville-sur-Arce,  (jui  avait  eu  la  volonté 
d'intenter  un  procès  à  ses  sujets,  pour  les  obliger  à  «ijusler 
leurs  piHtes  et  cbopines,  cbaque  fois  qu  ils  ouvraient  une 
nouvelle  taverne,  et  à  lui  donner  pleine  la  mesure  ainsi  ajus- 
tée, déclare  renoncer  à  ses  prétentions. 

II 

De  nouvelles  recherches,  provoquées  par  une  gracieuse 
communication  de  notre  distingué  collègue  et  confrère, 
M.  Tabbé  Millard.  nous  ont  permis  de  compléter  et  de  rectifier, 
pour  notre  tirage  à  part,  la  généalogie  des  l.ongeville. 

Nous  résumerons  en  quelques  lignes,  pour  les  lecteurs  fie 
1.  Cabinet  de  M.  le  docteur  Fiiiot. 


348  LES  SEIONBURS   DE  VILLK-SUR-ARCB 

la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  ces  additions  et  ces  rectifi- 
catious. 

PlERIlK    II    DE    LO.NGKVILLE 

46^5-1690. 

Fils  de  Richard  II  et  du  Louise  Gervaise,  Pierre  II  épousa,  le 
10  février  1677,  àDrosnay,  Françoise  de  Lorin,  QUede  Robert, 
seigneur  d' Auluay,  et  d*HéIène  de  Monspoix,  dame  de Drosoay. 

Trois  enfants  naquirent  de  ce  mariage  :  Pierre  (1677), 
Léonard  (IG79)  et  Michel  (16S0). 

Pierre  II  se  fixa  à  Aulnay. 

Veuf  peu  après  la  naissance  de  son  troisième  enfant,  il  se 
remaria  eu  IG8I)  à  Llisabeth  do  Manger,  fille  de  Jacques,  sei- 
gneur de  la  Poterie,  et  de  Renée  rie  Feligny. 

H  mourut  vers  1089.  Sa  veuve,  Elisabeth,  épousa,  le  9  avril 
1692,  Charles  de  Vaveray,  fils  de  Léon  et  d'Anne  de  Monspoix, 
Ivisabeth  de  Manger  mourut  à  Drosnay  le  3  avril  1724. 

Elle  avait  donné  à  Pierre  de  Longeville  au  moins  deux 
enfants  :  Hugues  et  Anne-Anloinelle. 

Lieutenant  au  régiment  de  Turenne,  Hugues  épousa,  en 
1731,  sa  cousine,  Claudine  do  Longeville,  fille  de  Léonard  I, 
et  veuve  de  Claude  Le  Lieur. 

K'evée  à  Saiut-Cyr,  Anne-Autoinetlc  donna  sa  main,  en 
171<»,  à  François  de  Bruny,  seigneur  de  Lagesse.  • 

PiKimE  III  DE  Longeville 
1662-l'/22. 

i'Hs  (rivime-Jean  et  de  Louise  de  Cocqueborne,  Pierre  III 
de  Longeville  épousa,  à  une  date  que  nous  n'avons  pu  préci- 
ser, MarfTuerile  de  Maugc  r  de  la  Poterie,  probablement  sœur 
d'Elisabeth  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  en  eut  neuf  enfants  :  Edme  (1088),  Louis  (1689),  Antoi- 
nette (1093),  Charlotte  (IG94),  Françoise  (1696),  Marguerite 
(1099),  Claudine  (1702),  Pierre  (1704)  et  Marguerite  (1707). 

Pierre  III  de  Longeville  mourut  à  Ville-sur-Arce  le  22  sep- 
tembre 1722,  et  Marguerite  de  Manger  le  17  juillet  1731. 

A.  Pétrl. 
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CONTEXA.NÏ  LA   XOMEXCLATIHE 

DES  OUVRAGES,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  &  DOCUMENTS  IMPRIMÉS 

Concernant  V histoire  de  ce  Déparlement 
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CATALOGUE     DES     ACTES 


1.097.  —  1235,  31  octobre 
(veille  de  la  Toussaint).  —  Accord 
entre  Gautier,  seigneur  de  Rey- 
nel,  et  Jean,  prieur  de  Saiiit-Bé- 
nigne,  relatif  aux  hommes  de 
c  Mennois  ».  L  alTairc  du  moulin 
de  c  Brisecol  »  a  été  remise  au 
jugement  de  i  officiai  de  Langres. 

Pérard,  Recueil.  t37  ;   ex  cartal.  S-B«>nt- 
?Di  DÏTion. 
'  Dréquigny,  Ttb.  chr  ,  V,  484. 

1.098.  —  1235,  14  déc.  Vi- 
terbe  (19  kal.  janv.  an  IX).  — 
Lettre  du  pape  Grégoire  IX  à 
Tabbé  de  Morimond,  par  laquelle, 
sur  la  demande  de  Ferdinand,  roi 
de  Castille^  il  lui  ordonne  de 
trancher  un  différend  entre  l'abbé 
de  St-Pierre  de  Gomiel  et  les  frè- 
res de  la  Milice  de  Calatrava. 
c  Sua  nobis  charissimus. . .    » 

À.  Manriqufi.  Ann.    ci-lorc..  IV,  51;*. 
Bréquigny,  Tab.   chr.,   V,   487.    —   Pnt- 
thnst,  n»  KXiei. 

1.099.  —  123J.  —  Robert 
de  Tourottc^  évéque  de  I.angres, 
donne  une  charte  concernant  le 
droit  d'us3ge  que  Tabbaye  de 
Saint- Bénigne  de  Dijon  possède 
dans  les  bois  de  c  Villa  comitis  » 
pour  sa  maison  de  c  Casncdum  ». 

Giil.  christ,  nova,  IV,  inslr.  col.  2C(\. 
Bréquigny,  Tab.  chr.,  V,  41W. 

i.ioo.    —    123  J.     —     Robert, 


évéque  de  Langres,  atteste  et 
confirme  le  don  d'une  maison  sise 
à  Creil,  fait  par  la  comtesse  de 
Boulogne  à  Guiard  de  Palesel, 
son  chambellan. 

Analvse,   J'etilet.    Lvyelte».    II,    305,    n« 
2423  -,  ex  oriîç.  Arch.  nat.  J.  203,  a*  10. 

i.ioi.  —  Ï2JJ.  --  Simon^ 
fils  de  Simon,  seigneur  de  Clet- 
mont,  fait  savoir  que  lui  et  ses 
frères  Kude  et  Jean  ont  renoncé 
à  leurs  prétentions  contre  Tabbaye 
de  IVIores  (.Aube),  concernant  l'u- 
sage d'une  pièce  de  terre  sise  de- 
vant la  grange  du  Chêne,  et  une 
autre  qui  avait  appartenu  à  Wiard, 
prêtre. 

Latorc,  Charte»   do    Mores',  p.    90,  n»  î»8, 
«l'ap.  copie  liu    xvir    -«.    Hih.    nat.,    français 

591)5.  fol.  i:>y.  r». 

1.102.  —  iVers  1235] .  — 
Lettre  d'F.ustachic,  dame  de  Pacy, 
à  Robert,  évc]uc  de  Langres,  par 
laquelle  elle  confirme  le  don  que 
son  mari,  «  W.  de  Breni  »,a  tait 
à  l'abbaye  de  Pontigny  de  cinq 
muids  d'avoine,  rente  annuelle  à 
prendre  à  «  Prair  ». 

D.   Mnrtènt',    Thes:mr.    unccd.,    III,    col. 
1211I,  nd  an.  1V35  ;  ex  oarlul.  l'outioiac. 
Brùquiijnyy  Tab.  chr.,  V,  107. 

1.103,  —  1235  (v.  St.),  i6 
janvier  (mercredi  après  S.  Hi- 
lairc),    à    Châte.iu  -  Thierry.     — 


Voir  page  28,  tome  X,  2'  série,  do  lu  Bevuc  de  Champagne. 
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P  ierre  ,  duc  de  Bieugne^  comte 
de  Richemond,  tait  savoir  que 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donnant  sa  fille  Blanche  eji 
mariage  a  Jean  de  Bretagne,  fils 
dudit  Pierre,  i  assuré  à  ladite 
Blanche  la  succession  au  trône  de 
Navarre;  même  dans  le  cas  où 
Thibaud  aurait  un  fils.  Uendoime 
pour  garants  des  prélats  et  ba- 
rons, parmi  lesquels  l'évéque  de 
Langres. 

/>.  Moriv.  ili»t.  lie  BreUprne.  Pr.  I,  hî»ô. 
—  TrnU't.    Lamelle:.     II,   311.    n*    IM32.  - 
Cal.  arie*  Jes  C»**  de  Champ.,  n*  1*3ÎT. 

1.104.  —  ^235  (v.  st.;,  jan- 
vier. —  Lettre  uc  G.,  abbé  de 
Citeaux,  aux  abbcs  de  1  arrivour, 
Boulancourt  et  Mores,  par  la- 
quelle il  leur  mande  de  se  rendre 
au  monastère  de  Notre-Dame- des- 
Prés,  près  Troyes»,  pour  y  établir 
des  religieuses  de  l'oidre  de  Ci- 
teaux, avec  une  abbesse. 

Camuzti:,    Protnptuariam  anliq.    Trira-* 
iVurv.  fol.  3»»,  r*.  —   A.  Manrique,    .\njial. 
«i^tprc,  IV,  431.  —  VérilaMo   couv»»rnemfnl 
à»  l'ordre  de  CU«faus.  'ii%. 

ltntquigny,  Tal».  dir..  V.  lî)0. 

i.ioj.  —  1255  IV.  St.),  28  fé- 
vrier. —  Henri,  comte  deBar-[le- 
Duc],  est  tenu  de  rendre  à  Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne, 
dans  la  quinzaine  de  la  réquisi- 
tion, le  maire  de  Saint-Thiébaud, 
qui  a  été  longtemps  prisonnier 
dans  le  château  de  Montéclair. 

Chaut^rraii.  Tiailé  de-  liefj»,  H,  219. 
Cat    a«li-  dr«.  C"  de  Champ.,  n*  'i^Hl. 

1.106.  —  1235  (v.  St.;,  fé- 
vrier. —  Bé-urix,  dame  de  Join- 
ville^  et  Hugue  de  Fronville, 
chevalier,  exécuteurs  du  testa- 
ment de  Simon,  sire  de  Joinville. 
déclarent  que  les  chanoines  de  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  de 
Joinville  étaient  mal  fondés  à 
prétendre  au  droit  dusige  pour 
leur  four  de  Guindrecourt  d.insic 
bois  de  la  grange  neuve  de  Bju- 
hnLOurr.  (Vidimus  de  Je.  n  de 
Joinville.  du  6  déc.  1306.) 

A.  Uo>eiol,  Hcizt:  chattes  oriffinnlfs  mr- 
iltt-'x  d«>  Je.iD  de  Joinville.  p.  13.  n"  XtlI. 

1.107.  —  1236,  31  mars.  — 
^Pierre  ,   dut  de   Bretagne,  comte 


de  Richement,  tiendra  indemne 
de  tout  dommage  Simon  de  Châ- 
teau villain,  caution  de  Texécution 
par  ledit  Pierre  des  conventions 
relatives  au  mariage  de  Jean  de 
Bretagne  avec  Blanche,  fille  de 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne. 

Morice.   Preorea  de  l'Hiit.    de    HreUinif  ■ 
Cat    arie-  de^  G»**  de  Cluioip.,  n*  2103. 

1.108.  —  1236^  18  juin,  Terni 
(«4  juillet,  an  X)  —  Grégoire  IX 
invite  [Guillaume],  évèque  d^ 
Paris,  ^Kobertl,  évéquc  de  Lan- 
gres, et  1^ Evrard!,  abbé  de  Clair- 
vaux,  à  détourner  Louis  IX  d'at- 
taquer Thibaud  IV^  comte  de 
Champagne,  qui  est  croisé.  «  Si 
velut  cypressus. . .  » 

A/aiirûjHCy  Ann.  cisterc..  IV,  520. 
Cal   ucie*  de*  a**  de  Chajnp..  ■•  2411).  — 
PotthoKt,  n?  10193. 

1.109.  —  1236,  au  chapitre 
général  de  Citeaux.  —  Gui^  abbé 
de  Citeaux,  et  les  abbés  de  La 
Ferté,  Pontigny  et  Claîrvaux, 
ordre  de  Citeaux,  exposent  com- 
ment Tabbé  de  Morimond  et  son 
subordonné  l'abbé  de  St-Pierre  de 
Gomiel  ont  terminé  leur  difl'érend 
concernant  i'atlaire  de  Calatrava. 

.1.  Mnnrique,  Ann.  ri^lerr.,  IV.  52îJ. 
/frt^ffuiguy.  Tah.  chr.^  V,  513. 

i.iio.  •—  1236.  —  Robert, 
évéque  de  Langres,  aflranchit  le 
monastère  du  Val-des- Ecoliers  de 

sa  juridiction. 

(lall.  rbri»t.  nova,  IV,  ia*lr.  col.  ?<)7. 
Bi'f'quignn,  Tal».  rhr.,  N'.  515. 

i.iii.  —  1236  (v.  st)^  3  jan- 
vier (samedi  après  h  Circonti- 
sion).  —  Guillaume  de  Vcrgy, 
sénéchal  de  Bourgogne  et  seigneur 
de  Fouvent,  se  conformant  à  un 
jugement  rendu  par  le  roi,  dé- 
clare qu'il  n*a  aucun  droit  de 
garde  sur  Tabbaye  de  Bèze  ou 
ses  hommes,  sans  Tassentimeiit 
de  l'évéque  de  Langres. 

A.    Un   Chcsii*'.    ni:*!,    de    U    nai«4»a   de 
\riu.\,  l'r.    i».    iSô  ;    exlr.  da  liv.    da   tiefs 

JJi 'i/t'ir/iiy,  Tal».  chr  ,  V,  50S. 

i.iia.  —  1236   (v.  st.),   jan- 
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vier.  —  R.,  abbé,  et  les  religieux 
de  Montier-eii-Der^  déclarent  que 
du  consentement  de  G. .  sire  de 
Vignor^,  et  de  sa  femme  B[erche], 
iU  ont  tait  à  Champcourt,  qui  est 
un  de  leurs  prieurés,  une  ville 
neuve  dont  ils  ont  déterminé  en- 
semble les  limites,  etc. 

y.  d'Ar^ttMontt  Cariai,  de  Vigoory,  23'J  ; 
(i'ap.  Arcb.  Uaule-Marne,  2'  rarlul.  Je  Mon- 
lier-«n-Der,  fol.  7U,  y\ 

X.113.  —  1136  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Lettre  du  roi  Louis  IX 
au  duc  de  Bourgogne,  par  la- 
quelle il  lui  ordonne  de  défendre 
l'évéqae  de  Langres  contre  Guil- 
laume de  Vergy  au  sujet  de  la 
justice  et  de  la  juridiction  tempo- 
relle sur  Tabbaye  et  les  hommes 
de  Bèze. 

J.  Petit,  Thoodori  (MmilentiaU,  II.  TtM  ; 
M  cartul.  eccl.  LioK.  —  A.  Ihi  Chesne, 
Hut.    de    la    iuai«oii  de  Verev,  Pr,    |i.    IS.'). 

Bréquigny,  Tali.  chr..  V,  5Ôi». 

1.1 14.  —  1336  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Hu^ue,  duc  de  Bour- 
gogne, se  contormant  à  un  juge- 
ment du  roi  Louis  IX, déclare  que 
Guillaume  de  Vergy,  «on  oncle, 
ne  peut  avoii  aucun  droit  de  girde 
sur  l'abbaye  et  les  hommes  de 
Bèze,  sans  l'assentiment  de  l'évo- 
que de  Langres. 

A.  Dh  C'Ae«ne,  Hi«k.  de  la  maison  de  Vori^y, 
Pr.  p.  184  ;  eilr.  da  livre  des  ûef»  de  rcvèché 
de  Lanscre».  —  J  Petit,  Theodori  p^i'Oitm- 
tiale.   II,    701  ;  ex  cariai.  Linçon. 

Un-quigny,  Tah.  chr.,  V,  510. 

1.1x5.  —  1236  (v.  St.),  9  mars 
(lundi  aprcs  le  dimanche  où  l'on 
chante  ;  Invocavit  me).  —  Guil- 
laume de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  seigneur  de  Fou- 
vent^  de  l'assentiment  de  sa  fem- 
me Clémence,  reconnaît  avoir  re- 
pris en  fief  de  Robert,  évèque  de 
Langres,  et  de  ses  successeurs,  sa 
maison  de  Fontaines,  jurablc  et 
rendable  à  grande  et  à  petite 
force  à  Tévéque,  avec  le  village 
dudit  Fontaines  et  ses  dépendan- 
ces. 

A.  Dh  Ckesufi%  Hist.  de  la  maiïon  de  V«n- 
ey,  Pr.  p.,  1H6  ;  exlr.  du  liTr»*  de-*  Wcï*  H«; 
l'èTécke  d«  Laïun'W. 

Ùrêquigny,  Tab.  rbr.,  V,  510. 

1.X16.    —    1256    (v.    St.),     19 


mars   (jeudi,  après  Reminiscere), 

—  Guillaume  de  Vergy,  sénéchal 
de  Bourgogne  et  seigneur  de  Fou- 
vent,  recoimsit  qu'il  a  fait  pendre 
un  homme  dans  la  grange  des 
moines  de  Tout,  à  <»  Faia  »,  et 
qu'il  ncn  avait  pas  le  droit,  car 
cette  grange  esc  de  h  garde  de 
Tévéque  de  Langres. 

A.  />»/  Chesne.  Hi?l.  de  la  aiais«on  de  Vergy, 
Pr.  p.  I81»  ;  exlr.  da  livre  des  (ief!*  de  l'érô- 
elié  de  Lans;res. 

DréquiffHy,  T*l».  chr.,  V,  511. 

1.117.  —  1236  (v.  st  ),  mars 

—  Guillaume  de  Vergy,  sénéchal 
de  Bourgogne  ec  seigneur  d^  Fou- 
vent,  reconnaît  qu'il  doit  ai.ler  de 
toutes  manières  Robert,  évéque 
de  Langrc3,  en  ce  qui  concerne 
labbiye  de  Bèze. 

A.  /tu  Chetne^  Hi^t.  d(>  lauiaiionde  \'wgyf 
Pr.  p.  180  ;  extr.  du  livre  de!>  ûefi  de  1  evc- 
cUë  de  Langres. 

Hi-^quigny,  Tah.  clir.,  V,  513. 

1.118.  —  1236  (v.  St.),  mars. 

—  Lambert  de  Châiillon  et  Guil* 
laume  de  «  Cuseio  t,  chevaliers, 
et  Ponce  de  Saint-Seine,  clerc, 
déclare  que  du  consentement  de 
Girard  de  Montigny  ec  de  Guil- 
laume de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne,  ils  ont  été  choisis 
pour  arbitres  d*un  dillérend  entre 
i'évèque  de  Langres  et  ledit  Gi- 
rard de  Montigny,  concernant 
Montigny,  Villeneuve  et  t  Tho- 
reart  ». 

A.  />"  Chetife,  U'ifi.  de  la  ului.'on  de  Ciià- 
lillon-sar-Marae,  Pr.  p.  2. 

Dr/'f/itigny,  Tab.  chr.,  V,  513. 

1.119.  —  1237,  mai.  —  Eli- 
sabeth, dame  de  Châteauvillain, 
déclare  qu'en  sa  présence  Eude 
de  Broyés  et  sa  femme  Agnès  ont 
vendu  aux  religieux  du  Reclus  onze 
sous  de  cens  que  ceux-ci  leur  de- 
vaient chaque  année  a  cause  de 
deux  essarts  dans  le  bois  de  «  Cha- 
petons  ». 

.  A.  Du  Chcsne.  ni»t.  de  la  maii^on  di 
Bn»ve-  et  de  Cltàtcaavillaia,  Pr.  p.  liS.  — 
Jotn/elm,  >'otili;i  alilml.  ord.  (ii-liMc,  part.   I. 

1.120.  —  1237,  juin.  —  Re- 
narJ,  seigneur  de  Choiseul,  et 
Alix^  sa  fjnime^  déclarent  que  le 
comte  de  Bourgogne,  Etienne,  et 
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Jean,  comte  de  Chalon,  de  ras- 
sentiment  de  sa  femme  Agnès,  de 
son  fils  Hugue  et  d'Etienne,  fils 
dudic  comte  Etienne,  lui  ont 
donné  en  fief  le  château  de  Trave 
ec  seigneuries  de  Scey-sur-Saôue 
ec  de  Frocey,  mais  que  le  comte 
Etienne  a  retenu  la  garde  de  Tab- 
baye  de  la  Charité. 


Saline.  I,  Tr.  p.  103. 


«ireii  de 


1.121.  —  12}7.  26  juillet  (di- 
manche après  la  Madeleine).  — 
Guillaume  de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Fou  vent, 
promet  de  sceller  de  son  sceau  et 
de  celui  de  sa  femme,  au  plus 
tard  ù  la  léte  de  la  Nativité  S. 
Jean- Baptiste,  l'accord  fait  entre 
lui  et  son  fidèle  Gérard  de  Monti- 
gny^  d'une  part,  et  Robert,  évè- 
que  de  Langres,  d'autre  pirr, 
concernant  Montigny  et  autres 
adaires. 

il.  Du  Che.snc,  Ili^t.  <le  la  maison  de 
Vergv,  Pr.  p.  18(5  ;  exlr.  du  lÏTrc  des  iiaU  de 
rèvecbè  de  Lau|;re$. 

Brrquiyiiy.  Tab.  rlir..  V,  521». 

1.122.  —  1237,  septembre.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  et  sa 
femme  Berthe,  s'engagent  à  ap- 
porter aux  religieux  de  Clairvaux, 
d*ici  à  la  fête  S.  Mathieu,  des  let- 
tres de  l'évêque  de  Langres  attes- 
tant que  Gérard,  chanoine  de 
Langres,  frère  dudit  Gautier,  a 
approuvé  la  vente  fute  aux  reli- 
gieux de  Clairvaux  par  ledit  Gau- 
tier, des  terrages  et  des  fours  de 
La  (îencvroie  et  de  Mirbel. 

J.  ti'Arhaiiniont,  CArlnl.  ôc  Viiïnorv.  iMt. 
dap.    Aïoli.  Aube,    rarlul.  d**  fllairvnux,  II  ; 
Vig)iorf/,  n*  XLllI. 

1.123.  ""  ï^37>  octobre.  -- 
Béatrix,  dame  de  Joinvillc,  fait 
un  traité  avec  l'abbaye  de  St-Ur- 
bain^,  pour  l'échange  de  deux  fem- 
mes de  leurs  domaines. 

y.  Stviount^t.  E-'^oi  «ur  les-  fir»«s  de  Join- 
ville.  196  ;  d'af.  Anii.  Haute-NJarn»",  fonds 
S'-Urbam.  10'  liasse,  1"  partie. 

1.124.  —  1237^  26  décembre, 
Molénie  (lendemain  de  la  Nativité 
de  N.-S.).  —  Robert,  prieur  de 
Molème,  demande   à   révèquc  de 


Langres,  pour  lui  et  pour  les  reli- 
gieux dudic  Moléme,  l'aucorisation 
d'élire  un  abbé  en  remplace- 
ment de  l'abbé  Isemberr,  décédé. 

J.  Petit,  Thwidon  po>nttentiale,   II,  644; 
ex  cartal.  Ling. 
lir^quigny^  Tab.  cUr.,  V,  525. 

1.125.  —  1237,  décembre.  "" 
Anselme,  évéque  de  Laon,  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  ec  Ni- 
colas, évéque  dé  Noybn,  pairs  de 
France,  rapportent  la  sentence 
qu'ils  ont  prononcée  à  Compiègne 
contre  Thomas,  comte  de  Flan- 
dre, et  sa  femme  Jeajine^  concer- 
nant le  serment  qu'ils  devaient 
prêter  au  roi. 

Lancelot,  Recueil  de  pièces  concernanl  In 
pair-s  de  Fraace,  l'r.  p.  41.  —  P.  Antelnu, 
lii«t.  de  la  mai»on  dfe  France.  H,  -803.  — 
Datuzc  MiaceUanetif  VII,  26«î.  —  Teultt^ 
U^elte?.  II.  355,  n«  23S3. 

1.126.  —  1238,  mai.  —  Con- 
vention entre  le  chapicre  de  Lan- 
g-es  et  révéque  Robert  de  Tou- 
rote,  qui  voulait  changer  la  mon- 
naie de  Langres. 

Balletin  de  la  Société  historiqae  el  arebio- 
loKi<lue  de  Langrei^,  I,  269,  d'après  le  maniu- 
crit  lalin  n«  51>tt3B,  fol.  21 1,  Bibl   nnt. 

1.127.  —  Ï238,  mai.  —  Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  donne 
à  titre  d'échange,  à  Jean,  prieur 
de  Vignory,  Prier  d'.Ambonville, 
son  homme,  contre  Lucain  d'.Am- 
bonville. 

/.  d'ArbaumoHt.  Cartul.  de  Vicnory,  b'  ; 
dap.  oris-.  Arch.  Haute-Marne. 

1.128.  —  1238,  juin.  —  Béa- 
trix, dame  de  Joinville,  fait  une 
transaction  avec  Tabbaye  de  St- 
Urbain  au  sujet  du  bois  de  Com- 
munailles. 

/.  Hinioniift,  E.<.«ai  sur  le.»  «ires  de  Joio- 
ville,  197  :  d'ap.  Arch.  Haule-Mame,  fonds 
Saini-rrbain.  22*  liasse,  !•  partie. 

1.129.  —  1238,  juillet,  Vassy. 
—  Hugue,  seigneur  de  La  Fau- 
che, fait  savoir  qu'il  s'est  fait  re- 
mettre en  possession,  par  son  su- 
zerain le  comte  de  Champagne, 
de  la  moitié  de  Morteau  qu'il 
avaic  donnée  en  gage  à  Gilbert  de 
Chaumonr.  Il  a  constitué  Eude 
de   Hroyes  comme  garant  de  ce 
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qu'il  feniic  approuver  cette  libéra- 
tion par  ledit  Gilbert. 

Teitlet.  Ujelteti  da  Tréwr  des  Chartes  II, 
p.  3iK»,  B-  V32. 

1.130.  —  1238,  juillet.  —  Ni- 
colas^ évéque  de  Troycs,  expose 
les  termes  d'un  accord  intervenu 
entre  les  religieux  de  Montier- 
cn-Dcr  et  le  curé  de  Beaufort 
[auj.  Montmorency,  Aube),  con- 
cernant les  dîmes  c:  autres  rede- 
vances. 

Uhn,  Princip.    carlol.,  IV.   22»  :    Jap. 
-'  f»rtul.  Montier-en-Der,  fol.  20,  v. 

ï'iji.  —  1238,  17  août  (fête 
^e  S.  Mammès).  —  Robert,  évé- 
<iuc  de  Langres^  vidime  et  con- 
firme des  lettres  de  l'évéque  de 
"broyés,  d'août  1238,  pnr  lesquel- 
les Gille,  parente  dudit  évéque,  a 
approuvé  la  vente  par  Guillaume 
'^e  Thors,  à  Tabbaye  de  Moléme, 
^e  la  dîme  qu'ils  avaient  à  Ba- 
Sneux  (Aube)  et  àCourteron  (id.J, 

^•Socard.  Chartesi  inêd.  exlr.  des»  carlul. 
«  Moléme.  188,  d*ap.   ?«  carlul..  fol.  8,  V. 

.na.  —  1238,  18  novembre 
-«>edeS.  Lucévangélistej,  à  Ra- 
^lonvilliers.  —  Robert,  évéque  de 
^îngre?,  énumère  les  livres  et  les 
ornements  du  prieuré  de  Radon- 
^iliiers  (Aube). 

L  Snrard,  Cbartef  inéd.  extr.  des  carlul. 
«•«Moièni»!,  189,  d'ap.  2*  carlul.,  fol.  90,  r». 

M 33,  —  1238,  novembre.  — 
^ugue,  duc  de  Bourgogne,  fait 
«avoir  que  Guillaume  de  Vergy, 
'enéchal  de  Bourgogne  et  sei- 
?'ieur  de  Fouvent,  a  reconnu  en 
^  P'ésence  tenir  de  Robert,  évé- 
que  de  Langres,  et  de  ses  succes- 
*5pr8,  sa  maison  de  Fontaines,  en 
^^^  et  hommage,  jurable  et  renda- 
°'e  à  grande  et  à  petite  force. 

^  *'•  ^«  Chetiif^  Hi«t.  de  la  maison  do  Ver- 

*)Pr.  p.  1H7  ;  exlr.    du  oarlul.  des  iîef^  de 

*^whé  de    Langre*.    —    Brâjnigny,    Tab. 

•>   '  ,  Duo. 

.^•'34.  —  J238.  --  Simon, 
*«"gneur  de  Sexfontaine  et  de  Jon- 
J,^''e,  avec  Tassentiment  de  sa 
^^nJmcElisabcth,  donne  au  prieuré 
y  Sexfontaine  le  droit  de  pâture 
^"  gland  et  de  la  fève   dans  ses 
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bois  ;  il  reconnaît  n'avoir  pas  le 
droit  d'empêcher  ses  hommes  de 
moudre  au  moulin  du  prieuré. 

Pi^rard,  Kecueil,  572. 
Uréquigny,  Tab.  chr.,  V,  MB. 

1.X35.  —  1238  (v.  st.)^  jan- 
vier. —  Robert^  évéque  de  Lan- 
gres,  déclare  que  Jean  de  Ricey, 
chapelain^  neveu  d'Etienne,  an- 
cien curé  de  Ricey,  a  cédé  aux  re- 
ligieux de  Réomé  (Moutier-St- 
Jean)  ses  maisons  de  Ricey. 

Houf/er,  HUl.  mou.  Reom..  2(îl. 
/iré^/uiyuy,  Tab.  chr.,  V,  512. 

1.136.  —  1238  (v.  sr.),  23  fé- 
vrier^ à  Bourg  (le  dimanche  Re- 
miniscerej.  —  Guillaume  de  Ver- 
gy, sénéchal  de  Bourgogne,  dé- 
clare avoir  reçu  700  livres  que 
Robert,  évéque  de  Langres,  lui 
devait  pour  sa  maison  de  Fontai- 
nes. 

<i.  /Mt  Chesne,  Hi:«t.  de  la  maison  de  Ver- 
fiy,  Fr.  p.  188  ;  exlr.  du  carlul.  des  tiefc  de 
réTêclie  de  Lanare». 

Jtrt'qviguy.  Tab.  i-hr..  V,  512. 

1.137.  —  1238  (v.  st.;,  fé- 
vrier. —  Guillaume  de  Vergy,  sé- 
néchal de  Bourgogne,  fait  savoir 
que  Guillaume  Sans-Manches,  da- 
moiseau de  Champlitte,  a  vendu 
à  Robert^,  évéque  de  Langres^.  tout 
ce  qu'il  avait  à  St-Michcl  pour  40 
livres  d'estévenins. 

A.  Ifu  Cln»sne,  Hijl.  d«»  la  maiiion  d«  Ver- 
sr\ ,  l*r.  p.  18ti  ;  exlr.  du  livre  des  fief*  <io  lé- 
Techè  do  Lanure-. 

Dri'tjuiyny,  Tab.  rlir,.  V,  51.'{. 

J.138.  —  1239,  I"  mai.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  sénéchal 
de  Champagne,  consent  à  ce  que 
^Béatrix],  dame  de  Vaucouleurs, 
sa  mère  [et  sa  tutricej,  jouisse 
pendant  quatre  ans  du  iicf  qu'il 
tient  de  J'hibaud  IV,  comte  de 
Champagne.  Ces  quatre  ans  com- 
nienceronc  le  25  décembre  pro- 
chain. Jean  prie  Thibaud  de  faire 
observer  ce  traité.    (Eu  français.) 

Chaiitcreau.  Traité  dp<  tief*.  11,  225. 
Cal.  aclei»  den  C*'*  de  CliMUJp.,  n«»  2505. 


»39-  —  1239, 


ir 


mai.     — 


Béatrix,  dame  de  Vaucouleurs, 
fait  savoir  que  Jean,  sire  de  Join- 
ville, son   fils,   a  fait  le  serment 
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donc  il  esc  quescion  dans  la  charte 
précédencc.  (En  français.) 

Chantereau,  Traité  de»  fief*.  II.  255-220. 

—  /)ido(,  Mém.  de  Joinville,  p.  CXVIl. 
Cal.  arles  den  C*"  de  Clmmp..  n»  SriOl. 

1.140.  —  1239,  i'^''  mai.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  sénéchal 
de  Champagne,  jure  de  ne  pas 
s'allier  par  mariage  à  [Henri], 
comte  de  Barj^-le-DucJ,  ec  no- 
camment  de  ne  pas  épouser  [Mar- 
guerite], iille  dudic  comce,  sans  la 
permission  de  Tliibaud  IV^  comte 
de  Champagne.  (En  français.) 

Kec.  de*  Hi*t.   ào   FrancK,    XX.    U(K).    — 

—  Didot.  Mém.  de  Joinvillo.  p.  CXVI.  —  ^V. 
lit»  WdiUy,  Herueil  de  rhaiie»'  oric  d«  Join- 
ville,  en  inagué  vulgaire  (Bih.  Ecole  d^* 
Cliarlc*.  6'  «éric,  III,  508  ;  «lap.  Anii.  iial. 
J.    ia3:>,  no  23.) 

Cal.  arie*  d»«»  C»"  de  Champ.,  n»  25U:J. 

1.14X.  —  Ï239,  avril  (ou  du 
i"  au  14  avril  1240).  —  Pierre  de 
Fiavigny,  officiai  de  l  angres,  faic 
savoir  que  iMartin,  Pierre  ec 
Erard,  enfants  de  Gilles  de  Vitry, 
ont  donné  à  l'abbaye  d'.Auberivc 
ce  qu'ils  avaient  au  Breuil,  le 
long  de  Teau.  sous  Bay. 

f.'h.  Hnyer,  (Jwrt***  (•onf»>rii;iiil  l'uMiaw* 
dWuberivo  (lluUclin  de  la  S«>o.  hi<t.  el  ai - 
rh^ol.  d.>  Làn^n's  II.  \?\K  Cl.  ihi*/.,  pp. 
IIMMI»:  cl  2:si. 

1.142.  —  1239,  mai.  —  Pierre, 
abbé,  et  le  couvent  de  Bèze,  re- 
connaissent que  révoque  de  Lan- 
gres  a  la  garde  et  juridiction  de 
Tabbé,  de  l'cglise  du  vilLige  et  des 
bourgeois  de  Bèze,  et  qu'ils  ne 
peuvent  appeler  à  une  autre  cour 
qu'à  celle  de  rèvéque. 

J.  Petits  Thoorlori  p.i'uit.-nli.ilc,  II,  7l>^  ; 
e\  rartul.  Lin?. 

Bi'f'quifpnj,  T.ili.  <hr. ,  V.  55(». 

1.143.  —  I2J9,    mai,    Meluii. 

—  Le  roi  Louis  IX  vidime  une 
charte  de  Pierre,  abbé,  et  des  re- 
ligieux de  Bèze,  relative  à  la  ju- 
ridiction de  Tévèque  de  Langres. 

y.  J*>'tit,  TliHoilori  pirnilenliale.  Il,  70',': 
ex  iNirtul.  I.mc:. 

linquifjny,  'ï\h.  chr.,  V.  âlU. 

1.144.  —  1239,  juin.  —  Alix, 
dame  de  Choiseul,  veuve  de  Re- 
nard, seigneur  de  Choiseul,  ap- 
prouve comme  suzeraine,  à  cause 


de  son  châceau  de  Trave,  une  do- 
nation faite  à  l'abbaye  de  Char- 
lieu  par  Guillaume  de  Gevigney. 
Approbation  de  son  fils  Jean  de 
Choiseul. 

(iuillaume^  Ili*t.  genéal.  de«  *iie^  de  Sa- 
lins, 1.  Pr.  p   \(y.\. 

1.145.  —  ^^39»  )"*"•  •"  ^*'" 
bert,  évéque  de  Langres,  fait  sa- 
voir que  Milon  de  Lanne,  cheva- 
lier, et  sa  femme  Jeanne  ont  re- 
pris en  iief^  de  Guillaume^  abbé 
de  Réomé  (Moutier-St-Jean),touc 
ce  qu'ils  avaient  à  «  Estive  »,  et 
qu'ils  onc  vendu  la  mouvance des- 
dices  choses  à  l'abbaye  moyen- 
nanc  40  livres  de  Dijon. 

/*.  Bouycr,  IIi*il.  mon.  Reom.,  2G4. 
Drèiiuigny,  Tab.  chr.,  V,  552. 

1.146.  —  1239,  juin.  —  Ro- 
bert, évè.]ue  de  Langres,  rapporte 
un  échange  fait  en  sa  présence 
entre  A.,  abbesse  de  N.-D.[-aux- 
Nonnains]  de  Troyes,  et  «  nobilit 
vir  t  hier  de  la  Broce.  Ce  dernier 
a  cédé  six  seticrs  de  blé,  mesure 
de  Bar-sur-Scinc,  ù  prendre  dans 
sa  dfme  de  Ricey^dite  la  dîme  du 
Mont,  et  Tabbesse  a  cédé  six  se- 
tiers  de  blé  et  un  «  ciborium  »>  ù 
prendre  à  Montfey  (.Aube). 

/.alore,  l)oruiiienl<  î'Ur  j'alihaye  de  N.-D.» 
aux-Nonnaino  «le  Trove>  :  d'ap.  uif.  Hib.  nal. 
lalin  \VJ'2ii,  loi.  2*.»:,'r-. 

1.147.  —  1239,  juin.  —  Jean 
(de  Chalon),  comte  de  Bourgogne 
et  seigneur  de  Salins,  faic  hom- 
mage au  roi  du  fief  de  Colombé- 
les-deux-Egtises,  que  tenait  de  lui 
Gautier  de  Vignory,  chevalier. 

Tt'uit't,  LaveUe*  du  Tré<or  des  Charte?,  II. 

P   4l:{.  n«  :'8-.M. 

1.148.  —  1239,  juin.  — G[au- 
tier \  seigneur  de  Vignory,  dé- 
clare à  Louis  IX  que  c'est  à  tort 
que  Jean,  autrefois  comce  de  Cha- 
lon, a  faic  hommage  audit  Louis 
pour  Colombe -les- deux- Eglises. 
Gautier  tient  ce  fief  de  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  et  ne 
Ta  jamais  tenu  de  Jean. 

Teidet,  Lavellcs  n«  ?80l). 

<Int.  acte:>  de<  ConUe<«  de  Champ.,  n"  2511. 


1.149 


1239, ;uin. 


—   Hu- 
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gue^  duc  de  Bourgogne,  déclare 
qu'il  a  promis  au  roi  de  parfaire, 
jusqu'à  concurrence  de  loo  livret 
de  Provins,  le  fief  de  Colombé- 
les-deux-Eglises  tenu  en  fief  de 
J.,  comte  de  Bourgogne^  seigneur 
de  Salins,  par  Gui  de  Vignory^ 
chevalier. 

Teulet,  LaTelten  da  Trésor  de»  Cbarteii,  II. 
p.  414.  n*  2822. 

1.150.  —  1239,  24  juillet  (di- 
manche après  la  Madeleine)^  c  va- 
cante decanatu  ».  —  Robert,  évé- 
que  de  Langres,  et  le  chapitre  de 
cette  ville,  reconniissent  que  Co- 
hons,  reçu  par  eux  de  Thibaud, 
roi  de  Navarre  et  comte deCham- 
pagne,  en  échange  de  Montigny- 
en-Batsigny  et  de  Bonnecourt, 
est  mouvant  du  roi  de  France. 

Analyre,  Tfidet,  Layettes  da  Trésor  de« 
ChtrtM,  II,  p.  414,  n*  2824.  —  Cat.  actex 
d«i  O»  de  Cbaoïp.,  n«  2531. 

i.iji.  —  1239,  juillet. -7- Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne, 
reconnaît  tenir  de  Robert,  évéque 
de  Langres,  Bar-sur- Aube,  Bar- 
sur>Seine,  La  Ferté-sur-.Aube, 
Cbaumont[-en-Ba8signy],  Nogent- 
en-Bassigny,  Montigny-en-Bassi- 
gny,  la  garde  de  Moléme. 

Gallia  christ,  prima,  I,  382.  Seennda.  6<>4. 
r*.  —  Idem  editio  nora,  IV,  605. 
Cat.  acte»  de»  G"»  de  Champ.,  n»  2533. 

1.152.  —  1239,  août.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  rapporte 
un  accord  relatif  aux  sépultures, 
intervenu  entre  les  Frères  Prê- 
cheurs de  Dijon  et  les  religieux 
de  Saint-Etienne  de  la  même  ville. 

[fyot],  Hi*t.  de  S^-Étienne  de  Dijon.  l»r.  p. 
^1  ;  ex  aatni^T.  Steph. 
Bréqnigtty.  Tab.  rhr..  V,  5S6. 

1.153.  —  1339,  août.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  approuve 
le  don  de  l'hôpital  Saint-Nicolas 
de  Bar-sur-Aube  fait  aux  religieu- 
ses de  Saint- Victor  pir  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne. 

Chevalier f  Hist.  de  Bar  .«ar-Aube,  p.  301. 

1.154.  — .  1339^  novembre.  — 
Gui  de  Vignory,  sire  de  La  Ferté- 
8ur-.Amance,  engage  à  Hervée, 
prieur   de  Varenne»,   la  garde  et 


l'avouerie  qu*il  a   à  Champigny- 
[sous-Varennes].  (En  français.) 

/.  d'Arbaumontt  Cartal.  de  Vii^ory,  246; 
d'ap.  Arch.  C^te-d'Or,  orig.  fonds  Moléme, 
H.  248,  et  2"  cartol.  de  Moléme,  fol.  74. 

1.155.  "■  '239'  —  Robert, 
évéque  de  Langres,  déclare  qu'en 
sa  présence  P.,  seigneur  de  Jau- 
court  (Aube),  a  approuvé  la  vente 
faite  par  GieofFroi  de  Villeneuve, 
chevalier,  aux  religieux  de  Mores^ 
de  sa  part  des  dimes  de  Bourgui- 
gnons (Aube),  mouvant  en  fief 
dudit  seigneur  de  Jaucourt. 

Lalore^  Chartes  de  More«,  p.  92,  n*  10*.*  ; 
d'ap.  copie  du  xvii*  9.  Bib.  nat.  français  5995, 
fol.  163,  V». 

1.156.  —  1240,  avril  (du  15 
au  30),  —-.  Eude,  seigneur  de 
Grancey,  fait  savoir  comment  a 
été  réglée  sa  contestation  avec  R  , 
évéque  de  Langres,  concernant  la 
garde  de  Tabbaye  d\Auberive. 

Brussei,  L>age  des  fiefi»,  II.  814,  note  a  \ 
ex  cartul.  Ling. 
Jii'équigny.  Tab.  «hr.,  VI,  2. 

1.157.  —  1240,  juin.  —  Gau- 
tier, sire  de  Vignory,  atteste  la 
vente  par  Frédéric,  clerc,  Asce- 
line,  Luquette  et  Simonnette, sur- 
nommée Floret,  de  Vignory,  aux 
religieux  de  N.-D.  de  ChàtiUon- 
[sur-Seine],  d'une  mine  de  fro- 
ment et  une  mine  de  mouture, 
que  le  couvent  leur  devait  chaque 
année. 

J.  d'Arhaïunont,  Cartul.  drt  Vignory,  247  : 
d'ap.  Arcb.  C«>le-<lOr,  oriç.  fond*  N'.-D.  de 
Cbàtillon.  H.  613,  et  Hibl.  de  Chàtillon,  car- 
tul. moderne  (|»ar  Hocmelle.  do  N.-l).,  fol. 
1S«.  >••. 

1.158.  ^  1240,  8  juin  (ven- 
dredi avant  l'octave  de  la  Pente- 
côte). —  Rob^rt^  évéque  Je  Lan- 
gres, approuve  ce  qui  a  été  fait 
par  le  doyen  de  Réomc  (Moutier- 
Saint-Jean)  concernant  le  village 
de  u  Suentiacum  »  concédé  par 
Jean  des  Vignes  aux  rc.i^ieux  de 
Réomé. 

Buuyt'.r,  HisL.  uiunasl.  Kcom.,  2U7  ;  pi 
taluil.  Heom. 

Iir*fquiguy,   Tab.    chr..    VI,    4. 

1.159.  —  1240,  27  juillet 
(vendredi  après  la  Madeleine;.  -- 
Robert,  évéque  de  Langres,  arbi- 
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tre  choisi  pjr  Raoul,  évéque  de 
VcrJui:.  et  'Ihibaud,  comte  de 
Bar,  déclare  que  lesfîet'sd'Ambly, 
Dompcévinet Refroicourt  (Meuse, 
ce  deriiier  lieu  détruit),  doivent 
appartenir  au  comte.  En  tran- 
Vais.) 

.V.  t1^  W'nifty.  Noli'.c  «or  le»  ««le*  en 
lanrue  \ulcair*'  du  \m'  *  roolcnu*  lUm^  la 
roll.  I^rr»tn  *.  U  Bih.  u<il.  Nutice^  et  <-xtr. 
»|.*  m-.  XXVIII.  ?î»  :  liai.,  toni*"  Z'MJ.  n*  3. 

i.x6o.  —  124°;  9  septembre 
(lendemain  de  la  Nativité  N.-D.). 
—  Robert,  évéque  de  Langres, 
déclare  qu'il  n*a  aucun  droit  de 
procuration  djns  les  m  lisons  de 
iabbaye  de  Saint-ÎJéiiigne  de  Di- 
jon, à  Longvic. 

(i!àl\.  <-lin»t.   nova.  IV.  in>lr    roi.   ?«»7. 
/trf'-f/uif/ny.  Tal»   «br..  VI.   T. 

1.161.  —  1240,  23  septembre 
(dimanche  après  St  Mathieu,  apô- 
tre .  —  Gautier,  seigneur  de  Com- 
mercy,  rend  hommage  à  Jean^ 
comte  de  Bourgogne,  pour  ses 
châteaux  de  Montrevei  et  de  Cha- 
teauviliain. 

fin  iininne.  Hut.  ::fnfali>:;.  de-*  *irc<  de 
Salins  I.Pr.  y    \'M. 

1.162.  —  1240,  septembre. — 
L'abbé  et  le  couvent  de  La  Crète 
associent  Thibaud  IV,  comte  de 
Champa*cne.  au  village  nouveau 
qu'ils  ont  fondé  entre  Forcey  et 
I  a  Cféîc,  e:  qu'on  appelle  Saint- 
Julien-sur-Rognon. 

T'i'fet.  I^xen»*-.  n*  :'h7«'.. 
i'.tti    .nie>  «le*  *.'"  de  llliaini-..  n'  -r>ô2. 

1.163.  —  1240,  24  novembre 
(lendemain  de  la  S.  Ciéme;it).  — 
Keljcitc,  dame  de  Heaut'ort  ^auj. 
Montmorency,  .Aube),  comiesse 
de  RethtI.  .Tétlare  que  les  reli- 
gieux de  Boulancourt  lui  ontnmo- 
dié  pour  20  sctiers  de  froaîc.it  et 
43  d'avoine,  mesure  de  som  grè- 
netier  de  B.aufort,  p::rtiedes  ter- 
r.-iges  €  dou  Laniel  »  qu'ils  avaient 
acquis  de  GeotlVoi  Je  Deuilly. 

.4.  Durhi-mr,  Ili't  clr>  jj  Mai<«>n  de  Brov(;4 
fl  ri«»  Cliàt**uuvj'lain.  Pr.  ]•.  2C.  —  Jonifflu. 
.Notiliii  mM'.iI.  orii.  «■i'»tori'..  ftarl.  1.  [«     Lt> 

Ititij.tujiii/,  T'ih.  tlir..  VI.  l». 

1.164.  —  1240,  décembre.  — 
N.,    évéque    de    Troyes,    tranche 


des  difficultés  qu'araient  les  ab- 
bayes de  Beaulieu  (.Aube)  et  de 
la  Chapelle-aux- Planches  avec 
Jacques,  curé  de  Joncreuil,  Biilly- 
le-Franc  et  Outines,  concernant 
les  dîmes  de  cette  paroisse. 

Oriff  Arch.  Haate-Manie. 
Lalore.  Princip.  cartul..  IV.  48  ;  dap.cai- 
lui.  U  Cbafflle.  fol.  \h  r\  26.  t*. 

X.165.  —  1240  (V.  St.  ,  3o;an- 
vier,  Montier-en-Der.  —  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  en  con- 
testation avec  Tabbaye  de  Mon- 
tier-en-Der sur  l'exécution  du 
traité  de  pariage  qu*il  avait  con> 
clu  avec  eile  (en  juin  1230)  pour 
les  villages  de  cette  abbaye,  qui 
lui  devaient  le  service  de  guerre 
et  300  livres  de  taille  annuelle, 
co.'ivient  de  s'en  rapporter  à  Tar- 
bitrage  d'Etieitne,  archidiacre  de 
Paris,  et  dWnselmedeCrémonne. 

Teu  fl,  LaypUeo,  n*  2S8Î>  :  aniK^  d'anre« 
Arrh.  nal.  J.  201.  n»  20. 

Cal.  acte*  de«  C»"  de  Champ.,  n*  2â:»5. 

1.166.  —  1241,  14  avril.  — 
Nicolas,  évéque  de  Troyes,  rap- 
porte une  transaction  intervenue 
entre  les  religieux  de  Montier-en- 
Der  et  Jacques,  curé  de  Joncreuil 
(Aube),  sur  les  dîmes  des  novales 
de  Joncreuil,  Bailly- le- Franc 
(Aube)  et  Outines  (Marne). 

Lnlon\  Prrncip.  carUl.,  IV,  2?i>  :  dap.  2* 
i-nriui.  .Montier-en-Der.  fol.  2r,.  r*. 

1.167.  —  1241,  avril  Jou  X241 
(v.  st.)  avant  le  ao  avril).  —  L'e- 
véque  de  Troyes  rapporte  un  ac- 
cord intervenu  entre  les  religieu- 
ses de  N.-D.-aux-Nonnains  de  cette 
ville  et  Guillaume,  chevalier  de 
Briaucourt,  concernant  le  cin- 
quième de  la  dime  de  Scellières 
(Aube)  qui  était  de  la  mouvance 
dudit  chevalier. 

Onijinn',  fcell*.  Arcli  .Aalwf.  22  H,  40.— 
Lalon'.  DoouinenU  fur  l'abbaye  de  N  -D,- 
aux-Nonnain*  de  Troves,  n*  103:  d'»p  ms. 
Bil..  nal.  latin.  1192i3.'fol.  335.  r*. 

1.168.  —  1241,  avril  (ou  1241 
(V.  st.)  avant  le  20  avril).  --  G. 
de  Bourmonc,  archidiicre  du  Bar- 
rois,  diocèse  de  langres,  tait  sa- 
voir qu'Agnes,  femme  de  Guil- 
laume, chevalier  de    Briaucourt, 
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a  ratifié  1  accord  intervenu  encre 
son  mari  et  les  religieuses  de  N.- 
D.-aux-Nonnains  de  Troyes,  con- 
cernant le  5*  de  ladime  de  Sceliié- 
res  (Aube). 

Original,  scellé.  Arch.  Aube,  22  H,  40.  — 
Lalore^  Oocaments  »ar  l'abbave  de  N.  -D.- 
■aZ'Noinuin.4  de  Troye!>,  n*  104,  ex  eod. 
oriçin. 

1.169.  ""  X24T,  juin.  —  Béa- 
trix,  dame  de  Joinville,  aban- 
donne, au  profit  de  l'abbaye  de 
Mureau^  toute  prétention  sur  une 
timille  de  serfs  et  leur  tenure, 
qui  avait  été  donnée  à  cette  ab- 
baye par  Aubert  de  Valine.  (En 
français.) 

/.  Simonne tj  E^sai  sar  lec  sire»  de  Join- 
vUiif,  19t)  :  d'ap.  Arch.  Meuse,  abbuye  de 
Mareao. 

1.170.  —  1241,  août.  —  Alix, 
dame  de  Choiscul  et  de  Trave^ 
t'aie  une  donation  à  l'abbaye  de 
Cherlieu. 

Guillaume^  Hist.  eênéalog.  des  sires  de 
Saha«,  l.  Pr.  p.  lOJ.  ^ 

1.171.  —  1241^  28  sept.,  jour 
des  octaves  de  saint  Mathieu, 
apôtre.  —  Gaucher,  sire  de  Corn- 
mercy^  déclare  avoir  engagé  Châ- 
teauviilain  pour  douze  ans  à  Jean, 
comte  de  Bourgogne.  (En  fran- 
çais.) 

GuUlauumy  Hist.  s*^nvaloç.  de»  At^>  <1«5 
S»lia.*,  I,  Pr.  p.  135. 

1.172.  —   1241.    —  Thibaud, 
seigneur    de    Neufchàceau   et   de 
Jonvelle,    et    G.,   chevalier,    dit 
«    Machecrouste    >,    font    savoir 
«lu'Eiienne,    abbé    de   St«Bénigne 
de  Dijon^  s'est  plaint  à   eux   des 
violences  que   Colin,  sénéchal  de 
La  Marche,  faisait  à  ses  religieux 
<iu   prieure  dtiifonvelle.  ils  dé- 
clarent que  si  ledit  Colin  éprouve 
<)uelque  dommage  à   ce  sujet,  il 
H  aura  le  droit  de  rien  réclamer  à 
l'abbé  ni  au  prieuré. 

Pirard,  Recaeil,  449  ;  ex  cartul.  S'-Beni- 
Br^quigny,  Tab.  chr.,  VI,  27. 

1.173.  —  1241.  —  Etienne^ 
*bbé,  et  le  couvent  de  Vaux-la- 
Douce.  mettent  leur  abbaye  sous 


la  garde  des  comtes  de   Champa- 
gne. 

Gall.  christ,  nova,  IV,  iantr.  col.  207. 
Cal.  actes  des  C>"  de  Champ.,  n*  2598. 

1.174.  —  ï^4*  (v*  *^)>  niars. 
—  Pierre,  abbé,  et  le  couvent  de 
Montier-en-Der,  font  savoir  que 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, a  renoncé  au  droit  de  pariage 
que  l'abbaye  avait  constitué  à  son 
profit  (en  juin  1230),  L'abbaye 
lui  paiera  5,000  livres  de  provi- 
nois  forts.  Thibaud  conservera  la 
garde  de  l'abbaye,  ses  droits  de 
gîte,  d'ost  et  de  chevauchée  ;  il 
percevra  intégralement,  comme 
autrefois,  les  300  livres  de  taille 
que  lui  payaient  les  vassaux  de 
l'abbaye. 

Teulet,  Lavettes,  n»  29CI  ;  analrse  d'aprè:< 
Arch.  nat.,  J.  194,  n»  ti.  —  Cat.'  acte»  de* 
C^'  de  Champ.,  n*  2595. 

1.175.  —  1242,  mai.  —  Gau- 
cher, sire  de  Commercy,  fait  hom- 
mage à  Jean,  comte  de  Bourgo- 
gne, pour  ses  terres  de  Château- 
villain^  Montrevel^  Charbonnel 
et  Nant. 

(ruillaume,  Ili^t.  c;ùii(;aluç.  de*  «iro*  «le 
Salin*,  1.  Pr,  p.  136." 

1.176.  —  1242,  10  août  (jour 
de  Saint-Laurent).  —  Jean,  sire 
de  Cliàteauvillaiii  et  de  Luzy, 
promet  à  son  cher  seigneur  et 
cousin  Robert,  duc  de  Bourgogne, 
de  lui  rendre  des  leicrcs  scellées 
de  son  sceau,  données  en  1287 
(lisez  1237)  et  contenant  les  con- 
ventions «Ju  mariage  de  son  iils 
Simon  avec  Marie,  fille  du  comte 
de  Flandre.  (En  français.) 

Pt^rard,  Recu«il.  4J1, 
Dréquiguy ,  Tab.  chr  ,  VI.  31. 

1.177.  —  1242,  août.  —  Guil- 
laume, archidiacre  du  Barrois, 
atteste  que  Gautier,  sire  de  Vi- 
gnory,  en  sa  présence,  a  donné 
aux  religieux  de  Clairvaux,  pour 
l'anniversaire  de  son  père  et  celui 
de  sa  femme  Berthe^.  récemment 
décédée,  et  ^ussi  pour  le  sien,  dix 
livrées  de  terre  qu'il  leur  assignera 
en  lieu  convenable. 

J.  d'ÀJ'haumout.  Cartul.  (1(»  Viifnorv.  i»5o  • 
dup.  ong.  êi'elié.  Arcii.  Aube,  3  H,  l04. 
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1.178.  —  1242  (v.  St.),  mars. 
—  Félicité,  comtesse  de  Rethe), 
dame  de  Beauforc  (auj.  Montmo- 
rency, Aube),  permet  au  portier 
de  Boulancourt  d^acquérir,  pour 
être  employé  au  soulagement  des 
pauvres,  le  moulin  Lurard,  situé 
sur  la  a  Senda  x. 

Jongelin,  Notitia  abbat.  ordin.  c»terc., 
part,  i,  p.  66.  —  Â.  Du  Chéêne,  IlUt.  delà 
maision  ae  Broves  el  de  ChàteauvillaUi,  Pr. 
p.  22, 

Bréquiguy,  Tal».  chr..  VI.  39. 

1.179.  —  1243,  mai. — Jean, 
sire  de  Joinville,  constate  un 
accord  intervenu  entre  l'abbaye  de 
Montier-en-Der  et  les  habitants 
de  Ville-en-Blaisois  et  de  Vaux- 
sur-Blaise  pour  l'exploitation  et  la 
jouissance  du  bois  des  Minières. 
Approbation  de  sa  mère  et  de 
Gui  [de  Joinville],  son  oncle,  sire 
de  Sailly.  (En  français.) 

J.  Himonnet,  E«»ai  nur  le>  ure*  de  Join- 
ville, 213  ;  d'ap.  Arcb.  Ilaule-Marno,  2*  car- 
lul.  Montier-en-Der,  fol.  74,  r*. 

1.180.  — -     1243^    i*^"'-    —    S^" 

mon,  seigneur  de  Chàteauvillain, 
avec  l'assentiment  de  sa  femme 
Alix,  donne  à  Th.,  prieure,  et  aux 
religieuses  d\Andecy,  27  setiers 
de  blé  à  prendre  chaque  année 
dans  le  terrage  de  Baye. 

A.  Du   Chftnf,   Hixt.    de    la    maison   dp 
Broyé»  et  de  Cliàleauvillain,  Pr,  p.  :{2, 
Bréquîgny,  Tab.  chr.,  VI,  15, 

1.181.  —  1243,  juillet.  —  Fé- 
licité, dame  de  Beaufort  (auj. 
Montmorency,  Aube),  comtesse 
de  Rethel,  renonce^  en  faveur  des 
religieux  deLa  Chapelle-aux-Plan- 
elles,  à  ses  prétentions  sur  là 
c  haia  »  de  f  Cretiel  ». 

A.  Du  Chesne,  Uist.  da  la  uiaison  de 
Broyé-  et  de  CtiàtêauTilIain.  Pr.  p.  22.  — 
Lalore,  Princip.  oart.,  IV,  p.  49,  n»  49;  ex 
cartul.  ('.npelltp.  —  Dréquigny,  Tab  rhr. . 
VI,  58. 

1.182.  —  1344,  septembre.  — 
Thibaud,  abbé,  et  les  religieux  de 
Luxeuil,  vendent  aux  religieux 
d'Auberivc  leur  maison  de  Bay, 
appelée  la  Chapel!e-dcssu.s-Bay. 

Ch.  RayrT,  (Iliarti*-  ronoeriiant  l'al'baye 
«l'Aub<«ri\«v  (Bulletin  de  U  Sor.  Iiiit.  et  ar- 
•  liiol    de  Lanvre^,  IF.  ri7.!'.»M 


i.i8j.  —  1244,  décembre.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  constate 
que  les  travaux  faits  au  moulin 
situé  entre  Doulevant  et  Suzé- 
mont  sont  au  profit  de  Tabbé  do 
Montier-en  Der,  et  que  Lambert 
de  Courcelles  n'y  a  aucun  droit. 
(En  français.) 

J.  SimoHnet,  Essai  »ar  le»  »ir«»  de  Join- 
Tille,  215;  d'ap.  Arcb.  Haute-Marne,  2* 
cartal.  Montier-eii*Der,  fol,  75,  r*. 

1.184.  —  1244*  —  Elisabeth, 
dame  de  Grancey,  rapporte  qu'un 
différend  s'étant  élevé  entre  elle 
et  Eude,  seigneur  de  Grancey,  son 
mari,  au  sujet  de  ce  que  Tabbaye 
de  Clairvaux  possédait  à  Feins  et 
au  fi  nage,  deux  arbitres  avaient 
été  nommés  ;  mais  Eude  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  elle  dé- 
clare  renoncer  à  ses  prétentions  et 
reçoit  cent  livres  de  provenisiens 
versées  par  les  religieux  de  Clair- 
vaux. 

Lalore,  Les  SireM  de  Chaeenay^  p.  7&-76, 
d'ap.  Bib.  de  Troye*.  cartol.  Clairranz,  p. 
\0Ù,  ultr%abbatiam,  CLXIX.  \ 

1.18J.  —  1244  (v.  St. )^  février. 
—  Olivier,  sire  de  Dronay  (Marne), 
donne  un  droit  d*usage  à  Tabbaye 
de  La Chapelle-aux- Planches^  pour 
sa  grange  de  La  Loye,  située  près 
d'Outines  (Marne). 

Orijr.  scellé,  Areb.  Haute-Marne. 
Lalore,  Princip.  cari,,   IV,  50  ;  d'ap.  car- 
tul. La  Cbapellfi,  fol.  11,  r». 

1.186.  —  1245,  mai. — Simon 
de  Clefmont  fait  hommage-lige  è 
Thibaud  IV^  comte  de  Champa- 
gne, après  le  comte  de  Bourgo- 
gne, pour  200  livres  de  rente  assi- 
ses sur  Perrusse8,Arcémont  (com- 
mune de  Buxières-lès-Clefmont), 
Pont-Minard  (commune  de  For- 
cey),  Consigny,  Thol-[lè8-Milliè- 
res,  etc.  Le  chareau  de  Clefmonc 
sera  jurable  et  rendable  à  Thi- 
baud. 

Teulet.  Layettes,  n»  3354.  —  Cat.  acte< 
de?  C"  de  Cbamp.,  n»  2697. 

1.187.  —  1245,  septembre,  à 
.Aisey-lc-Duc.  —  Hugue,  duc  de 
Bourgogne,  autorise  Simon,  sei- 
gneur de  Chàteauvillain,  à  re- 
prendre et  te  lir  en  ^e)i  de  l'évé- 
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qae  de  Langres  sa  maison  de 
Courcelles,  ec  à  Tentourer  de  Fossés 
ou  autre  enceinte  jusqu'à  40  pieds 
de  distance  de  ladite  maison. 

A.  Vu  Ckesn^.  Hi^t.  de  la  mai^n  Je  Broyés 
ftiltChàteanTillaio,  Pr.  p.  Si  ;  pxtr.da  réc. 
it*  fiefi  de  rdrécbê  de  Lang^ref . 

Bréquigny.  Tab.  chr.,  VI,  88. 

1.188.  —  1245,  novembre.  — 
Simon,  sire  de  CieFmont,  autorisé 
par  Thibaud  lY,  comte  de  Cham- 
pagne, à  terminer  la  maison*forte 
de  Pont  xMinard,  sVngage  à  ne 
inodificr  en  rien  le  système  des 
rortiâcations  commencées.  Cette 
maison -forte  sera  jurablc  et  ren- 
dable  à  Thibaud.  (tn  français.) 

Chantereau,  Traité  de<  fiefj,  II,  237. 
Ut.  acte4  dc«  C*«*  de  Champ.,  n*  27*^3. 

1.189.  ~"  ^246,  8  avril.  — 
Gautier,  seigneur  de  Reynel, ayant 
vendu  à  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne^  moyennant  400  li- 
vres et  la  garde  de  Saint-Biiii,  la 
seigneurie  de  Montéclair  et  d*An* 
delot,  les  limites  des  propriétés 
vendues  ont  été  déterminées  par 
Gui  de  Mil! y  et  Gautiei  de  Tou- 
rotte,  entre  Montéclair  apparte- 
naht  à  Thibaud  IV,  et  Kimau- 
court,  à  Gautier.  (Ln  français.) 

f'hanter^^au.  Trait«>  de*  Uef*,  U,  237-238. 
CaU  acte»  de«  C^*  de  Champ.,  n*  2736. 

1.190.  —  1246,  27  avril  (ven- 
dredi avant  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
ques). —  G.,  sire  de  Vignory^.prie 
Tofficial  de  Langres  de  se  désister, 
pour  la  remettre  entre  ses  mains, 
de  la  cause  d'Hadvin,  chevalier 
de  Buxières,  contre  le  cure  dudit 
Buxières,  qui  1  avait  portée  devant 
l'official.  Il  s'agit  de  la  dime  de 
Buxières. 

J.  (tArlHiumont,  CaLTinl.  dé  Visnon,  251; 
d'tp.  bib.  nal.,  cartul.  oric.  de  Laneire*,  la- 
toi5l8«.  fol.  i>8. 

1.191.  —  1246,  29  juin  (fête 
S.  Pierre  et  S.  Paul),  Mussy.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  re- 
prend,  en  augment  de  fief,  de 
Hugue,  évèque  de  Langres,  le 
village  et  la  forteresse  de  Melay, 
près  de  Bourboiine. 

•^■^Arbaumont,  Crirtui.  d»?  Vipnory,  252  ; 
*'p.  Arch.  de  la  Haute-Marne,  orin.  évikli»* 
^•Lwjrre^,  layette  10,  lia^«e  1,  n»  1.  et  Bib. 


nat.,  cartnl.  oric.  d«  Langres,  latin  518b,  fol. 

68. 

1.192.  —  1246,  9  juillet  (lundi 
aprè^  la  quinzaine  de  la  Nativité 
S.  Jean-Baptiste).  —  Jean,  officiai 
de  Troyes,  rapporte  que  Martin^ 
clerc,  dit  Le  Pelletier,  a  renonce 
à  certaines  réclamations  contre 
les  religieux  de  La  Chapelle-aux- 
Planches. 

Lalore,  Princip.  eartol.,  IV,  51  ;  d'ap. 
ori?.  Arrh.  Hauta-Marne. 

1.193.  —  1246,  21  juillet,  Di- 
jon (veille  de  S^-Madeleine).  — 
Lettre  de  Raoul,  prieur,  et  des  re- 
ligieux de  St-Etienne  de  Dijon,  à 
Hugue,  évéque  de  Langres,  par 
laquelle  ils  lui  demandent  l'auto- 
risation d'élire  un  abbé. 

Oric.  Arch.  Hante-Marne,  G.  12û. 

J.  Petit,  Theodori  p^Bnitentiale,  II,  644. 
—  Gall.  christ,  nova.  IV,  008.  —  [Fyot], 
Hi«t.  de  S*-Étienne   de   Dijon,    Pr.    p.    133. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  VI,  108. 

1.194.  —  1246,  août.  — 
Henri  de*  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  seigneur  de  Mire- 
beau,  déclare  que  Tévéque  de 
Langres  lui  a  prêté  300  livres, 
monnaie  de  Langres,  et  qu'il  lui 
a  donné  en  garantie  sa  maison  de 
Fontaines  et  ses  dépendances. 

^1.  /hi  Chesiui,  Hi*t.  de  la  mai<oo  de  Ver- 
;;.v.  Pr.  p.  \'X\  ;  oxlr.  du  livre  dr»  licf*  de 
rcvjVhé  de  Lanitn*s 

Jti't^quifjnfl,  ThL.  rlir..  VI.  llO. 

1.195.  —  1246,  août.  —  Gau- 
tier, sue  de  Vignory,  reçoit  en 
tief  de  H.,  cvcque  de  Langres,  le 
village  de  Melay. 

J .  tf'Arbnumont.  Carlul.  de  Vignory.  2ô;j  : 
d'ap.  Art'li.  Haute-.Marne.  orig,  i-vt'cli»-  dp 
l.an:rre<.  layette  10,  liaisf  1,  u«  2.  et  Bibi. 
nat  ,  carlul.  oii,:^.  de  Lantrre^.  latin  5188,  loi. 

1.196.  —  1246,  août.  —  Hu- 
gue. evéque  de  Langres,  établit 
16  clercs  dans  Tégiise  de  Langres 
pour  en  taire  le  service.  Chacun 
d'eux  recevra  2  deniers  à  matines, 
un  à  la  messe  et  un  aux  vêpres. 
Pour  fournir  à  ces  distributions, 
il  afîecte  48  livres  de  Langres  à 
prendre  sur  les  revenus  de  Tévé- 
thé. 

(iall.  rhrist.   nova.  IV,    instr.  rul.  COM. 
lii'^quignif.  Tab.  dir..  VI.  llu. 
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1.197.  —  1346^  septembre^ 
dernière  «emaine.  —  Hugue, 
évèque  de  Langres^  donne  des  let- 
tres relatives  à  la  promesse  de  ra- 
chat de  la  terre  d\Athées^  faite  au 
duc  de  Bourgogne  par  Guillaume 
de  Saint-Seine.  (En  français.) 

Pérard,  Recaeil,  4rt7, 
liréquigny,  Tah.  rhr..  VI,  111. 

1.198.  —  1246,  déce.iibre.  — 
Alix,  dame  de  Choiseul,  déclare 
tenir  en  fief  de  Hugue,  cvêque 
de  Langres,  le  château  de  Choi- 
seul  et  ses  dépendances^  qu'elle 
détient  à  titre  de  douaire. 

A.  Du  ChesHC,  Hij»t.  d«»  la  roui^on  ôo 
Dreux,  Pr.  p.  262  ;  exlr,  du  re^iflre  dé*  fief* 
lie  levéchè  de  Laot^re». 

Dréquigny.  TaL.  cbr.,  VI.  117. 

1.199.  —  1246^,  décembre.  — 
Par  devant  Jean,  prieur  du  Val- 
des-Ecoliers,  et  Hue,  prieur  de 
Coudes^  Etienne  prévôt  de  Chau- 
mont,  précédemment  bailli  de 
Langres,  reconnaît  tenir  en  fief  de 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne^ des  moulins  situés  sur  la 
Marne,  entre  Chaumont,  Reclan- 
court  et  Choignes,  et  précédem- 
ment appartenant  au  Val-des- 
Choux. 

TeuU't,  lavettes,  n»  iVJ7J  ;  analyse,  d'ap. 
Arch.  nat.,  J.' 1u:J,  n"  :W.  --  Cal.  acte*  de-» 
C*««  de  Champ.,  n*  277:U 

1.200.  —  [1246].  —  G.,  sire 
de  Vignory,  mande  à  l'official  de 
Langres  de  se  dessaisir  de  la  cause 
du  curé  de  Soncourt,  contre  R., 
chevalier,  et  Pierre,  homme  d'ar- 
mes de  Viéville,  concernant  une 
dime, tenue  ei  liefdudit  seigneur 
de  Vignory. 

J.  tVArbaumont,  Carlul.  de  Vii;norv.  251  ; 
d'ap.  BiLI  nat..  carlul.  oricr.  de  I.anîrr»'«s,  la- 
tin 5188,  fol.  08.  v". 

1.201.  —  1246  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Thomas,  doyen  de  Ven- 
deuvre  (Aube),  fait  sivoir  qu*en 
sa  présence  tude  de  Clefmont, 
chevalier^  a  confirmé  le  don  fait 
autrefois  aux  religieux  de  Mores 
(.Aube)  par  Ermengardc,  dame  de 
Clefmont,  sa  mère,  de  deux  se- 
tiers  de  blé,  à  la  mesure  de  Ven- 
deuvre.  11  ordonne  que  cette  .ente 


sera  payée  sur  ses  terrages  de  Vil- 
leneuve, près  du  Chêne. 

Lalore,  Chartei  de  More*,  p.  94,  n*  107  ; 
d  ap.  copie  du  xrii*  t.  Bib.  nat.  fnuiçaii599S, 
fol.  168,  T*. 

1.202.  —  1246  (v.  St.),  6  mars 
(le  4<:  jour  avant  Lsetare  Jérusa- 
lem). —  Simon,  seigneur  de  Châ- 
teauvillain,  déclare  avoir  repris 
en  fief  d'Huguc,  évéque  de  Lan- 
gres^ sa  maison  forte  de  Courcel- 
les  et  un  circuit  de  40  pieds  qu'il 
tient  de  lui  en  augment  de  fief. 

A.  Du  Cheêne^  Hitt.  de  la  mûaon  de 
Broyés  et  de  ChàteaoTiUain.  Pr.  p.  33  ;  «xtr. 
du  livre  de*  fief*  de  i'évéchè  de  Lanerea. 

Drêquiguy,  Tab.  chr.,  VI,  120. 

1.203.  —  i347>  "**!•  —  Nico- 
las, évèque  de  Troycs,  fait  savoir 
que  Jean  de  Beaufort,  chevalier, 
dit  «  Blanche  Coile  »  a  donné  à 
La  Ch3pelle-aux-Planches  tout  ce 
qu'il  avait  dans  les  grosses  dimes 
de  Tanières  (lieu  détruit,  com- 
mune de  Chavanges,  Aube)  et  de 
La  Brau  (même  commune),  etc. 

Orig.  Arch.  Uaule-Mame. 
Laiofif,   Prlufip.    cartul. ,    IV,    51  ;    d'ap. 
carlul.  La  Chapelle,  fol.  14,,  r«. 

1.204.  —  1247,  juin.  —  Jean, 
sire   de   Joinville,    constate    l'é- 

,  change  du  four  de  Gondrecourt- 
la- Ville  consenti  par  le  chapitre 
de  Joinville  au  profit  de  son  beau- 
frère,  le  sire  de  Til-Chàtel,  et  de 
sa  femme  Simonnette,  contre  une 
rente  de  dix  setiers  de  blé.  (En 
français.) 

/.  Simonnt't,  E«sai  *ur  le<  xire»  de  'Join- 
ville. 135  et  220;  d'ap.  Arch.  Ilautê-Marne, 
(irtul.  de  S^-Laurent  de  Joinville.  n*  IV. 

1.205.  —  1247,  22  juillet,  — 
Guillaume  [de  Dampierre],  comte 
de  Flandre,  sire  de  Dampierre 
(Aube),  rapporte  et  confirme  les 
donations  faites  par  Jean  de  Beau- 
fort,  dit  Blanchecoil,  à  l'abbaye 
de  La  Chapelle  -  aux  -  Planches. 
(Voir  mai  1247.)  (En  français.) 

Ori^.  Arch.  Ilaute-Mame. 
Lalore.  Prinrip.  cartul..  IV,  .M  ;  d'ap.  car- 
tul. La  Chapelle,  fol.  \\\  t«. 

1.206.  —  1247,  décembre.  — 
Jean,  seigneur  de  Choiseul,  dé- 
clare avoir  fiit  hommage-lige  à 
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H.,  évé-iue  de  Langre«,  pour  son 
château  de  Choiseul. 

A.  Duehtsne,  U\*t.  de  In  inai«oD  de  Dmax, 
IV.  p.  2ti2  ;  extr.  du  livre  dei  fief"*  de  l'èvô- 
rhi!>  de  Lmiirrcs. 

Brt^quigny,  Tab.  chr.,  VI,  137. 

1.207.  —  1347'  —  Jean,  sei- 
gneur de  Choiseul,  déclare  avoir 
exempté  le^  religieux  de  Moléme 
des  tailles  de  CoifTy  i)ou^*ellement 
abonnées. 

A.  JJu  CheêHi',  FIi*t.  d«^  la  inai:>on  de 
Dreax,  Pr.  p.  2ii?  ;  oxlr.  du  carlul.  de  Mo- 
léme. 

Ùi'i^qnigny,  Tab.  chr.,  VI,  142. 

i.2û8.   —  1247  (v. st. )^ février. 

—  H.,  abbé,  et  les  religieux  de 
Boulancourt,  donnent  paréchange, 
à  ceux  de  La  Chapelle-aux-Plan- 
ches,  ce  qu'ils  ont  dans  les  terra- 
ges  de  Joncreuii  (Aube),  etc. 

Vidimu»  do  septembre  1217  ;  Arcli.  Haute- 
Marne. 

Lahre,  Princip.  cart.,  IV.  53;  d'ap.  car- 
lul. La  Cbapeile,  fol.  lA.  r*. 

1.209.  —  J247  (v.  St.),   mars. 

—  Pierre,  abbé,  et  le  couvent  de 
Montier-en-Der,  déclarent  que  le 
piriage  qui  existait  entre  eux  et 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, étant  supprimé,  chacun  a  re- 
pris ses  droits  antérieurs  ;  que 
notamment  Thibaud  touchera 
chaque  année  les  500  livres  de 
taille  qu'il  percevait  autrefois. 
(En  français.) 

IJfitssel,  INaïe  •!#«  liof*.  r>«»l  ;   cxlrnit. 
Cat.  acte-  des  C*-  de  Champ.,  n"  i*s?  i. 

1.210.  —  1248,  avril.  —  Les 
archevêques  de  Bourges.  Sens. 
Rouen,  Tours  et  Tolède,  les  évo- 
ques de  Laon,  Soissonb,  Amiens, 
Seniis,  Langres, Chartres, Orléans, 
Meaux,  Bayeux,  Evreuxet  u  Apren- 
censis  »>,  accordent  un  nn  d'indul- 
gences aux  fidèles  qui  visiteront 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  à  la 
dédicace  de  laquelle  ils  ont  assiste. 

T'tulet,  L^yetU^Kj  etc.,  III.  p.  ?(î,  n*  :i652 . 
ilap.    copte    ancioDne,    Arch.    nal  .    J.    155, 

1.211.  —  1248,  27  mai(6kal. 
juin),  Paris.  —  tude.  évéque  de 
Tusculum  (Frascati),  (égat  du  S. 
Siège,  accorde  une  indulgence 
d'un  an  et  40  jours  aux  fidèles  qui 


visiteront,  le  jour  de  la  dédicace 
et  dans  Toctave,  la  Sainte-Cha- 
pelle, qu'il  a  dédiée  aux  octaves 
de  Pâques  en  présence  des  arche- 
vêques de  Bourges,  etc.,  et  des 
évéques  de   Laon,   Langres,   etc. 

Teulet,  Layettes,  etc..  III,  30.  n«  3CtiG, 
d'ap.  copie  ancienne,  Arcb.  nat.,  J.  155,  n'*4. 

1.212.  —  1248,  juin.  —  Frère 
Hugue,  évèque  de  Langres,.  con- 
firme les  religieux  de  Moléme 
dans  le  droit  de  présentation  du 
curé  de  Trichey  (Yonne)  et  Vil- 
iiers-le-Bois  (.Aube). 

E.  Socard,  Chartes  inéd.  exlr,  dei  cartul. 
de  .MoK'm»'.  ?0I.  dnp.  2<  carlul.,   fol.  J?.  ▼•. 

1.213.  —  1248,  juin.  —  Hu- 
gue, évéque  de  Langres,  confirme 
les  concessions  faites  par  ses  pré- 
décesseurs aux  religieux  de  Mo- 
léme. 

Oall.   chri-«l.  noTa.  IV,   in*lr.    col.  208. 
Brcquigny,  Tab.  clir..  VI.  149. 

1.214.  —  1248,  10  juillet 
(vendredi  avant  la  division  des 
apôtres).  —  Hugue,  sire  de  La 
Fauche,  déclare  avoir  mis  son  fils 
Jean  hors  de  tutelle  et  lui  avoir 
rendu  la  terre  de  sa  mère,  pour 
laquelle  il  est  devenu  homme-lige 
du  duc  de  Lt>rraine.  (En  français.) 

I).  CalinH,  lli>l.  de  la  maiiiun  du  Cbitc- 
l.«l.  Pr.  p.  U. 

fin'quiqtty,  Tab.  cbr..  VI,  150. 

1.215.  —  1248,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  donne  à 
Téglise  de  Siint-Laurent  de  Join- 
ville, pour  son  anniversaire  et  ce- 
lui de  sa  femme,  un  muid  d*a- 
voine  à  Hlécourt  et  trois  livres  de 
cire.  Le  chapitre  offrira  pour  le 
sire  de  Joinville  un  cierge  de  trois 
livres  à  N.-D.  de  Blécourt  à  la 
fête  de  r.Assomption. 

Crrpin,  .Nutioe  sur  I^<*ourl,  83  ;  d'ap. 
Arch.  Ilaute-Marno.  carlul.  S'-Laurenl  de 
Joinvillo,  n*  .\i\. 

1.216.  —  1248,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  approuve 
le  don  de  quatre  setiers  de  blé  de 
rente  fait  a  l'abbaye  de  St-Urbain 
par  Gautier  de  Curel  pour  la  fon- 
dation de  son  anniversaire.  (En 
français.; 
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y.  SimoHtH't.  E*«ai  «or  le*  «in»*  de  Join- 
ville.  199  :  d'ap.  Arcli.  Haute-Marne,  food* 
Saint- Urliain.  2l»'  lia-sp.  3»  partie.  —  Jdetn, 
Treize  charte''  inédite*  de  Jean,  rire  de  Jom- 
riile  <Mëm.    Acadèinie    ue   Dijon.    1874,    p. 

1.217.  —  1248,  10  aoiît  (fête 
Sainc-l  aurcnt).  —  Simon^  sei- 
gneur de  Ciefmoiit,  et  sa  temine 
Jeanne,  aiVranchissent  leurs  hom- 
mes de  Clefmont. 

In-l*.  »an«  titrent  datenviir  «...  pp.  l\  à 
II>  de  la  plaquette,  texte  lutin  et  traduction. 
Kei'ueil  Joliboif.  XIV',  y.  .)  —  Heproduil 
iUn«  •  La  //aM/e--V<ir«i*,  revue cbampenoiso. 
p.  -l^K,  :  (vidimn*  de  Oui,  fire  de  Clefmont, 
df  BOT.  1331.  Tidiuné  loi-même  le  13  février 
1313  .V,  «t. )  et  ce  dernier  en  mar*  1372)  et 
entin  le  7  «eplembre    15r>r».    Sisnë  ;  P.  Bri*- 

i.ai8.  —  1248,  septembre. — 
Thibaud,  comte  de  Bar,  afTran- 
chit  ses  hommes  de  Bourmont. 
(En  français.) 

D.  (.'al/net.  Notice  ssur  la  Lorraine,  2' 
édition,  I,  p.  145.  —  Groslin.  Notice  hi»lo- 
riqo'*  >ur  la  ville  de  bourmont,  p.  40. 

1.2 19.  —  1248,  4  décembre 
(octave  des  SS.  Innocent.^).  — 
Juhel,  archevêque  de  Reims, avec 
l'autorisation  du  pape,  permet 
aux  religieux  du  Val-des-Ecoliers 
d'acquérir  la  maison  de  St-Paul 
de  Reims,  qui  avait  appartenu 
précédemment  aux  Frères  Prê- 
cheurs, mais  sans  préjudice  de 
son  droit  de  censive. 

Gali.  obri^l.  novu.  IV.  animadvfîr.o.  in  tom. 
IV.  p.  50. 
Itréquiquy,  Tal».  olir..  VI.  1G2. 

1.220.  —  1248.  —  Hugue, 
évêque  de  l.angres,  permet  aux 
religieux  de  Saint-Etienne  de  Di- 
jon d'employer  à  leur  utilité  l'é- 
glise de  Neuiliy-(lè.^-l)ij'»n),  près 
Fauverncy,  dés  qu'elle  sera  va- 
cante. 

'  Fi/ot ,.  IIi'l.  df  S'-Kiii'UB«»  ilo  Dijon.  l'r. 
p.  I:J3;  px  cartul.  S.  Stppli.    —    (Jall.  cliri-l. 

iKiva,  IV.  ci>l.  »»(•:;. 

Jiri'«iitnjin/.  Tîil'.  chr  .NI.  I07. 

1.221.  —  1248. —  Guillaume, 
tomre  de  Hnndre,  siro  de  D.im- 
pierre  (Aube  et  de  Saint- Dizier, 
lionne  aux  religieux  de  Cheminon 
(Mariici  une  rcî^tc  de  20  setiersdc 
grain  à  Bettaiicourt  (Ilauce-Mar- 
i.C).  [ En  traiivaÏH.) 


Ë.  de  Barthélémy,  Charte»  de  Cbeminoii. 
p.  118. 

x.aaa,  —  1248  (v.  st.),  mars. 
—  Simon,  sire  de  Chàteauvillain. 
rapporte  la  promesse  qu'il  a  faite 
au  seigneur  de  Trichâcel,  repré- 
sentant de  révêque  de  Langres, 
concernant  les  augmentations  de 
sa  forteresse  de  Courcelles  après 
ravoir  reprise  des  mains  de  révê- 
que. 

A.  Du  ChesnCy  Ilist.  de  U  maÎMn  d« 
Broye:^  et  de  ChAteanvillain,  Pr.  p.  33  ;  ei- 
tr.  du  livre  de!>  tief«  de  l'évtkliè  de  LaoCTC*. 

Itrt^quigny,  Tal.  chr.,  VI,  166. 

1.223.  —  1249»  jo  avril  (veille 
des  SS.  apôtres  Philippe  et  Jac- 
ques). —  Etienne  Chaudron  de 
Briaucourt  reconnaît  «que  les  reli- 
gieux de  Flabémont,  ordre  de 
Prémontré,  ont  payé  loo  sous 
pour  les  réparations  du  moulin  de 
tf  Sauville  ». 

Hugo,  Annal.  Praemon<tr..  Pr.  I,  col.  fô8. 
llrrquigmj,  Tab.  chr.,  VI.  170. 

1.224.  —  1249, août.  —  Jean, 
sire  de  Choiseul,  déclare  que  s*il 
met  hors  de  sa  main  la  maison  de 
«  Melleir  »  (Melay  ou  Millières); 
il  doit  la  remettre  au  comte  de 
Bar  qui  pourra  la  faire  démolir  si 
bon  lui  semble.  (En  français.) 

iV.  dr  Wailly,  Notice  «ur  le»  actes  en  lan- 
gue vulgaire  du  xiii'  js.  contenus  dans  la  col- 
kct.  Lorraint*  à  la  Bib.  nat.  (Notice*  et  exlr. 
des  m^.  'XVIU,  38.;  d'ap.  tome  tô.  n*  187. 

1.225.  —  1249,  décembre.  — 
Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
donne  au  prieuré  de  ce  lieu  un 
bois  qui  va  du  chemin  de  Bar-sur- 
Aube  à  la  maison  dudit  prieuré, 
dite  des  Ermites. 

y.  d'Arbanmont.  Cartul.    de  Viçnorj-.  57. 

1.226.  —  1249  (^*-  *^0>  ^9 
mars,  Troyes  (samedi  avant  les 
Rameaux).  —  Gautier,  chevalier, 
seigneur  de  Reynel,  est  mis  à  ti- 
tre de  bail  par  Thibaud  IV,  comte 
de  Champagne,  en  possession 
d'Onjon  (Aube),  de  Luyères  (id.) 
et  de  Ville-sur-Terre  (id.)  saisis 
faute  d'homme  par  ledit  Thibaud, 
auquel  il  portera  garantie  contre 
Gautier,    comte    de    Brienne,    et 


RÉPERTOIRB  HISTORIQUE    DE   LA    HAUTE-MâRSB 


36'i 


contre  les  héritiers  du  même  Gau- 
tier. 

Chantcreau,  Traité  «ie«  à^h,  Pr.  p.   23». 

nul-t.  LaTette*,  n»  3S58. 

Cat.  acte»  de*  C^*  de  Champ.,  n»  2909. 

1.227.  —  ^250,  mai.  —  Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  tait  sa- 
voir que  Gui  de  Louvières,  che- 
valier, a  échangé  au  prieuré  de 
Vignory,  Marie^  sa  femme  de 
corps,  contre  Wiber,  femme  du 
prieuré.  (En  français.) 

J.  (tArbaumont,  Cartol.    «Je  Vignory,  î>8 

1.228.  —  1250.  juillet.  — 
Christophe,  abbé,  et  le  couvent  de 
Moléme^  associent  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  à  leurs 
droits  sur  Coifify  et  sur  Vicq 

Bri/faut,  ni»t.  de  Vicq  (La  Haute-Marne, 
Rerue  champenois,  207)  ;  d'ap.  Arch.  Hante- 
Marne,  priearé  de  Varenne«.  2'  liavso.  — 
E.  de  Barthélémy,  Notice  iiar  Cotir.v,  06.  — 
A.  Bonraliet,  Docum.  hict.  sur  Coiiïv,  110. 
—  Le  niéuie,  la  Prévôt »*  royale  dt'  Coi/fy, 
<Jan«  Revue  de  Chainpairne  et  Brie,  1891, 
p.  W4.  —  Cat.  acte«  de«  Comtes  de  Champ., 
o«2934. 

1.229.  —  ia5o>  novembre. — 
Nicolas^  évéque  de  Troyes,  con- 
firme la  donation  de  Thôpital  de 
Brienne  faite  autrefois  à  Tabbaye 
de  Montier-en-Der  par  Gautier, 
comte  de  Brienne. 

Lalure,  Princip.  cartul..  IV,  231  ;  d'ap. 
V  oarlttl.  Montier-en-l)er,  fol.  10,  v*. 

1.230.  —  1250.  —  Gau:ier, 
aire  de  Vignory,  déclare  avoir  été 
homme-lige  d'Othon,  duc  de  Mé- 
ranie  et  comte  de  Bourgogne,  pour 
«on  château  de  Vignory  et  autres 
choses.  Il  Test  ensuite  devenu 
d'Hugue,  comte  de  Bourgogne^ 
et  de  sa  tèmme  .Alix,  fille  dudit 
Othon.  (En  français.) 

y.  frArf^aumont.  Cur{M\.  d»»  Viçnory,  'J^t'A  . 
U'aprè*  divertet  soaroMH. 

X.231.  —  1250  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Simon,  seigneur  de  Châ- 
teauvillain^  reconnaît  tenir  de 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, Châteauvillain,  Marmesse  et 
tout  ce  qu'il  possède  à  Autreville, 
Bricon,  Orges,  Dip.tevillc,  Villicrs- 
le  -  Sec  (Haute  -  .Marne),  Broycs 
(Marne),  etc* 


Teitlet,  Lavette»,  n»  3019.  —  Cat.  aclei 
de*  Ct«>  de   Ôbamp..  n«  2959. 

1.232.  —  X250  (v.  St.),  8 
mars,  Orges.  —  Guichard  de  Pas- 
savant [en  Vosge],  chevalier,  fait 
à  Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, deux  hommages*Iiges  :  1° 
pour  30  livres  de  rente  assignées 
sur  les  foires  de  Bar-sur-Aube,  et 
moyennant  lesquelles,  en  avril 
1221,  le  père  dudit  Guichard  a 
cédé  à  Thibaud  ses  droits  sur 
Montigny-er.-Bassigny  ;  2*  30  li- 
vres de  rente  également  sur  les 
foires  de  Bar-sur-Aube,  lesquelles 
30  livres  avaient  été  données  par 
Thibaud  à  Dreux  d'Apremont,  et 
étaient  échues  ù  Guichard  par  le 
décès  de  Dreux. 

Chantcreau,  Traité  de«  lief*.  II,  211.  — 
Tew'et,  Layelte.i,  n»  3921,  analv»e  d'aprèit 
J.  202,  n"  31.  —  Cat.  acte»  d'««  C"  de 
Champ  ,  n»  296.^. 

1.233.  —  125:0  (v.  St.),  9 
mars,  Chaumont-en-Bassigny.  — 
Guichard  dj  Passavant  (en  Vosge), 
chevalier,  donne  à  Thibaud  IV, 
comte  dt'  Champagne,  la  moitié 
de  ce  qu'il  possède  à  Serqueux. 
En  échange,  Thibaud  s'engage  ù 
ne  pas  retenir  les  hommes  qui  ha- 
bitent le  fief  tenu  de  lui  par  Gui- 
chard ;  il  ne  pourra,  sans  le  con- 
sentement de  Guichard,  prendre 
sous  sa  garde  Thôpital  de  Beau- 
chemin,  ni  le  prieuré  de  Martin- 
velle  (Vosges). 

Chantereaii,  Trait.'  de*  liffs  II.  :;40-24i. 
Cat.  ttrW*  de-»  C"  de  Champ.,  n'  29«0. 

1.234.  —  i25o(v.  st.),9mars 
—  Geotlroi  [de  Join ville],  sei- 
gneur de  Vaucouleurs,  est  caution 
de  300  livres  de  Provins  ducs  à 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, par  Catherine,  duchesse  de 
Lorraine  et  marchise,  et  par 
Ferri^  tils  de  Catherine. 

TeuUt.  Ui\^lto^.  U"  :{9l"J 

<:al.  aolfi*  ."U's   C»*»    d»-  Champ.,    n"    '^970 

r.23^.  —  1251,  octobre.  — 
Gautier  II,  seigneur  de  Vignory, 
reconnaît  tenir  de  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  le  château 
de  Vignory  à  (  ause  de  rinexécu- 
tion  des  conventions  con.luesen- 
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tre  ledit  Thibaud  et  le  comte  de 
Bourgogne  pour  le  mariage  de 
leurs  enfants.  (En  français.} 

Teulet.  Layettes  n»  '.iWM. 

J.  d'Arbaumont,  Cartul.  de  Viirnorv,  251. 

Cat.  actes  des  C^*»  de  Cliamp..  n»  2'ASl». 

1.236.  —  1251  (le  mercredi)  à 
Réomé  (MoutierSt-Jean).  —  Les 
religieux  de  Réomé  (Moutier-St- 
Jean)  demandent  ù  Tévcque  de 
Langres  Tautorisation  d'élire  un 
abbé. 

y.  Petit,  Theodori  poenilentiale,  II.  OlH. 
Brfiquigny,  Tah.  chr.,  VI,  21  G. 

1.237.  —  [i2p]-  —  Jean, 
seigneur  de  Choiseul,  déclare  a 
Jean  de  Thourotte  et  a  Lionnet 
[de  Sézinnc;  qu'il  tient  en  fief  de 
rhibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, tout  ce  qu'il  possède  à  Bal- 
not[-sur-LaignesJ  et  à  Buxcuil 
(Aube).  (t:n  français.) 

Chantert>au,  Traité  d^«  Gefr,  H.  '2iA  — 
Teuvt,  Layette-.  u«  -.'«95;  diq».  J.  iVHi.  u» 
iW.  —  Cut.  aoli'-î  de*  fl*'-  de  Uliamp..  n" 
2095. 

1 .338.  —  1252,  avril.  —  Henri 
de  Vergy,  seigneur  de  xMirebeau, 
sénéchal  de  Bourgogne,  déclare 
que  sa  mère  Clémence,  dame  de 
Kouvent,  ayant  reconnu  tenir  le- 
dit Fouvent  en  fief  de  révc.]ue 
de  Langres,  il  fait  la  même  re- 
connaissance. 

A.  Du  Chesiie.  Ili^l.  de  la  maison  il»-  \er- 
gy.  Pr.  [>.  VM  ;  exlr.  du  livrrt  des  fiel-:  de  l»-- 
veclu*  de  Laniçre». 

/h'équiytiy,  Tab   «  hr.,  VI,  '2\i>. 

1.239.  —  1252,  avril.  —  Gau- 
tier, sire  de  V^ignory,  et  sa  tcnime 
Marie,  renoncent  u  leurs  préten- 
tions contre  les  religieux  de  Clair- 
vaux,  concernant  des  acquisitions 
faites  par  ceux-ci  dans  leur  terre. 

J.  d'Arbaumcint,  Cariai,  de  Virnoiy.  1*0.'»; 
d  ap.  Ari-b.  Aul>e.  ont.  :»  Il  1«>1.  el  (i^arlul. 
de  Clairraux.  II.   Vitjnnry.  a"  .\\.\I\. 

1.240.  —  -352^,  mai.  —  Si- 
mon» sire  de  Chatcauvillaîn.  dé- 
clare que  du  consentement  ue  sa 
femme  Alix  et  ae  son  fils  Jean,  il 
a  échangé  avec  les  religieux  du 
Reclus  un  bois  appuie  le  Cham- 
bcllain  contre  deux  moulins  des- 
dits religieux  situes  sur  la  fon- 
taine de  Troistontainc. 


A.  Iht  Chesne^  Hist.  de  la  maiMn  de 
Broyés  et  de  ChàieaaTitlaiii.  Pr.  p.  33  ;  extr. 
du  ôarl.  du  Heclu«.  —  Jougelin,  Notitia 
abbat.  ord.  ci»lerc..  part.  I,  p.  (X). 

Drêquigny,  T«b.  chr.,  VI,  219. 

1.241.  —  1252,  mai.  —  Par 
devant  Thibaud,  officiai  de  Lan- 
gres, Ponçard  de  xMarnay,  écuyer, 
et  Elisabeth,  sa  femme,  vendent 
ù  Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, ce  qu'ils  ont  à  Biesle  (Haute- 
Marne). 

Teulet,  Lavette»,  n»  4006.  —  Cat.  «ele« 
des  C^*>  de  Champ.,  n*  3011. 

1.242.  —  1252,  mai.  —  Par- 
devant  Thibaud,  officiai  de  Lan- 
gres, Hugue  Abiganz^  écuyer, 
Marguerite,  sa  femme,  Ponçard 
de  Marnay,  écuyer,  et  clisabeth, 
sa  femme,  vendent  à  Thibaud  IV, 
cOiiitc  de  Champagne,  ce  qu'ils 
ont  à   Biesle  (Haute- Marne),  etc. 

Teutet,  Uveltes,  n»  400Ô.  —  Cat.  actes 
de*  C"»  de  Cibamp.,  n»  3013. 

1.243.  —  1252,  juin. — Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  déclare 
qu'il  a  donné,  à  titre  d'échange, 
ù  Nicolas,  prieur  de  Vignory,  la 
fille  de  Durand  le  Ménager,  de 
Vignory.  (En  français.) 

y.    d'Arhaumont,    Cartul.  du  prieuré  de 

Vijrnory,  00. 

1.244.  —  1252,  juillet.  — 
J'hioaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, confirme  les  acquisitions  fai- 
tes en  Champagne  et  en  Brie  par 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Dizier,  ordre  de  Citeaux  jusqu'au 
jour  de  son  départ  pour  la  Terre- 
bainte  qui  eut  lieu  environ  la  Na- 
iiviîc  S.  Jean-Baptis:e,  1239.  (En 
français.) 

Teulet,  Lavettes,  n-  401«  :  d'ap.  Arch. 
nul.,  J    JUl,  u»3t<. 

1.245.  —  1252,  juillet.  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, amodie  ù  Etienne  de  Lan- 
gres, pour  70  bichets  de  mouture, 
la  moitié  du  moulin  de  Reclan- 
court  (commune  de  Chaumont-en- 
Bassigny). 

7>'u!ri,  Layette^,  n»  4016  ;  analyse,  d'apràa 
Aiob.  n^it..  J.'  -'01,  n«  3S. 

Cal.    atie-    de*   C*«*  de  Champ.,  n*  3038. 

1.24^.    —    ^252,    juillet.     — 
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Gautier,  seigneur  de  Vignory^ 
déclare  que  Bertrand,  dit  Tiepes, 
de  Marbéville,  sa  femme  et  ses 
enfants,  sont  hommes  decorp^du 
prieuré  de  Vignory. 

/.   d'Arbaumont,  Carlul.  de  Vivjnory,   5U. 

1.247.  —  ^^S^}  ^7  3^û^  0^  ^* 
jour  après  l'Assomption).  —  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre, 
fait  savoir  à  Nicolas,  évéque  de 
Cambrai,  qu'elle  a  donné  aux  re- 
ligieux du  Val-des-Ecolicrs  trence- 
et-une  «  modiotas  />  de  terre  la- 
bourable près  de  «  Villa  Monten- 
sis  r,  et  le  prie  d'approuver  ce 
don. 

Minrus.  Opéra  diplomat.,  III,  115. 
Brrquiyny.  Tab.  rhr.,  VI,  222. 

1.248.  —  125a,  18  août  {y 
jour  après  l'Assomption).  —  Ni- 
colas, évéque  de  Cambrai^  ap- 
prouve le  don  ci-dessuH  fait  par 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
aux  religieux  du  Val-des-Ecoliers. 

Gall.  chmt.  nova.  III,    in^lr.    col.    V,\.    — 
MirauM,  Opéra  diplotnal..  III.  lir«, 
Bréqnigny,  Tab.  cbr.,  VI,  'Î2\\. 

1.249.  —  125a  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Pardevant  Thibaud,  offi- 
ciai de  Langres,  Porcaud  de  Pailly 
et  Hersande,  sa  femme,  vendent 
à  Thibàud  IV,  comte  de  Champ.i- 
giie,  ce  qu'ils  ont  à  Biesle  (Haute- 
Marne). 

ADal>>e.  Ttiuftft,  LayeUt'!».  n">  Uy.ih.  - 
Cal.   acte*  de»  Comte»  de  Cbamp..  n*  .'MJ52. 

1.250.  —  1 252 (v.  St.),  février. 

—  Clémence,  dame  de  Prouvent, 
donne  aux  religieux  de  Beaulicu, 
pour  son  anniversjïre,  une  maison 
à  Champlite  et  ses  dépendances, 
(tn  français.) 

A.  Itu  L'hcfHi',  Ili-t,  di*  lu  maison  «le  \vx- 
Z),  Pr.  p.  ISM,  i'.x  orisin.  Anb.  de  ral»l>a\».' 
dp  Beaulicu. 

litt-quigny,  Tab.  clir..  VI,  l»2i*. 

1.251.  —  1252  (v.  St.),  mars. 

—  Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
rapporte  un  accord  relatif  aux 
tierces  d'Oudincourc  entre  Huon 
de  Richebourg,  chevalier,  et  le 
prieur  de  Vignory. 

J-  dArbaumont,  Cartul.   de   Visnorv,  61. 

1.252.  —   1252  (v.  St.),  avril  ; 


au  camp  devant  JafFa.  —  Le  roi 
S.  Louis,  en  reconnaissance  des 
services  que  Jean,  sire  de  Join- 
ville,  sénéchal  de  Champagne,  lui 
a  rendus  en  Terre-Sainte,  lui 
donne  et  à  ses  descendants  sei- 
gneurs de  Joinville,  une  rente 
annuelle  et  héréditaire  de  200  li- 
vres tournois  à  tenir  de  lui  en  fief 
et  hommage,  sauf  la  féau'é  aux 
comtes  de  Champagne  et  de  Bir. 

Dont  Martènt'.  Aiiipli<!tiaia  collertio,  I, 
col.  llill  ;  ex  va*.  Colburtiao.  --  Ùidot, 
CXVII.  —  (kani/toliion-Fiyi'nc.  Dorun. 
inéd.  exlr   de  la  Bib.  Ho\ale.  1.  H20. 

1.253.  —  [Vers  1253-1255], — 
Jean,  sire  de  Valéry,  déclare  à 
Clémence,  dame  de  Fouvent,  sa 
temme,  avoir  e.'icendu  dire  au 
duc  de  Bourgogne  que  le  seigneur 
de  V^rgy  est  lige  de  Tévéque  de 
Langres  pour  le  château  de  Fou- 
vent  ;  il  lui  mande  d  agir  en  con- 
séquence. (En  français.) 

A,  /)n  Chcsnir,  Hi*t.  de  la  iuai>«on  d« 
Vcr-N.  Pr  p.  18y-l»0;  Mlr.  du  livre  de* 
lief*  do  lévrcbi:  do  Langre*. 

1.254.  —  1253,  avril.  —  Guil- 
laume et  Jean  de  Vergy,  fils 
d'Henri  de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  sire  de  Mircbeau, 
confirment  à  Tabbaye  de  Bcaulieu 
en  Bassigny  le  do/i  d'une  grange 
ou  mais;>ii  sise  à  Champlite  fait 
auxdits  religieux  par  Clémence, 
dame  de  Prouvent.    (En  français.) 

.1.    /Jtt    Chetnc,     II Ut.    do    la    maison   «lo 
Voruv,  l»r.  p.  lH.s  :  ox  onuinali. 
/tvt'fjuifjni/.  Tab.  rlir..  VI,  '2'A^. 

i..'>55.  —  1253^  mai.  —  Gau- 
tier, s:re  de  Vignory,  atteste  la 
vente  faite  par  Frédéric,  sénéchal 
de  Vignory,  aux  templiers  [Je 
Morm.int^,  de  sa  gra.ige  de  Ki- 
thebourg. 

y.  tl'Ai'ùaiimunt,  Carlul.  iio  Visnnry.  -Wi; 
d'ap.  .Vroli.  (".nie  dOr.  oriu.  ('omniunderie  de 
.Murmuai,  lilro*  >ur  Kirliobour-r.  il  llSl. 

1,256.  —  1253,  ni.îi.  —  Gui, 
évéïue  de  Langres,  déclare  qu'a- 
vec Ilugue,  cardinal-prétrc  du 
titre  de  Saiîite-Sabiiie,  il  a  visité 
le  monastère  de  Jully^-sous  Ra- 
vières)  dépendant  de  l'abbaye  de 
Molénie  ;  ils  ont  constaté,  par  le 
témoignage  de   la  prieure  et  des 
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religieuses,  dont  Tune  habitait  le 
monaittère  depuis  50  ans,  une  au- 
tre 40^  une  autre  30,  que  jusqu'à 
cette  époque  la  clôture  n*avait  pas 
cessé  d'être  observée. 

Jobin,  Hitt.  da  prieuré  de  JalIy-les-Non- 
nains,  282  ;  fragment  d*ap.  Arrh.  Cote-d'(  >r, 
(Ihron.  Moléme.  n*  1^2,  p.  170. 

1.357.  —  1353,  i"*"'  —  ^*" 

mon.  Sire  de  Chàteauvillain,  con- 
firme  aux  religieux  du  Reclus^  le 
don  d'un  vivier  qui  leur  a  été  tait 
par  une  charte  de  Hugue,  sire  de 
Broyés,  son  père.  Il  y  ajoute  un 
sentier  le  long  dudit  vivier.  Ap- 
probation de  sa  femme  Alix  et  de 
son  fils  Jean.  (¥a\  français  ) 

A,  Duehegne^  Hist.  de  la  maisiun  de  Broyé!* 
et  de  CItàteauvillain,  Vr.  p.  33  ;  cartul.  do 
Reclus.  —  Jongelin,  Nolitia  abbat.  ordin. 
Cislerc,  60. 

Brêquigny,  Tab.  chr.,  VI,  23 i. 

1.258.  —  1253  (v.  St.},  mars. 
—  Jean  de  Vergy,  chevalier,  sfre 
de  Fouvent,  déclare  avoir  donné 
aux  religieux  de  Beaulieu  une 
maison  à  Champlite  qu'il  avait 
achetée  de  Jeannin  de  Champlite 
et  de  sa  femme  Blanchote.  (En 
français.) 

A.  Itu  Chesrw.  Ili^t.  de  la  iQui>on  itr 
Vergy,  Pr.  p.  200  ;  Arch.  de  l'abl..  de  Beau- 
lieu. 

Bréquiguy,  Tal».  cbr.,  VI,  ^\'i. 

1.259.  —  1254,  29  juin  (tète 
5.  Pierre  et  S.  Paul).  —  N.,  évé- 
que  de  Troyes,  déclare  que  Re- 
naud, fils  de  la  feue  dame  OJette 
de  Beaufort,  a  vendu  à  Montier- 
en-Der  tout  ce  qu'il  avait  en  ter- 
res, coutumes  et  cens  à  Hame- 
teile  (commune  de  Puellemontier) 
et  à  Puellemontier. 

Laltn'f.  Pnnr:i|i.  lailul..  IV,  2:VJ  ;  »l'ap.  '2* 
•  ailul.  NNtntier-on-DfT.  fol    23,  r". 

1.260.  —  1254,  septembre. — 
Simon,  sire  de  Chdteauvillain, 
déclare  octroyer  à  son  cher  fr- 
iioul,  son  clerc,  la  chapcllenie  de 
sa  chapelle  de  (^.haieauviliain, 
avec  les  rentes  qui  en  dépen- 
daient et  qu'il  énumère.  (En fran- 
çais ) 

.1.  Iti'  (.'lir.Hnp.  Hi«t  «le  1h  maison  di' 
Hroxe»  »'t  (!»'  ChùteauTillain,  Pr.  j>.  'M  ;  Ar«li. 
•!•■  IM  folli'siftle  (le  ChàtpHUvilUin. 

/irf(jtnt/isy,  T.ib.  chr..  VI.  IT»!. 


1.261.  —  1254  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Jean,  comte  de  Bourgo- 
gne, sire  de  Salins,  donne  aux  re- 
ligieux de  Morimond,  pour  son 
anniversaire  et  celui  de  sa  femme, 
Isabelle  [de  Courtenay],  dix  char- 
ges de  gros  sel  sur  ses  salines  de 
Salins.  (En  français.; 

Arrkive$    historique*   et  littérairet.    Il 

(1891),  p.  181. 

1.262.  —  1254  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Jean,  comte  de  Bourgo- 
gne, sire  de  Salins,  donne  aux  re- 
ligieux de  Morimond,  pour  son 
anniversaire  et  celui  de  sa  femme 
Isabeile,  dix  charges  de  grand  sel 
à  prendre  chaque  année  en  son 
puits  de  Salins.  (En  français.) 

Dubois^  Hi^t.  de  Morimond,  l'"  édit  ,  420; 
2«  édit..  470.  —  A.  Bo»er»t,  dan»  les  Ar- 
«■bivc  histortijueii  et  littéraire»,  1891,  p.  181. 

1.263.  —  1255,  J  tnai,  Châ- 
teau-Thierry. —  Gui,  évéque  de 
Langresi^  délivre  des  lettres  de 
non-préjudice  à  Marguerite  de 
Bourbon,  comtesse  deChampagne, 
qui  lui  a  fait  hommage  à  Châ- 
teau-Thierry, s'y  trouvant  alors 
malade.  C'est  sur  la  demande  de 
Louis  IX  que  Gui  a  consenti  à  re- 
cevoir cet  hommage,  qui  devait 
é're  fait  dans  un  lieu  déterminé 
de  TEvêché  de  Langres. 

Tfulet.  Layette?,  n»  416<»  ;  d  aprè»  Arch. 
nat..  J.  l'.»H,  n"  09.  —  CaI.  aclei  de»  comte» 
de  (Miamp..   n°  3071. 

1.264.  —  1255^  4  juin,  Ca- 
poue  (a  non.  juin,  an  I).  —  Le 
pape  -Alexandre  IV  annonce  à  l  e- 
véque  d'Autun  qu'il  lui  envoie  le 
pallium  et  qu'il  a  chargé  levéque 
de  Langres  de  le  lui  remettre. 
a  Cum  palleum,  insigne...   » 

A.  ffe  ('harinass'\  ('.«rlul.éréchè  d'Autun. 

1.265.  —  1255,  juillet.  — 
Gui,  évéque  de  Langres,  constate 
ce  qui  suit.  Marguerite  de  Bour- 
bon et  Thibaud  V,  comte  et  com- 
tesse de  Champagne,  étaient  en 
contestation  avec  Jean,  seigneur 
de  Choiseul,  qui  avait  fait  oppo- 
sition au  pariage  de  Coiffy  conclu 
entre  Thibaud  IV  et  Tabbaye  de 
Mole  r.c.  Ils  se  sont  soumis  àl'ar- 
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bicrage  de  Tévéque  de  Langres  ce 
de  Jeaii^  comte  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Salins.  En  vertu  de 
cette  sentence,  il  a  été  décidé  que 
le  comte  de  Champagne  ferait 
hommage  à  l*évcque  pour  Vicq  et 
CoitFy.  Il  pourra  y  érablir  des  for- 
teresses. (En  français.) 

t'etilt't,  U>eUe^,  n"  1190. 

ChI.  arles  de-  C***  de  Champ.,  n"  liWl. 

i.a66.  —  1-55»  juillet.  — 
Charte  de  Jean,  chevalier,  seigneur 
deChoiseuI,  concernant  le  même 
objet.  (En  français.) 

Chautt^renii,  Traité  de»  lief^,  l*r.  '2U'k  — 
Teuli't.  Layi>ttej>,  n-  4I«9. 

Cal.  arte*  de-  C««»  de  Chatnj».,  n"  ;M)Sr>. 

tiréquigny  (Tal>.  cbr.,  VI,  205)  nipporle 
ftl  acte  HO  inoi»  de  juin,  »an«  duulo  d'apKx 
Chantereau,  et  écrit  :  »  ou  niui!>  de  juic;net.  " 

1.267.  "~  ^^55f  juillet.  — 
Othon,  doyen,  et  le  chapitre  de 
Langres,  reconnaissent  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  les  hommes  de 
Marguerite  de  Bourbon  et  de 
Thibaud  V,  comte  et  comtesse  de 
Champagne,  hibitant  ù  Vicq  et  à 
Coiffy.  (En  français.) 

Tf'ui'U,  Layette»,  n"  IIDL 

«Jat.  aciM  do*  G'»*  df  Champ.,  11"  :<».•«'». 

i.a68.  —  12^5,  août.  —  Henri 
de  Vcrgy,  sénéchal  de  Bourgo- 
gne et  sire  de  Mi  rebeau,  recon- 
naît avoir  bâti  une  forteresse  sur 
la  montagne  de  .Montcjerge,  au- 
dessus  de  Percey-le-Grand,  Com- 
me Gui,  évéque  de  Langres,  pré- 
tendait que  cette  forteresse  écnit 
faite  au  préjudice  de  son  église, 
Henri  s'oblige  par  serment  en- 
vers lui,  et  sous  le  sceau  de  Hu- 
gue,  duc  de  Bourgogne^  ù  ne 
pouvoir  con.struire  audit  lieu  de 
Montcierge,  ni  au  finage,  aucune 
ville  ou  forteresse  sans  le  consen- 
tement de  Téglise  de  Langres. 
(En  français.) 

il.  Pu  Chesne,  Hi«t.  de  la  maison  dv 
Verey,  Pr.  p.  196;  Carlul.  de»  lief*  d.»  IVvè- 
cbé  de  /..anirre*. 

UrAifiiigny,  Tah.  «hr.,  VI,  2«iU. 

1.269.  —  1255,  août.  —Gui, 
évéque  de  Langres,  déclare  que 
iiur  la  présentation  de  Eude, 
abbé  de  Saint- Jean  de  Réomé 
(Moutier-Saint-Jean),  il  a  nomme 


iMilet  de  Langres,  clerc,  à  la  cure 
de  B.:ian,  dont  le  patronage  ap- 
partient à  ladite  abbaye. 

liouyer,  U'\fi.  rooa.  Hcoin.,  27-1  ;  ex  tahul. 
Keom. 
Ui'vquigHy,  'ïixh.  «-hr  ,   VI.    27»». 

1.270.  —  1^55»  août.  — Jean, 
sire  de  Joinville,  donne  une  charte 
ù  Tabbayede  Mureau. 

Jhthamel,  ànn*  :  Ilocumeol*  pour  l'histoire 
de:»  Vossoi.  l  (J.S<»81,  p.  170,  d'après»  le  rar- 
tttlaire  de  Mureaa,  aux  Archive*  dea  Wo^fift*. 
—  L'original  e»i  aux  Ar<:hi%'es  de  la  Haute - 
Marne. 

1.271.  —  1255,  5  septembre 
(dimanche  avant  N.-L).  en  septem- 
bre). —  Jean,  sire  de  Til-Chà- 
tel,  déclare  ù  Simon  de  Bianges 
que  Béatrix,  dame  de  .Marnay,  on 
sa  présence,  a  donné  à  M.  [Jean] 
de  Faucogney,  ec  à  [Helvide  d.e 
Joiiiville],  dame  de  Faucogney,  sa 
fille,  le  fief  et  l'éminage  que  ledit 
Simon  de  Bij nge  lui  devait. 

J.    Siiiiom:''!,    K«*.Ti    sur  le.»  «ire«  de  Joiii- 
villc;  î:W)  :   d'ap.  Arch.  Côle-dOr,  ».  10173. 

1.272.  —  1355:,  septembre.  — 
Gilles,  évéque  de  Toul,  déclare 
que  Thibaud,  comte  de  Bar,  a  re- 
connu en  sa  présence  avoir  donné 
aui  religieux,  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  pour  leur  prieuré  de  Saint- 
Blin-lcs-Reynel,  35  livres  de  re- 
venu an.'iucl. 

Pêrard,  Ucoucil.  •1S2. 
Jir'-i/uitjiif/,  T.il>.  «Iir.,  Vf.  :.'7.'. 

1.273.  —  1255,  octobre.  — 
Thibaud.  comte  de  Bar,  .Arnoul, 
comte  de  Loo^  et  de  Chiny, 
Gaucher,  comte  de  Rcthel,  Lié- 
baud.  sire  de  BauiFremont,  Jean, 
sire  de  ^Joinville,  sénéchal  de 
Champagne.  Jean,  sire  de  Choi- 
seul  et  autres  seigneurs,  promul- 
guent les  coutumes  et  ordonnan- 
ces du  comté  de  B.ir. 

(."•'  //i?  Panife.  Le  patriolmue  fran-.ai!»  e» 
Lorraim*,  aiilorieureiiieul  à  Jcaiiue  «r.\rr, 
1S.S'.».  p.  ir». 

1.274.  —  12^5,  novembre.  — 
Gui.  évéque  de  Langres,  approuve 
Tacquisition  de  la  dîme  de  Rou- 
gcux,  faite  par  l'abbaye  de  Beau- 
lieu. 

Ih'i/fout,  lli'l.  du  Faxl-Bdlol.  .H.Q,  aote  .' 
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1.275.  —  125c,  décc.Tîbre.  — 
Guillaume,  archevêque  de  Besan- 
çon, et  Jean,  seigneur  de  Choi- 
seul,  atccscenc  la  vente  £iite  par 
Renier  de  Blondefoncaine,  cheva- 
lier, aui  templiers  de  la  Roma- 
gne;  du  sixième  des  dîmes  de 
«  Keaiiicorc.  »  (En  français.) 

K.  I*«*tit.  ///</.  des  ducx  fie  JJouri/..  IV. 
127:  «r»|i.  oriuinul,  Arrh.  Ciiti«.il'<>r.  II. 
1240.  fond*  lie  La  KoniaTO**- 

1.276.  —  1255,  décembre.  — 
Je  lit,  comte  de  Bourgogne  et  sire 
de  Salins,  déclare  que  sa  sœur 
Béarrix  :d*Auxonnej,  dame  de 
IVIarnay.,  avec  son  assentiment  et 
celui  de  *imon  de  Joinville,  fils 
de  ladite  Béatrix,  sire  de  Gex,  a 
donne  à  Tabbaye  de  \\  Charité, 
pour  son  anniversaire,  14  bichets 
de  froment  sur  le  moulin  de  Mar- 
na y. 

GuiHuuinf',  Ui*l  Sfuenloz.  (ie>  >ire>  de 
Salin*,  I,  Pr.  105. 

1.277.  —  Ï255,  décembre.  — 
Liébaud«  iMaincemiocte  et  Isabelle 
de  Gendreville,  enfants  de  teu 
sire  Aubry  de  Gendreville,  ven- 
dent, du  consentement  de  Béatrix 
leur  mère,  à  Thib.iud,  comte  de 
Bar,  moyennant  15  livres,  ce 
qu'ils  avaient  aux  bois  situés  entre 
Gendreville  et  Outremécourt. 

Doruinonl*  rarf>  ou  un-iiit-  -ur  riii-loiri* 
iU}"  Vo-ee-,  VllI    lHHl  .  [..  M 

1.278.  —  I2Ç5,  décembre.  — 
Simon  de  Joi.iville,  sire  de  Gex, 
avec  l'assentiment  de  Béatrix. 
dame  de  Marnay,  sa  mère,  de 
Jean,  «ire  de  Joinville,  et  de 
Gec^tiroi  de  Joinville,  sire  de  Vau- 
couicurs,  &cs  trercs,  rcpiend  en 
liet'de  Jean,  comtede  Hourgogne, 
sire  de  î^nlins,  son  oncle,  la  terre 
de  Marnay-le-Chacel,  qui  nvait 
été  donnée  à  Simo::.  sire  de  Join- 
ville,  père  dudit  î  imon,  par 
Ktienne.  comte  de  Bourgogne, 
père  dudit  co.-nte  Jean.  (Kn  tran- 
«,'ais  ) 

Clu'va'.u'r,  Hi«l.  «le  l*cli'.;n\.  11.  .'i'»»».  — 
./.  Sinitmut't .  K—Hi  !iur  l»--  ■•iro>  d»'  Jniu- 
viil»'.   \'A\ .  iintc    I  ;  d  .i|i.  (IlievaliiT. 

/Il  i-ijint/iii/.  'l'.d'.  ihr  ,  VI,  "JTT 

1.^79.   —   12^5.—    Béatrix  de 


Joinville  donne  à  l'abbaye  de  La 
Charité  14  bichets  de  blé  sur  ses 
moulins  de  Marnay. 

/'.  \.  Charte!»  r^lraite^  ila  carlaUire  ik 
.NVafrbàtel.  daji«  :  Mémoires  et  dornment-' 
iiifdit^  pour  servir  a  l'hi^ilotre  de  la  Franche- 
Comté,  publies  par  l'Aradémie  de  BeMBçoD.  1 

.i8:w-. 

I*eut-t'trf  la  mrnii'  qto'  la  prvcétltitte. 

1.280.  —  12^5  (v.  8t  ),  février. 

—  Henri  de  Vergy,  sénéchal  de 
fiourgogne,  déclare  avoir  mis  en 
la  main  de  Marguerite  de  Bour- 
bon^  comtesse  de  Champagne,  ce 
C|U'ii  tenait  d'elle  en  fietà  Mont- 
saugeon.  Elle  en  disposera  sui- 
vant sa  volonté  au  cas  où  Gau- 
cher d'Agarr,  chevalier^  ne  se  re- 
mettrait pas  en  prison  au  plus 
tard  le  30  avril  prochain.  (En 
franc. lis.) 

//'/  f.'hrsne.  IIi^t.  de  la  malMO  de  Ver?^. 
l'r.  p.   190. 
Cal.  acte?  des  Comte:*  de  Champ.,  n*  lïnW. 

1.28T.   —  1255  (v.  St.],  mars. 

—  Jean,  sire  de  Joinville,  ap- 
prouve une  reprise  de  iief  faite  de 
1  abbaye  de  Saint-Urbain  par  Au- 
bert  de  Sainte-I.ivière,  Roger  de 
Chatonrupt  et  Aubert  de  Kage- 
court.  (En  français.) 

.V.  tfe  Wnilly.  K»H*aeil  de  charte:'  oricina- 
l«>«  do  Joinxille  ca  lan:rue  vulpaire.  itiût.  Ec. 
div-  Chdrt('«,  (»«  -èrie,  III,  558.  pièce  B  : 
d'ajt.   Arrh.   Haute-Marne.    Saiot- Urbain,   7' 

lia**»'. '.•'  partie.  ■  F'runville.' 

1.282.  —  1256,  avril.  —  Jean, 
sire  de  Choiseul,  déclare  qu'il  a 
associé  son  cousin Thibaud, comte 
de  Bar,  ù  .Andilly  et  Poiseul. 
Quand  ils  auront  fermé  de  murs 
Montmort,  au-dessus  d'.Andiliy, 
ils  en  auront  chicun  la  moitié.  Il 
reprend  en  fief  dudit  comt*)  La 
Ferté  -  sur  -  .Amance,  Chezeaux, 
Saulxurre,  Lavernois,  Damrcmoni, 
Beaucharmois,  Parnot,  moitié  de 
Dammartin  et  de  Malroy.  (Ei 
fraiiç:«is.) 

.V.  '/'.'  Woi./if.  Notice-  *ur  le*  acte*  en  lau* 
uuf  vuluaire  du  \iii'  ".  contenue!!  dai»  la  col- 
lei-t.  l^nraiue,  a  la  Bill.  nat.iNoljces  exlr.  de» 
lu*.  X.WUl,  :>2i  :  d'np.  tome  tf»2,  n«  5. 

1.283.  —  1256,  avril.  —  Alix, 
dame  de  Choiseul  et  de]  Trave, 
avec  l'assentiment  de  ses  hls  Jean, 
seigneur    de    Choiseul,  chevalier, 


RBPBUtOiaK   HISTORIQUB  DB   LA   HAUTB-MARNB 


369 


et  RoberCy  damoiseau,  cède,  à  ti- 
tre d'échange,  à  l'abbayedeChar- 
iieu,  tout  le  fief  qu'elJe  avait  à 
Gor;on,  contre  4  fiuchées  de  prés 
que  les  religieux  avaient  à  Scey- 
sur-Saône  et  45  livres  d  estéve- 
iiants  a  elle  payés. 

GmHtnune^  Ilitt.  cènralo:;.  ile-^  i-ire-  de 
Sduis,  I,  Pr.  10:>. 

1.284.  —  1256,  septembre. — 
Jean,  sire  de  Joinville,  vend  ù 
Thibaud,  comte  de  Birj-le-Ducl. 
le  fief  que  le  sire  de  Gondrecoiirt 
tenait  de  lui  à  Gérauvilliers  ec  à 
Badonviiliers  (Meuse).  ((£11  fraii- 
çiis.) 

J.  Simonnet,  FUi-ui  «ur  le^  .•très  du  Joiii- 
TiUe,  22:-««;  dap.  Arrli.  Menrlli*».  —  Far- 
■latlé  (iant  Xeinchrift  ffir  romanischr  l'hi- 
M't^ic.  IStf  I.  liv.  \-'». 

1.285.  —  1256,  septembre  (au 
(.ommencemencj.  —  Hugue,  comte 
palatin  de  Bourgogne,  et  sa  femme 
Alix,  déclarent  concéder  à  Henri 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne 
et  sire  de  Mirebeau,  et  à  ses  hé- 
ritiers, tout  le  droit  et  toute  la 
raison  qu'ils  possèdent  en  la  mon- 
tagne de  Montcierge  (au-dessus 
de  Percey-le-Grand,  Haute-Saô- 
ne). (En  trançnis  ) 

.1.  Ihi  Chi'/fiif.  IIi<l.  «le  Im  inai<i>u  de 
Versy.  l*r.  p.  llMj  :  e\ti  du  «arlui.  de>  lifl- 
lie  1  fviVlif  <li*  I^anvre-t.  -  A.  /tosrrot,  d;iii- 
If*  .\rrliive«  lii.-tori4ia**^  el  litU-raiie».  l><tH, 
p    !>*•.'. 

Ur^quiyuy,  Tali.  clir.,  \'l.  *•*•.>.'» 

1.286.     —    1256     (V.      8t   ',       !"• 

janvier,  —  Jean,  sire  de  Choi- 
xeul,  donne  quittance  à  son  cou- 
sin rhibaud,  comte  de  Bar,  de 
984  liv.  re^'ues  en  paiement  de  la 
terre  qu'il  a  reprise  de  lui  en  iief. 
^Kn  français  ) 

.V.  lie  W'ailhj.  Noli«'e*    »ur   !•"•    .i.  I ri 

Uoruc  %ulçiiire  du  xiif  -.  conti*nuH»  d<n«  l.i 
^i>ll.  l^iiT4in«.  a  la  Bd>.  nul.  Noiii-*»  el  i>\tr. 
WVIII.  V,    .  d'ap.  lomeXr».  n-  ISS. 

1.287.  —  1^56  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  déclare  qu'en  sa  pré- 
sence Jein,  seigneur  de  Choiseul, 
a  reconnu  devoir  i,2jo  livres , 
monniie  de  Langres  ou  estéve- 
noise,  à  Guillaume  Béquin,  de 
Nogent.  (En  français.) 


Chantereau,  Traité   de*  lief^  II.  218. 
Cat.  actes  dtfx  C^*  de  Champ.,  n*  3102. 

1.288.  —  1256  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Joinville, 
donne  au  prieuré  de  Remonvaux, 
pour  son  anniversaire,  un  demi- 
muid  de  vin  à  prendre  dans  le 
cellier  de  Joinville.  (En  français.) 

^Vtdimus.  Voir  :  ort.  riUl.- 

1.289.  —  1256  (v.  st.),  mars. 
—  Jean,  sire  de  Joinville,  séné- 
chal de  Champagne,  confirme  un 
accord  passé  en  sa  présence  entre 
Robert  [de  Joinville],  sire  de 
Sailly,  et  ses  hommes  d'Augé- 
ville,  au  sujet  du  gîte  qu'il  avait 
audit  Augéville.  (|^n  françMts.) 

l't't'arJ,   HiTUi'il,  iHi  :  i»x  rarlul.    S'-B«»ni- 
!:iii. 
Hrt'quiijny.  Tab.  clir..  VI,  ;J«i.'». 

1.290.  —  ia57>  ï5  avril  (jour 
de  Pâques  closes;,  Oamery.  — 
Thibaud  V,  roi  de  Navarre, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
approuve  le  don  du  quart  des 
grosses  dîmes  de  Chavanges(  Aube) 
fait  à  l'abbaye  de  La  Chapelle- 
nux-Flanches  par  Jean  de  Beau- 
fort,  écuyer,  dit  «  Blanchecoille  ». 
(Kn  français.) 

l.nloi'i\  I*riiinp.  rartul..  IN,  .V»  •.  d  ap. 
»rm.  Arrti.  Haute  Mitiue. 

1.291.  —  J257, avril.  — Guil- 
laume de  Champlitte,  vicomte  de 
Dijon,  accorde  u:ic  charte  de 
commune  aux  habitants  de  Pon- 
tailler,  ce  qui  est  approuvé  par 
son  his  Guillaume^  Hugue  IV, 
duc  de  Bourgogne,  Ouillaunie.ar- 
chcvcque  de  Besançon,  Gui.  évo- 
que de  LungrcK,  Hugue  et  Alix^ 
comte  et  comtcs.se  de  Bourgogne, 
et  Henri  de  N'ergy,  sénéchal  de 
Bourgogne.  .'Kn  français.) 

Vidimu-  «l.'  ir)l.s.  Ar.li  C.le-dOr.  H. 
l'.'T'J. 

l'f.mrd.    H»MUi'il.  p.  Isii. 

frarm*-'',  (^liurle^  d»*  <  oiiiiiiuni>  et  d'alFrau- 
clii^emcut  «'n  liours^otrao,  II.  2Uy. 

lircquifiny.   Tab.  «hr  ,  \  I,  IWiS. 

1.292.  —  1257,  août. —  Gau- 
tier, sire  dj  Vignory,  renonce  à 
ses  prétentions  contre  le  prieur  de 
Vignory. 
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nii^ni  Divion.  —  J  *!' Xrbauniont ,  Carlulaire 
ilu  prit'urè  de  S*-Eti»!nnp  <U'  Vi^norv.  j».  'iS  ; 
ex  oricin.  -     /?''''7'"VV»  '^'*^"  •'""•.  VI,  ^U4. 

1.293.  —  1257,  septembre. — 
Eude,  comte  de  Nevers,  seigneur 
de  Bourbon,  rappelle  qu'il  a  fait 
hommage  à  G.,  évéque  de  Lan- 
gres,  ctnnc  à  Be.iune,  mais  il  dé- 
clare que  ni  lui  ni  ses  successeurs 
ne  pourront  en  tirer  argument 
pour  se  dispenser  de  faire  hom- 
mage à  l'évéque  au  lieu  accou- 
tumé. 

//.  Plancher,  Ili<l.  ♦!••  HuuiJîoïno,  11.  l*r. 
p.  'Jll  ;  exlr.  du  cirtul.  di»  I'^vitIu'  de  I«in- 
.cre*. 

lir^quifiufj.  Tub.  chr..  VI.  Hl'». 

1.294.  —  1257.  —  Statut  du 
chapitre  de  Lanjçres.  —  Quatre 
chanoines  ayant  fait,  hors  de  la 
présence  de  tous  les  chanoines, 
un  compromis^  en  vertu  duquel 
le<;  chanoines  ne  seraient  pas  te- 
nus à  recevoir  les  ordres  majeurs, 
il  a  été  décidé  qu'aucun  chanoine 
ne  pourrait  être  forcé  de  recevoir 
malgré  lui  un  ordre  sacerdotal  s'il 
n'a  pas  une  prébende  sacerdotale. 

Ciall.  rhri«l.  iiovft,  IV,  inMr.  1..I.  ".'O'.». 
Ili'f'quujnil,  Tal..  clir..  VI,  :!*»l. 

1.295.  -  -  1257.  —  Jean,  sire 
de  Joinville,  reçoit  du  roi  de  Cas- 
tille  mille  marcs  d\irgent,  en  ré- 
compense des  services  quil  avait 
rendus  à  la  Foi  en  Palestine. 

r.hampoUion.  Documenl"*  im-dit-i  n-lalit»  ià 
Jean.  MPe  d«*  Join\ilI«'.  Du.  uni.  ined.  »'\lr. 
de  la  Hih.  Ho\alo,  I.; 

1.296.  —  125-.  —  tnquète 
faite  au  Parlement  de  Paris  au 
sujet  de  deux  serfs  appartenant  au 
sire  de  Joinviile  et  qui  avaient 
quitté  ses  domaines  p  nir  s'avouer 
bourgeois  du  Roi. 

/IrUf/nnt,  Ia"  Oiiui     l.  l»' 

1.297.  —  1257  ,v.  St.).  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Choiseul, 
prie  son  seigneur  Thibaud  V,  roi 
de  Navarre  ce  comte  de  Champa- 
gne, de  constater  par  s-'s  lettres 
qu'il  doit  1,100  livres  à  Cîuillaumc 
Bégin,  bourgeois  de  Nogent.  et 
de  fixer  les  termes  du  rembourse- 
ment. 


ChanU'teau,  Trailé  dev  fief<,  Pr.  p.  ii». 
ùi'rquigny,  TuU.  chr.,  VI,  ;ï2»>. 

1.297  ^''.  —  1258,  25  février, 
Viterbe  (5  Kal.  mars,  an  IV).  — 
Lettres  du  pape  Alexandre  IV  à 
révèquede  Langres,  relatives  aux 
clercs  mariés  et  à  ceux  qui  font 
acte  de  commerce  auxquels  on 
devra  refuser  le  privilège  d'immu- 
nité ecclésiastique. 

Tculft,  LaveUe-,  III.  :«Kt,  n*  11192  ;  &■*[>. 
orig.  jicollv,  Âreh.  Nat..  J.  198,  n*  142. 

Î.298.  —  1258,  avril.— Jean, 
châtelain  de  Noyon  et  de  Tou- 
rote.  atteste  qu'en  mourant  son 
frère  Jean  de  Tourv>te,  sire  de 
Beaufort  (auj.  Montmorency,  Au- 
be), a  donné  à  l'abbaye  de  La 
Chapeile-aux-Planches  cinquante 
sous  de  provenisiens  forts  à  pren- 
dre pour  la  pitance,  aujourdeson 
anniversaire,  sur  le  péage  de 
c  Val  Bainfroi  ».  Il  confirme  ce 
don.  (En  français.) 

Lnloi>'.  l'riniMp.  oarlul..  IV,  5«)  ;  dap. 
orif;.  Aivh.    Haut»'-Marn»?. 

1.299.  —  1258,  juillet.  — 
Thibaud  H,  comte  de  Bar,  donne 
une  charte  d'aiTrancbissement  à 
ses  hoiimesdeSaint-Hilairemont. 

(Kn  français.) 

J.  Siiuounel,  Ilt'iatvut  ilett  nif'ujii  *'t  du 
hlocus  tfc  Lu  Mofhe,  p.  7. 

1.300.  —  1258,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinviile,  reconnaît 
qu'il  ne  peut  faire  chanter  la 
messe  dans  l'oratoire  que  le  cha- 
pitre de  Joinviile  Ta  autorisé  à 
établir  dans  la  tourelle  de  son 
château  pour  y  dire  ses  heures  ; 
etc.  (Kn  français.) 

Cham/'oUion,  Doruin.  ined.  «or  Jeaa  de 
Jiiiiivdlo.  -Docuui.  iued.  exlr.  de  la  Bibl. 
KovhIc.  I.  625;;  d'i»jnè<  l'artul.  deS^-Laurent 
do  Joinvtllp,  n"  lAXXlX. 

1.301.  —  1258,  mardi  20 
août.  —  Jean,  nire  de  Choiseul, 
promet  à  Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  ù  sa  femme  Alix,  de  les 
aider  dans  leur  guerre  contre  le 
roi  de  Navarre,  comte  de  Cham- 
pagne, qui  avait  envahi  Luxeuil. 
(Ln  français.) 

1:.   rdil,   Hifft.    di'^  dHC8   de   Bourtj..  V. 
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160;   d'ap.    Bib.    nat.,  coll.    Boarg.,  tome 
XCVIII,  fol.  63  ;  eopie  de  Dom  Anbrâ«. 

I.J02.  —  1258,  9  septembre 
(lenaemain  de  la  Nativité  Notre* 
Dame).  —  Jean,  sire  de  Join ville, 
approuve  un  règlement  arrêté  par 
Tabbaye  de  Molé.ne  pour  la  ré- 
forme et  l'adminiscrationdu  prieu- 
ré du  Val-d'Osne.   (En  français.) 

/.  Simonnet^  Ecmî  «ar  lex  firc»  de  Join- 
TiUe,  ?17  ;  d*ap.  Vidima»  de  1414  (r.  tt.), 
ATfh.  Côle-d'Or,  H.  251. 

1.303.  —  1258,  septembre.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  constate 
un  préc  de  soixante  livres  de  pro- 
venisiens  forts  fait  par  Tabbnye 
de  ^aint- Urbain  à  Maheu  de 
Tremblecourt,  chevalier,  qui  re-r 
met  en  nantissement  sa  part  du 
moulin  de  Saint-.Amant,  etc.  (En 
Français.) 

«V.  'fe  Wailty,  lleoneil  de  charlf!'  oricina- 
In  de  Joinville,  en  laagne  vulgaire  '  Bil>l . 
Keoledcf  Charte*.  6*  «érie,  III.  550.  nit^se 
Cf.  d'a|>.  Arrh.  Haute-Marne,  Saint-Urbain. 
11'  liasse. 

1.304.  —  1358,  novembre. — 
Clémence,  dame  de  Fouvenr, 
donne  à  Tabbaye  de  Belmont  37 
émines  de  blé  à  prendre  dans  les 
dfmes  de  Frettes. 

Bri/faul,  Hist.  du Fayl-Billol,  218,  notel. 

1.305.  —  ^258,  décembre.  — 
Sous  les  sceaux  d'Adam,  abbé  de 
Saint-Urbain,  de  Robert  ,de  Join- 
ville, sire  de  Sailly,  et  avec  la 
garantie  de  Jean,  sire  de  Join- 
ville^ sénéchal  de  Champagne, 
Isabelle^  prieure,  et  les  religieu- 
ses du  Val-d*Osne,  s'engagent 
envers  les  religieux  de  Molémc  à 
affecter  au  prieur  qui  gouvernera 
leur  monastère  du  Val,  le  minage 
de  Joinville  en  totalité,  les  quatre 
muids  de  vin  qu'elles  prenaient 
au  pressoir  du  seigneur  de  Join- 
ville, etc. 

^o6ifi,  Ili^t.  du  prieuré  ile  Jully-ley-Noo- 
«uiiH.  i^Z  ;  d'ap.  copie  du  xV  ».  \rch.C«»l»?- 
•i'Or,  pheurv  du  Vai-d'Osme,  H.  251. 

1.306.  —  1258  [décembre.^. 
—  Jean,  sire  de  Joinville,  déclare 
<iue  Jean,  sire  de  Gondrecourt,  a 
reconnu  en  sa  présence  ne  pou- 
voir rien  mettre  hors  de  sa  main^ 


de  son  fief  de  Gondrecourt,  sans 
la  permission  du  comte  de  Bar. 
(En  français.) 

J.  Simonnet,  Ensai  ^ur  le^  sirej>  de  Join- 
ville, 228  ;  d'ap.  Arch.  Meurtbe.  (Serait  d« 
mois  de  décembre,  d'après  analyoe  de  cette 
charte,  ibid..  p.  325.; 

1.307.  —  1258^  au  temps  du 
chapitre  général.  —  Ponce,  abbé, 
et  les  religieux  d'Âuberive,  décla- 
rent que  les  abbés  et  religieux 
d'Ourscamp  ont  une  chambre  spé- 
ciale dans  Tabbaye  d'Auberive, 
située  prés  de  l'in^rmerie  des  re- 
ligieux, et  une  écurie  aux  chevaux 
située  près  de  la  porte  d'Auberivc. 

Peifpi''"Delacnui't .  Carlul.   d'Oumarop,  p. 
7  ;  extrait. 

1.308.  —  1258.  —  Jean,  sire 
de  Joinville,  doni.e  une  charte 
d*afTranchissement  aux  habitants 
de  Joinville. 

Co/Zin,  Tablettes  iii^torique"  de  Joia%ill(>. 
ô7  ;  d'aprè;*  les  Archivai  de  la  viilo  de  Join- 
villp.  f^rand  cartalaire  de  J«au  dr  Joinville, 
fol.  72,  V». 

1.309.  —  1258.  —  Henri  de 
Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et 
sire  de  Mirebeau,  constate  et  ap- 
prouve, comme  suzerain,  la  dona- 
tion de  la  dîme  d'Orbigny-au- 
Mont  faite  à  Tabbaye  de  Heaulieu 
par  Guillaume  Je  «  Genevrères  ». 
^En  français.) 

A.  If  H  Chesnf.  UkI.  de  l.i  iiui!Htn  •!(> 
Verîry.  Pr.  p,  IU7  ;  »'.\  ori^in.  iu  «n-liiv. 
abhal.  Belli  Loci. 

Jfràquigni,,  T.ib.  <lir..  VI,  :{;•«.». 

1.310.  —  1258  (V.  St.),  13 
janvier  Jundi  de  foctave  de  Tfc- 
piphanie);  Troyes.  —  Thibaud  V, 
comte  de  Champagne,  constate 
que  Jean,  seigneur  de  Château- 
villain,  autorise  Jean,  châtelain 
de  Noyon,  à  donner  à  Tcglise  Ju 
Jardin  (près  Pleurs,  Marne),  une 
grange  et  ses  dépendances  que 
Jean  de  Loisy  tenait  dudit  sei- 
gneur de  Chàteauvillain  d.ins  ta 
chùtellenie  de  Pleurs. 

(fritjinni,  Bib  nat.,  collerl.  f^liaiiip.  T. 
ir>I,  II.  ITi.  --  Lf'x,  MarlNroIo^c  hI  rliarU.'> 
(!«•    N.-l).-ilu-Jar(lin-l«M-IMeur».     n"     7.       - 

'litUlouuc  inli-  ilr-  i-(iiitl«>>  tli>  ClMinj»  .  n" 
'MV.K 

1.311.  —  1259,  mai.  —  Noti- 
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las,  évé.]ue  de  Troyes,  rapporte 
une  transaction  intervenue  entre 
Louis,  curé  de  Brienne-la- Vieille, 
et  Jacques,  prieur  de  Brienne, 
concernant  les  dîmes  et  oblations 
de  cette  paroisse. 

Lalore,  Princip.  cartul.,  IV,  232;  d'après 
2'  rftrtul.  Monli«'r-en-D«'r,  fol.  13,  r*. 

1.312.  —  1259,  18  juin  (mer- 
credi avant  la  Nativité  de  S.Jean- 
Baptiste).  —  Nicolas,  évcque  de 
Troye«,  déclare  que  Louis,  curé 
de  Brienne-la- Vieille,  a  reconnu 
avoir  reçu  du  prieur  de  Brienne 
[-le-Château{  tout  ce  que  ledit 
prieur  avait  dans  les  dîmes  de 
Brienne-la-Vieille,  avec  la  grange 
aux  dfmes,  pour  en  jouir  sa  vie 
durant  moyennant  40  livres  de 
provenisiens  par  an. 

Lalore,  Princip.  carl.,  IV.  23:1  ;  il'ap.  2' 
rartal.  Monlier-en-Der,  fol.  12,  v". 

1.3 13.  —  1259,  29  novembre 
(veille  de  S.  André,  apôtre).  — 
Jean,  sire  de  Choiseul  et  d'Aigre- 
mont,  approuve  le  traité  fait  par 
Aubeit  BoUée,  son  homme,  avec 
Thibaud,  comte  de  Bar,  de  tour 
ce  qu'il  avait  à  Serocourt  (Vos- 
ges). (En  français.) 

.V.  '/»J  W'inUy,  Acte!»  on  lanirae  vul;;aire 
(lu  XIII''  5.  lie  la  rollecl.  Lorraine  (>Notice<et 
exlr.  de"*  m^.  XXVIII.O^  ;  d'ap.  tome  8r>, 
n"  l'.M). 

1.314.  —  1259,  décembre.  — 
N.^  cvcque  de  Troyes,  rend  vne 
sentence  entre  Tabbaye  de  La 
Chapelle-[aux- Planches]  et  Raoul, 
cuié  de  Joncreuil,  concernant  les 
réparations  des  granges  a lîx  dîmes 
de  Joncreuil,  Biilly-le-Franc  et 
Outincs. 

Latore,ViiD>'\i>.  i.iiiul  ,  IV.  TiT  :  daj-. 
oriîr.  Arrh.  Haute-Marne,  et  cariai .  I.,i  Cha- 
pelle. f«»l.   21.  r- el  V"   addit.i, 

1.3 15.  —  126a,  mai.  —  Ma- 
nassès  de  Rethel,  thevaiier,  sire 
de  Bourcq  (Ardennes)  et  de  Beau- 
fort  (auj.  Montmorency,  Aube), 
approuve  un  don  de  dîmes  à  I  on- 
gevillc  fait  à  l'abbaye  de  La  Cha- 
pelle aux-Plaiiches  par  Oger  de 
Norroi?  (Marne)  et  Jean  de  Nor- 
rois,  son  frère.  (En  français.) 

Oric    Ardi.  Haule^M^rnc. 


Lalore,  Princip.   cartul.,  IV,    h9  :    d'ap. 
cartal.  La  Chapelle,  U>^.  2.3,  r*. 

1.316.  —  1259,  mai.  —  G., 
évéque  de  Langres,  fait  savoir 
qu'il  a  donné  à  cens^  moyennant 
deux  sous,  monnaie  de  Dijon,  à 
Lambert,  fils  de  feu  Jean  de 
Cbàtillon,  chevalier,  une  maison 
que  tenait  autrefois  Lambert, 
chevalier,  aïeul  dudit  Lambert, 
sisf!  près  des  murs  dudit  Chatillon. 

A.  Du  (.'hfsne,  lli#t.  de  la  tuaiaon  de 
Cbàtillon -rur-Manie,  Pr.  p.  2  ;  extr.  da 
Uv .  de«  'Jef«  de  lecli^e  de  Lunpj^*. 

hrêquigny,  Tak  i-hr.,  VI,  .343. 

1.3 17.  —  1259,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  approuve 
le  don  que  Marguerite  de  Beau- 
mont,  sœur  de  Robert  de  Join- 
ville, sire  de  Sailly^  a  fait  aux  re- 
ligieuses de  Benoitevaux,  de  ter- 
res sises  à  Bétoncourt. 

J.  Simonnetf  Treiie  charte*  inéditM  de 
Jean,  «ire  de  Joinville  (Méiiiotrea  de  l' Acadé- 
mie de  Dijon,  l«7i,  p.  265,  n*  2). 

1 . 3 1 8 .  —  1 2^9,  I  c  décembre, 
Nogcnt.  —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  confirme  la  charte 
accordée  aux  habitants  de  Chau- 
mont>en-Bassigny^  en  mars  i2a8 
(V.  st.),  par  son  père  Thibaud  IV. 

L(i  Thaumassière.  Coatame  de  Berr^', 
12i». 

Cal.  acle^  de»  C»«»  de  Champ.,  n'  3177. 

1.3 19.  —  Ï259,  décembre, 
Meaux.  —  Thibaud  V^  comte  de 
Champagne,  confirme  la  charte 
accordée  par  Thibaud  IV  (en  juin 
1235)  aux  habitants  de  Nogenc- 
en-Bassigny. 

Ordonnance?,  Vn.4«M;.  —  PittoUft  »/«  6'- 
/•'ei'/eu.r,  dan*  :  Méui.  de  la  55oc.  hist.  et 
:iri-h»''«il.  de  I.jint;n.'».  I.  21. 

Cil    il.  te-  de»  Comtés  d«>  Champ.,  u«317U. 

1.320.  —  1259.  —  Aubert, 
sire  de  Darney,  fonde  son  anni- 
versaire à  .Morimoiid,  et  donne  à 
cet  etict,  aux  religieux  de  cette 
abbaye,  la  paissoii  pour  200  porcs 
dans  ses  bois,  la  vaine  pâture 
pour  leurs  brebis,  efc.  (En  fran- 
çais.) 

Dubois.  lli«t.  de  Moriuiond.  l"  édition, 
420  ;  2'  édition.  470  ;  fragin. 

1.321.  —   1257.    —    Geo£Froi, 
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sénéchal  de  Bourmonc,  fonde  son 
anniversaire  à  Morimondecdoane 
moitié  du  tiers  des  grosses  dîmes 
de  Bourmont  et  de  Gonaincourt. 
(En  français.) 

Duboù,  Hiit.  de  Morimond,  l*^  édition, 
420;  2*  édition,  470. 

1.333.  —  I2>9>  samedi  27 
septembre.  —  Pierre  de  Jaucourt, 
sire  de  Dinceville,  cède  aux  reli- 
gieux de  Longuay  partie  de  la 
dîme  d'Ormoy.  (En  français.) 

E  Petit,   Hist.  de»  dues   de   liourg.,  V, 

178,  d'ap.  Arch.  Haatc-Marne,  rartul.  Lon- 
SMjr,  fol.  50. 

1.323.  —  Ï259»  octobre.  — 
Thibaud,  comte  de  Bir,  fonde  le 
chapitre  de  Bourmont. 

(Pièces  et  Mêmoîref  contre  l'anion  du  cha- 
pitre d«  Boannoat  au  chapitre  noble  de  Poos- 
«5(1761),  p.  48.) 

1.324.  —  1259^  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Châteauviliain, 
asseoit  sur  sa  vente  de  Château- 
villain  quarante  sous  donnés  par 
son  père  Simon  aux  religieux  de 
Longuay,  pour  son  anniversaire. 
(En  français.) 

E.  Petit.  Hiit.  des  ducs  de  Bourg.,  V. 

179,  d'ap.  Arch.  Haole-Mame,  cartul.  I^on- 
raay,  foi.  72. 

1.335.  —  1259  (v.  8t.)^  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Châteauvil- 
lain,  confirme  le  legs  fait  par  son 
père  Simon^  sire  de  Châceauvil- 
lain,  aux  frères  du  Reclus,  de 
toute  la  partie  qui  lui  appartenait 
dans  le  bois  de  Chambellain.  (En 
français.) 

A.  Du  Chesne,  Hint.  de  la  maison  de 
BroTe*  et  de  ChàteanTillain,  Pr.  p.  'M  ; 
eitr.  da  cartal.  du  Reclus. 

Bréquigny^  Tab.  chr.,  VI,  356. 

1.326.—  1259  (v. St.), 9  mars. 
^  Pardevant  1  officiai  de  Toul, 
Geoffroi  de  Varennes,  écuyer,  fils 
de  feu  Jean  de  Varennes,  cheva- 
lier, reconnaît  être  devenu  Thom- 
me  de  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  pour  10  livres  de 
rente  que  ledit  GeofTroi  possède  à 
Maxey-sur-Vaise,  et  pour  10  au- 
tres livres  de  rente  que  tiennent 
dudit  GeofTroi,  au  même  lieu,Ga- 
riii  de   Domremy,   chevalier,   et 


Etienne  de  Brion,  écuyer.  Geof- 
froi  fera  chaque  année  la  garde  au 
château  de  Coifi'y. 

Teulety  Layettes,  n»  4585. 

Cat.  actes  des  comtes  de  Champ.,  n*  3182. 

1.327.  —  1260,  juin.  —  Jean, 
sire  de  Châteauviilain,  fonde, 
dans  la  chapelle  de  son  château  de 
Châteauviilain,  dix  prébendes  qui 
seront  à  la  collation  du  seigneur. 
(Gallia  :  juillet.) 

A.  Du  ChesnCt  IIi<<t.  de  la  maison  de 
Broyés  et  de  ChAteauTillaiu,  Pr.  p.  H4  ;  ex 
archiro  ecclesie  colleç.  Caslrivil.  —  Gall. 
christ,  nova,  IV,  instr.  coi.  210;  ad  mensnu 
jalium  ;  ex  archivo  episrop.  Lincr. 

Bréquigny,  Tab.  chr.,  VI,  364. 

1.328.  —  1260,  septembre. 
Ramerupr.  —  Jean,  comte  de 
Brienne,  rend  à  l'abbaye  de  Mon- 
tier-en-Der  l'hôpital  de  Brienne, 
qu'il  avait  fait  saisir. 

Lalere,  Princip.  cartul.  IV,  233;  d'ap.  2* 
rartul.  Montier-en-L)er,  fol.  12,  r». 

1.329.  —  1260,  septembre. — 
Thibaud,  comte  de  Champagne, 
et  Guillaume,  abbé  de  xMoIéme, 
donnent  une  charte  d'affranchis- 
sement aux  habitants   de  Coiffy. 

A.  Bonvallel,  La  Précôté  royale  de 
Coiffy-le-Chàtel^  dans  Revue  de  Champ,  et 
Brie,  1H91.  p.  867. 

1.330.  —  1263^  septembre.  — 
Gui^  évéque  de  Langres,  promul- 
gue, en  la  ratifiant,  une  charte 
d'affranchissement  accordée  aux 
habitants  de  Molème  par  Gui, 
abbé  dudit  Molè.ne. 

Original,  Ai«'h.  Colo-d'Or,  fomU  MoUtuie. 
(7arii(&r,  Cliartesde  coiniiiunu   et   d'aifran- 
chi»>sement  en  Bourgoguo.  11.  I>0K. 

1.331.  —  1260  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Jein,  comte  de  Bourgo- 
gne, sire  de  Salins,  déclare  que 
Gaucher  de  Commcrcy,  sire  de 
Châteauviilain,  et  Henri  de  Com- 
mercy,  son  frère^  sire  de  Montre- 
vel,  ont  fait  hommage  à  I.aure, 
femme  dudit  comte  de  Bourg  )- 
gne. 

Guillaume,   Ilist.  ^ènéaioi;.    de*    .*ire<  de 
Saltn'4,  1.  Pr.  p.  177. 

1.332.  —  1261^  mai.  —  Gau- 
tier, sire  de  Vignory,  avec  l'as- 
sentiment de  sa  femine  IsabeLeet 
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de  sa  fille  Jeanne,  donne  au 
prieuré  de  Sainc-Ecienne  de  Vi- 
gnory  l'usage  entier  dans  tous  ses 
bois. 

Pérard.  Recueil,  p.  4»9  ;  fx  onrlul.  S- 
Benigni  Divion.  —  J.  d'Arbntonont.  Cartu- 
laire  du  prieuré  de  S^-Etienne  de  Viirnorv.p. 

63. 

Bri-quigny,  Tal».  »lir..  M.  3H1. 

1.333.  —  1261,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  déclare 
que  les  religieux  de  Boulancourc 
l'ont  associé  au  parcage  des  amen- 
des et  des  forfaits  de  leur  bois 
desConver'.  (En  français.) 

A.  Ro«crol,  Seize  rharlfs  oriijinaUsint'- 
ihti'M  dt' Ji'nii  d>'  Jtiinciftt',  [t.  1,  n*  1. 

1.334.  —  1261,  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  approuve 
la  cession  par  Guillaume  de  Join- 
vi'le,  son  frère,  doyen  de  Besan- 
çon, au  chapitre  de  Joinville,pour 
son  anniversaire,  de  tout  ce  qu'il 
avait  acquis  à  Charme-en-r.An- 
gle.  (En  français.) 

J.  Simoino't,  H«"'«âi  *ur  le*  !«iros  de  Join- 
ville,  221  ;  d'ap.  Arrh.  Haute-Marno,  rarlul. 
de  S*-I^ureut  d»*  Joinville,  n«  V, 

1.335.  —  1261,  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Chàceauvillain,  che- 
valier, et  sa  femme  Jeanne,  don- 
nent à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
tout  l'usage  qu'ils  avaient  dans 
les  bois  de  ladite  abbaye,  au  ter- 
ritoire de  <  .M  a  liant  y.. 

A.    Du    Chetne,  lli^l.  di^    la    iiiaiinn    de 
ViTiçy,  l'r.  p.  :ir>  ;  ex  tarlul.  al.li.  S.  Dyoni'i'ii. 
/trrtfuitjiiif,  Tal>.  «'.hr..  VI,  Iîî<r>. 

1.336.  —  1261,  IX  décembre 
(dimanche  après  S.  Nicolas).  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  atteste  la 
donation  par  Gautier,  sire  de  Rey- 
nel,  à  l'abbaye  de  Vaux-en-Or- 
nois,  du  moulin  de  l.iméville. 
(Km  français.) 

.V.  */»'  Wililty,  HpiuoiI  lie  (-li.ul*^-i  oriuiiu- 
les  lie  Joinvdli»,  en  laiii:u(>  vai$;aiic  ^Hil»l. 
Kcol»"  «U  >  Cbarl»'-.  &  série.  llLTitiO.  i»ièr»'  Ih; 
«l'ap.  Arrh.  Ao  l:i  SIousp.  al»l>:iv«'  de»  Vaux.  K, 

1.337.  —  1261,  décembre.  — 
Jean,  sire  de  Join"ille,  fait  un 
accord  avec  lostempliersde  Ruetz, 
concernant  le  moulin  de  Hetour- 
nesnc,  à  Chevillon,  etc.  (Kn  la- 
tin.) 


A .  HoFf rot.  Seize  chattes  oriyinaU»  ùié' 
dit  fi  de  Jean  de  Joinville,  p.  1.  n*  II. 

1.338.  —  1363,  mai.  —  Jac- 
ques, abbé  de  N.-D.  de  Châtillon- 
sur-Seine,  déclare  que  Jean, hom- 
me d'armes,  fils  de  feu  Jean  de 
Châtillon,  chevalier,  a  reconnu 
tenir  en  fief  de  l'évêque  de  Lan- 
gres  une  maison  sise  a  Chdtillon 
en  la  rue  du  Bourg^,  près  de  la 
maison  de  Bladet. 

A.    ffu   Cheaiie,  Hift.  de  U  nai**»  de 
Chùtillon-tur-Marne,  l*r.  p.  2. 
Brrqitigny,  Tal».  rhr..  VI,  39H. 

1.339.  —  1262,  juin.  —  Jean, 
sire  de  Joinville^  approuve  une 
transaction  intervenue  encre  Té- 
glise  de  Saint-Mansui  de  Toul  et 
Guillaume  de  Hauteville,  écuyer, 
concernant  trente  sctiers  de  blé 
donnée  par  Henri,  père  dudic 
Guillaume,  à  prendre  sur  les  dî- 
mes de  Lyséville  et  de  la  Neu- 
ville. (En  français.) 

X.  de  Wailly^  Recueil  dn  cbartcv  oiivi- 
nalen  de  Joinville,  on  lon^rue  Tulpiire  \,BiI»l. 
Ecole  deaCharUf,  (i*  céria,  III,  560,  pièce  E;*. 
d'ap.  Bil).  nat.,  eulleot.  Lorraina,  t.  39T, 
pièru  U. 

1.340.  —  1262.  novembre.  — 
Transaction  entre  les  religieux  de 
Beaulieu  et  ceux  de  Bèze,  concer- 
nant les  dîmes  de  Rougeux. 

liri/faut,  Hi«t.  du  Fayl-Billot,  304.  note  1 

1.341.  —  1262,  décembre.  «— 
Etienne^  fils  de  j  Jean],  comte  de 
Chalon-sur-Saône,  ayant  épousé 
Jeanne,  fille  de  feu  Gautier  II, 
seigneur  de  Vignory,  fait  hom- 
mage-lige à  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  du  château  de  Vi- 
gnory, et  reconnaît  que  ce  châ- 
teau est  jurable  et  rendable  à  Thi- 
baud. (En  français.) 

Chaiiti'nuui,  Trail«  d»»*  l»of*.  11,  2ùO. 
Cat    arlM^  .1«-   (:••-  iW  Champ  .  n»  3?8ri. 

1.342.  —  1262  (v.  st.;,  fé- 
vrier. —  Lettre  de  Thibaud^  su- 
périeur de  l'ordre  du  Val-des- 
Choux,  à  Tévéque  de  Langres, 
par  laquelle  il  lui  demande  de 
confirmer  l'élection  d'Henri  com- 
me prieur  de  cette  maison. 

J.  Pftit.  Theoddri  pu»Dilenliale.    Il,   (î49. 
BiHquitfuy.  Tah.  rhr..  VI,  4<r). 
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1.343.  "~    '^^2  (^''     ^^'U    j'"*"" 

vier.  —  Jean,  sire  de  Joinville, 
et  Alix  de  Keynel^  sa  femme, 
donnent  a  Tabbaye  de  La  Cràte 
tout  ce  qu^ls  avaient  à  Cirey*lès- 
Mareilles,  en  échange  de  ce  que 
l*abbaye  avait  à  Béconcourc.  (En 
français.) 

X.  */#•  Wailty,  Reeaeil  de  ciiartca  oriKi- 
iule«  lie  Joinrilit»,  «n  longae  vukatre  (BibL 
Erole  d^s  Charte»,  C' lérie.  III,  501,  pièec  E 
bit):  d'ap.  Bib.  nat.,  coll^ct.  Champacno. 
Tol.  152,  pièor  17. 

1.344.  —  1262  (V.  St.),  j.in- 
vier.  —  Jean,  sire  de  Joinville^ 
et  Aiix  de  ReyneL  sa  femme, 
donnent  en  échange  a  Tabbaye  de 
La  Crète  ce  qu'ils  avaient  à  Ci- 
rey-iès-Mareilles  contre  ce  qu'elle 
avait  d  Kétoncourc.  ;En  français.) 

.K.  Hon^roi,  Sfize  ekarttft  originales  inr- 
dite*  aie  Jean  de  Jointille^  p.  3,  n"  III. 

Tcst«  !i(;n«iUfiupnt  (liir<>rent  d<'  celai  de  l.i 
fbarte  précédente. 

1.345.  —  1262  (y.  St.),  jan- 
vier, a  Montier-sur-Saulx.  —  Jac- 
ques, abbé  de  La  Grèce,  ec  Jean, 
lire  de  Joinville.  font  un  échange. 
Jean  cède  à  Tabbaye  tout  ce  qu'il 
possède  à  Cirey -lès  -  Mareilles, 
moyennant  200  livres  de  provi- 
nois  fores,  sauf  l'estimation  de 
deux  arbitres,  et  Tabbaye  lui  cède 
tout  ce  qu'elle  a  à  Bétoncourt, 
sauf  l'estimation  des  mêmes  arbi- 
tres. (En  français.) 

Original  Arcli.  Ilaate-Marm*.  La  (.Ii-i'lt>, 
?•  Iia«!ie.  !&•  doM'ier.  Cirey. 

S.  de  Wai/iy,  Recueil  de  charte*  oricina- 
1«»  de  Joinrille.  en  langue  vulpairc  (Uib. 
Ecole  de^i  Charte*.  6*  «ërie.  III,  007,  |>it>ne  FI 
'«•r)  ;  d'ap.  Bib  nat.,  collnct.  Chauipasno. 
▼ol.  l.Mî,  pié««*  n-  IM. 

1.346.  —  1262  (v.  St.),  mars. 
- —  Jean,  sire  de  Joinville,  et  Alix 
de  Reynel,  sa  femme,  font  avec 
Tabbaye  de  La  Crète  une  conven- 
tion relative  au  même  échange. 
(En  français.) 

y.  (/#»  Waiiiy^  Hocueil  de  rhartea  ori^ina- 

1«>«  de  Joinrille,    en  lan,(;ue   vali;airo   (Bib. 

BcoU  de»  Charte»,  6'  «érie.  111.  5ii2.  pifen  R 

(/luif^r);    d'ap.   Bib    nat.,   collent.    Clmni]!.. 

vol.  l.%2,  pièce  5». 

1.347.  —  1262  (v.  St.),  mars. 
—  Jean,  sire  de  Joinville,  ap- 
prouve l'engagement  pris  par  .Au- 
bert  de  Ragecourc  ec  son  fils  Jean, 


Je  servir  a  Tabbaye  de  Monticr- 
cn-Der  une  rente  d'un  demi-muid 
de  blé  dans  la  grange  de  cette 
abbaye,  à  Ragecouri[-sur-Blaise\ 
(En  français  ) 

A',  de  Wailiy,  Reoueil  de  chnrle»  oriiçina- 
le»  de  Joinville,  en  lancrue  vulgaire  (Bib. 
Kcolo  de»  Charte»,  C«  nérie,  III,  5«3,pièpnF); 
d'ap.oriir.  Arch.  Haute-Marne,  fond»  Slontier- 
en-I)er.  lia«»e  37,  2«  partie.  —  J.  Simonnet, 
Ë:4»ai  »ur  le»  »ire«  de  Joinville,  215;  d'ap. 
2'   carlul.    Monlier-en-Der,  fol.  7-1,  vo. 

1.348.  —  1262  (v.  st.),  mars. 

—  Jean,  comte  de  Bourgogne  et 
sire  de  Salins,  fait  savoir  qu'E- 
tienne, fils  du  comte  de  Chalon- 
(sur-Saône),  ec  sa  femme,  fille  du 
seigneur  de  Vignory^  ont  déclaré 
tenir  la  terre  de  Vignory  de  Thi- 
baud  V,  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne.  (En  français.) 

Chaiitt'renu.  Traité  de:*  lief<,  II.  V.'il). 
/ht^quif/ny.  Tab.  i-br..  VI,  Hm;. 

t. 349.  —  1262  (v.  St.),  mars. 

—  Jean  Ide  ChalonJ,  comte  de 
Bourgogne,  père  d'Etienne,  sei- 
gneur de  Vignory,  approuve  la 
charre  de  son  lils,  de  décembre 
1262.  (En  français.) 

CluiHti'n'au.    Tr»iit«'    d»**   fiel-,   11.   '.îôO. 
Cal.    al'lr^  ile^  C»-'  de  Champ.,  n"  32i»:J. 

1.350.  —  1262  (v.  St.),  [mars. 

—  Gui,  évèque  de  Langres,  rap- 
porte la  charte  d'Etienne,  fils  de 
[Je.inJ,  comte  de  Chai  >n,  de  d;'- 
cembre  1262  (ci- dessus).  Gui  dé- 
clare qu'il  excommuniera  Kciciine 
de  Chaloii  et  Jeanne  de  Vignory 
si  dans  les  quarante  jours  de  la 
sommation  ils  ne  rendent  pas  ù 
Thibaud  V, comte  de  Champagne, 
leur  château  de  Vignory.  (En 
français.) 

J.  tl'Arhmimoht,  Cartul.  de  Viirnorv,  'M)  ; 
d'jip.  Arch.  nat  .  oriir.  J.  10:{,  n"  :U».  —  Cat. 
d«»«  art»"'  d»««  (:'••  df  Cliaiiip..  n"  X*'»».'!. 

1.351.  —  1263,  2  mai  (lende- 
main de  mai  entrant).  —  Robert 
jde  Joinville],  sire  de  Sailly.  se 
reconnaît  homme-lige  do  Thi- 
baud, comte  de  Bar,  avant  tous 
autres,  après  le  sire  ue  Joinville, 
ec  reprend  en  fief  de  lui  cinquante 
livrées  de  terre  à  .Maxey  et  ù  Ro- 
zières. 

L.    Lr    Mt'fcicr   tir    Morii'i'^s,   ('hrirle*  et 
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sceaux  de  Jean,  vire  Je  Joinville.  et  de  Ro- 
bert, sir«  de  Sailly  (BoUetin  da  Comité  de» 
Travaux  hivtoriq.  et  Kientifiq.  Section  d'ar- 
rhéoloirie,  18H4,  p.  480)  ;  d'ap.  orig.  scellé, 
Arch.  Menrtbe,  B.  722,  n»  23. 

1.352.  —  1263,  dimanche  après 
riiivencion  de  la  Sainte  Croix  (6 
mai).  —  Etienne,  fils  de  Jean, 
comte  de  Bourgogne  ec  sire  de 
Salins,  et  Jeanne,  femme  dudit 
Etienne,  fille  de  feu  Gautier,,  sire 
de  Vignory,  reconnaissent  avoir 
reçu  dudic  Jean,  leur  père,  la^.ooo 
livres  tournois  qu'ils  ont  payées  à 
Thibnud,  comte  de  Champagne, 
pour  délivrer  leur  terre  de  Vi- 
gnory, etc. 

Guillaume,  \\\A.  gfriéaluir.  de<  >ln»:«  de 
Salin*,  I.  I*r.  y.  lîKJ.  ' 

1.3Ç3.  —  1263,  mai.  —  Jean, 
sire  de  Joinville,  atteste  une  tran- 
saction passée  entre  Si  mon,  cheva- 
lier, de  Flammerécourt,  et  Geof- 
froi,  abbé  de  Saint-Urbain,  con- 
cernant les  dîmes  du  Breuil.  (En 
français.) 

J.  Simonuct,  E.*<«i  sur  le*  Mires  de  Join- 
ville, 199  :  d'ap.  Arch.  Haute-Mame,  carlol. 
de  S^-Urbain.  il,  foi.  115. 

1.354.  —  1263,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  ec  sa 
femme  Alix,  fille  de  feu  Gautier, 
sire  de  Reynel,  vendent  à  Thi- 
baud,  comte  de  Bar[-le-Duc], plu- 
sieurs livrées  de  terre  que  ledit 
comte  érait  tenu  d'asseoir  au  sire 
de  Reyncl.  (En  français.} 

J.  Siutoniwt,  E*.«ai  <nr  \o<  sire»  dt»  Join- 
ville, 22'J;  d'ap.  Arch.  Mfurthe. —  A»'  mritie. 
Troize  rlinrlo*  in«'dilp<.  Ptc.  n"  II. 

1.31^5.  —  1^63,  10  août  (jour 
de  S.  Laurent).  —  Jean,  sire  de 
Joinville,  fait  hommage  à  Thi- 
baud,  co:nte  de  Bir,  pour  Mon- 
tier-sur-Saux  ec  dépendances,  la 
garde  de  l'abbaye  d'Ecurey,  ce 
qu'il  a  à  Boncourt,  Ribeaucourc, 
Juvigny  ec  Bure,  et  la  garde  de  ce 
que  l'église  de  Saint-Mihiel  pos- 
sède dans  ces  localités.  (En  fr.in- 
çais.) 

J .  Simonnet,  Treize  chartes  inédile*  dn 
J«'an,  iiire  de  Joinville  iMOra.  Arad.  d«  Dijon, 
1H74.  p.  207,  n»  4).  —  Idem,  E^sai  sur  le* 
>'ire>  de  JoinvilU».  "^'il  :  «l'np.  Arrhiv.  Meur- 
the. 


1.356.  —  1263,  septembre.  — 
Simon,  seigneur  de  Clefmont,  a 
repris  de  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  les  tierces  d^Esnou- 
veaux,  Forcey,  Menou veaux  et 
Cuves.  En  échange,  il  a  cédé  à 
Thibaud  la  mouvance  des  fie^  te- 
nus de  lui  :  1°  à  Dammartin  ec 
Mairoy,  par  Renier,  seigneur  de 
Bourbonne  ;  2°  à  Récourt,  par 
Guillaume  de  Récourt  ;  y  à  Lou- 
vières,  par  Gautier  et  Odot  ;  4*»  la 
mouvance  du  fief  de  Changey. 
Enfin,  Simon  a  fait  hommage  à 
Thibaud  de  ce  qu'il  tenait  à  DaiU 
lecourt.  (En  français.) 

Chantereaa,  Traité  des  fiefs,   H,  252. 
Cat.  acte<  de>  C"  de  Champ.,  n*  3319. 

1.357.  —  1263,  22  octobre 
(lundi  après  S.  Luc).  —  Jean^sire 
de  Joinville^  atteste  qu'en  sa  pré- 
sence Robert  [de  Joinville^  sire] 
de  Sailiy,  s'est  reconnu  homme< 
lige  du  comte  de  Bar  après  le  sire 
de  Joinville,  et  a  repris  en  fief, 
dudit  comte,  cinquante  livrées  de 
terre  à  Maxey  et  à  Rozières.  (En 
français.) 

Le  Mfrcier  d»'  Morière^  Chartes  et 
sceaux  de  Jean,  siire  de  Joinville,  et  de  Ko- 
bert,  «iire  de  Saillv  f Bulletin  du  Comité  des 
Travaux  hi>ton<iue$  et  crientifiqne^,  Mctton 
d'arrlii>olos;ie.  année  1884  (1885),  p.  481); 
d'ap.  oria.  ^cidlé,  Arch.  \f<'urthe-et-Moselle, 
B.  722.  n"  24. 

1.358.  —  1263,  novembre.  — 
Testament  de  Bernard,  curé  de 
Vicq. 

liriffaut,  lli^t.  do  Vicq  \\jk  Haute-Marne, 
U»*vuo  rliaïupenoi'îe,  2()**)  ;  d'ap.  Arch. 
Ilaule-Mame.  prieuré  de  Varenne*,  2«  lia««e. 

1.359.  —  Ï26),  décembre;  à 
Joinville.  —  Jean,  sire  de  Join- 
ville, déclare  avoir  obtenu  de 
Geotlroi,  abbé  de  Saint-Urbain, 
l'autorisation  d'établir  une  cha- 
pelle dans  la  Maison-Dieu  de  Join- 
ville, sous  la  réserve  des  droits  de 
Saint-Urbain  et  de  l'église  parois- 
siale de  Joinville.   (En  français.) 

.V  do  Woilly,  Recueil  de  chartes  onipna- 
1«>>>  tic  Joinvillf,  en  lant;ue  vuleaittii  (Bih. 
F>olo  des  Clmrte?,  ('»•  série,  111,  5<î4,  pièce 
(ii;  d  ap.  oriic.  (s^cellé)  Arch.  Hante-Marne, 
chapitre  de  Joinville  (auj.  fond«  S*-Uiiwin, 
16»  liasse.) 

Ciiezjean,  Notice  historique  »ur  Jean, 
.sire  fil'  Joinville  (1853,   j».         ).  —  Fériel, 
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Notes  ft  document»  pour  senùr  à  l'histoire 
de  JoinviUe  (1856),  p.  3,  et  La  Haute- 
Marne^  lierue  champenoise  (1856),  p.  283. 

1.360.  —  1263  (V.  8t.)^  jan- 
vier, à  Dommartin-le-Fraiîc.  — 
Jean,  sire  de  Join ville,  Viard  de 
Nogenr,  bailli  de  Chtumont,  et 
GirarJ,  prévdc  de  Ligny,  attestent 
que  Raoulin^  dit  NaindeTrivière, 
a  vendu  à  fabbaye  de  Montier- 
en-Der  ses  possessions  d*£pothé- 
mont  (Aube).  (En  français.) 

/.  Simonnet,  Es^ni  !<ur  le#  ^ires  de  Join* 
ville.  210  ;  d'ap.  Arch.  Ilaate-Marne,  2*  rar- 
lul.  MontiPr-en-Der.  fol.  77.  y". 

1.361.  —  1264,  avril.  —  Ma- 
nassès,  cjmte  de  Rechel,  confirme 
le  don  fait  par  Garin,  écuyer,  fils 
de  Renier  de  Villeret  (Aube),  à 
l'abbiye  de  La  Chapelle-aux- 
Planches,  de  la  partie  du  cours  de 
la  Voire  qu'il  avait  entre  Teau  de 
Boulancourt  et  La  Chapelle-aux- 
Planches.  (En  français.) 

Oric  Arch.  Haate-Marne. 
Latore,   Prmcip.    cariai.,    IV,   00:    d'ap. 
eartol.  La  Chapelle,  fol.  25,  v*. 

1.36a.  —  1264,  1"  mai.  — 
Jean,  doyen  de  la  chrétienté  de 
Margerie  iMarne)^  déclare  que 
Garin  de  Villeret  (Aube)  a  vendu 
à  Tabbaye  de  La  Chapelle-aux- 
Plancbes  ce  qu'il  avait  dans  le 
cours  d'eau  de  la  Voire,  entre 
Teau  de  Boulancourt  et  La  Cha- 
pelle-<^ux- Planches. 

« 

OriiT.  Arch.  )Iaate-Mam<». 
Lalore,   Frincip.    cartul..    IV.    «iO  :    d'à}», 
carlul.  La  Chapelle,  fol.  25.  r". 

1.363.  —  1264,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  atteste 
une  transaction  intervenue  entre 
Jean  de  Narcy,  chevalier,  et  les 
Templiers  de  Ruetz,  pour  la  déli- 
mitation de  leurs  propriétés. 

/.  Siuioniiet,  Treize  chartes  inédites  de 
Jean,  «lire  de  JoinviUe  'Mém.  Académie  de 
Dijon,  1874,  p.  26»,  n*  5.  ' 

I  364.  —  1264,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Jomvilie,  et  sa 
femme  Alix,  d'une  part,  et  l'abbé 
de  Saint-Urbain,  d'autre  pirt, 
font  une  transaction,  sous  l'arbi- 
trage de  Guerri,  curé  de  Sainc- 
Dizier,  et  de  Thierri  d'Araele, 
chevalier,  portant  notamment  re- 


connaissance des  droits  d'usage 
de  Tabbaye  dans  la  fprét  de  Ma- 
thons^et  certaines  restrictions  des 
droits  prétendus  par  les  sires  de 
Joinville  sur  les  hommes  de  St- 
Urbain.  (En  français.) 

iV.  de  Wailly,  Elecaeil  dt)  cbacte«  oria;ina- 
\ei  de  Joinville,   en   lans^ae    vulg^aire   (Bib. 
Ecole  des  Charte»,  6*  série,   III,  bdb,    pièce 
M)  ;  d'ap.  Arch.  Hante-Marne,  Saint-Urbain, 
lu'  lia<i«e. 

i.}6^.  —  1^64,  novembre;  à 
Saint-Urbain.  —  Jean,  sire  de 
Joinville,  et  sa  femme  Alix,  cè- 
dent ù  Tabbaye  de  Montier-en- 
Der,  avec  le  consentement  de 
leurs  fils  Jean  et  GeofFroi,  tous 
les  biens  ayant  appartenu  à  An* 
dré  de  Dommartin  et  à  ses  en- 
fants, dans  le  Blaisois.  (En  fran- 
çais.) 

\.  de  Wailiy,  Recacil  de  chartes  orifcina- 
le*  de  Joinville,  en  lan&:ae  vnliçaire  (Bib. 
Ecole  de»  Chartes,  6'  )>ërie,  III,  5C9,  pièce  I); 
d'ap.  Arrh.  Hante-Marne,  Saint-Urbain  {li- 
ses :  Montier-en-Der),  37*  liasse.  3«  partie  ; 
orisf.  («relié). 

1.366.  —  1264  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Helvide  [de  Joinville], 
dime  de  Kaucogney,  vicomtesse 
de  Vesoul,  acquiert  le  meix  Bon- 
vallet,  à  Montigiiy(Haute-SadneL 
sur  iVlathieu,  fils  de  Clément  de 
Saint-Loup. 

Bilil.  de  l'Ecole  dei  Chartes,  187G,  p.  533. 
—  Bulletin  do  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Art^  de  la  Ilante-Saùne,  3*  «érie, 
n"  7,  p.  171  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Sn6ne,  II. 
S'.U. 

1.367.  —  1264  (v.  St.),  mars. 

—  Jean, sire  de  Joinville,  accorde 
aux  hommes  de  labbaye  de  Saint- 
Urbain,  habitant  à  Charmes,  etc., 
sous  certaines  conditions,  des 
droits  d'usage  et  de  pâturage  dans 
la  force  de  Mathons,  moyennant 
une  redevance  de  20  setiers  d'a- 
voine ei  d'une  poule  par  chef  de 
maison.  (En  français.) 

.V.  de  Wailly,  Recueil  de  charte*  ori^ina- 
le»  de  Joinvillo,  en  langue  vulgaire  l'Bib. 
Erole  df:«  Cliarles,  0»  série,  lll,  573,  pièce 
Ji;  d'ap.  .Arch.  Haut«'-Marne.  S^-l'rbain, 
lia*«*p  Ki. 

1.368.  —  1264  (v.  St.),  mars. 

—  Uthon,  doyen,  et  le  chapitre 
de  Langres,  reconnaissent  qu'ils 
n'ont   aucun   droit   de   patronage 
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sur  l'église  de  «  Furviacum  », 
diocèse  de  Langres,  ec  déclarent 
que  ce  droit  appartient  au  chapi- 
tre d'Auxerre. 

Lebeuf,  Ilin.  d'Auxeire,  II,  Pr.  p.  286  ; 
ex  tabali*  ercl.  AutiK". 

Bréquigiiy,  Tab.  chr.,  VI,  445. 

1.369.  —  1264  (V.  St.),  1" 
avril  (mardi  après  Mi  Carême). — 
Jean,  sire  de  Choiseul,  déclare 
qu'Isabelle^  dame  de  Jonvelle 
(Hauce-Sadne),  ayant  donné  à 
Tbibaud,  comte  de  Bar,  la  mou- 
vance des  deux  fiefs  de  Thons 
(Vosges)  et  de  celui  d'Ainvelle 
(id.),  lesquels  il  tenait  d'elle,  il 
les  a  repris  en  fief  dudit  comte. 
(En  français.) 

éV.  fie  Wailly,  Cb«rt(>ii  oa  lani^un  valiraim 
ilu  XIII*  ».  de  lu  roUcol.  Lorraini'  (Notice!'  et 
oxtr.  »le-5  m*.  WVni.  7(r,  :  «liiu.  lome  VH'J. 
n*  10. 

1.370.  —  1265^  13  juillet.  — 
Guillaume,  seigneur  de  Deuilly, 
ayant  donné  à  son  fils  GeofFroi  le 
fief  qu'il  tenait  de  Thibaud  V, 
comte  de  Champagne^  en  argent 
sur  les  foires  de  Troves  et  de 
Bar-sur-Aube,  et  en  terre  à  La 
Ferté-sur- Aube,  prie  Thibaud  de 
recevoir  Phommage  de  GeofTroi. 
(En  français.) 

Bibliotli.    Ecole  de*  Cliarte.<..    1"   <érie,  IV. 
170. 
Cat.  acte»  df»<  C'*  de  Cbamp..  n*  3365. 

1.371.  —  1266,  avril.  —  Ac- 
cord entre  Jean,  seigneur  de  Se- 
inur-en-Brionnais  et  de  Château- 
villain  et  les  reiigieux  de  Marce- 
nay. 

A.  Du  Chfisur^  liiot.  d«  la  uini<on  de 
Uroye<  et  de  ChàtcauvillaiD.  Pr.  p.  35  :  hx 
I  artul.  Cluniac. 

Hiéquiguy,  Tal.   «hr.  VI.  48(i. 

1.372.  —  1266,  21  mai,  «  F08- 
sez  ».  —  Thibaud  V,  comte  de 
Champjgnè^  prie  saint  Louis  de 
se  déclarer  incompétent  pour  ju- 
ger une  contestation  pendante 
entre  Jean  de  Joinvilie  et  l'ab- 
baye de  Saint-Urbain,  touchant  la 
garde  de  cette  abbaye.  fEn  fran- 
çais.) 

He..  de-  Ili#t.  de  Fr..  XX.  "iSl.  nule.  - 
Didot,  Mém.  de  Joinvilie.  214. 

»:*t    aole*  lie-  C"-  lie  Ch:iinp..  n*  'X.\H'<. 


1.373.  —  I266j'uin.  — Jean^ 
sire  de  Joinvilie^  sénéchal  de 
Champagne,  déclare  tenir  de  l'é- 
glise de  TouU  Sailly  et  la  châcel- 
lenie.  (En  français.) 

BfinoU  Pteat-d,  IIi«t.  de  Toul,  113  ;  fraarm. 
Br^quigny,  Tab.  chr.,  VI,  485. 

1.374.  —  12669  22  août  (oc- 
tave de  l'Assomption).  —  Com- 
promis encre  les  religieuses  de 
Jully[-sous-Ravières]  et  Othon, 
doyen,  et  le  chapitre  de  I  angres, 
pour  le  droit  de  gîte  à  JuUy. 

Johin.  Hifit.  du  priearé  de  Jolly-lef-Non» 
naiiui,  1^3  ;  d'ap.  orig.  Arcb.  Yonne,  prieuré 
do  Jullv,  H. 

1.375.  —  1266,  27  août  (ven- 
dredi avant  la  décollation  de  S. 
Jean-Baptiste).  —  Jean,  sire  de 
Joinvilie,  et  l'abbé  de  Saint-Ur- 
bain, choisissent,  pour  viderlears 
différends^  Henri,  abbé  de  Bou- 
lancourt,  et  André,  doyçn  de  la 
chrétienté  de  Bar-sur-Aube.  Si 
leur  sentence  n'est  pas  rendue 
avant  h  Saint-Remi^  l'arbitrage 
appartiendra  à  Guerri,  curé  de 
Saint- Dizier,  à  charge  de  500  li- 
vres contre  la  partie  contreve- 
nante, et  sous  les  cautionnements 
des  sires  de  Vaucouleurs  ec  de 
Sailly,  etc.  (En  français.) 

:V.  de  Wailty,  Hecutil  de  chartas  oriifiaa- 
les  de  Joinvilie,  en  lantcue  val^ire  (Bib. 
Ecole  de!»  Cbarte".  G*  «érie,  III,  TiTS,  pièce 
K  '  ;  d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  fond*  Saint- 
Urbain,  linj>«»  !;>.  * 

1.376.  —  1266,  19  octobre 
(lendemain  de  S.  Luc,  évangé- 
liste).  —  Jean,  sire  de  Joinvilie, 
cède  a  l'abbaye  d'Ecurey  la  grange 
de  Bailly  et  dépendances  ;  lui  ac- 
corde des  droits  sur  les  eaux  de 
Montier-sur-Saux,  etc.  (En  fran- 
çais.) 

A.  df»  Wailly,  Recueil  de  cbarte»  origina- 
le» de  JoinTille.  en  langue  vuiiraire  ^Bib. 
Koole  do«  Clharle»,  U*  ^érie,  III,  575.  pièce 
L'  ;  il'ap.  Arch.  Meu«e,  abluiye  d'Ecurey. 

1.377.  —  1266,  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Joinvilie,  approuve 
une  vente  faite  aux  religieux  des 
Vaux  -  en  -  Ornois  (  aujourd'hui 
Evaux),  par  son  cousin  Geoffroi, 
sire  de  Bourlémont.  (En  fran- 
çais.) 
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A.  Ro«eint,  dans  ie»  Archives  historiques 
f/  littéraires,  l  (189U>,  p.  191.  d'iip.  orici- 
lul.  «celle,  ArrL.  Mea»e.  fondai  Ëvaax. 

1.378.  —  1266,  10  novembre, 
à  Joinville  (veille  de  Saiiic-Mariin 
d'hiver).  —  Jean,  sire  de  Join- 
ville, reconnaît  que  l'autorisation 
qu'il  a  reçue  du  chapitre  de  Join- 
ville de  faire  dire  la  messe  dans 
son  château  pendant  qu'il  est  re- 
tenu par  la  fièvre  quarte,  ne  peut 
porter  préjudice  au  privilège  de 
cette  église. 

ChampcUion^  DocuraenU  inédite  sur  Jean 
de  Joinville  ^Docuin.  inèd.  extr.  de  la  Uili. 
Kojralt*,  1  &2b);  d'np.  cartnJ.  de  S^-Laureat 
dp  Joinville,  n*  XI. 

1.379.  —  1266^  novembre, 
Joinville.  —  Jean,  sire  de  Join- 
ville, donne  au  chapitre  dudit 
Joinville  4a  sous  de  rente  à  pren- 
dre sur  les  .Arpents  de  Joinville, 
pour  l'anniversaire  de  son  frère 
GeofTroi  de  Joinville,  sire  de 
Vaucouleurs.  avec  service  «  et  ù 
sa  mort  et  à  sa  vie  ».  (En  fran- 
çais.] 

y.  Simonnet,  E**»\  sur  lei<  ^ires  dn  Join- 
vdle,  222  ;  d'ap.  Arcb.  Hauto-Mame,  rartul. 
Saint-Laarent  de  Joinville,  n*  XIII. 

1.380.  —  ia66,  Bourg. — No- 
tice que  Jean  de  Vergy,  damoi- 
seau, tient  en  fief  de  ievéque  de 
Langres,  avant  tous  autres,  le 
château  et  le  village  de  Fouvent, 
dont  il  a  fait  hommage  à  Kourg. 

A.  Du  ChesHf,  Ilist.  dii  U  uiai'inn  di> 
Verey.  Pr.  p.  201  ;  fXtr.  du  livre  d«?<  tu'ï* 
de  levée be  Je  Lanffre<i. 

Br^quigny.  Tab.  rhr.,  VI,  r»02. 

1.381.  —  1266  (v.  st.),  10  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Joinville,  et 
Alix  de  Reynel^  sa  femme,  con- 
Hrment  le  don  fait  à  Tabbaye  de 
La  Crête  par  feu  Gautier,  sire  de 
Reynel,  du  tiers  du  moulin  qu'il 
avait  avec  l'abbé  de  Havigny, 
situé  à  Kimaucourt.  (En  français.) 

A.  Ro^erot,  Seizfi  chartes  ongltmlfs  ini^- 
tUtfs  Je  Jean  de  Joint'ilte,  p.  1.  n"  1\  . 

1.382.  —  1267,  mai.  — Jean, 
Mre  de  Joinville,  renouvelle  c  en 
roman  >  la  charte  de  fondation 
de  Ferrières,  dans  la  foret  de  .Vla- 
fhor.s,  charte  conforme  ù  celle  de 


Blancheville  et  moJelée  sui  celle 
de  Beaumont. 

J.  Ca*'nandet.  Note  *ar  Fernère^  et  La 
Folie  (La  Haute-Marne,  Revue  cbamptnoife. 
p.  512)  ;  d'ap.  copiedo  1547,  aux  Arcb.  cornu, 
de  Ferriûres, 

1.383.  —  1267,  16  septembre 
(vendredi  après  Texaltation  de  la 
Sainte-Croix), entre  Lusy  et  Chau- 
mont.  prés  du  Val-des* Ecoliers. 
—  Tliibaud  V,  comte  de  Cham- 
pagne, fait  hommage  à  Tévéque 
de  Langres  des  châteaux,  châtel- 
lenies  et  dépendances  de  Bar-sur- 
.Aube,  Bar-sur-Seine,  La  Fer  té-su  r- 
.Aube,Chaumont*en-Bas8igny,No- 
gent-le-Roi,  Mor.îiï;ny-le-Roi  et 
Coiffy  ;  en  présence  de  Jean  de 
Joinville,  sénéchal  de  Champa- 
gne,  Renaud    de  Bar-le-Duc,  etc. 

A.  Du  Chesne.  Hi«l.  de  la  maifon  de  Rar- 
Ie-l)uo.  Pr.  p.  :)6  ;  d'ap.  R«*jeri9tre  deo  ûefit  de 
ri'vjiché  de  Lan«Tei(.  —  La  HacnHiére,  Vie 
du  ojre  de  Jninvdlo  ^Méro.  Aead.  Inuript., 
XX,  :{40i.  —  Cal.  arte^  de*  C»"  di-  Champ., 

1.384.  —  1267,  27  octobre, 
Reims.  —  Jean,  seigneur  de  Choi- 
seul,  rapporte  et  atteste  les  déci- 
siot.s  d'un  jugement  arbitral  que 
saint  Louis  doit  rendre  entre 
Henri^  comte  de  1  uxembourg,  et 
Thibaud,  comte  de  Bar-le-Duc. 
(En  français.) 

C'hantereaK,  Trait»*  d("«  ticf",  II,  25Î». 
Cal.  ari«»«  de*  C"  de  Cliitiiip..  n"  UUI. 

1.385.  —  1267.  —  Jean,  sire 
de  Joinville,  fait  hommage  au 
comte  de  Bar  des  terres  de  .Mon- 
ticr-sur-Saux  et  de  la  garde  de 
l'abbaye  d'F.curey. 

La  Havallii're,  Vie  du  ^ir<»  «le  Joiii^illi* 
•Méin.  Af.ul.  do<!  In^i-ription",  \X,  Il40i. 
I'«ut-«'tre  lu  mi'iiie  rliartr  ijuo  celle  du  10 
uoiU  r^cJH.  ri-deti^U''. 

1.386.  —  1267.  —  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  qui  refuse  au 
comte  de  Champagne  la  connais- 
.sance  du  ditîérend  entre  Jean, 
.sire  de  Joinville,  sénéchal  de 
Champagne,  et  l'abbaye  de  Saint- 
Urbain. 

/huiguof,  Le«  Olim.  1.  <»77, 

1.387.  —  1267  (V.  .St.).  fé- 
vrier. —  Guillaume  de  Vergy  et 
I  ore  de   Dampierre,    sa    femme. 
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préviennent  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  qu'en  conséquence 
d*un  traité  conclu  entre  eux  et 
[Marguerite],  comtesse  de  Flan- 
dre, le  château  et  la  ville  de  Saint- 
Dizier  doivent  appartenir  à  cette 
dernière.  Ils  prient  Thibaud  de 
mettre  Marguerite  en  possession. 
(En  français.) 

Du  Ckeiue^  Iliitl.  «le  la  maUon  de  Vcrey. 
Pr.  p.  19fl;  exlr.  du  «'«rlal.  drt  Cbiiiup.  — 
Vignier^  Oriiruie  de;»  nlai»0D^  d'Alsarc,  «tr., 
148  ;  ex  codoin  cariai.  —  Dnmont.  Corps  di- 

Ïlomatiq.,   1,    pari.  1,  p.  2l'<».   --  Uréquigiiy, 
ab.  chr.,  VI,  5ï4. 

1.388.  —  1267  (v.  St.),  fé- 
vrier. —  Gui,  évoque  de  Langres, 
fait  savoir  qu'André  de  la  Broce^ 
chevalier,  s'est  soumis  nu  juge- 
ment prononcé  par  Totticial  sur 
ses  contestations  avec  les  religieux 
de  Réomé  (Moutier-Saint-Jean) 
et  a  renoncé  à  ce  qu'il  prétendait 
au  fînage  de  Ricey. 

Houyer,  Hi-.t.  niona<it.  Ueooi..  27S -.  i'\  la- 
bular.  Heoiu. 

Hrctfuigny,  Tal..  chr..  VI.  521. 

1.389.  —  1268,  17  avril, 
Beaune.  —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  donne  des  lettres  de 
non-préjudice  ù  Jean  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champagne,  qui  l'a 
servi  aux  noces  et  à  la  chevalerie 
de  Philippe,  lils  de  saint  Louis, 
qui  prétend  avoir  droit  de  s'em- 
parer de  la  vaisselle,  et  à  qui  Ihi- 
baud  ne  peut  abandonner  cette 
vaisselle,  puisqu'elle  appartient  au 
roi  de  France.  (En  français.) 

R«c.  de»  Hi^l.  d.' Fr.,   XX,  p    XXXVIU. 
noie,  —  Mi'm.  Acndém.  «le*  Inscription»,  .\X, 
339.      —     Ihdot,    .M»'ni.      de     Jt»in\i!le,    y 
ex VIII  ;  ad  an.  1212.  —  Cal.  acte*  de^  C" 


1.'  CI 


(it 


lauii 


n^ 


WG9. 


Brequigny,  Tab.  clir.,  VI.  Wj'y. 

Cel  ai'le  st  louj<>ur%  elé  public  '«0U'>  la  date 
de  12(>'.'.  Voir  le^  Mi-^on^  de  >on  utlrdiution  a 
l'année  1268  «lau'»  :  Delaborde,  Jettn  d»'  Joiti- 
fille  t't  les  Sfiytn'Ui's  tic  JotnriHt'.  •alalo- 
îTue.  n"  461. 

I  390.  —  1268.  17  nove.nbre 
(samedi  après  îSaint- Martin  dhi- 
ver;.  —  Jean,  bire  de  Joinville, 
fait  un  accord  avec  l'abbé  de  i*t- 
Urbain,  à  cause  du  préjudice  que 
la  fondatii)ji  de  Fernères  avait  pu 
causer  à  cette  abbaye  p.>ur  l'usnge 
du  bois  de  Mathons.  (J-n  frnn- 
<;ais.) 


A.  Roserol,  Urize  charte»  ufiginaleM  iné- 
dites de  Jean  do.  JoinvUtet  p.  b,  n*  V. 

1.391.  —  1269,  9  octobre, 
Châtiilon-sur-Seine.  —  Gui,  évê- 
que  de  Langres,  fait  connaître  un 
accord  passé  entre  Hugue,  duc  de 
Bourgogne,  et  Jean  de  Montréal, 
chevalier,  concernant  Montréal, 
Chàtel-Gérard  et  autres  châtelle- 
nies  du  duc.  (En  français.) 

D.  Plancher,  Hi<l.  de  Boaru..  il.  Pr.  p. 
'^'i  ;  exlr.  de  la  Chambre  des  Compte^  de  Di- 
jon. 

/iréquiffny.T*l.  rlir.,  VI.  5M. 

1.392.  —  1269,  octobre.  — 
Morel,  doyen  de  la  chrétienté  de 
Chaumonr,  et  Simon,  prévôt  de 
Lusy.  attestent  une  vente  faite 
par  Richard,  fils  de  Marecet  de 
Verbiesles,  et  sa  femme  Jour- 
daine,  aux  religieux  du  Val-des- 
Ecoliers. 

fiudnrd,  lli*l.  el  lableau  de  rèi;Ii«e  Suint- 
Jean- Baptiste  de  Chanmonl,  187  ;  fraeiu. 

1.393.  —  1269,  octobre.  — 
Orri,  prieur  de  Flurey,  et  autres, 
attestent  que  Simon  de  Joinville, 
sire  de  Gex.  et  Fromont  de  Mont- 
ferrant,  sire  de  c  Coaindrey  », 
arbitres,  ont  adjugé  à  Helvide 
[de  Joinvillej,  vicomtesse  de  Ve- 
soul,  après  examen  des  preuves 
par  elle  fournies,  les  tiefs  de  Po- 
iaincourt,  Saint  -  Loup,  c  Boli- 
gney  »,  Hurecourt  et  «  Anglus  », 
prétendus  par  Othenin  de  Bour- 
gogne. 

J.  SiiiiOHntit,  E<*ai  sur  les  wre»  d»  Join- 
ville, i:W;  d'ap.  An-li.  C^te-d'Or,  RecaeU 
IVincedé,  H,  p.  670. 

1.394.  —  1269.  —  Accord 
conclu  entre  Jean  et  .Milon,  sei- 
gneur de  Saint-.Amand,  par  la  mé- 
diation de  Marguerite,  comtesse 
de  1  uxembourg,  qui  impose  au 
sire  de  Joinville  une  amende  de 
200  livres  tournois, 

Jm  /lavai Hère,  Vie    du   sire   de   Joinville 
Mnn.  .Acad.,  In<cripl.  X.\,  'SliS  . 

1.395.—  1269  (v.  St.),  Il  jan- 
vier. —  Valeran,  fils  d'Henri, 
comte  de  Luxembourg,  fait  hom- 
mage*lige  à  Thibaud  V,  comte  de 
Champ.igne,  pour  Ligny,  Tréve- 
ray,   Saint-Joire,    Demange[-aux- 
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Eaux],  Houdelai licou rt«  Maiidres 
(Meuse)^  Abainville,  Cirfontaines 
[•en-Ornois],  Fouchères,  Le  Bou- 
chon et  Savonnières.  (En  fran- 
çais.) 

Chant'irean.  Tmilé  de-  fiefs»,   II.  2(3h. 
C«l.  acte»  Ues  C*  de  Champ.,  n»  '.KbVo. 

1.396.  —  1269  (V.  St.).  jan- 
vier. —  Hugue  de  Rethel,  sire  de 
Beautortf  atteste  que  Jean  de 
Norrois  (Marne)  a  approuvé  le 
don  de  partie  des  grosses  dîmes 
de  Longeviile  fait  ù  Tabbayc  delà 
Chapelle  -  aux  -  Planches,  par  «a 
mère  Marguerite^  dame  de  Nor- 
rois. (En  français.) 

Orie.  Arch.  Haute-Marne. 
Laiore,  Princip.  cartol..  IV,  f)2  ;  d'ap.  rar- 
tul.  La  Chapelle,  fol.  US,  r*. 

1.397.  —  1269  (v.  St.),  3  fé- 
vrier. —  Henry,  comte  de  Ros- 
nay,  vend  à  Tabbaye  de  Montier- 
en-Der  la  rue  de  la  Chapelle,  à 
Droyes.  Prix,  500  livres  deprove- 
nisiens  forts. 

Lalore,  IVinrip.  cart.,  IV,  p.  2It5  ;  extrait. 
Cat.  acte»  de*  C^»  de  Champ.,  n«  3584. 

1.398.  —  1269  (v.  St.),  %  fé- 
vrier (lundi,  veille  de  la  Purifica- 
tion). —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  approuve  la  charte 
qui  précède. 

£a/ore,  Princip.  cart.,  IV,  p.  23(5  ;  extrait, 
Cat.  actes  dei  C^«*  de  Champ.,  n*  358."). 

I  J99,  —  1269  (v.  st.J,  mars. 

—  .Alix,  dame  de  Joinville,  avec 
le  conseatement  de  son  mari,  s*o- 
blige  envers  Tofficial  de  Langres 
à  respecter,  sous  peine  d'excom- 
munication, réchange  de  sa  terre 
de  Cirey-lès-Mareilles,  précédem- 
ment conclu  avec  l'abbaye  de  la 
Crète.  (En  français.) 

iV-  df  Wailly.  Recueil  de  charte:*  on:: iiia- 
le<  de  Joinville,  en  lansue  vuUaire  ^Bib. 
E«*ole  de»  Charte?,  6"  lerie.  111.  557.  pièce 
L  hit)\  d'ap.  Bib.  nat  ,  coilect.  Champ.,  vol. 
152,  pièce  ol. 

1.400.    —    1269      (v.      8t.),       20 

mars  (jeudi  avant  la  Mi-Carcme). 

—  Jean,  sire  de  Joinville,  atteste 
un  échange  intervenu  entre  Aubert 
de  Poissons  et  sa  femme,  ce  les 
religieux  de  Beiioitevaux.  (F.n 
français.) 


A.  Ko>erut.  Seize  chart^n  otfiginales  iné- 
ilit-'S  de  /fan  de  Joinvili'*,  p    7,  n*  Vï. 

1.401.  —  1269  (v.  St.),  $ 
avril  (samedi  avant  les  Rameaux), 
à  Troyes.  —  Thibaud  IV,  comte 
de  Champagne,  donne  à  l'abbaye 
de  Montier-en-Der  tout  ce  qu'il 
avait  à  Hametel,  près  de  Puelle- 
montier. 

Ana]v»e,  Lalore,  Princip.  càrtul..    [V,  p. 
22G,  n»  133. 

Cat.  acte!'  de!»  C"  de  Champ  .   n»  3620. 

1.402.  —  1270,  avril.  —  Jean, 
sire  de  Chàteauvillain  et  de  Lusy, 
fait  savoir  que  du  consentement 
de  sa  femme  Jeanne,  il  a  cédé  à 
son  féal  Filon,  chevalier,  seigneur 
de  Vauclair.  et  à  ses  héritiers,  20 
livres  tournois  de  re.ite.  (En  fran- 
çais.) 

A.    fhi    Che^nr,    \\\ti.    de  la    maison   de 
Broyo*  ot  d**  ChAteauvillain,  Pr.  p.  3fi. 
Brt'quigny^Tnh.  chr..  VI,  567. 

1.403.  —  1270,  avril.  — Jean, 
sire  de  Chàteauvillain  et  de  Lusy, 
donne  au  couvent  de  Morment  ce 
qu'il  avait  sur  le  four  de  Lef- 
tonds.  (En  français.) 

E.  Petit,  Hist.  des  ducs  df  Bourg.,  \', 
:W7,  d'ap.  original.  Arch.  Cote-d'Or,  H.  1180. 

1.404.  —  Ï270,  mai.  —  Gui, 
évèque  de  Langres,  déclare  que 
s'il  a  donné  aux  Frères  Prêcheurs 
et  aux  Frères  Mineurs  le  pouvoir 
de  confes  er  et  de  donner  l'abso- 
lution dans  son  diocèse,  il  n'a  pas 
entenlu  leur  donner  cette  per- 
mission pour  IwS  églises  dépendant 
de  Tabbé  de  Saint-Etienne  de 
Dijon. 

Fyot\.  lliit.  de  l'alibayo  de  S^-Etienm*  «l»* 
Dijon.  Pr.  p.  138:  ex  autour.  Stepli. 
/trc<fuit/nf/.  Ta\).  olir. ,  VI.  571. 

1.4O).  —  1270,  juin.  — Jean, 
sire  de  Joinville,  approuve  un 
échange  conclu  entre  l'abbaye  de 
Saint-L'rbain  et  Guillaume  de 
Hautfville.  (En  français.) 

,V,  de  Wailly,  Recueil  de  charte?  orii^ina- 
le*  du  Joinvilli*.  m  lanîçui»  vulgaire  (Bib. 
Rrole  de*  Cliarle*.  ti"  siîri*»,  III,  578,  pièce 
M)  ;  dap,  Arch.  liaule-.Marne.  abbaye  de 
S*-L'rbain,  lia"*»-  \'>\. 

1.406.  —  1-70»  octobre.  — 
Andrus  de  Roche,   femme  de  feu 
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Jean  Mauberr,  renonce  à  toute 
prétention  sur  une  rente  de  qua- 
tre bichett  de  froment,  à  prendre 
aux  moulins  de  Doulaincourt  ec 
de  Cloyes  (Marne),  qui  avait  été 
donnée  a  Tabba^e  de  Benoitevaux 
par  Voisbourg,  temmcde  Simonin 
Le  Doyen.  (En  français  ) 

Houillevaux.  Notice  h)Alori<]ue  J<ur  Ikînoi- 
tevnnx,  p.  r>l.  noie  14. 

1.407.  —  1271.  juin,  Paris. — 
Jean,  sire  de  Jomvilie,  se  porte 
caution,  avec  d'autres  seigneurs, 
du  paiement  de  la  somme  de 
')o,ooo  livres  tournoie  que  le 
comte  de  Champagne,  Henri  III, 
promet  de  payer  au  Roi  pour 
droits  de  relief. 

La  fiaval/if'i'f.  Nie  du  sire  «le  JoiD>ille 
(Méiu.  AcHcl..  iDMiipl.  XX,  '.WJ :.  —  Cal. 
actes  «le*  C'*^  «le  Chauip.,  n"  3<i"0  :  M  «p. 
Arrh.  nal.,  J.  100,  n*  ;î-.\ 

1.408.  —  1271,  14  septembre 
(jour  de  Sainte-Croix)  —  Jean, 
8irc  de  Joinville,  reconnaît  que 
l'autorisation  que  lui  a  donnée  le 
chapitre  de  Joinville  de  faire 
chanter  la  messe  dans  son  château 
pendant  sa  maladie,  ne  ptut  por- 
ter préjudice  aux  privilèges  dudit 
chapitre. 

Chanipolliun,  Docuin.  inéd.  n'inlil*  a  Jean. 
^iro  (le  Joinville  (Docum.  inéd.  extr.  «]«>  la 
Hibl.  Hovalo.  I.  G2t),  :  U'apro?  curtui,  «!••  S'- 
I^urent  d»*  Jomvilie.  u"  LWMII. 

1.409.  —  1271  (v.  St.).  mars. 
—  Thibaud  II,  comte  de  B3r(-le- 
Duc),  reconnaît  que  Jean,  cheva- 
lier, sire  de  Choiseul,  lui  doit  foi 
et  hommage  pour  la  ville  de  La- 
vernoy  (Haute-Marne)  ;  il  lui  fait 
remise  de  tous  les  droits  qu'il  a 
sur  ce  territoire  et  lui  permet  d'a- 
liéner, à  sa  vciontc,  la  dite  ville 
et  ses  dépendances,  (tn  français.) 

A.  Du  f.'hrsne.  l^i^l.  île  lu  iiui^on  de  Mar- 
ia-Duc. Pr.  I».  37  ;  «-xlr.  da»  Archivas  ii«« 
r«'irli«e  de  Lanî:^t•^. 

/ir^ffuif/ny/Tiih.  <lir.,  VII.  20. 

1.410.  —  1272,  30  juin,  K>- 
soudun  (mardi  après  S.  Pierre  et 
S.  Paul).  —  Lettres  de  Philippc- 
le-Hardi,  roi  de  France,  à  (iui. 
évéque  de  Langre.s,  par  lesquel- 
les, en  considération  des  services 
que  ledit  évéque  lui   a    rendus,  il 


déclare  qu*aucune  atteinte  ne  de- 
vra être  portée  à  cet  évéché. 

Uall.    chrift.   nora,  IV,    instr.  col..   211  ; 
ex  aatoirrapbo  arcbivi  Lini^on. 
/irt'tfûigtty,  Tal».  chr.,  VII,  3<>. 

1.41Ï.  —  1272  (v.  it.)^  fé- 
vrier^ Troyes.  —  Thibaud,  comte 
de  Bar-le-Duc,  reprend  d'Henri 
III,  comte  de  Champagne,  en  ac- 
croissement de  fief,  le  château  de 
La  Mothe  et  i,oooiivres de  rente, 
moitié  en  domaines  et  moitié  en 
fiefs,  lesquelles  doivent  être  assi- 
ses dans  la  chàtellenie  de  La  Mo- 
the, et,  en  cas  d'insuffisance,  soit 
en  Bassigny,  soit  dans  la  chàtelle- 
nie de  Bar-le-Duc.  (En  français.) 

/)u  (iallawi.  Du  Franc  Allea.  15.  ~  Si- 
/notnn't,  Relalioa  de«  Pièces  et  da  liloett!>  de 
l.a  Muthe,  t. 

Cat.  a.  t»î!»  de.*  C^'»  de  Champ.,  n»  MIW. 

1.412.  —  1272  (v.  st.)^  fé- 
vrier. —  Renard  de  Choiseul,  da- 
moi5e3u,et  sa  femme  Marguerite, 
damoiselle,  fille  de  feu  Henri, sire 
de  Brancion.  reconnaissent,  en 
présence  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne,  et  de  son  frère  Hu- 
gue,  damoiseau^  héritiers  du  duc 
Hugue  IV,  qu'Henri,  autrefois 
seigneur  de  Brancion^  dont  ladite 
Marguerite  est  héritière,  a  vendu 
audit  feu  duc  Hugue  IV  le  châ- 
teau d'Aignay  et  ses  dépendances. 

l*rrard.  Recuoil.  5?ï.  —  It.  Plancher. 
Min.  d<î  Houru.,  II,  Pr.  p.  :J3  ;  rxtr.  de  la 
('.liatitliri*  dei'  C.ouipte-  de  Dtjou. 

lirét/nifftuj,  T.ib.  chr..  VII,  V2. 

i.4n-  —  1272  (v.  st.),  fé- 
vrier. —  Robert  II,  duc  de  Bour- 
gogne, reconnaît  être  homme-lige 
de  l'évoque  de  I  angres,  après  le 
roi  de  France,  et  tenir  en  fîcf- 
lige  dudit  évéque  tout  ce  qu'il  a 
il  Chdtillon(-sur-Seine),  le  château 
de  Montbard,  les  fiefs  dcGriselle; 
et  de  Larrcy,  et  l.i  garde  de  Po« 
thières. 

IJ.  Plancher,  UiA.  Kltiliourç..    11.   Pr.   p. 
V>?)  ;  rstr.  du  rartul.  du  chap.  de  Lantrie-. 
/// "7 */!//// y.  Tal'.  rlir..  Vil.  1!> 

1.414.  —  1273.  mai.— -Jean, 
sire  de  Chdteauvillain  et  de  Lusy, 
et  ^a  temmc  Jeanne,  donnent  à 
r.)bbaye  du  Reclus  la  garde  et  la 
justice  d'une  maison  sise  à  Pleurre. 
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A.  Du  Chp%ne,  Hi«t.  de  la  IDHi>^>n  de 
Hroy<><  et  de  Cliàteauvillain,  Pr.  p.  3C;  kx 
cartul.  abb.  Reclafi. 

Urétpiigny,  Tiib.  cbr.,  VU.  51. 

1.415.  —  1273,  ^^^'  —  Jean, 
sire  de  Joinville.  approuve  la 
vente  consentie  à  f'abbaye  de  Sc- 
Urbain  par  Aubère  d'Osne,  cheva- 
lier, et  sa  femme  Alix,  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  Poissons.  (En 
français.) 

y.  dU'  Waillf/j  Recueil  de  cliarte»  oricina- 
\t*  de  Joinyille,  en  langue  ralgaire  (Bib. 
Ecole  de*  Charte*.  6'  *èrie,  III..  57y,  pièce 
NI;  d'ap.  Arch.  Haate-Mume,  Saint- t>Dnin, 

1.416.  —  Ï273,  mai.  —  Jean, 
sire  de  Joinville,  reconnaît  qu'il 
ne  peut  taire  chanter  la  messe 
dans  son  oratoire  privé  sans  l'au- 


torisation   du   chapitre   de    Join- 
ville. 

Chainfutllioit.  Dticuaienl-*  lii!>t.  sur  Jean, 
"iro  de  Joinville  (Docum.  inôd.  uxtr.  de  la 
Bibl.  Royale,  I,  C3«;:  d'iipn>H  cartul.  de  S'- 
Laurent  d»*  Joinvilli>.  11*  LX.XXII. 

1.417.  —  1273,  juillet.  — 
Lambert,  abbé  de  Boulancourt, 
Jean,  doyen  de  la  chrétienté  de 
Margerie  (Marne),  et  Thierry, 
curé  d'£pothémont  TAube),  font 
savoir  qu'Alix  d'Epothémont,  da- 
moiselle,  a  confirmé  le  don  fait 
par  Gautier  Bocher,  chevalier, son 
père,  à  l'abbaye  de  La  Chapellc- 
aux-Flanches,  d'une  mine  de  blé 
à  prendre  à  Valentigny  (Aube). 

Lalnrr,  Princip.    i-artul..    IV.    fi?,  :    d"ap. 
oriîT.   Ari'li.  lUule-Marnc. 


(A  suivre.) 


A.    HOSEROT. 
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Requerre,  rcqu(e)ri(r),  requê(rre).  —  Ou  dit  le  plusordi- 
iiairrfiient  r'cri  et  on  enipluie  le  verbe  à  rioiinitif  seulement.  — 
V.  Requérir,  rechercher,  reprendre  avec  l'idée  d'apporter,  d'ame- 
ner ;  redemander.  —  Tous  les  dimanches^  faut  qu'on  va  le  bVri 
//  l'auberfjc. 

Certes,  disl  freros  GarinS;  vous  requérez  outrago  cl  chose 
(|ui  oslrc  no  pu«.'l. 

.  (Chrvn.  de  Riins) 

Le  craintif  ouvrier  de  la  terre 
Dévolieux,  te  vient  requerre, 

(Buiï) 

Réqueurre,  resqueurre,  v.,  rattraper,  récupérer,  recouvrer, 

aller  à  la  re.*»cousse  (vx  rescourre),  —  Voy.  Hécœurre.  —  P.  p., 

resqueu  et  rescous. 

Marote  s'en  va  î 

Eh  î  que  ne  l'allez  vous  reskeurre. 

{liobin  et  Marion) 

De  lui  rescoure  sont  en  grant  frinon. 

(Raoul  de  Cambrai) 

A  rent!'«'r,  rescoul  Jehan,  que  li  Turc  emmenoienl  pris. 

;JoinvillL*) 
l/t.'n  esc  ri  le  lu  ki  sa  proie  rcscout. 

(l'rov.  del  vilain) 
Lu  cumbali  si  vaillamment 

Qu'il  riscont  véritablement 

I.e  rov. 

(Prince  noir) 

Il  n'est  ileuc  qui  la  resqeuc  'La  louve  llers«ni). 

{Ilom,  de  Henjri) 

Requil-lie(r),  requi-iie(r),  v.,  comme  recaler;  redresser, 
remellrc  en  bon  état  (sur  sa  quille,  uu  droit  comme   une  quillej. 

—  //  ai  d'ia  chance  :  resL  ci  a/faire  là  qui  rai  REyii-iiE  comna» 

—  //  est  bin  REyui-ME  de  sa  maladie. 

Resaquer,  resachie(r)^.  v.,    étirer.  —  Voy.  Saquer. 

•   Voir  paj^e  i-il,  lome  X  ùe  lo  Keiue  de  Champagne. 
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Resauver  (se),  v.,  s*eD  aller  précipitamment^  rapidement, 
comme  en  s'échappant  ou  se  sauvant  d'un  danger  uu  d'un... 
eoDui.  —  Quand  fai  vu  quHi  étot  neuf  heures^  fmai  vite 
r'sacvé  chus  nous. 

Toutes  voyes  tant  est  aie  (le  cerf) 
Qu'un  petit  marchés  a  trouvé 
Où  il  s'est  allé  resseauver. 

(Gace  dt  la  Buigne) 

Rescous,  P.  p.9  de  resqueurre.  —  Rattrapé,  sauvé,  délivré.  -— 
Voy.  resqueurre. 

Il  a  rescous  cheli  ki  m'or«;iile  a  coupée. 

(Gaufrey) 

Résida,  s.  m.,  réséda. 

Résine,  s.  f.,  réi^ille. 

R6SO]igie(i'),  V.,  repenser,  se  souvenir.  —  Eh  bin  !  je  resonge, 
fn'ai  mi  fait  ma  commission. 

Resougnie(r),  resoDgnie(r),  v.,  redouter,  craindre,  appré- 
hender. —  Faut  pourtant  quû  fva  m' faire  arrachie(r)  in  gros 
dent;  mais  je  resougne  moût. 

Car  Dies  est  si  sofrans  que  nus  ne  le  resoigne. 

(Rutebeuf) 

Ne  fu  bons  nus  qui  tant  fesist  à  resongnier. 

(lierte  aus  grans  pies) 

Sire,  molt  «loil  vcsongnkr 

Sages  hom  a  mesprisier 

Ce  qu«j  avt'S  aloé. 

(Gauthier  de  Dargies) 

Si  r.ou  vient  que  li  lions  resoigne  son  vis  et  son  regart  (de 

l'homme). 

(Bestiaire  d'amour) 

Hons  qui  aient  tele  besongnu 

Et  qui  nul  péril  ne  resongne 

(Jean  de  Condé) 

Si  serez  vous  c rem  us  et  resoignies. 

{Iluon  de  Bordeaux) 

Mais  dittcs  moi,  je  qui  repose 

Et  qui  ressongne  travillier..... 

(t^roissarl) 

(Que)  mes  tiret  estoit  en  la  mer  ressougnie. 

(Godef.  de  Bouillon) 

25 
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Roboare,  resoigner. 

(Vocab.  lat.  fr,,  A7//«  $.) 

PoîDt  ne  ressongne  le  mal  eur. 

(DialoguCy  6.  Ghastellain) 

Résouner,  v.,  résooocr.  —  A  tends-tu?  comme  ra  résounc,  lu 

canon. 

Ces  valees  resoûnent  et  li  val  et  li  plain. 

{Rom,  d*Alexandre) 
Et  si  lui  doune 
Sour  l'escu  tel  coup  qu'il  résonne. 

(Meraugis) 

R'gouner,  v.,  sonner  de  nouveau.  —  Pouir)  qu'est-ce  qu'on 
r'sodnk  co,  don(c)  ?  (des  laisses). 

Résous,  résoute,  adj.  ~  Résolu^  décidé,  hardi,  résigné.  — 
Çnle  pauv^  femme  là  est  bin  résoute,  elle  supporte  courageuse- 
ment toutes  ses  traverses. 

Re80uve]ii(r)  (se),  v.,  se  ressouvenir,  se  souvenir,  se  rappeler. 
—  Oh!  fmû  r' SOUVINS  frm  du  c't  affaire  là. 

Hais  dou  fruit  vort  me  reiovient, 

(Chanêom  de  Thibaut) 

Respéfct)  (sous  vot')f  expr.,  formule  obséquieuse,  sauf  votre 
respect.  —  Sous  voC  respe(ct),  fluerans  noC  cochon  anuit. 

Resqueurre,  v.,  récupérer,  recouvrer,  rattraper.  —  Voy. 
Réqueurre.  —  P.  p.,  rcsqiieu. 

Atant    salent    les  Brabechons  avant  por  resqueurre  leur 

duc. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Et  de  ce,  la  veut-il  reskeurre 

Encontre  vous  se  vous  volez. 

(Cleomadéy) 

Vechi  les  tix  Garin  qui  ont  rcsqueus  ma  gent. 

(Gaufrey) 
Ui  le  roi,  si  cevauce  a  coite  desporon 

Hcscoc  ses  amis  de  mort  et  de  prison. 

(Roman  d'AUxandre) 

R'ssaisi(r),  v. ,  resi<aisir. 

Ressanler,  ressaner,  v  ,  ressembler*  —  S'emploie  toujours 
activement.  —  Qui  se  r'sanle  s\issanle  —  ou  qui  se  r'sanei'éw* 
sane.  —  Ct  afanl  la  r'sanle  sil  père. 

Bien  resanic  fil  d'omporere. 

iRlancandin' 


(»LOi»AiAB  OÙ  hiotnonnAia  ^b1 

Par  ma  foi  vous  la  reêanlés. 

(Floire  et  Blancf/lor) 

Car  de  nature  resanloit  Renart. 

(Henart  le  Nouvel) 

Cil  resamble  la  taupe  qui  ot  et  ne  voit  goûte. 

{Chantepleure) 

Moult  la  resembloit  bien  i*ymage 

Qui  fdicte  fui  k  sa  Mmblanco. 

{Rom,  de  la  Rose) 

Celé  nuit  teiembl'a  le  jour. 

(Tournoiement  Antcchrisi) 

Rt  vil  le  lit  à  la  pucele 

Qui  resemblol  rose  novele. 

(Marie  de  France) 

Les  oiseaux  estoient  grans,  ressemblans  les  hommes  de 
ma  patrie. 

(Raltelais) 

ltê«géiitl(f),  r^s0nti,  V.,  ressentir.  —  P.  p.,  r'sentu. 

Res8ervi(r),  r'servi,  v.,  resservir. 

Ressortir,  r'sorti,  v.,  ressortir.  —  P.  p..  r'torlu, 

Ré88a-iie(r),  v.^  essujrer,  sécher,  ùter  l'humidité*  Teau.  P.  p., 
r^isu'iie.  —  Aco  irais  jou(r)s  et  la  terre  serai  bin  ressu-iie. 

Quant  il  vit  le  costel  moillie 

De  son  bon  fruit  qu'il  ot  tailtie 

A  la  cuisse  le  ressua. 

[M.  de  N.'D.  S'-  Marie] 

Re8su-iie(r),  r'su-iie(r),  v.,  suer  de  nouveau  ;  rendre  t  eau 
par  la  peau.  —  A  cH  heure^  faut  b'su-ier  toitt  c'  qu'ons  ai  ou, 

Rdssûr,  V.,  pour  ressu-iie(r),  ressuir,  sécher,  eiilerer  l'oaiî  — 
^i  V  soleil  Continue^  V  foin  porrot  bin  ressnr. 

Si  pures  vosire  boullon  en  un  vessel  de  bois,  et  le  lesséf 

ressuir, 

iViandier  de  Taillevent) 

Resoiivjre,  v.,  resuivre,  suivre,  suivre  en  retour.  P.  p.,  resui. 
Voy.  suir  —  sui(v)re.  —  JHai  resui  à  distance)  jusqu'au  bas  'Ion 
Roi. 

Retarzer,  v.,  retarder.  —  Voyez  Larzer.  —  Lnortoui'.  het^rze 
diA  dix  minulest 
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Reté,  r'té,  rété.  P.  passé  du  verbe  raller  ; 'être  allé  de  uou- 
veau  ;  retourné.  —  /'ni  r'tk  n'  fois  à  Roucou(r)t  dud'puis  la  fête. 

ReteiQd(r)e,  v.,  releindre,  teindre  de  nouveau.  —  P.  p., 
reteindu.  —  Si  c  raube  là  élot  reteindcb,  elle  seroft)  aussi  belle 
qvii  nûve. 

Reteins,  adj.,  retenu.  —  C'est  vii  qui  l'ai  rbtei.ns  Vpremie(r]. 

Sinon  que  soys  par  vous  tins  en  commande. 

(Pierre  Faifeu) 

S'il  n*est  ainsi,  f«i  suvs  tins  pour  recreu. 

(M). 
Souvent  lu  lui  a  tins  ce  langage. 

(Farce  d'un  mary  jaloux) 

Retélée,  s.  f.,  une  période  de  temps  pendant  laquelle  on  a 
«  retélé  ». 

Retéler,  v.,  ramasser  (le  foin)  avec  le  râteau. 

Retéleus,  retéleuse,  s.,  qui  relèle.  —  J'ans  besoin  d'si(x) 
RETKLEUs  poii(r)  demain. 

Retélures^  s.  f.  pi.  Ce  qu'on  ramasse  avec  le  râteau  sur  un 
champ  où  l'on  a  déjà  fait  les  tas  (ou  buriatts). 

Rétend(r)e,  v.,  étendre,  allonger,  distendre.  —  Xlu  retends 
mi  comna  !  le  cuir  nil  serai  mi  chier  et  année  ci. 

Reténi(r),  v.,  retenir.  —  Se  conjugue  sur  tenir.  —  Le  p.  p.  eU 
rcténUy  retêni  et  parfois  releins.  surtout  avec  la  signification  de 
réservé,  acheté  à  terme  ou  à  livrer  plus  tard. 

Et  qui  pccie  vos  hetbnhks  soient  retenus. 

(Serm.  de  Maurice  de  Sully) 

Ja  sor  loi  riens  ne  rctenrrni. 

(Castoiemenl) 

Les  fiez  du  chaste!  qu'il  relenroit  a  son  huez. 

[Règl^  Thibaut  IV,  i224) 

Car  je  retenrai  les  autres. 

(Comtesie  de  Ponthieu) 

Retiaus,  retô(l),  s.  m.,  râteau,  ratel. 

Raslrum,  rastiaus. 

(Voc.  lat,fr.,Xllh$.) 

Retirer,  retraire,  v.,  conserver  des  traits,  ressembler,  -r^ 
(  'est  curieux  comme  i  retire  sus  s'n  onc(le). 

lie  reirais  plus,  sire,  ù  mon  père. 

(Fabliau  de  la  dame  escoiltie\ 
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Retirer  (se  faire),  v.  —  Photographier  (se  faire;. 

Retraire,  v.,  retirer,  ôler,  enlever.  —  Rare  aujourd'hui.  — 
Rktra-iez  d*a  coté  d*ma  porte. 

R'ét(r)e,  r'iôt(r)e,  v.,  re-être,  être  de  nouveau.  —  Se  conju- 
g:ue  sur  être  ;  Jû  r'sos,  i  r'est,  jû  r  sans.  —  J'r  etos  —  Jii  rVrans. 
—  fTi  avot  longtas  quHl  avot  quitté  ;  mais  i  r'est  à  s'n  ancienne 
place,  il  a  réoccupé  son  poste.  —  Tout  d'mcinme,  si  /r^tains  co 
'n  fois  comme  i  n'i  ai  cinq  ans  ! 

Ne  sai  pas  sVndormie  r'est  (si  elle  est  rendormie). 

{Ctéomadès) 
Âtant  se  rest  mis  au  repaire 

A  sa  famé  se  rest  clamé. 

(Fabliau  de  VÉvest^uc) 

Rétroici(r),  v.,  rétrécir.  —  P.  p  ,  rétroici, 

R'txoas8ie(r),  v.,  retrousser. 

Réta,  adj.,  solide,  bien  venu,  bien  vivant.  —  S'dernh(r)  afant 
est  bin  RKir. 

Rétamer,  v.,  retomber.  —  Qu'on  prend  l'ckemin  qu'on  veut, 
on  BETCME  loujou(rs)  à  la  meinme  place. 

Reachi-iie(r),  v.  —  Voy.  rauclii-iiefr). 

Réuiii(r),  V. ,  réunir. 

Reon-me,  s.  f.,  rhume,  loux.  —JuUis)  ai'n  mauvniae  mx^^^e, 
—  Rheum  est  encore  dans  le  vocabulaire  anglais. 

Dist  Renart  :  j*ai  la  rume  chue 

Porquoi  j*ai  troublée  la  vehue. 

(Rom.  de  Renart) 

La  sacellation  faite  de  la  pouldre  de  mente  restreint  la 
reume  froide  de  la  teste. 

(Jardin  de  santé) 

Us  coupent  chemin  a  toute  défluxion  de  Rheume. 

(Montaigne) 

Reap^  s.  m.,  rot,  vent  qui  sort  avec  bruit  de  l'estomac.  C'est  ce 
^uOudin  appelle  un  souspir  d*Allemand. 

Reaper,  v.,  roter,  faire  un  reup  (Ce  mot  est  employé  par  saint 
^eruard,  dans  un  de  ses  sermons  et  sous  la  forme  de  reupemenz  : 
^  termes  signalés  par  La  Curne  (Serm,  S.  Bernard,  f.  p.  23). 

Réa8si(r),  v.,  réussir. 
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Reutelet,  s.,  roitelet,  oiseau.  —  J'sais  in  biau  nie  dû  kiute- 

LETS. 

Revange,  s.  f.,  revanche. 

Que  ft'il  na  apii  an  fin  mouvais 
Qui  no  se  revange,  s'il  puât. 

(Flûire  et  Blanceflar) 

Pour  la  regard  de  la  reuanflâ  du  Sianoii. 

(Claude  Fauchât) 

RevangU(r),  ravdiigid(r),  v.,  revancher,  venger. 

Il  s'en  seiist  bien  revengier, 

(Lai  de  rombrt) 
Et  l'ame  dolente  ne  met 

Point  de  peine  ù  lui  revcngier, 

(Watriquet  de  Couvin) 

Petits  et  foiliii's  enfans  n'avoient  autre   manière   do.    se 

revangier. 

(Gorson) 

Knconire  vous  voidrai,  monseigneur,  revengier, 

(Du  Guescltn) 
Il  sVn  seust  bien  revengier, 

(ChevalUr  qui  donna  l*anel) 
RValoi'r),  v.,  revaloir.  —  J'iu  r'vadrai  ça, 

Réve-iie(r),  reveillier,  v.,  réveiller,  éveiller. 

Los  (lames  solies  resveillier. 

(Dance  macabre) 

Revendeus,  s.  m.,  vendeur  de  vieux,  regrattier.  —  Le  fémi- 
nin est  ordinairement  j'evendeuse^  mais  parfois  revenderesse.  — 
Les  c  Assises  de  Jhérusalem  >  emploient  regraliers  en  français  et 
revendiilori  en  italien. 

L'une  fut  d'ûgnons  revenderesêe. 

(Kloy  d'Amerval,  G^f  Diablerie) 

Revéni(r),  rtlv*ni(r),  v.,  revenir.  —  Se  conjugue  sur  venir. 

—  R\iNs  y  in  peu!  —  Aussi  le  sens  de  Faire  effet;,  impression 

Cgarçon  là  nmii  r'mnt  mi  bin^  sa  tournure,  sa  façon  de  faire 

m*eBt  désagréable. 

Aient  moy  chi 

Dessi  que  revenrray  à  ti. 

(Hichars  li  Bi'ius) 

Nous  r^i'anrit'ns  là  noaire  dimage. 

(CartuL  d'Qrvul,  129«î 

Or  rcrenrons  a  nostro  nmtere. 

(Chron,  de  daim) 
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Mais  je  reoenray 
Tout  le  plus  toftt  que  je  pourray. 

(Miracle  de  Clovis) 

Reviquer,  reviv(r}e,  v.,  revivre,  revenir  à  la  vie. 

Li  roisignos  a  jà  chantei 
Les  chans  d'amors  si  enflamei 
Que  li  morts  en  raviqueht, 

(Chamon,  Ane,  textes,  1886) 

Revo-iure  (à  la),  exp.  au  revoir,  à  la  prochaine  rencontre. 

R(ev)oir,  v.,  revoir.  —  Se  r'oir,  penser  et  voir  ce  qu'on  était 
à  un  moment  donné  :  Quand  lu  vin(s)  en  uniforme,  j'mû  r'ois 
au  régiment, 

Revon-iie,  adj.^  reparti,  parti.  —  Quant  il  ant  venu  (v)oir 
après  nous,  fétains  d'jà  r*vou-ie.  —  C'est  ravoyé,  remis  dans  la 
voie. 

Rewaitie(r),  v.,  regarder  attentivement,  parfois  insolemment. 
—  De  waitie{r)  qui  est  le  même  que  guailier,  veiller,  surveiller, 
guetter.  -"-  Signifie  souvent  prendre  en  considération  ;  Persoune 

nÙ  lu  RBWAITB. 

La  nuit  la  guaitent  entresqu^a  t'ajurnée. 

{Chanson  de  Roland) 

I  rwette  en  Chaoïpagae  si  i'Picardie  brûle  (il  louche). 

(Dicton  Rouchi,  Prov.  de  Lincy) 

Rewairder,  rewArder,  v.  (à  la  frontière),  regarder,  —  Ça 
ne  vous  rkwairde  ni,  oh!  dijez. 

Si  est  illi  que  nous  nwardans  le  granl  inesaise  de  no  peu- 
ple... 

(Chartes  de  Stvelles^  i'M'Z) 

Rewidier,  v.,  revider,  viHer. 

Si  rewidierent  chelui  estage,  ne  0Q(|ues  n'i  osèrent  demorer. 

(Rob.  de  Glari,  Estoircs  de  Couat antinoble) 

Kez  (au),  exp.  au  ras.  —  /  faut  couper  les  aubes  au  hkz  don 
mur.  Participe  du  verbe  rtre,  tondre,  raser;  conservé  dans  rez- 
de-chaussée. 

Rezin,  s.  m.,  raisin.  *  On  dititfo/iRV.iN  a'caisse  pour:  du  raisin 
sec  ou  de  Corinthe. 

Rhabillie(r^,  v.,  rhabiller,  remettre  ses  habits  :  ou  acheter  des 
habits  nouveaux. 

R'hau8sie(r)  (/i  très  aspirée),  v.,  rehau-iser.  exhausser,  siii>- 
levtr.  —  P.  p.,  r'haussir. 
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R'hawer,  v.,  re-houer,  doDDer  une  seconde,  une  troisième  cul- 
ture avec  la  houe,  aux  pommes  de  terre.  —  l  va  hiniôt  ihi(r)t 
temps  dit  r*hawer  les  canadas, 

Riban,  s.  m  ,  ruban.  L'anglais  dit  ribbon. 


Un  bienfaitis  patin 
A  ribans  d'or  a  ta  jambe  lié. 

Que  ni  les  cotes  violetes 

Les  ribans^  ni  les  ceint uretes. 


(BaîQ 


(Ronsard) 


Riblette,  s.  f.,  petit  morceau,  languette,  lanière.  Anglais^  ri6, 
côte,  côtelette.  —  Littré  donne  griblette.  —  J'vauros  bin  ine 
RiBLETTB  dit  viaTidc. 

C'est  a  toujours,  j'ay  beau  ciffler 
Griller  fera  mes  ribelettes, 

(Débat  de  charité  et  d'orgueil) 

Metés  la  riblète  do  lart  entre  deux. 

(Viandierde  Taillevent) 

Ribote  (en),  ivre,  pris  de  boisson.  —  Un  homme  qui  est  en 
train  de  boire,  de  faire  la  fête  est  dit  en  noce  ;  si  Ton  dit  qu'il  est 
en  ribote,  c'est  qu'il  est  déjà  ivre. 

Rie  (Tout),  exp.  adv.,  tout  juste,  très  exactement.  —  Oh!  i 
m'ai  d'7ié  mes  douze  francs  tout  ric. 

Rie  à  rac,  exp.  adv.,  exactement,  précisément,  rien  de  plus, 
rez-à-rez.  —  J'I'ai  livré  nu:  a  rac  ;ffais  m*devoir  ric  a  rac. 

Ricasser,  v.,  ricaner,  rire  en  dessous  ou  à  part,  et  en  se 
moquant. 

Riche,  adj.,  excellent,  superbe,  copieux.  —  V*là  in  mche  blé: 
—  c'est  in  riche  temps,  —  J'arans  'n  riche  année. 

Riehemat,  adv.,  richement. 

Ridiau,  s.  m.,  lideaii. 

Ri(e)n,  ren,  pron.  indéf.,  ad v.^  parfois  subst.,  rien.  —  /  s* fau- 
che pou  (ri  in  rin. 

Riez,  rièses,  s.  f.,  terres  incultes,  friches. —  On  parle  souvent 
des  rièses  de  Hocroi. 

Les  terres  demoroienl  en  rièi. 

(Froissart) 
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Sont  (le  présent  en  rieses  et  aavarts, 

{Compte  de  Afouzonj  1515) 

Rifler,  v.,  rafler,  ériUler,  passer  en  rasant,  frôler,  eftlenrer.  — 
Enlever  en  riflant.  —  J*ai  riflè  toutes  les  guerzelles  qui  lïi  avot 
sus  la  mait{ré)  branche, 

•4 

Et  aloit  en  planant  plusiost  c*uns  arundiaus 
De  si  près  qu'il  rifloit  gloieres  et  bouriaus. 

{Roi  de  Sézile^  RutebeuQ 

Il  auront  mangé  et  rifflé  tout  ce  que   nous  avons  en  ce 

païs. 

(Froissarl) 
Commence  la  bue  a  nesire 

Laquelle  fait  tenlir  les  roches 

Car  quarriaus  issent  jà  de  cochos 

Si  con  pierre  les  en  erri/lent 

Chaillos  braient,  sajetes  siflent. 

(G.  Guiart,  Branche  des  roy.  ligyi.) 

Riflure,  s.  f.,  érâflure. 

Rigolade,  rigoloue(r),  s.  f.,  glissade,  glissoire  (préparée 
sur  la  glace),  voie  le  long  de  laquelle  on  glisse. 

Rigoler,  rigouler,  v.,  couler  (rivulare)  ;  —  et  aussi  :  glisser 
sur  la  glace.  —  A  l* hiver,  les  garçons  et  les  filles  vaut  Rir.oLER  sus 
l'gué, 

Rigolisse,  s.  m.,  réglisse.  —  Ce  terme  est  en  usage  à  Jersey  : 
A  force  de  chuchi  du  rigousse  (Bram-bilo).  —  Il  semble  que  TAn- 
glais  ait  simplement  transposé  1*?*  et  17,  car  il  dit  :  Ucorice  (Voy. 
la  3«  citation).  Le  Livre  des  Métiers  emploie  régulisse  et  recolice. 

Por  citoal  et  por  espice 
Por  qnenele  et  por  ricolice, 

{Fabliau  Prestre  et  A  lison) 

Dame  Avinée  aporta 
Et  gyngemlïpps  et  ricolisse. 

(Fabliau  de  Milon  d'Amiens) 

Liqiii ricin,  ricolisse. 

(Gloss,  Rom.  lat.,  XV*  s.) 

Cest  chasteau  est  en   pais  de  montaignes  et  y  croist  le 

regalice. 

{Voy,  douUremir  en  Jhérusalem) 

Et  poivre  i  ot  et  ciloual 

Et  recwli8}(es  en  mains  sons. 

(Blancandin) 
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DemandeZf  disUil^  recolice 
i)H  clos  lie  girofle  ou  canele. 

(Fabliauy  Bourse  pleine  de  seru) 

De  la  rigolioe  pour  des  etpiaguet. 

(FriquaBBie  crotiBtyUonnée) 

Ri-ieus,  ri-ieuse,  adj.  et  s  ,  rieur,  rieuse  ;  gaie,  gaie  ;  bon 
enfant. 

Parlons  d'une  franche  iippôe 
De  fou8|  de  drosles  et  de  rieux, 

(Ane.  tk.  franc.,  IX,  152) 

Rio,  ren,  adj.,  adv.^  s.  ;  rien  (de  rem^  chose). 

Ilhe  fut  cargiet  que  raynez  que  on  Cache  tant  que  ilhe  syet 

en  cheval  ne  valent  rin<|  car  on  ne  le  puet  de  rtn«  atcndre 

par  mal  raynier. 

(Lt  Paweilhars) 

Et  ne  doibt  ly  mambour  estre  de  rin  saisis  par  les  péris 
qui  en  puelent  advenir. 

(Patron  délie  TemporaliUit) 

Ne  s'en  vont  l'arcevesques  de  ren  humilier. 

(Thomas  le  Martyr) 

Mes  nul  n'en  sut  ren  de  son  père. 

{Merlin) 

Rincinatte,  rinçounette,  s.  f.,  le  petit  verre  d'eau-de^-vie  qui 
lernnine  une  suite  de  précédents  petits  verres,  et  destiné  à  rin- 
cer, nettoyer  le  gosier. 

Riotte,  s.  f.,  querelle,  dispute.  —  C'est  loujou(r$)  à  s'n  occa- 
sion qui  nï  ai  des  riottrs  das  l'village.  —  Le  Bois  de  la  Riotte  a 
été  le  sujet  de  bien  des  querelles,  dès  le  xv  siècle,  entre  Moazon 
et  la  Ferté. 

Or  sus  !  laissons  toutes  rihotes  et  débas  ester. 

(Evangiles  des  Quenouilles) 

Ensi  par  celé  dame  sote 
Conricnra  covine  et  rihote. 

(Chron,  de  Ph.  Mouskès) 

Et  quant  la  Dame  sent  cl  note 

Cesi  torment  et  cesle  riole. 

(Rom.  de  la  Rose) 

Je  veux  que  vous  cessiez   vos  riottes  et   que   vous  soyez 
comme  les  deux  doigts  do  la  main. 

(Ane.  th.  franc.,  IX,  33) 

Os  petites  noise(ltes),  res  riottes,  qui  i)ar  certains  temps 

sourdent  entre  les  amans,  sont  nouveaux   rafraîchissements 

»'t  niunillons  d'amour. 

(Rabolais) 
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Riotter,  v.,  se  quereller,  se  disputer,  se  battre. 

Ne  vous  rihotéi  plus  ensamble  de  ma  prise. 

(Froiassrt) 
Ripopette,  s.  f.,  ripopée,  ribanbeile. 

Rira,  V.  —  On  prononce  :  ;'n-ioi,  a  ri'innU 

Rii,  s,  m.,  rire,  risette,  —  FaUe:i  vot*  hiaus  aïs,  mon  gueux. 

Cil  entent  la  parole^  d'orguel  a  fait  -I<  m. 

(Hom,  d* Alexandre) 

Ri8ibvl)e,  adj.,  risible.  —  S'applique  aux  personnes  :  gai, 
joyeux,  qui  fait  rire.  —  C'est  in*  homme  mont  genti(l)^  allez  I  et 
RiBiBi;  en  société,  donic)  ! 

R'iu,  P.  p.,  de  r'a(v)oi{r). 

Riyt(è)re,  ruTi(e)r6,  s.  f.,  rivière  (sur  la  Chiers). 

Quanî  frus  de  torre  sont   destrus  eniirement   par    trop 

grandez  eawez,    soit  do  rivir  on  de  lavas  dos  riwauz  qui  li 

wangniez  ne  puet  défendre. 

(Li  Paweilhars) 

Robin,  s.  m.,  robinet.  ^  Aussi  :  taureau.  —  //  est  temps 
(l'meinner  la  vache  au  robin. 

Que  nuls  boucbiers  no  lavent  trippes  crues  dedans  les 
bacqs  des  fontaines  ou  robins  de  Mézières. 

{Ordonn,  du  .VK/-  s.) 

Rochie(r),  v.,  enduire  de  boue,  de  mortier;  salir.  —  P.  p., 
rochie.  —  //  ai  pourtant  rocuie  s'pantalon  f  qu'aux  genoux!  — 
J'ans  fait  rochie(r)  les  quat*  murs  dit  la  chamb(re)  dit  drie(r). 

Roci-ion  (de  pomme),  s.  m.  Ce  qui  reste  quand  on  a  roci-iie 
ou  rauci'iie  (v.  ce  mol)  une  pomme.  —  On  dit  aussi  :  torci-ion. 

Rognon^  rougnon,  s.  m..,  coup,  coup  de  genou.  —  ^'rkdivk 
P<ïs,  ftu  fous  in  rougnon  dus  les  fesses  I 

Rogôme,  s.  m.,  boisson.  —  //  ai  d'jà  prifis  in  verre  du 
noGÔMB  à  toutes  les  chapelles^  il  a  déjà  bu  dans  tous  les  cabarets. 

Rogtiin,  adj.  et  s.,  rogue,  revéche.  —  Le  mot  est  devenu  nom 
propre. 

Rô-ie,  s.f.,  raie,  roie.  sillon  fuit  par  la  cliarrue.  —  Sorlo  de 
fo»ié  peu  larffe.  —  (-'est  quii  fU  faidros  in  cnp  d*pie(d)  dns  la 
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ROïE  don  cu{l)y  lày  ml!  —  L'expression  c  cinquante  arpents  en 
roie  »  signiiie  qu'on  a  50  arpents  pour  chacune  des  3  roies  de 
l'assolement,  savoir  :  le  ivd-ien  (blé)  ;  le  mmXs)  (avoines)  ;  la  ver- 
sain-ne  (non  culture). 

Roige  (à),  expr.  adv.,  à  rouir. —  On  met  dj  chanvre  àroige^ 
c'est-à-dire  sur  le  pré,  ou  dans  le  ruisseau,  pour  le  rouir  (rubes- 
cere).  L'eau^  la  rosée  rougit  le  fil,  le  brin  ligneux  du  chanvre.  On 
dit  aussi  Roise,  et  c'est  le  vieux  mot.  Notons  que  le  vieux  français 
avait  7'oiye,  roigir,  rouge,  rougir.  Un  grand  nombre  de  villages 
possèdent  un  Jieudit  les  Boises  ou  les  RoigeSy  qui  marque  que  la 
coulure  servait  d'ordinaire  à  recevoir  le  chanvre  ou  le  lin  en  vue 
de  le  rouir. 

Ro-iie^  adj.,  royé,  jouxte,  situé  roie  à  roie.  —  Not'  terre  est 
no-riE  la  teus  d\)laljean. 

Jehans  devoii  refaire  le  mur  pur  quoi  damage  n'en  venist 

à  ses  rayés, 

{Arck.  adm,  Reims,  U02) 

Une  pièce  i  Ëpiénioni  qui  est  de  son  héritage  roies  uiaistre 

Jacques  de  Hourc. 

{Cari,  de  Rethel,  1325) 

Ro-ion,  rou-ion,  s.  m.,  heurt,  talus,  rampe  très  raide  ou 
abrupte  entre  deux  champs  de  niveaax  différents.  —  Ce  mot,  très 
ancien,  signifiait  jadis  roie,  sillon,  terre  relevée  ;  puis  a  servi  à 
désigner  des  limites,  et  c'est  peut-être  avec  cette  dernière  accep- 
tion qu'on  le  voit,  dans  les  auteurs  romans,  flamands  ou  wallonr, 
servir  à  remplacer  le  mot  royaume,  ou  grand  pays  soumis  à  une 
domination  quelconque. 

Puis  ont  le  corps  jiorlc  en  un  autre  roion  (sillon)  ; 
Une  fosse  i  ont  faite,  si  enfoenl  Guion. 

\Ckanson  d'Antioche) 

RoIb  dépouillies  {jomr  aux)  ;  se  dit  d'un  jeu  de  cartes,  où 
Tun  de?  joueurs  doit  rester  sans  habits  et  dépouillé.  Expr.  prover- 
biale (Oudin). 

Roise.  —  Voy.  Roige» 

Rôler,  V.,  rouler,  baguenauder,  se  promener  en  cherchant  et 
furetant.  —  N'i  ai  in"  heure  qu'i  rôle  das  la  maijon. 

Rompure,  rompeur,  s.  f.^  rupture  et  exclusivement  hernie* 
On  dit  de  quelqu'un  qail  est  rompu,  pour  «  il  a  une  hernie  >. 

Ronchi*iie(r).  v.,  ronchonner,  marmotter,  repasser,  ruminer 
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ses  pensée:)  ;  —  rogner,    rognonner,   maugréer.  —  Quoi  'c'  quu 
Tronchies  das  tes  dents  't  —  C'esl  le  vieux  français  Rangier. 

Cil  moine,  cil  abbe  croulant 

Doivent  touz  jours  lez  un  pilier 

Siaumes  (psaumes)  raugier  et  monneler. 

(Gaulier  «ie  Coincy) 
Vos  me  ronchiez  lez  l'oïe 
Cant  je  dor  leis  vos  costeiz. 

(Pastourelle j  XII h  s.) 

Roxiei-iie(r),  voy.  rauci-ie(r),  v.,  ronger,  manger,  ronger. 
—  Voy.  aussi  Rongie{r), 

Rond,  adj.,  plein  de  nourriture,  en  parlant  des  animaux,  et 
spécialement  des  moutons  et  bêtes  à  cornes,  dont  la  panse  prend 
l'apparence  d'une  sphère.  —  Nos  vaches  sant  bin  bondes  !  j'ai 
pen(ry  qu'elles  nû  soi-iafit  gon/lées,  —  S'emploie  aussi  en  mau- 
vaise part  pour  les  personnes  ;  ivre,  saoul  :  Ah  bin  !  tu  sais^ 
Erness,  il  est  rond!...  —  Enfin  se  dit  de  la  femme  enceinte  : 
Eh!  la  petite  mère  Pingard,  elle  coumace  à  ièt{r)e  joliment 

RONDK. 

Rondi-iot,  s.  m.,  gâteau  de  forme  ronde  qui  reçoit  aussi  es 
appellations  de  rou-iot,  tourni-iotj  michot. 

Roiigi6(r).  V..  ronger. 

Illec  cui<Ie  rungicr  l'eschine. 

(Rom.  de  Renart) 

Roquer,  v.,  frapper  une  bille  avec  une  autre  ;  croquer,  don- 
ner un  croc  ou  choc.  —  Ruiner  au  jeu  :  J'sos  roouk  :  À'  n'  mil 
re$(te)  pus  rin.  —  On  emploie  aussi  roque,  au  lieu  de  roqué  :  je 
SOS  ROQUE,  je  suis  ruiné,  dépouillé,  je  ne  possède  plus  rien. 

Rôsie(r),  s  m.,  rosier.  —  On  connaît  le  a  I^ère  Rosicir)  »,  qui 
est  un  ancien  jardinier,  aimant  et  cultivant  les  roses  avec  une 
certaine  prédilection. 

Rossette,  s.  f.,  poisson  de  couleur  rousse  ou  roussAtre. 

Roter^.  V.,  ranger,  mettre  en  place,   en  rang  (rote,  rangée, 

bande,  troupe).  —  [faut  roter  les  belfles)  assiettes  sus  rinein- 

nagie(r). 

Âpres,  les  chars  vienenl  sans  dote 

Plus  de  quatorze  en  une  rcte, 

(Rom.  de  Renart) 

Rouage,  s.  m.,  trace  du  passage  d'une  roue.  —  Tu  n'oseros 
dire  quû  t'  n*ais  mi  passé  là!  on  (v)oit  co  les  rouages  dil  T  cher. 

Rouchai^  roussiaus,  s.  m.,  missel,  ruisseau. 
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Puur  passer  ung  pelit  ruissel  qui  est  appelés  CeUroD. 

(S^  Vapage  de  Jhérutalem) 

D'iliec  au  mousiier  Saint  Marciau. 
Qui  siet  près  d'ung  pelit  ruiêsiau. 

(Égliics  de  Paris  en  1325) 

Iji^  sept  péticiOQs  sont  comme  sept  très  bêles  pucheles, 

({ui  ne  cessent  de  puisier  de  ces  srpt  ruiisiaus  les  yaues 

vives,  pour  arrouser  les  scj)l  arbres  qui  portent  le  fruit  de  la 

vie  perdurablc. 

{Mireour  du  monde) 

Roûcou(r)t,  s.  m.,  Kaurourt. 

Roûcoûtietr)y  s.  m.,  habitant  de  Haucourt. 

Rouife,  9.  f.,  giftie,  tape,   revers  de  main  ;  -^  raclée.  ^  Il  ai 
r*çH  *n  belle  houkkk,  va  ! 

Rottgecud))  5.  m.,  rouge  queue,  oiseau.  >-  il  esiste  aussi  le 
Blanc  cuflj. 

Ronges  botes,  s.  f.    pi.,  les  animaux   à   cornes,   vaches   et 
bœufs,  par  opposition  aux  moutons,  dits  bêtes  blanchet. 

Rougettes  (les),  s.  f.  pi.,  marques  de  la  rougeole  ;  la  rougeole. 
—  J'ai  lu  les  rol'gkttks  quand  j'êlos  co  tout  petit. 

Rougi(r),  V.,  rougir. 

Rougne,  ».  f.,  rogne. 

Rougnie^r),  v.,  rogner.  —  P.  p.,  vougnic. 

Ains  te  men/iscent  la  teste  à  rooingnier, 

(Raoul  do  Cambrai) 

Ausi  coiniiie  un  frcre  m<inoura 

Se  vi'.'St  «M  Si»  r.iii  rooirufiner. 

(llcvart  iV  Soucel) 

Kt  il  lor  W.VA  S'^iii|»r»'S  l''s  i<'slts  reovtfnicr. 

(Thiimu!  d<î  Marly) 
Rougnon.  s.  m.,  rognon. 

Rougnure,  s.  f.,  rognure. 

RoU'iie(r),  v.^  rouler,  retourner.  —  //  ètol  si  en  colore  qui 
s'ni  Roii-iiK  par  terre  pendant  in  quart  dlienre. 

Rou-iiot,  roulot,  î>.  m.,  Kàlcaii  m  fornie  de  roue  ou  de  cou- 
ronne. Vov.  Tourni-iol  et  rondi-iut^ 
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Roule,  s.  m.,  rouleau,  cylindre  lourd^  de  bois,  de  pierre  ou  de 
fer,  servant,  en  agriculture,  à  briser  les  mottes  de  terre  ou  blan- 
ches. 

Roule  (à),  expr.  adv.,  à  foison,  en  quantité,  très  serré,  se  dit 
plutôt  à  propos  des  herbes.  —  On  a  déjà  trouvé  Texpression  à 
hoce  ponr  les  fruits.  ~  A'*/  arai  des  blés  a  roule. 

Roulée,  s.  f.,  raclée,  rossée,  volée  de  coups. 

Rouler^  v.,  passer  avec  le  roule  sur  la  terre  pour  briser  les 
mottes. 

Rouleus,  euse,  s.,  vagabond,  pauvre  hère.  —  Le  féminin 
comporte  ridée  de  mauvaise  vie.  —  Çutc  /ille  là  ?  c'  n'est  qnine 

RO CLE USE. 

Roupi*ieut,  adj.  et  s.,  sale,  qui  a  le  visage  malpropre,  la  rou- 
pie au  nez. 

El  vous,  rebellas  rouppieux, 

Qui  a  eulx  vous  estes  adhers. 

(Christine  dti  Pisan) 

Rousée;  s.  f.,  rosée. 

Il  ne  mo  chaut  d'esté  no  de  rotuée. 

(Perrin  d'Angecourt) 

La  rousée  cnrousant  de  may. 

(Gautier  de  Coincy) 

Âins  ne  vivent  se  déroulée  non. 

{Bestiaire  d'amour) 

La  fuelle  port,  et  la  rousée 

Monte  sur  l'erbe  ki  verdoie. 

(Dolopathos) 

Rousse,  adj.,  roux.  — -  Subst.,  un  homme  roux  ;  —  un  lièvre. 
Tous  les  gens  dû  c'  pays-là  saut  rousse».  —  C'est  in  laid  mol-ssk. 
—  AUans  (v)oir  in  peu,  allons  !  sij'luerans  in  rousse.  —  On  dit 
parfois  Rotissiau,  qui  est  devenu  nom  propre. 

Je  resvois  que  je  voyois  un   grand  petit  homme  rousaeau 

qui  avolt  la  barbe  noire. 

[Ane,  th.  françoiSy  IX,  5") 

Ronsselet)  s.  f.,  nom  d'une  sorte  de  poire  rougeâtre  ou  rousse. 

Roussiaus,  s.  m.^  voyez  rouchai;  ruisseau. 

Desoz  est  le  ruiisiaus  de  Cédron. 

(Guill.  de  TvT; 

Roiissi(r}^  v«,  roussir. 
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R0U8ti(r},  V.,  rôtir,  roussir,  brûler,  tuer,  ruiner.  —Ilaibiniôi 

'lé  ROUSTl. 

Vueil  je  que  roubti$$iez  son  corps 
Tant  qu'a'nsi  fine. 

(Miracle  S^  Lorena) 

Route,  s.  Ly  suite  d'objets  rangés  en  ligne.  —  C'est  le  vieux 
mot  rotej  bande,  troupe,  file.  —  J'ans  'planté  douze  routls  dil 
canadas  das  noV  malinre, 

Avoil  0  luy  une  granl  rouUe 

De  disciples  qui  le  suivoyent. 

(Moralilé  de  chanté) 
lit  tant  V  Turent 

Que  par  là  passa  une  route 

De  chevaliers. 

(Méraugis  de  Portiesguez) 

Rouverre,  rouverd(r)e,  v.,  rouvrir. 

Rouvi-ion,  s.  m.,  liseron  traînant  à  terre,  convolvulus  des 
champs. 

Roy  nette,  s.  f.,  reinette,  petite  reine.  —  Aujourd'hui  exclusi- 
vement nom  propre. 

N'a  sous  le  ciel  plus  haute  mescine 

Fille  de  roi,  ne  de  ro'ine. 

(A  ma  das  et  Y'doine) 
Envie  y  estoit  et  haine 

Et  avarisce  la  roïne. 

(  Voie  de  Paradis) 

Ru    s.  m.,  ruisseau. 

Li  rus  de  la  fonleinne  couroil  parmi  le  courlil. 

(Joinville) 

La  bonne  que  on  dist  au  Charme,  qui  est  sour   le  rui  (]ui 

vient  de  Valaines. 

(Cart.  de  Rethel,  1238) 

Rochie(r),  s.  m.,  rucher. 

Rudement,  rudemat,  adv.  N'a  pas  d'autre  signification  que 
durement;  fortement,  abondamment.  —  Cest  rudement  malaijie» 

—  Cest  RUDEMKNT  6/flM. 

Rue,  ru-ie,  s.  f.,  rue.  —  Aussi,  roiie.  —  Ou  devine  ce  qu'est 
la  rue  des  pels  :  un  jeu  consiste  à  faire  passer  le  joueur  entre  les 
jambes  d'un  autre,  et  il  dit  alors  être  passé  par  ladite  rue. 

La  marrastî'e  des  trois  rois 
Qui  a  Venire-pcle  route 
Pour  une  culaiue  goûte. 

(Li  fatras  de  Raimondinf  Watriquet) 
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Raer,  rosier,  ru-îie(r),  v.,  jeter,  laucer.  —  P.  p.,  ru-U£.  — 
Faitefs)  attention,  là!  n'au-iEz  pont  de  pierres  dos  les  fernêtes. 

Uns  homs  sor  ses  bras  apuies 

Qui  vers  occident  a  ruiés 

Ses  piedz  et  ses  cuisses  and' us. 

(Rom,  de  la  Rose) 

Toi  le  bernois  ont  eu  un  mont  ru-ié. 

(Coronenient  Loois) 

L'en  leur  ruait  boc. 

(Guill.  de  Tyr) 

Plus  lonc  ou  on  ne  poroit  une  pierre  ruer, 

{Rom.  d'Àlixandrc) 

Sv  y  appercevrez  ruynes  lie  cilez,  destruccions  de  villes 

et  cbasteaulz,  forteresses  ruées  par  terre. 

((îhrist.  de  Pisan) 

Et  quant  il  n*ot  mais  que  jeter 

No  que  lanchicr  ne  que  rutr 

(Rom,  de  Brut) 
l/eve  sor  la  leste  li  rue, 

(Rom,  de  Renart) 

Je  vous  ruray  tout  au  visage. 

(Farce  du  cuoier) 
Ro-ielle,  s.  f.,  ruelle. 

Payé  pour  réparation  de  Tbuis  do  la  ruyclle  qui  maine  de 

le  rue  des  Foulons  au  mes 

(Comptes  ville  de  Douai,  1427.  D«  Roquefori) 

Ropin,  s.  m  ,  malin,  rusé,  ricbe,  fort,  bien  placé.  —  Nicolas  ! 
test  l'pus  RUPIN  don  villatje, 

Rututu,  s.  m.,  copeau  en  ruban  comme  le  donne  le  rabol. 


SablouneuX)  adj.,  sablonneux. 

Sabotie(r),  s.,  sabotier. 

Sac  à  malice,  s.  m  ^  chemise  de  femme. 

8accagie(r)y  v.,  saccager,  mettre  à  sac,  détruire. 

Sachie,  sacquée,  sacquetée^  s.  f.,  sachée,  le  contenu  d'un 

sac.  —  J'ans  tout  d'meinme  iu  trente  sacqueiêes  de  canadas  sus 

not*  terre  d*au  Gros  Fauc, 

26 
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Sachie(r),  sacquer,  v.,    Urer,    retirer,    obleiiir,   ôler.  —  Le 

leriiie  Uacl\ie{r)  reniplnce  sachier,   dès  qu'à  l'idée  de  tirer  on 

ajoute  celle  de  secouer,  faire  efrorl.  —  7'u  7i  aie  nii  sacqué  yrant 

iauque  du  ça! 

Car  après  eus  honteusement 

Les  truïn-nt,  sachent  et  bercent. 

(Roman  de  la  Hohc) 
Sâcler,  plutôt  saucier.  —  Voy.  ce  mol. 

Sacquetée,  s.  f.,  sachée.  —  J'ai  dénichie  sus  i'onnoire  in* 
SACQUKTÉE  d'plèccs  du  cciit  sous, 

Sacreus^  s.  m.,  qui  jure,  eu  sacrant. 

Sacrifl-iie(r).  v.,  sacrifier. 

Sacristie,  s.  m.,  sacristie. 

Sage,  adj.,  savant,  instruit^  expérimenté.  —  //  est  moût  s\ge 
cil  gamin  là  :  il  est  toujou{r)s  l'  premier  à  Vicole. 

Un  preudons  estoil  en  Arrabo 

Il  esloil  du  siècle  (monde)  moût  saige. 

(Castoiemeni) 

(|{».'nart)  Sjn  cousin  qui  moult  sayc  esloit  (dans  l'art  do  guérir). 

[Ho m.  de  Iknarl) 

Sagnie/r),  v.,  signer,  faire  le  signe  de  la  croix  ;  bénir  en   fai- 
sant le  signe  de  la  croix.  —  P.  p.,  S'Ujnie. 

Pdrcevax  so  saigne  el  commande  à  I)iou. 

(Graal) 
L'î  Bor  le  voit,  si  saigne  son  visage. 

[Guill.  au  cor*,  nez) 

Quant  evosque  «H  abe  revonronl  de  saignitr 
L'.'  lit  au  roi  IVjàn. 

{Dcrte  as  grans  pies) 

Maint..'  liouni»  personne  s'en  saigna, 

(Cygne) 

Trois  fitiz  ce  saigne  \)ov  la  grant  cruauté. 

(Raoul  de  Cambrai) 

Lors  la  dame  tu'  saigne  r[  lail  granl  admiration. 

{W  joyes  de  mariage) 

Adonl  leva  Ihs  mains  el  ses  cuers  s'.i  saiynie. 

(Du  Guesclin) 

Une  coutume  ardennaise  consiste,  pour  le  mal  d'yeux,  appelé  la 
Heur,  provenant  d'une  rupture  dos  vaisseaux  sanguins  sur  le  globe 
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de  Poeil,  à  faire  sagnier  l'organe  par  une  personne  de  profession, 
qui  a  la  répulation  d*avoir  le  «  pouvoir  »  d'éloigner  le  mal.  Kl 
celte  personne  est  dite  elle-même  :  sagniense,  —  Le  fieux  mol 
sanier^  sanir,  saner  voulanl  dire  guérir,  pourrait  être  ici  le  véri- 
table terme,  malgré  la  cérémonie  inévitable  du  signe  de  la  croix. 

Sagnieuse,  s.  f.,  femme  qui  c  gagne  >.  Voy.  Sagnier,  Remar- 
quons que  la  saineresse  était  une  femme  s'occupant  de  médecine 
et  Je  saigner  et  soigner  ou  guérir  les  malades. 

Sa-ien,  s.  m.,  sain-doux.  Le  vieux  mol  s'écrivait  saïn^  sahiUj 
et  est  resté  dans  sain  qui  se  prononce  aujourd'hui  en  une  syl- 
labe :  du  reste,  le  terme  avait  la  signincation  plus  générale  de 
graisse,  suif,  etc.,  et  même  pus  {sain,  saime^  voy.  chhner).  Le 
Livre  des  métiers  a  écrit  saain. 

Do  sain  (ilu  cochon)  vos  lairai  esler. 

(Dit  des  bochicn) 

Mais  ja  ne  croira  ja  glouton  deles  bon  vin 

No  galine  avec  coq,  ne  chat  avec  su'in, 

(Uulebuuf) 
Flamens  font  emplir  doux  nacolcs 

Do  poiz,  do  sain  et  de  buscho. 

(G.  Guiart.  Roy,  ligna fjeb) 

L»;  cent  de  sayn  doit  llll  d. 

(Tonlieu  à  Mézières,  A' IV*  s.) 

Et  la  charete  ne  bret  pas 

Que  de  sain  l'avoit  birn  ointe. 

(liom.  R.narl) 

Saille,  seille,  s.  f.,  seau,  cuvelle. 

N'i  remest  seille  ne  chaudière. 

Que  il  bouvier  n'aient  remut. 

(FabtddWloul) 
En  col  puits  si  avuit  deus  stiites 

Qant  l'un  vient  et  l'autre  vet. 

(Rom,  Rcnarl) 

Saingnie,  s.  f.,  saignée. 

Ja  en  i  aura  maint  sanglant 
D'autres  saiugnies  que  de  jarses. 

(fir,  Roy.  lignages) 

Saingnie(r),  v.,  saigner,  perdre  du  sang.  —  P.  p..  saiu-nnic, 

Ains  (u  fait,  et  furent  saiiiynic  luit  »*nsenil)le. 

{M mes t rit  de  Reims) 

Et  les  trouvèrent  saingnaut  de  leur  plai.îs  (fue  il  avoient. 

[Reg.  6*  Martin  des  Chimp») 
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Si  l'a  fait  durement  saingnier. 

(Rom,  de  Henart) 

Or  verroiz. . .  Et  la  terre  suer  et  les  nues  saignier, 

(Thibaut!  de  Marly) 

Sain-ni(r),  v.,  saigner.  —  Je  sain-ne,  —  j'sain-nos  —  J'ai 
sain-nti  —  J'sain-nerai  —  J*sain-neros.  —  A  saiD-nanl.  —  On  dit: 
i  >Ai.N-NE  au  nez  pour  il  saigne  du  nez. 

Li  bers  se  liât  sainier,  ce  fust  moult  grant  folie 
Car  si  com  iJieus  le  volt,  mors  fu  de  la  sainie, 

(Chanson  dWnlioche) 

(Que)  Parmi  son  soler  ot  en  son  pié  un  iro 
Si  sainnoit  com  ce  fust  ])erceure  de  cIo. 

(Rcrte  aus  Ions  pi-J$) 

A  vos  andcus  voi  les  costés  tiainier, 

(Raoul  de  Cambrai) 

Si  li  hateiiaus  li  saine. 

(Rom,  de  Renart) 

Sain  ni(r)  'n  Icitc,  s.  f.,  tirer,  faire  écouler  Tcau  d'une  ierrc 
marécageuse  ;  drainer. 

Saintib(l}e,  adj.,  bien  portant,  en  bonne  santé. 

I/air  de  noslrc  dicte  ville   en  sera  plus  sain,  le  peuple 
d'iC4;lle  en  vivra  plus  longtemps  et  plu.s  sainlible, 

(Hègleni^  de  Voirie  de  Mouzon,  1372) 

Sairiette,  s.  f.,  sarriette,  herbe  potagère  aromatique  employées 
comme  assaisonnement.  —  Olivier  de  Serres  nous  apprend  qu'elle 
se  nommait  aussi  Sadrre  (comparez  avec  cendrée). 

Saisi(r;,  v.,  saisir. 

Saladie(r),  s.,  saladier,  vase  oh  on  met  la  salade. 

Saligot,  s.,  fréquentatif  de  sale,  saligaud. 

Saligoter,  v..  opérer,  faire  salement,  sans  soin  ;  luiblcr. 

Saloi(r),  s.  m.  —  Voy.  Saloue. 

Salop.  salope,  adj.,  malpropre,  inconvenant,  indécent,  —  ou 

seulement  sale  :  Marie  salope, 

Qu'aifi'fne  bin  profe 
A  in- me  bin  salope. 

(Dicinn  qui  exprimo  (prun»?  m^'iiagèro  onlinairement  propre,  mais 
qui  sVsl  sali'3  au  l  m  va  il,  no  redoute  pus  que  son  me  ri  no  la  regarde 
plus.  I 
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SaloperiOi  s.  f.,  salelé,  ordure,  poussière;  —  chose  sans 
valeur  ;  —  paroles  ou  faits  inconvenants. 

Saloper,  v.,  faire  mal,  malpropremenl  et  sans  soin  un 
auTrage.  —  //  avot  quat(re)  ou  cinq  raies  dil  pois  à  clierber,  il  ai 
siLopÉ  toute  su'ne  ouvrage. 

Salopette,  s.  f.,  pantalon,  dit  parfois  cotte,  en  toile,  que  les 
DUTriers  mettent  par  dessus  leur  pantalon  ordinaire,  et  qui  ne 
craint  pas  la  saleté,  les  taches,  etc. 

Saloue,  de  8aloue(r)  ou  8aloi(r),  s.  m.,  vase,  cuve  où  l'on 
sale  la  viande  à  conservi^r,  spécialement  le  porc. 

Je  scay  faire sans  nulle  demeure 

Touneaux,  satlois^  barils,  bacquets. 

(Varlet  à  louer) 

Salsufis,  s.  f.,  salsifis. 

Sanglie(r),  s.  m.,  sanglier.  On  dit  :  in  cochon  sanglie(r)  (sin- 
g^ularis)  ;  on  sait  qu'on  le  nomme  parfois  solitaire. 

Sanler,  v.,  sembler.  —  Faire  sanlant  comme  faire  crance. 

Que  sanle  à  son  muisel 

Qu*il  doive  traire  à  se  fin. 

{Adam  le  Bossu) 
Chd  U)C  sanle 

Que  plus  riches  nel  puist  laidir. 

(Ordène  de  chevalerie) 

Li  autres  no  désire  fors  bien  tel  u  ce  ki  bien  ii  sanle  et  ce 

que  je  voel  dire  c«>  que  bon  Ii  sanle. 

(Jehan  le  Bel) 
Et  il  lor  dit  quo  H  sanlot 

Qu'uncques  ne  vist  plus  bêle  gent. 

(Marie  de  France) 

Ne  onques  au  senlant  no  li  n'a  se  reson. 

(Le  roi  de  Sézile) 

Si  sanla  bien  quo  lo  mers  formiast  toute. 

(Li  eatoires  de  Coustanlinoble) 

Sanner,  v.,  sembler.  —  /m'sANNoi  bin  qxC  v'étie[z)  dii  Tloune. 

Sans  (j*),  V.,  nous  sommes.  Voyez  être.  —  Quelquefois  so7is. 

Compains,  dist-il,  nos  sons  trahi. 

(Blancaiidiii: 

Sansounet,  s.  m.,  sansonnet,  appelé  aussi  Klourniaus, 
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Li  seoons  01  non  Sansounès, 

(Rtnart  fo  Souvel) 

Sapougniaurd,  habitant  de  Sapougne  (Sapogue). 

8a(v)oi(r),  sa-oi,  v.,  savoir.  —  J'sais,  j^savaas  —  J'savos,  j'sa- 
vains,  v'savie(z)  —  J*ai  su  —  J^sarai,  —  J'saros.  —  A  savant.  — 
S'emploie  normalement  avec  le  sens  de  pouvoir  :  ju  n'sAis  pm 
marchie{r),  j'sos  trop  hodé. 

Muis  or  en  savons  mains  que  ne  $avient  devant. 

[Berte  as  grans  piéi} 

Je  vous  y  saray  bien  moner  &  bon  garant. 

(Godef.  de  Bouillon) 

Ain^ois  me  trairai  de  celé  part  où  je  sarai  miels  que  mes 

avantage  iert. 

(Bestiaire  d*amour) 

Si  vous  ert  bien  guerredon»^ 

Taui  que  vous  m'en  sarez  bon  gré. 

[Casioicmeni) 
Quant  vous  i.aront  sain  et  haitié 

El  eslrange  talent  aront 

{Amadas  et  Ydoine) 

Je  ne  saroye  telle  coso  demander. 

(Cygne) 
Le  rov  ne  se  tarait  aidier 

D'aler  fouir  ne  labourer. 

(Dit  des  en  fans  Adam) 

Kn  no  scavant  chose  plus  cappable  à  mettre  devant  Tœil 

de  la  lace 

(Friquasséê  croteslyllonnéc) 

Sarpe,  sarpette,  s.  f.,  serpe,  serpette. 

iTt^nnenl  bordons,  prennent  escbarpes 

Ou  piz,  ou  faucilles  ou  sarpes. 

(Rom,  de  la  Rose) 
Va  port  comniu  senez 

Par  derrier  son  crépon 

Ou  sarpe  ou  faucillon 

A  ses  bars  d«5lr»*nchier. 

(Estilleminl  au  vilain) 

Qui   veut  donc  su  vie  amender  et  son  cœur  appareilUer, 

primes  li  convient  les  ronchr^s,  cbest  lei  péchiés,  retrenchier 

à  la  sarpe  di;  la  langue  de  confession. 

{Mireour  du  monde) 

Sart,  s   lu  ,  voyez  S'irtcr  et  saurt. 

Sarter,  v.^  essarter.  é<'obucr.  —  D'où  Sfirt,  saitrts  terre  essartén 
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Sa-Tous?  savez-vous?  —  Prononciation  ancienne  que  nous 
avons  déjft  signalée  dans  :  a-vous  pour  avez-vous. 

Sanoie(r),  v.,  tremper  son  pain  dans  la  sauce.  —  Mouiller  par 
la  pluie.  —  Il  ai  chu  /l'rwde  raverse^  clj'ans  té  sauciks  ! 

Saucier,  ▼.,  sarcler,  travailler  avec  la  binette  ou  sauclelte.  ^ 
Vovez  Sdcler. 

Item,  illeuc^  une  courvée  à  sacler  deuz  foiz  Tan. 

{Donation  de  Philippe  T7,  1340) 

J'ay  souflert  mon  jarJin  sâcler. 

(Débat  de  charité  et  d'orgueil) 

Sauclette,  s.  f.,  serfouette,  binette,  petite  houe. 

Sauder,  v.,  fîanrer  publiquement  (souder?).  C'était  une  vieille 
et  antiqne  coutume,  le  jour  des  buires  (brandons)  de  fiancer 
publiquement  des  couples  dans  un  village.  Le  soir,  le  buire  lan- 
çant ses  flammes,  deux  groupes  de  jeunes  gens  placés  chacun  à 
1  étage  de  deuz  maisons  se  faisant  face,  et  siluées  sur  deux  côtés 
opposés  de  la  place,  souvent  à  une  distance  de  plus  de  deux 
cents  mètres,  criaient,  Tun  :  Marguerite  Oudart  aveii{c)  Nicolas 
Mathy  snnt-i  bin  saudks?  l'autre  répondant:  Oui,  i  sant  bin 
SAUOÉs.  On  répétait  la  question  pour  chaque  couple  dont  on  pré- 
voyait l'union,  sérieuse  ou  feinte.  Après  quoi,  on  allait  danser  des 
rondes  autour  du  buire.  Nous  avons  encore  assisté  à  des  saudiries 
en  1849-oO-j1.  *  Hu  ville,  à  Sedan,  les  saudeurs  couraient  la 
ville  en  troupe  de  huit  ou  dix,  soufflant  dans  des  cornets  à  bou- 
quins, et  livrant  à  la  curiosité  maligne  des  habitants  les  noms  des 
tiaiiccs,  en  s'arrêtant  devant  leurs  domiciles  respectifs.  —  Cet 
osage  est  absolument  local. 

Il  faut  remarquer  que  souder  et  soudure  se  disaient  saiidcr  et 
saudur^  comme  on  le  lit  au  Livre  des  mestiers  d'Etienne  Huileau 
(1260). 

El  lu  de  cuir  loie  (la  lance)  onlour  et  environ 

Par  IIII.  luis  saudées  a  glu  et  a  savon. 

[Roman  d'Alixandrt) 

La  pais  entr  aus  sauda  ot  mist. 

(Miracles  S.  Eloy) 

San,  sauô,  prononciation  de  snouly  et  de  sou^  sol,  monnaie. 
■*  AiS'tu  vv,  comme  Louis  état  sauk  ?  —  A'i  a'n  ai  mi  seulcmal 
poztrcinq  saus. 

Bovoiis  assez.  Lion  sera  saus  (payé)... 
Se  nous  deviens  chaiens  .XX.  saus. 

(J.  Bod(?l,  Jus.  S.  Mrh.) 

Li  pains,  li  vins  oi  li  [lasié 
Ont  bien  coiisié  plus  do  \.saus. 

{Fdbliiiu  des  'A  acuçLs} 
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El  de  son  argent  me  douna 

Tant  que  mes  labeurs  est  bien  saus  (payé) 

Qu'elle  me  douna  XV  saus, 

(Chit,  de  Coucy) 

Sauminette,  s.  f.,  sorte  de  siège  formé  par  les  bras  de  deux 
personnes,  ies  deux  mains  enlacées  servant  de  dossier,  placées 
plus  haut  que  les  deux  autres.  —  Jeu  d'enfants  qu'on  porte  à  sau- 

MINETTE. 

Saumoire,  s.  f.,  saumure.  —  On  met  les  qitaC  jambons  das  la 

SAUIIOIRE. 

Saur,  adj.,  se  dit  de  la  viande  séchée  à  la  fumée  et  devenue  un 

peu   dorée.    Le   vieux   mot  français  sor  signiflaii  jaune,   blond 

ardent. 

De  cljoii  que  j'ai  a  femo  ore 

Qui  ore  me  sanlc  pale  et  sore. 

(Adam  le  Bossu) 
Richèce  ot  sus  ses  treces  sores 
Ung  cercle  d'or. 

(Ro7n,  de  la  Rose) 

Les  chevox  cl  plus  sors  c'or  frôlez  ne  leton. 

(àfaugis  d*A  igremont) 

Si  cheveil  resembloient  d'or 

Tant  esloient  luisant  et  sor, 

(FabL  de  ^Hlon  d'Amiens) 
Saurer,  v.,  rendre  saur. 

Sauret,  plutôt  soret,  s.  m.,  hareng  saur. 

Ceux  qui  ont  le  plumage  à  couleur  de  haran  soret. 

(Rabelais) 
Saurot,  s.  m.,  sarrau,  blouse. 

Saurt,  s.  m.,  sart,  terrain  défriché^  terres  primitivement  in- 
cultes, puis  essartées.  —  Etendue  de  terrain  assignée  à  titre  de 
revenu  pour  le  tenancier  d'un  service^  ainsi  qu'en  témoignent  les 
noms  de  lieux-dits  :  le  SxrRT  don  hcrdie(r)^  —  Le  Saurt  aux  cos 
(coqs)  —  Grand  Saurt,  Le  SAURTay.  —  Et  l'on  a  les  composés  : 
Apsonsarty  Marlinsart,  Grimansarl,  etc. 

Saute  aux  bloces,  s.  m.,  individu  évaltoné,  qui  ne  sait  à 
quoi  s'occuper,  et  saute  ici  ou  là,  cherchant  à  attraper. . .  des 
prunes.  —  Analogue  à  dépendeur  d'andouilles.  —  Est-i  hèle,  çu 
grand  saute-aux-bloces  là  ! 

Sauter,  v.,  saillir,  couvrir.  Ternie  vétérinaire  qui  s'applique 
aux  chevaux,  bêtes  à  cornes,  etc.  —  N*est'i  pas  binlôl  temps 
d' faire  sauter  not'  vache^  don^cj? 
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Saute riau,  s.  m.,  grmgalet,  bonhomme  de  rien,  sans  corps, 
Di  cervelle.  —  Oh  !  l*  pauv'  afant  !  in  petit  sacteriau  !  ça  Ji'est  mi 
pus  gros  qu*  rin  ! 

Mais  il  parait  si  soteriaus 

Qu'il  en  feroit  devant  tous  chiaus 

De  nos  vile  autretant  comme  ore. 

(Jeu  de  Robin  et  Marion) 
Sauteus,  s.  m.,  qui  saute,  sauteur. 

SauTe,  adj.,  sauf,  sauve.  —  Sauvé,  parti.  —  J*m'embêlos  aveu- 
zeus  ;  fn'ai  pon(t)  iu  d' cesse  quûjii  n'sois  sauve. 

En  baptesme,  bien  le  sachiez, 

Est  home  sauve  do  péchiez. 

{Be>tiaire  divin) 

Sauver  (se),  v.,  aller,  partir,  fuir.  —  On  dit  :  via  Vlait  qui 
s'sAuvE,  il  bout  et  passe  pardessus  la  marmite. 

Sauz,  s.  f.,  saule.  —  Saulx  a  donné  les  noms  propres  des  vil- 
lages Saulces-auX'bois,  Sausseuil, 

Désespérez  s'est,  si  s*est  panduz 

De  sa  sainlure  à  -I*  sauz. 

{Wace) 

Selonc  ce  que  demostre  li  jonn  et  la  saus  sauvage,  et  tous 

arbres  qui  de  mnistor  naissent. 

(Li  livres  dou  Trésor) 

Salix,  sauch. 

{Glossaire  roman  latin^  XV^  s.) 

...  Se  li  usaire  d'un  champ  a  sauz  ou  autres  arbres. 

(Digestt) 
Et  là,  gisant  à  l'ombre  d'un  grant  saulx. 

(Complainte  de  France) 

Delez  une  saus  acosta 

Li  prostré. 

(Fabliau  d*Estourmi) 

Sauzaie,  s.  f.,  saussaie,  saulaie. 

Sauzelle,  s.  f.,  espèce  d'osier,  brindille  de  saule,  —  La  Sau- 
zclle  est  un  lieudit  à  Raucourt. 

Qui  voelt  la  saucclle 
Ployer  aise,  il  le  prent  vregelle. 

(troissarr,  Espinette) 

La  Déesse...  0  (avec)  ses  nimphes  et  ses  pucelles 
S'ombrioiont  dessous  saucellcs, 

(Froissart,  Buisson  de  Jone&ce^ 

Savant,  s.  et  adj.,  sachant,  qui  sait.  —  Ils  savent. 
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BaTart,  s.  m.,  sart,  terre  inculte.  —  Voyez  riesei, 

. . .  Donl  lessa  mort  Mauduit  en  un  aauoart, 

(Foulques  de  Candie) 

Savarder,  v.,  cultiver,  défricher  lessavarti,  essarter. 

Savater,  saveter,  v.,  faire  un  ouvrage  mal,  sans  soin,  sale- 
ment. 

Messieurs  les  Savatiers  savalans  de  la  ville  et  fauxbourgs 

de  Paris. 

(Procès  de  iG35) 

Savati6(r),  individu  mal  chaussé,  tratnfint  la  savate. 

Savelon,  s.  m.,  savon.  —  â  été   employé  jadis   pour   sable, 

sablon. 

XX  barrolz  de  savelon. 

(Comtr.  cathcd,  de  Noyon) 

SaTetie(r)^  s.,  savetier;  ouvrier  malhabile.  —  Va  fa,  tu  nés 
qu'in  savetie(r),  lu  ii'sais  rin  faire  ! 

Sa(v)oi(r).  —  Voy.  saoi. 

Savouner,  savounage,   Bavounette,   savonner,  savonnage, 
savonnette. 

SchlofT  (aller),  v.,  aller  dormir.  —  Ali.,  schlafeu. 

Schnick,  s.  m.,  eau-de-vie. 

Schickeus,  s.  m.,  qui  boit  volontiers  de  l'cau-de-vie,  ivrogne 
buveur  de  goutte. 

SchnoufTer,  v.,  priser  du  tabao.  —  A  Jersey,  le  tabac  se  dit 
S710  et  celui  qui  en  use  est  un  snofeux. 

Bin  malin  qui  va  m'allrapé 

Si  reste  ainchin  (ainsi)  à  le  snofé. 

(Poésie  patoise  jersiaise) 

L'anglais    sîiu/f  et   raliemand    schmipfen   signifient    aspirer, 
humer  :  notre  vocable  est  visiblement  emprunté  aux  Allemands. 

Schnouffeux,  s.  m.,  qui  prise  ;  le  terme  est  plutôt  méprisant 
ou  du  moins  ironique. 

Scorsionnaire,  s.  f. ,  scorzonère,  esp.  de  salsifis. 

Scourg:eon.  —  Voy.  liscouvijeoiu 
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Se,  8'.  Reste  de  Tancian  se  =  <i,  employa  comme  afOrmalif. 
—  Prends  l'sac  et  s'  lu  porte  au  moulin.  —  Tais  fu,  et  s' tu  tais, 

8*  v*avez  faim 
Magni  euno  de  vos  maint 
El  s'wardez  Taute  pou  d'main. 

(Dicton  liégeois  et  ardennaii) 

Et  t'en  ferai  mainte  chanson  jo!ie. 

(Perrin  d'Angecourt) 

Et  quant  il  Ta  conquis,  se  V  done  boinement. 

(Hom,  d* Alexandre) 

Sire,  et  je  le  vous  ameinne,  $i  en  ferez  vostre  volenlé  et  le 

veez-ci. 

(Joinville) 

Se,  8Û,  pr.    poss.,   son.  —  Voy.  mon.  —  //  ai  hérité  dû  5* 
père,  —  Su  chevam  s'ai  a/folé  la  patle  du  drie(r), 

€  Or  tost,  Borghet,  lé  baing  covrés  » 
Disl  la  dame,  qui  moût  s'aïre 
Quant  ele  entent  ke  oVtt  se  siro. 

(Fabliau  de  la  l4>ngue  nuit) 

Se  homs  tenant  tief  muort  sans  avoir  Iioir  do  se  propre  cors. 

(Rec.  Taillar) 

Ilauet  clamât  le  terre  toute  qui  estoit  entre  se  preit  et 

l'eawe. 

(Li  PaiViilhars) 

Sei-ion,  s.  m.,  sillon,  ruie.  —  Oui!  mais  im'  vole  in  ski-ion 

(i'  soile. 

Que  trop  ine  fetcs  domorer 

A  arer  un  seillon  do  terre. 

(Rom.  de  Renaît) 

Séjoa(r),  s.  m.,  loisir,  inoccupation,   arrôt  de  travail.  —  K7à 
co  les  tisseu{rs)  qui  sant  d'sKjuu(R). 

Les  chenus,  les  })arbL^8 

Qui  le  séjour  aiment  et  repouser. 

{Garin  le  Loherain) 

Buveurs  ires  illustres pi'udant  qu'estes  de  séjour, 

(Rabelais) 

Séjourner,  v.,  être  inoccupé,  sans  travail.  — Les  mécaniciens 
SÉJOURNANT  pendant  n  semai n- ne  tous  les  mois. 

Sôke,  adj  ,   sèche.  —  On   dit  :  ine  /leur   sèke  pour  une  tleur 
arlilicielle.  —  Mot'  vache  est  sèke,  elle  ne  donne  plus  de  lait. 

Plaunté  «iossus  (b.'s  fuiMlles  sccz  de  pusle. 

{Manusr,  OU  Roy,  Atir.  tcxl.) 
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I^  tiere  est  toute  secce. 

(Iloman  d'Alexandre) 

Li  montaigne  Abel  est  tousjours  vonle,   et  li  motitaigne 
CaïQ  est  tousjours  scke, 

[Chronique  d'Ernoul) 

Sèkeresse,  s.  f.,  sécheresse. 

PruDes  grenates  valent  a  le  sekereche  de  la  gorge. 

(Alebranty  d&i\s  La  Curne) 

Puisque  Mors  tôt  à  sa  devise 

Fait  sop  toz  pluie  et  sekerece. 

(Thibaud  de  Marly) 

Sékeron,  s.  m.,  se  dit  d'un  fruit  qui  a  séché  ou  d'une  personne 
excessivement  maigre.  —  Sa  femme  n'est  pas  mal  ;  mais  loue, 
c'est  in  laid  petit  sékron. 

Les  prez  appeliez    séchirons   sont   deiïensables  et   n*e8t 
permis  y  mettre,  ne  mener  bestes,  olc. 

(Coût,  général) 

Séki(r),  V.,  sécher.  Se  conjugue  sur  fini(r).  —  Les  dra(ps) 
vaul  bin  skki,  pa{r)  c'  venl  là, 

Del  très  dolereus  courous 

Dont  cors  art  et  se/ie  tous. 

(Perrin  d'Angecouri) 

Sè(l)y  s.  m.,  sel.  On  prononce  sêi*\ 

§ 
Selle,  s.  f.,  nom  resté  à  un  tabouret  de  bois,  à  une  escabelleou 
une  chaise.  --  L*cu  par  terre  ateur  deux  selles. 

!^Le  pied  pose  dessus  une  sellette. 

(Messaigier  d'amour») 

La  duchesse  do  Luxembourg  qui  dcsja  esioit  si  goûteuse 

qu'il  la  faloii  porter  en  une  selle. 

(Oliv.  de  la  Marche) 

Chambre  garnie  d'ung  buffect 

De  placet,  de  selle  et  scabelle. 

(Blasons  domestiques) 

S'elle,  si  elle  :  élision  analogue  à  s'il.  —  Quelle  y  va,  s'elle 

veut. 

S'ele  rit,  c'est  compaignio; 

S'tle  ])leure,  c'est  dévotion  ; 
S'ele  dort,  elle  est  raviti  ; 
S'tle  songe,  c'est  vision  ; 

ci'eie  ment,  non  créiez  mie. 

(Rute))euO 

Il  lui  dist  qu'il  la  prenderoil  volontiois  n  feme  s'ble  voloit. 

(Chron.  de  Rains) 
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Et  Dieu  scot  s'elle  parlera. 

(Cuquillart) 
Sais-tu  6*eUe  est  belle  et  gentille? 

(BaïO 

Semain-ne^  s.  f.,  semaine. 

.  Si  me  couvicnt  esire  chascune  scmun-ne  à  plait. 

{Mencftrel  de  Rcinib) 

Semer,  s'mer,  sumer,  v.,  semer.  —  S'i  ii  pluvot  pus,  7'su- 
MERAiNS  bin  vile  nos  avain-nes,  —  Tu  w'seumks  mi  bin,  tu  fais  des 
plaques.  — '  On  conjugue  :  j'seume  ou  sume,  j*ai  s'nié  ou  sumé, 
j'seumerat  ou  sumerai  (avec  eu  bref). 

Semoue,  s'moae,  sumoue,  s.  m.,  semoir.  —  Grand  tablier 
où  le  Jaboureur  place  le  grain  qu'il  doit  jeter  comme  semaille. 

Sen,  pr.  pos.,  pour  j;o/?.  —  Voyez  Se,  siï. 

S'en,  pour  si  on.  —  Voy.  S'on. 

Senée,  s.  T.,  berbe  oléagineuse  à  fleurs  jaunes  ou  blanches,  qui 
pousse  en  quantité  dans  les  terres  cultivées  :  nuisible.  —  C*esi  la 
moutarde  des  champs  (seiiées  Jaunes).,  ou  le  sinapis  arveusis  ou 
alba  (senëes  blanches).  —  Sauve.  —  On  trouve  écrit  senef. 

Sinajûs,  seneveL 

{Gloss.  roman  lat,,  XV*  s.) 

Senlant  (l'aire),    v.,   feindre,   prendre  les  apparences.  —  Voy. 

San  1er, 

Mais  ne  vuot  ((iie  nus  sanlant  facho  —  LV  lui. 

(Jean  de  Condô) 
Senler,  v.,  sembler.  ~  Voy.  Sanler. 

Sente,  s.  f.,  sentier,  petit  chemin.  —  Employé  dans  les  noms 
de  lieux-dits  :  La  sente  du  Brouenne,  a  Beau  mont. 

Un  garçon  vi  qui  sans  mesprendre 

En  une  sente  m'adresr.a 

Et  ccle  sente  m'amena 

En  l'hostel. 

(Fahl.  Feiunie  roi  de  Porligal) 

Sentî(r),  v.,  sentir.  Je  sens,  j'sento.«î,  j'ai  .st'///t/,  j'senlrai,  j'sen- 
Iros.  —  Signifie  souvent  tùlcr  :  J'étos  perdu,  je  .sento.*<  (/^*  lous  les 
côtés  (v)oir  si  Jù  r*counoiros  iauque.  —  L'qrand'pêrr,  c'es(t)  in 
vins  chin  :  v*n^ez  qu'à  Virailie(r)  au  momeni  d'  pai-iie(r},  i  sent 
s' porte  monnaie  das  sa  pochf\  mais  i  tiu  l'sorte  mi. 

A  lanl  a  bentuc  lu  toilu 

De  la  grani  couriino  eslenduo. 

[Fabliau  Prestre  et  Alison) 
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Quant  Partcnopex  l'a  seniue 
El  seot  qu'el  est  irestouto  nue. 

(Partonopex  de  Bloi») 

Quuni  furent  cschaulés  et  les  coups  ont  SBiUu 
I/un  l'autre  ne  prisoionl  la  monte  d*un  festu. 

{B.  du  Guesclin) 

Je  m'en  sens  et  m*en  suis  senta. 

(Charles  d'Orléatis) 

Sentu  avez  dos  aiguillons  pointus. 

(J/>^'  du  Pallayê) 

Se  sunt  jtris  au  past  qui  ostoit  dedans,  qu'ilz  ont  sentu  au 
flayrer. 

(XV  joyes  de  maritige) 

Sept  (C'est  ipus  biaitë  des)y  ei^pression  ironique. 

Séque,  séqueresse,    séqueron,    8éqai(r).  —  Voy.   Sèkc^ 
etc. . . 

Et  le  irnés  tant  au  soleil  les  pies  loiics  que  eles  soiieiil 
bien  sequcs, 

(Tr.  de  fauconnlrie^  Ane»  textes) 

Serains  (j*),  nous  serions.  —  Voy.  Etre, 

Seran,  serais,  s.  m.,  peigne  à  longues  et  nombreuses  deuU 
d^acier,  servant  au  travail  du  chanvre. 

Mesliors  apparlenans  à c'«'st  assavoir  des  painctres, 

Sflliers,  goherliers pigniers   faisans  pignes  à  pignier 

laines,  ouvriers  faisans  serantz 

(lièg^  des  1  rorps  de  inéliers^  licintSf  iiOO) 

Povres  dovint  ot  pain  quorant 
El  g<3  n'oi  vaillant  un  scran. 

{Roin.  HosCj  vers  1338) 

Or  a  flllO,  or  a  serans 
Desvidoir  «jI  peliz  et  grans. 

(Eusl.  Deschamps) 
Serans  (j'),  nous  serons.  —  Voy.  h.lre. 

Serimonie,  sarimonie,  s.  f.,  cérémonie. 

Kl  encore  fait-elle   Icllt.'   cunvorianr».'   et   tell»3S  scrimonies 
que  elle  ne  mangera. 

{XV  joycs  de  mariage) 

Sermenté,  adj.,  assermenté. 

Serrer,  v  ,  battre,  llageller,  corriger.  —  \û  rccoinnacc  pas, 
lu  snis^  OH  r  srniis  sKnnK. 
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Serriette,  s.  f.,  sarriette,  plante  aromatique. 

Servi(r),  v.,  servir.  —  Je  serve,  j'servans  —  j'servos,  j*servaiiis 
—  J'ai  servu  ou  servi  —  J'servrai  —  J'serVros. 

A  LX*"  hommes  je  le  serperay  à  mes  despens. 

(Jean  d'Outromeusc) 

Pure  cl  mère  lu  honoreras 

Et  scrceras  reveremmont, 

(Jean  de  Stavclot) 

Setie;r),  s.  m.,  sctier,  ancienne  mesure,  vase  pour  buveurs.  — 
A  Raucourt  :  Paies-iu  in  e/em<-sETiE(R)  ? 

Sea(l),  adj.  maso.  —  Pluriel  sens,  ancien  cas  sujet  singulier.  — 
Aveu  qiC est-ce  quû  Ces?  J'sos  tout  ?eu. 

Car  si  com  il  sasist  unes  fois  a  une  ajournée  ou  cloisiro 

de  fabeid  tous  seus, 

(Serm,  de  Maurice  de  Sully) 

Et  li  rois  tous  seus  dcmorra. 

{Rom.  de  la  l(ose) 
Signcur,  alùs  menglor 

C'o  li  n'en  ira  c*uns  tous  seus, 

(Roman  de  Ham) 

Il  est  entré  tous  %eus  ou  rouge  paveillon. 

{Bastars  de  Duillon) 

Searette,  s.  f.,  petite  sœur.  —  Nom  d'amitié,  surnom.  —  J'ai 
racontré  la  tantp  Seurettf..  —  Cotgrave  cite  :  Sœuhete,  petite 
sœur. 

Siau,  s.  m.,  seau.  Parfois  .s/ai,  NC/7^%  saille,  seillau.   saillau. 

Kn  mon  siau  l'a  laissio  entrer. 

{Miracles  S^-Datue) 

Il  m'en  est  entre  dans  la  bouche  plus  de  dix  huict  seillaux. 

iHah^iais) 

Sie^d),  3*  perd.  pr.  indic.  de  seoir,  sied,  va.  —  Sa  robe  li  sie 
9èioul  bin,  —  Ça  li  sie  bin  I  elle  a  bonne  tenue  ou  démarche  ; 
ytiais  en  sierot  co  mius  à  Mario. 

Molt  li  sist  bien  li  cercles  d'or 

8or  les  cheveus. 

{Floire  et-  Ulamfjlor) 

Dix  !  com  li  sisi  li  escus  au  col  et  li  hiaumes  u  cicf. 

(Aucassin  et  Nicolitte) 

Si  avoil  en  droit  la  poitrine 
Une  bocc  t\vÀ  mal  U  sisl. 

(Gauvain) 
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Moii  li  sient  bien  les  armes. 

(Foul(fU€s  de  Candie) 

Et  Dox  !  coin  bel  li  sietit  si  doré  esporon. 

(Roman  d'Alexandre) 

Siégie(r),  v.,  siéger,  être  d'aplomb.  —  Çute  lab(le)  là  «'siège 
mi  hin,  ses  pieds  ne  louchent  pas  simullanément  le  sol,  elle  boite. 

Si  est,  pour  si  I  cela  est.  —  Voy.  Non  esty  nani, 

«)o  ne  cuie  pas  que  ce  soit  il 

—  Si  est  —  Counois  le  lu  ?  —  Oïl. 

(Gauvain) 

Estrif  et  contens  si  est  quant  Tun  dis^  à  l'autre  :  c  5t  est, 
non  est,  > 

{ilireourdu  mondi) 

Dumu  je  croi  bien  qu'il  n'est  mie  filz  de  vostrc  seiogneur. 
—  Sire,  si  est^  dist  la  roïne  —  Aon  est,  dame  ;  et  se  vos  ne 
me  dites  autre  chose,  je  mVn  irai. 

(Rom»  des  sept  sages) 

Siez-v',  impér.  Asseyez-vous. 

Si  fet,  affirmalif  de  si  ;  si,  parfaileraent.  —  Voy.  Non  fait. 

N'en  fet  mie  à  parler 

—  Si  fet  —  A^on  fet,  pas  n'iroie. 

(Mer  av  gif) 

Signie(r),  v.,  signer. 

Nul  ne  la  péust  engignier 

Ne  de  si()nier  (faire  des  signes^  ne  de  guignier. 

{Rom.  de  la  Rose) 
Simer,  v.  —  Voy.  Chîmer. 

Sinau,  sinon,  sinâ,  s.  m.,  grenier  à  foin,  grenier. 

A  un  synau  dessus  les  brebis  où   icelle  Jehanne  estoit 

montée. 

(Ci/,  de  Lacurne) 

Le  suppliant  ymagina  qu'il  feussent  ou  sinal  dessus  la 

dite  bergerie. 

(Id.) 
Si  n'n  pour  s'il  en  :  Si  n'.n  ai  co,  t/ui  m'a  doune. 

Si  '/i  oui  infanl  de  celé  un  vallel  ki  fud  apelé  Genébath. 

(Liv.  dts  Rois) 
El  si  'n  nai-je  esté  requise. 

(Ro'v,  M'  S»  Mi'hel) 

Et  si  'n  nareit  ses  livraisons. 

(id.) 
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Car  s'i/s  n'usoien»,  co  seroil  leur  moyen 
fie  n'havuir  plus  l'entendement  si  rude. 

(Pronosticalion  d' Hahenragel) 

Ne  fust  mov,  qui  n^hay  tousjours  afiaire. 

Ud.) 
Sir,  V.,  seoir,  asseoir.  —  Siez-v*  ;  sie(ds)  lu  in, 

Sie-te  une  pièce  seur  ce  chien. 

(Mario  de  France,  d'une  Cornaille  qui 
ê*assit  seur  une  Bcrbix) 

D'un  si  grant  serment  eschevir 

Je  le  vueil  bien,  va  loy  seir. 

(Eusl.  DeschJimps) 

Si-si  (faire),  v.,  terme  enfantin,  s'asseoir. 

Si  vous  plaît,  s'il  vous  plaît. 

Vooillipz  le  moy  pardonner,  si  vous  plaist. 

(Guillaume  de  .Michaut) 

Six  vingts,  cent  vingt.  —  J'ai  encore  entendu  des  vieillards 
dire  :  fl  aval  six  vingts  ans  quand  il  esl  mort,  —  In  sac  dû  sept 
V  ixGTs  Uh'ps  (c'est  le  sac  au  sept),  c'est-à-dire  contenant  sept 
mesures  ;  le  sac  au  six  contenait  six  mesures,  mais  la  mesure 
&tait  un  quartel  d'environ  vingt-cinq  litres,  ce  qui  fait  ioO  =  sept 
•■ingl  et  dix  litres}. 

« 

Soceneau,  adj.,  rêveur,  à  la  frontière. 

Soche,  s.  m^  soc  (de  cliarrue}. 

Socqaes,  s.  f.  pi.,  sabols,  galoches,  chaussures. 

So-Xe,  s.  f.,  scie.  —  Et  ausbi,  avec  Vo  long,  sô-ïe,  soie  (de 
'ocboni. 

Prentirc  le  (isl  et  le  cicrviol, 
D'une  soie  qui  fusi  d'acier 

Le  list  ircncieir  outre  parmi. 

(Ph.  Mouskôs) 

So-ieas,  s.  m.,  scieur.  —  In  soieus  dUony, 

Premier,  ij"  soieur. 

(Mir,  Notre-Dame) 

El  là  vindrent  deleis  eais  karliers  (charrons)  et  nierchiers 

et  ioieurs. 

(Jean  de  Slavelol) 
Qar  li  vileins  m'a  olroié 

A  ses  soieors  a  lor  i>rise. 

(Rom.  de  Renart) 

11 
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Soi(f),  S.  f.,  soif.  —  On  trouve  écrit  soU  (sitis). 

Tant  li  faites  avoir  conroi 

Que  ele  n'ail  ne  Tain  no  soi, 

{Casloiement] 

Di(.'X  qui  cria aux  Juys  qu'il  moroit  de  «ot. 

(RuteLeuO 

Sa  jument n'avoit  gueres  ne  soi  ne  fain. 

(FabL  du  Prouvoire,  Guôrin) 

Or  j)uct  ijien  boivrc,  s'il  a  soi. 

{Fabl.dcl'A7ie) 

Kt  que  plus  bui  et  plus  oi  soit. 

(Watriquet,  Font,  damoun) 

Va  tant  avons  sosfert  de  pluies  el  d*orés. 
IV  grans  fains  et  de  aois  el  de  chaitivelés. 

(Gui  de  Bourgogne) 

Signifiant  l'angoisse  et  la  faim  et  la  soif 
Au  chastel  Josselin  csloient  li  François. 

{Du  GuescUn) 
Mes  tu  vendras  en  cor  ça  jus 

A  tôt  le  mains  qant  auras  soi. 

{Rom.  de  Renari] 

Nous  avons  sou(T<Tt  les  grans  ])eines  et  les  grans  travauB, 
les  fains  et  les  sois,  «'t  les  frois  et  les  caus.      • 

(n.  de  Clari,  Hst.  de  Coustantinoble) 

Soignie(r;,  v.,  soigner.  A  très  souvent  l'acrcplion  de  corriger, 
battre,   fouetter   et    niùinc    cunrer    (v.    co    mol).    —    Alfenfion 
lUffh'S'liiy  tu  Cfi(s)  rlrr  sckinie. 

So-îie(r),  v.,  scier.  —  7'//  ///'soiks  Ui  dos,  tu  nrennuies. 

(L'an  1214)  Ou  mois  que  Ton  soie  l'aveine. 

(Chron.  de  S.  Magtoirc) 

Au  moys  d*aoust  qu'on  soye  \os  Iroments. 

(Eust.  Deschamps; 

Qui  ontri'penra  sur  son  voisin   à   so-ier^  il   rendera  pour 
une  gerbe  deus. 

(Ordonn.  Reims^  1378) 

Allons  coupeir  ou  soiier  une  des  arcbes  de  pont. 

(J.  Slavelor) 
Seignt'ur  ne  soies  jà  doutant 

Que  jou  n'en  ochie  autretant 

Gon  HeruMigiers  sioiera  d'org»*. 

(.1.  IJodel,  Jus.  S.  ^^ichola$) 


\ 
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Vez  là  ce8  ohans  ù  la  gent  soient 

Qui  ces  jarbes  cueillont  et  loient. 

(Marie  de  France) 

On  avoit  jà  les  pois  soies. 

(Rom.  de  Henart) 

SollO)  5.  m,,  seigle.  —  J'ai  s'mé  don  soilk  dus  noV  terre  dû  la 
Bergierre, 

Sepl  franchars  de  soile  qui  mo vient  de  mi  pcrpetuemenl. 

{CarluL  d'Oroal,  12o4) 

L'hommage  de  sa  sœur  Joirr>ne,  qui  vaut  dis  wiit  seslicrs 

que  soille  que  avainne. 

(Cartul.  de  Rtthel,  1322) 

Ce  sont  les  charges  que  le  vicomte  doit en  argent, 

en  fourment,  en  blé  de  soile  et  en  avoinne. 

Dcn^  de  la  Xiconté  de  Reim^,  1375) 

Siligo,  soille. 

{iiloss.  rom.  lai.   XV^  s.) 

Je  u'aclialc  soiles  ne  lins 
Aultres  grains,  ne  fours  ne  muulins. 

(Froissart,  Dit  dou  Florin) 

Soileus,  soilant,  adj.,  alléranl,  qui  donne  soif.  —  Altéré.  — 
3»  dit  :  i  fait  soilant,  le  temps  est  tel  qu'on  a  soif.  --  Voy.  Des- 
oi/«(r).  Remy  Belleau  a  employé  drssoiver.     ' 

Et  ils  furent  soileus  (c'est  ilz  avoient  soil)   et  familleux 

(ttiïames) 

[Psautier) 

Tuit  me  despiscnl  mandiant,  ne  ne  saoleni  de  lor  miaius 
iou  famillant.  Nuns  n'espant  ses  gotes  de  refrigcru  en  la 
l)0che  de  soillant  ;  nuns  ne  denet  a  mui  nés  une  petite  rosée 
d'aiguë  ;  kar  je  sui  fays  a  toz  hahynoz. 

(Dialogue  à  la  suite  des  Chartes  de  Lorraine^  BonnarJut) 

Soin,  s.  f.,  soin,  souci,  peine.  —  //  ai  moul  d'ia  soin  de  m 
^^iiic'  vieilV  iw)re.  —  Voy.  Suugne. 

De  demeurer  cy  n'ay  plus  soiny. 

(Citron.  Ducs  Norm.) 

Blancandins  n*ol  soing  de  lor  fosie. 

{Rlancandin) 

So-iure,  s.  f.,  sciure. 

Par  forche  de  famyne  convenoit  ilh   niangier    herbes   et 

soioir  de  bois. 

^Jeun  d'Outrcmeuse) 
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Soir  (au    pour  du  soir.  —  /  ne  rvint  quà  neuf  heures  ac 

SOIR. 

Il  (Louis  XIj  décéda  le  samecJy,  à  huicl  heures  au  soir. 

(Commyncs) 

Solel^r),  s.  m.,  soulier  (solea). 

Voslre  soleir  n'ont  meslier  d'oint. 

(Butebeuf) 

Ses  soleis  roui  (usés)  ne  svs  tacons  (semelles) 

N'ait  pas  en  vain  nostrc  piétaille. 

(Guerre  de  Metz) 

El  se  m'.'rveillenl  inoul  que  dedans  CC  ans  n'estoit  envieil- 
lis  ne  sa  vcsiun;  usée  ne  li  soler  pcrchié. 

(Serm.  de  Maurice  de  Sully) 

Quo  sans  soltrs  ne  porroit  liom 
Durer  ne  faire  grant  beson. 

(Dit  des  cordojnvr^) 

Caiceus,  cei,  saulcrs. 

(Vor.  Ifit.  fr  ^  Mil'  s.; 

Soiular,  soler. 

{iîloss,  rom.  lat.,  XV*  s.) 

. . .  L«:;s  vie/,  huusiaus. . .  Les  solers  viez. 

(Cris  de  Paris] 

Sollers  et  esiivaus 

Et  chuuces  et  housiaus. 

{Estillement  au  viltain) 

Nuls  «.tordoanicrs  ne  puol  vendre  soilcrs  i\j  cordouan  avec 

soUers  de  vache,  ne  de  veel. 

(0  d,  de  Keimi,  1318) 

FiiislLTS  de  bouciètes  à  saulers. 

{Livre  des  métiers) 

Va  li  fist  cauL-icr  un  sollers  rjue  li  clerc  apielent  cendules. 

(Chron.  de  Rains) 

Mais  ouqu»?s,  ce  no  Tel  douter 
(Cordonniers  n'oi  bons  solers. 

(Prov.  du  XUh  s.) 

(M  tait  aaullcrs  et  cil  les  paint 

Cil  l'ail  boles  ol  cil  housiaus. 

'Mesbirv  Gauvain) 

N'i  moindres  no  cauco  ne  soller. 

[Huon  de  Bordeaux) 

(iUaucios  relu  par  gruiil  meslrise 

D'iins  solers  d»»co])»'S  à  las. 

(/?o///.  de  ht  RosCj 
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Si  i  laissent  un  sollers  a  la  mesure  del  singe. 

{Bestiaire  d'amour) 

Sans  deschaucier  solers  ne  botes. 

(Br.  des  roy,  lignage) 

Solive,  s.  f.,  mesure  pour  le  bois' de  cbarpente  :  valait  à  peu 
près  Je  décistère.  —  Pièce  de  bois  de  charpente  appelée  plus  ordi- 
nairement sommie(r)  ou  soumie(r), 

Sommei-iie(r),  v.,  sommeiller,  dormir. 

Et  me  suives  sans  5omfnet7/tVf . 

(Dancè  macabre) 

Sommie(r),  80iimie(r),  s.  m.,  poutre,  solive  qui  supporte 
une  charge  ou  somme.  Anciennement  bt^te  de  somme. 

Et  il  avient  quo  acun  de  ses  voisins  mctc 
Soumier  ou  chevron  dedens  son  mur  a  covcrt. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Son,  adj.  poss.,  ord.  remplacé  par  sou,  sù^  s*  et  quelquefois, 

comme  jadis,  par  sen,  —  /V  gangne  mi  s' pain.  —  fl  ai  perdu 

n'a  année.  —  //  ai  perdu  toute  su'.n  nnnfie,  —  On  voit  que  s'n 

=  s{e)n, 

.  • .  Qui  mainte  painc  et  maint  ahan 

Eut  pour  se  pays  a  detfendre. 

(«fean  de  Condé) 

Sour  sen  lit  a  pris  sen  peliçon. 

Selonc  che  qu'an  bcn  lieu  retenus  les  avoii. 

{Hoidc  Sézik) 
Il  en  bien  anno  par  nature 

Qui  ne  peut  lire  ce  n'ecripture. 

{Friquassée  croteslyilonnee) 

Son,  s.  f.,  sommet.  —  A  la  son,  au  sommet,  tout  en  haut.  — 
'''cii  grimpé  a  la  son  d'in  poupUe[r),  —  A  la  son  di*s  HataUlt's^ 
Heudit,  petite  éminencc  à  Bulson. 

Et  cil  qui  Fortune  a  mis  el  son  de  sa  roe 
Puet  esire  toz  seurs  qu'il  charra  *în  la  boe. 

{Regrès  de  !a  mort  S.  Loys) 

Et  portoieut  enson  Ihs  tanches  gians  lorkcs  de  candeilles. 

(Li  estoires  de  Coustintinoble) 

Jusques  à  la  borno  mise  au   mars,  n  son  la  rouivée  de 

Gombervaul. 

(Abornem^  à  Vaucouleurs,  1345) 

Le  bec  qui  est  en  son  de  celle  gallie. 

(Juinville) 
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En  »on  le  niontuigne,  a  •!•  iiu  o'on  apele  Beiel. 

{Chron,  (VErnoul) 
Au  ciefa  uoe  creste  en  son 

A  la  manière  d*un  paon. 

(Image  du  mondé) 

Seur  chascuno  lour  en  $on, 

iCUomadà$) 

Son,  s.  ni.,  écorce  du  blé.  Ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  — 
Ou  mrlaufjp.  toujuu(rs)  arieu(c)  tles  sons  Les  carottes^  ien  légumes 
quou  donue.  aux  Uipiun,  pou{r)  que  en  ne  soit  mi  si  frais, 
si  cru. 

Son  (taches  du),  s.  f.,  taches  de  rousseur,  éphélides.  —  Voy. 
Brmu  hren  de  Judas. 

S*on  pour  si  (m f  si  ioti,  —  Ehbin!  s'on  upii/,  on  pousserai 

jusqu'à  S' dan. 

S*on  ne  li  fel  tel  pler. 

(Foulques  de  Candie) 

S*on  |)rent  par  droit  d*un  larron  la  justice. 

(Queanes  de  Béthuaa) 

Ce  truant  —  Ne  cessa  huy  de  cliqueter 
Scavoir  ii*on  luv  vouldrolt  donner. 

(Mauvais  Riche  et  bon  ladre) 

Pour  savoir  s*on  porroit  cesle  chose  apalsier. 

(Du  Guesclin) 

Dites  moi,  belo,  jo  vos  proie 

S'en  vos  a  balue  por  moi. 

(Audifroi  ti  bastars) 

Va  no  reviens  jamais  ^*on  ne  to  mande. 

{Triumphe  de  D,  V.) 

Songie(r)  et  r'songie(r),    v.,  songer,   mais  surtout  penser, 

rélléchir.  —  P.  p  ,  souqir,  —  Qu\i  dijez-v'  ?  J'songe  qui  vnurot 

mius  aller  à  pie{tl).  —  J'nans  qurrc  bin  soy gik  :  farains  dvu 

ruumacie(r)  par  là.  —  Eh  bin  !  qu  jù  r* songe,  c'est  demain  qu' 

Nicolas  arrive.  =-  Songie(r)  de,  penser  A.  —  Songe  du  revenir  à 

l'heure. 

Pour  ragoncer  un  vers  quo  cent  fois  je  resonge, 

(BaiO 
Mais  Ton  puet  tiox  songe  songier 

Qui  no  sont  mie  men^ongier. 

(Hom.  de  la  Rose) 

Nul  contre  n'osera  songier, 

(Ralladc  duc  de  R  ou  r  gagne) 

Situvo.  ton  cors,  pensse  de  l'ame. 

(Fabliau  de  Rourse  pleine  de  arm) 
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Sonrée,  sonre,  s.  f.,  troupe  de  pourceaux.  —  Ou  trouve 
soure  (sus).  —  Ironiquement  et  par  mépris,  compagnie,  famille. 

Sur  ce  et  ad  cause  que  les  Bourgeois,  manans  et  habitans 
de  la  ville  de  Douzy  auroient  fait  une  assemblée  et  sonre  de 
pourceauU,  chassez  et  menez  au  Boys  de  L*Eslrye. 

(Senlence  du  prévôt  de  Mouzon^  1456) 

Sons^  sans,  v.,  i'*  pers.  pi.  ind.  prés,  du  verbe  être. 

Nous  sons  d*un  eage  et  d*un  grant 
D'une  manière  et  d*un  alor 
D'une  vois  et  tout  d'ung  parler, 

(Froissa rt,  Buisson  de  Jonesce) 

Soquette,  s.  f.,  souche,  racine  d'arbre. 
8orciê(r),  s.  m.,  sorcier. 

Soret,  s.  m.,  hareng  saur,  fumé,  jauni  i\oy.  saurel).  —  On  dit 
d'un  homme  :  c'est  in  vrai  sorbt,  pour  :  il  est  sec.  maigre  et 
jaune  comme  un  hareng  saur. 

Si  crin  sont  auques  cler  et  sor 
A  poi  que  il  ne  sanlent  d'or. 

(Blancandin) 

Ceux  qui  ont  le  flumnge  à  couleur  de  baran  soret. 

(Rabelais) 
Il  est  bouiry  do  vengeance  comme  un  haran  soret. 

(Ane.  th.  françois,  IX y  69) 

Sorti(r),  v.,  sortir.  —  Je  sorte  —  Je   sorlos  —  J'ai  sorlu  —  Je 
î*orlrai  —  Je  sortros. 

Soubriquet,  soabricot,  s.  m.,  sobriquet. 

Souci-iie(r)  (se),  v.,  se  soucier,  se  préoccuper,  s'inquiéter.  — 
A>  se  souriier,  n'avoir  pas  envie,  ne  pas  tenir,  n'être  pas  disposé. 

Souci-ieus,  adj.,  inquiet,  préoccupé;  —  soigneux. 

Soafferre,  8ooiïrl(r),  v.^  souffrir,  supporter.  —  J'souffers, 
jsouffrans  —  j'souffros.  —  J'ai  souffert  —  J'soufferrai  —  J'souffer- 
ros.  --  A  souffrant.  —  J^n  ni  jamais  su  soitfkkurk  qui  m'  répond. 

S'il  vous  demande  la  lerro 

Où  pour  vous  vout  la  mort  sou/ferre. 

(Ruleheuf) 
Je  soufcrrai  mon  damage 

Tant  que  l'an  verrai  passer. 

[^Chaiis.  de  Thitiaul) 
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Mais  je  ne  le  sof errai  pas. 

(Gauvain) 
Adon  so ferrai  le  jugement  de  ma  cort. 

(Rom»  des  sept  sages) 

Li  rois  no  soferroit  mie. 

(RutebeuQ 

Ciertes.  biaus  frères,  dist  li  rois,  si  vous  me  croies  tous 

souferries  encore. 

(Chron,  de  Rains) 

m 

'  Jugement  en  sa  kurt  et  dreil  i  sufferrez, 

(Thomas  le  martyr) 

Meis  Diex  feî  le  pardon  por  restorcr  sa  perte  a  cels  qui 

souferront  por  lui  la  grant  poverte. 

{Chantepleuré) 

Souglot,  s.  m.,  hoquet,  mouvement  qui  se  fait  sous  la  glotte(?). 

—  Voici  une  recette  locale  pour  guérir  le  souglot  :  J'ai  rsoccLor 

—  Pa(r}  Jésus  —  Diu  m' lai  donné  —  Ju  n'l*ai  pus.  —  A  la 
rigueur,  ce  mot  représente  aussi  le  sanglot,  pleurs  nerveux,  où  a 
vieille  langue  disait  souglouSy  seylous. 

Seglous  eûmes  a  foison 

Angoisses,  et  lermes  beumes. 

(  Voie  de  Paradis) 
S'eumes  seglous  et  soupirs 

Apres  ot-on  pileux  gemirs. 

(W.) 
Par  destreceux  sougloulement 

Kntrerompoient  son  parlement. 

(Cit.  de  Godefroy) 

Les  fueil:es  de  cest  rain  sont  li  cri,  li  pavement,   li  sous- 
pi  r,  li  sougloulement, 

(Livre  dou  paulmier.  Ane.  textes) 

Souglotter,  v.,  avoir  le  hoquet  —  pleurer  en  sanglots,  ner- 
veusement et  par  secousses.  —  V*la  pus  dine  heure  quû  j'sou- 
GLOTTE.  —  Il  ai  in  rude  chagrin^  c'pauv  afant  là  ;  écoute  lût 
comme  i  souglotte. 

Par  la  mort  qui  le  destraint  commence  à  sousgloutir. 

(Rom.  d'Alexandre) 

.lus  de  monte  roellés  à  vin  de  pûmes  grenates,  restraint  le 
vomir  et  osle  le  souglouiir. 

(Alebrant,  dans  Lacurne) 

Sougne,  s.  f.,  soin,  souci.  —  Cesf  moût  d'ia  sougne  quii 
d'élever  in  gamin  comna  ! 

. . .  Mais  n'ot  pas  soigne 
Cleomadès  d'aller  par  là 

(Cléomadès) 
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N'en  dout  rieD,  jà  ne  trouveront 

Cose  escrite,  n'en  ai  pas  soigne. 

(Adenés  li  rois] 
S*ai  à  faire  aucune  besougne 

Dont  je  sui  de  cuer  en  grant  iougne. 

(J.  de  Gondé) 

Soagneox,  adj  ,  soigneux. 

Et  doibt  estre  chacun  loyal  subjoct  autant  ou  plus  sougneux, 

(Gerson) 
Seduius,  sougneus. 

(Voc,  lal./r.,  XI n*  s,) 

Soyez  sougneuses  de  les  prendre  (vos  droits). 

(Goquillarl) 
Il  vous  faulilra  estre  sougneux 

De  vous  lever  pour  le  bercer. 

{Farce  du  Cuvier) 

Sougneusemat,  adv.,  suigiieusement. 

Mais  on  le  garde  sougneu^ement, 

{Chron,  de  Rains) 

Sougnie(r),  v.,   soigner.  —  P.   p  ,  sougnio.  —  OA    la  pauv* 
vieille  !  elle  ni  té  nwul  mau  soijgnie  ! 

Que  ma  dame  ait  pleinement 

I^  ialousie  à  sougnier. 

(Perrin  d'Angecourt) 

Souhaitie(r),  v.,  souhailer.  ^  AUam  li  souuaitif.(r)  la  boune 

année. 

On  ne  porroit  nulle  fleur  souhaitier 

Qu'amant  deust  tant  amer  ne  prisier. 

(Guillaume  de  Machaut) 

Souillait  (Marie)  et  Marie  Torchon j  s.  f.,  femme  sale,  souil- 
lon, qui  gâche  el  salit  tout  ce  qu'elle  touche. 

Souillée,  s.  f.  —  Voy.  Sonrée.  —  Angl.  swin^  cochon. 

Soulagie(r),  v.,  soulager.  —  P.  p.,  soulayie. 

Se  Dieu  nous  veult  assoulagier 
En  ceste  présente  saison. 

(Balade  duc  de  Bourifogne) 

SoulOi  s.  f.,  balle,  boule.  —  Voy.  Soullc. 

Houdeberz  le  fiert  de  sa  boul(\ 

De  lui  joue  con  d'une  soûle. 

(Hom.  de  Benart) 

Soûlée,  s.  f.,  pochardise,  résultat  d'une  longue  beuverie.  — 
//  est  ioujou(rsJ  à  V  auberge  !  et  i(l)  fait  des  soilkks,  faut  v(oir). 
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Souleûre,  s.  f.,  frayeur,   saisissement,  crainte.  —  Tout  d*in 

coup,  v*la  in  rat  qui  m^passe  sus  les  pie(ds),  j'ai  iu  'n  souleube 

terrib(l)e, 

c  Souleur  »,  une  peur  subite.  Vulg. 

(Oudin,  Curiosités) 

»  ■ 

Soulever,  v.,  enlever,  voler.  —  Pendant  que  féto(s)  allé 
marandei\  on  m'ai  soulevé  m'  bu-iot.  —  On  conjagae  :  J'sou- 
leuve,  j'soaleuvrai  (eu  bref). 

Soûlle,  choule,  s.  f.,  ancien  jeu  qui  consiste  à  faire  rouler 
une  boule,  une  balle  avec  un  bâlon  (en  crosse),  suivant  certaines 
règles.  —  La  boule  porte  le  nom  de  soûlle  ou  soûUon. 

Aient  aussi  droit  de  livrer,  par  leur  mayre,  la  soulle  que 

Ton   a  accoustumé  de  bailler  le  jour  de  la  Toussaint  pour 

soûler  et  jouer  à  la  soulle, 

{Droits  de  Vèmarsj  1245) 

Car  chassie  fut  comme  un  soullon. 

(Villon) 
Diex  !  que  je  ai  le  panche  lassée 

De  le  choule  de  l'autre  fois. 

(Robin  et  Marion) 

Soûlot,  soûlard,  s.  m.,  qui  est  saoul,  ivre;  —  ou  qui  a  l'ha- 
bitude de  se  saoA^er,  de  s*enivrer  ;  —  ivrogne. 

Il  (le  clerc)  so  fait  vil  et  est  s^ulart. 

(Passetemps  d\oysioelé) 
Soumie(r),  s.  m.  —  Voy.  Sommie(r). 

Sonner,  v.,  sonner.  —  Pouir)  qu'est- cr  qu'on  sounë  des  lais- 
ses '/ 

Le  roi. . .  Coumande  a  souner  l'olifant. 

(Renart  te  Nouvel) 

Que  li  saint  par  la  ciié  sounent. 

(Amadas  et  Ydoiné] 

Kl  li  rois  faii  souner  ses  cors  et  ses  tabors. 

(Ror  an  d*A  lixandre) 
Sonnerie,  s.  f.,  sonnerie. 

Sonnette,  s.  f.,  sonnette. 

Quiconques    veut  estre  ovriers   d'eslain,    c'est  a    savoir 
fesieres  de  miroirs  d'eslain,  do  souneites,  et. . . 

(Livre  des  M  es  tiers) 
Sonnens,  s.  m.,  sonneur. 

Soupe  à  l'ivrogne,  s  f.,  soupo  aux  oignons,  que  l'on  fait 
pour  ceux  qui  ont  trop  bu  la  veille. 
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Souper,  V.  On  dit  :  ram  soupk  de$  pois^  des  canadas^  d'ia 
salade  pour  :  nous  avons  soupe  et  uotre  menu  se  composait  de 
pois,  de  pommes  do  terre,  de  salade.  —  Le  verbe  dîner  s'emploie 
de  même. 

S*ou  plaît,  sMl  vous  plalt. 

Voles  le  vos  ?  —  Oïl,  s'ou  ple$t. 

(Mestire  Gauvain) 

Se  j*ay  trop  monseigneur,  s'ou  plnH 
Demeuré,  pardonnez  le  moy. 

(Miracle  de  la  Fille  d'un  roy) 

Soaplo-iie(r),  v.,  fléchir,  plier,  ployer. 

Sourber,  chourber  (voy.  ce  mot),  v.,  sourdre,  sortir  à  foi- 
son, jaillir.  —  Roquefort  donne  le  substantif  sourbée  avec  le  sens 
de  gerbe,  ou  tas  des  fruits  de  la  moisson  :  ce  dernier  sens  expli- 
que bien  l'emploi  que  nous  faisons  de  sourber  dans  cette  phrase  : 
V7a  n  belle  plante  du  canadas  !  waite  don(c)  comme  ça  soubue 
(pullule).  —  Le  vieux  verbe  sorber.  sorbir  signiliait  au  contraire 
absorber,  engloutir,  enlever,  avaler  ;  il  ne  parait  pas  pouvoir 
donner  le  sens  que  nous  attachons  à  sourber. 

Cbascun  qui  ara  autres  bestes  u  charrue  porra  mcttnî  ses 

chevaus  à  la  charrue  un  tor  au  gayn  (Wuien)  pour  coitier  ses 

sourbe'es. 

{Cit,  de  Lacurne) 

Kl  la  mer  la  sorbist  et  beit. 

(Besliaire  divin) 

Souris -volante,  s.  f.,  la  chauve-souris. 

Sourisette,  s.  f.,  petite  souris.  —  Terme  enfantin  :  le  m.  viril. 

Si  lerai 
Je  serai  la  soriscte 
La  ù  gen terrai 
Ja  n*l  rop.irrai. 

(  Trour,  cambrésiens^  Dinaux) 

Jà  ne  sauras  si  long  aler 

Que  tu  puisses  fume  truver 

Qui  miex  soit  a  tun  oes  eslite 

Que  la  soriscte  pelite. 

(Marie  de  France) 

Soùrizière,  s.  f..  souricière. 

Souronde,  sourougne,  s.  f.  Avant-toit,  extrémité  entre  mur 
et  toit  :  c>st  là  que  sort,  tombe  Teau  de  pluie.  —  L'ancien  verbe 
^uronder  signifiait  sourdre,  bonder  l'eau. 
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Cil  aloient  la  Duit  jouchior... 

Es  taz  (le  bléz  et  muions 

Et  es  sourondes  des  maisons. 

{Rum,  de  Bmi) 

Le  suppliant  se  misl  pour  la  pluye  dessoubz  la  seuronde 

ou  esgout  de  la  maison  Jehan  Willot. 

(Cit,  de  Lacurne) 

J*aimc  mieux  fontaine  qui  soronde. 

(RutebeuO 
...  En  ce  mauvais  monde 

Qui  de  mauvaistiet  tout  souronde. 

(Jean  de  Condé) 

S'ous.  si  vous.  —  Enlevez^  s'ous  poi/y^3. 

S'ous  me  volez  rien  commander. 

{Roman  de  la  Rose) 

S'ou  m'enviez  bien  loin. 

(Friquassée  crotestyllonnée) 

Sou 8 -germain,  adj  ,  issu  de  germains. 
S'ous  plaît.  —  Voy.  S*(m  plaît. 
Sou8-pie(d).  s.  ni.,  suus-pied. 
Sous-tasse,  s.  f.,  soucoupe. 
Souvat,  adv.,  souvent. 

Souveni(r),  v.  et  s.,  souvenir.  —  .S'/  fva(s)  à  Paris,  rappuri 

mu  in  souvENi(iO. 

De  11  me  souvenra. 

(Cygne) 
Silot  qu'avec  lui  «Ti  il  iw  IVn  souvenra, 

(Brun  de  la  Montagne) 

.le    ly    proiney,    sh    ilh  avoil    nu'siier  de  moy,  ilh   m'en 

sovcnroit, 

(Jean  d'Outremeuse) 

Stici.  stichi,  pron.  —  Voy.  C'tici. 

Maisire,  stichi  a  vecy. 

[Friquassée  crotestyllonnée) 
Stila,  stePla.  -  Voy.  rti-tn. 

Stoffé,  s.  m.  —  Voy.  Hstof/'ê.   Le  mot  et  la  chose  sont  perdus 

Su,  adj.  poss.,  son  (voy.  ce  mot). 

.Après  la  mort  cesto  rei  Johan,  n^gna  su  ûz  Henri. 

(Chardry,  H'*  d*  Angle  terre) 
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Subjonctif  n'existe  pas,  sauf  pour  le  verbe  Être;  ou  plutôt  le 
subjonctif,  comme  au  moyen-âge,  a  la  môme  forme  que  l'indicatif. 
Yoy.  Introduction. 

Ilcouvi*^nt  que  la  mort  suUes. 

{Dance  macabre) 
Et  prie?  Di(!U  pour  le  vignel 

AfBn  que  nous  crocq*ion8  la  pye. 

(Testament  de  Taste-vin) 

Je  croy  bien  que  y  venront,  mes  que  vous  leur  acordés, 

(Froissari) 

Snbtil,  adj.,  agile,  adroit,  vif.  —  H  est  pus  subtil  qubi  chai. 

Sabvéni(r).  v.,  subvenir  ;  se  conjugue  sur  venir. 

Sac{re),  s.  m  ,  sucre. 

Sucandi,  s.  m.,  sucre  candi.  —  N'oubliez  pas  que  c'est  cette 
espèce  de  sucre  que  Ton  suspend  à  un  fll  et  que  chacun  vient 
sucer  à  son  tour,  lorsque  l'on  prend  le  café  (noir)  en  société. 
L'histoire,  pour  être  ancienne,  n'en  est  pas  plus  vraie  ;  mais  il  est 
peut-être  intéressant  de  la  rappeler. 

8ocie(r),  v.,  sucer.  —  J'suce.  J'ai  sucie^  j'sucerai. 

Troi  home  u  IIIj 

Voloient  abattre 

Arras 

lit  tout  nucier  Targenl. 

{Tnuivhes  nrlésien^) 

Sacrer,  v.  —  J'suqti^fnTe  (*.'h  bref)  —  J'suqueurrai,  j'suqueur- 
ros. 

Sucueurrie,  s.  f.,  sucrerie. 

8ûgiion,  seugnon,  sûzon,  sûzeaa,  s.  m.  Sureau.  —  On 
fait  don  vin  «/'scgnon  (ou  de  snzKAt;).  —  Le  rieux  français  a  dit 
setiuz^  suz^  seuz,  suzfau.  Le  Bourguignon  dit  suyot. 

Le  suzeau  croiitt   plus  canoro  et  plus  apte  au  jtu    des 

lUistes. 

(Habclaisj 

Il  faisoit  un  grand  son   comme   (piand   ks  potit«4  gnn;ons 
tirent  d'ung  canon  de  sulz  avec  belles  ra))es. 

(fdO 

Su-iée,  s.  f,  suée,  transpiration.  —  Fatigue  exceptionnelle.  — 
J ai  poussé  ^n  rude  sl-iee,  à  chnr(jie(v)  cmachinr  ta  sus  Vchrr, 

Su-ier,  v.,  suer. 
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8n-ieur.  9.  f.,  sueur.  —  Il  esiiout  frais  de  8u-ieuh. 

Suir,  8uî(v)re,  v.,  suivre.  —  J*suis,  j'suivans  —  J'suivo^,  j'sai 
vains  —  J*ai  suivi  ou  suivu  ou  nul  —  J'suirai  ^  J'suiros*  —  A  sui 
vaut.  —  Suir  est  le  dérivé  primitif  de  setjui,  transformé  en  suirc 
puis  en  suivre. 

Et   les  fols  entent -il  os  bel«^8  ft'mes  suive  ot  mener  les 

carolos  et  les  bacelcrs  déduire. 

(Maurice  de  Sully) 
Dancez  et  pensez  do  suir  ; 

Vos  ne  povcz  avoir  secours 
H  n'est  qui  mort  puisse  fuir. 

(Dance  macabre) 

Ainsi,  seigneur,  no  doublés  rien 
A  moy  suirej  se  je  n'i  voi. 
Bit'n  suirai  cclli  devant  moi. 

(Bai,  de  Crécyy  Gillo  le  Uuisis) 

On  verra,  ce  dist,  qui  le  suira 

Et  qui  od  lui  en  ost  ira. 

{Rom.  de  Brut) 

Jà  le  iuirons  a|ires  sans  plus  de  dcmorer. 

(Gui  de  Bourgogue] 

Il  me  suirat  ad  Ais,  a  mon  estage. 

(Chans.  de  lioland) 
Zelurr»,  «f«tr. 

(Vvc.  iat.fr.,Xlll^  s) 

Du  tout  délil)<''n>  à  suyr  son  amour. 

[TroHuis) 

Mais  les  cleres  et  lt>8  chevaliers  en  ma  jeunesse  ay   vou- 

loiilieis  M/is. 

{Du  Gucsclin) 
Adonc  lisl  command«'r 

Qu'on  UL*  l.iissQSt  i/nlant 

Qui  suist  le  sien  (liz,  ot  ccl  qui  lo  suieroit 

Li  pores  une  amande  de  C  solz  paieroit. 

(D.  GucscHh) 

Cil  qui  ost  suy  (poursuivi)   du   d>;lault  peut  gaiger  la   lui 

contre  lo  sorgenl 

(Coût u me  de  Norm .) 

Sulo,  s'io,  Bulau,  soleus,  s.  m.,  suleil  (à  la  front.). 

Li  solaub  luit,  si  lu  ot  bel  et  dur. 

(Ron  isoalsf) 

A  le  matin  movrons,  quant  solaus  iert  levés. 

{Quatre  fil»  Aymon) 

Quant  vint  au  malin,  i\\Vi  ly  iolaus  leva. 

(Godef,  de  Bouillon) 


(Chron.  de  Rains) 

Li  soleus  besso,  si  prist  à  anuitier. 

(Bataille  fCAltschans) 

Li  souleux  par  matin  se  liève. 

(Rom  de  Rniart) 

Au  quart  jor  commanda  que  li  solaus  et  la  lune  et  les 

estoîles  et  tuit  luminaire  fussent  fait. 

[Li  livres  dou  trésor) 

Snmer,  v.,  semer. 

Si  ne  perds  pas  la  graino  que  je  sume, 

(Villon) 

Supporté,  adj.,  de  seconde  main,  d'occasion.  —  J\ii  acheté  ine 
armoire  supportée. 

Sûr  (bin),  adv.,  probablement,  sans  doute  ;  —  assurément.  — 
^'cerrans  bin  sur  ion  père  Humain  ? 

Sur,  surs,  sus,  prép.,  sur.  —  On  prononce  comme  dans  les 
phrases  :  /'ma  décharge  sur  louy  sur  ielle,  sur5  eux,  —  Jû 
n%^  mets  sus  Vbord.  —  T grimpe  sr(s)  i«'  aube.  —  [porte  in  sac 

sus  s'dos. 

Sus  l'horbe  la  souvinai. 

(Perrin  d'Angccourt) 

£n  crois  sus  l'erho  drue  doucement  se  couchoit. 

(lier le  as  grans  pies) 

Robastre  a  tant  féru  sus  les  M.  sarrasins. 

(Gaufnnj) 
Et  douné  su  ccl  acat  a 

Le  denier  Dieu  sans  délayer. 

(J.  de  Cond»3) 
Et  sus  ma  roche 

Le  granl  coup  Ynarqué  je  verrai. 

(liaiT) 

Par  les  postes  le  faisoiont  jusques  sus  les  lie'jx  porter. 

(Rab<3lais) 

Sarbatt(r)e,  v.,  battre  légi'rement  les  gerbes  de  blé^  d'avoine, 
^tc.,  sans  les  délier.  On  achèvera  Topcralion  plus  tard  :  pour  le 
^ornent,  il  s*agit  d*avoir  rapidement  quelques  mesures  de  grain. 

Sûre^  sûrains,  f  »  personnes  de  Timparf.  du  subj.  du  v.  être 
"^  et  du  v.  sa(v)oi{r).  —  /  faurol  ^mwJ'surains  arrivés  les  pre- 
^ie(rs).  —  y  y  arot  pont  d'mnu  quon  /'slrk  in  peu  d'avance. 

SurgeoU)  Sé  m.,  rejet  d'une  plante. 


432  GLOSSAIBK  DU   IIOUZONNAIS 

Sûri(r),  v.,  devenir  sur,  aigre,  acide.  —  P.  p.,  suri, 

lÂ  pié  (de  cochon)  ulé  sont  boen  suri, 

(DU  des  bochiers) 
Surua^e(r),  v.,  surnager. 

Sarpre]i(d)re,  v.,  surprendre.  —  l\  p.,  surprins. 

Plusieurs  des  Sabins  furent  circonvenu  et  scurprins  par 

I»'S  g<?ns  de  cheval. 

(IJercheuro; 

El  1rs  Lucembourg<;uis.  surprins  ut  espouvenlez. 

(Olivier  do  la  Marche) 

Surusien,  :>.  m.,  chirurgien,  médecin.  —  Ah!  mais  Louis  èloi 
moût  malade!  il  ai  fallu  quou  va  au  surusien.  —  Froissart 
emploie  le  moi  syrunjienj  sunjien,  et  l'anglais  d'\i  surgeon. 

Li  ubes  fist  marciet  as  surigiicns  pour  IIII^^  besans. 

(Empereur  Constant) 

Et  dist  qu'il  ert  lisiciens 
Et  ai  estoit  bon  surgicns. 


Je  sai  une  lisicienne 
Que  a  Lion  ne  a  Vienne 
N'a  si  bonne  fcrurgicnne. 


(Cléomadii») 


(Ruicbeuf; 


Sdinl  Corne  el  saint  Damien  : 
Cy  duy  furent  t^irurgien. 

{Eglises  de  Paris,  132:i) 

M«.'Slro  Henri  Tristan,  sururgicn. 

(lieg.  rrim.  S.  Martin  des  champs^  1332) 

Muisires  mirez,  vous  surgiens 

Hon  maistrc  suy  de  fisiquc. 

(Mireour  du  mondv) 

(A  suivre.)  K.  Goffart. 


NÉCROLOGIE 


M.  Jules-Ernest  Dupuis,  uriginaire  de  La  Chaussée  (Marne),  chef 
de  bataillon  retraité  à  Nancy,  est  mort  subitement  dans  cette  ville. 

Le  commandant  Dupuis  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
décoré  de  la  médaille  militaire.  Il  était  parti  simple  soldat  et  était 
arrivé  au  gr.ide  de  chef  de  bataillon. 

Pendant  la  campagne  du  Mexique,  Dupuis,  alors  sous-officier, 
servait  au  51'  de  ligne,  ?ous  les  ordres  du  colonel  Garnier,  son 
compatriote.  Au  combat  do  San^Loreiizo,  il  scmpara  d'un  éten- 
dard mexicain,  ce  qui  valut  au  51*'  de  ligne  d'avoir  son  drapeau 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  l"  avril  18î)8,  à  La  Chaussée. 


* 


Le  D**  Giraux,  président'de  la  Société  Académique  de  la  Marne, 
de  la  Commission  météorologique,  etc.,  est  décédé  à  Cliàlons,  le 
*2  avril  1898,  à  l'âge  de  H7  ans. 

Médecin  du  Bureau  de  bienfaisance,  inspecteur  des  enfants  du 
premier  Age,  membre  du  Conseil  départemental  d'hygiène,  méde- 
cin de  l'état-civil,  il  utilisait  ses  loisirs  en  cherchant  encore  à  se 
rendre  utile  à  ses  roncilovcns.  Il  avait  fondé  à  Chûlons  un  centre 
fort  actif  d'observations  météorologiques,  et  participait  aux  tra- 
vaux de  la  Société  Académique  dont  il  était  devenu  président. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  4  avril,  en  l'église  cathédrale  de 
Cliâlons,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance. 

M.  René  Giraux,  (ils  du  défunt,  conduisait  le  deuil,  accompagné 
de  M.  le  D'  Vast,  de  Vilry,  du  colonel  Laconihe  et  du  capitaine  de 
vaisseau  Lefèvre. 

Les  cordons  du  pof'ie  étaient  tenus  par  MM.  les  D'^  Lauglet,  de 
Keims,  Évrain  et  Richard^  de  Chàlons;  M.M.  DouUé,  vice-président 
de  la  Société  d'Agriculture,  Blondiot,  directeur  des  Postes  et  Télé- 
graphes, Cognel,  principal  du  (À)llègc. 

On  remarquait  dans  le  cortège,  avec  les  diverses  délégations,  le 
préfet  de  la  Marne,  le  général  Lafouge,  le  maire  de  Cliilions,  etc. 

A  l'issue  du  service  religieux,  des  discours  ont  été  prononcés  sur 
le  parvis  de  la  cathédrale  par  MM.  Langlet,  au  nom  de  l'Associa- 
tiou  médicale  de  la  Marne  ;  Doutté,  au  nom  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  de  la  Commission  météorologique  ;   et  Cognel,  au  nom 
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des  fonclioniiaires  et  élèves  du  collège,  dont  il  était  également  le 
incdecio. 

Le  corps  a  été  ensuite  traiisporlc  à  Loisy-sur-Marne.  village 
natal  du  défunt,  où  Tinhunialion  a  ou  lieu. 

M.  le  D'  (liraux  était  officier  d*Académie  et  chevalier  du  Mérite 
agricole. 

M.  Eugène  Lamairessc,  ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à 
Marengo,  près  Orléausville  (Algérie),  le  7  avril  1898. 

(^hâlonnais  de  naissance,  il  était  entré  dans  le  corps  des  ponts 
et  chaussées  ojn  1842.  II  fut  employé  d'abord  dans  le  département 
de  TAin,  puis  il  passa  dans  Tlnde  française  et  parcourut  les 
immenses  régions  de  l'Indoustan. 

Il  fut  ensuite  nommé  ingénieur  en  chef  en  Algérie,  où  il  prit  sa 
retraite. 

Polyglotte  et  érudit,  connaissant  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope, Eugène  Lamairesse  possédait  en  outre  Tarabe  et  le  tamouL 
On  lui  doit  la  publication  de  divers  documents  littéraires  hindous, 
des  études  sur  le  Bouddhisme,  sans  parler  de  ses  travaux  techni- 
ques d'ingénieur  sur  les  étangs  des  Dombes,  sur  Thydrologie  du 
mont  Jura,  sur  les  irrigations  de  l'Inde. 

C'était  un  homme  d'une  grande  intelligence  et  un  patriote 
ardent. 

C'est  k  la  lihèrulité  du  savant  ingénieur  que  la  ville  de  Chàions 
doit  le  Musée  hindou  qui  a  été  placé  dans  la  cour  du  Petit-Hôtel- 
de-Vil!e. 

Le  samedi  .'tO  avril  est  décédé  à  Kcthel,  dans  sa  cinquante-neu- 
vième année,  M.  Adolphe-Désiré  Linard,  agriculteur  et  indublrïe!, 
sénateur  des  Ardcnncs,  vice  président  du  Conseil  général,  maire 
de  Sainl-Cicrmainmont,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agri- 
culture, président  du  Cercle  agricole  de  Relhel,  chevalier  du 
Mérite  agricole. 

M.  Linard  était  né  à  Fromelcnncs  (Ardennes),  le  29  oclo- 
t)re  [H'M'k 

Les  ubsèiiues  uni  eu  lieu  le  i  mai,  à  Saint-Germainmout 
.Ardeiinos)  Un  premier  service  avait  été  célébré  le  3  à  Rethel, 
dans  l'église  Saint-Nicolas. 

La  lumillc  de  M.  Linard  a  remis  au  maire  de  Relhel  une  somme 
de  deux  mille  traucs  pour  être  répartie  comme  suit  : 

I,*i00  francs  au  Bureau  de  bienfaisance  ; 

îOo  francs  à  la  Compagnie  de  sapeurs-pompiers  ; 

2()n  francs  à  l'Harmonie  municipale; 

2U0  francs  à  la  Soci^.'té  v  Les  Amis-Héunis  > . 
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Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  I  abbé  Louis-Charles 
Cerf,  chanoine  titulaire  de  Tégliée  métropolitaine  de  Reims, 
ancien  président  et  membre  titulaire  de  TAcadémie  de  cette  ville, 
membre  correspondant  honoraire  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques, décédé  à  Reims,  le  8  mai  1898,  dans  sa  soixante-quator- 
zième année. 

Rémois  de  race  et  de  naissance  autant  que  do  cœur,  il  aimait  à 
raconter  que,  pendant  la  Révolution,  ses  grands-parents  avaient 
sauvé  et  caché,  au  risque  de  leur  liberté  et  même  au  péril  de  leur 
vie,  plusieurs  prêtres  persécutés. 

Élevé  dans  ce  pieux  respect  du  sacerdoce,  le  jeune  Charles  Cerf 
ne  tarda  guère  à  se  sentir  la  vocation  religieuse.  Le  cardinal 
(lOusset  rattacha  bientôt  à  sa  cathédrale  en  qualité  de  prêtre 
sacristain,  et  il  y  demeura  toute  sa  vie. 

Son  ordination  remonte  au  mois  de  novembre  1847;  il  avait 
alors  23  ans.  11  y  avait  donc  plus  de  cinquante  ans  que  l'abbé 
Cerf  était  au  service  de  la  grande  métropole  rémoise.  Au  mois  de 
novembre  dernier,  contraint  par  sa  famille,  par  ses  confrères,  par 
ses  amis,  il  avait  célébré  ses  noces  d'or,  d'abord  dans  sa  chère 
cathédrale,  puis  à  la  chapelle  des  religieuses  du  Bon-Pastcur,  dont 
il  était  l'aumônier. 

Le  cardinal  Gousset  i'avdit  nommé,  dès  183*2,  quoique  bien  jeune 
encore,  chanoine  honoraire  ;  en  1878,  le  cardinal  Langénieux  lui 
donna  une  stalle  au  chapitre  on  le  créant  chanoine  titulaire. 

Membre  titulaire  actif,  depuis  1804,  de  TAcadéniie  de  Reims, 
dont  il  fut  président  en  1888,  rédacteur  assidu  du  IhUleiln  reli- 
gieux du  diocèse,  collaborateur  historique  et  archéologique  du 
Courrier  de  la  Champagne,  il  s'intéressait  vivement  aux  ques- 
tions d'histoire  locale,  et,  s'il  manquait  peut-être  un  peu  de  style 
et  de  critique,  mettait  du  moins  une  rare  bonne  volonté  cl  une 
mémoire  excellente  au  service  de  recherches  la  plupart  du  temps 
fructueuses. 

Sachant  fort  bien  remonter  aux  sources  et  puiser  aux  docu- 
ments originaux,  l'abbé  Cerf  a  ainsi  contribué  puissamment  au 
développement  des  travaux  archéologiques  ol  historiques  dans  le 
pays  rémois.  11  a  publié  nombre  de  plaquettes  et  de  brochures  ; 
ses  deux  principaux  ouvrages  sont  une  excellente  Histoire  et  des- 
cription de  Notre-Dame  de  Reims ^  en  collaboration  avec  l'abbé 
Charles  Hannesse  :  Reims,  Rrissart-Binet,  1801,  'l  vol.  in-8'\  avec 
planches,  et  une  Vie  des  Saints  du  diocèse  de  Heims,  où  le  défaut 
de  critique  historique  fait  tort,  malheureusement,  aux  connais- 
sauces  liturgiques,  et  qui  a  paru  il  y  a  quelques  mois. 

Avec  le  chanoine  Cerf  disparaît  l'un  des  prêtres  les  plus  estimés 
du  clergé  de  Reims.  Ses  obsèques  .solennelles  ont  eu  lieu  le  H  mai 
en  Téglise  Notre-Dame,  devant  une  foule  nombreuse  et  recueillie. 
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La  levée  du  corps  a  élé  faite  par  Me'  Juillet,  dojeD  du  chapitre, 
qui  a  célébré  la  messe  et  accompagné  le  corps  jusqu'au  cimetière 
dû  iNûrd. 

Les  cordons  du  pocle  étaient  tenus  par  MM.  Henri  Jadart,  secré- 
taire perpétuel  de  IWcadémie  ;  Noël,  quêteur  habitué  de  Notre- 
Dame  ;  et  par  les  chanoines  Périn  et  Decheverry. 

M.  Sabatier,  prêtre  sulpicien,  directeur  du  Grand-Séminaire  et 
vicaire  général  honoraire,  conduisait  Je  deuil. 

A  rissue  du  service,  Me*^  Cauly,  protonotaire  apostolique,  vicaire 
général  et  président  de  TAcadémie,  a  donné  Tabsoule.  Au  cime- 
tière, il  a  pris  la  parole  au  nom  de  TAcadéraie,  et  prononcé  l*éloge 
funèbre  du  défunt. 

Un  des  rares  survivants  de  l'Assemblée  nationale  de  lBi8  vient 
de  mourir  à  Paris. 

Chàloùnais,  M.  Edouard  Aubcrtin,  directeur  honoraire  du  ser- 
vice commercial  au  chemin  de  fer  du  Nord,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur^  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  de  Belgique, 
est  décédé  le  19  mai  courant,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 

Le  23  avril  1848,  M.  K.  Aubertin  avait  été  élu  représentant  du 
peuple  à  TAssemblée  nationale,  au  scrutin  de  liste,  par  63,929  suf- 
frages. 

Il  figurait  le  sixième  sur  la  liste  des  députés  de  la  Marne,  qui 
comprenait  MM.  Léon  Faucher,  Pérignon,  Jean  Bertrand,  BailSy, 
Dérodé,  E.  Aubertin,  Ferrand,  Leblond,  Soulié. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Lenob'e-Gillel,  négociant,  décédé  à  Sedan,  le  vendredi 
i»'"  avril  1898,  à  Tage  de  :>0  ans  ; 

—  De  M.  Narcisse  Franquet,  ancien  négociant,  décédé  à  Reims, 
le  2  avril  1898,  dans  sa  soixante-dix-septième  année  ; 

—  De  M.  Georges  Sellier,  receveur  particulier  des  finances  à 
Wassy  (Haute-Marne),  décédé  à  Suresnes.    près  Paris,  le   10  avril 

1898,  à  l'âge  de  VA  ans. 

M.  Georges  Sellier,  qui  appai tenait  à  une  ancienne  et  honorable 
famille  de  ChAlons,  était  beau-frère  de  M.  Léon  Bourgeois,  député 
de  la  Marne.  Chei  de  cabinet  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  il  était  devenu  sous-préfet  d'Arcis-sur-Aube, 
puis  de  Quimperlé,  et  avait  été  eu  dernier  lieu  nommé  à  la 
recette  des  finances  de  Wassv. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  13  avril,  en  l'église  cathédrale  de 
Châlons,  où  le  corps  avait  été  ramené. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Sellier,  père  du  défunt,  et  Léon 
Bourgeois,  son  beau-frère. 
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Les  cordons  du  poêle  élaieot  tenus  par  MM.  Parmenlier,  ancien 
sous-préfet,  percepteur  à  Châlons  ;  Bauny,  directeur  de  TEnregis- 
trement  ;  Adrien  Goërg  et  Grantbille. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  ; 

—  De  M">*  veuve  Marie  d'Arrentières,  décédée  à  Reims,  le 
12  avril  1898.  dans  sa  soizante-et* unième  année; 

—  De  M.  de  Mauraige,  inspecteur  des  postes  honoraire,  décédé 
à  Ghâlous,  à  Tâge  de  65  ans  ; 

—  De  M.  Haussaire,  de  Reims,  professeur  d'anglais  au  lycée 
Carnot  à  Paris^  décédé  à  Rome  ; 

»  De  M.  Blandin,  ancien  directeur  du  théâtre  de  Reims, 
décédé  à  Paris,  le  15  avril  1898,  à  l'âge  de  73  ans. 

M.  Blandin  avait  donné  à  la  scène  de  Reims,  qu'il  dirigea  pen- 
dant vingt  ans,  alors  qu'il  disposait  seulement  de  la  petite  et 
incommode  salle  de  la  rue  de  Tallejrand,  une  réputation  justifiée. 
Nuile  part,  dans  les  villes  de  même  importance,  on  ne  jouait 
mieux  ou  aussi  bien  la  comédie,  et  l'opérette  y  était  »  montée  » 
de  façon  remarquable.  Les  artistes,  dans  les  années  qui  ont  pré- 
cédé la  guerre,  s'appelaient  Hamilton,  Toudouze,  Amédéc  Vau- 
tbier,  Milher,  Tessandier,  Mallard^  Montcavrel,  etc.  Tous  se  sont 
taillé,  depuis,  de  vrais  succès  à  Paris. 

En  1873,  M.  Blandin  inaugurait  le  nouveau  théâtre.  Salle,  artis- 
tes, orchestre,  répertoire,  tout  était  nouveau  pour  le  public  de 
Reims  et  de  la  région.  Ce  fut,  durant  trois  ou  quatre  années,  un 
défilé  incessant  de  spectateurs  charmés.  Puis,  lattrait  de  la  nou- 
veauté s'affaiblit,  une  lassitude  relative  survint,  les  vides  se  pro- 
duisirent de  plus  en  plus  nombreux. 

M.  Blandin,  en  homme  avisé  et  expérimenté,  jugea  le  moment 
Tenu  de  c  céder  la  main  i. 

Depuis  son  départ  de  Reims,  M.  Blandin  avait  fondé  à  Paris  le 
Pôle  Nord^  établissement  important  dans  lequel  on  se  livre  au 
patinage,  sur  vraie  glace,  durant  toute  Tannée.  Malgré  la  concur- 
rence du  Palais  de  Glace,  créé  depuis,  l'entreprise  de  M.  Blandin 
est  encore  en  pleine  prospérité. 

Artiste  consommé,  M.  Blandin  était  aussi  le  plus  aifable  des 
hommes.  Ceux  qui  Tont  connu  regretteront  cette  bonne  et  fran- 
che nature,  dont  la  cordialité  n'avait  d'égale  que  l'obligeance  ; 

—  De  M.  Cornât,  professeur  de  seconde  au  collège  de  Châlons, 
décédé  à  Beugnot  (Yonne),  son  village  natal  ; 

^  De  M.  Jules  Lemaire,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  en  retraite,  décédé  à  Châlons. 
Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  avril,  en  l'église  Saint-Loup. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Horguelin,  direc- 
teur honoraire  des  contributions  directes  ;  Auguste  Nicaise,  juge 
de  paix  ;  le  commandant  Masson  ;  Briquaire,  contrôleur  principal 
des  contributions  directes. 


\ 
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Le  deuil  élail  conduit  par  MM.  Eugène  Lemaire^  Adolphe 
Lemaire,  Sarazin,  président  du  Conseil  général  de  la  Marne,  beau- 
frère  du  défunt,  Emile  Lennaire,  Clerc,  Deleuze,  sous-intendant 
militaire,  etc. 

Dans  l'assistance,  très  nombreuse,  on  remarquait  MM.  le  Préfet, 
Poirrier,  sénateur,  le  maire  de  Chftlons,  Clary,  directeur  det  con- 
tributions directes^  le  général  Lafouge,  le  commandant  Simon,  de 
Fisnies,  etc. 

Sur  la  tombe,  M.  Horgueliu,  empoché  par  réraotioo,  a  prié 
M.  Auguste  Nicaise  de  vouloir  bien  lire  les  paroles  d'adieu  qu'il 
adressait  au  regretté  défunt  ; 

—  De  M.  Lucien  Jacquemart,  notaire  à  Retbel  ; 

—  De  M.  Jean-Baptiste  Corneille,  ancien  négociant,  décédé  à 
Reims  le  28  avril  1898,  dans  sa  soixante-seizième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  30,  en  l'église  Notre-Dame  ; 

—  De  M.  Paul-Alexandre  Sevretle,' professeur  d'anglais  aux 
lycées  Cbanzy  et  Sévign(^,  à  Cbarleville,  décédé  en  cette  ville  à 
l'âge  de  37  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  30  avril,  en  l'église  de  Charle- 
ville.  Après  roffice  religieux,  le  corps  a  été  conduit  à  la  gare  pour 
être  transporté  à  Clermont  (Oise),  où  a  eu  lieu  l'inhumation  ; 

—  De  M.  Félix  Derouce,  de  Charleville.  peintre  de  talent, 
décédé  à  Paris,  dans  sa  trente-troisième  année  ; 

—  De  M"'*^  la  comtesse  Sostbèues  de  Clermont-Tonnerre,  née 
Marie-Laure  Bégé,  décédée  à  Paris,  le  3  mai  1898,  à  l'âge  de  71 
ans  ; 

—  De  M.  l'abbé  Laiige/curé  de  Vireux-Wallerand  (Ardennes), 
décédé  le  3  mai  1898; 

—  De  M.  l'abbe  Gilles,  aumônier  de  l'hospice  de  Châtcau-Por- 
cien  et  curé  de  Condé-Ies-Herpy  (Ardennes),  décédé  le  o  mai 
189S,  à  rage  de  90  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Chûleau-Porcien,  le  7  mai  ; 

—  De  M.  Auguste  AUoënd-Bessand,  négociant,  décédé  à  Reims, 
le  6  mai  1898,  dans  sa  solxante-et-onzième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  9,  en  Téglise  Notre-Dame  ; 

—  De  M.  Montjean,  notaire  honoraire,  président  du  Conseil  de 
fabrique  et  ancien  maire  de  Mézières,  décédé  à  Mézières.  à  l'âge 
de  74  ans  ; 

—  De  Mni«  la  baronne  Boissonnet,  femme  du  général  de  divi- 
sion, sœur  du  général  vicomte  de  La  Hitte,  beile-sœur  du  général 
Alfred  Boissonnet,  décédée  à  Paris,  à  VôigQ  de  71  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  9  mai,  en  l'église  Saint- 
Honoré-d'Eylau. 

Le  ministre  de  la  (îuerre  s'était  fait  représenter  par  un  de  ses 
officiers  d'ordonnance.  L'inhumation  a  eu  lieu  à  Séianne  ; 
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—  De  M"*'  Jules  Remy.  née  Dillon,  veuve  du  regrellé  voyageur 
et  écrivain,  décédée  à  Louvercy  (Marne). 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Louvercy,  le  10  mai  1898  ; 

—  De  M*"*  la  baronne  de  Ladoucette,  née  La  Chambre,  femme 
du  baron  de  Ladoucette,  ancien  député  des  Ardenues,  décédée  à 
Paris. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  13  mai,  en  Téglise  de  la  Madeleine. 

A  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  a  été  transporté  à 
Vieils-Maisons  (Aisne),  où  un  second  service  a  été  célébré  le  H  ; 

—  De  M.  Tabbé  Augustin  Richer,  curé  de  Montpotier  (Aube), 
décédé  à  Tâge  de  78  ans. 

M.  Tabbé  Richer,  né  à  Dampierre  en  1820,  avait  été  placé  en 
l8Vi,  aux  débuts  de  son  ministère,  ù  la  tête  de  la  paroisse  de 
Mesnil-Saint-Loup.  11  passa  en  1849  à  Lassicourt  et  fut  enfin 
nommé  curé  de  Montpotier  en  1801.  Il  y  avait  donc  trente-sept  ans 
qu*il  administrait  cette  paroisse,  où  sa  perte  sera  universellement 
regrettée  ; 

—  Do  M.  Olanier,  commissaire  de  police  en  retraite,  décédé  à 
Raraerupt  (Aube),  à  FAgo  de  78  ans. 

Honnête  et  loyal,  il  s'était  particulièrement  distingué,  en  1870, 
dans  rhéroîque  défense  de  CbAteaudun  ; 

—  De  M.  Jules  Bobillot,  rédacteur  à  VÉciaireur  de  l'Esl,  de 
Reims,  décédé  à  l'âge  de  25  ans  ; 

—  De  M.  le  général  de  La  Jarrige,  décédé  à  Paris  ; 

—  De  M.  Parigot,  président  du  Tribunal  civil  de  Troyes,  ancien 
président  du  Tribunal  de  commerce  d'Kpernay,  ancien  membre  de 
Ja  Commission  municipale  de  cette  ville  pendant  la  guerre  de 
1870-71,  décédé  à  Troyes,  le  24  mai  1808,  dans  sa  soixanle-lroi- 
sîème  année. 

Il  était  le  flis  du  maire  de  Troyes  dont  un  se  rappelle  la  noble 
attitude  devant  Tennemi,  en  1870. 
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Ckàteau-Regnaull-Bogny,  par  M.  l'abbé  Péchknart,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canonique,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Reims, 
curé  de  Manbert-Fonlaioe  (ArdeoneaJ.  —  Charleville,  imp.  du  Cour- 
rier  des  Ardeimet,  1897.  Gr.  in- 8*  de  xii-346  page»,  avec  nombreuses 
planches  de  porlrails,  plans,  vues  diverses,  et  un  index  alphabétique. 

Couronné  par  TAcadémie  de  Reims  en  1896.  publié  après  une 
retouche  el  précédé  d'une  préface  par  Jules  Mazé,  cet  ouvrage 
répond  à  un  grand  zèle  de  Tauleur  et  au  vif  désir  de  ses  compa- 
triotes de  posséder  l'histoire  de  son  village  natal  écrite  de  sa  main 
et  illustrée  par  ses  soins. 

Puissante  seigneurie  au  moyen  Âge  et  même  terre  souveraine, 
apanage  successif  des  <îuise  et  des  Gonzague,  Chàteau-Regnault 
est  .-simplement,  de  nos  jours,  une  importante  et  riche  localité 
industrielle.  Son  site  est  des  plus  pittoresques  de  la  vallée  de  la 
Meuse.  Rien  de  plus  opportun  que  d'y  relier  ainsi  le  passé  au  pré* 
sent.  H.  J. 

Marc  Husson.  —  Vit  de  Nicolas  Philbirl,  curé  de  Sedan,  évéque  cons^ 
Ittutionnel  du  déparlement  des  Ardennes^  1724-1797.  —  Sedan,  J.  Laro^ 
che,  in-8*  de  CO  pagfs  avec  portrait.  (Tiré  à  part  de  !a  Revue  d\irden  e 
et  d'Argonne.) 

\\  devient  possible,  nécessaire  même,  un  siècle  après  les  événe- 
ments, de  raconter  et  de  Juger  impartialement  les  actes  des  prin- 
cipaiix  membres  du  clergé  cunslitutionnel.  Celui  dont  il  est  ici 
question.  Nicolas  Phiihert,  appartenait  à  la  congrégation  de  la 
Mission  el  desservait  avec  dignité  et  sollicitude  la  cure  de  Sedan 
avant  la  {{évolution.  11  se  trompa  alors  sur  son  devoir  et  ses 
droits,  mais  sa  vie  resta  pure.  Son  attitude  fut  souvent  coura- 
geuse en  face  des  plus  critiques  situations. 

H.  J. 

Essai  sur  la  police  des  compagnons  imprimeurs  sous  l'ancien  régime,  par 
Louis  Mopin,  lypographe.  —  Paris,  Claudin,  1898,  gr.  iD-8»  de  40 
pages. 

Les  apprentis  imprimeurs  au  temps  passé,  par  le  même.  —  Lyon, 
Sézantie,  189S,  in-8"  de  28  pages. 

Extraits  de  V Intermédiaire  des  IniprimcvrSy  ces  deux  travaux 
d'un  érudit  et  très  compétent  typograplie  troyen  doivent  être  les 
bienvenus  daris  la  bibliographie  champenoise.  M.  Louis  Morio  a 
largement  payé  déjà  sa  dette  professionnelle  aux  études  sur  Tim- 
primerie  et  les  corps  divers  de  métiers  de  Tancionne  capitale  de 
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la  Champagne.  Poète  sur  d*autres  cordes,  il  est  sur  celles-ci  cher- 
cheur irréprochable  et  très  sagace  appréciateur  des  mœurs  du 
temps  passé,  sans  dénigrer  toutefois  ni  amoindrir  le  nôtre.  Ses 
productions  sont  des  œuvres  historiques  et  morales,  appréciées  des 
maîtres,  et  dignes  de  toute  notre  attention.  H.  J. 

Davout,  maréchal  d*Empire,  psr  soa  arrière -petit- Gis,  le  comte  V'iqibb, 
précédé  d*uue  introduction  de  M.  PréJéric  Masson  ;  2  vol.  in-S'',  chez 
Paul  OUendortf,  éditeur. 

C'est  un  véritable  monument  que  M.  Vigier  vient  d'élever  ^  la 
mémoire  glorieuse  de  son  arrière-grand-pèrc.  Déjà,  nous  possé- 
dions plusieurs  histoires  fort  complètes  de  Davout  et,  de  plus, 
dans  ces  derniers  temps,  la  correspondance  môme  du  maréchal, 
ainsi  que  son  Rapport  sur  le  3<^  corps  durant  les  campagnes  de 
1806-1807,  avaient  été  édités  ;  on  pouvait  craindre  d'abord  que  la 
publication  nouvelle,  entreprise  par  affection  filiale,  ne  fût  pour 
l'histoire  que  d'un  médiocre  profit.  La  crainte  eût  été  vaine. 
M.  Vigier  possédait  de  par  lui  un  nombre  sufTisant  de  documents 
inédits  et  de  valeur  historique  de  premier  ordre,  et,  d'autre  part, 
il  a  fait  dans  les  archives  publiques  des  recherches  si  habiles  et  si 
fructueuses  qu'on  peut  dire,  avec  M.  Frédéric  Masson  :  »  Ce  livre 
apporte  une  contribution  singulièrement  utile,  non  seulement  à  la 
biographie  de  Davout.  mais  à  Thistoire  militaire  et  même  à  l'his- 
toire générale.  »  Au  reste,  Davout,  duquel  Napoléon  a  écrit  qu'il 
possédait  «  une  bravoure  distinguée  et  de  la  fermeté  de  carac- 
tère, première  qualité  d'un  homme  de  guerre  »,  mérite  qu'on 
fouille  sans  relâche  autour  de  ses  actions.  Voici  ce  qu'écrivait,  le 
3  décembre  1858,  au  vicomte  Joseph  Vigier,  le  duc  d'Aumale  : 
«  Auerstiodt.  Je  viens  de  visiter  le  théâtre  de  cet  exploit,  le  plus 
mémorable  peut-être  de  nos  longues  guerres.  J'ai  tout  vu  sur  ce 
terrain  découvert  où,  avec  26,000  soldats,  bien  dignes  de  lui  d'ail- 
leurs, il  arrêta  et  battit  70,000  Prussiens.  Je  reviens  fort  exalté,  et 
après  avoir  fait  partager  mon  exaltation  à  mon  fils.  »  L'ouvrage 
de  M.  Vigier  peut  être  aussi  utile  pour  nous  qu'une  visite  aux 
bords  de  la  Saale  ;  il  est  toujours  bon  de  rappeler  à  un  peuple  les 
actions  glorieuses  qu'il  accomplit  jadis.  G,  R. 


* 


Sommaire  de  la  Revue  historique  ardenJinise  (mai-juin  1898)  : 

I.  Le  cimetière  gaulois  d'Anuelles,  par  A.  Launois. 

II.  MâLAKGES.  ~-  Quelques  inscriplions  ardennaises  conservées   à    Liège, 
par  N.  Albot. 

Les  fils  du  général  Dampierre,  par  Artbor  Chcqukt. 
Une  lettre  de  Louis  de  Mâle,  comle  de  Retbel,  par  L.-H.  vMoranv.llé. 
Un  traité  relatif  aux  rorlificntions  d'Atti^ny,  par  Louis  Dbmaibon. 
Lettre  d'un  volontaire  de  Tagnon,  eo  1793,  par  Maubicb  Hénault. 
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ni.  Vari^t/^b  BévoLUTiONNAiRBB.  — -  l.es  papitrB  (lei  communes  de  Tan* 
cien  diftrict  de  Sfdao,  de  riotendsoce  de  Champagne  et  de  la  ci -devant 
province  du  Hainaut.  ->  Un  preaiant  appel  de  la  ville  de  Philippeville  ; 
lettre  de  Dubois-Craooé  à  ce  sujet. 

IV.  BiBLiooBAPBiB.  —  Joseph  Halkin,  Inventaire  des  Archives  de  Vab» 
baye  de  Stavelot-Ualmèdy  (Dom  Albbrt  Noël).  —  S.  Bormatis  et  £. 
Schoolmeesters,  Car  lui  aire  de  l'église  Saint- Lambert  de  Uège  (C.-G. 

Roland). 

V.  Plaucbh  uors  tkxtb.  —  Objets  aoliques  trouvés  à  Annelles. 

Sommaire    de   la  Revue    d'Ardenne   et    d'Argonnc    (mai-juin 
<898)  : 

STBPnBN  Lbroy,  Les  sièges  d'Omont,  de  1589  à  1991. 
Marc  Hitssok,  Vie  de  Nicolas  Philbert,  curé  de  Sedan,  évdque  constilulioA- 
nel  du  département  des  Ardeunes  ;  17*24-1797  [suite  et  fin). 

JuLns  Maz6,  L'Ardeone  artiste  :  Aux  Salons. 

Variétés.  —  I.  P.  L.,  Les  vieux  arbres  Ae  Sévigny^la-Forêt. 

II.  Paul  Collinbt,  La  défense  contre  le  peste  champenoise  dans  les 
Ardennes  en  163r>. 

BiBLiooRApBiB.  —  ('h(llraU'!iegnault-bogriy,    par  l'sbbé    Péobeosrt    (J. 

BOURQUIONON). 

Les  Ardoisières  des  Ardennes^  par  N.  Welriu  (A.  Thiribt". 

Géographie  abrégée  des  Ardennes^  par  un  instituteur. 

Tabietles  généalogiques  rethéloises  :  La  famille  Ltutdragiv,  par  A.  Bau- 
don. 

1.05  Ecoles  de  Helhel  et  des  xillages  voisins  en  1774.  par  H.  Jadart. 

*  - 

Sommaires  de   la    lievue    hisloriqite  (lome  LWl,  mars-avril 
1898)  : 

A.  DB  BoiBLisLB.  Lcs  ovcntures  du  marquis  de  Langalerie  (1661-1717), 
suite  et  fin.  p.  257  à  300.  —  Baron  Du  Cas>b.  Le  ^)*  corps  d'armée  de 
l'armée  d'Italie  en  1859.  l'«  partie,  p.  301  à  313.  —  G.  MonoD. 
M.  Thiers  et  sa  situation  parlementaire  en  1839,  p.  324  à  331. 

(Tome  LXVII,  mai-juin  1898): 

P.  hiBAHr  DK  LA  Touu.  Lcs  paroisses  jurales  dans  Vancienne  France,,  3» 
partie,  p.  1  à  35.  —  Baron  Du  Casse.  Le  o*  corps  de  l'armée  d'Italie  en 
i85y,  suite  et  fin,  p.  36  à  58.  —  H.  Pirbnne.  Villes,  marchés  et  mar- 
chands au  moyen  tige,  p.  59  à  70.  —  Ch  -V.  LkjiGLOie.  Notices  et  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  de  France  à  la  fin  du  XIII*  et  au  commence- 
ment du  XIV*  siècle,  3«  article,  p.  70  à  83. 
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Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- François.  —  SéanCâ 
du  17  février  1898,  —  Présidence  de  M.  Jovy. 

Le  docteur  Mougin  lit  une  note  sur  la  découverte,  aux  Marvis, 
de  six  tombes  gallo-romaines,  probablement  du  iiP  siècle.  Mal- 
heureusement elles  or:t  été  violées  et  ne  renfermaient  que  de 
nombreux  fragments  de  poteries  et  deux  petits  vases  absolument 
semblables,  comme  forme  et  comme  terre,  à  d'autres  qui  ont  été 
trouvés  dans  une  sépulture  à  crémation  entre  Ghangy  et  Bassuel. 
Puis  lo  docteur  Mougin  signale  un  véritable  cimetière  mérovingien 
à  la  Haute-Fauvarge.  Toutefois  ce  cimetière  est  impossible  &  fouil- 
ler, parce  qu'il  est  dans  de  petits  jardins  plantés  d'arbres  fruitiers. 

M.  Jovy  tait  une  communication  intitulée  :  Conlribulion  à  l'his- 
toire de  la  formation  du  déparlement  de  la  Marne.  Il  rappelle 
que  la  division  de  la  France,  par  TAssemblée  constituante,  en 
quatre-vingt-trois  départements,  a  été  ou  fort  tantée,  ou  très 
décriée.  D'après  les  uns,  M.  Léonce  de  Lavergne,  par  exemple, 
dans  son  livre  sur  les  Assemblées  provinciales  sous  Louis  XVIy 
elle  n'aurait  pas  eu  le  caractère  révolutionnaire  qu'on  lui  prête. 
Elle  n'aurait  été  que  la  réalisation  d'un  ancien  projet  de  la  Cou- 
ronne. D'après  les  autres,  —  et  M.  Jovy  cite  ici  l'appréciation  d'un 
contemporain,  l'abbé  Georgel,  —  elle  aurait  rendu  la  France 
V  méconnaissable  ;  le  morcellement  du  pays  en  départements,  en 
faisant  disparaître  les  noms  révérés  de  nos  anciennes  provinces, 
ne  présenta  plus  aux  yeux  qu'une  image  confuse  de  pays  démem- 
brés. N 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir  sur  l'opportunité  de 
cette  mesure,  «{u'elle  apparaisse  aux  uns  comme  le  résultat,  en 
quelque  sorte  faial,  d'une  tradition  administrative  de  l'ancien 
régime,  aux  autres  comme  une  mesure  révolutionnaire,  —  il 
demeure  bien  certain  que,  lorsqu'on  apprit  que  l'Assemblée  cons- 
tituante se  proposait  de  remanier  les  anciennes  provinces  et 
d'opérer  une  nouvelle  division  du  territoire,  il  y  eut  dans  toute  la 
France  une  agitation  générale.  Les  provinces  et  les  villes  étaient 
animées  soit  par  la  crainte  de  perdre  la  prépondérance  acquise, 
soit  par  l'espoir  d'un  accroissenient  d'intluence  et  de  position. 
M.  Jovy  a  retrouvé  aux  Archives  municipales  (division  D,  carton 
17,  liasse  4)  les  lettres  adressées  à  la  municipalité  de  Vitry-le- Fran- 
çois par  M.  Pierre- François  Barbie,  lieutenant-général  au  bailliage 
et  présidial  de  Vitry-le-François  et  député  du  bailliage  aux  États 
généraux.  Ces  lettres,  inédites  et  non  utilisées  jusqu'ici,  témoi- 
gnent des  généreux  etforts  de  oi  député  pour  défendre   les   inté- 
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rôts  de  Vitry,  en  même  temps  qu'elles  montrent  les  luttes  entre 
les  différentes  parties  et  les  diverses  villes  de  la  Champagne  pour 
conquérir  le  plus  d*avantages  possibles  dans  la  nouvelle  organi- 
sation. 

M.  Jovy  renvoie  à  la  prochaine  séance  la  suite  de  cette  commu- 
nication. 

Société  académique  dr  l'Aube.  —  Séance  du  13  av7il  1898, 
—  Présidence  de  M.  le  comte  de  Launay.  président. 

Communications  du  Président, 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Edmond  Martin,  membre 
correspondant,  et  se  fait  Tinterprète  des  regrets  de  la  Société. 

Il  fait  connaître  que,  par  un  codicille  olographe  du  6  mars 
1897,  déposé  en  l'étude  de  M'  Fournier,  notaire  à  Troyes,  le 
28  février  18h8,  M.  Dufour-Bouquol,  ancien  président  de  la 
Société,  a  légué  à  celle-ci  une  somme  de  1,000  francs,  qui  lui  sera 
versée  trois  mois  après  le  décès  de  M"»*  Dufour-Bouquot,  sa 
veuve,  instituée  par  lui  sa  légataire  universelle.  M.  le  président 
exprime  les  sentiments  de  vive  reconnaissance  que  lui  inspire 
cette  libéralité  et  en  adresse  Texpression  ù  }IL^*  Dufour-Bouquot, 
au  nom  de  la  Société.  —  L'acceptation,  volée  parla  Société,  sera 
réalisée  dans  les  formes  ordinaires. 

Correspondance, 

Le  maire  de  Troyes  informe  la  Société  qu'un  arrêt  ministé- 
riel vient  d'attribuer,  à  titre  de  dépôt,  an  Musée  de  Troyes,  une 
Marine^  de  Joseph  Vernet  ;  — -  Devant  les  Reliques^  tableau  de 
Buland,  provenant  du  musée  du  Luxembourg,  —  et  les  Vierges 
folles,  groupe  en  plâtre  de  M.  Icard.  Les  frais  d'emballage  et  de 
transport  sont  à  la  charge  de  la  Ville. 

M«  Fournier,  notaire  à  Troyes,  envoie  la  copie  du  codicille  de 
iM.  Dufour-Bouijuot.  M.  le  Préfet  demande  que  la  Société  réunisse 
et  lui  envoie  les  pièces  nécessaires  pour  obtenir  la  régularisation 
de  celte  libéralité. 

Le  baron  de  Baye,  dont  le  concoui^  avait  été  réclamé  pour  la 
dernière  séance  publique,  mais  qui  n'avait  pu  répondre  à  cette 
invitation  parce  qu'il  se  trouvait  en  Russie,  se  met  à  la  disposition 
de  la  Société  pour  une  conférence,  à  Troyes,  sur  ses  missions 
en  Sibérie  ou  en  Géorgie,  avec  projections  à  Tappui.  M.  le  prési- 
dent est  chargô  de  le  remercier  et  de  lui  demander  de  vouloir 
bien  attendre  que  la  Société  organise  une  séance  exceptionnelle, 
dont  sa  présence  viendra  rehausser  l'éclat. 

Le  ministre  de  l'InstrucLion  publique  et  des  Beaux-Arts,  sur 
le  rapport  favorable  de  U  Commission  du  iMinislère,  qui  a  haute- 
ment apprécié  la  valeur  du  travail  de  M.  Le  Clert  et  en  a  voté 
l'impression,   accorde  à  la  Société   une  subvention  exceptionnelle 
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de  3,000  francs,  payable  en  trois  années,  et  exclusivement  appli- 
cable à  la  publication  du  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des 
bronzes  du  Musée  de  Troyes^  texte  et  planches.  —  M.  le  prési  Jent 
exprime  la  reconnaissance  de  la  Société  et  dit  que  le  Comité  de 
publication  s'entendra  avec  l'imprimeur  pour  les  conditions  de 
l'impression. 

Travaux  des  Sociétés  correspondantes. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  d*AvaUon  :  Lettre  de  Prosper 
Mérimée,  datée  de  iSSi*,  et  relative  à  la  restauration  de  Téglisede 
Vézelav  ;  elle  donne  d'intéressants  détails  eur  ce  qu'était  la  pro- 
vince à  cette  époque. 

Bulletin  archéologique  du  Ministère  de  llnslruction  publia 
que  :  Note  relative  à  certaines  monnaies  que  le  prince  de  Gondé 
fil  frapper,  à  Teffigie  du  roi  Charles  IX,  avec  Targ'enterie  enlevée 
aux  églises  par  les  Huguenots.  On  voit,  au  revers  de  ces  pièces,  un 
monogramme  composé  des  lettres  E  et  B,  qui  serait  la  marque 
d'Étienoe  Bergeron^  successivement  maître  de  la  Monnaie  de 
Troyes  et  de  celle  des  Étuves,  à  Paris.  Après  s'être  ruiné,  il  serait 
entré,  vei's  1562,  au  service  de  la  reine  de  Navarre  et  aurait  été, 
en  récompense  des  services  rendus  par  lui  aux  Hèformés,  maître 
des  mines  du  Béarn  et  de  la  Monnaie  de  Pau. 

Séance  du  :20  mai  1898.  —  Présidence  de  M.  Emmanuel 
Buxtorf.  vice-président.  —  M.  le  président  annonce  le  décès  de 
M.  EIzéar  Angenoust,  membre  correspondant,  et  de  M.  Viclor 
Bar  ;  M.  Petit  de  Vausse,  membre  correspondant,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  du  Congrès  de^ 
Sociétés  savantes. 

Correspondance, 

M.  Labourasse,  membre  correspondant,  envoie  un  manuscrit 
qui  a  pour  litre  :  Navigation  de  la  Haute  Seine,  de  Nogent  à 
Chcilillon. 

Lectures  et  communications  des  membres. 

M.  de  la  Boullaye  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Louis  Morin 
sur  les  Dominotiers  troyens.  L'auteur  s'est  beaucoup  occupé  des 
industries  troyenncs  qui  ont  attiré  l'altenlion  dcGro*lcy.  L'indus- 
trie des  dominotiers  se  confond  peut-ôlre  avec  celle  des  rartiers, 
sur   laquelle   M.    Louis  Morin  se   propose    de   publier    aussi    ses 

recherches. 

fjlcc  lions. 

M.  Georges  Chanoine,  directeur  de  la  succur.'^ale  de  la  Banque 
de  France,  à  Vesoul,  esl  nommé  membre  correspondant. 

M.  le  président  déclare  la  vacance  du  fauteuil  de  M.  Dufour- 
Bouquot,  dans  la  section  des  lettres  ;  rélection  aura  lieu  à  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Pron  informe  la  Société  que  M'"*  Audiffrod  vient  de  don- 
ner trois  tableaux  de  valeur  au  Musée:  P  Portrait  de  la  dona- 
trice ;  î**  portrait  de  M.  Auditi'red  ;  3<*  motif  peint  par  Lepoitevin. 
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Société  historiquk  rt  AncBKOLOGiouE  ue  Chateau-Tbirrry.  — 
Séance  du  5  avril  4898.  —  M.  Th.  Lhuillier,  président  de  la 
Société  historique  de  Melun,  adresse  obligeamment  une  note  fort 
intéressanle  qui  sera  publiée  in  extenso  dans  les  Annales,  Dans 
son  mémoire  sur  La /briti/ie  immobilière  de  Racine,  M.  Maurice 
Henriet  regrettait  de  n*avoir  pu  identifier  le  Saint-Leu  où  Cathe- 
rine  de  Romanet,  femme  de  Tilluslre  poêle,  avait  eu  quelques 
biens  en  mariage.  Voici  la  réponse  que  nous  extrayons  du  travail 
de  noire  bienveillant  correspondant  : 

«  Il  s'agit  de  Saint-Leu,  hameau  de  Cesson,  petite  commune 
près  de  Melun.  La  seigneurie  de  Salnt-Leu  appartenait,  avec  un 
prieuré,  aux  bénédictins  de  Saint-Père  de  Melun,  et  Jean-André 
de  Komanet,  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Picardie, 
possédait  là  le  tief  du  Petit-Saint- Lcu. 

u  Le  ^0  mars  16G7,  Jean-André  de  Komanet  et  Madeleine  de 
Uournel,  sa  femme,  cèdent  en  partie  leurs  droits  à  Anne  Foy, 
veuve  de  François  do  Santeul.  Madeleine  de  Dournel,  devenue 
veuve,  est  mentionnée  comme  censitaire  des  susdits  bénédictins 
de  Saint- Lcu  (1699). 

«  En  1691,  elle  déclare  que  ce  fief  vaut  3,000  livres  de  revenu. 

«  Entre  1()99  et  1710^  on  trouve,  comme  censitaire  des  bénédic- 
tins de  Saint-Leu  et  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
à  Savigny-lc-Temple  (village  liniitropho),  Charlotte  Witari, 
dame  de  Passy-en-Valois,  veuve  de  Claude  de  Romanet.  Il  est  pro- 
bable que  Racine,  n'ayant  pas  conservé  les  biens  de  Saint-Leu  que 
lui  avait  apportés  Catherine  de  Romanet,  les  avait  cédés  à  son 
beau- frère  Witart.  » 

—  Note  de  M.  l'abbé  Jovenay,  curé  de  Vcrdilly,  membre  corres- 
pondant : 

«  Vers  la  iin  d'octobre  dernier,  M.  Olivier,  débitant  k  Verdilly, 
tirant  du  sable  dans  l'une  de  ses  propriétés,  lieudit  les  Pater- 
nostres,  mettait  à  jour  deux  squelettes  humains.  Ce  lieudit  est 
situé  sur  le  penchant  de  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  village, 
à  l'exposition  du  midi,  en  face  du  hameau  des  Roches,  sépare  de 
ce  dernier  par  la  roule  de  Château-Thierry  à  Fèrc-en-Tardenois. 

«  Les  squelettes  étaient  peu  profontlénient  enterrés  et  se  trou- 
vaient néanmoins  dans  un  état  de  conservation  parfaite  ;  Tun 
avait  la  position  accroupie  et  la  figure  tournée  vers  l'Est;  rautre, 
placé  à  environ  un  mètre  en  avant,  était  couché  horizontalement 
dans  la  même  orientation  cl  entouré  d'une  rangée  de  petits  blocs 
de  grès  alfectant  des  foiines  bizarres.  C'e^t  à  la  base  d'un  énorme 
grès  —  qui  était  peut-être  un  dolmen  —  que  cette  trouvaille  a 
été  faite.  » 

M.  Olivier  croit  avoir  trouvé,  é;îalement  au  même  endroit,  des 
silex  taillés  qu'il  a  négligé   de  recueillir;  malgré  ses  recherches, 
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M.  MouIio'D'en  a  pu  rencoatrer  aucun.  11  s'est  toutefois  approprié 
Tun  des  crânes  ;  les  mâchoires  sont  garnies  de  toutes  leurs 
dents,  et.  à  la  manière  dont  ces  dents  sont  usées^  il  y  aurait  lieu 
de  conclure  que  ces  squelettes  remontent  à  Tâge  préhistorique. 
Mais  cette  supposition  a  besoin  d'être  oonOrmée. 

—  Inventaire  des  Monnaies  gauloises  recueillies  dans  l'arron- 
dissement de  ChdtcaU' Thierry,  —  Ce  mémoire  eut  destiné  au 
prochain  Congrès  de  laSorbonne,  section  d'archéologie.  M.  Minou- 
flet,  de  Romeny,  qui  en  est  l'auteur,  a  visité  plusieurs  collections 
particulières  et  recueilli  ce  qui  a  été  publié  par  M.  Fr.  Moreau 
dans  VAlbum  Caranda^  unique  dans  nos  Annales.  On  se  sou- 
vient que  le  regretté  M.  de  Vertus  avait  décrit  quelques  mon- 
naies gauloises  trouvées  dans  la  circonscription,  et  les  avait  inter- 
prétées.. .  à  sa  guise. 

M.  Minnutlet,  suivant  le  conseil  des  représentants  les  plus  auto- 
risés de  la  numismatique,  MM.  A.  de  Barthélémy  et  E.  Babelon,  a 
enregistré  et  mené  à  bonne  tin  l'inventaire  de  ces  monnaies.  Il 
s'en  faut,  néanmoins,  au  dire  de  M.  Josse,  que  ce  travail  soit  com- 
plet. Beaucoup  de  particuliers  possèdent  des  échantillons  assez 
remarquables  et  ne  songent  point  à  les  faire  connaître  :  un  com- 
plément s'impose,  on  nous  le  promet  pour  l'an  prochain.  L'inven- 
taire de  M.  Minoutlet  comprend  49  pièces,  3  en  or,  les  autres  en 
potin  ou  en  bronze  ;  la  plupart  uifrent  des  types  connus  ;  quel- 
ques-unes sont  fort  curieuses,  telle  celle  qui  a  été  découverte  à 
Nanteuil-Notre-Dame,  est  perforée  et  a  dil  servir  de  pendeloque; 
telle  celle  qui  a  été  découverte  aux  Caquetnis,  dépendance  de  la 
Chapelle-sur-Chézy,  et  appartenant  à  M.  Duterne,  de  Viels-Mai- 
sons.  M.  Adrien  de  Longpérier  avait  interprété  la  légende  KTHk 
Agendicum  Une  autre,  en  or,  avec  la  légende  Cricirv^  est  l'objet 
d'un  intéressant  commentaire.  La  Collection  Caranda  a  fourni 
H)  spécimens;  les  .')3  autres,  trouvées  isolément,  appartiennent  à 
divers  amateurs  :  MM.  Doyen,  Minoutlet,  Dutesne. 

—  Dans  les  Annales  de  1896,  p.  43,  M.  Corlieu,  en  faisant  don  du 
volume  Coup  d'œii  sur  le  Valois^  par  M.  de  Fleury,  «  rappelle  ce 
que  ce  volume  a  d'intéressant  punr  nous,  puisqu'une  partie  du 
Valois  a  été  incorporée  dans  l'arrondissement.  Or,  le  volume  du 
Comité  do  Senlis  (1890)  renferme  une  suite  aux  Antiquités  du 
Valois  avec  des  notes  dues  à  un  savant  arcbéolo^'ue,  M.  Guizot, 
qui  parait  être  le  petit-iils  du  célèbre  ministre  de  Louis-Philippe. 
La  châtellenie  de  La  Ferlé- Milon,  «  qui  était  un  bailliage  avec 
seigneurie  particulière  »,  y  figure  (pages  51  à  70)  avec  tout  ce  qui 
constitue  son  histoire,  sa  juridiction,  ses  iiefs,  revenus,  uffices. 
Cette  histoire  des  Antiquités  du  Valois  avait  pour  auteur  Antoine 
Bataille,  procureur  du  roi  uu  bailliage  et  duché  de  Valois,  décédé 
le  H  novembre  1608  et  inhumé  dans  Téglise  Saint-Denis  de 
Crépy.  Le  président  Minet,  en  1743,  a  fait  paraître,  principale- 
ment pour  Crépy,  sa  résidence,  la  plus  grande  partie  de  l'histoire 
d'A.  Bataille. 


CUBON  iguE 

M.  (iuizol  se  propose  de  pablicr  les  Anliquilês  du  Vulots,  en  y 
<:oiiipreRa[it  la  ferlé-Milan  cl  en  relevant  les  numbreuies  iueiac- 
tiLudea  cumniises  par  Carlier  dans  mu  Histoire  iii  Vaioii.  Vu 
aulre  archéologue  de  firandB  valeur,  M.  le  vicomte  A.  de  Caû  de 
Salnl-A,vinour  a  joint,  à  propos  de  Carlier,  une  critique  Ires  vive 
k  celle  que  présente  M.  liuizut. 

MH.  Guérin,  juge  de  paii  à  Cli.Ueau-Thiei  ly,  cl  Hacine.  avoue, 
sont  élu!  membres  tilulaircs. 

Sr'ance  du  3  niiii  lli9H.  —  Peiidaiil  les  loisirs  forcés  d'une 
euuric  et  légère  niulodie,  M.  Uuurice  HenrJet  ^'esl  plu  à  analyser 
le  livre  rëceul  de  M.  G.  Larroumcl  sur  Itacîne,  comple-reodu  que 
l'on  trouvera  dans  les  Annales. 

M.  Larrotiniet  établit  que  Racine  a  prorondétnenl  subi  l'iii- 
lluence  de  ton  éducation,  de  ses  passions,  de  ses  amiliés,  de  sa  vie 
privée  el  sociale.  Sa  poétique  doit  beaucoup  A  su  fui.  Si,  comme 
poète,  Racioe  est  toujours  nu  premier  rang  parnii  les  plut 
illustre*,  il  laisse  deviticr,  comme  homme  privé,  un  caractère 
d'une  entière  bonne  fui,  mais  d'une  perpétuelle  inconstance.  Le» 
prenves  viennent  k  l'appui  de  ce  portrait.  Après  avoir  rendu  U 
justice  qu'il  mérite  h  l'auleur  de  Pfiklre,  d'Athalie,  etc..  M-  Lar- 
ronmet  ajoute  -.  c  S'il  a  peu  mis  d'archéologie  dans  ses  pièces, 
c'est  que,  outre  la  médiocre  importance  de  la  oiiEe  en  scène  dans 
la  tragédie,  spedacle  plus  intellecîuel  que  matériel,  il  se  rendait 
compte  que  le  théâtre  est  chose  vivante,  tandis  que  l'arcbéolo- 
gie  est  chose  morte.  Au  lieu  de  connaissances  archéologiques, 
Hacine  nous  oITre  le  sentiment  de  l'histoire,  ce  qui  est  plus  dilfi- 
cile  et  de  plus  grand  prii.  ■ 

il  résulte  de^  nombreuses  pièces  que  M.  Riomet,  insUtuletirA 
Villeoeuve-sur-Kére,  associé  libre,  a  eu  l'obligeance  de  communi- 
quer au  Ecrrélaire,  que  suile  n'a  pu  Slrc  donnée  aux  intentions 
rliarilables  de  l'abbé  Le  Leu  et  de  sa  smur.  Ces  deux  personnes 
faisaient  donation,  le  l'J  avril  IT7J,  de  leurs  hieos,  el  Dotamcnent 
d'une  maison  qu'elles  possédaient  à  Fûre,  à  l'effet  de  Touder  un 
Hâlel-Dieu.  M.  l'abbé  Le  Leu  survécut  à  sa  »œur  j  à  sa  mort,  un 
procès  ï'éleva  entre  ses  héritiers  el  le?  corps  el  communauté  de  U 
ville  ;  puis  survinrent  les  cvéuemcnis  de  1789  à  1793  ;  la  maison, 
qui  devait  servir  d'Hôtel-Dieu.  fut  vendue  révolntionnairemtiU. 
comme  bien  national.  Les  débats  se  sont  prolongés  entre  lescom- 
muncs  de  Fére  et  de  Villeneuve  (qui  revendiquait  sa  part)  jus- 
qu'en 184S.  Par  décision  du  Préfet  (aiiDl  iiH6],  le  partage  des 
revenus  affectés  aux  pauvres  des  diux  localités  avait  été  établi 
comme  suit  :  deux  tiers  au  Bureau  de  bienfaisance  de  fére  ; 
l'autre  tiers  A  celui  de  Villeneuve.  Le  il  janvier  IS18,  M.  Lajrla- 

s-préfel   de    Château -Thierry,    donnait  t 
cette  décision  à  M.  le  maire  de  Villeni 

M,  Guérin,  juge  de  paix  h  Château-Thierrj,  est  élu  membre  lilu- 
laire. 
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Société  littéraire  rt  HisioRiguE  de  la  Brie.  —  Séance  du  jeudi 
lO  mars  1898.  —  Présidence  de  M.  Muller,  vice- président. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau,  comme  don  fait  à  la  Société, 
par  M.  Lemarié  :  La  Petite  Gazette  de  Dammartin. 

Il  cunamunique  ensuite  à  la  Société  un  remarquable  travail  his- 
torique dû  à  M"«  Dufauz  de  la  Jonchère,  membre  correspondant. 
C^est  une  suite  de  pages  consacrées  à  la  mort  des  Guises. 
M'**  Dufaux  de  la  Joncbére  y  retrace  d'une  façon  magistrale  les 
principales  scènes  du  sombre  drame  qui  eut  pour  théâtre  le  r.hA- 
ieau  de  Rlois. 

Séance  du  jeudi  20  avril  fSOS.  —  Présidence  de  M.  iMiiller, 
vice-président. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  de  la  bibliothèque  : 

I"  La  Petite  Gazette  de  Dammartin,  adressée  par  M.    Lemarié. 

*2"  La  Reçue  de  CAampagne  U  de  Brie^  dans  laquelle  M.  Millier 
Mgnale  un  important  article  do  M.  Gaston  Paris  sur  Guillaume 
Coquillart, 

A  noter  également  une  étude  sur  La  Fontaine  et  ses  rapports 
avec  les  artistes  de  S07i  temps,  de  M.  Larroumet. 

L'admission  de  M.  Paris,  pharmacien  à  Crécy-en-Biie,  délégué 
canlonali  présente  par  MM.  Millier  et  Bigault.  est  prononcée  à 
ToDanimité. 

M.  (iuérin  continue  sa  lecture  sur  les  ducs  et  le  duché  de  Valois, 
il  la  pousse  jusqu'au  régne  de  François  h""  et  renvoie  la  suite  à  la 
prochaine  séance  de  la  Socirté. 

* 

4       4 
Co.NGfttS    ANNIEL    DE-^    SOCIKTK^    PAVANTLS    I)K    PaIUS     KT    DKïî    DÉPVH- 

TEME.NTS.  —  Le  Congrès  annuel  des  Sociétés  savantes  ^'est  tenu  à 
Paris,  du  12  au  Kî  avril  !89S,  dans  la  nonvollo  Sorhomie  et  dans 
l'hémicycle  de  l'Kcole  des  Beaux- Arts. 

Inauguré  sous  la  présidence  do  M.  Alexandre  Bertrand,  mem- 
bre de  rinstitut^  président  de  la  section  d'archéologie  du  Comité' 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-(ierniain-cn- Layo,  i!  s'est  clos 
sous  la  présidence  de  M.  Alfred  Rambaud,  ministre  do  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts. 

Aux  séances  des  diverses  section-^  asîjiï»taicnt  nombre  do  notabi- 
lités émineutes  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  .MM.  Léopold 
Oelisle,  Anatole  de  Barthélémy,  Ernest^Babelon,  le  D""  Ilamy, 
l'abbé  Thédenat,  Ilimly,  Baguenault  de  Puchesse,  Antoine  Héron 
de  Villefosse,  le  comte  Robert  de  Lasleyrie,  Chabouillet,  Kugène- 
Lefèvre-Pontalis,  de  Fourcaud,  Servois,  Henri  Oniont,  Henri  (ior- 
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dier,  le  oonilc  de  Marsy,  Jean-François  Bladé,  LéoD  Maxe-WerU, 
Kugène  Thoison,  Jules  Gaulhier,  le  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
K.  Couard,  Léon  Morel,  Joseph  Roman,  etc. 

Plusieurs  coniniuiiications  intéressant  particulièrement  notre 
région  méritent  d'Atre  relevées. 

—  Dans  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  séance  du  12  avril, 
M.  H.  Aslier,  professeur  au  lycée  de  Toulouse,  cooimuniquc  an 
mémoire  relatif  à  ce  qu'il  appelle  une  erreur  historique  :  la  lettre 
180  de  (îerbert  (Sylvestre  II)  et  le  quatrième  concile  de  Carlhage. 

I.a  profession  de  foi  que  fit  Gerhert,  élu  archevêque  de  Reims, 
a  soulevé  un  grand  nombre  de  controverses. 

Pour  les  éditeurs  français,  MM.  Olleiis  et  Julien  Havet,  cette 
profession  de  foi  est  dirigée  contre  les  néomanichéeus  du  nord  de 
la  France. 

Pour  les  critiques  allemands,  elle  constitue  un  document  médio- 
crement favorable  à  la  papauté  ni  une  tentative  coupable  de  Ger- 
hert. qui  voulait  séduire  le  peuple  de  Reims  en  lui  permeltaDl 
l'usage  de  la  viande,  et  gagner  les  voix  du  clergé  en  lui  permet- 
tant le  mariage. 

Or,  la  profession  de  foi  de  Gerhert  n'est  ni  ceci  ni  cela. 

Klle  date  en  réalité  de  393  après  Jésusdhrist  et  appartient  au 
quatrième  concile  de  Carthagc. 

L'attribuer  à  (lerbert,  c'est  faire  une  erreur  de  six  cents  ans. 

M.  Astier  a  opposô  les  deux  formules  et  montrr  qu'elles  sont 
absolument  concordantes. 

M.  lA^opold  Dclisle  confirme  la  parfaite  exactitude  du  renseigne- 
ment donné  par  M.  Aslicr,  dont  le  niémuire  sera  inséré  au  lUtHe^ 
tin  du  Comité. 

M.  Auguste  Pawlo\vi.|\i,  de  la  Société  de  Géographie,  donne  lec 
turc  d'un  inventaire  des  archives  du  canton  de  Bourmont  (liaule— 
Marne),  archives  Jusqu'ici  non  collationnées.    (4et   inventaire  com- 
prend    les  communes   de   Saint-Thiébault.    Rraiuvillc^  Goncourt, 
Grafligny,  Vaud recourt  (arcliives  de   la  Molhe)  et  (lOncourl.  Le* 
«•omnmncs  de  Bouig-Sainte-Marie,  (.haumont-la  Ville,   Doncourt, 
flonaincourt,  lluilliecourt,  llacourt,  llloud,   Malaincourt  et  Nijon 
ne  contiennent    que  des   registres   de   l'étal  civil,  dont  les    plu» 
anciens,    remontant  à  IGVI,  offrent   un    intérêt  particulier.  Quel- 
(]ues  dorumonts  sont  utiles  pour  l'histoire   de  la  région  ;  ainsi,  il 
faut  citer   une    ouionninc-o    de    Ri«'uin,  évoque  de   Toul   (1122)^ 
confirmée  m  ffô"  par  >on  successeur  Henri   (archives   de  Bourg— 
Sainte-Marie),  les  pièces  dun  procès  entre  Sommerécourt  et  Vau- 
drecourt  (archives  do  VaudrecourI),  un  rôle  d'impositions  pour  le» 
moines   de    l'abbaye   de   Morimond.    les   dames   de    Poussay,   et 
Hubert  de  (jèvcco'ur.  seigneur  de  Vroncourt  (archives  de  Vron- 
court),  dcb  papiers  concernant  la  famille  de  Choiseul.  H  convient 
de  siLMiaicr  une   tradition  qui   fiiace  à  HarréviJle  le  tombeau  de 
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Calizte  II  (Guy  de  Bourgogne),  tradition  très  accréditée  d«ins  le 
canton  de  Bourmont. 

Les  documents  principaux,  au  point  de  vue  historique,  sont  ren- 
fermés dans  les  archives  communales  de  Saint-Thiébault.  Ce 
village,  aujourd'hui  déchu,  l'emportait  jadis  sur  Bourmont  (carte 
du  XV*  siècle).  La  charte  de  Sainl-Thiéhault  est  d'une  extrême 
importance  juridique.  Elle  prouve  aussi  que  Thibaut  1'*^  prit  le 
titre  de  comte  de  Luxembourg  en  1203  (confirmation  d'une  charte 
d'échange  de  1203  conclue  avec  Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne).  Il  demeure  évident  que  le  Barrois  de  par-deçà  la 
Meuse  fut  soumis,  dès  le  début  du  xiii<^  siècle,  à  la  suzeraineté  du 
roi  de  France. 

Cette  carte  est  complétée  par  une  série  de  parchemins,  un 
diplôme  de  1219  et  un  ordinaire  de  13G6,  des  confirmations  de 
Henri  de  Bar  (1300),  Edouard  de  Bar  (1319  et  1329)  et  enfin 
Yolande  d'Avignon  (1482).  Les  chartes  des  ducs  de  Lorraine  sont 
souvent  précieuses. 

Les  sceaux  sont  parfois  bien  conservés  et  seraient  consultés  uti- 
lement pour  la  sigillographie  de  Test  de  la  France. 

A  la  séance  du  13  avril,  M.  Hugues,  archiviste  du  département 
de  Seine-et  Marne,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  régime  des 
routes,  avant  1700,  dans  rile-dc*Frauce.  Il  expose  que  les  péages, 
jusqu  a  l'avènement  de  Sully,  sont  destinés  presque  exclusivement 
à  fournir  les  ressources  nécessaires  à  fenlretien  de  la  viabilité  ; 
elles  sont  malheureusement  détournées  de  leur  but,  malgré  de 
nombreuses  ordonnances  royales  et  les  plaintes  des  Étals-géné- 
raux. 

Au  xvii"  siècle,  est  constitué  un  budget  public  des  routes  ;  mais 
les  recettes  ne  sont  pas  encore  rigoureusement  appliquées  à  leur 
objet  ;  de  là  fétat  lamentable  des  chaussées  jusqu'au  milieu  du 
xviir  siècle,  époque  où  le  recours  à  la  corvée  et  la  création  d'un 
personnel  technique  impriment  un  immense  essor  à  la  création 
du  réseau  de  nos  routes. 

A  la  séance  du  14avril,  en  réponse  à  la  huitième  question  du  pro- 
gramme, M.  Eugène  Thoison,  de  la  Société  historique  du  Gâti- 
nais,  montre  à  l'aide  de  nombreuses  citations  les  services  que 
peuvent  rendre  les  registres  paroissiaux  aux  diverses  branches 
des  études  historiques.  La  météorologie  elle-même  peut  leur 
demander  des  renseignements  intéressants.  Après  avoir  énuméré 
les  ouvrages  publiés  en  Seine-et-Marne  et  qui  ont  utilisé  ces  don- 
nées, l'auteur  expose  les  mesures  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre,  à 
son  avis,  pour  assurer  la  conservation  de  ces  précieux  documents. 

—  Dans  la  section  d'archéologie,  séance  du  12  avril,  M.  Léon 
Morel,  correspondant  du  ministère,  indique  aux  membres  du  Con- 
grès le  résultat  de  ses  fouilles  dans  les  cimetières  gaulois  de  la 
Marne  en  1896  et  1897. 

A  Loisv-en-Brie^  ou   a  trouvé   un  bracelet  en  bronze  de  180 
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grammes,  formé  de  parlies  pleines  et  de  vides.  Ce  bracelet,  qui 
bemble  géminé,  est  orné  de  ciselures  représentant  des  perles  et 
des  petits  cercles.  L'auteur  n'a  jamais  rencontré  de  bracelet  de 
même  type  en  Champagne  et  croit  devoir  le  ranger  parmi  les 
œuvres  de  l'art  oriental. 

Il  décrit  ensuite  six  épées  trouvées  récemment  dans  les  cime- 
tières de  la  Marne  et  munies  de  leurs  rivets.  Les  boulerolles,  les 
fers  de  lance  et  le  nouveau  torques,  décoré  d'une  rouelle  et  de 
deux  oiseaux,  que  l'auteur  présente  au  Congrès,  lui  permettent  de 
compléter  sa  communication  sur  le  mobilier  funéraire  des  nécro- 
poles de  la  Champagne. 

A  la  séance  du  14,  M.  Schmidt,  archiviste  de  rYonni\  donne 
lecture,  au  nom  de  M.  Drut,  d'une  Notice  sur  la  construction  de 
dicers  baliments  au  cluUeav  royal  de  Montigny-le-Roi  {Haute- 
Marne),  en  tooO,  Vn  marché  passé  à  Tonnerre  par  le  lieutenant 
général  de  Champagne  et  de  Brio,  moyennant  la  somme  de  4,000 
livres,  avec  Sébastien  Piot,  maitro  maçon,  est  daté  du  21  janvier 
1550.  Cet  entrepreneur  s'engageait  à  construire  une  balle  pour 
loger  les  munitions  et  l'artillerie,  une  citerne,  un  magasin. 

M.  Dcmaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims.  lit  un  mémoire 
sur  les  chevets  des  églises  de  Notre-Dame  de  Chdlons  et  de 
Saint'Urmi  de  Reims.  L'abside  de  cette  dernière  église  a  fait 
école  et  fut  limitée  plus  tard  à  Saint-Symphorien  de  Reims,  dans 
Je  croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons,  à  l'abbaye  d'Orbais^ 
et  enfin  à  la  cathédrale  de  Reims.  Le  chevet  de  Notre-Dame  de 
Chàlons  est  plus  ancien  que  relui  de  Saint-Romi  et  a  pu  être  cons- 
truit par  le  niônie  architecte.  Il  est  évident  que  cette  abside  est 
le  prototype  de  celle  de  Saint-Remi,  contrairement  à  Topiniou  de 
beaucoup  d'.irchéologucs.  Le  plan  et  les  détails  d'architecture 
offrent  la  plus  frappante  analogie.  Le  chœur  de  Notre-Dame  de 
Chutons,  qui  se  raccorde  à  des  constructions  romanes,  comme 
Viollel-le.-Duc  et  M.  D'ion  l'ont  déjà  fait  remarquer,  fut  rebâti 
entre  tli>7  et  1183.  La  ruine  du  chu'ur  primitif,  qui  s'était 
lézardé,  avait  été  prévue,  et  on  avait  en  le  temps  de  déménager  le 
mobilier.  La  reconstruction  du  chœur  de  iNotre- Dame  fut  favorisée 
pur  les  pèlerins  qui  apportaient  les  matériaux  à  pied  d'œuvre, 
<uiV(iut  le  témoignage  de  Guy  de  Bazoches.  D'autres  lettres  du 
môme  auteur  permettent  de  reporter  l'époque  de  grande  activité 
des  chantiers  de  l'abside  à  l'année  116o  environ.  Les  travaux 
étaient  terminés  en  1183. 

A  Saint-Rcmi  de  Reims,  l'abbé  Pierre  de  La  Ceilc  mentionne 
les  travaux  de  reconstruction  du  chevet  en  1179  dans  une  de  ses 
lettres.  Ce  fut  le  même  abbé  qui  entreprit  de  voûter  la  nef.  D  au- 
tres lettres,  qui  peuvent  remonter  à  l'année  1180,  font  mention  de 
l'avancement  des  travaux  du  chouir,  ce  qui  permet  de  reporter 
la  date  initiale  à  rannéc  1170.  Pierre  de  La  Celle  fut  ensuite 
nommé  évèque  de  Chartres,  et  l'abside  fut  terminée  vers  WJO.  Il 
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faut  en  conclure  qu'elle  est  postérieure  à  celle  de  Notre-Dame  de 
Ghâlons. 

M.  Demaison  ajoute  à  son  intéressant  mémoire  quelques  nou- 
veaux détails  sur  les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims.  Il  sup- 
pose qu^un  architecte  nommé  Adam,  dont  un  chroniqueur  du 
iww  siècle  avait  transcrit  l'épitaphe,  doit  être  identifié  avec  Jean 
d'Orbais  par  suite  d'une  lecture  défectueuse.  En  outre,  Bernard 
de  Soissons  vivait  bien  à  la  On  du  xiii«  siècle,  comme  l'indique 
son  nom  inscrit  dans  un  cahier  de  l'assise  de  la  taille  levée  en 
1287.  Enfin,  Colard  de  (livry  est  cilé  avec  sa  qnaiilé  de  maître  de 
l'œuvre  dans  un  compte  de  deniers  daté  de  1448. 

M.  Minoutlet,  instituteur,  lit  une  é^t/cie  sur  les  monnaies  gaU' 
loises  trouvées  dans  C arrondissement  de  Château-Thierry  et  sur- 
tout dans  la  vallée  de  l'Ourcq.  Ces  monnaies  doivent  être  attri- 
buées aux  Senons,  aux  Suessions,  aux  Atrebates,  aux  Bellova- 
ques,  aux  Leuques,  aux  Remes,  aux  Veromanduons,  et  surtout  aux 
(^atalauncs  et  aux  Silvanectes.  Les  types  au  loup  et  au  sanglier  sont 
assez  nombreux,  et  la  légende  CRICIRV,  qui  se  rencontre  sur  la 
monnaie  des  Suassions,  est  représentée   par  quatre  exemplaires. 

—  Dans  la  section  des  beaux-arts,  séance  du  12  avril,  on  entend 
une  lecture  de  M.  Fernand  Mazerolle,  correspondant  du  Comité,  à 
Dijon,  sur  les  Destins  de  médailles  et  de  jetons  attribués  à  Bou- 
chardon,  M.  Mazerolle,  dans  ce  travail,  établit  la  part  qui  revient 
à  Bouchardon.  à  Duvivier  et  à  Ror^ttiers  dans  les  dessins  conser- 
vés à  rHùtel  des  monnaies,  et  qu'on  était  enclin  à  ranger  en  tota- 
lité parmi  les  dessins  de  M.  Bouchardon.  Les  preuves  apportées 
par  M.  Mazerolle  à  l'appui  de  sa  discussion  sont  décisives. 

On  se  souvient  du  différend.  M.  Henri  Bouchot  et  M.  Alphonse 
Boserot  jEivaient  pensé  que  les  dessins  de  jetons  conservés  à  la 
Monnaie  et  se  rattachant  au  règne  de  Louis  XV  étaient  l'oeuvre  de 
Bouchardon.  M.  Mazerolle  reconnaît  plusieurs  mains  dans  cette 
suite  de  projets.  J.  Duvivier  et  J,-C.  Roëttiers  ont  évidemment 
exécuté  plusieurs  des  dessins  visés.  Ce  qui  le  prouvi»,  c'est  l'abbé 
Gougcnot,  biographe  de  Duvivier,  qui  nous  raconte  la  brouille  du 
graveur  avec  le  sculpteur  à  l'occasion  d'un  profil  du  roi  que  Duvi- 
vier refusa  d'exécuter.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  présence 
ù  la  .Monnaie  de  compositions  similaires  pour  un  même  sujet, 
Tune  à  peine  esquissée,  l'autre  très  arrêtée.  Kn  résumé,  tout  le 
monde  est  d'accord.  Bouchardon  est  l'auteur  du  croquis  initial  et 
Roëtliers  ou  Duvivier  ont  précisé  le  trait  avant  de  graver  leur 
coin.  Mais  Victor  Hugo,  s'adressant  à  un  statuaire  de  son  temps, 
n'a- 1- il  pas  dit  : 

La  forme,  0  grand  sculpteur,  c'est  tout  et  ce  u'est  ri^ri  : 
C'est  tout  avec  l'esprit,  ce  n'est  rien  sans  Tidée. 

Bouchardon  peut  se  réclamer  de  ces  vers,  conclut  spirituelle- 
ment M  Henri  Jouin  dans  son  rapport.  A  lui  l'idée  rapidement 
écrite  ;  à  Roëltiers,  à  Duvivier  la  forme  impeccable,   la  romposi- 
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lion  dernière,  de  proportion»  voulues,  d'aspect  séduisant. 
M.  Mazerolle  a  raison  au  nom  de  réruditiou  ;  mais  tenoos  pour 
véniel  le  tort  de  ses  devanciers.  Ils  n'avaient  pas  bluté,  estimant 
peut-ôlre  que  la  farine,  tout  aussi  bien  que  le  son,  pouvaient  être 
comptés  à  Bouchardon. 

M.  (i.  Leroy,  correspondant  honoraire  du  ministère  de  rinstrac- 
tion  publique  à  Melun,  donne  lecture  de  son  mémoire  :  la  Céra- 
mique à  Boisseilcs  (Seine-et-Marne),  nSi-llSI,  Dans  ce  travail, 
Tauteur  élablil  que  les  historiens  de  la  céramique,  sur  la  foi  d*un 
monogramme,  ont  souvent  attribué  ù  un  fabricant  Orléanais  des 
pièces  provenant  de  Roissettes.  La  révélation  de  M.  Leroy  est  de 
nature  à  mettre  en  éveil  la  sagacité  des  amateurs. 

Boisseltes  est  une  humble  commune  de  Seine-et-Marne.  Elle  vit 
s'ouvrir  sur  «on  territoire,  en  1732,  une  faïencerie,  et  en  1776 
une  fabrique  de  porcelaine.  Les  braves  artisans  qui  dirigèrent  ces 
manufactures  y  mirent  trop  d'abnégation.  Ils  marquaient  leurs 
produits  de  la  lettre  B.  D'où  Terreur!  Les  historiens  de  la  cérami- 
que française  en  ce  siècle  reportent  à  la  manufacture  d*cn  certain 
Bourdon-Sauzay,  d'OHéans,  l'honneur  d'avoir  fabriqué  toutes  les 
pièces  marquées  à  l'initiale  fatidique.  M.'  Leroy  nous  met  en 
garde.  Où  des  esprits  trop  prompts  avaient  prononcé  le  nom  de 
Bourdon-Sauzay,  nous  estimerons  équitable  de  prononcer  parfois 
celui  de  Boissettes. 

A  la  séance  du  13  avril,  M.  Léon  Maxe-Wcriy,  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Rar-le-Duc,  donne  lecture  d'un  travail  inti- 
tulé lArl  et  tes  nrlisles  dans  te  Barroia.  C'est  une  nomenclature 
précieuse  d'artistes  oubliés  ou  de  monuments  disparus  qui 
s'ajoute  aux  précédentes  communications  du  même  auteur  et  les 
complète.  Les  futurs  historiens  de  l'ancien  duché  de  Bar  trouve- 
ront d'utiles  indications  dans  ces  récolemcnts  dressés  par  un  érudit 
à  qui  rien  n'échappe  du  passé  de  sa  province. 

Cette  fois,  l'auteur  a  voulu  traiter  des  imagiers,  des  maîtres 
d'œuvres,  des  verriers  et  des  hommes  de  théâtre.  M.  Maxe-Werlv 
n'a  pas  restreint  le  cadre  par  lassitude  ou  par  oubli.  Statues,  reta- 
bles, objets  mobiliers,  effigies  gravées  ou  peintes,  tout  l'intéresse  et 
l'attire.  Sépultures,  mausolées  de  princes,  de  donateurs  éminents, 
de  per?onnages  illustres,  sont  poursuivis  dans  les  caves,  les  gre- 
niers, les  pièces  de  débarras  où  personne  ne  songe  à  s'aventurer. 
Est-il  moins  heureux  dans  le  domaine  de  fart  dramatique  ou 
lorsqu'il  s'occupe  de  verrières  ?  Nullement.  Sa  moisson  est  de 
toute  richesse,  de  toute  variété.  Les  glaneurs  perdront  leur  temps 
après  lui.  EL  à  l'appui  de  son  texte,  M.  Maxe-Werly  a  multiplié 
Timage,  si  bien  que  son  mémoire  a  l'attrait  d'un  musée.  Il  serait 
à  souhaiter  quun  tel  exemple  fût  suivi  dans  toutes  nos  provinces 
et  donnât  lieu  à  des  répertoires  concis,  lumineux,  dans  le  carac- 
tère de  colui  que  M.  Maxe-Werly  a  consacré  à  sa  première  patrie. 

A  la  séancM'dii  r»  avril,  notre  di^^lingué  compatriote,  M.  Léonce 


CHRONIQUE  455 

Lex,     correspondant    du    Comité,    à    Mâcon,  lit  sa  notice    sur 
Gabriel-François  Moreau,  évêque  de  Màcon  (1763-1790)^  pro- 
iecleur  de  Greuze  et  de  Prud^hon.  C'est  surtout  Prud*hon  qui 
est    redevable  à  Tévéque  de  Mâcon  de  ce  généreux  patronage.  En 
effet,  ce  prélat  recommanda  Prudhon,  adolescent,  aux  États  du 
Maçonnais,  le  17  mai  1774,  et  obtint  qu'on  l'envoyât  étudier  à 
1* école  de  dessin  de  Dijon.  Une  aussi  heureuse  initiative  mérilait 
d'être  connue.   Mais,   dit  M.  Jouin  dans  son  rapport,  Tévéque  de 
Mâcon  eut  encore  rhonneur  de  fonder  dans  sa  ville  épiscopale 
une  école  d'art  quMl  inaugura  eu  personne.  (>reuze  fut  chargé  de 
peindre  son  portrait  que  désiraient  lui  offrir  les  États.  11  com- 
manda lui-même  à  Greuze  le  portrait  de  Me''  de  Valras,  son  prédé- 
cesseur. Enfin,  par  surcroit,  son  palais  était  un  véritable  musée. 
Plus  de  cinquante  tableaux,  des  sculptures,  des  tapisseries,  des 
gemmes  remplissaient  les  salles  de  cette  demeure  d'artiste.  M.  Lex 
a  été  bien  inspiré  en  replaçant  dans  son  jour  cette  figure  etfacée 
d'un  évéque  amateur,  au  sens  le  plus  élevé  de  l'expression.  11  a 
aimé  Tart  en  homme  de  goût,  en  homme  de  cu'ur,  en  citoyen 
d*ane  intelligence  supérieure.  Ce  fut  quelqu'un. 

A  la  séance  du  15  avril,  M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant 
du  Comité,  à  Reims,  prend  la  parole  à  l'occasion  à' un  Portrait  de 
Louis  XllL  II  s'agit  d^une  peinture  oubliée  qui,  vers  1630,  décora 
le  dessus  d'une  cheminée  dans  l'ancien  Hôtel  de  Ville  de  Reims. 
M.  Jadart,  qui  a  découvert  cette  peinture  dans  le  grenier  munici- 
pal où  elle  était  reléguée  depuis  plus  d'un  siècle^  la  décrit  avec 
soin. 

La  peinture  est  médiocre,  mais  elle  constitue  un  document  his- 
torique d'une  valeur  réelle.  Des  emblèmes,  des  scènes  multiples, 
des  devises  entourent  la  figure  ruyalc  placée  au  centre  d'un 
panneau  «  aplani  au  rabot  »  et  mesurant  dans  tous  les  sens  plus 
d'un  mètre.  .M.  Jadart,  en  homme  qui  sait  tout,  ou  peu  s'en  faut, 
sur  la  ville  de  Reims,  étudie  cette  effigie  de  circonstance  dont  il 
serait  superflu  de  rechercher  l'auteur.  Rapprochant  ensuite  cette 
image  des  statues  de  Nicolas  Jacques  et  de  Milliomnie,  ainsi  que 
d'une  peinture  et  d'un  dessin  conservés  au  .Musée  de  Reims, 
.M.  Jadart  a  écrit  sur  l'iconographie  de  Louis  XI 11  d'exoelleiitos 
pages,  que  l'on  ne  consultera  pas  sans  profit. 

Le  moncment  de  Rossuet,  a  .Mkalx.  —  Bossnet,  le  plus  grand 
orateur  de  la  chaire,  l'homme  dont  s'honore  la  France  entière 
sans  distinction  de  parti,  de  religion  ou  de  secle,  ne  possède  pas 
encore  un  monument  digne  de  lui. 

Sa  dépouille  mortelle  repose  sous  une  simple  dalle  dans  cette 
cathédrale  de  Meaux,  où  pendant  vingt-trois  ans  il  fit  entendre  su 
voix  puissante,  son  éloquence  vibrante  qui  atteignit  souvent  aux 
plus  hauts  «ommets  de  la  pensée. 
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Une  réunion  préparatoire  vient  d'être  provoquée  par  Mf'  ^^ 
Briey,  évéque  de  Meaux  ;  un  Comité  a  été  consiilué  sous  la  pré- 
sidence du  cardinal  Perraud,  et  un  premier  appel  va  être  fait  au 
public  pour  honorer  comme  il  convient  la  mémoire  de  Bossuet- 

Le  futur  monument,  pour  lequel  aucun  statuaire  n*a  encore  ^^^ 
désigné,   s*élèvera  dans  la  cathédrale  de  Meaux,  en  face  de    ^^ 
chaire  aux  vieilles  boiseries  du  xvir  siècle  d'où  Bossuet  pronon^* 
ses  plus  belles  oraisons. 

Exposition  des  CoLLEr.TioNs  ne  baron  ue  Baye   al*   Ml:«êe  (*  •-^*' 
MET.  —  Du  30  avril  au  30  mai  1808  ont  été  exposées,  au  M^i^^^ 
Guimet,  les  importantes  collections  archéologiques  et  elhno^^'^' 
phiques  rapportées  par  le  baron  de  Ba3'e  de  sa  dernière  mis*'*^" 
dans  la  Russie  orientale,  la  Sibérie  et  le  Caucase. 

Abondante  cxtraordinairement  et  particulièrement  intéressa.  ^^^^ 
est  la  nouvelle  récolte  que  le  persévérant  voyageur  met  aujo*^^" 
d'hui  sous  les  yeux  des  archéologues  et  des  ethnographistes.  ^^>"* 
ne  pouvons  que  donner  ici  une  énumération  rapide  des  pric^^^'' 
paux  objets  qui  ont  surtout  attiré  notre  attention,  dans  une  \ri^*^^^ 
trop  hâtive. 

Ce  sont  des  pointes  de  flèches  en  silex  recueillies  dans  les  dis  t^^^ 
de  sable,  des  grattoirs,  des  hachettes,  et  d'autres  nombreo  ^  ® 
variés  spécimens  de  silex  taillés  ou  polis  provenant  du  bassir^  ^^ 
rOka  ;  des  ossements  humains,  des  débris  de  poteries  trouvée  ^^ 
1897  dans  les  tourbières  du  lac  Tchighir,  dans  TOnral  ;  des  o^>J  ^^ 
divers  en  fer  et  en  bronze,  armes,  colliers,  instruments  et  bij  *^  ^' 
de  toute  sorte,  découverts  dans  le  gouvernement  de  l'Iénisséi.  ^*-* 
environs  de  Krasnoïarsk,  dans  les  kourganes  (lumuii^  de  T<^** 
noir  Gorodok,  près  Tomsk  (Sibérie),  dans  les  nécropoles  de  Kcp  ■*' 
man  (gouvernement  de  Hia/.an)  et  de  Pùchtitz  (Esthonie). 

Voici  des  poignards,  des  couteaux,   des  haches,  des  pointe^ 
lance  ;  une  magnifique  épée  de  bronze,  trouvée  à  Signakh  en  1^  *^' 
khélie  ;   dos   bracelets,    fibules,  bague?  et  rondelles  ;   de  me 
idoles  et  fétiches;  de  curieux  bijoux  et  amulettes  rencontrés  (3 
la  nécropolo  de  Faléietr,  au  gouvernement  de  Pensa. 

A  côté  d'anciennes  haches  kirghises,  en  bronze^   s*amoncel  1 
les  échantillons   de   l'orfèvrerie  populaire,   or,   argent  et  cui"*^ 
encore  en  usa^e  chez  les  Talares  de  Russie  et  de  Sibérie.  Des  éT^ 
iers  de  monnaies  et  de  perles  multicolores  forment  la  parure 
femmes  tchouvaches  et  tchérémisses  ;   les  bonnets,    les  ceinti^ 
d'élolTe  s'ornent  également  d'élégantes  broderies  bigarrées  ; 
robes,  les  vêtements  ofiVent  les  mêmes  caractéristiques  de  ou 
ces  chatoyantes  et  d'élégantes  broderies. 

Mentionnons  encore   les   inslrum  ents  de  musique,  en  boi» 
écorce  de  bouleau  ;  les  poteries,  outres,  chaussures  en  écorce  tp^ 
sée  (laplis)  :  les  objets  vieux-russes^  bijouterie  émaillée  :  cro  ^ 
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chaînes,  celliers,  bagues,  pendants  d'oreilles,  broches,  agrates, 
etc.,  des  villages  tatares  de  Sibérie;  les  idoles  bouddhiques  des 
populations  houriates  ;  les  vases  gt^orgiens  aux  inQuences  grec- 
ques archaïques. 

Ce  sont  de  jeunes  paysans  du  village  de  Borisofka,  au  gouverne- 
ment de  Kour»k,  qui  ont  peint  artisteinent,  sur  métal  ou  sur  bois, 
ces  naïves  icAnes;  dans  la  petite  localité,  ces  imagiers, ces  enlumi- 
neurs pieux  se  transmettent  de  père  en  fils,  depuis  des  siècles,  la 
jolie  industrie  qui  les  fait  vivre.  Tel  tryptique,  figurant  des  scènes 
de  rÉcriture,  a  clé  exécuté  vers  la  fin  du  xv:«  siècle  ;  une  grande 
composition,  représentant  le  Jugement  dernier^  est  du  xvii*. 

Les  minéralogistes  trouveront  un  peu  plus  loin  une  vitrine  con- 
sacrée aux  cristaux  et  minerais  de  Kasbek,  dans  le  Caucase. 
Enlln,  une  série  très  considérable  de  photographies  prises  au 
cours  de  cette  exploration  si  Tructueuse  reproduisent  de  nombreux 
types  tatares,  mordvines,  metchériaks,  des  vues  pittoresques  de  la 
Céorgie  (Tiflis,  Si^nakh,  Rhion,  etc.),  et  des  étapes  du  chemin  de 
fer  transsibérien.  A.  T.-R. 

«    « 

Exposition  des  Pastellistes.  —  Le  7  avril  1898  s'est  ouverte, 
à  la  galerie  Georges  Petit,  rue  de  Sèze,  à  Paris,  l'exposition 
annuelle  de  la  Société  des  pastellistes  français.  Nous  y  avons 
remarqué,  entre  autres  envois,  ceux  de  M>^<^  Madeleine  Lemaire, 
un  beau  Portrait  de  M""'  Héfflon,  la  cantatrice  bien  connue,  et 
une  expressive  Tcle  de  femme;  ceux  de  M.  Adrien  Moreau,  (7on- 
templation^  Au  jardin  des  Tuileries,  et  les  quatorze  paysages  ou 
scènes  rustiques  de  M.  Léon  Lhermittc,  où  l'on  retrouve  son  admi- 
rable maîtrise  et  son  sentiment  profond  de  la  nature.  Citons  notam- 
ment La  coupe  des  blês^  La  Snmaritainey  Un  coin  de  vieux  jardin, 
des  enfants  jouant  dans  les  herbes  folles,  Les  derniers  rayons,  les 
fMveuseSy  E/fet  d'aulomnr,  prè'?  du  village  briard  que  cache  un 
rideau  de  peupliers,  Le  vieux  cli'irron  et  sa  femme,  La  méri- 
dienne des  moissonneurs,  les  Lieuses  de  (ferbeSy  la  Moissonneuse 
allaitant  son  enfant^  La  charrette  de  hic.  A.  T. -H. 


La  Vierge  i»e  Simatit.  —  Une  des  gloires  de  la  ville  de  Troyes 
est  de  compter,  parmi  ses  cnfaiits,  le  célèbre  sculpteur  Pierre- 
ChaHes  Simart  (1800-f  S;)7;,  dont  l'un  des  chefs-d'œuvre  est  le 
tombeau  de  Napoléon,  aux  Invalides. 

Troyes  possède  de  lui  des  souvenirs;  enlr'autres,  à  l'église  Saint- 
Pantaléon,  les  bas-reliefs  do  la  (.'haire  à  prêcher,  représentant  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  A  la  Cathédrale,  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge,  le  groupe  placé  au-dessus  de  l'autel  représen- 
tant la  Vierge  et  le  divin  Enfant,  œuvre  à  laquelle,  dit  son  biogra- 
phe, Simart  travailla  avec  amour.  C'était  en  1838.  Le  célèbre  sta- 
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tuaire  se  trouvail  en  Italie  où  il  étudiait  depuis  cinq  ans,  après 
avoir  obtenu  au  concours  le  premier  grand  prix  de  Renne,  les 
merveilles  artistiques  réunies  par  les  Souverains-Pontifes  dans  la 
Ville  Eternelle.  Les  fabricicns  de  la  cathédrale,  impressionnés  par 
la  renommée  de  leur  compatriote,  lui  demandèrent  une  statue  de 
la  Vierge.  Simart,  qui  aimait  beaucoup  son  pays  et  sa  belle  cathé- 
drale, fut  heureux  de  cette  comman<ic.  11  en  cx)mmença  les  pre- 
miers travaux  dans  la  villa  Médicis,  à  l'Académie  de  France,  à 
Kome,  où  sont  installés  les  grands  prix,  et  la  termina  à  Paris.  La 
statue,  exposée  au  Salon  en  184I>,  eut  un  grand  succès.  Les  criti- 
ques les  moins  suspects,  Arsène  lloussaye,  Th.  Gautier,  Henri  de 
Kiancey,  couvrirent  d'éloges  cette  œuvre  d'une  inspiration  vrai- 
ment élevée  et  chrétienne. 

M.  Farnocchia,  statuaire,  décédé  l'an  dernier,  a  eu  la  bonne 
pensée  d'exécuter  une  réduction  de  la  Vierge  de  Simart.  Il  y  a 
réussi  pleinement.  La  statuette  a  34  centimètres  de  hauteur.  La 
modestie  extrême  de  l'auteur  fait  que  son  travail  n'a  pas  ou  presque 
pas  été  connu.  Son  fils,  M.  Gabriel  Farnocchia,  continuant  la  noble 
profession  de  son  père,  est  à  môme  de  contenter  ceux  qui  désire- 
raient posséder  un  fac-similé  de  la  Vierge  de  Simart,  le  grand 
artiste  troyen.  mort  pieusement  à  Paris  le  mercredi  27  mai  1857, 
à  ITlge  de  Wi  ans.  G.  L. 

Pose  de  la  première  pierre  db  l'éclise  Notre-Dame  d'Epernay. 
—  Le  jeudi  19  mai  a  eu  lieu  la  bénédiction  solennelle  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  Notre-Dame  d'Epernay,  pour  laquelle  plus 
de  700,000  francs  de  souscriptions  ont  été  recueillis.  M.  l'abbé 
Quittât,  archiprètrc,  délégué  par  M^'^  Tévêque  de  Châlons,  a  pro- 
cédé à  la  cérémonie,  en  présence  de  M.  Gillet,  sous-préfet,  de 
.M.  Fleuricourt,  maire  d'Epernay,  du  général  de  Salignac-Fénelou^. 
du  colonel  Hurtault  de  Lammerville,  etc.,  et  d'une  très  nombreuse 
assistance. 

Le  parchemin,  déposé  dans  la  cavité  de  la  pierre  bénite,  conte- 
nait le  procès  verbal  suivant  : 

i(  I/an  de  grâce  1808,  le  19  niai,  fête  de  l'Ascension,  sous  le 
pontificat  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  pape  ; 

M.  Félix  Faure  étant  Président  de  la  République  française  ; 

Sa  Grandeur  Monseigneur  Latly  étant  évêque  de  Châlons  : 

La  première  pierre  de  cette  église,  élevée  par  souscription 
publique  à  la  gloire  de  Dieu,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  a  été 
sulennelleincnt  bénite  et  posée  par  M.  le  chanoine  Quittât,  curé- 
archipriHre  déléo^ué  à  cet  effet. 

En  présence  de  : 

M.  (iillet.  sous-préfet  d'Epernay; 

•M.  Fleiirirourl,  chevalier  de  la  Léeiun  d'honneur,  maire  d'E- 
pernay ; 
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iM.  Edouard  Truchon,  renlier  ; 

M.  Henri  Gallice,  négociant  en  vins  de  Champaa^ne  ; 

M.  Dorsaine  Buache,  ancien  clief  d'institution  ; 

M.  le  comte  Raoul  Chandon  de  Briaiiles,  président  du  Tribunal 
de  commerce  ; 

M.  dabriel  Leplatre,  notaire  ; 

M.  Paul  Meignan,  avoué  ; 

M.  Charles  Jeandré,  rentier  ; 

M,  Paul  Deullin.  négociant  en  vins  de  Champagne  ; 

M.  Albert  Mérendet,  propriétaire-agriculteur  ; 

Ces  derniers  composaient,  avec  M.  le  curé  Quittât,  le  Conseil 
de  Fabrique  de  la  paroisse  Notre-Dame,  érigé  en  Comité  de  cons- 
truction ; 

M.  Jacob  Bur,  comptable  du  Comité  ; 

M.  Selmersheim,  inspecteur  génjèral  des  monuments  histori- 
ques, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  architecte  en  chef; 

M.  Piquart,  architecte,  insperleur  des  travaux  ; 

M.  Thomas,  entrepreneur  ; 

Au  milieu  d'un  grand  concours  de  clergé  et  de  fidèles.  > 

L'église  est  placée  en  bordure  et  parallèlement  au  rempart 
Perrier. 

Pour  le  moment,  on  se  borne  à  faire  fabside  et  le  transept 
avec  le  clocher,  d'environ  O.'i  mètres  de  hauteur  (maçonnerie  et 
tlèche)  qui  se  trouvera  au  centre  de  Tédifice^  au-dessus  de  la  croi- 
sée de  la  nef  et  du  transept.  Cette  nef  aura  10  mètres  de  largeur, 
d*axe  en  axe  des  colonnes. 

L'église  sera  d'un  style  de  transition  entre  le  roman  et  le  gothi- 
que, fin  du  \i\*  siècle,  avec  entrée  principale  sur  la  place  Thiers, 
où  se  trouve  l'entrée  du  thcAtre. 

L'œuvre  ne  pourra  donc  se  terminer  qu'après  la  construction  de 
la  salle  de  spectacle  projetée  et  la  démolition  du  théûtre  actuel. 

Ce  monument  aura  beaucoup  de  caractère  ;  le  talent  de  rémi- 
nent architecte,  M.  Selniersheim,  de  Paris,  inspecteur  des  monu- 
ments historiques^  nous  en  est  un  si'kr  garant. 

Les  travaux,  commencés  en  décembre  dernier,  ne  seront  ache- 
vés qu'à  une  date  problématique.  Aussitôt  l'abside  et  le  transept 
terminés,  ils  ne  pourront  être  poussés  activement  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  sommes  recueillies  ou  de  dons  particuliers. 

Les  fondations  ont  exigé  un  travail  spécial  à  cause  de  la  nature 
défectueuse  du  sol  qui  couvre  d'anciens  fossés  ou  cours  d'eau. 

L'emplacement  du  presbytère  n'eit  pas  encore  choisi  :  il  sera 
probablement  près  de  l'Hôiol  de  la  Caisse  d'épargne,  rue  du  Doc- 
teur-Rousseau. 

Comme  nous  l'avons  liil,   les  plans   sont  de    M.    Selmersheiin  ; 
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l'architecte  qui  dirige  les  travaux  est  M.  Piquart,  d'Epernay; 
eQiin,  Tentreprencur  cliargé  de  Texécution  est  M.  Paul  Thomas,  de 
Reims. 

♦    * 

IJANgCKT    ANNL'EL   DKS    ANCIENS    KLKVKS    Di:    COLLÏvtiK     DE     JCILLY.    — 

Le  dimanche  1.)  mai  1808  a  eu  lieu  à  Juilly  (Seine-et-Marne)  le 
soixante-neuvième  banquet  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
du  célèbre  collège,  sous  la  présidence  du  général  Descharme«, 
commandeur  de  la  Légion  irhonneur. 

Au  dessert^  le  R.  P.  Olivier,  supérieur  du  collège,  et  le  général 
Descharmes  ont  prononcé  des  allocutions  vivement  applaudies  ; 
MM.  Victor  Mohier  et  Adolphe  Mony  ont  évoqué  en  rimes  alertes, 
en  strophes  chaleureuses,  leurs  Souvenirs  demi-séculaires,  et  les 
glorieux  fasle?  militaires  du  vieux  Juilly.  A.  T.-R. 

Une  Fi^TE  av  Collège  m:  Jimlly.  —  S.  Em.  le  cardinal  Per— 
raud,  supérieur  général  de  l'Oraloirei  membre  de  PAcadémie 
française,  présidait  le  mardi  2t  mai  1898, au  collège  de  Juilly^,  une 
fêle  donnée  en  Thonncur  du  R.  P.  Tliédenat,  ancien  supérieur  de 
la  maison,  élu  récemment  membre  de  TAoadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

Toutes  les  Académies  étaient  représentées  à  cette  belle  cérémo- 
nie :  TAcadémie  française,  par  le  cardinal  Perraud  et  M.  E.-M.de 
Vogiié  ;  l'Académie  des  inscriptions,  par  MM.  de  Barthélémy. 
Cagnat,  de  Villcfosse,  Sclilumberger,  Saglio  ;  TAcadéniie  des 
beaux-arls,  par  M.  (luillaurno,  Téminent  directeur  de  TEcole  de 
Rome;  TAcadéniie  des  sciences  morales  et  politiques,  par  MM.  Nour- 
risson et  Antonin  Lefèvre-Pontalis.  D'autres  notabilités  du  clergé, 
de  l'armée,  du  monde  savant  liguraient  en  grand  nombre  dans 
(telle  aseislanco  d'élite. 

Un  bataillon  de  Jeunes  élèves,  revêtus  de  brillants  uniformes, 
rendait  les  honneurs  aux  invités  à  leur  arrivée  à  la  gare  et  les  a 
escortés  mililaircnient  Jusqu'à  l'entrée  du  collège. . 

A  onze  heures  et  demie,  un  banquet  amical  réunit  cette  magni- 
fique assemblée  dans  la  grande  salle  des  fêtes,  décorée  brillam- 
nïenl  de  drapeaux  tricolores  et  d'écussons.  Le  souvenir  des  grands 
ancêtres  dont  les  bustes,  u'uvres  d'éminents  sculpteurs,  encadrent 
la  table  du  banquet,  achève  de  donner  à  cette  solennité  son  parti- 
culier caractère. 

Ici  est  l'éloquence,  avec  Bossuet,  (iratry  et  Berryer  ;  là  la  philo- 
sophie et  la  littérature  avec  Malebranche,  de  Bonald,  Montes- 
quieu ;  plus  loin  la  vertu  guerrière,  avec  les  maréchaux  de  Vil- 
lars,  de  Muntesquiou,  Bcrwick,  Dupetit-Ttiouars,  amiral  Duperré, 
général  de  Sonis,  Rrièie  dp  llsle,  etc.,  tous  anciens  élèves  du  col- 
lège de  Juilly. 
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G'eàt  SOUS  le  regard  paternel,  quoique  un  peu  troublanl  de  ce:; 
augustes  aïeux,  que  les  toasts  ont  été  portés. 

Le  supérieur  du  collège,  K.  P.  Olivier,  a.  pris  le  premier  la 
parole  en  ces  termes  : 

c  Je  suis  fier  de  saluer,  dans  le  P.  Thédenat,  le  prêtre  de  TOra- 
loire  qui  continue  si  bien,  en  marchant  sur  vos  traces,  Eminence, 
les  nobles  traditions  de  cette  congrégation  si  française  qui,  en 
deux  siècles^a  donné  huit  de  ses  membres  à  l'Académie  des  scien- 
ces, onze  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  dix- 
huit  à  l'Académie  française. 

<  Je  suis  fier  de  saluer  Téminent  et  cher  supérieur  de  ce  vieux 
collège  qui,  lui  aussi,  a  donné  plus  de  trente  de  ses  élèves  à  l'Ins- 
titut de  France.  > 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions, 
M.  de  Mai'sy,  au  nom  de  la  Société  d'archéologie,  M.  Mony.  au 
nom  des  anciens  élèves,  M.  le  curé  de  Saint-Paul  Saint-Loui«,  au 
nom  du  clergé,  ont  félicité  le  nouvel  académicien. 

Le  cardinal  I*erraud  a  clos  la  réunion  par  un  discours  des  plus 
émouvants  où  il  a  fait  Téloge  discret  de  son  nouveau  confrère,  a 
remercié  tous  les  représentants  des  Académies,  tous  les  amis... 
et,  dans  un  mouvement  plein  d'éloquence,  a  rappelé  le  souvenir 
de  M.  Ollé-Laprune,  enlevé  si  rapidement,  quelques  semaines 
après  son  élection  à  TAcadémie  des  sciences  morales. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  ce  compte-rendu  sans  rappeler  de 
quels  principes  s'inspire  l'enseignement  au  collège  do  Juilly,  et 
cela  nous  ramène  encore  à  une  autre  éloquente  allocution  pro- 
noncée dans  cette  école  par  le  cardinal  Perruud. 

c  Malebranchc,  écrivant  un  traité  de  morale  pour  la  société  de 
son  temps,  a  dit  :  «  Il  faut  être  un  homme,  chrétien,  français.  » 

«  Une  éducation  virile,  chrétienne,  nationale!  Ils  l'ont  donnée 
à  leurs  élèves,  ces  maîtres  modestes  et  laborieux  qui.  étrangers 
par  goût  et  par  état  aux  querelles  des  partis,  uniquement  appli- 
qués à  leur  tache  prolcssionnelle,  n'ont  cherché,  au  temps  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  comme  au  lendemain  de  la  Hévolution 
et  à  travers  les  vicissitudes  du  présent  siècle,  qu'à  faire  de  leurs 
disciples,  suivant  le  beau  mot  de  Malebranche  :  c  Des  hommes, 
des  chrétiens  et  des  Français.   » 

€  Fidèles  à  cette  tradition,  mes  anns,  vos  maîtres  d'aujourd'hui 
s'inspirent  des  mêmes  principes  et  n'entendent  pas  autrement  la 
mission  dont  les  a  investis,  à  votre  é;;,'ard,  la  triple  confiance  de 
vos  familles,  de  PEglise  et  de  la  France.  » 

La  fête,  réuiïsie  de  tous  points,  coinplcra  parmi  les  plus  belles 
qu'aient  à  enregistrer  les  annales  do  ce  grand  établissement, 
dont  le  supérieur,  r»}minenl  P.  O.ivier,  maintient  avec  autant 
d'intelligence  que  de  zèle  les  gloiieii>es  traditions. 

(Gnuloia]  Pan!  McMiib. 
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RbCMi).^    ANNUKLLK    Dfc)    l'AssOCIATION    AMICALE    DËa    ANCIENS   ÉLÈVE>- 

i)l:  Lyc^.!;:  de  Reims.  ~  L'Association  amicale  des  anciens  élève? 
du  Lyci>c  de  Reims  a  Icnii  son  assemblée  générale  le  samedi 
16  avril,  au  Lycée,  eu  la  salle  des  Actes,  sous  la  présidence  de 
M.  le  sénateur  Diancourl,  assisté  de  MM.  F.   Beuoist  et  J.  Lucotte. 

M.  Diaucourt  a  présenté  les  excuses  de  deux  membres  du 
Cuinitù,  MM.  Tiiuilier,  actuellement  en  Algérie,  et  Charbonneaux, 
pariant  ce  jour  môme  pour  Venise. 

Il  a  ensuite  donné  la  nonieuclaturc  des  membres  de  TAssocia- 
tion  déctrdés  dans  l'année,  avec  quelques  mots  d'éloges  et  de 
regrets  pour  cbacun  d'eux,  (^e  sont  MM.  E.  Drumel,  sénateur  des 
Ardennes;  D'^J.  Bienfait,  l'un  des  fondi^teurs  de  TAssociation  ; 
J.  Railly,  professeur  de  physique,  décédé  à  Pau  ;  Testut,  mort  en 
Algérie,  et  Alex.  Bègue. 

M.  F.  Benoist  fait  connaître  la  bituation  linancicre  de  l'Associa- 
tion, qui,  déTaloation  faite  des  frais  et  dépenses,  constitue  actuel- 
lement, un  actif  de  6(>,o43  fr.  65,  c'est-à-dire  une  majoration  de 
plus  de  *2,000  francs  sur  le  capital  de  l'année  précédente. 

Les  cinq  memt)rei  sortants  du  Comité  sont  réélus  à  runanimilé. 

A  sept  heures  du  soir,  un  banquet  réunissait  à  la  saille  Besnard 
une  soixantaine  de  convives. 

M.  Uiancourt  présidait,  ayant  à  sa  droite  le  censeur  du  Lycée. 

(Citons  MM.  J-  llcnrol,  II.  Ricbardot,  P.  Douce,  Lholelain,  Gal- 
lois, F.  et  J.  Benoist,  MennessonCliampagne,  Guerlet,  Roze,  etc. 
L'n  deuil  de  famille  a  privé  le  proviseur  d'assister  au  banquet.  Les 
deux  élèves  choisis  pour  y  représeiUcr  le  Lycée  étaient  les  fils  de 
MM.  Lhotelain  et  Douce. 

L'élève  Douce  u  lu  une  charniaiito  cl  >pirituel!e  pièce  de  verà. 

M.  Gallois  hoit  à  la  pr()>périté  du  Lycée.  M.  Richardot  déclame 
en  poêle  une  pièce  de  vers  de  Victor  Ihi^o.  M.  Douce,  en  termes 
émus,  rappelle  le  suuvtMiir  de  Lantiome,  jadis  le  charme  et  la  joie 
de  ces  sortes  de  têtes.  H  en  garde  [ticusemcnt  le  souvenir,  avec 
Pespoir  que  l'Association  partagera  ses  seutinicnls  à  son  égard. 
D'unanimes  applaudi'^senicnts  hii  proiivorit  qu'il  ne  s'est  pas 
trompé. 

Après  le  banqueU  iino  î-éancr  littéraire  et  arti^tiquc  vient  com- 
pléter aLTéahlenuMit  la  fêle,  où  l'on  a[)plaudit  tour  à  tour  lexcei- 
lent  pianiste,  M.  Kernaoïi  LeinaiK',  un  chansonnier  de  la  Butte- 
.Moulinai tre.  M.  LeiiuMcier.  .M.  Richardot  dit  une  poésie  de 
Rameau,  d'une  spirituelle  fantaisie,  intitulée  :  Le  Jlcfuijc  du  Dia' 
hic^  ain>i  qu'une  pièce  patriuliquc  tle  sa  composition,  sur  la  statue 
de  Kléher,  k\\\\  s'élève  sur  l'une  de>  places  principales  de  Stras- 
Injurj.',  etc. 
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* 
«     « 


RëCNION    A.N.NUELLl::   DE   L  ASSOCIATION    AMICALE   DES    ANCIENS     ÉLÈVES 

DU  Pensionnat  de»  Frères,  a  Reims.  —  Le  jeudi  19  mai  i898  a 
eu  lieu,  dans  le  Pensionnai  des  frères  de  la  rue  de  Venise,  à 
Reims,  la  réunion  annuelle  de  rAssociatiori  amicale;  des  anciens 
élèves.  La  fête  éUit  présidée  par  M?*^  (iQuIy,  vicaire  général, 
représentant  S.  E.  le  rardinal  Langéiiieuz.  Au  banquet,  M.  Henri 
.Menûesson,  président  de  TAssociation,  a  ouvert  la  série  des  toasts 
traditionnels,  suivi  dans  cette  voie  par  M.  Louis  Mennesson,  le 
T.  C.  Frère  Arèse,  directeur  du  Pensionnat,  et  Mgr  Caulv. 


Pose  de  la  phemièue  imeure  du  <iHAND-SÉMiNAiuE  DE  Chalons. 
—  Le  mardi  3  mai,  à  2  heures  de  Taprès-midi^  a  eu  lieu  la  béné- 
diction des  fondations  du  nouveau  Grand  Séminaire  de  Cbâlons. 

L^annonce  de  cette  cérémonie  avait  attiré  une  foule  considéra- 
ble de  ndèles.  Sur  remplacement  de  la  future  construction,  une 
vaste  tribune  avait  été  élevée  où  prirent  place,  auprès  de  !Av  l'évéque 
de  Cbâlons,  les  dignitaires  çlu  diocèse  et  de  nombreux  ecclésias- 
tiques. 

Dans  l'assistance  on  remarquait  les  élèves  du  Grand  et  du  Petit 
Séminaire,  de  l'institution  Saint-tltienne,  etc. 


* 


Démolition  dr  la  chapelle  di:  Collège  de  Chalons.  —  Le  27 
avril^  au  matin,  ont  été  commencés  les  travaux  de  démolition  du 
portail  de  la  chapelle  du  Collège,  ancienne  chapelle  des  Jésuites, 
que  les  réclamations  des  archéologues  n'ont  pu  sauver  de  la  des- 
truction. Donnons  du  moins  un  regret  à  ce  vestige  historique  de 
l'ancienne  ciié  qui,  sans  présenter  un  grand  intérêt  artistique, 
méritait  du  moins  d'ôtre  entretenu  et  conservé. 


Le  Monument  cuMMÉMOHAnr  i»es  «  Dkrmkues  (.autoijuks  »,  a 
Ra/eilles.  —  Le  sculpteur  Thomscn  vient  Je  terminer  le  monu- 
ment qui  sera  érigé,  le  1"*  septembre  prochain,  à  Bazeilles,  à  la 
mémoire  des  soldats  de  l'infanterie  de  marine  dont  la  défense 
dans  ce  village,  en  1870,  fui  si  héroïque  et  restera  légendaire. 

Ce  monument  sera  placé  en  face  de  la  maison  même  où  se  pro- 
duisit l'épisode  fameux  des  c  Dernières  cartouches  >.  la  maison 
Bourgerie. 


Inauguration  du  Momumem  iommemuRaiii    dk  Fal:x-Frk>.nav.    — 
Le  lundi  de  P»\ques,  Il  avril  1898,  a  été  inaugure  à   FauxFresnay 
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(Marne)    le  muuuiiienl  élevé  è  la  mémoire  des  enfanU  du  pays 
morts  pour  la  patrie,  loin  de  leurs  foyers. 

Le  monument,  fort  simple,  exécuté  par  M.  Daviaii,  marbrier  à 
Troyes,  a  été  érigé  au  cimetière.  Trois  noms  sont  inscrits  déjà  sur 
la  pierre,  ceux  d'Alexis  Depoivre,  tué  à  Forbacb  en  1870,  de  Léon 
Joiy,  mort  au  Tonkin  en  1886,  et  d'Acbille  Courjan,  décédé  à 
Nancy  en  \^9"),  ces  deux  derniers  victimes  de  cruelles  épidémies. 

M.  le  doyen  de  Fère-Cbampenoise  a  béni  le  monument,  et  des 
discours  ont  été  prononcés  par  M\l.  Kdouart  Morant,  le  D''Massoii. 
conseiller  d'arrondissement,  et  par  M.  Tabbé  Colsoo,  curé  de 
Cranrey  (Aube),  oonmiandeur  de  l'ordre  du  Saint-Sépulchre. 

* 

La  statlk  d'Urbain  II  a  CLKUMO.vT-FKnnAND.  —  Le  27  mai  a 
été  amenée  sur  la  place  Royale,  à  r.lermont-Ferrand,  la  statue  du 
pape  Urbain  H,  qui  doit  surmonter  le  monument  élevé  en  souve- 
nir des  Croisades.  Cette  statue,  qui  mesure  4  mètres  de  hauteur, 
pèse  2/200  kilos.  Elle  a  été  fondue  à  Paris.  Elle  va  être  élevée  sur 
bon  socle  très  prochainement. 

L'inauguration  du  monument  des  Croisades  aura  lieu  le  26  juin 
prochain. 

Le  Mondment  de  1814  a  Cuaonne.  —  Le  Comité  pour  l'érec- 
tion d*un  monument  sur  le  plateau  de  Craonne  (Aisne)  à  la 
mémoire  des  combattants  tombes  dans  la  journée  historique  du 
7  mars  1814,  vient  d'être  constitué  sous  la  pré^idence  d'honneur 
de  M.  Gabriel  Hanotaux,  ministre  des  atfaires  étrangères,  mem- 
bre de  l'Académie  française. 

M.  le  Préfet  de  TAisne  ;  M  Mulézieux,  sénateur  ;  M.  Henry 
Houssaye,  l'éminent  historien  de  181  i,  membre  de  TAcadémie 
française;  M.  Erniant.  député,  présidents;  .MM.  Karl  Hanotaux, 
conseiller  d'arrondissement,  vice-présidents;  M.  Tordeux,  notaire 
d  Corbeny,  secrétaire-trésorier,  font  partie  de  ce  Comité. 


Mélanges  sru  Jeanne  d'Ahc.  —  I.  La  fùu  de  Jeanne  d'Arc,  — 
Peut-éire  finirons-nous  par  avoir  notre  fôl'î  de  Jeanne  d'Arc.  La 
Vierge  de  Domreiny  n'a  parmi  nous  que  des  dévots,  tout  comme  la 
patrie  française  qu'elle  incarne  après  avoir  si  puissamment  contri- 
bué à  la  fonder.  Ce  ne  sont  donc  point  des  objections  de  principe 
qu'on  a  faites  à  la  célébration  de  sa  mémoire.  Si  l'on  parvenait  à 
lever  les  difficultés  d'exécution  et  à  éviter  tout  conAit  avec  la  fête 
nationale  du  14  Juillet,  il  e^t  à  prévoir  (jue  l'opposition  qu*ont 
faite  de  bons  esprits  s'évanouirait. 

xNons  avions,  dans  ce  sens,    proposé    une   solution   qui  semble 
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avoir  Tail  son  chemin.  Elle  nous  revient  dans  la  bouche  et  avec  le 
patronage  d*iin  prélat  éminenl.  Msr  l.e  Nordez  l'a  exposée  récem- 
ment dans  une  interview  qui  a  fait  le  tour  de  la  presse.  Tout  le 
monde  en  a  loué  la  simplicité  praliquM  et  le  caractère  éminem- 
ment provincial.  C'est  de  la  bonne  e^  /-ivante  décentralisalion.  On 
ne  peut  plus  parler  de  concurrence  fille  au  14  Juillet.  11  ne  s*agit 
plus,  au  sens  propre  du  mot,  d'une  fêle  nationale  célébrée  par- 
tout à  la  fois  dans  toute  la  France.  Le  Parlement  se  contenterait 
de  voter  un  hommage  annuel  à  rendre  à  la  mémoire  de  Jeanne 
d*.Arc,  au  nom  de  la  nation,  tantôt  par  une  ville,  tantôt  par  une 
autre,  à  laquelle  serait  allouée  par  l'Ëlal  une  subvention  convena- 
ble. La  ville  ainsi  élue  deviendrait  pour  la  circonstance  l'organe  et 
le  représentant  de  la  patrie  tout  entière.  La  fôte  de  Jeanne  d'Arc 
serait  ainsi  tout  à  la  fois  locale  et  ofticicile.  On  éviterait  la  mono- 
tonie et  la  lassitude. 

Les  villes  successivement  choisies  pour  rendre  ce  culte  au  nom 
de  la  patrie  à  celle  qui  en  fut  Tliéroîne  et  la  martyre,  rivalise- 
raient de  zèle  et  d'invention  pour  mieux  s'acquitter  chaque  fuis  de 
la  mission  nationale  qui  leur  serait  momentanément  conférée. 
Elles  y  mettraient  plus  que  de  l'amour-propre,  un  certain  or^'ueil 
cl  un  particulier  dévouement.  Il  faudrait  leur  laisser  la  plus 
grande  liberté  et  la  plus  large  initiative  dans  la  composition  de 
leur  programme.  La  solennité  varierait  sans  doute  avec  les  villes 
et  les  provinces.  Klle  serait  autre  d'aspect,  de  couleur  et  d'accent 
dans  l'Est  et  le  .Midi,  dans  l'Ouest  et  dans  le  Nord.  Mais  combien 
dans  cette  diversité  de  voix  et  de  discours  érialcrait  puissante  et 
réconfortante  Tharnionie  llnale  du  chœur  et  combien  en  ressorti- 
rait plus  lumineuse  et  forte  Innilé  morale  de  la  patrie! 

A  un  tel  projet,  il  n'y  a  vraiment  plus  aucune  objection  à  faire? 
Comment  les  députés  ne  s'y  inl^res^craient-ils  pas,  dès  (ju'ilb  ver- 
ront le  parti  et  le  profil  qua  leur  région  parliouiière  f)eut  en 
espérer.  Il  n*e-t  donc  pas  impossible  que  la  nouvelle  Chambre  se 
montre  plus  empressée  on  moins  ciaintive  que  la  dernière  à  con- 
sacrer cette  heureuse  innovation.  Il  faudrait  l'en  féliciter. 

f  Temps.) 

II.  Les  léles  de  Jeanne  dWrc  à  Orléans,  —  Les  fêles  de 
Jeanne  d'Arc  à  Orléans  ont  commencé  le  15  mai  pur  le  dépôt,  au 
pied  de  la  statue  de  l'héroïne  qui  se  Irnuve  dans  la  cour  de  l'Hô- 
tel de  Ville  d'Orléans,  d'une  gerbe  de  lleurs  envoyée  de  Londres 
par  la  société  anglaise  :  «  A  la  gloire  de  Jeanne  d'.\rc.  »  Cette 
gerbe  de  tleurs  était  accompagnée  d'une  banderole  portant  Tins- 
cription  suivante  :  «  De  la  pari  des  .Xnglai?  à  la  >ainte  Pucelle.  » 
Quoi  de  plus  touchant  que  cet  hommage  rendu  à  noire  Jeanne 
d'Arc  ? 

Le  soir,  l'imposante  cérémonie  de  la  remise  de  l'étendard  a  eu 
lieu  avec  la  solennité  accoutumée.   .M-r  Touchel.    en   recevant  des 
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mains  de  M.  Delucenay,  premier  adjoint,  Télendard  de  Jeanne,  a 
su  trouver  des  paroles  qui  ont  été  au  eu;ur  de  tous,  en  parlant  de 
cet  étendard,  le  plus  Orléanais,  le  plus  français  de  tous  ceux  qui 
flottèrent  sur  les  champs  de  bataille,  et  en  faisant  les  vœux  les 
plu<(  vifs  pour  la  patrie  française  cl  la  cité  orléanaise. 

La  taule  iH  Petit- MANTKAi-HLEi*.  —  Le  Musée  du  Louvre  vient 
de  recevoir  un  cadeau  qui.  s'il  est  accepté,  sera  tout  à  la  fois  une 
curiosité  d'art  et  de  souvenir  :  c'est  une  table  de  style  Directoire 
portée  par  des  sphinx.  Le  meuble  est  intéressant  comme  objet 
d'une  époque  de  transition  entre  Louis  XVI  et  TEmpire  ;  mais  il  a 
surtout  l'honneur  d'avoir  appartenu  au  Petit-manteau-bleu,  c'est- 
à-dire  à  Ednie  Champion.  Cet  excellent  homme  fut  le  saint  Vin- 
cent de  Paul  de  la  Restauration.  Arrivé  de  TYonoe  dans  le  panier 
de  la  diligence,  il  s'enrichit,  devint  joaillier  du  roi,  el  se  mil  à  faire 
la  charité  sur  la  voie  publique,  comme  d'autres  la  demandent,  avec 
ostentation. 

A  lui  seul,  il  distribua  plus  de  soupes  que  toutes  les  Sociétés 
charitables  réunies  ;  mais  il  recueillit  la  noire  ingratitude  :  candi- 
dat à  l'Assemblée  nationale,  il  échoua  lourdement.  Paris  a  la 
digestion  ingrate. 

Le  centenaire  de  M.  Fbkdkru.  Moreac.  —  Le  Peiil  Journal 
consacre  les  lignes  suivantes  à  notre  vénérable  compatriote, 
M    Frédéric  Moreau  : 

c  Dans  quelques  jours,  la  France  comptera  un  centenaire  de 
plus.  C'est  à  Paris  qu'il  habite. 

€  Ce  vénérable  vieillard.  M.  Frédéric  Moreau.  est  né  le  !♦■' juil- 
let 1798.  Pris  en  IS73,  à  Vîige  de  ?.'>  ans,  d'une  belle  passion  pour 
l'archéologie,  il  entreprit  des  fouilles  à  Caranda,  petit  hameau 
dépendant  de  la  commune  do  Cierges,  prés  Fére-en-Tardcnois, 
dans  l'Aisne. 

«  Il  mit  à  jour,  dans  un  ancien  cimetière  datant  des  temps  pré- 
historiques, plus  de  deux  mille  six  cents  tombes  dans  lesquelles  il 
a  trouvé  une  immense  quantité  de  silex,  d'armes  en  pierres 
polies,  bronze  ou  fer,  de  médailles,  de  poteries  et  d'objets  de 
toutes  sortes^  qui  lui  ont  permis  do  constituer  une  des  plus  belles 
collections  qui  existent. 

c  .M.  Frédéric  Moreau  a  publié,  année  par  année,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  le  résultat  de  ses  fouilles  dans  un  album  de  plan- 
ches qu'il  a  ap[»elé  Album  Caranda  et  qu'il  n'a  fait  tirer  qu'à  un 
petit  nombre  dexemplaires  pour  lui  et  ses  amis. 

€  Le  prochain  lentenaire  possède  encore  une  santé  parfaite  et 
une  merveilleuse  vivacité  d'esprit.  Il  vil  très  retiré  avec  sa   belle- 
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fille  et  ses  pelils-enfanls  dans  sa  maisun  de  la  rue  de   la  Victoire 
^t  D6  reçoit  guère  que  des  archéologues. 

<  Alteiut  cet  hiver  d'Une  légère  bronchite,  il  refaire  obstinément 
depuis  de  quitter  la  chambre,  bien  qu'il  soit  aujourd'hui  complè- 
tement rétabli.  > 

M.  Adrikn  Lannes  dk  Muntëuello.  —  M.  Adrien  l.annes  de 
Biontebello,  député  sortant,  candidat  du  Comité  républicain  dans 
la  l''<^  circonscription  de  Reims,  et  réélu  aux  élections  législatives 
cJu  8  mai  1898,  est  le  petit-fils  du  maréchal  Lanrics,  le  glorieux 
"Volontaire  de  1792  qui  gagna  sur  les  champs  de  bataille  le  bâton 
cde  maréchal  de  France  et  le  litre  de  duc  de  Montcbello. 

l-e  père  du  député  actuel,  après  avoir  représenté  le  départe- 
ment de  la  Marne  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  accepta 
plus  tard  l'ambassade  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  poste  que 
2son  fils  aine  Gustave  occupe  aujourd'hui  avec  un  succès  dont  les 
résultats  ont  fait  naguère  tressaillir  la  France  d'une  patriotique 
sllégressc. 

M.  Adrien  Lan  nés  de  Monlebello  flt  ses  études  au  Ivcée  (Condor- 
<:et,  puis  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tic  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse  s'écoula  à  Marcuil-sur-Ay,  on 
il  s'échappait  dès  qu'il  pouvait  trouver  quelques  heures  de  liberté. 

Au  sortir  de  l'Ecole  de  Droit,  il  fut  choisi  comme  chef  de  cabi- 
net par  M.  Léon  Say,  ministre  des  Finances,  qui  se  lattacha  par 
les  liens  d'une  amilié  qui  ne  devait  jamais  se  démentir.  C'est  là 
qu'Adrien  de  Montcbello  apprit  les  choses  de  la  politique  :  c'est 
auprès  des  Thiers,  des  Dufaure,  de-  Jules  Simon,  des  Grévy,  des 
Casimir- Perier  qu'il  s'inilia  à  celle  science  si  capricieuse  et  ?i 
complexe. 

Etat  dc  (.oMMEur.E  des  vi.ns  molsseix  dk  Cuampagnk  en  1808.  — 
La  Chambre  de  commerce  de  Reims  vient  de  publier  le  tableau 
annuel  donnint,  d'avril  à  avril,  le  mouvement  des  vins  mousseux 
de  Champagne  expédiés  à  l'étranger,  à  1  intérieur  et  dan»  le 
département. 

Ce  relevé  donne  occasion  de  constater  que  les  exislences  en 
charge  (101,641,(536  bouteilles)  ont  diminué,  depuis  l'an  dernier, 
de  89y00  hectolitres  (soit,  en  chifîVes  ronds,  0,.-îOO,00()  bouteilles 
et  13,400  hectolitres  en  fùtsV  La  mauvaise  récolte  do  1S07  expli- 
que le  fait. 

Les  expéditions  se  sont  à  peu  piés  maintenues  au  chillVe  de  l'an 
dernier.  Il  y  a  lieu,  néanmoins,  de  noter  une  diminution  d'un 
million  de  bouteilles  ;  soit  500,000  bouteilles  pour  l'élran'^er  et 
500,000  bouteilles  également  pour  la  France.  Le  nombre  des  bou- 
teilles expédiées  a  été  en  ell'et  de  '27,387,787  pour  1897-08,  alors 
qu'il  s'était  élevé.  Tannée  [précédente,  à  2.S,;{:)9,0i3  bouteilles. 
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Le  mouviMiienl  des  vins  de  spéciilalion,  de  néguciauU  à  uégo- 
rianb,  a  été  très  animt'!  :  onze  millions  de  bouteilles,  contre 
quatre  millions  290,000  en  1890-97.  Il  faut  remonter  à  1891  pour 
retrouver  un  chiffre  aussi  important. 

Kn  résume,  la  prospérité  de  notre  commerce  de  vins  moasseux 
de  Cbampagne,  en  tant  qu'importance  des  expéditions,  se  maio- 
ticnl  honorablement.  Hestc  à  savoir  dans  quelles  conditions, 
comme  prix,  sont  traitées  les  uiraires,  et  aussi  comment  s'opèrent 
les  rentrées. 

NoMiNATio.Nr  KT  DISTINCTIONS.  —  Par  arnHés  du  ministre  de 
l'Instruction  publique  cl  des  Beaux-Arts,  en  date  du  15  avril  189S, 
ont  été  nommés,  à  l'occasion  du  Congrès  annuel  des  Sociétés 
savantes, 

\o  officiers  de  l'instruclion  publique  : 

M.  Louis  Demaison,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  natio- 
nale de  Reims,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  ; 

iM.  l'abbè  Trihidez,  correspondant  du  ministère  de  rinslruction 
publique,  à  Reims. 
"2®  officiers  d'académie  : 

.M.  Adolphe-Nicolas  Hcllcvoye,  membre  du  la  Société  eutomolo- 
;^iqiie  de  France  et  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de 
Reims  ; 

et  M.  Kdouard  Fuurdri^'nier,  coMcspondant  du  ministère  de 
riiistruclion  publique  à  Sèvres  (Seine). 

L'Académie  des  Insciiptioiii  et  Belles-Lettres,  dans  sa  ^éance  du 
20  mai  189S,  a  décerné,  sur  le  rapport  de  M.  Salomon  Reinach  à 
la  Conmiission  des  Antiquités  nationales,  une  mention  à  notre 
collaborateur.  M.  Léonce  Lex,  archiviste  de  Saùne-el-I.oire,  pour 
sa  récente  élude  sur  les  Fiefs  du  Mdconnais. 

■k 

L'Académie  française,  dans  sa  séance  du  24  mai  1898,  a  attribué 
à  M.  Tabbé  Landrieux,  secrétaire  particulier  de  S.  E.  le  cardinal 
Langéiiieux,  sur  le  prix  Juteau- Du  vigneau  (3,000  francs),  une 
récompense  de  1.000  francs  pour  son  livre  :  Aux  pays  du  Cfirisl, 
souvenir  d'un  vovai:e  en  Palestine. 


lue  récompen^e  de  cinq  cents  francs,   sur  le   prix  Montyon.  a 
été   altiibuée  à    notre    distingué   compatriote  M.   Pol  Neveux,  de 
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£eims,  pour  son  beau  romau,   GolOy  d'une  écrilure  à  la  fois  si 
sobre,  si  délicate  el  si  personnelle,  qui  place  son  auteur  en  un 
rang  des  plus  enviables,  entre  Flaubert  et  Fromentin,   ces  deux 
admirables  modèles. 

Par  arrêté  préfectoral  on  date  du  21  mai,  M.  Jules  Veriiier,  de 
^^ogent  (Haute-Marne),  archiviste  de  la  Savoie,  a  été  nommé  archi- 
'^riste  de  l'Aube,  eu  remplacement  de  M.  Francisque  André,  démis- 

's.ionnairc. 

* 

Par  décret  du  25  mai,  notre  éniinent  compatriote,  M.  Gaston 
Paris,  membre  de  l'Académie  française,  a  été  nommé  administra- 
t-eur  du  Collège  de  France  pour  une  nouvelle  période  de  Irois  ans. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  10  avril 
1898,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  la  guerre  : 

M.  le  général  de  brigade  Le  Bègue  de  (icrminy,  chef  d'état- 
major  du  6«  corps  d*arméo.  a  été  nommé  oonimandant  supérieur 
Oe  fa  défense  des  places  du  groupe  de  Verdun,  gouverneur  de 
Verdun,  en  remplacement  de  M.  le  général  de  division  d'Hugon- 
tieau  de  Boyat,  appelé  à  d'autres  fimctions. 

M.  le  général  de  brigade  Soyer,  commandant  la  TO*'  brigade 
d'infanterie  (iO*  division,  6"  corps  d'armée)  et  ta  subdivision  de 
région  de  Châlons-sur-Marne,  à  ChAlons  sur-Marne,  a  été  nommé 
Qu  commandement  de  la  83®  brigade  d'infanferie  (42<'  division,  Q" 
corps  d'armée),  à  Châlons-sur-Marne,  et  maintenu  dans  le  com- 
mandement de  la  subdivision  de  région  de  ChAlons-sur-Marne. 

M.  le  général  de  brigade  Frater,  nouvellement  promu,  a  été 
nommé  chef  d'élat-major  du  6'  corps  d*arméc  ù  Chùlons  sur- 
Marne,  en  remplacement  de  M.  le  général  Le  B^guo  de  fierminy, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 


L\  SŒCR  Antoinettk.  de  Nugent-sur-Sei.nk.  —  l'iie  niédai'h» 
d'or  de  i'^  classe  vient  d'être  accordée  à  M"™"  Moulis,  en  religion 
sœur  Antoinette,  supérieure  de  Thospice  de  Nogent-sur-Seint.' 
(I8î>8-1898).  pour  quarante  ans  de  services  dévoués.  Elle  a  exposé 
sa  vie,  disent  les  considérants  de  Tarrété.  dans  plusieurs  circons- 
tances, notamment  en  prodiguant  ses  soins  à  des  malades  atteints 
de  la  variole. 

On  nous  permettra,  dit  VÈcho  Nogenlau,  de  nous  étendre  un 
peu  plus  longuement  sur  les  services  rendus  par  sipur  Antoinette, 
si  populaire  à  Nogent. 

M"'. Marie-Antoinette  Miiulis.  en    relitfion   >œur  Antoinette,  de 
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Tordre  des  Filles  de  Cliarilé  de  SainUVineenl-de-Paul,  esl  née  à 
Castres  (Tarn),  le  1«t  septembre  1827.  Elle  est  eDlrée  à  THAlel- 
Dieu  de  iNogent,  le  f  juillet  1858,  et  a  été  nommée  supérieore 
de  cet  établissement  le  18  juin  i87.'). 

En  1870,  la  supérieure  de  THôtel-Dieu  de  Nogeul,  M"*  Mar- 
quant, ne  pouvait  guère  s'occuper  de  la  direction  de  cet  établisse- 
ment, à  cause  de  son  grand  dge  :  77  ans.  Ce  fut  sœur  Aotoinelte 
qui  prit  toute  la  charge  de  la  maison  pendant  la  guerre.  Son 
caractère  résolu,  méthodique,  son  esprit  de  déyouemenl  et  de 
sacrifice  l'aidèrent  beaucoup  en  cette  triste  période.  Elle  sut  pour- 
voir à  tout.  En  même  temps  qu'elle  soignait  les  varioleuz,  elle 
avait  78  militaires  français  ou  allemands,  blessés,  tant  à  l'Hûtel- 
Dieu  que  dans  deux  ambulances  établies  après  le  combat  de 
Nogont,  du  25  octobre  1870.  Â  ce  sujet,  rappelons  un  épisode  qui 
démontre  combien  sœur  Antoinette  possède  de  sang-froid  et  de 
courage. 

En  novembre  1«70,  cinq  francs- tireurs  de  l'Aube  étaient  en  trai- 
tement à  l'HAtel-Dieu,  au  nombre  desquels  un  officier,  M.  Des- 
planrhes.  Dans  une  autre  salle  se  trouvaient  quatre  Allemands 
dont  un  sieur  Lœfer,  parent  du  préfet  allemand  installé  à  Troyes. 

Les  francs-tireurs  apprirent  la  présence  des  Prussiens  dans  réta- 
blissement. Exaltés  par  des  combats  récents,  oubliant  qu'une 
ambulance  est  sacrée  pour  tous,  ils  résolurent  de  mettre  à  mort 
leurs  ennemis,  pendant  la  nuit.  Leurs  armes,  suivant  le  règle- 
ment, avaient  été  déposées  à  la  mairie.  Mais  la  veille,  très  lard. 
on  avait  amené  un  Prussien  malade,  et  on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  porter  à  rilôtcl  de  Ville  son  sabre  qu'on  avait  caché  dans  le 
^'renier,  entre  deux  matelas.  Les  francs-tireurs  découvrent  Tarme. 
descendent  et  s'apprêtent  à  entrer  dans  le  dortoir  des  Allemands 
qu'ils  vont  extermint'r  pendant  leur  sommeil. 

Mais  soHir  Antoinette  veillait.  Elle  avait  surpris  les  allées  et 
venues  des  Fram^ais.  Ils  la  trouvent  debout;  défendant  la  porte. 

—  Vous  me  tuerez  avant  d'entrer  dans  cette  salle  î  dit-elle  réso- 
lument. 

Los  frHncs-tircurs  ont  un  moment  d'hésitation.  Sœur  Antoinette 
en  profite  pour  les  exhorter,  leur  montrer  tout  ce  que  leur  acte 
avait  d'inhumain.  Elle  rappelle  à  M.  Desplanchcs  qu'elle  lui  a 
sauvé  la  vie  ;  elle  le  supplie  de  l'aider  à  ramener  ses  compagnons 
k  des  sentinients  moins  cruels.  Elle  prie,  supplie  et,  finalement, 
les  francs-tireurs  s'inclinent  devant  cette  femme  héroïque  et 
renoncent  à  leur  projet  homicide. 

Cependant,  les  Allemands  avaient  entendu  les  menaces  de  mort 
ot  Tun  d'eux,  qui  le  lendemain  sortit  guéri,  s'empressa  d'aller 
dénoncer  l'affaire  à  ses  ehofs.  Bientôt  un  détachement  d'Allemands 
arriva  dans  l'intention  d'incendier  l'Hotcl-Dieu  qui  avait  donné 
asile  à  des  francs- lireurs.  tes  >oi<lals  irréguliers  ayant  ma.^SBCié 
lieauroup  des  loui's  d,uj>  nn  [»récéclenl  eonibal  à  Contlans. 
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Sœur  Aiiloinclie,  toujours  vaillaule,  tint  lAlc  aux  Prussiens  ; 
elle  fut  sublime  \  elle  toueha  le  cœur  des  Teutons.  M.  I.œfer,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  apprit  aux  ofOciers  du  détachement  la 
belle  conduite  de  la  sœur,  les  soins  qu'elle  prodigua  aux  autres 
Allemands  blesstfs.  Durant  plusieurs  heures,  on  parlementa.  On 
sait  combien  les  envahisseurs  avaient  de  haine  contre  les  franc3- 
tireurs.  Ce  fut  long,  mais  sœur  Antoinette  eut  gain  de  cause.  Les 
soldats  allemands  se  retirèrent  sans  mettre  à  exécution  leur  projet 
de  vengeance,  et  pleins  d'admiration  pour  cette  courageuse  et 
sainte  femme. 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d'exemples  mettant  en  valeur  le 
caractère  de  sœur  Antoinette.  Mais  est-ce  que  tout  le  monde,  ici, 
n'a  pas  une  profonde  admiration  pour  ses  vertus,  pour  sa  charitf^ 
inépuisable  ? 

Le  gouvernement  de  la  République  s'honore  en  décernant  une 
médaille  d'or  à  snuir  Antoinette. 

Une  nouvelle  médaille  d'honneur,  en  ur,  vient  d'être  décernée 
à  M.  Armand  Bourgeois,  de  Pierry,  par  décision  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  Société  nationale  d'oocourageiuent  au  bien,  pour  Pen- 
5emble  de  ses  publications  historiques,  artistiques  et  littéraires. 

« 

Le  ministre  du  Commerce  vient  d^accorder  des  médailles  d'hon- 
neur à  MM.  Antoine  Arnaud,  mécanicien-ajusteur  dans  la  maison 
Décès,  à  Epernay,  depuis  plus  de  trente  ans,  et  Charles  Bourelle, 
employé  depuis  le  même  temps  dans  la  maison  Etienne,  de 
fiivrv-en-Argonne  (Marne). 

*     * 

M.  Adrien  de  Montcbcllo,  député,  a  remis  récemment  un 
diplôme  et  une  mf'*dailie  d'honneur  à  iM.  H.  Garnier,  menuisier  à 
Hautvillers  (Marne),  pour  avoir,  au  péril  de  sa  vie.  sauvé  des 
enfants  sur  le  point  d'ôtre  écrasés  par  un  attelage. 

Le  sauveteur  avait  été  grièvement  blessé. 

*       ¥ 

Mariages.  —  Le  H  avril  1898  u  été  célébré  à  Heirns,  v.n 
r»^glise  Noire-Dame,  le  mariage  de  M.  Ceorges  Périn,  lils  de 
M.  et  M™«  Périn-Lorquet,  de  Paris,  avec  M"''  Cécile  Martin,  lille  de 
M.  et  Mœ"*  Jules  Martin-Baudesson. 

• 

¥       ¥ 

Le  20  avril  1898  a  été  célébré  à  Reims,  en  l'éfflise  Notre-Dame, 
le  mariage  de  M.  Jean  Duroy  de  Bruignac.  ingénieur  des  arts  ri 
manufactures,  fils  du   baron  et  de  lu  ])aronne  Durov  de  Bruignac. 
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de  Versailles»  avec  M^'^^  Charlotte  Rogelet,  fille  de  M.  EdmoDC 
Rogelel,  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Grégoire- le- Grand,  e 
de  M"'  Edmond  Rogelet,  née  Gérard. 

M.  Edmond  Rogelet,  lui-même  ingénieur  des  arts  et  manufac 
tures,  est  le  propriétaire  des  célèbres  manufactures  de  Biib 
(Alsace),  et  son  gendre  va  devenir  son  collaborateur  industriel. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Duroy  de  Bruignac. 
secrétaire  particulier  de  Tévéque  de  Versailles,  frère  du  marié. 

Les  témoins  du  marié  étaient  M.  le  baron  Fernand-Marie-Josept 
Duroy  de  Bruignac^  capitaine  au  69*^  d'infanterie  à  Toul,son  frère 
et  M.  le  marquis  Marie-Louis  de  Caillebot  de  la  Salle,  camériei 
secret  de  cape  et  d'épée  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  son  beau-frère 

Ceux  de  la  mariée,  M.  Henri  Rogelet,  son  oncle,  et  M.  Loui« 
Hubert,  K'  grand  industriel  de  La  Val-Dieu  (Ardennes),  son  oncU 
par  alliance. 

Le  2li  avril  1898  a  été  célébré  en  l'église  Saint- Pierre  de  Chail 
lot,  à  Paris,  le  mariage  de  M.  Maurice  Demaison.  docteur  en  droit 
avocat  à  la  Cour  d'appel,  avec  MH»  Lucie  Picbenot. 

M.  Maurice  Demaison,  qui  appartient  à  l'une  des  plus  honora 
blés  familles  de  Reims^  a  publié  dans  le  Journal  des  Débais  el 
dans  plusieurs  revues  d'art  des  études  fort  remarquées.  . 

Le  A  mai  1898  a  été  célébré,  en  Téglise  Saint- Louis  de  Foniaine- 
blean,  le  mariage  de  notre  collaborateur  M.  Abel  Rigault,  archi- 
viste-paléographe, altacbé  aux  Arebives  du  Ministère  des  AlTairej 
étrangères,  avec  >!••••  Marie  Mcyeur. 

* 

Le  'i  mai  1898  a  été  célébré,  en  l'église  de  Cbarleville,  le 
mariage  do  M"-' Gabrielle  Devillez  avec  M.  Grillon. 
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L'iMi'RiMEniE  A  Chalons-slr-Marne,  i>a:^  Amkdkk  Luotk.  — 
Rapport  ht  à  la  Socirtê  d'Af/ricuUtire^  Commerce,  Sciences  /»/ 
Arts  de  la  Marne  K  —  Parmi  les  gloires  de  l'antique  cité  cha- 
loiinaise,  il  en  est  une  que  l'on  ne  peut  lui  disputer  :  elle  ne  s*est 
jamais  laissé  devancer  dans  l'application  des  grandes  inventions. 
Et  cela  est  vrai  du  Châlons  de  nos  jours  aussi  bien  que  du  Châ- 
Ions  du  .\v«  siècle.  Notre  ville  lut  une  des  premières  à  posséder 
une  imprimerie,  précédant  d'un  demi-siècle  Heims,  sa  voisine.  Le 
Diiirnale  de  Bocquillon  date  de  1493,  alors  que  les  annales  rémoi- 
ses ne  font  mention  de  l'imprimerie  de  Bacquenois  que  vers  loi3. 

A  l'exception  du  mémoire  dû  à  la  plume  alerte  de  M.  Henri 
Menu,  et  que  conserve  notre  Société,  M.  Amédée  Lhote,  en  abor- 
dant le  travail  auquel  il  a  consacré  tant  d'années  de  sa  vie,  avait 
devant  lui  un  terrain  encore  inexploré.  Il  lui  fallut,  avec  une 
patience  de  hénédi'Min,  dépouiller  les  registres  des  comptes  et 
dépenses  de  la  communauté  des  imprimeurs,  de  1692  à  1791,1e 
registre  dos  délibérations  du  conseil  de  ville,  les  registres  de 
l'état  civil,  les  archives  de  la  .Màrne^  la  bibliothèque  municipale  et 
surtout  les  fon«l$  d'études  de  notaires,  ce  trésor  si  riche  en  docu- 
ments intéressants  pour  l'histoire  locale,  où  M.  Grignon  puisa  il  y 
a  quelques  années  les  principaux  éléments  de  sa  Topographie  liis- 
torique  fie  Châlons.  Dans  l'avant-propos  doni  il  a  fait  précéder  le 
livre  de  M.  Lhole,  notre  collègue  M.  Armand  Bourgeois  dit  avec 
raison  : 

«  L'authenticité  a  été  la  règle  absolue  de  l'auteur,  et,  en  la 
demandant,  par  exemple,  aux  minutes  des  notaires  remontant  à 
1520,  il  a  prouvé  quelles  ressources  précieuses  elles  offrent  pour 
reconstituer  l'histoire  du  passé.  >• 

VHisloire  de  l'Imprimerie  ne  contient  pas  moins  de  lOS  notices 
d'imprimeurs  et  de  lithographes.  Nous  y  trouvons  signalé  un  libraire 
«'hAlonnais,  Pierre  Bouroii.  qui  alla  s'établir  à  Venise  en  l.*»86. 

Chaque  notice  est  suivie  do  la  li>te  aussi  complète  que  possible 
des  ouvrages  édités  par  l'imprimeur  auquel  elle  se  rapporte.  Avec 
une  trop  grande  modestie,  M.  Lhote  dit  dans  sa  préface  :  *<  U"  on 
ne  s'attende  pas  à  trouver  ici  une  bibliographie  chàlonnaise  com- 
plète. » 

Nous  prenons  la  liberté  de  le  contredire,  et  d'affirmer  que  nulle 
part  n'existe  une  énuméralion  aussi  abondante  des  ouvrages  sor- 
tis des  presses  de  notre  ville.  A  ce  titre  seul,  VHisloire  de  l'Im- 
primerie mérite  d'arrêter  l'attention   des  bibliophiles.  L'esprit  de 

1.  Imprimerie  Martiu  Irèrcs,  Cbàlous. 


474  MKLANGUIS 

chaque  siècle  se  reflète  pour  ainsi  dire  dans  ces  nomcnclaluresqui 
n'ont  que  Tapparenoe  de  la  st»cheresse,  mais  d'où  Ton  peut  faire 
jaillir  les  éléments  d*une  histoire  littéraire. 

Le  premier  livre  en  date,  avec  le  DiumnlCj  est  intitulé  :  c*  Les 
dicts  des  oyseaux  par  hystores.  »  Ce  titre  ne  reflète  t-il  pas  la 
grAce  naïve  du  moven  Age,  d'où  Ton  sortait  à  peine  à  l'heure  de 
son  apparition  ? 

Pendant  les  siècles  qui  suivirent,  Timprimerie  châlonnaise  se 
signala  surtout  par  la  beauté  de  ses  livres  liturgiques,  missels, 
heures,  traités  de  théologie,  de  controverse,  etc.,  auprès  desquels 
se  plaçaient  des  éditions  de  classiques  grecs  et  latins,  des  livres 
de  grammaire  et  de  rhétorique  ;  ces  travaux  si  intéressants  de 
l'industrie  typographique  n'étaient  pas,  comme  de  nos  jours,  con- 
centrés à  Paris.  Ce  fut  pendant  cette  période  que  rivalisèrent  deux 
familles,  les  Seneuze  et  les  Bouchard,  dont  les  publications  sont 
encore  aujourd'hui,  pour  leur  perfection  et  leur  correction, 
recherchées  des  collectionnours. 

Les  Bouchard,  imprimeurs  du  Collège,  éditèrent  les  pièces  de 
théâtre  jouées  par  les  élèves  des  Jésuites,  ainsi  qu  on  peut  le  voir 
dans  l'étude  si  curieuse  de  notre  regretté  collègue,  M.  Tabbé  Pui- 
seux,  sur  le  théAtre  du  Collège  do.  ChAlons. 

Les  grands  événements  de  l'histoire  ont  leur  écho  dans  le  cata- 
logue des  livres  chAlonnais.  C'est,  par  exemple,  en  1589,  chez 
Pierre  du  Bovs,  ^<  les  Particularitcz  notables  concernantes  Tassas- 
sinat  et  massacre  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise  et  Monseigneur 
le  Cardinal  son  frère  »  :  en  l.')90,  c'est  u  Le  conseil  salutaire  d'un 
bon  François  aux  Parisiens  »,  conseil  que  les  c  François  »  auraient 
pu  adresser  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  leur  histoire  au  bon 
peuple  de  Paris;  c'est,  en  io02,  le  Panégyrique  du  roi  Henri  IV. 

A  la  date  de  1001,  nous  trouvons  chez  Claude  (juvot  le  Guide  du 
voyageur  à  Jérusalem  ;  en  1011,  chez  Julien  Grili'ard,  une  Histoire 
de  la  vie  et  des  miracles  de  Monsieur  sainct  Menge,  premier  évo- 
que et  patron  de  la  ville  de  Cbalons,  par  F.  Boulangier. 

En  1080  parait,  chez  Seneuze,  la  Gazelle  aux  nouvelles  univer- 
selles, journal  hebdomadaire  où  Ton  trouve  la  relation  d'événe- 
ments arrivés  à  ChAlons. 

Les  procès,  si  nombreux  sous  Tancicn  régime^,  donnent  lieu  à  de 
nombreux  mémoires;  de  même  les  polémiques  entre  médecins  : 
à  défaut  de  la  presse  médicale,  qui  n'existait  pas  encore,  c'est  par 
des  brochures  qu'ils  vidaient  leurs  différends,  dont  leurs  patients 
faisaient  les  frais. 

Dans  le  cours  du  xvni*  siècle,  on  voit  apparaître  les  écrits  rela- 
tifs à  l'économie  politique,  aux  manufactures,  au  commerce,  à 
l'agriculture.  Pour  employer  un  mol  de  notre  langue  d'À  présent, 
la  littérature  devient  c  utilitaire  ». 

A  l'époque  un  nous  sommes  arrivés,  riniprimerie  chAlonnaise 
avait  pris  une  grande  [uééniinence.    On  peut  en  citer  deux  faits 
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comme  exemple.  PeDdant  plusieuri  années,  les  alnianachs  de 
Reims  s'impriment  cliez  Seneuze  ;  c  est  également  chez  notre  con- 
citoyen que  l'historien  Anquetil  fait  paraître  son  histoire  de  la 
ville  de  Reims,  en  trois  volumes. 

La  Révolution  ne  pouvait  manquer  de  donner  essor,  à  Châions, 
k  une  multitude  de  publications  inspirées  par  les  événennents. 
M,  Lhote  en  dresse  un  catalogue  des  plus  curieux.  C'est  encore 
des  catéchismes  qu'impriment  les  maisons  cbâlonuaises,  mais  ce 
sont  des  catéchismes  civiques  ;  il  y  a  m^me  des  alphabets  républi- 
cains. Nous  voyons  bientôt  paraître  le  Mar.uel  du  Théophilan- 
thrope.  Ne  croyez  pas,  cependant,  que  le  souvenir  de  la  religion 
catholique  soit  elf^cé.  En  1*90,  c'est-à-dire  avant  le  Consulat  et  le 
rétablissement  officiel  du  culte,  Briquet  édite  un  livre  d'offices  en 
plusieurs  parties. 

Comme  s'il  eût  prévu  les  grandes  guerres  qui  allaient  ensan- 
glanter l'Europe  pendant  prè^  d'un  quart  de  siècle,  un  auteur, 
M.  Carré,  publie  au  début  de  la  Révolution  un  ouvrage  considéra- 
ble avec  allas,  qu'il  intitule  Panoplie.  C'est  la  description  de  tou- 
tes les  armes  de  guerre  connues  ;  à  le  parcourir,  il  semble  qu'on 
entende  un  cliquetis  de  sabres  et  d'épt^es. 

Tout  le  monde  sait  que  pendant  le  cours  du  xix*  siècle,  les 
imprimeurs  châlonnais  n'ont  pas  démérité  de  leurs  aines. 

Bientôt,  à  côté  d'eux,  venait  prendre  place  un  art  nouveau.  La 
lithographie  fut  introduite  en  noire  ville  par  M.  CorueNPaulus, 
mort  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  M.  Barbât  donna  à  cette  bran- 
che des  arts  graphiques  un  grand  développement.  Il  avait  droit  ù 
une  notice  spéciale,  qui  est  due  à  la  plume  de  I^ouis  Grignon. 

Nous  sommes  loin  encore  d'avoir  dit  tout  ce  qui  ajoute  du  prix 
au  livre  de  M.  Amédée  Lhote. 

Nous  y  trouvons  les  devises  de  quelques  imprimeurs,  à  celte 
époque,  où,  à  l'exemple  des  chevaliers,  tout  ouvrier  d'art  adoptait 
une  sorte  de  marque,  de  blason  distinclir.  Vm  voici  quelques- 
unes  :  Claude  Guyol  (1589- 10-23),  avait  arboré  cellf-ci  :  fd  tenta 
(juod  potes;  —  Gérard  de  l'oigny  (1020-1694)^  celte  autre  : 
Sequitur  fortiina  laborem.  L'imprimeur  Bouchard  joue  ingénieu- 
sement sur  son  nom,  en  disant  en  bon  vieux  français  ;  Mon  avur 
bien  plus  que  ma  bouche  ard. 

L'auteur  a  semé  à  profusion  dans  son  livre  les  vieux  buis  qu'ont 
su  conserver  les  imprimeurs  chAloiinais,  et  dont  quelques-uns  ont 
tant  d'originalité  et  de  saveur.  Les  arnioirics  des  évoques  depuis 
le  XVII*  siècle  ;  une  vue  de  Chiliens,  gravée  par  Varin,  la  Bannière 
dp,  la  Corporation  des  Imprimeurs,  compl**lent  celte  publication. 

Ajouterai- je  que  Vnisloire  de  l'Imprimerie  di^\(\  honorée  d'une 
souscription  du  ministère  de  l'instruotion  publique.  Notre  ville  n'a 
plus  rien  à  envier  à  relies  de  I)ijon,  de  Troyes,  de  Limoges.  L'fi 
nouveau  monument  lui  a  »'Mf^  élevf^  par  noire  excellent  collègue, 
M.  Amédée  Lhole.  K.  Martin. 


470  M  KL  A  NO  RS 


* 


Un  vol  a  Saint- Etienne  de  Troyes  en  io82.  —  A  propos  de  la 
récente  ouverture  du  caveau  de  la  cathédrale  pour  l'iobumation 
de  la  dépouille  mortelle  de  M'»''  Cortet.  notre  évêque  regretté,  l'at- 
tention de  ceux  qui  ont  encore  au  cœur  la  religion  du  souvenir  a 
été,  une  fois  de  plus,  attirée  sur  les  deux  comtes  de  Champagne 
qui  attendent,  eux  aussi,  dans  ce  tombeau,  le  grand  jour  de  la 
résurrection  promise  :  Henri  \*%  surnommé  le  Libéral,  et  Thi- 
bault III,  son  tils. 

Aucun  signe  extérieur  n'indique  au  passant  l'endroit  où  dor- 
ment aujourd'hui  ceux  qui  furent  au  xii°  siècle  les  insignes  bien- 
faiteurs de  la  ville  de  Troyes  et  les  pieux  fondateurs  de  Téglise 
de  Sainl-Klieniie,  cette  collégiale  fameuse  dont  l'histoire  serait  si 
intéressante,  et  dont  Tinfluence  et  la  puissance  marchèrent  de  pair 
et  dépassèrent  même  quelquefois,  au  moyen  Age.  Tintluence  et  la 
puissance  pourtant  si  considérables  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

Moins  ingrats  que  nous  ù  l'égard  de  ces  deux  grands  princes,  les 
contemporains  des  comtes  Henri  et  Thibault  avaient  élevé  à  leur 
mémoire,  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Etienne^  deux  riches 
mausolées  dont  nous  pouvons  lire  la  description  enthousiaste  dans 
le  Voyage  archéologiqve  d'Arnaud.  Les  émaux  et  les  pierreries  y 
étaient  enchâssés  dans  l'or  et  dans  l'argent  ;  c'était  un  éblouisse- 
ment  pour  l'œil  du  visiteur  qui  ne  savait  qu'admirer  le  plu.s,  de< 
matières  précieuses  employées  pour  leur  construction  oo  de 
l'art  qui  avait  présidé  à  leur  ajîencement.  Charles  V,  Charles  VIII, 
François  1'^  Henri  IV,  Louis  \MI  et  Louis  XIV  vinrent  successive- 
ment s'agenouiller  et  prier  devant  ces  sépultures  magnifiques  dont 
aujourd'hui  il  ne  nous  reste  plu.s  gnèiv  que  le  souvenir. 

Les  agents  de  la  Révolution,  qui  trouvaient  malsaine  et  de  mau- 
vais goût  l'ancienne  chapelle  des  comtes,  ne  manquèrent  pas  d'en 
décider  la  démolition,  et  quand,  le  0  décembre  1791,  le  doyen  et 
les  chanoines  de  la  collégiale  Saint-Ktienne  vinrent,  la  mort  dans 
l'àme,  écouler  debout  à  la  porte  du  clid'ur  la  lecture  du  décret  qui 
ordonnait  la  suppression  de  leur  chapitre,  le  temps  n'était  pas  loin 
où  la  vieille  église  devait  tomber  sous  la  pioche  des  démolisseurs, 
et  les  richesses  inestimables  des  sépultures  qu'elle  renfermait  aller 
f^rossir  le  trésor  toujour-^  à  sec  de  la  Révolution  pourtant  triom- 
phante. 

Avant  de  subir  ce  suprrme  et  dernier  outrage,  les  riches  tom- 
beaux des  comtes  avaient  plus  d'une  fois  déjà  tenté  lacupidité  des 
rôdeurs  de  grand  diemiu,  dos  soldais  indisciplinés  et  vagabonds. 
des  malfaiteurs  de  toutes  sortes  qui  fréquentaient  de  jour  et  de 
nuit  nos  églises,  soil  pour  y  chercher  asile  et  protection,  soit  pour 
s'y  livrer  à  des  désordres.  Kn  \bH'2  en  j»arliculier  (M.  Arnaud  doit 
•^e  tromper  en  indiquant  l'année  loS^s  car  après  i.*>82  il  va,  dans 
les  registres  capitulaires  de  Sainl-Elienne,  une  lacune  de  plusieurs 
années),  en   1;)S2,  di«5-je,  le  tombeau  du  comte  Henri  tut  victime 
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d'au  vol  inipurtanl  que  Je  vais  raconter  aussi  brièvement  que  possi- 
ble, en  nie  basant,  comme  toujours,  sur  des  documents  d'archives. 

Le  mardi  f3  mars  loS2,  Laurent  La  Ratte,  custos  de  l'église 
Saint-Etienne,  s'était  présenté  devant  le  chapitre  pour  lui  exposer 
que  les  jours  précédents  on  avait  dérobé  sur  le  maitre-autel  le 
texte  des  Epitres,  et  supplier  les  chanoines  de  vouloir  bien  penser 
qu'il  n\v  avait  eu,  dans  cette  n^alheureuse  circonstance,  aucune 
négligence  de  sa  part  :  «  Je  suis  trop  vieux,  avait-il  dit,  pour 
continuer  à  exercer  cette  lourde  charge  et  assumer  une  si  grande 
responsabilité  ;  choisissez  un  autre  ciislos  pour  le  mettre  en  ma 
place  et  j'offre  volontairement,  malgré  ma  pauvreté,  vingt-cinq 
i^ols  tournois  pour  aider  à  refaire  un  autre  texte.  »  Mais  le  chapi- 
tre, voulant  conserver  tous  ses  droits  et  ménager  tous  ses  recours, 
refusa,  pour  l'instant,  d'accepter  la  démission  qui  lui  était  oiïerte. 

Le  samedi  31  mars  suivant,  les  chanoines  étaient  de  nouveau 
convoqués  ostiatim  par  leur  cloîtrier  et  se  réunissaient  en  cha- 
pitre extraordinaire  pour  apprendre  cette  fois  un  vol  beaucoup 
plus  important  que  le  premier,  commis  la  nuit  précédente,  et 
pour  aviser  aux  moyens  de  recouvrer  «  l'argenterie  robbée  ceste 
uuict  à  la  sépulture  de  feu  de  bonne  mémoyre  illustrissime 
prince  Henri,  comte  palatin  de  Champaigne  et  Brye  ».  Après 
s'être  mutuellement  exhortés  à  recourir  «  aux  pryères  et  supplica- 
tions envers  la  bonté  de  Dieu  qui  est  le  premier  et  souverain 
remède  »,  les  chanoines  déléguèrent  au  prévost  de  Troyes  leur 
doyen,  Yves  Le  Tartier,  celui-là  même  qui,  quelques  aimées  plus 
lard,  devait  tomber  sous  les  coups  des  huguenots,  pour  le  sup- 
plier de  «  faire  !a  cherche  par  tous  les  lieux  soubçonnez.  »  Sans 
perdre  une  minute,  le  chanoine  Denis  montait  à  cheval  et  partait 
«  en  toute  dilligence  à  Bar-sur  Aulbe,  Brieniic  et  aultrcs  lieux  pro- 
ches de  ceste  ville,  pour  fayre  fayre  pareille  cherche  par  les  juges 
desdicts  lieux.  »  Il  reijut  du  trésor  de  l'église,  pour  faire  ce 
voyage,  «  trois  écus  avecques  lettres  ardrcssanles  (aie)  »  aux  juges 
qu*il  allait  trouver  pour  solliciter  leur  appui  de  la  part  du  chapi- 
tre Saint-Elienne.  Le  chanoine  Denis  était  de  retour  le  5  avril,  ayant 
économisé  cent  sols  tournois  sur  la  somme  qui  lui  avait  été  remise. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  ne  tardèrent  pas  à  apprendre 
'«  le  larrecin  faict  à  l'église  monsieur  Sainl-Eslienne  )».  Ils  se 
réunirent  aussitôt  à  leur  tour  et  décidèrent  de  faire  mettre  inces- 
samment €  la  châsse  de  monsieur  Saint-Saviiiien  au  tlirùsaur  d'em- 
bas  affin  d'éviter  à  ung  pareil  inconvénient  >  ;  ils  ordonnèrent  en 
outre  au  fabricien  de  faire  mettre  une  rorde  en  t  (il  d'arclial  >  à 
la  cloche  de  la  custoderie  et  de  faire  coucher  un  homme  «  en  la 
chambrette  près  le  petit  horloge  ».  Ils  revinrent  le  lendemain  sur 
leur  première  décision  et  se  contentèrent  de  t  faire  barder  l'estuy 
d'icelle  châsse  de  bandes  de  fer.   » 

Les  démarches  du  chapitre  de  Saiul-Elietine  et  le»  recherches 
de  la  justice  furent-elles  couronnées  de  succès?  Il  est  permis  d'en 
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douter.  Saus  vouloir  me  faire  accusateur  posthume,  si  je  rappro- 
che de  cet  événement  le  fait  suivant,  consigné  tout  au  long  dans 
les  registres  des  délibérations  capitulaires  de  Saint- Etienne,  je 
crains  fort  qu'on  ait  été  chercher  hicn  loin  des  voleurs  qui  étaient 
bien  près,  lesquels  n'étaient  autres,  à  mon  avis,  que  les  soldats  du 
parti  du  roi  qui  désolaient  le  pays  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 

Nous  avons  vu  que  c'est  le  samedi  31  mars  i'ôH^  que  le  chapitre 
apprit  le  vol  sacrilège  commis  au  tombeau  du  comte  Henri. 

Or,  quelques  jours  auparavant,  Pierre  Kenouillet  et  Denis 
Michault,  tous  deux  gardiens  du  trésor,  étaient  venus  supplier  les 
chanoines  de  les  dispenser  de  lobligalion  de  coucher  et  «  pernoc- 
ter  »  dans  l'église,  ollraul  de  mettre  à  leur  place  un  homme 
d'église  dont  ils  se  rendraient  responsables.  Ils  étaient  probable- 
ment épouvantés  déjà  par  les  menaces  des  soldats  que  je  trouve 
désignés  sous  le  nom  de  •  harquebusiez  »  et  qui,  certain  jour, 
pendant  les  \rpres,  avaient  tenté  de  forcer  la  porte  par  laquelle 
entraient  les  chanoines  du  trésor  et  les  gardiens  quand  ils 
allaient  se  coucher.  Un  autre  jour,  entre  9  et  10  heures  du  soir, 
les  mêmes  soldats,  conduits  par  un  nommé  Hennequin,  s'étaient 
promenés  par  le  cloître  Saint-Ktiennc,  au  son  dss  tambourins  et 
des  fifies,  u  lenans  plusieurs  propos  scandaleux  et  injurieux,  avec 
blasphèmes,  insolences  cl  mendccs.  » 

Il  n'est  doue  pas  téméraire  de  mettre  à  l'actif  de  ces  soldats, 

indisciplinés  et  pillards,  le  vol  commis  au  mois  de  mars  lî)82  sur 

les   tombeaux  des  comtes   de  Champagne,  lequel,  comme  tant 

d'autres,  est  toujours  demeuré  impuni. 

E.-K.  Ro.->i. 

9-        * 

SoiMiMus  l)'Hl^loll^^:  localk.  —  Suu.->  le  litre  :  Glorieux  souv*'- 
tiii',  M.  le  chanoine  Cerf,  rinfaligablc  chercheur  (|ue  Ton  sait, 
vient  de  publier  une  courte  notice  ^ur  Vincent  Abraham,  né  à 
Charleville,  curé  de  Sepl-Saulx  (Marne),  massacré  aux  (.'armes  le 
•2  septembre  1792.  C'est  une  page  d'Histoire  locale  intéressante. 
La  voici  : 

u  Vincent  Abraham  iia(]uit  à  (.haricville  le  lo  juin  1740,  et  fut 
baptist'!  le  lendemain,  comme  ratlestc  l'acte  suivant  : 

K  L'an  de  grâce  mil  sept  cent  quarante,  le  Hijuin,  je  Claude 
Cérault,  prêtre  vicaire  de  Charleville,  soussigné,  a.v  baptisé  le  fils 
de  Pierre  Abraham,  marchand^  et  de  Anne-Marie  Lamotte,  ses 
père  et  mère,  muriez  ensemble,  habitans  de  celte  paroisse, 
auquel,  né  le  II»  du  présent,  on  a  impos»'  le  nom  de  Vincent;  îe 
parrain  a  ét«'  Vincent  l.aniotte,  ;ïarçon,  et  la  mareinne  Catherine 
Lamotte,  épouse  de  Thomas  liunet,  toulon,  de  la  paroisse  de 
Sedan,   qui  nnt  >i«^Mic  aver  iiioy  an  et  jour  qui  dessus  ; 

'<  Ahhaham.   Lamotik.   Catherine  Lamoitk.   >> 
Abraham  lit  >aî)>  lioutc  .-c>  éludes  au  collège  des  Pères  iésuitcs 
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de  Charleville,  qui  ne  passa  aux  mains  des  préires  libres  qu'en 
1T62  ;  le  jeune  étudiant  élait  déjà  entré  au  séminaire  de  Reims. 

Le  7  décembre  1761,  M.  labbé  Aublin,  curé  de  Gharleville, 
publie  au  prône  de  la  messe  paroissiale  les  bans  de  Vincent  Abra- 
ham, appelé  au  sous-diaconat.  (Archives  de  Reims,  fonds  de 
l'Archevêché,  G.  213,  Titres  patrimoniaux.) 

A  celte  date,  le  père  du  futur  sous-diacre  élait  mort,  comme  le 
prouve  Tacte  suivant,  con:^tituanl  en  sa  faveur  100  livres  de  peu- 
sioD  viagère  : 

<»  Constitution  faite  par  Alexandre- François />/,mmi,  marchand 
façonnier  de  bas  en  métier,  demeurant  à  ('Jiarleville,  et  Anne- 
Marie  Lamottej  sa  femme,  en  faveur  de  Vincent  Abraham,  fils  de 
feu  Pierre  Abraham,  en  son  vivant  demeurant  à  Charleville,  et  de 
ladite  î-amotte,  de  son  premier  lit,  de  100  livrer  de  pension  via- 
gère pour  lui  servir  de  titre  sacerdotal,  lo  ',\  novembre  1701.  » 
{Archives  de  Heims,  citées  plus  haut.) 

«'  Vincent  Abraham  fut  ordonné  pnUre  le  10  juin  1764,  le 
samedi  des  Quatre-Temps,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte,  en  la 
chapelle  du  palais  archiépiscopal,  par  Jean  de  Cairol,  évêque  de 
Sarepte.  »>  (Archives  de  Reims,  fonds  de  PArchevéché,  G.  210, 
Registre  des  Ordinations,  de  17r»;j  à  178*2,  folio  10-11.) 

I/abbë  Abraham  a  été  vicaire  d'Attigny  du  20  novembre  1773 
au  25  octobre  1780.  (Histoire  tfAttignif,  par  l'abbé  Hulot,  curé 
de  celte  paroisse.) 

Il  desservit  la  cure  de  Sepl-Saulx  (doyenné  do  Verzy,  appelé 
dans  les  anciens  pouillés  doyenné  de  Vesle). 

Les  Archives  de  Reims  possèdent  quelques  pièces  rédigées  par 
l'abbé  Abraham,  comme  curé  de  Scpt-Saulx.  (!c  sont  de  véritables 
reliques  que  nous  pouvons  signaler,  grAce  h.  l'obligoancc  de  M.  L. 
Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  qui  nous  écrit  : 

«<  Dans  le  dossier  de  Sepl-Saulx,  il  y  a  quelques  pièces  écrites 
de  la  main  de  Tabbé  Abraham,  alors  curé  de  ce  village,  entre 
autres  des  renseignements  sur  rétat  de  la  cure  el  le  revenu  des 
fabriques  de  Sept-Saulx  el  des  Petites-Loges,  et  un  mémoire  sur 
la  paroisse  des  Peliles-Loges.  >  (Arcfiives  di'  nrinis,  fonds  de 
l'Archevêché,  G.  285  ;  Visites  du  doyenné  de  Vesle.' 

Abraham  Vincent,  étant  encore  curé  de  Sept-Saulx  on  17î)0, 
reçut  Tordre  d'adhérer  à  la  Consliliition  civile  fffc  Clcn/c  ;  sa 
conscience  éclairée  lui  fit  un  devoir  d'opposer  un  relus  formel  à 
cette  injonction.  L'aulorilé  civile  de  son  canton  lui  inlirna  l'ordre 
de  quitter  aussitôt  sa  cure.  Il  vint  à  Reims;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté,  il  partit  pour  Paris,  espérant  s'y  cacher  et  [jouvoir 
y  suivre  l'impulsion  de  son  /élc. 

La  journée  du  10  aoiU  1VJ2  facilita  aux  ennemis  du  clergé  das- 
bouvir  leur  haine.  Dés  le  lendeniain,  ordie  est  donné  d'arrêter 
tous  les  prêtres  non  assermenté^,  de  les  jeter  en  pri-oii  en  atten- 
dant les  massacres* 
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L'fjhlM'  Ahiaiiaiii  e^l  anvlo  ri  rundiiit  an  (iuniité  rivil  iJe  la 
><.'i't!Oii  de  Liixotiil)Oiir;L^.  On  lui  lieiiiaiidc  de  p:<Her  le  serment 
nviqiin.ii  rufiis»».  Il  est  alors  cniiiiL'iio  à  la  maison  des  Oannesy  où 
il  fut  massacré  le  '1  septembre  I7*J2,  avec  cetlc  noble  pbulan^e  de 
lieux  rents  piètres  qui  moururent  avec  un  courage  et  une  dignité 
iiui  él(inn<'ri?nt  leurs  propres  bourreaux. 

Nous  n'avon^  pas  a  raconter  ici  le>  »'*[)isod(.'s  nombreux.  Ion- 
rlianîs  et  liéroique-  «[ui  mariju<*rent  le  s»\jour  des  [»rètresenferrn«s 
aux  «.aiine*.  Les  liibloricu''  l'ont  fait  à  l'envi. 

Abialiam  Vinronl  a-t  il  èlé  HMillcmont  massacre  aux  Carmes  le 
J  ^optiMnbre  \'\*'l'f  On  pourrait  on  douter  en  lisant  dans  la  L(>'ft' 
iiàtf'rale  dis  lïtii'jrrs,  tirs  th' parles,  reclus  ri  cundanmes  du 
iiriuirlnnrnl  de  hi  Mnrni\  im[»rimée  à  Ciliàlons,  clie/  Mercier,  an  II 
«b;  la  lit'publiiiue  :  «  Aiuiviiam  iVim-ent».  ex-cure  de  Sepl-Saulx, 
ilernier  «lomicije  connu  :  /Uinm,  hnujre.   » 

.Nous  po^r'édons  \\\u]  autre  li^lf,  cerliliee  conlorme.  «  tenue  en 
«  la  commune  de  Heims  le  7  mai  171).;,  Tan  II  de  la  Kepublique 
t  Irançaise,  siçiuie  en  la  minute.  Tauxier.  secnMaire  grellier  de  la 
c   municipalité  ». 

Or,  cette  liste  ne  fail  nullement  mention,  comme  énugri', 
d'Abraham  Vincent. 

h'ailleur.-',  tous  les  historien>  le  ?nettent  ju  nomln'e  des  pr^'lres 
ma-ïbacrés  aux  (Munies  de  Pari>.  S'il  pouvait  y  avoir  encore  quel- 
«ju«'s  doute>  à  ce  "ujrl,  il  nous  sullirait  d'appeler  en  témoignage  : 
rabb«*  IIuIdI.  ancien  cure  dAllijLrny  (ouvraiçii  cit»\  p.  2î»iJ).  disant  : 
«  Vincent  Abraham  a  p«*ri  dan<  les  massacres  des  2  et  II  septem- 
bre 171»2  »  ;  WilinaiitArfi  hifihu'if/iie  de  in  rillr  dr  lUims,  année 
l'S'.i  (appartenant  à  M.  .bularli,  sur  la  maige  duquel,  en  regard 
de.s  nDm.-n  dc^  prélro,  relativenuMjt  .i  leur  eonduile  au  moment  de 
la  Uévolutimi,  un  lit.  au  mol  Si.'pi-.'iaulx  :  «  tidrlr^  Modlmni, 
17N0,  ma>.'ïacri'  au\  r.aiine?.  .\  ce-^  aulnrilo.  ajoulcuis  celles  de 
M.  Tabln'  (iuillon  .l/i//7//y>  dr  '.n  Ini.  lonu*  1'^,  p.  i."»,  et  celle  de 
labbè  Harrucl,  UisUiîr»'  du  rh-rgr  /'nnirtus  jiriidanl  hi  li*'":olu- 
//(»//,  li>h'  dc<  xiclinic^  du  Z  et  :>  -cptembie  17î)-\  p.  *i*J  : 
«  Ahnihiun,  rurr.  nu  dicrisr  dr  liriins  »,  et  en  mar«;e,â  la  main  : 
V   rnri  dr  St pi- >'.ii(Li\  » 

.Mai."  un  leini»iiina.i;i'  que  l'on  ne  peut  mettre  en  doute,  c  est  ia, 
pH'>«in  c.  (lan-;  l'n-.-iiaiii'  des  «'.armes,  du  ciiinr  di;  l'abbé  Abra- 
ham, pert\iie  -ur  I'-  huit  d'un  enup  de  pitpie  ou  de  l)aïonnettc. 
avec  rclli'  \\\.}{v  :  .\liri\l\-iin.  rurr  d'-  S:  fi!-SiiuLv.  Il  est  facile  de  le 
xoii".  c.ir  il  e-t  le  premier  des  n-MMnenl>  eonserv»'s.  Il  a  été  vu  par 
M.  le  M'cn'laiie  df  r.\n'he\rilii'  lie  lî»'im.'<,  d'>iit  le  frrand-|ière  a 
elc  m.iiie  pal"  h"  v-ii«M'able  m.irhr.  C.h.  Cv.nv 

i.  l:i.)i:)2iii'Ui  •<  leruiit. 

I.i.'v    MO-.MONT. 


LES    DROITS    SEIGNEURIAUX 


BT    LES    1I0I8HB    B2I0NEUHB 


DE  VILLliBS-SOlJS-CHUTILLON'  ET  DE  TINCOUBT' 


1  Qnyot  de  Chenizot. 


La  ramille  Guillol,  alias  Guyul,  'l'urigiue  soissoiiuaise.  éUit 
K'repréâeoléti  au  commence  m  l'IiI  dit  wii'  tiièulu  [lar  Autoiue 
l'fuillol,  ciitrurgien  k  Vntlly  ^  décédé  \o  i\>  juin  i>>Vi.  Il  avail 
r<pou8é  Antoinelle  Lespicier.  tœur  de  Fraunois  I^epicier, 
\  GODseillcr  du  Hoi,  élu  eu  rKloction  de  Soissoiis.  receveur  au 
^  grenier  à  sel  de  Vailly,  dout  ii  eul  Hyaciulhe  qui  suil  : 

Hyacinthe  Guillol,  né  vers  IGjI,    marchand,  morl  le  llî 

j    décembre  1693,  à  l'âge  de  44  ans,  épousa,  le  2!  jauvier  I67tj, 

Jeauue  Cbéliveau,  uée elle-même  vers  Id'ô'à,  lille  de  J»cques 

[  Chéliveau',   marchand  hos^lelaiii  en  1^77.  sieur  de  Courcel- 

.  et  de  dame  Aotoinetle  de  Villers". 


.   VillBis-iDui-CbililloD  (Marne;,  cautoD  de  Cbatilloa-sur- Msrue. 
1.  TÎDCourl.  hameau  iltpaiidaal  de  Veateuit,  ODion  d'Epernay  (Marne). 
3.  VsîUj,  cbeT-lieu  da  udIod.  arroad.  de  Soibboqs  (A.isDeJ. 
i,  Jacques  ChéliTeau  dLait  lila  de  KolaDd  Cbëtiveau,  laboureur,  demeu- 
i    Cbimy,    patoilM    de   Cullef,    eL  d'AntoieellD   Dulour,   décéJés    le 
■Z2.  mai  IG70  et   eulertée  dans  VigMtt    Ja   Celles    devant   l'aultl  do  Saiut- 

*  Henry  Chétîvrau,  leccveur  de   la  Coi^rl-aui- lime,  ^laroisse  de  Celles, 
î*  Ftançoia   Cbétifeiu,   oaiairc   lojal  à   Celles,    ah    il   est    décédé   le 
n  lli'e. 

e  Chflireau,  lieuUniDt  de  la  Justice  d'Oilel  en  1637,  déc£aé  et 
lubumé  dau<  l'égliao  dudit  lieu  le  10  aepletubre  1112,  éUot  igé  de  SU  au!. 
I  De  ion  uniOD  aiec  Anne  Cbapelet,  [iroclic  parente  de  Nicolas  Cbapelel. 
'  pitire  curé  ie  Saint-Michel  rie  EJrécy,  il  lai'sa  :  Auloinelte  Chéliveau, 
■  '  23  BOïembre  1(i8ï  à  Nicolas  Diipuis,  conseiller  du  Hoi,  receveur 
_,  ^.._.->f  a  ael  de  Fère-en-Tardenois.  Uis  de  François  Dupuis,  receveur  de 
'  la  terre  et  seigneurie  de  BerneuU. 

e  famille,  qui  eit  encore  représentée  aujvurd  biii    à    Huuy-le-l.uup, 
!    ptus  SoiaSDDr,  il  y  ■  lieu  da  rattacher  Claude  Cuéliieau,  coiisciller  du  Hoi, 
,    girde  des  sceaux  dea  juridictions  royalea  dd  Suissonj. 
I        3.   CoorccUai,  hatncau  de  Sancy,  canton  de  Vaillv  (.Aisne). 

6.   Reué  de  Villers,  fourrier  do  la  Heiùa  réneuto,  son  frère,  eut  pour  Uls 
31 
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Soot  nés  de  cette  alliance  : 

X"  Âuloinelte  Guillot,  le  I?  décembre  1676  ; 

2*  François,  qui  suit  ; 

3*»  Jeanne*  Françoise,  le  l*' avril  1679; 

4''  Jacques,  le  13  avril  168o  ; 

b""  Jeanne-Ânloiuelte.  le  24  Juillet  1600  ; 

G°  Hyacinthe,  décédé  jeune  ; 

7^  Louise  Guilipt.  mariée  à  M*'  François  Carrier,  conseiller 
du  Roi,  élu  eu  rÉIeclioo  de  Soi^sons  et  bailli  de  Vailly,  y 
demeurant  ; 

8^  Barbe  Guillol,  femme  de  M^  Ântoiue  Minol,  marchand  à 
Beau  vais  ; 

^^  Aune -Jeanne  Guillot,  née  le  lu  janvier  1687.  Elle 
épousa  à  Vailly,  le  7  août  1714,  M*"  Claude- François  de  la 
Felonuière,  chevalier,  seigneur  de  La  Uerbennerie  *  el  du  fief 
de  Grandcourt  ~,  ancien  officier  au  régiment  de  Normandie, 
veuf  de  Charlotle-Claude  le  Ga^lelier,  et  dont  elle  eut  huit 
enfanta,  tous  nés  à  Cucherv.  savoir  : 

l''  Marie-Anne  de  la  Felonnière,  le  19  mai  1715  ; 
2'>  Claude-Philippe,  le  4  mai  1716  ;  . 
3**  Claude- François,  le  18  mars  1718  ; 

4^  Jeanne-Angélique,  le  13  mars  1720,  qui  fut  mariée 
dans  Téglise  de  Fossoy  ^,  le  27  avril  1756,  à  Pierre* François 
Lesueur  de  Parpeville  \  chevalier  de  Saint- Louis,  brigadier 
des  gardes  du  corps  du  Roi,  brigade  de  Montmort,  compagnie 
de  Villeroy,  décédé  à  Sainte-Gemme*,  le  7  novembre  1777,  à 
rage  de  77  au;:,  deux  mois  el  dix-sept  jours,  fils  de  Gharlcs- 
Auloiue  Lesueur,  écuyer,  tieur  de  Givry,  l'un  des  deux  cents 
chevau-légers  de  la  garde  du  Roi,  et  de  Louise  d'Escannevelle  ; 

5**  Julie-Aune  Salaberge,  le  18  octobre  1721  ; 

6^  JeauDe-Charlolle  de  la  Felonnière  de  Graodeourt,  le 
11  décembre  1423,  mariée  à  Cuchery,  le  15  décembre  1740, 

Norbert  de  Villers,  prêtre  doyen  de  U  paroisse  et  chapitre  de  N.-D.  des 
\ ignés  de  Soissone.  Ce  dernier,  d'après  V Armoriai  général,  poruii  :  dv 
gueules,  à  une  fasce  d'argent  accompagnée  de  3  onMleU  de  mémet  ^  ^ 
chef,  el  1  en  poinle. 

1.  La  HerbeoDcrie,  hameau  de  U  commune  de  Fosaoy  (Aisne). 

2.  Graodcoort^  ancien  hef  situé  sur  le  lerriloire   de   Cuchery,  cauloa  ds 

Ciiùiillon-sur-Marne. 

3.  Fossoy,  canlOD  de  Chàleau-Thierrj  (Aisne). 

4.  Cfr.  Paul  Pelloi  :  Soiice  sur  les  PeUi  de  Rickebêurg^  impr.  L»  Fié- 
mont,  Ârci£- sur- Aube,  I89l. 

5<  Sainte-Qemme,  canton  de  Châlillon-sur-Marne. 
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avec  Nicolas  de  Linage,  seigneur  de  Villers  ',  âgé  de  47  ans, 
yeuf  de  Calherine- Louise -Charlolte  de  Brie,  demeurant  à  La 
Tille-sous-Orbais  *  ; 

T^  Claude-Nicolas,  le  21  janvier  1725  ; 

8^  Anne-Claude-FraDçoise  de  la  Felouoière,  le  5  février 
1728,  qui  épousa  à  Guchery,  le  11  uovembre  1750,  Charles- 
GuillauDce  du  Gucy,  chevalier,  âgé  de  50  ans,  seigneur  de 
Fresneville  el  de  la  Fresnay,  chevalier  de  Tordre  de  Saint* 
Louis,  fils  de  Jean-Baplisle  du  Gucy,  chevalier,  et  de  Marie^ 
Anne  Marliu,  originaire  de  Gondé-Fur-Noireau,  diocèse  de  Bas- 
lieux  en  Normandie,  major  du  château  de  Sedan,  y  demeurant. 

Anne-Jeanne  Guillot,  décédée  à  Sainte-Gemme,  le  6  mars 
1771 ,  à  l'âge  de  84.  ans  et  un  mois,  fui  enterrée  le  lendemain 
dans  le  chœur  de  Téglise.  Claude  François  de  la  Fclonuière, 
son  mari,  était  décédé  à  Cuchery  ^  le  15  juillet  t75(/,  alors 
âgé  de  78  aDS,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  ce 
village. 

II 

François  Guyoi,  né  à  Vailly  le  28  novembre  1677,  bourgeois 
de  ladite  ville  en  1714,  écnyer.  seigneur  de  Chenizol,  conseil- 
ler, secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  en  1719, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Prêtres,  paroisse  Saint-Paul, 
épousa  Jeanne-Julie  Berger,  de  laquelle  il  eut  deux  enfants  : 

•  1*^  Jean  Guyol  de  Villers,  écuyer,  receveur  général  de» 
finances  en  la  généralité  de  Rouen  avant  le  21  mars  17 43,  date 
à  laquelle  il  comparait  avec  sa  mère  dans  une  quiUauce 
donnée  à  leur  profit  devant  Bellarger,  notaire  à  Paris,  par 
Robert  Driot,  bourgeois,  comme  procureur  de  la  veuve  de  Gilles 
Lespaguol  ci-après  nommée,  et  de  Adam  Lespagnol,  conseiller 
du  Roi  en  TÉlection  de  Reims,  son  iils  et  unique  héritier. 

2*  Léonard* François  Guyot  de  Chenizot,  qui  suit. 

Le  18  décembre  Î7Î9,  cl  suivant  contrat  dressé  par  Lesueur, 
notaire  à  Cbàtillon-sur-Marne,  il  acquit,  en  présence  de 
M*  Henry  Bourgeois,  seigneur  de  Gueux  ',  y  demeurant^ 
moyennant  le  prix  de  70,000  livres,  les  terres  et  seigneuries  de 

I.  Villers.  Il  y  a  plusieurs  localités  do  ce  nom  dans  le  déparlement  de 
h  Marne.  II  a'agil  ici  de  Villers-sur-Maroe,  écart  de  la  coinuiuoe  de  Cou- 
ffoC,  fanion  âe  Vilry-Ie-Prançois,  dont  la  famille  Liaage  possédait  la  sei- 
goearie  depuis  le  iv*  siècle. 

S.  La  VilU-aoii»>Orba»,  canton  de  Montfflort,  arrond.  d^Eperoaj  (Marne;. 

3.  Cuchery,  canton  de  Cbàtillon-sur-Marne. 

4.  Qmmt  (HttTmfj,  ennUm  de  Ville -en-Tardenois. 
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Villers  et  Camp  *  qui  apparleiiaieut  à  François- RoberlLedieu, 
chevalier,  seigneur  desdils  lieux,  lieuteoaul  des  Maréchaux  de 
France  aux  bailliages  de  Château- Thierry  et  Châlillon» 
demeurant  au  chàleau  de  Villers. 

Voici  la  désignation  des  droits  cédés  par  le  propriétaire  au 
profit  de  Tacquéreur  absent,  qui  stipulait  par  M®  Philippe  delà 
Felonnière,  chevalier,  seigneur  de  Fossoy»  de  la  Herbennerie 
et  aulres  lieux,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  commandant  pour  le  Hoi  de  Til-Châtel»  demeurant 
à  Paris,  rue  Saint-Jacques. 

La  terre  et  seigneurie  de  Villers  et  de  Camp  avec  leurs  circons- 
tances et  dëpcudances,  maisons  sci;?ncurialles,  hantes,  moyennes 
et  basses  justices,  pressoirs  banuaux,  s'ils  le  »ont,  droits  seigneu- 
riaux, Icsdits  cens  portant  lods  et  ventes,  sai>iues,  amendes,  le  cas 
y  échéant,  rentes  foncières  et  voilantes,  terres,  prez,  marais, 
pâtures,  bois,  haycs  et  buissons,  vignes  dépendantes  desdites  ter- 
res et  seigneuries,  tant  en  fiefs  que  ceux  qui  sont  en  roture, et  qui 
sont  sur  autres  terroirs  circonvoisins,  avec  toutes  leurs  circons- 
tances et  dépendances,  en  quoy  ils  puisse  (sic)  consister,  sans 
aucunes  réserves,  telles  que  ce  puisse  être,  sinon  que  ce  qui  sera 
cy  après  dit,  et  généralement  quelconque  ainsy  qu'en  a  jouy  ou 
du  jouir,  et  jouy  encore  actuellement  ledit  sieur  de  Villers. 

Lesdites  terres  cl  seigneuries  de  Viller  et  de  Camp  relevant  en 
plain  fief,  foy  et  hommage,  et  mouvant  de  la  Tour  du  Louvre  à 
Paris,  et  de  Son  Altesse  Mt-'r  le  duc  de  Bouillon,  à  cause  de  son 
contrat  d'échange,  fait  avec  Sa  Majesté,  du  duché  de  Château- 
Thierry  et  de  Cliutillon,  et  pour  les  rotures  des  seigneurs  circon- 
voisins ;  lesdites  terres  et  seigneuries  de  Viller  et  de  Camp  et  des 
rotures  consistant,  savoir  : 

En  deux  maisons  seigneuriallcs,  joingnante  Tune  et  l'autre  cha- 
cune, en  un  gros  corps  de  logis,  granges,  écuries,  tant  pour  che- 
vaux que  bœufs,  bergeries,  pavillon,  grand  sellier  voûté,  vendan- 
geoirs,  cave,  pressoir  à  cage,  le  tout  couvert  en  tuile,  deux  jar- 
dins potagers,  un  parterre  dans  lequel  il  y  a  un  colombier  garny 
de  pigeons,  lesdits  jardins  fermés  de  murailles,  clos  à  arbres  frui- 
tiers, un  canal  entourant  tuules  lesdites  maisons,  bAtiments, 
accins,  et  ce  qui  vient  d'être  exprimé,  estimé  ensemble  à  la  sommt 
de  0,22*0  livres. 

item  un  autre  pressoir  à  cage,  sépare  desdits  bâtiments,  avec 
sa  halle  couverte  de  tuile,  estimé  1,000  livres. 

Item,  180  arpents  de  terres  labourables  dans  les  fonds  et  aux 
côtes,  tant  en  roture  qu'en  fief,  estimé  100  livres  chacun  arpent, 
revenant  au  total  à  la  somme  de  18,000  livres. 

Item,  la  ferme  nommée  les  Foureaux,  avec  ses  bâtiments  eu 
1.  Camp,  aucien  lief  situé  sur  le  territoire  de  Villera-iousChaiiUoo. 
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très  mauvais  état,  ses  circonstances  et  dépendances,  et  120 
arpents  de  terre,  sur  le  terroir  de  Viller,  Reuil,  et  autres  terroirs, 
estimé  le  tout  ensemble  à  la  somme  de  8,500  livres. 

îtem,  200  arpents  de  bois,  partie  en  fief  et  Taulre  en  roture,  sur 
le  terroir  de  Villers,  que  autre  sur  les  circonvoisins,  estimé  far- 
peut  100  livres,  revenant  le  tout  à  '20,000  livres. 

Item,  10  arpents  tant  marais  que  aulnis,  situé  sur  le  terroir  de 
Villers,  estimé  100  livres  Tarpent,  revenante  1,000  livrés. 

Item,  4  arpents  3  quartiers  de  vignes,  en  plusieurs  pièces,  sise 
sur  le  terroir  de  Reuil,  estimé  900  livres  l'arpent,  revenant  au 
total  à  la  somme  de  4,275  livres. 

Item,  un  arpent  50  verges  de  vigne  en  plusieurs  pièces,  sise  sur 
le  terroir  de  Viller^  estimé  600  livres  l'arpent,  faisant  900  livres. 

Item,  tant  les  principaux  des  rentes  foncières  et  volantes,  que 
ledit  vendeur  a  dit  se  monter  lesdits  principaux  à  la  somme  de 
3,000  livres. 

Item,  onze  arpent  de  pré,  en  plusieurs  pièces,  sis  sur  le  terroir 
de  Rcuil,  estimé  400  livres  l'arpent,  revenant  à  la  somme  de 
4,400  livres. 

Item,  3  arpents  de  pré,  en  plusieurs  pièces,  sis  sur  le  terroir 
d'Orquignj,  en  iief,  estimé  Tarpent  400  livres,  faisant  1^200  livres. 

Item,  un  arpent  do  pré,  sis  sur  le  terroir  de  Yiller,  estimé  400 
livres. 

Item  tous  les  droits  seigneuriaux,  et  consistant  en  cens,  surcens, 
lesdits  cens  portant  lods  et  vente,  vestures,  saisines  et  amende,  le 
cas  y  eschéant,  estimé  en  principal  à  500  livres. 

François  Guyot  se  rendit  aussi  acquéreur,  en  vertu  d'un 
acte  dressé  par  le  même  notaire,  le  11  septembre  1720, 
moyennant  33,500  livres,  des  parts  et  portions  revenant  à 
Jacques  de  Moru,  chevalier,  seigneur  de  Tincourt,  demeurant 
à  &aint-Martin-d*Âblois  dans  ladite  seigneurie  de  Tincouit, 
relevant  en  plein  fief,  foi  et  hommage  de  M.  de  Barillon,  à 
cause  de  son  château  de  Châtillon. 

Par  autre  acte  passé  également  devant  Lesueur,  le  22  jan- 
vier 1721.  M"  Gilles  Lespagnol,  seigneur  de  la  Haye-Courtoa, 
y  demeurant,  paroisse  de  Nanteuil-la- Fosse  ^  conseiller  du 
Roi,  élu  en  TÉlection  de  Reims,  et  dame  Jeanne  Regnault,  son 
épouse,  vendirent  à  François  Guyot,  stipulant  par  Claude- 
François  de  la  Felonnière,  son  beau-  frère,  la  terre  et  seigneu- 
rie de  la  Haye-Courton,  moyennant  la  somme  de  50,0U0  livres. 

L*acte  de  vente  donne  en  ces  termes  la  désiguation  du 
domaine  vendu  : 

1,  NsQteuil-la- Fosse,  canton  Je  Cbâtillon-sur- Marne. 
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La  terre  ei  seigneurie  de  la  Haye-Courlon  scituée  en  la  paroisse 
de  Nauteuil,  coutume  de  Vitry,  baillage  de  Châtillon,  consistant 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  grande  maison  et  tous  les 
bâtiments  en  dépendant  avec  leurs  boiseries,  tableaux  y  apropriés, 
plaques  de  cheminées,  pierre  à  eaux,  fontaines,  banques,  ratel- 
liers,  auges,  et  tous  autres  choses  apropriés  à  la  maison  à  perpé* 
tuelle  demeure,  deux  jardins  fruitiers  et  potagers,  une  halle,  le 
vivier,  et  la  chapelle  attenant  de  ladite  maison,  à  la  réservation 
des  vassaux,  livres^  linges  et  ornements  de  la  chapelle  ;  le  pour- 
pris  ci- dessus  de  la  contenance  de  deux  arpents  quatre  vingt  cinq 
verges. 

Tous  les  bois  de  ladite  terre  de  la  Haye-Courton  en  plusieurs 
pièces,  contenant  cent  cinq  arpents  quarante  six  verges  et  demi. 

Deux  étangs,  Tun  grand,  Fautre  petit,  y  compris  les  marais 
contenant  douze  arpents  soixante  treize  verges  trois  quarts. 

Une  pièce  de  pâture  contenant  dix  arpents  vingt-huit  verges. 

Plusieurs  pièces  de  terre  labourables  contenant  cent  huit 
arpents  quatre  vingt  cinq  verges. 

Cinq  pièces  de  pré  contenant  vingt  huit  arpents  quatre  vingts  six 
verges  et  demi. 

Lcsdites  terres  et  héritages,  maison  et  dépendances,  étant  en 
flef  mouvant  et  relevant  de  mon  seigneur  le  comte  de  Roucy,  à 
cause  de  sa  terre  et  seigneurie  de  Pourcy. 

III 

Léonard -François  Giiyot  de  Ghenizol,  écuyer,  seigneur  de 
Chenizol,  la  Ilaye-Gourton,  Villers  et  Tincourl,  conseiller 
.secrétaire  du  Roi  et  secrétaire  ordinaire  de  ses  fiuances, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mourut  eu  cette  ville  le 
•21)  août  1743,  à  l'âge  de  34  ans. 

Son  cœur  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Villers-sous-Châtillon, 
ainsi  que  le  constate  l'acte  suivant  : 

Le  dix  septembre  1743,  est  inhumé  dans  l'église,  et  dans  un  cer- 
cueille,  le  cœur  enbauiné  dans  un  co?ur  de  plom  de  haut  puissant 
seigneur  messire  Léonard-François  Guiot  de  Chcnizot,  de  son 
vivant  veuf  de  damnie  Beausergent,  son  espouse,  led^  ss'  décédé  à 
Paris  le  25  aoust  la  même  année,  seigneur  de  Villers,  Tincour,  et 
autres  lieux,  secrétaire  du  conseil  du  Hoy,  âgé  de  35  ans,  lequel 
d^  cœur  inhumé  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  par  nous 
sousignez,  assisté  de  nos  confrères.  M**  Pierot,  curé  de  Reuille, 
W  Thomé,  curé  de  Cuchery,  M""  Dabancourt,  curé  de  Vanteuille, 
Af  Pierot,  vicaire  de  Ghâlillons,  le  jour  et  ans  que  dessus. 
Signé  :  Gofiîet. 

Françoise-Glaire  de  Beausergent,  sa  femme,  était  décédée  à 
Villers  le  9  novembre  1737,  à  Tàge  de  23  ans,  ne  laissant 
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qu  UD  Qls  qui  lui  a  fait  graver  celte  épiliphe  dans  Téglise  de 
Villers  : 


ICT  Rbposb  atic  lk  CatuR  ns  soif  Epoux  oÉt^oM^  bm  1744 
ut  Coaps  OK  Damb  Franvoibb  Claibk  de  Bbauspruent, 
Emobr  ob  Haut  et  Puis'^akt  Sbioiikur  L^oxabd  (jutot 
ne  CHENIiZOT,  Chevalier,  Becretairb  dba  Cokiskils  d'Etat, 

Cl*UEVArr   Cn^ISBILLBR    AU    PARLJEllB!fT,    SkIGHEUR    DB    VlLLERS 
ET    AUTRES    LiEUX,    DlvCl^bltB   BV   SON    ClIATEAU    UE    VlLLBRS 
LB   U.    NOVEMBRE    1737    A    LAQE    DB   33   ANS. 

Mbibibb  Fbajiçois  VracKiTT  OuvoT  DB  CHBNIZOT  lbum  Fiu, 

UXIQUB   CONfJElLLBR    DU    Roi   EX   TOUS   SKF    CoNSKIL9,    MaITRB 
DBS   RBQrÊTBS   OBDIWAIRES   DR   909   HÔTKL,    CI-DkVANT   COHSBILLBR 
AU    PaRLEMBHT,    COHSBILLBB    d'bOXVBVR    OB   LA   VILLB   OB   PaRU,    LIBU- 
TETTAXT    OU    RoT   A    CllATRAU-THIKnRT,    SsiaifEUR    DB    VlLLERS    ET    EW 
PARTIE    DE   TlMCOURT,    ET    HaUTB  ET   PtlSAAlITE   DaMB    M«RIE    MaDBLBI- 
XB    EhOBLBEBT    SOX    EpOIISE,    OXT    rOKSACRlt    r.K    MARRRE    A    SA    Mt^IMOIDE 
MM    non.     PbIBC    DlBU   POt'B   LB   KEPOS   DE   LEURS  AVBS. 


IV 

François- ViDcent  Gujot  de  Cbenizot,  né  en  1735,  chevalier, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  mailre  des  requêtes  ordinai- 
res de  son  hôtel,  gouverneur-lieutenant  pour  le  Roi  de  la  ville 
de  Château-Thierry,  conseiller  d'honneur  de  THôtel  de  Ville 
de  Paris,  seigneur  de  Villers,  Tincourt  et  autres  lieux,  épousa 
Marie-Magdeleine  Engelbert,  née  à  Négatapan,  décédée  à 
Paris,  le  9  septembre  1803,  à  Tâge  de  tO  ans  et  demi,  et 
enterrée  au  cimetière  de  Téglise  Saint-Laurent,  comme  Talteste 
rinscription  que  nous  allons  relater  : 


A  l'étbrnbllb  mAmoirb 

DB  Dame  Marib  Madeleine  ENOELBBrix, 
Hollandaise  Indienne  née  a  Neoatapan, 
Kpouse  DB  M»^  KRANgois  Vincent  Gdyot  de 
Chbnizot,  ancien  Conseiller  d'Etat.  Son 
ame  fore  br  bienfaisante  la  fit  générale- 
MENT CHÉRIR  ET  RESPECTER.  ElLB  FtrT  LA  PLUS 
TENDRE,  LA  PLUS  VERTUEUSE  DES  ÉPOUSES. 
PÉNÉTRÉ  d'éternels  REGRETS,  SON  ÉPOCX 
LUI  A  FAIT  ÉRIGER  IN  TOMDEAU  DA  LE  CIME- 
TIÈRE DE  l'Église  s^  Laurent  a  Paris,  ainsi 

QUE  CE  MONUMENT  POUR  PERPÉTUER  LE 
SOUVENIR       DE      SA       DOULEUR.       ElLE       DÉCÉDA 

le  9  7*>'"e  1803,  22  fructidor  an  onze,  a- 
gée  db  60  ans  et  demi. 

Prions  Dieu  pour  elle. 


Le  31  décembre  1784,  M.  Hurtault,  avocat  à  Reims,  fournit 
à  François- Vincent  Guyot  de  Cbenizot,  le  dénombrement  de  la 
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terre  de  Tiucourt  donl  il  était  seigneur  pour  moitié.  Cette 
curieuse  pièce,  dont  j'ai  eu  la  satisfaction  de  découvrir  l'origi- 
nal dans  les  Archives  notariées  de  Cbâtillon-sur-Marne,  est 
très  intéres>ante  au  poiul  de  vue  des  droits  seigneuriaux  qui 
pesaient  alors  sur  cette  contrée  esseutiellemeul  viticole.  Je  me 
fais  donc  un  devoir  de  la  reproJuire  littéralement  : 

31  décembre  USA.  —  Aveu  et  dénombrement  rendu  par  3/« 
Jlurleau^  sevjneur  de  Tincourt^à  Mf  François^Vincent  Guyoi 
de  Chenizotf  maître  des  requêtes,  seigneur  de  Villers  et 
autres  lieux, 

Aujoiirdhui  esi  comparu  devant  les  notaires  royaux  du  baillage 
de  Ch&lillon-sur-Mame,  y  résidents,  et  soussignés,  M*  Nicolas  Guil- 
laume, Suzanne-Ursule  Hurtault,  avocat  en  parlement,  seigneur 
pour  moitié  des  terre  et  seigneurie  de  Tincour,  demeurant  à 
Reims.  Lequel  reconnoit,  par  ces  présentes,  et  avoue  tenir  en 
plein  fief,  foy  et  hommage,  de  haut  et  puissant  seigneur  Messire 
François-Vincent  Guyot  de  Chenizot,  chevallier,  conseiller  du  Roy 
en  tous  ses  conseils,  maître  des  Requêtes  ordinaires  de  son  hdtel, 
conseiller  d'honneur  en  Tllôlel  de  Ville  de  Paris,  lieutenant  de 
Roy  de  la  ville  de  Cliàlcau-Thiery,  seigneur  de  ChiUillon-sur- 
Marnc,  vicomte  de  Biuson,  seigneur  dudit  lieu,  Orquigny  et  Mitry, 
Villers,  Tiucourt,  Sarebrugc.  La  Maison-Rouge^  La  Boulaye, 
Ville-Marie  en  Brie  et  autres  lieux,  demeurant  à  Paris,  en  son 
hôtel,  rue  de  Richelieu,  paroisse  S^Koch.  La  moitié  des  terre  et 
seigneurie  dudit  Tincour,  ses  appartenances  et  dépendances,  comme 
l'ayant  acquise  de  M*"  Joseph  Sédillot,  membre  du  Collège  de  Chi- 
rurgie, et  de  damoiscile  Jcanne-Antomette  Bernard,  son  épouse, 
et  autres  héritiers  de  dcU'unl  M''  Jean  Bernard,  greffier  en  chef  des 
présentations  du  Criminel  du  Parlement,  par  acte  passé  devant 
(en  blancj  conseillers  du  roy,  notaires  au  Chùtelet  de  Paris,  le  huit 
novembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois.  L'autre  moitié  apparte- 
nante à  mondit  seigneur  de  Chenizot,  icclle  terre  et  seigneurie, 
ses  appartenances  et  dépendances,  mouvant  en  plein  fief,  foy  et 
hommage  dudit  seigneur  de  Chenizot  à  cause  de  son  château, 
tour,  terre,  et  seigneurie  dudit  Chutillon,  consistant  la  ditte  moitié 
de  terre,  ses  appartenances  et  dépendances  aux  droits  ci  après 
déclarés,  aux  protestations  d'ajouter  ou  diminuer  au  présent  aveu 
et  dénombrement,  s'il  y  ccheoit. 

Premièrement,  en  haute,  moyeiuie  et  basse  justice,  appellée 
mairie,  pour  l'exercice  de  laquelle  il  y  a  maire,  procureur  d'office, 
greffier,  sergent,  et  autres  officiers.  Laquelle  mairie  ne  produit 
aucunes  choses,  les  provisions  s'y  donnent  gratis. 

Item,  une  maison  seigneurialle  audit  terroir,  consistant  en 
pavillon,  corps  de  logis,  colombier,  grange,  étables,  cour  hante  et 
basse,  .jardin,  clos   à    arbres,  terra>se,  le  tout  en  un   pourpris, 
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comme  il  se  comporte,  appartenant  pour  le  tout  audit  M^  Ilur- 
tault,  qui  le  fait  vatloir  pour  son  compte  et  ne  rapporte  rien. 

Ilem^  deux  arpents  six  verges  de  vignes,  sçavoir  :  un  arpent 
tenant  au  jardin  de  laditte  maison,  appelle  Clos,  actuellement  en 
sainfoin,  desquels  deux  arpents  six  verges  il  a  été  vendu  ancienne- 
ment par  M*  DelavaM  quarente  quatre  verges,  licudit  les  fortes 
terres,  et  trente  quatre  verges,  aux  terres  soudées,  ledit  M*^  Hur- 
tault  ne  possède  que  le  surplus. 

Item,  vingt  cinq  verges,  à  la  Charité,  soixante  verges,  aux  trois 
Pots,  trois  quartiers  de  terre,  à  la  Charité. 

Item,  quatre  arpens  de  terre,  audit  Tincour,  desquels  il  a  été 
vendu  six  quartiers^  en  licudit  au  Mouvant,  par  ledit  sieur  Déla- 
vai ;  ledit  3A^  Ilurtault  ne  possédant  que  le  surplus  de  même  qu'à 
Tarticle  préceddeut. 

Item^  six  quartiers  en  licudit  Chosedin. 

Item,  un  étang,  avec  un  petit  prez,  qui  fait  la  queue  dudit 
étang,  sur  le  terroir  de  Tincour,  au  dessous  de  Notre  Dame  de  la 
Fos«e,  lieudit  Saint  Guifort,  néansmoin  qu'il  soit  dit  dans  les 
anciens  aveux  que  cet  étang  soit  sur  le  terroir  de  Tincour,  cela 
dépend  du  bornage  qui  sera  fait  entre  les  seigneurs  de  Tincourt  et 
le  seigneur  de  Reuil. 

Item,  un  pressoir  qui  ne  paroit  pas  hannal,  et  dit  hannal  dans 
les  anciens  aveux,  ledit  pressoir  préz  de  la  chapelle  de  Tincourt, 
auquel  tous  les  habitants  ayant  vignes  audit  lieu,  sont  tenus  de 
pressoirer  leurs  raisins,  ou  s'il  ne  leurs  plait  y  pressoirer,  sont 
tenus  payer  audit  M*  Hurlault,  ou  à  ses  officiers,  en  argent,  pour 
chacun  arpent,  suivant  la  coutume,  ledit  pressoir  appartenant  en 
entier  audit  M<^  Ilurtault. 

Item,  trente  quatre  livres  de  surcens  et  rentes  dues  par  quatre 
particuliers. 

Il  y  avoit  autrefois  un  four  qui  n'est  plus  subsistant. 

Item,  le  droit  de  cens  payable  chacun  an,  jour  de  S*  Remy, 
chel  d'octobre,  ou  Saint  Martin  d'hyver,  portant  lods  et  vente, 
saisines  et  amendes  de  sept  sols  six  deniers  tournois,  quand  le  cas 
y  echeoit,  qui  peuvent  valloir  dix  livres  par  an,  lesquels  se  reçoi- 
vent alternativement  avec  ledit  seigneur  de  Chenizot,  ou  ses  repré- 
sentants co-seigneurs  avec  ledit  Me  Hurlault. 

Item,  le  droit  de  vesture  qui  est  que  si  quelques  habitants  dudit 
Tincour  achètent  quelques  héritages,  ils  doivent  trois  deniers,  et 
s'ils  ne  payent  dans  la  huitaine,  ils  sont  k  l'amende  de  soixante  dix 
sols,  lequel  droit  appartient  en  entier  audit  .sieur  avouant. 

Item,  le  droit  de  vinage  audit  Tincour. 

Item,  le  droit  de  jurié  audit  Tincour,  c'est  ascavoir  que  tous  les 

1 .  Âignan  de  la  Val,  chevalier,  seigneur  de  la  Cbapelle-Moalbodon  dont 
il  sera  parlé  ci-après. 
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habitants  dudit  lieu  doivent  venir  jurer  le  jour  de  Saint  Martin 
d*hyver  devant  ledit  M«  Hurtault,  ou  ses  officiers,  de  leur  vaillant, 
et  paver  pour  la  livre  de  leurs  meubles,  cinq  deniers,  et  pour  la 
livre  de  leurs  héritages,  trois  deniers,  et  sept  sols  six  deniers 
d'amende  pour  les  délinquants. 

Item,  le  formariage  des  hommes  et  femmes  de  corps. 

Item,  par  chacun  hospice  des  demeurans  auditTincourt,  excepté 
les  nobles  et  le  clergé,  un  muid  d*avoine,  à  la  mesure  de  fro- 
ment, dû  au  jour  de  Noël,  chacun  an. 

Item,  il  y  avoit  anciennement  un  droit  à  Venteuil  sur  chaque 
maison  size  sur  la  terre  de  la  reine  de  France  et  de  Navarre,  qui 
est  un  cartel  de  froment,  payable  par  chacun  an  à  Noël.    • 

Item,  le  droit  de  prendre  sur  chacune  maison  et  ménage  audit 
Tincourt,  une  poulie  et  un  fil  par  cheminée,  payable  au  jour  de 
Saint  Martin  d'hiver,  et  ledit  M''  Hurtault  en  jouit  alternativement 
avec  ledit  seigneur  de  Chcnizot  ou  ses  représentants. 

Item,  sous  louoit  autrefois  trois  cents  arpens  de  bois,  séants 
dessus  Tincour,  tenant  à  la  haute  Charmoise,  ensemble  letréfond, 
fonlure,  et  tous  les  revenus  d'iceux  bois,  dont  jusqu'à  cent  arpens 
en  grurie  du  Roy,  duquel  le  sieur  Noblet*,  l'un  des  prédécesseurs 
de  M*  Hurtault,  a  acquis  les  droits  de  grurie,  pour  lesdits  cent 
arpens,  moitié  desquels  ledit  s'  Délavai,  prédécesseur  de  M*  Ânto- 
niazzy  ^,  a  acquis  par  son  contrat  d'acquisition,  et  l'autre  moitié 
appartenant  audit  seigneur  de  Chenizot,  les  deux  cent  arpens 
hors  de  gruerie,  desquels  ledit  M"  Hurtault  ne  jouit  pas,  ledit 
M«  Hurtault  jouissant  seulement  de  soixante  arpens,  ou  environ, 
de  bois  taillis  en  deux  pièces,  sur  le  terroir  dudit  Tincour,  vendus 
audit  sieur  Anloniazzi  par  ledit  Délavai,  comme  faisant  partie  de 
ladilte  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  de  Tincourt. 

Hem,  le  droit  de  garenne  sur  le  terroir  dudit  Tincour. 

Item,  le  droit  de  rouaige  sur  laditle  terre,  qui  est  que  si  aucuns 
des  habitants  ou  autres  chargent  du  vin  vendu  au  dedans  dudit 
Tincourt,  donnent  par  chacune  charelte  deux  deniers,  et  pour 
chariots  quatre  deniers  pnrisis,  et  s'ils  passent  hors  sans  avoir 
payé  les  droits,  ils  encourent  l'amende  de  soixante  sols  parisis. 

Uem,  le  droit  d'alfoiage,  qui  est  que  nul  habitant  ne  peut  ven- 
dre vin  au  dedans  dudit  Tincour  sans  avoir  payé,  par  chacune 
pièce  percée,  une  pinte  de  vin  et  un  pain. 

Uem,  le  droit  de  saulnie,  qui  est  que  tout  potier  de  terre  ne 
peut  transporter  pot  hors  de  laditte  terre  pour  vendre  sans  payer 

1 .  Robert  Noblet,  écuyer,  seigneur  de  Tincourt  en  1621,  marié  à  damoi- 
selle  Valence  Morcau. 

â.  Pierre-Henri  Âutoniazzl,  écuyer,  chevalier  pensionnaire  de  l'ordre  de 
Saint- Louis,  commissaire  proviucial  d'artillerie,  capitaine  commandant 
(i*une  compagnie  de  mineurs,  demeurant  à  Lécbelle,  paroisse  de  Reuil. 


DB  VILLKES-SOUS-GHATILLON   KT   DE  TINCOUKT 


491 


]e  droit  qui  est  de  cinq  sols  par  chaque  charge,  ce  qui  ne  vaut 
aucune  chose,  quant  à  présent. 

Protestant,  comme  dit  est,  ledit  M*'  Hurtault,  de  pouvoir  aug- 
menter ou  diminuer  au  présent  aveu,  le  dénombrement  suivant 
que  le  cas  y  echeoit,  de  quoi  a  été  fait  et  dressé  le  présent  acte  à 
la  réquisition  dudit  M*  Hurtault.  Promettant,  obligeant,  renon- 
ceant.  Fait  et  passé  au  château  de  Villers,  Tan  mil  sept  cent  qua- 
tre vingt  quatre,  le  trente  et  un  décembre,  avant  midi,  cl  après 
lecture  faite,  les  parties  ont  signé. 

Signé  :  De  Chenizot.  Verrier  et  Lemaitre,  notaires. 

Hurtault  de  Tincourt. 

Controllé  à  ChîUillon  le  14  janvier  1785. 


Reçu  :  neuf  livres. 


Signé  :  Vauspxle. 


François- Vincent  Guyot  de  Chenizot  mourut  à  Paris,  le  22 
Juillet  1829,àrAgôde  94ans,  comblé  de  fortune  et  d'honneurs. 

Ses  principaux  titres  à  la  reconnaissance  de  ses  compatrio- 
tes et  réloge  de  sa  longue  carrière  si  noblement  remplie,  sont 
résumés  dans  celte  autre  inscription  que  l'église  de  Villers 
conserve  à  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  : 


M'  te  Vicomte  et  Babok   François  Visck^it  Gcyot  du  Chkxizot, 

ChEVAUER  I>K  la  L^.GIO?!  Ii'IIoXKKUn,  VirK-ClIANCIXlER  IIOIfORAIRE  DE 
LOIIDRK  ILLUSTRE  KT  CIlAPITRAL  I)K  l'aKCIEMNK  XOBLB)i(>K,  GRANU 
CROIX     KT     rOMMANDKL'R     DE     l'oRORB     DK     HOLiTRIM,     A^riKM     COK^RIL- 

LBR  d'Etat,    voilant   lairser    aux    hauitants    hk   la   cummun):    de 

VlLLKRS-*Ol'H  ClIATILLOlf  IN  TI-MOIUNAOK  DK  LA  VIVE  AFFECTION  Qt'lL 
LEUR  PORTAIT  ET  PhHrKTI'KR  PARMI  fctX  8A  MEMOIRE  d'aQK  EN  AGE. 
A  ORDONNf^  FAR  f^K*  Dr.nNIKPBS  DI*P<>.«ITIO.>IS  QI>B  TROIit  MAISONS 
StiUlENT  C0S$7ntITK.S  A  i^K»  KRAIt  DANS  LA  COMMUNE  POUR  »>ER- 
VIR,  LA  PREMI^RI.  A  l"||\IUTA1I0K  DU  «:ntP,  LA  DEUXIÈME  A  lV.UOLK 
DE^  KILLEil  AU  LOOKMK.NT  Db.S  S«KI  R-  DK  s'  \'lNCtNT  Dr  PaUL  ET  DK  DE- 
UX VUILLARD*,  LA  TROI-U;MK  A  l.'txntF.  liEs"  r.  \R.O?C9  KT  AL  LOOi;- 
MENT  DU  MAITRE  d'iÎi  OLb.  A  YOUUf.  A  ViLLKHS  l  N  ITABLIS9KMkNT 
DB  «(EIR"*  DE  i»*^  VlNr.r.^lT  Di:  PaI  I.  «HAROU-*  A  LA  KOI<  Di:  TBNIR 
LES  KILLE8  ET  DK  >OIONER  TANT  EN  «ANTÉ  Ql'kN  MALADIE  DEUX 
VIHûLARD'î  Di:  LIN  «>U  DE  l'aUTRF.  HEXK  NK'*  H\N«  LE>  roiisir- 
NE<  DE  ViLLEH!»  OU  DK  BiNfON.  A  LFOUK  PL««IFUR!«  RLNTKf  PER- 
PI'.TULLLK'»  en  fAVEl  R  Dl-  LA  FaURIoUE  Dl  CI  Rl^.,  DU  MaITRL 
d'CC.OLI  1:T  POt  B  FOURNIR  LES  DEUX  l-^COLE*  DE  Ll\  RK:^  ELEMEN- 
TAIRES. Le*  PAI  VRF<»  hT  LE-*  MAI.ADK»  ONT  Al  S»I  tNt  LARGE  PART 
A     *Bt    Rir.NrAlT^.     FSUN    IL   A    VOULU     gUE    TOU*    LE<    l»EUX     AN^     FIT     DO- 

tEe  une  jeune  fillk  di:  Villers  mioi'IL  parmi  lus  plu>  pau- 
vre*    ET    LE*     PLUS     \  ERTl  I. *-»••<     ET    Ol 'aI?«»I     LA     VIRTU     REÇUT    lit*    Cf. 


MOMUE     I  NE     REOiMPLN«iE.      Il     MOI  RLT     A 
A    l'aOE   du  01    AN<. 

DK     PliOFLNDIS 


Paris   je   T2   juillet    IS'JU 


Les  auoiens  seigneurs  de  Villers-sous-Châtillon 

et  Tincourt. 

I.  —  Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers  el  Heuil  ', 


I.  Reuil,  cantoD  de  Châtillon-sur-Marne. 


«f^  r«OaS  SKIQNBUBIAUX   ET   ANCTKXS  SKIONKURS 

i'^NW^î^^-'.^vionel  (lu  régimeni  de  Saiiit-EtieDue,  décédé  avant 
'»>-x  s,*  wtna  Hvec  (Claude  de  la  Hurlle,  décéi-^e  à  Heuil  le 
•  »  .i,jt**scc  tOS^i»  et  inhumée  daijs  la  oef  de  l'égîise  de  Vdlers- 
^;^^^*i\ivUU»n,  Il  laissait  de  ce  mariage  : 

'      tVxluvoiîi-Hoberl,  qui  suit  ; 

i  b'ii  Mario  Louise  Leditu,  femme  de  Charles  le  Gastelier, 
^)^\aî»cr»  st'iK"tfUr  de  Tincourl,  dont  el!e  eut  : 

\  Mario- Aune  Le  Gastelier,  veuve  eu  17*27  de  Claude  de 
\v%,*ix  ohovulicr,  seigneur  du  Piessier  : 

:î.    Vlario-C^harloUe  le  Gastelier,  qui  suil  ; 

s<.  ^Îlrtudu-Charlolle  le  Gastelier.  décédée  à  Cucbery,  le 
Il  vUvoinhro  1712.  à  Tâge  de  38  ans,  et  inhumée  le  même 
lour  vl;U)H  la  rhapelle  de  la  Vierge.  Elle  avait  épousé  Claude- 
fr  ui»v^'i«  dt^  la  Felonnière,  écuver,  seigneur  de  la  Herbeuuerie 
vi  viu  llof  de  GranJcourt  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Vou'i  lim  enfanlh  nés  à  Cuchery  de  celte  union  : 

I .  |*hilip[)e-rran(;ois  de  la  Felonnière,  chevalier,  seigneur 
do  Gnuidrourl  el  de  Fossoy,  à^'é  de  •22  ans  et  demi,  qualifié 
houiohunl  d'infanterie  If  21  juin  172U,  jour  où  il  fut  procédé 
\u\x  LrttuiMir,  liOlaire  à  Chiilillof. -sur-Marne,  à  l'inventaire  ue 
1,1  nUi'.ronhion  de  sa  feue  mère  Claude-Charlotte  le  Gastelier; 

'J.   Anloine-Ffaijçois,  écuyer,  né  le  22  février  16^9  ; 

;i.    Marie-Magdelcine Je  11  avril  1700; 

\.  Cl.iU'it'.-Cliarlotle,  le  10  juin  1701,  décédée  le  16  avril 
) /!iii,  i^^M  de  48  ans,  à  Cliamplal  \  inhumée  dans  la  petite 
hid  ijti  Ironise  ; 

II.  MiirioLoni^e,  le  10  février  1703; 
0     Miirie-I*i»'rre,  le  10  février  I70G; 

/,  Va  {''raurois  de  la  Felonnière,  le  8  mars  1708,  chevalier, 
%\\^t\\v\\v  de  1.1  Ilerbennerie,  lieutenant  d'infanterie,  décédé  le 
I  •  juin  1731,  â  ITige  de  20  ans,  trois  mois  et  quatre  jours, 
IhliUMirt  !«•  lendemain  dans  l'église  de  -  iuchery. 

Il  -  j''ran(;ois-I<obort  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de 
Vilnin  .  ou-.-Cli;llillon,  lieutenant  des  Maréchaux  de  France 
MiM  li.ulliaf.M'H  de  Chillcau  Thierry  et  Chàlillon,  décédé  à 
Vdlrr«:,  hî  \)  février  1720,  épousa  en  premières  noces  Anne 
l'Imlol.  «M  en  deuxièmes  noces,  â  Cui>les,  le  2o  mai  1090, 
I  nihMiif.i'  dr.  Helloy,  dume  de  Cuisles  -  el  de  Bricot^,  veuve  en 

t      (  liMffipliil,  canton  «lo  Cliâ'ilioi)-sar-Murne. 

t      (  )iiln  riit,  III^IIIK  (.'union. 

I      Mil)  ol,  lii-l  Mille  u  C.iiisles. 
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premier  mariage  de  Joseph  Remy  de  Livroo,  chevalier,  sei- 
gneur de  Ciiisles,  mailre  de  camp  de  cavalerie  ;  ladite  dame 
décédée  à  Cuisles  le  19  juillet  1694. 

Sont  ués  du  premier  mariage  : 

1 .  Catherine  Michel,  à  Villers,  le  8  novembre  1662; 

2.  Madeleine,  au  même  lieu,  le  18  novembre  1677  ; 

3.  Joseph -François  Ledieu,  à  Olizy  *,  le  24  mars  1678,  che- 
valier, cornette  au  régiment  de  Narboune  en  1691. 

Du  second  mariage,  à  Villers-sous-Chàiillon  : 

4.  Marie-Françoise  Bénigne,  le  4  mars  1691,  qui  épousa  le 
25  septembre  J7I4,  audit  lieu,  Aignan  de  la  Val,  chevalier, 
seigneur  en  partie  de  la  Chapelle-Monthodon  -,  y  demeurant, 
et  de  Tincourt,  enseigne  des  vaisseaux  du  Roi  au  département 
de  Rocheforl,  fils  de  Jacques  de  la  Val,  seigneur  de  Velay  en 
Poitou,  et  de  feue  Suzanne  de  Baudier  ; 

5.  Frauçoise-Anne-Vicloire  Ledieu,  le  25  avril  1692, 
mariée  le  3  janvier  1713  à  Jean-Charles  du  Guériu,  chevalier, 
seigneur  de  Bruslart  \  ci-devant  colonel  d'infanterie,  demeu- 
rant à  Sùnt-Martin-d'Ablois  *. 

III.  —  Marie-Charlotte  le  Gastelier  épousa,  par  contrat  du 
27  mai  1694,  passé  devant  Augier,  notaire  à  Venteuil,  Antoine 
du  Houx,  écuyer,  sienr  de  la  Barre,  du  fief  de  Genlis,  sis  à 
Reuil,  et  du  fief  de  Nige,  sis  à  Trotte  5,  fils  de  Jonas-Charles 
Du  Houx  ^,  écuyer,  sieur  de  la  Barre,  du  moulin  Lecomte,  du 
fief  de  Nige,  de  Cierges  et  autres  lieux,  et  de  Marie  de  Vignol- 
les,  sa  première  femme. 

Tous  deux  ont  été  inhumés  dans  lYglise  de  Reuil  où  ils  sont 
décédés  :  le  mari,  le  25  février  1708,  et  la  femme,  le  1 1  août 
1745,  à  l'âge  de  79  ans. 

Sept  enfants  sont  issus  de  ce  mariage  : 

1 .  Claude-Charles  Du  Houx,  né  à  Passy-Grigny  '  le  4  août 
1695; 

i.  Olizy,  canl.  de  ChâlilloD-sur-Mame. 

t.  La  ChapeUe-Monthodou  (Âisoe),  cant.  de  Condéeu-Brie. 

3.  Bruslart,  ancien  ûef  sur  Champvoisy,  cant.  de  Dormans  (Marne). 

4.  Sainl-Martin-d'Âblois  (Marne),  canton  d'Ëpernay. 

5.  Trotîe,  hameau  dépendant  de  Yen  Hères,  cant.  de  Cliâ'.illon-6ur- 
Maine. 

6.  Jonas-Charlcs  Du  Houx  contracta  une  seconde  alliance  avec  Claude- 
Françoise  de  Moru,  ûlle  de  Charles  de  Moru,  chevalier,  seigneur  de  Saint- 
Martin  d'Âblois  et  de  Tincourt. 

7.  Pdssy-Grigny,  canton  de  Chfttillon-sur-MarLe. 


494  DROITS  SBIGMBURIAtJX  ET  AMaSNS  SKIGKBUSS 

2.  Marie- JeaoDe-CbarloUe,  née  au  même  lieu  le  27  août 
1C99; 

3.  Auloineltc-Charlolte,  décédée  à  Reuil,  le  14  novembre 
17  iO,  Agée  de  5  ans  ; 

4.  Marie-Anne  du  IIoux,  née  en  fG9G,  mariée  à  Reuit,  le 
22  avril  1716,  à  Thomas  Vassière,  Agé  de  21  ans,  officier  de 
Sou  Alles^e  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  fils  de  (eu  Tho- 
mas Vus^ière,  ancien  procureur  de  la  Ck>ur  du  Parlement  de 
Paiic:,  el  de  défunte  damoiselle  Catherine  Ârgenvillers  ; 

[).  Jean  du  Houx,  chevalier,  seigneur  de  Nige,  demeurant 
à  Bouliiguereux  ^  ; 

6.  Claudo-CharloUe  du  Houx,  décédée  à  Reuil  le  ^0  janvier 
17'21>,  à  1  i\^^e  de  31  ans,  après  avoir  épousé  en  ce  village,  le 
29  mai  17*27,  Philippe  Ledieu,  seigneur  du  Chesne*,  fils  de 
défuiil  Jcau-BaplisLe  Ledieu,  chevalier,  seigneur  du  Chesne, 
et  de  Jeanne  Thubé,  do  la  parois.«e  de  Vcnlelay  ; 

7  .  Jeaune-Françoite  du  Houx,  morte  à  Reuil,  le  31  janvier 
17 40,  Agée  de  40  ans.  inhumée  le  lendemain  dans  Téglise. 

Hethel,  lo  19  mars  1897. 

Paul  Pkllot. 


ARMORIAL 


rraiM;ois  Lcspicier  :  d'azur,  à  un  chevron  iVor,  surmonté  d'une 
f'ioilc  dartjent,  et  nccompnfjné  de  trois  fêtes  de  timiers  de 
nit'uu'y  Lrs  deux  du  chef  a//'ronlres. 

M(M»las  C.liapelel  :  d'azur,  à  un  chapelet  darffenty  posé  en 
(trley  ta  cnnx  en  bas,  el  une  croix  recroisetiêe  d^or  en  cœur, 

Nicolas  Dupuis  ;  d'azur,  au  checron  iFor,  accompagné  en  chef 
de  2  étoiles  d'arymt,  en  pointe  d'une  rose  d'or. 

Claude  Chélivcau  :  d'azur,  à  un  cytjne  d'an/ent^  embrassant 
avec  son  col  une  croix  haussée  d'or  y  accompagné  de  trois  raisins 
de  même,  deux  en  chef  d  un  en  pointe,  au  chef  de  f/ueules, 
chargé  d'une  gerbe  d'or,  accostée  de  deux  étoiles  d'argent  et 
soutenue  d'or. 

Kél(>iiniùre,  î-icurs  de  Bolan  et  de  Fossoy  :  écartelé,  aux  f  et  4 
d'or,  au  lion  de  sable,  aux  2  cl  i  d'azur,  à  i  coguilles  d'or.  La 
preuve  de  celte  faniilie  rciiionle  à  Pierre  de  la  Pélonnièrc,  hamme 

1.  Bouffi^' uereux  (Aisn»^),  canf.  de  Neufchélel,  arr.  de  Lion. 

2.  Le  Cbesne,  acluellement  ferme  sur  le  lerriloire  de  Ventelaj,caoton  d^ 
Mbine»  (Marne). 
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d*armes  des  ordonoances  du  roi  sous  la  charge  de  M.  de  Jametz, 
vivant  le  3  février  i530.  Maialenu  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides 
du  \o  septembre  1G33,  et  jugement  de  Dorieu  en  1668. 

Le  Gastelier  :  (Torj  à  3  besam  de  gueules,  à  la  bordure  de 
sinople. 

Lesueur  :  d'azur,  à  un  chevron  d'or^  surmonté  d'un  croissant 
d'argent,  posé  à  la  pointe  du  chevron,  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  d'argent^  et  en  pointe  d'une  hure  de  sanglier  de 
même. 

Escannevelle  :  d'argent,  à  6  coquilles  de  gueules,  S,  2  et  I . 

Linage  :  de  gueules,  au  sautoir  engrélé  d*or,  accompagné  de 
4  fleurs  de  lys  de  même. 

De  Brie  :  d'azur,  à  2  haches  adossées  dargent. 

Guyot  de  Cbenizot  :  de  gueules^  à  la  mer  d'argent  en  pointe, 
surmontée  de  3  poissons  nageant  de  même,  lun  sur  l'autre. 

Ledieu  :  dazur^au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3 glands 
d'or, 

Lespaguol  :  d'azur,  à  la  fasce  d'or^  accompagné  de  3  têtes 
d'épagneuls^  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Nocl  :  d'azur  y  au  chevron  d'or,  accompagné  de  deux  molettes, 
et  un  lion  d'or. 

Belloy  :  dargent,  à  3  fasces  de  gueules, 

Livron  :  d'argent,  à  3  fasces  de  gueules,  brisé  d'un  roc  déchi' 
quier  de  même. 

Baudicr  :  d'argent,  à  3  têtes  de  maure  de  sable,  tortillées  de 
champ, 

Guérin  :  d'or,  à  3  lionceaux  de  sable,  couronnés,  lampassés  et 
armés  de  gueules. 

Du  Houx  :  de  gueules,  à  3  bandes  d'argent^  chargées  de  4  anne- 
lets  dor  en  barre, 

Yignolles  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent,  chargée  de  3  coquilles 
dor. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


Actes  de  l'Etat  civil  de  Vailly. 

1670.  21  janvier.  —  Mariage  de  Hyacinthe  Guiliot,  25  ans,  fils 
d'honorable  homme  Antoine  Guillot,  chirurgien  à  Vuilly,  et  d'An- 
toinette Lespicier,  avec  damoiseile  Jeanne  Chétiveau,  21  ans,  fille 
d'hoaorable  homme  Jacques  Chéliveau,  et  d'Antoinette  de  Vil- 
1ers  i  témoins  :  Pierre  Ghétiveau^  René  de  Villers.  François  Lespi- 
cier,  et  les  pères  des  époux. 
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1688.  —  Le  dixième  dud.  mois  (décembre)  est  décédé  M*  Jac- 
ques Chétivcau,  sieiir  de  Courcelle,  Agé  de  (en  blanc)  ans,  ou 
environ,  et  fut  inhumé  en  l'église  dud.  lieu  en  présence  des 
témoins  qui  ont  signé. 

4685.  •—  Le  18  dud.  mois  (janvier),  est  décédée  Anthoinette  de 

Villers,  femme  de  M»  Jacques  Chélivau,  Agée  de  70  ans,   et  fut 

inhumée  le  lendemain  en  l'église  dud.  Heu,  en  présence  des  tes- 

moins  quy  ont  signés. 

Signé  :  Godefroy. 

i67T.  28  novembre.  —  Naissance  et  bapléme  de  François,  fils 
d'iionorublc  homme  Hyacinthe  Guillot,  marchand,  et  de  damoi* 
selle  Anoe  Chétiveau,  sa  femme  ;  purrain  :  bon.  homme  François 
Le.'ipicier,  fnarchund  ;  murrainc  :  Françoise  Boudin. 

1(>«7.  10  janvier.  —  Baptômc  de  Anne-Jeanne,  fille  des 
mûmes;  parrain  :  Antoine  Carrier;  marraine  :  Anne  Palart. 

1714.  7  août.  —  Mariage  de  M""^  Claude-François  de  la  Felon- 
nièrc,  chevalier,  seigneur  do  la  Herhennerie  et  du  fief  de  Grand- 
court,  veuf  de  dame  Charlotte-Claude  Le  Gastelier,  demeurant 
audit  lief  de  Grandcourt,  paroisse  de  Cucherv,  assisté  de  M'  Louis 
Vanin,  conseiller  du  roi,  maire  en  la  justice  deVille-en-Tardenois, 
et  de  M*^"  Charles-Joseph  d'Anglas,  chevalier,  seigneur  de  la  For- 
telie,  avec  dam'^^  Anne  (ùiillot,  fille  de  déf^  Hyacinthe  Guillot,  et 
de  dame  Jeanne  Ghétiveau,  de  la  paroisse  de  Vailly,  assistée  de 
lad.  Ghétiveau,  sa  mère,  de  M*  François  Guillot,  son  frère, 'et  de 
M*^  François  Carrière,  conseiller  du  roi,  élu  en  Téleclion  de  Sois- 
sons,  et  bailli  de  cette  vilUj. 

Actes  de  l'État  civil  du  canton  de  Châtilloa- sur-Marne. 

CiJcnEiiY. 
L*an  mil  sept  cent  quinze,  le  dix  neuf  mai,  est  venue  au  monde 
damoiselle  Marie-Anne,  fille  de  Mc.*;sire  Claude-François  de  la 
Fclonnière,  chevalier,  seign""  de  Grandcourt,  et  de  dame  Anne 
Guillot,  son  épouse,  de  cette  paroisse,  laquelle  a  été  baptisée  daus 
l'église  de  laditte  paroisse  le  vingt  et  unième  mai  par  moy  curé 
soubsigné.  Le  parain  messirc  Phille  de  la  Fèlonnière,  chevalier, 
seig*"  de  Fossoy,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint  Louis,  ci 
devant  gouverneur  de  Thy  Chaslel,  la  maraine  dame  Anne-Marie- 
Madelaigne  Cheveri,  espouse  de  Messire  Louis  de  Guérin,  cheva- 
lier, seig»^  de  Courdic,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Tïsle  de 
France. 

Signé  :  De  la  Fklun.mkhk.  De  la  Felonnîèrr 

CllEVMIK    DE    COUIIDIE.  DE    LA    HeRUENNEKIE. 

L'an  mil  sept  cent  seize,  le  quatrième  jour  du  mois  de  mai,  est 
venu  au  monde  Claude-Philippe  de  la  Fèlonnière,  fils  de  messire 
Claude-François  de  la  Fèlonnière,  chevalier,  seigneur  de  la  Her- 
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i>eDnerie  et  du  Hef  de  Grandcourt^  sis  à  Cuchei*if  y  demourant,  et 
de  dame  Anne  Guillot  ses  père  et  mère,  et  a  esté  baptisé  ledit 
jour  quatre  par  moi  prestre  curé  de  Cucheri  soubsignez.  Le  paraià 
M«  Philippe  de  la  Kelonuière,  son  «frère,  la  marai/me  damoiselle 
Blari-Madelaigue  de  la  Felonnière  sa  sœur.  Le  père  a  signé  au  bas 
des  présentes  avec  le  parain  et  la  marai;t;ie. 

Signé  :  De  la  Felonnière  de  Grândcour, 
JoBART,  De  la  Felonnière  de  la 
Herbennerie,  Marie-Madelaine 
DE  LA  Felonnière. 

L'an  mil  sept  cent  dix  huit,  le  dix  huictièine  jour  du  mois  de 
mars,  je  sousigné  Nicolas  Thibault,  curé,  ai  baptisé  dans  l'église 
de  ma  paroi.^^se  de  Cucheri  un  fils  de  me^^sire  Claude- Frauçois  de 
la  Felouier,  écuier^  scig'  de  Grandrour  et  de  la  Herbeiierie,  et  de 
madame  Anne  Guiot  son  épouso,  auquel  on  a  imposé  le  nom  de 
Claude-François.  Le  parrin  François  de  la  Fclonière,  répondant 
par  Monsieur  Philippe-François  de  Grandcour  son  frère,  la 
mareinne  Claude-Charlotte  de  la  Fclonièrc  qui  ont  signés  avec 
nous  à  Texceplion  du  parrin  qui  n'a  pu  signer. 

Signé  :  Chariot  de  la  Felonier,  Philippe-François 
DE  LA  Felonnière,  Thibault. 

Le  treizième  jour  de  mars  mil  sept  cent  vint,  moy  Nicolas  Thi- 
beaul,  curé  de  Cucheri,  ai  baptisé  une  tille  de  messire  Claude- 
François  de  la  Felonnière,  chevalier,  seig**  de  la  Horbennerie  et 
du  fief  de  Grandcourl,  sis  à  Cucheri,  y  demeurant,  et  de  dame 
Anne  Guillot  son  épouse,  lous  deux  de  celte  paroisse  et  mariés 
ensemble,  né  le  jour  d*hier,  à  laquelle  on  a  imposée  le  nom  de 
leanne  Angélique.  Le  paraiu  messire  Marq  de  Guérin,  chevalier, 
seig*^  de  Sauville,  la  maraino  dame  Jeanne-Angélique  Duduit, 
espouse  de  Me&sire  Philippe  de  la  Felonnière,  chevalier  de  Tordre 
militaire  de  S*  Louis,  ci  devant  commandant  pour  le  roy  à  Blis- 
chastel,  seig^^  de  Fossoy,  représente  par  damoiselle  Claude-Char- 
lotte de  la  Felonnière,  sa  nièpcc,  cl  tille  dudit  c^  de  la  Felonnière 
père  qui  ont  signé  avec  nous. 

Signé  :  Marq  Guérin.  Chariot  de  la  Felonnier. 

Thibault. 

Lan  mil  sept  cent  vingt  un,  le  dix  huitième  jour  du  mois  d'oc- 
lobre,  a  été  présenté  pardevant  nous  Nicolas  Thibaut,  curé  soussi- 
gné, pour  être  nommé  et  recevoir  les  cérémonies  du  baptême,  une 
fille  de  Messire  Claude-François  de  la  Felonnière  de  la  Herbenne- 
rie,  écuier,  seigneur  du  fief  de  Grandcour  à  Cuchery,  et  de 
Madame  Anne  Guillot,  mariés  ensemble,  laquelle  fille  cy  dessus  est 
née  le  vingt  unième  mars  de  la  présente  année,  et  le  môme  jour 

32 
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a  élé  baptisée  dans  Téglise  de  cette  paroitse  par  moy  curé  cy 
dessus,  avec  la  permission  de  Monsieur  Gossei,  vicaire  général  de» 
Monseigneur  1  evèque  de  Soissons,  en  datte  du  vingt  deuxième» 
mars  dernier,  signé  Gosset,  et  plus  bas  Saunier^  secrétaire  d^ 
révôché,  laquelle  fîllo  cy  dessus  a  reçu  aujourd'hui  les  cérémonies 
du  baptême  et  a  été  nommée  Julie-Aune  Salaberge,  le  paraiim. 
Messire  Philippe  de  la  Felonuiére,  chevalier,  seigr  de  Paussoy^ 
commandant  pour  le  roy  en  Bricastel.   La  mareine  dame  Juli» 
Bergère,  épouse  de  messire  Trançois  Guyot,  écuier,  seig'  de  Che- 
nizut,  secrélairc  du  roy,  comparaissant  par  dame  Anne  Carrier^ 
épouse  de  Monsieur  Doury,  avocat  en  Parlement,  qui  ont  signé 
avec  nous. 

Signé  :  Dr  la  Felonniére  de  la  Herbennerik, 

De  la  Fblonnièrb, 
Anne  Carrier. 

Le  12*  décembre  1723.  —  Baptême  de  Jeanne-Charlotte,  fille 
de  Messire  Claude-François  de  Lafelonnière,  chevalier,  seigneur  de 
la  Herbenncrie  et  de  Grandcour,  et  de  dame  Anne  Guyot.  Parein 
Messire  Philippe-François  de  la  Fellonnière,  chevalier,  seigneur 
de  Grandcour  ;  marcinne  Mademoiselle  Charlotte-Claude  de  la 
Fellonnière. 

(Naissance  du  1 1  décembre.) 

Le  23' janvier  172u.  —  Baptême  de  Claude* Nicolas,  fils  de 
(comme  ci-dessus).  Parein,  Mons^  N»'  Le  Queux,  ancien  lieutenant 
de  Roy  au  gouvernement  de  la  ville  de  Reims  et  colonelle  des  har- 
quebuziers  de  lad.  ville;  mareinne.  Mademoiselle  Thérèse-Claude 
Le  Queux. 

(Naissance  du  21  janvier.) 

Le  b« février  1728.  —  Bapléme  de  Anne-Claude- Françoise,  fille 
de  (père  et  mère  désignés  comme  ci-dessus).  Parein,  Mons'  Adam* 
Remy  d'Iioury,  docteur  es  loix,  advocat  demeurant  à  Reims; 
marcinne,  dame  Anne  Carlier,  son  épouse,  tous  deux  absents, 
représentés  par  Messire  Philippe  Le  Dieu^  chevalier^  seigneur  de 
Vcntlay,  et  dame  Claude-Charlotte  du  Houx,  son  épouse. 

(Jour  de  la  naissance  non  indiqué.) 

L'an  de  grAcc  mil  sept  cent  quarante,  le  quinzième  jour  du 
mois   do   décembre,    après  avoir  publié  au   prône  de  la  messr 
parroissiale  le  premier  ban  de  mariage  entre  Messire  Nicolas  d 
Linage,  seigneur  de  Villeray,  âgé  de  quarante  sept  ans,  vœuf  r 
secondes    nôccs    de    dame  Chaterine-Louise-Charlotte  de    Bri 
demeurant  à  la  parroisse  de  la  Ville-sous-Orbais,  diocèse  de  So 
sons  ;  et  entre  demoiselle  Jeanne-Charlotte   de   la  Félonnière 
Grand-cour,  Agée  de  dix-sept  ans,  iillc  de  Messire  Claude-Franr 
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de  la  Félonnière,  seign'  de  la  Herbennerie  et  du  fief  de  Grand- 
cour,  et  de  dame  Jeanne-Anne  Guillol  ses  père  et  mère,  demeu- 
rant en  celte  paroisse,  après  avoir  obtenu  de  l'ordinaire  la  dis- 
pense des  deux  autres  bans,  dattée  du  dixiesmc  décembre  mil  sept 
cent  quarante,  signée  Destars,  vicaire  général,  et  plus  bas  Dela- 
tour,  insinuée,  controllée  et  enregistrée  au  greife  des  insinua- 
tions ecclésiastiques  du  diocèse  de  Soissons,  les  jour  et  an  susdits^ 
signé  Mouton  net  ;  et  aus^i  après  avoir  obtenu  de  l'ordinaire  la  per- 
mission de  célébrer  ledit  mariage  dans  le  Temps  de  Lavent  ;  le 
tout  sans  aucune  opposition  ny  empescbement.  Je  François  Dau- 
vergne  soussigné,  prestre  curé  de  la  parroissc  de  la  Yillc-sous- 
Orbais,  eu  présence  et  du  consentement  de  moi,  curé  de  Cuchery 
soussigné,  ay  receu  deux  ta  promesse  et  consentement  de  mariage, 
et  fait  les  cérémonies  accoutumées,  et  célébré  le  mariage  dans 
Téglise  parroissialle  dudit  Cuchery,  en  présence  et  du  consente- 
ment des  pareus  susdits  de  Tépôuse  ;  de  Messirc  Philippe-François 
de  la  Félonnière,  seigneur  de  Fossoy,  y  demeurant,  frère  de 
Tépouse  \  de  Messire  Louis-Claude  le  Dieu,  seigneur  de  Fleury, 
demeurant  à  Raday,  parroisse  dudit  Fleury  ;  du  sieur  Charlcs-Fir- 
min  de  Lalrc  Daubigny,  garçon  demeurant  à  Ëspernay,  tous  deux 
cousins  de  Pépouse;  de  Messire  Marc  de  Guérin,  et  du  sieur  Jean 
Demichel,  tous  deux  de  la  parroisse  de  Cuchery,  lesquels  ont 
signé  avec  nous  les  jour  et  an  susdits. 

Signé  ;  Linagk  de  Villerây,  La  Felonmkrë, 
DE  LiNAGË,  Anne  Guillot   de  là 

FELOiNMÈRE,     DE      GuÉRiN,      DE      LA 

Félonnière   de  la    IIerbbnnerib, 

La      FELONiNlÈRE     DE     FoSSOY,      Le 

Dieu  Deville,  Delatre  Dauuigny, 
D'AuvERci.NE^  Demichel,  P.  Tuosié, 
curé. 

L  an  du  gnke  mil  sept  cent  cinquante,  le  quinziesme  jour  du 
mois  de  juillet  est  décédé  en  cette  parroisse^  après  avoir  reçcu  les 
sacrements  de  la  sainte  Église,  Messire  Claude- François  de  la 
Félonnière,  écuyer,  chevalier,  seigneur  do  la  Herbenuerie,  et  du 
lief  de  Grand*courl,  ancien  officier  au  régiment  de  Normandie, 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans  presque  accomplies  ;  marié  en 
secondes  noces  à  dame  Anne  Guillot.  Son  corps  a  esté  inhumé  le 
lendemain  par  moi  prestre  curé  soussigné,  dans  Téglisc  de  cette 
parroisse,  ou  nous  l'avons  conduit  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées en  présence  de  M'"*  Charles-Antoine  Geoffroy,  curé  de  Mel- 
roy,  Louis-François  Jarost,  curé  de  Vandière  ;  Claude  Le  Brun, 
curé  de  Champla  ;  Simon  Le  Blond,  vicaire  de  Fère  ;  Jean -Robert 
Jarost,  vicaire  de  Bel  val  ;  Messire  Philippe- François  de  la  Félon- 
nière, seigneur  de  Fossoi,  écuyer,  chevalier,  tous  témoins,  qui  ont 

signé  avec  nous. 

Signé  :  Philippe-François    de    la    Félon- 
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MÈHK  DE  FoMoi.  GeoFFROï,  C 
de    Mellero;   à    Ba^lieux,    IaiM 
vie.  de  Belval,  C.  LKBnUN,  pr^ 
Ire  ciirè  de  Chainpla,  JiROT,  C 
de  Vaadiëre,  Lb   Ulonoj 
Ffn",  Anne  Gcilloi  delà 
NrËRE,  DE  LA   Fglomniëre 
Anne  de  la  Peldnmërr  de 
f.juiir,   P.  Tbokë,    euré   ( 

L'ail  de  grâce  mil  sept  cenl  rîiiquante^  le  doiiziBsme  jour  i 
mois  de  novembre,  aprËs  avoir  publié  apr^.s  les  tïatiçailles 
prunes  des  messes  parroissialles  dans  les  daui  parroisses  respefll 
vos,  sçavoir  :  dans  la  parroisse  de  Sedan,  le   premier  ban  i 
mariage,  cl  avoir  oblenii  de  rordluaire  de  Reims  la  lellre  de  iifl 
diocèse;  et  la  dispense  des  dcui  autres  bans,  ladilte  dinpcq 
dallée  du  22"  seplembre  1750,  signée   de  Muill.v,  v  i  cuire  gêné  ri 
el  plus  bas,  Favcreau,  secrétaire  ;  inijuuce  et  controllée  A  Iteii^ 
le  ii'  septembre  1750.  Reg'  18.  et  signé  Delacroix,  avec  paraphe 
et  aussi  dans  la  purruisse  de  Cudierj  le  premier  ban  de  mansgc, 
et  avoir  obtenu   de   lordinaire  de  Soissons  la  dispense  des  dent 
autres,  ladiLlc  dispense  dallée  du  'li'  septembre  l'SO,  signé  Del»- 
cruix,  vicaire  général,  et  plus  bas,  Delalour,  secrétaire,  iasina^H 
controllée  et  registre»  au  greffe  des  insinuations  ecclësiastiqiui  ^^ 
diocèse  de  Suissuiis  le  ii'  seplenibre  l'IiO,  signé  Moulunnet,  av^| 
paraphe  ;  Entre  Uessire  Cliarles-Guillaurae  Uu  Guc^,  chevalje^^ 
âgé  de  cinquante  ans  ou  environ,  seigneur  de  Freâueville  et  de  la 
Frcsné,  clievalier  de  l'ordre  royal  et  nnlilaire  de  Saint  Louis,  (ils 
de  deirunls  Hessire  Jeaii-Hapliste  llu  Cucy,  cbevalier.  cl  de  dame 
Marie-Anne   Martin,    demoiselle;    originaire  de  la  parroisse  i 
Saint- Martin  de  Coadé  sur  Poireau,  diocèse  de  Bayeuien  NormaJ 
die,  et  à  présent  major  domicilié  du  cbAteau  de  Sedan,  de  la  paC 
roisse  de  ladilte  ville  de  Sedan  ;  et  entre  damoiselle  Aniie-ClautU 
Françoise  de  la  Felonniére,  ilgèe  de  vingt  trois  ans  ou  envirof 
lille  de  deffunl  Messire  Claude -François  de  la  Felonniére,  cbe> 
lier,  seigneur  de  la  [lerbennerie  et  du  lîef  de  Grandcourt,  et  fl 
dame  Anne  Gujot,  de  ladilte  parroisse  de  Cucherv  ;  sau 
ail  eii  aucune  opposition  ny  cmpescliement,  ja>    preslre  curé  ^ 
Cucliery  soussigné  reçeu  d'eui  la  promi-sse  et  consentement  i 
mariage,  el  Tait  les  cérémonies  accoutumées,  et  i-étébré  le  mirïi^ 
dans  l'église  pirrui^siale  dudit  Cucbery,  premièrement 
permission  et  l'agrément  de  la  Cour,  en  datte  du  1 1'  octobre  tTi 
â  Fontainebleau,  signé  H.  Dargenson;  secondement  en  prÂsen^ 
el  du  conseolement  de  ladilte  dame  (luyot,  mère  de  la  mariée,  I 
Messire  Pliilippe- François  do  la  Feloiiniére,  seigneur  de  Fussoy,  J 
demeurant,  Trére  de  la  mariée  ;  de  Messire  Louis-Claude  Le  Dick 
seigneur  de  Ville  et  de  Fleur.v  la  Rivière,  di^meuranl  k  Radaj| 
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parroisse  dudil  Fleury,  curateur  de  la  mariée  ;  de  Messire  Pierre- 
Philippe  Andrieu,  ancien  avocal  au  Parlement  de  Paris,  seigneur 
de  Maucreux,  cousin  germain  de  la  mariée  ;  du  sieur  Jean  Demi- 
cbel,  ancien  officier  au  régiment  de  l'isle  de  France  ;  lesquels 
tous  comme  témoins,  ont  signez  avec  les  parties  contractantes,  et 

avec  nous. 

Signé  :  Do  Gucy,  dé  là  Felonnière,  Guillot 

DE  LA  FeLGNNIKRE,  La  FeLON- 
NIÈDE     DK     FOSSOY,      ÂNDRIEU,      Le 

Dieu  de  Ville,  Demichel,  Le 
Dieu  de  Landue  de  la  Garenne, 
DE  LA  Felonnière  Taîoé,  Evrard 
Demichbl,  Jarot,  vie.  de  Belval, 
P.  Thomk,  curé  de  Cuchery. 

1712.  11  décembre.  —  Décès  de  dame  Claude-Charlotte  le 
Gastelier,  femme  de  M'*  Claude-François  de  la  Felonnière,  écuyer, 
seigneur  de  la  Herbennerie  et  du  tief  de  Grandcourt,  âgée  de  58 
ans,  inhumée  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  le  môme  jour. 

1699.  22  février.  —  Baptême  d'Anloine-François  de  la  Felon- 
nière, écuyer,  iils  de  M"*"  Claude- François  de  la  Felonnière, 
écuyer,  sieur  de  la  Herbennerie,  et  de  Charlotte-Claude  le  Gaste- 
lier.  Parrain  :  Antoine  du  Houx,  écuyer,  sieur  de  la  Barre,  de  la 
paroisse  de  Passy  ;  marraine  :  dam'*  Françoise  de  Guérin,  demeu- 
rant à  OrcourU 

1700.  Il  avril.  —  Baptême  de  Marie-Madeleine,  fille  des 
mômes.  Parrain  :  M'«  Jacques  de  Condé,  chevalier,  seigneur  de 
Coëmy,  vicomte  de  Villers-Agron,  y  demeurant  ;  marraine  : 
Madeleine  Ledieu,  demeurant  à  Villers-sous-Châtillon. 

1701.  10  juin.  —  Bapt.  de  Claude-Charlotte  de  la  Felonnière, 
nile  de  M''  de  la  Felonnière,  écuyer,  seigneur  de  !a  Herbennerie 
et  de  Grandcourt,  et  de  dam'*  Charlotte-Claude  le  Gastelier.  Par- 
rain :  Claude  de  Noël,  écuyer,  seigneur  du  Plessier,  de  la  paroisse 
de  Vertus  ;  marraine  :  dam'«  Charlotte  le  Gastelier,  épouse  de 
M.  de  Cabaret,  de  la  paroisse  de  Passy. 

1703.  10  février.  —  Bapt.  de  Marie-Louise,  fille  de  M'*"  Fran- 
çois de  la  Felonnière,  écuyer,  etc.,  et  de  dam'*  Claude-Charlotte 
le  Gastelier.  Parrain  :  M'»  Louis  Ledieu,  écuyer,  seigneur  de  Ville- 
en-Tardenois,  y  demeurant;  marraine  :  dame  Claude-Françoise 
de  Moru,  veuve  de  feu  M'  Ledieu,  demeurant  à  Tincourt. 

1706.  10  février.  —  Bapt.  de  Marie-Pierre,  fille  de  M.  Claude- 
François  de  la  Felonnière,  etc..  et  de  dam'®  Claude- Charlotte  le 
Gastelier.  Parrain  :  M'  Pierre  Andrieux,  avocat  en  parlement  à 
Paris;  marraine  :  dam'^'  Marie-Anne  du  Houx,  fille  de  Monsieur  de 
la  Barre^  de  la  paroisse  de  Passy. 

1*08.  8  mars.  —  Bapt.  de  Messire  François  de  la  Felonnière, 
fils  des  mêmes.  Parrain  :  le  maïquis  de  Lhéry  ;  marraine  :  dam'« 
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Françoise-Victoire  l.edicu  de  Vilicrs,  fille  de  M"^  François-Robert 
Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Vlllers-sous  Chàlillon,  lieutenant 
des  Maréchaux  de  France. 

17iU.  12  juin.  —  Décès  de  François  de  la  Félon nière,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Hcrbennerie,  lieutenant  d'infanterie,  ûgé  de 
26  ans,  3  mois  et  4  jours,  fils  de  M"^*  Claude-François  de  la  Félon- 
nière,  et  de  défunte  dame  Claude-Charlotte  le  Gastclier,  inhumé 
le  lendemain  dans  Téglise. 

SAI^TE-GEMMIi:. 

Le  vingt  ?ept  avril  de  la  présente  année  (1756),  M**  Pierre- 
François  le  Sueur  de  Parpeville,  écuier,  ancien  brigadier  des  gar- 
des du  corps,  chevalier  de  S^  Louis,  de  cette  parroisse^  a  épousé 
damoisellc  Jeanne-Angélique  de  la  Félonnière,  de  la  parroisse  de 
Cucheri.  mais  alors  demeurante  à  Kpernai.  Ce  mariage  a  été  par 
nous  célébré  dans  Téglisc  de  S^  Ceorges  de  Fossoi,  où  on  trouvera 
l'acte  de  ce  mariage. 

Signé  :  Soirrllr,  curé  de  Sainte-Gemme. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  dix  sept,  le  vendredi  septième  jour 
du  mois  de  novembre,  est  décédé  vers  cinq  heures  et  demie  du 
matin.  Agé  de  soixante  dix  sept  ans  deux  mois  et  dix  sept  Jours, 
honnorable  personne  Messire  Pierre-François  Le  Sueur  de  Parpe- 
ville, chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  S^  Louis,  ancien 
brigadier  des  gardes  du  corps  du  roy,  brigade  de  Montmort,  corn* 
pagnie  de  Villeroy  ;  et  le  lendemain  a  été  inhumé  dans  le  cime- 
tière, ne  pouvant  plus  lui  accorder  les  honneurs  de  la  sépulture 
dans  Téglise  en  vertu  d'une  déclaration  du  Roy  donnée  à  Versail- 
les le  dix  mars  177C.  Ladite  inhumation  faite  par  moy  curé  de 
cette  paroisse  soussigné,  en  présence  de  Messire  Charles- Antoine 
Le  Sueur  do  (îivry,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
S^  Louis,  capitaine  de  cavalerie  ot  l'un  des  chevauj:  légers  de  la 
garde  ordinaire  du  roy,  son  neveu,  Messire  Antoine-Maximilien 
Guérin  de  Brulard,  chevalier,  seigneur  de  Chêne  Arnoult,  ancien 
mousquetaire  de  la  garde  ordinaire  du  roy;  de  Messire  Louis* 
Ju vénal  Guérin,  chevalier  de  Brulard,  offlcier  au  régiment  Lyon- 
nois  infanterie,  ses  petits  neveux  ;  de  M'<>  Jean -Baptiste  Guérin, 
curé  do  (lohan,  son  cousin;  de  M**  Jean-Michel  /)(;'stouches,  ami; 
de  M^^  Jacques-Alexandre  Bruno  Delacroix,  écuyer,  conseiller  do 
Ro\ .  son  procureur  au  baillagc  de  CliAtillon-sur-Marne,  son  cousin 
ti  cause  de  Madame  de  Parpeville,  et  d'autres  Messieurs  curés  amis 
sousrî  ignés. 

Si^né  :  Lk  SrerR  de  Givnv,  Gukrin  de 
Bruslard,  le  chevalier  de  Baus- 
LARD.  Le  Blokd,  curé  de  Beu- 
varde.  Col  vent,  curé  d'Aulhe- 
nay,    Delacroix,    Gcérix,    curé. 
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CouLON,  Destouches,  Vergeat, 
curé  de  Champvoicy,  Gciard, 
curé  de  Vézilly,  Rigault,  curé 
de  Sainle-Gemme. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  onze,  le  sept  de  mars,  le  corps  de 
très  respeclable  dame  Jeanne-Aune  Guillot,  veuve  de  défunt  mes- 
sire  Claude-François  de  la  Félonière,  écuier,  seigneur  de  la  Her- 
benuerie  et  Grandcour,  décédée  d'hier,  âgée  de  quatre  vingt  qua- 
tre ans  et  un  mois,  après  avoir  reçu  plusieurs  fois  les  sacrements 
pendant  le  cours  de  sa  maladie,  a  été  inhumé  dans  le  C6pur  de 
cette  église,  en  présence  de  Messire  Pierre-François  Lesueur, 
écuier,  sieur  de  Parpcville,  ancien  brigadier  des  gardes  du  corps 
du  Toyj  son  gendre  ;  de  dame  Jeanne-Angélique  de  la  Félonière, 
sa  fille,  époase  de  Messire  de  Parpeville,  et  de  Messire  François- 
Alexandre  D'Arnoult,  clicva/lier,  seigneur  de  Passy-Grigny,  qui 

ont  signé  avec  moy. 

Signé  :  Le    Sueur    db   Parpeville,    dk    la 
Félonnière  de  Parpeville,  D'Ar- 

NOULT   DE    GrIGNY,    PiOT. 

Villers-sous-Chatillon, 

L*an  i737,  le  9  novembre,  est  décéda  au  château  de  Villers  de 
cette  paroisse,  Dame  Françoise-CIatr  de  Beausergeant,  vivante 
feue  et  espouse  de  Messire  Lionard-François  Guiot  de  Chenizot, 
conseiller  secrétaire  du  Roy  et  secrétaire  ordinaire  des  finances  de 
Sa  Majesté^  cy  debvant  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  la  dicte 
dame  âgé  de  vingt  ans  ou  environ,  laquelle  dnme  a  esté  le  lende- 
main du  présent  mois  inhumé  dans  Téglise  de  cette  paroisse, 
aiant  recti  tous  les  sacrements  de  la  S^'  église,  par  moy  père  Bar- 
thelmi  Moreau,  religieux  pénitent  de  la  maison  de  Vailly,  à  cause 
de  l'absence  de  M*  GofHot,  preslre  et  curé  dudit  Villers,  aiant 
obserré  les  cérémonies  accoustumées,  en  présence  de  Messire 
Claude-François  de  la  Félonnière,  chevalier,  seig'  de  la  Herbenne- 
rie  et  du  fief  de  Grand  Cour,  sis  à  Cucheri,  y  demeurant;  de 
Monsieur  Pierre  llan  de  Trugny,  officier  du  roy,  demeurant  à 
Rheims;  de  Monsieur  Charles  Hacquard,juge  dudit  Villers,  demeu- 
rant à  Chastillon. 

Signé  :  Hacquart,  Ytam  de  Trugny,   De  la 

FÉLONNIKRE     dk     la     HEltBBNNbRIK, 

Levaillant,  seigneur  de  Dame- 
rie,  Martras,  vicaire  de  Chastil- 
lon, F.  Bartublemy-Moreau. 

Le  neuf"*  du  mois  de  février  1726,  est  décédé  Messire  François- 
Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers-sur-Chastiilon^, 
âgée  de  quatre  vingt  six  ans  ou  environs,  qui  dans  le  cours  de  sa 
maladie  a  reçeu  les  sacrements  de  la  S^^  église  avec  beaucoup  de 
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piété.  Sun  rut'ps  a  esté  inhumé  \o  dix  dud^  mois  dans  réglisc  d& 
S*  Jacque,  sa  paroisse  and*  Villers,  en  présence  de  Mous'  Brulart  d& 
S*  Martin  et  de  M**  Delavalle  de  Tincour,  ses  gendres,  par  moX 
soussigné,  prêtre  curé  dud*  Villers.  assisté  de  Messieurs  le  curé  de 
Vanteïulle^  Reuille^  lialieu^  Binson  cl  de  Cuchery,  qui  ont  signé 
avec  moi. 

Signé  :  Gofflot. 

1002.  H  novembre.  —  Rapt,  de  Catherine-Michelle,  fille  d0 
M'*  François-Hobert  Ledieu,  écuyer,  seigneur  de  Villers,  et  de 
dame  Anne  Floriot.  Parrain  :  M"  Michel  Larcher,  chevalier,  sei- 
gneur marquis  d'Olizy,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils,  et  grand 
sénéchal  de  Vermandois  ;  marraine  :  dam'*  Catherine  Floriot, 
femme  de  iléné  Pintcrelle,  avocat  en  parlement  de  la  paroisse 
Saint-Médéric  à  Paris. 

1077.  18  novembre.  —  Naissance  de  Madeleine,  fille  de  noble 
seigneur  M''<>  Robert-François  Ledieu,  écuyer,  seigneur  de  Villers, 
et  de  dam'«  Anne  Floriot.  Parrain  :  Jarques  Floriot,  écuyer. 

1001.  3  mars.  —  Rapt,  de  Marie-Françoise,  fille  de  M'«  Fran- 
çois-Robert Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers,  et  do  dame 
Françoise-Bénigne  de  Rclluy.  Parrain  :  noble  chevalier  Joseph' 
François  Ledieu,  cornette  dans  le  régiment  de  Narbonne,  fils  du 
susdit  seigneur  de  \illcrs;  marraine  :  dam>*  Marie-Charlotte  le 
fiastclicr,  lille  de  défunt  M*"'  Charles  le  Gastelier,  écuyer,  seigneur 
de  Tincourt. 

1714.  2o  septembre.  —  Mariage  de  M*"'  Aignan  de  la  Val.  chC'- 
valicr,  seigneur  en  partie  de  la  Chapelle-Monthodon,  enseigne  des 
vaisseaux  du  roi,  iils  de  Mi^^  Jacques  de  la  Val,  chevalier,  seigneur, 
romlo  do  Velav  en  Poitou,  et  de  défunte  dame  Suzanne  de  Beau- 
dicr,  de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Monthodon.  avec  Marie-Frao- 
çoise-Rénignc  Ledieu,  lillc  de  M'*^  François-Robert  Ledieu,  cheva- 
lier, seigneur  de  Viller^,  lieutenant  de  M*^^  les  Maréchaux  de 
Franre,  et  de  feue  dame  Françoisc-Rénigne  de  Belloy. 

1092.  2")  avril.  —  Jlapt.  d'Anne-Victoire-Françoise,  fille  de 
M'»"  François-Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers,  et  de 
dame  Françoise- Bénigne  de  Belloy.  Parrain  :  M''^  Jacques  de  Nar- 
bonne,  chevalier,  mailre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  pour 
[o  service  du  Roi;  marraine  :  Anne  de  Thouars,  femme  de  Messire 
Jacques  de  RcrzicuX;  chevalier,  seigneur,  baron  de  Molins,  colonel 
d'un  réginicnt  d'infanterie. 

I7i:j.  il  janvier.  —  .Mariage  entre  noble  et  discrète  personne 
Mr«  Jean-Charles  de  Cuérin,  chevalier,  seigneur  de  Bruslart,  coin* 
iiel  ci  devant  d'un  régiment  d'infanterie,  veuf  de  dame  Cristine  de 
Longin,  de  la  paroisse  de  Saint-Martin,  avec  dam*'  Françoise- 
Aimée-Victoire  Ledieu,  fille  de  noble  et  discrète  personne  Messire 
François-Robert  Ledieu  chevalier,  seigneur  de  Villers,  lieutenant 
des  maréehanx  de  France  aux   bailliages  de  ChAteau-Thierry  et 
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Cliâlilloii,  et  de  défunte  dame  Françoise-Bénigne  de  Beiloy. 
Témoins  ;  François-Robert  Ledieu,  Anne-Jean  Érard  de  Livron, 
seigneur  de  Viilenauxe  et  Cuisles,  M''«  François-Joseph  de  Guérin^ 
chevalier,  seigneur  de  Brusiart,  et  Jean-Bapliste  de  Guérin,  cheva- 
lier, seigneur  du  môme  lieu. 

Reuil. 

Le  dixziesme  jour  du  mois  de  janvier,  en  lannéc  mil  six  cent 
quatre  vingt  trois  environ  les  deux  heures  après  minuict,  est  décé- 
déc  en  bonne  et  véritable  chrestienne  Madame  Claude  de  la 
Ruelle,  vefve  de  detfunct  Mesire  Robert  le  Dieu,  chownilliery  sei- 
gneur de  Villers,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Sainct 
Estienne,  à  Reûil,  et  a  esté  transportée  dudit  Reûil  au  lieu  de  ViU 
1ers  ou  elle  est  inhumée,  en  foy  de  quoy  iay  signé  en  présence  de 
Médire  François-Robert  le  Dieu,  chevai7/ie7',  seigneur  dudit  Villers, 
et  Médire  Charles  le  Gastellicr,  chavaillier,  seigneur  de  Tincour, 
son  gendre,  qui  ont  pareillement  signez  avec  moi,  et  comme  fes- 
mois  Gérard  Bouillart,  m»**  d'ecôle,  et  Pierre  Thierry,  greffier  en 

la  justice  dudit  ReQil. 

Signé  :  C.    Le    Gastellier    Tincourt,     R. 

LocARD  (avec  paraphe;,  F.-R.  Le 

DiEi:  Devillers,  P.  Thiéry  (avec 

paraphe). 

1718.  2d  février.  —  Décès  de  M'*  Antoine  du  Houx,  écuyer, 
seigneur  du  fief  de  Genlis,  sis  à  Reuil,  et  du  tief  de  Nige.  sis  à 
Trotte,  paroisse  de  Passy-Grigny,  enterré  le  lendemain  dans 
Téglise  de  Reuil,  en  présence  de  M'''^  Robert  Lcdien,  écuyer,  sei- 
gneur de  Villers,  et  Mr*'  François  de  la  Felonnière,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  Herbenncric. 

1745.  11  août.  —  Décès  de  Marie-Charlolle  le  Gaslelier, 
femme  de  M""*  Antoine  du  Houx,  vivant  chevalier,  seigneur  de 
Trotte  et  du  lief  de  Nige  (79  ans),  inhumée  le  lendemain  dans 
l'église,  en  présence  de  Jean  du  Houx,  demeurant  ù  Bouffignereux, 
son  fîls,  M'«  Philippe  Ledieu  do  Ville,  écuyer,  seigneur  d'Anizeux, 
demeurant  au  Ménil-la-Core,  son  gendre  ;  M''*'  Jean-Baptiste 
Drouart,  écuyer,  demeurant  à  Anthenay,  son  neveu  ;  François  de 
la  Félonière,  écuyer,  seigneur  de  Grandcourl,  son  beau  frère, 
demeurant  à  Cuchery. 

1710.  12  novembre.  —  Décès  d  AntoinelteCharlolte  du  Houx, 
fille  de  M'*  Antoine  du  Houx,  seigneur  du  fiof  de  Nige  et  de  Gen- 
lis, et  de  dame  Marie-(^harlolte  le  Gaslclier,  inhumée  dans  l'église. 

171G.  22  avril.  —  Mariage  de  Thomas  Vassière,  21  ans,  fils  de 
feu  Thomas  Vassière,  ancien  procureur  de  la  (^our  du  Parlement 
de  Paris,  et  de  feue  dam'*"  Catherine  Hargenvilliers,  avec  Marie- 
Anne  du  Houx  de  la  Barre.  ^0  ans,  fille  de  d«rfunt  M'*  Antoine  du 
Houx  de  la  Barre,  seigneur  des  fiefs  de  Nige  et  de  Genlis,  et  de 
dame  Marie-Charlotte  le  Ga-^telier. 
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1720.  30  janvier.  —  Décès  de  dame  Claude-CharloUe  du  Houx, 
femme  de  Philippe  Ledieu,  seigneur  du  Chesne,  âgée  de  31  ans. 

1727.  27  mai.  —  Mariage  de  M'^^'  Philippe  Ledieu,  seigneur  du 
Chesne,  fiis  de  défunt  M''  Jean- Baptiste  Ledieu,  chevalier,  sei- 
gneur du  Chesne,  ot  de  Jeanne  Thuhé,  de  la  paroisse  de  Vente- 
lay,  avec  dam*'  Claude-Charlotte  du  Houx,  fille  de  défunt  M'* 
Antoine  du  Houx,  chevalier,  seigneur  du  fief  de  Nige,  et  de  dame 
Marie-Charlotle  le  Gastelier.  Témoins  :  M''^  Jean  du  Houx,  cheva- 
lier, seigneur  de  Nige,  frère  ;  Henri  do  la  Garenne,  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint-Vincent  en  partie,  do  Coincy  et  de  Landres  ; 
Mr*  Thomas  de  la  Personne,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louisi 
seigneur  du  Buisson,  Neufchdtcl  et  do  Ventelay  en  partie  ;  M*^ 
Claude-François  de  la  Fclonnière,  chevalier,  seigneur  de  la  Her- 
bennerie  et  du  fief  de  Grandcourt  ;  M.  Jean-Baptiste  Drouard,  che- 
valier, seigneur  de  Vaux  ;  W'^  Augustin-Bernard  le  Picard,  cheva- 
lier, seigneur  d'Ablancourt  en  partie  ;  dame  Marie-Anne  le  Gatle- 
lier,  veuve  do  Mr<  Claude  de  Noël,  chevalier,  seigneur  du  Plessier, 
et  dame  Anne  Guillot,  femme  de  Mr«  de  la  Félonnière. 

i74G.  31  janvier.  —  Décès  de  demoiselle  Jeanne<Françoise  da 
Houx,  40  ans,  fille  de  défunt  M"  Antoine  du  Houx,  seigneur  de 
Trotte  et  du  fief  de  Nige,  situé  à  Trotte,  et  de  feue  dame  Marie- 
Charlotte  le  Gastelier,  inhumée  le  lendemain  dans  Téglise. 

• 

CUISLES. 

1690.  23  mai.  —  Mariago  de  noble  personne  }1^*  Praoçois- 
Hobert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers  et  autres  lieux,  de  la 
paroisse  de  Villers- sous-ChAlillon,  4!)  ans,  avec  noble  percouoe 
madame  Françoise-Bénigne  de  Belloy,  dame  de  Cuisles,  Bricot  et 
autres  lieux.  32  ans. 

• 

1694.  19  juillet.  —  Décès  de  dame  Françoise-Bénigne  de  Bel- 
loy, épouse  en  deuxièmes  noces  de  M"  François- Robert  Ledieu, 
écuyer,  seigneur  de  Villers  sous-Châtillon,  enterrée  dans  l'église, 

Olizy. 

1078.  29  mars.  —  Bapt.  de  Joseph-François,  lîls  de  M*"*  Fran- 
çois-Robert Ledieu.  chevalier,  seigneur  de  Villers,  et  de  dame 
Anne  Floriot.  Parrain  :  M'*»  Joseph-Remy  de  Livron,  marquis  de 
Livron,  chevalier^  seigneur  de  Cuisles,  maistre  de  camp  du  régi- 
ment de  cavalerie  pour  le  service  du  Roi. 

Passy-Griony. 

1C95.  \  août.  —  Naissance  de  Claude-Charles,  fils  de  M*^  Antoine 
du  Houx,  sieur  de  la  Barre,  et  do  Marie-Charlotte  le  Gastelier. 

1699.  27  août.  —  Naissance  de  Marie  Jeanne-Charlotte,  fille 
des  mt^me?. 
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JACOBÊ    DE    PRINGY    DE    CONCOURT 

KT  DE   r.EURS   DrVEnSKS   BRANCHES 


Portraits  de  la  branche  de  .  SOULANGES 
et  do  PRINOY-OONCOURT. 


GALERIE  DB  «-  LOOIS  JACOBE  DE  PRINCV  DE  MNCOeRT 

Ad  CbitMD  di  OoDcoiiTt  (Marn*) 


Jtan  II  Jaeobi  dit  le  Jeuite,  fils  de  Jeau  I"",  mnrié  vers 
U9S  k  GùllemtUe  de  liousstL 

Porirait  peinl  sur  bois,  (totil  le  radro,  de  l'époque,  porte  celle 
juscription  :  »  .1-:tatis  XWIH.  « 

Cheveux  cliiltaiiis,  barbe  plu!t  claire,  puJiUuc  avec  monslacbe, 
yeux  noirs,  pelits  anneaux  d'or  aux  oreillC!i.  Tutiiquc  noire  ornée 
de  passementerie  :  col  Étroit  et  rulialtu  en  ^^ipTc  blanche. 

Noël  I"  Jaeobi  (fils  de  Jeau  el  de  Guillernelle  de  Koussel), 
écuyer,   avocat  au  bailliage  de  Vitry-<u-Perthois,  épousa  cd 
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1630  Claude  le  Petit  de  la  Chaussée,  ûlle  de  Gilles,  grand 
prévôl  des  maréchaux  de  France  au  Gouveruement  de 
Champagne  el  de  Brie,  receveur  général  du  domaine  pour 
S.  M.  à  Vilry-en-Perlhois,  et  de  Nicole  Marguyn. 

Ils  eurent  quinze  enfanls. 

Beau  portrait  sur  bois,  attribué  à  Mirevelt. 

Cheveux  blonds,  barbe  de  même,  pointue  avec  moustache. 
Tunique  noire  avec  manteau  noir  à  collet  .de  velours.  Fraise 
plissée  et  manchettes  assorties.  Bague  au  doigt. 

Les  armes  au  coin  :  «  d'azur  an  fer  de  moulin  d*argent.  » 

Gilles  L'  Jacobé  (Qls  de  Noël  et  de  Claude  le  Petit  de  la 
Chaussén),  né  en  1531,  écuyer,  avocat  au  Parlement,  licencié 
ès-loiSy  garde  des  sceaux  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Vitry,  marié  en  1555  à  Magdeleine  AHllet, 

Cheveux  bruns,  moustache  blonde,  justaucorps  de  velours  noir 
avec  manches  en  soie  brochée  violet  foncé.  Collerette  blanche 
tuyautée  avec  manchettes  pareilles.  Toque  noire.  Bague  au  doigt  ; 
il  lient  des  gants  à  la  main. 

A  droite  les  armes  :  d'azur  au  fer  de  moulin  d'argent,  avec 
casque  d^or  et  lambrequins.  A  gauche  cette  inscription  :  An« 
15(iO  —  ieia»  35.  —  Prinlure  sur  bois. 

Noël  II  Jacobé  de  Soiilanges  (fils  de  Gilles  et  de  Magde- 
leine Millet],  écuyer,  né  le  6  juillet  1557,  sb"'  de  Soulanges  el 
Priugy,  procureur  du  Roi  eu  TÉlectiou  de  Vitry,  marié  .à 
Viiry,  le  30  janvier  1580,  à  Loyse  de  Joyberty  mort  en  1655. 

Grand  portrait  presqu(;  en  pieJ. 

Cheveux  noirs,  barbe  taillée  en  pointe  et  moustaches  noires. 
Culotte  bouffante  el  pourpoint  en  soie  noire  pointillée.  Ceinturon 
noir  avec  agraie  de  diamant.  Collerette  k  la  lienri  \S, 

Il  s  appuie  d*une  main  sur  une  table  el  de  l'autre  tient  un  gant. 
Bdgues  au  médium  el  au  petit  doigt  de  la  main  droite. 

A  droite  Técusson  des  Jacobé  :  d'azur  au  fer  de  moulin  d'ar- 
genl,  accolé  à  celui  des  Joybert  qui  est  d'argent  au  chevron 
d'azur  surmonté  d'un  croissant  de  gueules  et  accompagne  de  3 
roses  de  gueules,  feuillces  et  liges  de  même.  Casque  et  lambre- 
quins. 

A  gauche  cette  inscription  :  «  A»  io97  —  vttalis  40.  Noël 
«  Jacobé,  Se'  de  Soulanges  et  de  Pringy,  procureur  du  roy  en 
«<  Télection  de  Vilrv.  » 

Kn  pendant  du  précédent  : 

Loyse  de  Joyhtrl,  011e  de  François  de  Joybert,  écuyer,  el 
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de  Marguerile  des  Forges,  mariée  le  30  janvier  1 580  à  Noël  II 
Jacobé  de  Soulanges. 

Robe  de  soie  noire  à  paniers,  ouverte  sur  une  jupe  de  damas 
rouge  el  verl. 

Manches  avec  crevés  de  salin  blanc. 

Grande  collerelle  raide  et  ouverte,  à  la  Marie  de  Médicis,  garnie 
de  guipure  et  fermée  par  un  œillet  rouge. 

Manchettes  pareilles.  Chaîne  en  perles  et  grenats  passant  sous  la 
collerette^  croix  de  diamants  avec  pendants. 

Bracelets  perles  et  diamants.  Autour  de  la  taille  une  chaîne  d'or 
soutenant  une  grosse  montre  attachée  au  côté  gauche,  et  une 
bourse  au  côté  droit.  Epingles  de  diamants  dans  les  cheveux  noirs 
qui  forment  de  larges  bandeaux. 

Elle  tient  d'une  main  un  éventail  et  de  laulre  un  petit  houquet. 

Un  caniche  blanc  se  dresse  contre  elle,  à  sa  gauche. 

Jean  III  Jacobé  de  Soulanges  (fils  de  Noël  II  et  de  Loyse 
de  Joybert),  écuyer,  seigneur  de  Soulanges,  Pringy,  Couvrot, 
etc.,  né  vers  1583,  conseiller  du  Roi,  élu  en  TÉlection  et 
grenier  à  sel  de  Vitry-le- François,  marié  :  1°  à  Louise  de  Cor- 
visiers  ;  2*  en  1615  à  Françoise  Boyot  de  la  Cour  ;  3<*  à  Anne 
de  Papillon. 

Très  longue  chevelure  brune,  légère  moustache.  Habit  de 
velours  noir  avec  ample  manleau  de  même  couleur.  Rabat  en 
belle  guipure  de  Venise.  Rcharpe  vert  clair. 

Petit  portrait  ovale. 

Sa  femme  : 

Françoise  Boyol  de  la  Coiir^  fille  de  Jean  Boyot  de  la  Cour 
et  de  Suzanne  Jacobé. 

Robe  de  soie  noire  décolletée  avec  dépassant  blanc  et  volants  de 
gaze  blanche  aux  manches  demi-longues.  Sur  la  tète,  mante  de 
gaze  noire  avec  volant  plissé. 

Petit  portrait  ovale. 

Noël  III  Jacobé  de  Soulanges^  seigneur  de  Pringy,  Soulan- 
ges, Couvrot  (fils  de  Jean  et  de  Marie- Suzanne  Boyot  de  la 
Cour),  écuyer,  né  vers  1618,  marié  le  1G  septembre  1643  à 
Magdeleine  de  Maihé  de  Dommartin. 

Grande  chevelure  non  poudrée,  habit  grenat  doublé  de  vert  clair 
avec  boulons  d  or,  ouvrant  sur  un  gilet  de  brocart  d'or.  Cravate 
tlottanle  en  mousseline  blanche  et  manchettes  de  dentelle.  Drapé 
dans  un  nr^anteau  gris-bleu. 
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Sa  femme  : 

Magdeleine  de  Âfalhé  de  Dommarlin,  fille  de  Nicolng  de 
Malhé,  seigneur  de  Dommarlin,  Faux,  Cbambly,  de,  élu 
en  rKlecliou  de  Saiiile-Menehould,  el  de  Claude  de  Baîllel. 
Elle  esi  morle  en  1092. 

Figure  1res  allongée  avec  haiidcaiix  châtains  sur  le  front,  haule 
coiirure  en  mousseline  et  guipure  formant  godets  sur  la  tête  el 
longue  barbe. 

Hobe  nuance  Carméiile  avec  revers  de  soie  bleu  clair,  ouverte 
en  carré  sur  une  chemisette  de  mousseline  et  guipure  blanche, 
i'etile  ceinture  avec  boucle  dorée.  Manches  demi-longues  à  pare- 
ments bleu-ciel  et  sous-manches  assorties  à  la  chemisette. 

NiColas  ni  Jacobé  de  Souîanges  et  Vienne-la  Ville, 
écuyer  (fiU  de  Noël  el  de  MagdeleiQe  de  Maihé  de  Dommar- 
lin), ne  eu  16i2,  connu  &ous  lu  fiom  do  •  Monsieur  de 
Vienne  •,  fut  conseiller  du  Uoi,  élu  en  rElecliou  de  Vilry  et 
époux  de  Marie  Josseteau, 

Beau  portrait  au  pastel  où  il  est  représenté  verj  rûgede3aans. 
Vu  presque  dé  face  ;  très  belle  tête,  air  martial,  très  longue  che- 
velure noire,  légère  moustache  noire.  Robe  de  magistrat  avec 
rabat  bleu-ciel. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  <  Nicolas  Jacobé,  s':'  do  Soulanges  et 
«f  Vienne- la- Ville,  conseiller  du  Roy  en  l'Election  de  Vilry-le« 
0  François,  décédé  le  30  juillet  iTi;j  âgé  de  71  ans.    • 

Louis  II  Ja':obé  de  Soulanges  (iils  de  Nicolas  et  de  Marie 
Josselcau),  écuyer,  seigneur  de  Soulanges,  Vieune-la- Ville, 
etc.,  né  à  Vilry  le  17  juin  li«lU),  épou&a,  eu  1716,  Jeauuc- 
Catheriue '.le  Mai^onncuve,  el  en  1721)  Françoise  du  Supl  de 
Baleine, 

Perruque  noire  bouclée,  de  mo.vcnno  grandeur.  Robe  noire  de 
magi>lral,  rabat  blanc,  mancheiles  de  mousseline  :  il  tient  un 
livre  à  la  main. 

\  gauche  un  écusson  ovale.  d\iziir  au  fvv  de  moulin  d'argent. 

A  droite  celte  inscription  :  c  I.ouis  Jacobé  de  Soulanges,  con- 
c  sciller  du  Roy,  eslen  en  IKIeclion  de  Vilry  :  ^Klatii  34.  • 

Louis  III  Jacobé  de  Soulanges  (fils  de  Louis  II  et  de  PV:in- 
yoise  du  Hupt  de  Baleine),  écuyci,  seigneur  de  Soulanges. . ., 
né  le  23  octobre  1720,  couieiller  du  Uoi,  élu  en  rÉIeclion  de 
Vilry,  marié  à  Marie- Magdeleine- Louise  de  Branges,  Il  e;ît 
mort  le  G  mars  1810. 
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Pastel  de  forme  ovale  :  Perruque  poudrée,  habit  de  satin  vio- 
let, jabot  de  dentelle. 

En  pendant,  sa  femme  : 

M arie-Magdeleine- Louise  de  Branges,  uée  eu  1741,  fille  de 
Ârmaud-Jeau  de  Branges,  directeur  des  Aides  à  Guise,  et  de 
Harie-Claire  Fouruier.  Elle  épousa,  le  20  avril  I7t)l,  Louis  III 
Jacobé  de  Soulangep. 

Très  joli  paâlel.  Robe  de  salin  roso  ouverte  en  carré  et  garnie 
de  fourrure  de  martre;  fanchon  de  dentelle  noire  nouée  sous  le 
menton. 

François  de  Paul  Jacobé  de  Soulanges  (fils  de  Louis  UI  et 
de  ^Jarie-MagdeleiDe- Louise  de  Brange^),  écuyér,  né  le 
31  mars  1769,  officier,  mort  d'uu  coup  dd  feu  à  iarmée  en 
1793,  sans  alliance. 

Perruque  courte  poudrée  avec  bourse  noire  derrière.  Habit  gris 
à  boutons  d'or  ouvrant  sur  un  gilet  de  brocart  d'or  et  jabot  de 
mousseline  festonné. 

Sous  le  bras  un  tricorne  noir  bordé  d'or. 

Louis  /«'  Jacobé  de  Pringy  (fils  de  Jean  III  Jacobé  de  Sou- 
langes  et  de  Françoise  Boyot  de  la  Cour),  écuyer,  seigneur  de 
PrÎDgy,  Blasroes,  Soulanges,  la  Nouë-de-Chaadière,  Vanault- 
les-Dames,  etc.,  né  le  6  mai  1G28,  conseiller  du  Roi,  élu  ea 
rÉlectioQ  de  Vitry,  marié  le  1^^  juillet  1652  à  Anne  de  Maihé 
de  Dommartin,  fille  de  Nicolas  de  Malhé,  seigneur  de  Dommar- 
tin,  Faux,  Chambly,  etc.,  élu  en  rËleclion  de  Sainte-Mene- 
hould,  et  de  Claude  de  B.uUet. 

Très  longue  perruque  poud;*ée,  habit  nuance  feuille- morte  avec 
broderies  d'argent  ouvert  sur  une  chemise  unie.  Manteau  drapé  de 
même  couleur,  avec  large  bordure  de  velours  noir. 

NoëiJacohé  de  Pringyy  écuyer,  seigneur  de  Soulanges  et 
Pringy  (fils  de  Louis  et  d'Aune  de  Mathé  de  Dommarliu),  né 
le  23  juillet  16o3,  capilaiue  dans  le  régiment  de  Piémont,  puis 
dans  celui  de  Graudpré.  Mort  sans  alliance,  à  Pringy,  le 
5  juillet  161^9. 

Perruque  Louis  XIV  poudrée  ;  habit  lainpas  noir  et  or,  d'où 
s'échappe  une  ample  et  longue  cravate  blanche  garnie  de  fine  gui- 
pure de  Venise,  qui  descend  jusqu'à  la  taille.  11  est  drapé  dans  un 
large  manteau  rose  à  dessins  d'or  et  frangé  d'or,  et  tient  à  la 
main  une  lance  ornée  d'un  gland  rouge. 
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Louis  II  Jacobé  de  Pringy,  écuyer  (Gis  de  Louis  I^'  et  de 
Ânue  de  Malhé  de  Dommarlinj,  seigneur  de  la  Noue,  Pringy, 
Soulanges,  la  bVie,  elc  ,  né  le  24  janvier  1C61,  époux  de 
Françoise  A  uhr y  de  Nuisement,  fille  de  Jean  Aubry  de  Nuise- 
nieul  el  de  Louise  de  Gervaisol. 

I^ortrait  fail  h  l'Age  de  Ib  à  30  ans  :  très  longue  perruque 
blonde  bouclée  ;  habit  rouge  vif  garni  de  broderies  d*or  sur  les 
devants  el  sur  les  larges  paremenis  des  manches. 

Joseph  Jacobé  de  Pringy.  écuyer,  seigiieur  de  Priugy,  Soû- 
lante.-, elc.  (iilfa  de  Louis  I"  el  de  Aune  de  Malhé  de  Dood- 
niarlin),  né  à  Prinjjy  le  8  oclobre  IGoU,  conseiller  du  Roi,' 
jin  Ifnr  en  chcT  de  lEleclion  de  Vilry.  marié  le  2G  février  1691 
a  Marie  'Tisserand  de  Lujcémont, 

Très  longue  chevelure  [>oudrce,  rnanleau  de  velours  violel  à 
rctlels  superhus,  double  de  brocart  d'or  ;  cravate  à  Ilots  de  guipure 
formaul  jabot. 

Joseph' Louis  Jacobé  de  Pringy,  écuyer,  seigneur  de  irou- 
langes  el  Pringy  (fils  de  Joseph  el  de  Marie  Tisseraud  de 
Luxémonl),  conseiller  du  Hoi,  lieutenant  de  maire,  greflier  eu 
chef  de  TKl  :cliou  de  Vilry,  né  le  20  décembre  1G98. 

Perrutpic  longue  poudrée  :  se  drape  dans  un  ample  manteau 
rouge  qui  laisse  apercevoir  un  riche  habit  brodé  d^or  et  une  cra- 
vate de  guipure. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie-Suzanne  Domyné  des  Landres^  néo  le  26  octobre 
17U0,  fille  de  Jean  l)omyué.  seigneur  des  Hautes  et  Basses 
Laudres,  el  de  Jacquelle  deGellée  ;  mariée  à  Vilry,  le  13  jan- 
vier 1722,  à  Jo:?eph-l  ouis  Jacobé  de  Pringy. 

Hobe  de  brocart  rose  et  verl  lamé  d  or,  corsage  très  ajusté, 
décolleté,  avec  guipure  intérieure  et  volant  de  guipure  aux  man- 
ches qui  sont  larges,  courtes  et  doublées  de  soie  changeante. 
xManteau  bleu  jeté  sur  les  épaules.  Cheveux  poudrés,  coitlure 
basse. 

Nicolas  Jacobé  de  Pfinyy.  écuyer  (tils  de  Joseph-Louis  el 
de  Suzanne  Domyné  des  Landre^),  îieigneur  de  Soulauges, 
Pringy,  etc.,  né  le  11  aviil  1727,  conseiller  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Vilry  el  lieulenanl  de  maire,  marié  le  8  janvier 
17oll  a  Elisabeth  Jacobé  de  Pringy,  lille  de  Louis  Jacobé  de 
Pringy  el  de  Suzanne  Varnier  de  Toumizel. 
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Perruque  Louis  XV  poudrée  avec  nœud  rouge  denière;  habit 
fond  grenat  clair  avec  ramages  lamés  or  el  argent  et  doublure 
verte.  Très  larges  manches  à  revers  avec  sous-manches  garnies  de 
dentelle.  L'habit  est  très  ouvert  sur  une  chemise  garnie  de  den- 
telle avec  col  rabattu  ;  petite  cravate  noire  dénouée. 

11  est  assis  sur  une  chaise  et  tient  devant  lui  un  livre  ouvert 
posé  sur  une  table  :  des  rideaux  vert-foncé  sont  drapés  dans  le 
fond. 

Louis  III  Jacohé  de  Ptingy  d$  Goncourt,  écuyer  (âis  de 
Nicolas  et  d^Ëlisabeth  de  Priagy),  né  le  12  octobre  1761  •  con- 
trôleur et  vériÛcaleur  des  vingtièmes,  marié  à  Châlons.  le 
4  avril  i794,  à  Magâelêine^Afemmie  Turpin^  Qlle  de  Jeaii-Bap- 
liste  Turpin,  président  trésorier  général  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Champagne,  et  de  Louise  Gargam  de  Moncetz. 

Il  est  mort  à  Goncourt  le  1^  octobre  1808. 

Ck>iflfure  basse  poudrée,  avec  nœud  noir  derrière.  Habit  rouge* 
brique  à  boutons  d'or,  jabot  el  manchettes  de  dentellei  gilet  bleu 
à  broderies  d'or. 

AmbroUe  Jacobé  de  Pringy  de  Goncourê  (QU  de  Louis  III  et 
de  Magdeleine-Memmie  Turpiu),  né 

Un  portrait  de  lui  fait  après  sa  mort. 
Sa  femme  : 

Marie- Anne- Florence  du  Chesne  de  Courcy,  fille  de  Nico- 
las-François-Joseph du  r.hesne  de  Courcy,  officier  d'artillerie, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  Marie-Josèphe- Sophie 
de  Brévost  de  Malassise. 

Un  portrait  au  crayon  noir  fait  en  robe  montante  avec  bonnet 
à  coques  de  rubans. 

Emile  Jacobé  de  Pringy  de  Goncourt  (fils  d'Ambroise  et  de 
Marie-Anne-Fiorence  du  Chesne  de  Courcy),  ué  àGoucourlle 
24  février  1828,  capitaine  du  génie,  tué  au  siège  de  Sébasto- 
pol  le  10  juillet  1855. 

Petit  portrait  au  crayon  en  uniforme  de  capitaine  du  génie. 

Louis  Jacobé  de  Pringy  de  Goncourt  (fils  d'Ambroise  et  de 
Marie- Anne-Florence  du  Chenue  de  Courcy),  né  à  Goncourt  le 
18  juillet  1830,  marié  à  Marie- Cécile  Becquey. 
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Portrait  de  forme  ovale,  de  trois  quarts,  peint  en  18C4,  signé  de 
M"^'  Brune-Pagi's.  Redingote  noinî  et  cravate  de  môme  couleur. 

Autre  portrait  de  profil  fait  par  Ludovic  Mouchot.  Hedingôle 
noire  et  manteau  de  fourrure  jeté  sur  Tépaule,  fond  de  vieille 
tapisserie. 

Sa  femme  : 

Marie- Cécile  Becquey,  lille  de  Jules  Becquey  et  de  Marie- 
Félicité-Magdeleiue-Collette  de  Baudicour. 

Mariée  le  6  octobre  18l>9. 

1"  l'n  portrait  peint  en  18G^  par  M^e  Brune-Pagës.  Robe  blan- 
che décolletée,  drapée  dans  une  vaporeuse  écharpe  de  tulle 
blanc  ;  devant  le  corsage,  na>ud  Pompadour  bleu-ciel  avec  rose  ; 
roses  dans  les  cheveux  blonds  foncés  relevés  sur  les  tempas.  La 
tête,  penchée,  est  appuyée  sur  une  main  ;  de  Tautre,  elle  soutient 
un  long  collier  de  perles  passé  dans  son  cou. 

2"  Autre  portrait  [)eint  en  \Wk  par  Ludovic  Mouchot. 

Robe  de  gaze  noire  ouverte  en  carré  avec  bouquet  d'azalée;» 
blanches  sur  le  côté  ;  mantille  noire  posée  sur  la  tête  et  envelop- 
pant les  épaules  ;  diamants  au  cou  et  dans  les  cheveux  qui  sont 
ondulés  sur  le  front. 

3*^  Autre  portrait  fuit  à  Rome  en  1888  par  Zapponi  :  de  profil, 
corsage  blanc  décolleté,  s'enveloppe  dans  une  mantille  de  blonde 
blanche  placée  sur  lo  derrière  de  la  trto  et  retombant  sur  le  cor- 
sage. Rouqiiot  de  violettes  de  Parmes  par  devant. 

i"  Portrait  d'enfant  au  pastel,  par  Fantin-Latour,  fait  en    I8iô. 

Veux  bleus  et  cheveux  blonds  bouclés  retombant  sur  les  épau- 
\e-^.  Chemise  blanche  très  basse  laissant  voir  le  cou.  Entre  ses  bras 
croisés,  elle  tient  une  gerbe  de  tleurs  des  champs. 

Marie- Jean 'Baptiste- Emile  Jacohé  de  Pringy  de  Gonrourl 
(lils  de  Louis  et  de  Marie-Cécile  Becquey),  né  à  Maruaval  le 
14  septembre  18GU,  mort  à  Concourt  le  12  juin  1866. 

J'orlrail  fuit  à  l'Age  de  t  ans,  en  1864,  par  M'""  Brnne-Pagès. 

Très  longue  chevelure  bouclée,  châtain  clair,  retombant  .«ur  les 
épaules  nues  ;  chemise  très  basse. 

Louis-Marie-Joseph  Jacohé  de  Pringy  de  Gonconrt  (fils  de 
Louis  et  de  Marie- Cécile  Becquey),  né  à  Marnaval  le  6  août 
1863,  élève  de  rKcole  polytechnique,  capitaine  d'artillerie. 

1»  Portrait  peint  à  VCi^^c  de  3  ans,  en  1806,  par  .M*""  Brune-Pagès. 
Tèle  blonde  tonte  frisée,  petite  chemise  blanche. 
2*»  Pastel  fait  en  187-J.  Cheveux  blond  doré,    très  bouclés,    che- 
mise blaiiche. 
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3»  Paslel  fait  en  1872  par  Fantin-Lalour  père.  Cheveux  blonds 
bouclés,  blouse  blanche  garnie  de  rubans  bleu-cieJ,  ouverte  en 
carré^  laissant  le  cou  et  les  bras  nus. 

4»  Portrait  à  l'âge  de  14  ans,  en  1877,  par  Ludovic  Mouchpt. 
Costume  de  page  :  justaucorps  de  velours  noir  avec  crevés  de 
satin  blanc;  chaîne  d'or  supportant  une  médaille.  Petite  toque  de 
velours  noir  avec  plume  blanche. 

Marie-Jean-AfathieU' Louis- Maurice  Jacobé  de  Pringy  de 
Goncourt  ({\[^  de  Louis  et  de  Marie-Cécile  Becquey),  aé  le 
18  septembre  1867,  élève  de  rÉcole  militaire  de  Saint-Cyr, 
lieutenaot  d'iufauterie. 

1«>  Son  portrait^  à  Tâge  de  3  ans,  eu  187U,  parLudovjc  MouQhp^t. 

Cheveux  bouclés  brun  foncé;  yeux  noirs,  petite  chemise 
blanche. 

2<>  Autre  portrait  à  Tûgc  de  19  ans^  peint  en  1886  par  A. 
Perelli  en  costume  de  mousquetaire  :  tunique  rouge  avec  graufi 
col  garni  de  guipure,  chapeau  de  feutre  gris  à  plume  rouge. 

Sa  femme  : 

Louise-Jeanne-Genetiêve-Marie  de  Nervo,  née  le  28  février 
1870,  fille  de  Robert-Ernest- Frédéric-Marie,  baron  de  Nervo, 
et  de  Lucie- Agathe  TaJabol.  Mariée  à  Paris  le  2i  oclobce 
1892,  merle  à  Commercy  le  1'^'"  mars  1894. 

Miniature.  Yeux  bleus,  cheveux  blonds  foncés^  corsage  ouvert 
bleu-clair  avec  plissés  de  mousseline  blanche. 

Louis  Gilles-Marie-Roberi  Jacobé  de  Pringy  de  Ooncourt, 
né  le  18  février  1894,  fils  de  Marie- Jeau-Malhieu-Louis-Mau- 
rice  et  de  Louise- Jeaune- Geneviève-Marie  de  Nervo. 

Miniature  faite  à  Tâge  de  3  ans.  Cheveux  bouclés  blond  foncé, 
yeux  noirs,  petite  chemise  blanche  avec  nœuds  roses. 

Afarie-Lornse-MarUte  Jacobé  de  Poûigy  de  Goncourt  (iille 
de  Louis  et  de  Marie-  Cécile  Becque}-),  née  à  Goaçourt  le 
25  juillet  1870. 

Portrait  à  l'Age  de  6  ans,  en  1876,  peint  par  Ludovic  Moucbot. 
Cheveux  blond-foncé,  longs  et  ondulés  tombant  dans  le  dos, 
relevés  devant  avec  petit  nœud  bleu-ciel.  Chemise  blanche. 

François-Antoine  Jacobc  de  la  Noue  (dit  M.  de  la  Noue), 
fils  de  Louis  II  Jacobé  de  Priugy  et  de  Françoise  Aubry  de 
Nuisement,  écuyer,  seigueur  de  Pringy,  Soulauges,  la  Folie, 
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la  Noue-de-Chandière,  né  à  PrÎDgy  le  6  juin  1711,  receveur 
géoéral  des  Aides  à  Langres,  mort  sans  alliance  le  9  décem- 
bre 1794. 

Perruque  courte  poudrée  avec  bourse  uoire  ;  babil  bleu  de  roi, 
bordé  de  passementerie  d'or  ;  boutons  d'or  ;  gilet  brocart  or  et 
argent  ouvert  sur  une  cravate  de  guipure. 

(M.  Ambroise  Jacobé  de  Concourt  ressemblait  beaucoup  à  ce 
portrait  de  son  grand-oncle.) 

La  femme  de  C  laudes  François  Jacobé  de  Soulanges  de 
Pfiugy  (Ûls  de  Jean  et  de  Marie-Jeanne  le  Blanc),  officier 
dana  les  régiments  provinciaux  à  la  suite  du  régiment  de  la 
Ferre  et  dans  le  régiment  des  grenadiers  royaux  de  la  province 
de  Champagne.» 

Née  CkarloUe^Blanoki'Adélalde  de  OauvilU  de  Coolui, 
fille  de  Louis,  marquis  de  Gauville,  seigneur  de  Coolus,  et  de 
Marie-Angélique  de  Matbé  ;  elle  s'était  mariée  au  château  de 
Coolus  le  2  avril  1786.  Elle  mourut  sans  enfants  le  21  avril  1787. 

Grand  portrait  à  mi-jambe  :  cheveux  poudrés  assez  plats,  robe 
rouge,  corsage  très  décolleté  rouge  et  vert  avec  broderies  or; 
manches  courtes  avec  bouffants  de  dentelle.  Bracelets  formés 
d'une  rangée  de  perles.  Diamants  dans  les  cheveux  et  aux  oreil- 
les ;  elle  tient  un  collier  de  perles  qu'elle  va  attacher  à  son  cou. 
A  côté  d'elle,  sur  une  table,  est  posée  une  montre  avec  chaîne  et 
breloques. 

François  Jacohé  de  Farémont,  seigneur  de  Couvrot.  ôcuyer 
(fils  de  Jacques  el  de  Marie  Chaperon),  né  en  1621,  conseiller 
du  Roi  et  sou  procureur  aux  Traites  foraines,  président  en  la 
Cour  souveraine  des  Grands  jours  de  Commercy  pour  M^  le 
cardinal  de  Retz,  marié  à  Françoise  Jourdain  de  Chantereim. 

Mort  le  17  janvier  1705. 

Longue  chevelure  poudrée,  gilet  de  brocart  d'or,  longue  cra- 
vate de  guipure  :  il  se  drape  dans  un  manteau  rouge  vif  orné  de 
broderies  d'or  tout  autour. 

Sa  femme  : 

Françoise  Jourdain  de  Chantereine,  décédée  le  2  Juin  1680. 

Peinte  en  Magdeleine  :  le  buste  enveloppé  de  sa  longue  cheve- 
lure blonde  ;  la  télé  appuyée  sur  son  bras  nu.  Elle  est  drapée 
dans  un  ample  manteau  bleu,  et  sa^main  gauche  est  posée  sur  un 
vase  d'or  en  forme  de  brûle-parfums. 

(Ces  deu7.  portraits  étaient  au  château  d'Ecury  (Marne). 
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Anioinê'Marii'AuçutUn  Jaeoié  de  Farémont  {ÛU  de  Claude- 
FraDÇois  et  de  NicoUe  le  Genlil  de  Livry),  chevalieri  seigneur 
de  Champagne  el  Farémonl,  receveur  des  Tailles  à  Cbâlons. 
né  le  7  novembre  1746,  marié  le  21  septembre  1789  à  i/"* 
XouUeau  de  la  Roussiêre^  mort  à  Cbàteau-Lavallière  le  *26  mai 
1821. 

Petit  portrait  gravé  :  perruque  poudrée  à  marteaux  et  bourse, 
habit  à  larges  revers  et  jabot. 

Sa  femme  : 

Julie- Julienne- Joséphine  Roulleau  de  la  Roussiêre,  née  le 
5  août  1769,  fille  de  Marie-Cœsar  Roulleau  de  la  Roussière, 
président  au  Parlement  de  Paris,  commissaire  général  des 
Saisies  de  France,  et  de  Louise-Julie  d^Ansermont,  morte  en 
1810. 

Portrait  gravé  en  pendant  de  celui  de  son  mari  :  ravissante 
tête,  cheveux  frisés  et  traversés  par  un  large  ruban  pendant  der- 
rière ;  grands  anneaux  aux  oreilles  ;  robe  ouverte  en  carré  avec 
fichu  Marie-Antoinette  sur  le  cou,  croisé  devant. 

(Ces  deux  portraits  étaient  au  château  d*Ecury.) 

Louis  Roch  Jacobé  de  Frémont  (fils  de  Louis-François  el  de 
Harie-Anne  de  Salligny),  né  le  8  septembre  n84,  capitaine 
des  grenadiers  de  la  garde  du  roi  d'Espagne,  marié  le  27  sep- 
tembre 181 2  à  Elisabeth  Jacobé  de  Pringy  de  Goncourté 

nett  mort  le  27  avril  1850. 

GrandM  minialurti  sur  ivoire.  Gilet  Jaune,  habit  bleu  à  bou- 
loni  d*oF  I  à  la  boutonnièrei  le  doubla  ruban  do  ohovaller  de  la 
U|ion  d'bouQBur  et  d*ofHolei*  dei  OtuiJiollni 

la  fimmi  t 

ÉliHielh  JêHbi  ii  PHnift  â§  9$nê9Uf^l  (nilo  d«  Uuii  el  di 
Magâololne^Memmie  Turpln}i  p4e  le  18  déoombf»  170ti| 
morte  ifcoi  enfàbii  le  B  dte^mbra  lK93i 

llobi  de  valouri  noir  ddeolletéa  avaa  eetniure  à  bouele  )  loi 
maaebai  eourlai  bouffantai|  aiml  que  la  berlbei  «ont  an  blonde 
blanehe.  Collier  et  bouclai  d'oreiilei  en  grenats, 

Autre  portrait  de  Louis  Boch  de  Frémontj  au  cTMLyon  noir,  fait 
en  1834. 

Tunique  à  boutons  et  épaulettes  ;  croix  de  Tordre  royal  des 
Deux-Siciles  sur  la  poitrine. 

Le  Général  de  Trigny  à  15  ans.  Augustin-Jean-Baptiste 
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Jacobé  (le  Trigûy  (fils  de  Gilles-Joseph  II  Jacobé  de  Vienne), 
écuyèr,  grand  bailli  du  duché  de  Montmorency,  seigneur  de 
Vienrie-la- Ville,  de  Haull,  Trlgoy,  les  Clozels,  Chassericourt, 
RambécouM,  Arembécoui*t,  Montmorency,  BràndonvilUers, 
etc.,  el  de  Catherine  Adam  du  Châtellier. 

Il  prit  part,  en  1789,  à  TÂssemblée  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince de  Champagne. 

Portrait  au  crayon  noir  :  tunique  à  boutons,  de  l'Ecole  militaire. 

Jean  Becquey  (ascendant  de  M"^^  Louis  de  Concourt,  née 
Marie-Cécile  Becquey),  né  le  16  mars  1G29,  procureur  du  Roi 
ès-juridiclion  de  Vitry,  marié  le  21  juin1657ài/art>  Navtlei. 

Cheveux  brun-foncé,  assez  longs  mais  non  bouclés,  moustache 
de  même  couleur.  Hobc  de  magistrat,  noire,  avec  rabat  blanc  et 
petits  glands. 

Â  gauche  cette  inscription  :  c  Arli,  32,  i6  martis,  anno  1661.  > 

A  droite  les  armes  :  de  gueules  à  dettx  épées  d*argenl  garniei 
d'or,  1(8  pointes  en  hiiuij  surmontées  d'une  étoile  d'or,  accom- 
pagnées d'un  croissant  d'argent  en  pointe  el  de  deux  trèfles  de 
même  placés  un  à  cliaguc  pane. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie  Navelet. 

Robe  do  soie  noire  ù  manches  courtes  avec  sous-manches  en 
mousseline  blanche,  petite  pèlerine  noire  bordée  de  deux  volants 
de  mousseline  blanche  et  fermée  sUr  les  devants  par  plusieurs 
petits  nœuds  de  velours  noir.  Mante  de  soie  noire  siir  la  lOte.  Elle 
lient  de  la  main  droite  une  ro5e  qu'elle  appuie  sur  sa  poitrine. 

Pierre  Becquty  (fiLs  de  Jeau  et  de  Marie-Navelet),  né  le 
30  juin  1(j7U,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  crimine  1 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  Vitry,  écheviu  de  Vilry  en 
171  î),  marié  le  24  août  17UC  à  Marguerite  de  Grimant.  Il  est 
mort  le  25  janvier  1734. 

Très  longue  perruque  Louis  XIV,  brune,  sans  poudre,  à  bouclen 
flottantes.  Ample  habit  rouge  et  grande  cravate  de  mousseline 
blanche  descendant  jusqu'à  la  taille  eu  plis  vaporeux  et  nouée 
deux  fois. 

Très  beau  portrait  uvale. 

Sa  femme  : 

Marguerite  de  Grimant^  fille  de  Charles,  conseiller  du  Roi  et 
élu  eu  rËlection  de  Vilry,  et  de  Marie  de  Gervaisot. 
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Cheveux  bruns  relevés,  formant  accror.he-cœurs  sur  les  tempes 
et  ornés  de  petits  bouquets  de  tleurs.  Robe  rouge  vif  ;  corsage 
décolleté  orné  de  broderies  d  or,  ouvert  sur  un  plastron  de  satin 
blanc  et  retenu  par  des  barrettes  de  pierreries. 

Deux  dames  de  Becquey. 
Portraits  de  forme  ovale. 

Marie-Marthe  de  Bélheille,  fille  de  Messire  de  Bétheille  et 
de  Marie  Ballentou,  mariée  à  Bordeaux,  le  29  septembre  1699, 
à  François  de  Becquey^  écuyer,  fils  de  Jean  et  de  Marie  Nave- 
lel,  conseiller  du  Roi  et  secrétaire  général  de  l'intendance  de 
Bordeaux.  Lui  est  mort  en  1742,  elle  en  1771 ,  à  88  ans. 

Elle  est  peinte  très  âgée.  Robe  noire  avec  galons  d'or  posés  en 
chevrons  sur  le  devant  du  corsage  ouvert  en  carré  et  garni  à  Tin- 
térieur  de  guipure  froncée.  Petite  croix  d'or  au  cou.  Coiffure 
hante,  à  la  Maintenon,  en  mousseline  et  guipure,  avec  longues 
barbes  retombant  par  devant. 

En  pendant,  sa  belle  fille  : 

Louise-Féîicie  d'Escars,  fille  du  marquis  d'£scars  et  de 
N.  de  Crussol  d'Uzès,  mariée  le  17  décembre  1743  à  François- 
Joseph  de  Becquey  (connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Bec- 
quey de  Toulouse),  trésorier  de  France  au  bureau  des  finan- 
ces de  Bordeaux,  mort  à  Toulouse  le  14  novembre  1773,  sans 
enfants,  instituant  bon  neveu,  le  baron  de  Bastard  de  Sainl- 
I)enis,  fils  de  sa  sœur  Marie- Catherine  de  Becquey,  son  léga- 
taire universel. 

Elle  est  peinte  entre  25  et  30  ans.  Robe  bleu-clair  avec  galons 
d'argent;  les  manches  courtes  ont  de  hauts  volants  de  dentelle. 
Le  devant  du  corsage,  ouvert  en  carré,  est  garni  de  coques  de 
rubah  roucçe  formant  six  ^i^ros  nœuds  rattachés  ehisômble  par  une 
bârfetlte  et  diminuant  de  largeur  jusqu'au  bas  de  la  taille,  fort 
longue.  Autour  du  cou  un  rang  de  perles.  Cheveux  blonds,  coif- 
fure très  haute,  à  là  Maiulenon,  en  mousseline  et  dentelle  avec 
barbes  tombantes  et  coques  de  ruban  rouge  sur  la  tète. 

Ces  deux  portraits  sont  de  forme  ovale. 

Dominique  5°»  de  Bastard- Saint- Denis ,  seigneur  de  Saint- 
Denis,  rile-Chrétienue,  etc.,  grand-maître  des  Eaux  et  Forêts 
de  Guyenne  et  Béarn,  demeurant  à  Agen,  marié  le  5  décembre 
1721  à  M arie- Catherine  de  Becquey^  fille  de  François  de  Bec- 
quey, conseiller  et  secrétaire  du  Roi  au  Parlement  de  Guyenne, 
secrétaire  général  de  l'intendance  de  Bordeaux,  et  de  Marie- 
Marthe  de  Bétheille. 
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Perruque  de  moyenne  taille  poudrée  ;  habit  de  brocart  d*or 
doublé  de  8oie  blanche  ouvert  sur  une  cravate  de  dentelle  avec 
manchettes  en  môme  dentelle. 

Manteau  de  velours  cerise  avec  riche  broderie  d'or  tont  autour. 

Magnifique  costume. 

François^ Dominique  5""  de  Bastard-  Saint-  Denis  (fils  de 
Dominique  et  de  M^rie-Catheriae  de  Beequey),  seigneur  de 
i^'aint- Denis,  de  rile-ChrélienDe-sur-GaroDue,  du  BobC,  delà 
Bastide  et  de  Réaup,  né  le  10  may  1724,  grand- maître  des 
Eaux  et  ForêU  de  Guyenne,  marié  en  premières  noces,  le 
4  juillet  1752,  à  Jeanne- Françoise  de  la  Mazellières,  dame  de 
Réaup.  et  en  secondes  noces,  le  19  août  17G8,  à  Anne  de 
Redon. 

Peint  à  l'Age  de  3i  ans.  Perruque  de  moyenne  grandeur,  pou- 
drée. Habit  de  velours  noir,  enveloppé  dans  un  large  manteau 
gris  foncé.  Longue  cravate  et  manchettes  de  guipure.  Il  s'appuie 
d'une  main  sur  un  livre  posé  sur  des  parchemins  plies,  avec  sceau. 

Inscription  derrière  : 

((  Roussel  pinxit,  17o8.  » 

Louis  Hecquey  (Iils  d'Augustin- Alexis  et  de  Marie  de 
Torcy),  né  à  Vitry  le  24  septembre  17t>0  (grand-oncle  de 
M'"°  Louis  de  Goucourl),  député  de  la  Haute-Marne  en  1791, 
conseiller  d'État,  directeur  général  des  Ponls^et-Cbaussées  et 
des  Mines,  ministre  d'Ëlat  sous  Charles  X,  puis  de  nouveau 
député  de  la  Haute-Marne  de  1814  &  1^30.  Marié  à  Sophie  h 
iUano  de  Clo^mutsep, 

Il  mourut  k  Psrioi  eu  1849|  sans  enfants. 

Pfliit  portrait  gmvà  fait  an  170a.  Vu  da  prodli  oli^vsui  dsmi* 
lungi  fBianui  dafrlArs  p^r  un  nniudi  Hadlngata  à  irèi  grandi 
rpvarii  longua  nravata  da  mouaflalluB  houlfanta  formiiii  JttiQii 

Autre  portrait  du  mAma  au  prayon  nuir,  ds  prufll  al  da  gruM 
leur  natura. 

Troll  pftitoli  da  Fantin-Latour  père  rslii  en  ISM  i 

Madame  Jules  Bôoquey^  née  Marie* FélioKé'Afagdeleine' 
Collette  de  Baudioour^  née  le  28  janvier  1818,  fille  de  Audré* 
Pro'^per- Collette  de  Baudicour  et  de  Françoise- Victorine  le 
Blanc  de  Closmussey.  mariée  le  29  avril  1835. 

Cheveux  châtain-clair  formant  boucles  de  chaque  côté  do 
visage.  Hobe  de  soie  noire  à  demi-décolletée  avec  broche  d'or 
ciselé. 
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Ses  deux  Jeunes  enfants  : 

F'aneois'Anaiole  Beoquey,  àTâge  de  7  ans. 

Cheveux  brun- foncé  tombant  en  longues  boucles  sur  ses  épaules 
nues,  blouse  de  cachemire  bleu-ciel  à  manches  courles. 

Marie- Cécile  Becguey  (devenue  plus  lard  M'"*  Louis  de 
GoDCOurt). 

Portrait  fait  à  TAge  de  5  ans.  Robe  blanche  découvrant  les 
épaules  et  les  bras,  qui  sont  croisés  sur  la  poitrine  et  soutiennent 
des  fleurs  des  champs.  Cheveux  blonds  bouclés,  yeux  bleus. 

Àndré-Prosper- Collette  de  Baudicour^  né  le  28  mai  1788, 
marié  le  6  décembre  1813  à  Françoise- Viclorine  le  Blanc  de 
Closmussey  (grand-père  de  M'"°  Louis  de  Goncourl).  Il  est 
mon  à  Paris  le  27  juillet  1872. 

Redingote,  gilet  montant  et  haute  cravate  blanche.  Il  est  assis 
et  regarde  le  portrait  de  sa  femme  qu'il  tient  à  la  main.  (I/itho- 
graphie  par  Léon  Noël,  en  1832.) 

Sa  femme  : 

Françoise-  Victorine  le  Blanc  de  Closnmssey  (ûlle  de  Nico- 
las le  Blanc  de  Closmussey  et  de  Philii)piue  Clément),  née  à 
Sainl-Dizier  le  18  octobre  1794.  mariée  le  0  décembre  1813  à 
André- Prosper-CoUeile  de  Baudicour.  Elle  est  morle  le  19 
juillet  1832. 

Cheveux  bouclés  sur  les  tempes  et  chignon  natté.  Robe  à  mah* 
ohes  boUfTintes  et  corsage  &  ceinture  aveo  boucle.  Grosse  ruohe 
autour  du  oou.  (Lithographis.) 

OahMlB-PMUfftinê  h  Blanc  de  67oimi««fiy  (fllle  de  Nico«p 
Ui  ei  de  Philipplufl  Clément),  nAfl  eu  1708,  matiéd  Ih  ii 
décambra  IBItf  t  Cknrtêê<^jQiepk'iAhMndr$  Le  Feutre  de 
Cfonp^Têmm^  marfuie  de  Aéillpi  maréchal  de  oamp  cQmrpan* 
daut  1a  divl«lou  de  Nancy  (gra&d'tBute  maieruella  de  M"<* 
Louis  da  OûQOourl), 

Portrait  au  pastel  fait  au  moment  de  son  mariage  (très  bonne 
copia  de  M'i*  Bi  de  Gouy  d'après  l'original  de  MU*  Blanchard). 

Robe  de  mousseline  blanche  décolletée,  cheveux  blonds  for- 
mant des  boucles  courtes  sur  les  tempes.  Yeux  bleus.  Turban  à 
rayures  bleues  et  jaunes.  Un  manteau  de  satin  vert,  garni  de 
martre,  est  jeté  sur  les  épaules  et  retenu  d'une  main  par  devant. 
Le  coude  appuyé  sur  une  laMc  et  la  li^le  pcnchr^e  en  avant,  repo- 
sant sur  la  main    Un  livre  ouvert  sur  cette  table. 
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Jean-Bapiisle  Labbé  de  Morambert,  écujer,  conseiller  du 
roy,  lieulenanl  assesseur  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Yilry,  ué  en  1ti(î5,  marié  eu  1694  à  Marie  de  Sainl-Gecis. 

Portrait  ovale,  très  longue  perruque  poudrée,  robe  de  magis- 
trat avec  rabat  blanc  et  niancbettes  de  mousseline  ;  la  main 
appuyée  sur  un  livre. 

A  gaucbo  les  armes  :  d'argent  à  une  Icle  de  sanglier  au  natu- 
rel surmontée  d'une  branche  de  chêne  de  sinople  englanlèe  d'or. 
Il  est  écrit  autour  du  portrait  :  «  M''**  Jean-B^'  Labé,  9S!'  de 
Morambert,  cons**'  du  roy,  né  en  1663.  » 

En  pendant,  sa  femme  : 

MarU' Françoise  de  Saint-Genis  (fille  de  Nicolas  el  de 
Magdeleiue  Jacobé  de  Farémout),  née  le  21  janvier  1671. 

Cheveux  uoirs,  coillure  haute  par  devant  et  retombant  en  bou- 
cles d'un  cùté  ;  ruban  jaune  passé  dans  les  cheveux.  Manteau  de 
satin  violet  retenu  sur  l'épaule  par  une  broche  de  rubis  et  perles, 
orné  d'un  long  pendentif  avec  rayons  en  mêmes  pierreries  ;  bou- 
cles d'oreilles  assorties.  Robe  de  drap  d*or  avec  broderies  d'or, 
corsage  ouvert  en  carré  avec  guipures  au  bord. 

Inscription  autour  du  portrait  :  «  Dam^'^  Marie  de  S^-Genis, 
mariée  en  1G94  à  M>"  Jean-Baptiste  Labé.  >» 

(Elle  était  grand'tante  de  M"*'  Ambroise  de  Concourt.) 

Pierre  du  Chesne  du  Montoy,  escuyer  (tils  de  Nicolas  du 
Chesne  de  Couvrot  id  de  Louiî-e  Authoine),  capitaine  du 
génie,  chevalier  de  Sainl-Louis,  né  le  7  août  1728,  mort  eu 
1772,  marié  à  iMarie- Hyacinthe  V Ansmonier  de  Gittonville, 

(Grand-oncle  de  M"'^  Ambroise  de  Ooucourl.) 

Cheveux  poudr(';s  et  roulés,  tuiiiquo  bleu-foncé  à  boutons  d'or, 
gilet  rouge.  Tient  k  la  main  un  papier. 

(Miniature  sur  une  lahaliére.) 

Marie- Josè/j/iC- Sophie  Brévost  de  Malassise  (mère  de 
M"»'"  Ambroise  Jacobé  de  Goucourt),  fille  de  Jeaa-Baplisle 
Brévost  de  Malassise,  écuyer,  el  de  Marie-Bazile  du  Clos,  née 
le  2  février  1787,  mariée  le  G  février  1804  à  Nicolas- François- 
Joseph  du  Chesne  dé  Courcy,  offlcier  d'artilletie,  chevaliBt*  de 
la  Légion  d'honneur,  tils  de  Pierre- Jean-Baptiste  du  Gbesue  de 
Belleseaux  ci  de  Flore  Bouquin  de  Courcy. 

Petit  portrait  d'enfant  en  robe  blanche  décolletée.  (Miniature 
sur  une  ba^ue.) 

Joseph  Bouquin  de  Courcy  (bisaïeul  de  Mn«  Ambroise  de 
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Ooncourl),  écuyer,  couseillei  ila  H'»i  el  son  procureur  au  siège 
de  Saiût-Dizier  (lils  Je  Joseph  Bouquin  île  Goure j,  échevin 
royal  de  la  ville  de  iSainl-Dizier,  et  de  D.nne  Antoinette  Cer- 
tain), né  le  8  novembre  1700,  marié  au  château  de  Sampigny 
(Meuse),  le  7  octobre  1/32,  à  AnneHlùaheth  de  Tkiballief. 

Cheveux  courts  poudrés  avec  nœud  noir  ;  habit  de  velours  bleu 
foncé  ouvert  sur  un  gilet  bleu  plus  clair.  Manchettes  et  jabot  en 
gaze  blanche. 

Très  beau  paste!  signé  «  L.  Vigéc  »<  peint  par  Louis  Vigééjpèrfl 
de  M™*  Vigée- Lebrun. 

Sa  femme  : 

Anne-Élisabeth  de  Thiballier^  fille  de  Messire  de  Thibal- 
lier,  seigneur  de  la  Motte-lès-Triconville,  et  de  Dame  Anne- 
Marguerite  Rousseau. 

Cheveux  poudrés  avec  roses  et  ruban  bleu.  Robe  de  salin  blanc 
très  décolletée  avec  écharpe  bleu -ciel  drapée.  Main  ravissante  qui 
semble  soutenir  une  touffe  de  fleurs  posée  au  milieu  du  corsage. 

Jean-Bapiùle  Vâris  de  Montmarlel,  Ji'*  de  Bjrunoy^  C^""  de 
Sampijny,  marquis  de  Torcy,  baron  do  Dagonville,  seigneur 
de  Montmarlel,  Château-Neuf,  Combloville,  Chftteau-Melliau, 
Vau-la-Reine,  Varenne,  Égrenet,  Mandres,  Périguy,  la  Tour 
de  Tigerie,  Villers-sur-Mer,  Fontaine,  la  Molle,  Granville. 
Bourgean ville,  Dubrec,  les  Ilutniers,  le  Donjon,  Saligny, 
Laforôl,  les  Dureaux,  li  Mirande,  le  Bureau,  la  ChAiardie  et 
autres  lieux,  né  le  0  oclobre  1C90,  fils  de  Jean  Paris  de  la 
Masse  et  de  Aune  Trénonay  de  la  Montagne. 

Garde  du  trésor  royal,  conseiller  d'Elat  sous  la  Régence  et 
sous  Louis  XV,  lieulenaul  des  chasses  du  Roi,  elo. 

Marié  le  i7  février  1740  à  MaHe-Armande  de  Bélhûne. 

Jouissant  de  cinlj  à  six  millions  de  rente,  il  s'en  faisait  le 
plus  grand  honneur  avec  uu  désinléressemenl  1res  profitable 
à  rÉtat,  auquel  il  vint  souvent  eu  aide. 

Il  est  mort  en  1706  ;  il  n'eut  qu'un  fils  :  Armand-Louis- 
Joseph  Paris,  marquis  de  Bruuoy,  mort  sans  laisser  de  posté- 
rité de  Françoise-Emilie  de  Pérusse  des  Cars,  son  épouse. 

Magnifique  portrait  peint  par  La  Tour.  (Il  a  été  gravé  par 
Cathelin.) 

Perruque  poudrée  assez  longue,  formant  boucles;  habit  gris- 
perle  avec  dépassant  de  fourrure  blanche  et  boutons  d'or,  tri- 
corne noir  galonné  d*or  sous  le  bras.  Un  manchon  de  zibeline 
apparaisiant  au  bord  du  cadre. 
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PierremFrançoU  Gargam  de  Monalt  (Qls  de  pierre  et  de 
Marie  le  Moyne  de  Villarcy),  écuyer,  seigneur  ae  Moncelz, 
SoudroD,  elc,  avocat  au  Parlemeni,  receveur  des  Gabelles  à 
ChftloQs,  Dé  le  3  décembre  1682,  marié  le  20  février  1716  à 
MarU' Anne- Louise  Baugier  de  Bignipont, 

Mort  le  25  janvier  17H6. 

Longue  perruque  Louis  XIV  poudrée  ;  habit  de  brocart  d*or 
avec  cravate  flolt&nte  en  guipure  de  Venise  et  manchetles  pareil- 
les, enveloppé  dans  un  manteau  de  velours  rouge.  S*appuie  sur 
un  volume  des  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne^  de 
Baugier. 

Sa  femme  : 

Marie-.Anne- Louise  Baugier  de  Bignipont,  née  le  30  avril 
1699,  fille  de  Pierre  Baugier  de  Bigniponl  et  de  Marie-Anne  de 
Givry.  El'e  est  mnrle  eu  17G1  ;  ont  eu  douze  enfants,  dont 
Louise,  mariée  à  Jcau-Baplisle  Turpiu,  beau-père  de  Louis 
Jacobé  de  Pringy  de  Goucourl. 

Robe  de  soie  rose  à  ramages  d'argent,  à  très  longue  taille, 
décolletée  en  carré;  guipures  de  Venise  sortant  du  corsage  et  de 
la  manche  pagode  ;  manteau  bleu  jeté  en  arrière.  Elle  tient  d'une 
main  une  bonhonnièrc  d*or  avec  portrait  de  l'emmc.  Cheveux 
puudrés  et  frisés  à  la  Louis  XV. 

Aux  coins  les  écussons  doubles  des  Gargam  :  d'argent  au  chC' 
vron  d'azur  accompagné  en  chef  de  deux  7'oses  de  gueules^  et  en 
pointe  d'une  merietle  de  sable» 

Et  des  Haugier  de  Uignipont  :  d'aSur  à  un  chevron  brieé  d'or 
eurmonté  d'unis  croix  de  Lorraine  et  accompagné  dt  8  éMlest  10 
tout  d'or, 

Pivffê  Oargam  de  Cheftgnf  ((lie  de  Pierrt  Oaryiiin  in 
McnpRiH  al  de  Marie  le  Moyne  de  VilUroy)|  né  le  %i  février 
iu7ti,  lonauré  lo  ai  marr*  lÛtiS.  ouré  Uh  tiaini-AlpIofcChtloBfii 
chanoine  de  la  oathédrale  du  Cbdlons  lo  81  mari  l70Ai 

t^hflvoui  blancs  aiiei  lungi,  petite  caiutte  noire  i  loutani  Rolro 
avec  large  eol  rabattu. 

JiUme  Baugier,  ^v"  de  lireuvery,  doyen  du  présldlal  de  Cbl« 
loQS«&ur«Marue.. 

Ilistorieu,  auteur  des  Mémoires  historiques  &ur  la  Ckampa^ 
gne,  ué  n  Chdions  eu  1014,  mort  eu  1728. 

Portrait  gravé.  Tr(>s  longue  perruque  frisée,  sans  poudre  ;  cra- 
vate  de  giii[>ure.   Ample   niaoleau   dans  lequel  il   est  drapé  ;  au 
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coin,   les  armes  des   Baugier  :  lambrequins^  casque  avec  lion 
issantj  lions  pour  supports. 

(Le  musée  de  Ghàlons  possède  son  portrait  original  peint  à 
l'huile,  de  forme  ovale.  Grande  perruque  non  poudrée,  manteau 
gros  bleu  à  ramages  d*or  et  doublé  de  rouge.) 

Jean-  BaplisU  Hullon^  officier  ne  cavalerie,  marié  à  ÉUsa» 
beth  Warnier  de  Tournizet^  sœur  dii  père  de  Suzanne  Warnier 
de  Tournizel,  mariée  en  1722  à  Louis  Jacobé  de  Pringy. 

Longue  perruque  poudrée,  cuirasse  recouverte  d'un  habit  rouge 
qui  la  laisse  voir  par  devant.  Manteau  bleu  drapé. 

Au  coin,  double  écusson  :  Uullon  :  d*azur  à  3  trèfles  d*or.  ^ 
Warnier  de  Tournizet  :  d*azur  au  chevron  d*argent  accompagné 
en  chef  de  2  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un  lion  d'or. 

Sa  femme  : 

Êlisaheih  Warnier  de  Tournizel,  Aile  de  Louis,  seigneur  Je 
Tournizet  et  Ooncourt,  et  d*Esther  CoUiveauz. 

Cheveux  poudrés  pas  très  élevés  avec  plaque  de  diamants  au 
milieu.  Robe  de  soie  blanche  avec  broderies  d'or;  le  corsage, 
décolleté  en  carré,  forme  par  devant  plastron  avec  barrettes  d'or. 

Claude  Aubelinde  Villers;  né  en  l6o9. 

Inscription  par  derrière  : 

('  Claude  de  Villers,  âgé  de  50  ans,  retiré  en  1709,  peint  par 
Dumigeon.  » 

Très  longue  perruque  blonde  s'étalant  sur  les  épaules,  cravate 
de  guipure.  Manteau  rouge  vif  bordé  tout  autour  de  fmes  brode- 
ries d'or,  très  amplement  drapé. 

Charles  de  Godet,  grand  prieur  d'Aquitaine  de  l'ordre  de 
Malte,  frère  de  Catherine  de  Godet,  épouse  de  Gilles  Jacobé  de 
Farémont. 

Longue  et  large  chevelure  brune  bouclée,  moustache  et  mou- 
che de  même  couleur. 

Cuirasse  d'acier  cloutée  d*or  ;  collerette  carrée  par  devant,  en 
épais  point  de  Venise.  Croix  de  Malle  avec  ruban  bleu-ciel.  La 
main  gauche,  portant  un  gantelet  de  fer,  s'appuie  sur  une  épée  ; 
l'autre  main  est  nue  et  sort  d'une  manchette  bouillonnée  de 
mousseline  blanche. 

Germain  de  Godely  écuyer,  seigneur  de  Renueville,  Sivry, 
Elize,  baron  de  Boncourl,  époux  de  Marie  de  Mauparty,  fille 


526  LES   PORTRAITS   DE   FAMILLE 

de  Jean  de  Mauparly,  seigneur  ds  Saint-Lumier,  et  de  Sébas- 
tienne  Jacoié, 

Il  était  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Henri  III,  capitaine  de  cinquante  hommes  des  ordonnances  et, 
en  1509,  gouverneur  de  Sainle-Menehould,  où  il  joua  un  rôle 
considérable.  Il  est  connu  soas  le  nom  de  M.  de  Renneville.  Il 
mourut  eu  septembre  1615  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des 
Godet,  4  vSdinte-Menehould. 

Cheveux  blonds  frisés,  courts  ;  moustache  blonde  et  barbe 
pointue  de  même  couleur.  Cuirasse  d'acier,  festonnée  et  cloutée 
d'or,  sur  laquelle  uue  écharpe  de  soie  blanche  est  posée  en  ban- 
douillère.  Grande  et  très  belle  collerette  de  guipure. 

Maximilien  de  Ueauvau,  seigneur  de  Biguipont,  marié  en 
1 600  à  Vhiîberte  de  Godet,  fille  de  Marie  de  Mauparly  el  de 
Germain  de  Godet,  seigneur  de  Renneville,  et  petite-tille  de 
Jean  de  Mauparly  et  de  Sébastienne  Jacobé.  (Branche  de 

Naurois.) 

portrait  attribué  k  Jordaens. 

Longue  chevelure  brune  très  épaisse  et  tombant  toute  droite,  à 
la  Vélasquez  ;  très  jeune  homme.  Habit  de  velours  noir  avec 
manches  ouvertes  sur  boulFanls  de  salin  blanc.  Collerette  de 
forme  carrée  en  très  beau  point  de  Venise.  On  aperçoit  le  pom- 
meau d'une  épéc  que  doit  tenir  la  main  gauche. 


Portraits  sans  désignation  de  noms. 

Grand  portrait  de  femme  à  mi-jambe,  époque  Louis  XIV, 
debout. 

Cheveux  noirs  relevés  haut  sur  la  tète  et  retombant  en  mèches 
sur  les  épaules,  liobe  de  velours  bleu  foncé  avec  broderies  d'or  ; 
très  larges  manches  fendues  el  sous-inanches  de  gaze  blanche. 
Echarpe  de  satin  blanc  Iloltantc.  Elle  caresse  un  amour  debout 
près  d'elle  tenant  une  torche. 

Autre  portrait  de  femme  en  pendant,  a>sijîe. 

Clievehirc  haute  brun  foncé,  robe  de  satin  blanc  avec  broderies 
or  sur  le  corsage,  larges  manches  frangées  d'or  retenues  par  des 
agrafes  de  pierreries. 

Sur  la  robe  est  posée  une  tunique  de  velous  gros  bleu,  brodée 
d'or  el  garnie  de  fourrure;  elle  est  passée  dans  un  seul  bras, 
l'autre  côté  est  Iluttant  el  jeté  sur  ré()aule. 

Sur  ses  genoux  un  caniche. 
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Deux  portraits  de  femme,  de  forme  ronde  (époque  Louis  XV), 
dont  le  nom  esl  incouDU. 

1°  Cheveux  gris  frisés.  Robe  de  soie  blanche,  décolletée,  garnie 
de  guipure.  Ecbarpe  rouge  doublée  de  bleu  qui  drape  tout  le 
devant.  Collier  et  boucles  d*oreilles  en  grosses  perles. 

2^  Cheveux  bruns  frisés  avec  mèches  retombantes  sur  le  cou. 
Robe  de  satin  blanc  décolletée  avec  hautes  guipures  de  Venise  au 
bord  du  corsage  et  aux  manches  courtes,  retenues  par  un  bou- 
quet de  fleurs  jaunes,  ï.arge  bouquet  de  narcisses  blancs  au  cor- 
sage, qui  est  orné  de  galons  d  or. 

Grosses  perles  aux  oreilles. 

Portrait  de  très  jeune  homme,  coslumo  Louis  XIV. 

Chevelure  brune  non  poudrée  à  grandes  boucles.  Habit  rouge 
1res  richement  brodé  d'or.  Sur  l'épaule,  longues  coques  de  ruban 
bleu-riel  brodé  et  ^arni  de  dentelle  d'or  qui  retombent  par 
devant  et  sur  les  bras. 

Large  ruban  bleu-ciel  en  sautoir  descendant  jusqu'à  la  taille. 
Cravate  blanche  en  guipure  formant  jabot. 

Petit  portrait  de  très  jeune  iille. 

Robe  de  salin  blanc  avec  broderies  d'or  et  liserés  rouges.  Man- 
teau de  fourrure  blanche.  Chatons  do  rubis  entourés  de  perles,  au 
corsage,  aux  manches  et  dans  les  cheveux  relevés  hauts  et  pou- 
drés. Boucles  d'oreilles  semblables. 

Deux  superbes  pastels  de  forme  ovale,  de  Nattior  (portraits 
déjeunes  femmes). 

L'un  :  cheveux  poudrés  relevés  sur  les  tempes  avec  ruban  et 
nœud  bleu-clair;  les  épaules  nues  drapées  dans  un  manteau  vieux 
rose  avec  nœud  bleu  par  devant  ;  la  tête  est  vue  de  trois  quarts. 

L'autre,  vu  de  face  :  yeux  noirs  très  perçants,  cheveux  légère- 
ment poudrés  formant  une  boucle  sur  la  tête  et  de  côté  avec  un 
petit  bouquet  bleu  et  rose.  Corsage  très  décolleté  en  mousseline 
blanche  avec  draperie  bleue  jetée  sur  l'épaule  gauche  et  venant 
se  rattacher  sur  le  devant;  un  cordon  jaune  soutient  la  draperie 
de  l'épaule  à  la  poitrine. 

Deux  portraits  époque  Louis  XV J. 

Personnage  à  cheveux  poudres,  relevés  droit  par  devant  et  for- 
mant longues  boucles  derrière  :  il  est  vu  de  dos  et  la  tôte  de  trois 
quarts. 

Veste  de  soie  rose  vif  avec  larges  manches  drapées,  et  jockeis 
ornés  de  grosses  perles.  Chaîne  d'or  sur  Tépaule  droite.  Col  très 
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haut  rabattu,  en  mousseline  garnie  de  dentelle  ;  Il  soutient  d'une 
main  un  manteau  bleu  jeté  sur  l'épaule  gauche. 

8a  femme  : 

Cheveux  blonds  frisés  en  boucles  épaisseb  et  nombi*euses  ; 
grand  chapeau  rond  en  feutre  gris  orné  de  velours  noir.  Robe  de 
soie  rose,  corsage  décolleté  croisé  devant  avec  berthe  do  dentelle. 
Même  dentelle  aux  manches  demi-longues.  Echarpe  de  soie  bleue 
drapée.  Bracelet  de  perles. 

La  Dumi  aux  œdlets. 

Les  yeux  très  noirs,  les  joues  fardées,  les  cheveux  légèrement 
poudrés  partagés  sur  le  front  et  formant  boucles. 

Sur  le  milieu  de  la  tête,  boutfant  de  satin  blanc  partant  d'une 
barrette  de  perles  et  rubis  ;  aigrette  rouge  avec  monture  or. 

Très  riche  plastron  en  broderies  or  sur  fond  noir  avec  bordure 
de  très  grosses  perles  ;  dentelles  autour  du  corsage  ouvert  en  carré. 

Corsage  ilottant  grenat,  avec  broderies  or  et  plaques  de  gros 
diamants  distancés  sur  les  épaules. 

Au  côté  gauche,  gros  bouquet  d'œillcts  blancs  et  rouges. 

La  Damoiseîle  aux  mèches  pendantes. 

Cheveux  bruns  relevés  tout  plats  pur  devant  et  laissant  tomber 
de  chaque  côlc  deux  petites  mèches  droites  terminées  par  un 
nœud  de  velours  noir.  Hul>ans  rouges  passés  dans  les  cheveux. 

Kobc  rose  décolletée  avec  broderies  d'argent  sur  le  devant  et 
sur  les  manches  ;  ))erthe  ronde  en  mousseline  blanche  garnie  de 
guipure,  s'attachaiil  sous  un  chou  de  velours  noir.  Au  cou.  deux 
rangs  de  perles  avec  pendentifs  également  en  f)erles. 

Ecusson  en  losange. 

Personnage  époque  Louis  XI  l\ 

Drapé  dans  un  manteau  noir,  large  col  uni  blanc  rabattu  et 
manchettes  de  même. 

La  main  est  pendante  sur  le  rebord  d'une  balustrade  en  pierre. 

lame  de  t  époque  de  Louis  XIV*  Graod  portrait  ovale. 

Cheveux  gris  élevés  sur  le  front  avec  longue  mèche  pendante  à 
droite.  Corsage  satin  jaune  avec  broderies  d'argent,  la  manch») 
serrée  au-dessus  du  coude  par  un  bracelet  d'argent,  sous-man- 
ches de  guipure.  Corselet  en  drap  d'argent  brodé.  Manteau  lilas 
drapé  et  attaché  sur  l'épaule  gauche  par  une  bruche  en  diamants 
et  grosse  perle. 
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Portraits  de  la  branche  des  JAGOBÉ 

DE  VIENNE. 


GALERIE  DE  H'"  JACOBÊ  D'AREMBÉCOURT 

An    Châtaan   da   Montmoranoy,   par   GhaTABges   (Aube). 


Noël  II  Jacobéy  seigneur  de  Soulanges  et  Pringy,  écuyer, 
ué  le  6  juillel  1557,  procureur  du  Roi  eu  l'Élection  de  Viiry, 
narié  à  Loyse  de  Joyberl,  mort  en  16o5. 

Grand  portrait  original,  presque  en  pied.  Cheveux  noir?,  barbe 
laillée  en  pointe  cl  moustaches  noires.  Culotte  boutfanle  et  pour- 
poiot  en  soie  noire  pointilléc.  Ceinturon  noir  avec  agrafe  de  dia- 
mants. Collerette  à  la  Henri  IV.  —  Il  s'appuie  d'une  main  sur  une 
lable  et  de  l'autre  tient  un  gant.  Bagues  au  médium  et  au  petit 
doigt  de  la  main  droite.  Dans  un  coin  du  tableau,  les  armes  des 
Jacobé  accolées  avec  celles  des  Joybcrl  ;  en  face  cette  inscription  : 
«  A*  1597  —  yËtatis  40  —  No<M  Jacobé,  ss"^  de  Soulanges  et  de 
«  Pringy,  procureur  du  roy  en  l'Election  de  Vitry.  » 

En  pendant,  sa  femme  : 

Loyse  de  Joybert,  fille  de  François  de  Joybert,  écuyer,  et 
de  Marguerite  des  Forges,  mariée  à  Vitry,  le  30  janvier  li)8U, 
à  Noël  H  Jacobé,  seigneur  de  Soulanges  et  Priogy. 

Robe  de  soie  noire  à  paniers,  ouverte  sur  une  Jupe  de  damas 
roulée  et  vert.  Manches  avec  crevés  de  satin  blanc.  Crande  colle- 
relle  raide  et  ouverte,  à  la  .Marie  de  Alédicis,  garnie  de  guipure  et 
fermée  par  un  œillet  rouge.  Manchettes  pareilles.  Chaîne  en  perles 
et  grenats  passant  sous  la  collerette,  croix  de  diamants  avec  pen- 
dants. Bracelets  perles  et  diamants.  Autour  de  la  taille  une  chaîne 
cl*or  soutenant  une  grosse  montre  attachée  au  côté  gauche  et  une 
bourse  au  cùté  droit.  Epingles  de  diamant  dans  les  cheveux  noirs 
<|ui  forment  de  larges  bandeaux.  D'une  main  elle  tient  un  éven- 
tail et  de  l'autre  un  petit  bouquet.  A  sa  gauche  se  dresse  un  cani- 
che blanc. 

Oilies  III  Jacobé  des  Mazaiins  (fils  de  Noël  II  et  de  Loyse 
de  Joybert),  écuyer,  conseiller  du  Hoi,  élu  en  lÉlection  de 
Viiry,  échevio  de  cette  ville  en  1627,    marié  en   premières 
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noces,  le  28  novembre  IGIC,  à  Geneviève  Fasgniery  el  en 
secondes  noces,  le  13  juin  1627,  à  Loyse  de  Braux. 
Il  est  mort  à  Vilry  le  18  avril  1G53. 

Grand  ovale,  cadre  laurier.  Perruque  non  poudrée.  Coslume  de 
conseiller  du  Roi,  noir  avec  rabal  blanc  ;  il  est  appuyé  sur  an 
livre. 

Gilles  IV  Jacobé  des  Mazalins^  seigneur  do  Vienue-la-Ville, 
Maisons-en-Champagne,  etc  ,  écuyer  (61s  de  Gilles  III  et  d® 
Iioyse  de  Braux),  né  à  Vitry  le  4  novembre  1629,  conseiller  d^ 
Roi,  marié  le  1""  juillet  lGo2  a  Marie-Thérèse  de  MaM  d^ 
Dommortifij  mort  le  12  juin  1G77. 

Très  beau  portrait,  tête  superbe  :  grande  chevelure  Louis  Xl 
sans  poudre^  cravate  blanche  garnie  de   guipure.  Manteau  viol^ 
avec  dessins  damassés  or,  double  de  brocart  d'or.  II  tient  à    ^^ 
main  un  ilacou  d'ivoire  monté  eu  or. 

Sa  fcnnne  : 

MariC'Thiièsede  Malké  de  Dommarlin,  ûUo  de  Nicolas  d^ 
Malhé,  é<  uyer,  seigneur  de  Malmy,  Dommartih,  Faux,  Gham^^ 
bly,  etc.,  et  de  Claude  de  Baillet.  Elle  est  morte  le  29  juillet- 
1G7IL 

Portrait  de  forme  ovale  :  chevelure  grise  à  petites  boucles  sur 
le  front.  Corsage  de  mousseline  blanche  brodée.  Manteau  de 
damas  bleu-ciel  et  or. 

Gilles  V  Jacobé  de  Vienne,  (?cuycr,  seigneur  de  Vienne-la- 
Ville  (fils  de  Gilles  IV  et  de  Marie-Thérèse  de  Maihé  de 
Dommartin),  né  à  Vitry  le  14  mai  1669,  conseiller,  secrétaire 
du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  près  le  Parlement  du 
Dduphiné,  garde  des  sceaux  au  bailliage  et  présidial  de  Vitry, 
marié  à  Magdelevie  Auhry  d'Arancey  et  mort  le  12  juin  1753. 

Longue  perruque  Louis  XIV,  costume  de  conseiller  du  roi,  noir 
avec  rabat  de  mousseline  blanche. 

Sa  femme  : 

Magdeleine  Aubnj  d'Arancey,  fille  de  Simon  d'Araocey, 
écuyer,  Tan  des  400  gardes  du  corps  du  Roi,  et  de  Antoinette 
Maslot,  mariée  le  22  octobre  1693  à  Gilles  V  Jacobé  de 
Vienne.  Klle  est  morte  le  10  avril  1706. 

(irand  portrait  à  mi-jambe  :  cheveux  poudrés  flottant  par  der- 
rière^ robe  bleue  décolletée  avec  broderies  d'or  ;  le  bas  est  relevé 
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et  doublé  de  Lrocart  d'or.  Manteau  de  satin  blanc  dans  lequel  elle 
se  drape.  A  gauche,  une  plante  de  pavots  rouges. 

Gilles-Joseph  /•""  Jacobé  de  Vienne,  écuyer,  seigaeur  de 
Vieone'la- Ville,  de  Haut,  Hauzy,  Laueuoue,  Saint-Martin, 
elc.,né  en  1702,  conseiller  du  Roi,  subdélégué  de  Monsieur  le 
prévôt  des  marchands  de  Paris  au  département  de  Champa- 
gne, époux  de  Marguerite-Thérèse  de  Saint-Geuis. 

Perruque  Louis  XV  assez  longue,  habit  noir,  gilet  noir,  cravate 
blanche,  petit  jabot  et  manchettes  en  point  de  Venise. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marguerite-TIUrèse  de  Saint-Genis,  ûlle  de  Denis  de  Siiiut- 
Genis,  seigneur  de  Belleseaux,  conseiller  du  Hoi»  lieutenant 
de  la  prévoie  de  Vitry,  et  de  Magdcleine  Hocquet,  mariée  le 
12  may  P21  à  Gilles-Joseph  1"  Jacobé  de  Vienne. 

Rube  marron,  manteau  noir^  fichu  de  dentelle  noire  sur  le  cou, 
petit  bonnet  de  dentelle  blanche  avec  nœud  ruse. 

Autre  porlrait  du  môme  Gilles-Joseph  1-''  Jacobé  de  Vienne, 
époux  de  Marguerite-Thérèàc  do  Sainl-Genis. 

Perruque  Louis  \V  :  habit  gris  à  boutons  d'or,  grands  pare- 
ments en  brocart  d*or  avec  dessins  de  couleur  ;  gilet  en  même 
brocart,  la  main  enfoncée  dans  le  gilet.  Tricorne  noir  galonné 
d'or. 

Derrière  est  écrit  : 

«  M.  Jacobu  de  Viaine,  Agé  de  23  ans,  1727,  » 

GilleS'Joseph  II  Jacobé  de  Vienne,  écuyer,  seigneur  de 
Vienne-la- Ville,  de  Hault,  Trigny,  les  Clozols,  Chasseiicourl, 
lUmbécourl,  elc.  (lils  de  Gilles-Joseph  1"  Jacobé  de  Vienne 
et  de  Marguerite-Thérèse  de  Saint-Genis),  avocat  au  Parle- 
ment et  subdélégué  après  son  père,  grand  bailli  du  duché  de 
Montmorency  après  son  beau-père.  Né  en  1723,  il  épousa 
Catherine  Adam  du  Chàtellier. 

Perruque  courte  Louis  XV  avec  nœud  noir  derrière,  habit  rouge 
violacé,  grand  gilet  brocart  d'or  avec  lleurs  d'argent,  jabot  et 
manchettes  de  dentelle. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Cathefine  Adam  du  C/iâiellier,  fille  de  Messire  François 
Adam  du  Chàlellitr,  grand  bailli  et  lieutenant  général  du 
duché  de  Montmorency,  et   de  Elisabeth  Navelet,   mariée  à 
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Moutmorency,  le  27  mai  1743,  à  Gilles-Joseph  II  Jacobé  de 
Vienne. 

Robe  bleu-foncé  décolletée,  manteau  bleu  ;  au  cou,  Telours noir 
avec  dentelle  blanche,  se  rattachant  au  corsage  par  no  œillet 
rouge.  Che?euz  relevés,  poudrés.  Petit  bonnet  de  dentelle  blanche 
avec  ruban  bleu. 

Autres  portraits  des  précédents,  plus  jeunes. 

Gilles-Joseph  II  Jacobé  de  Vienne,  écujer,  seigneur  de 
Vienne- la-Ville^  de  Hault,  etc. 

Perruque  Louis  XV  avec  nœud  noir  derrière,  habit  noir  bordé 
de  roupfp,  manteau  bleu,  gilet  rouge  brodé  d*or.  jabot  de  dentelle. 
On  lit  derrière  :  «  if]latis2î). —  Bourcier-Barodo  pinzit  1748.  * 
Kn  pendant,  sa  femme  : 

Catherine  A  dam  du  Châlellier, 

cheveux  poudr(^s  avec  petit  pompon  noir  devant.  Robe  rose 
décolletée  p:arnie  de  broderies  d*or.  Manteau  janne-brun.  Au  cou, 
une  ruche  rose  avec  dentelle. 

Dorrière  est  écrit  :  «  /Klalis  23  :  H*«  Bourcier-Barodo  pinxit  1748.  •» 

François  Adam  du  Châùellier,  écuyer,  seigneur  du  Chd- 
tellier,  Ormont,  Cliassericourt,  Rambécourt,etc.  (beau-père  do 
(HlleH-Josoph  II  Jacobé  de  Vienne),  conseiller,  secrétaire  du 
lU)i,  y^niud  bailli  ot  lieutenant  général  du  duché  de  Montmo- 
riMicy,  époux  de  Hlisabetli  Navelct.  Est  écrit  derrière  :  f  âgé 
(lo  r»)  ans,  (iécombre  1755.   i 

IVrrufpie  poudrôo  demi-longue;  costume  de  .«ecrétaire  du  Roi, 
rolip  iioin»,  rabat  noir  bordé  de  blanc,  manchettes  de  dentelle. 

Magdeleinc  Jacobé  de  Vienne  (fille  de  Gilles-Joseph  Jacobé 
ilo  VitMino  v{  (le  Marguerite-Thérèse  de  8aint-Genis],  née  le 
r»  jiiilli'l  17;rS,  marit^o  le  tîU  avril  17:36  à  Edme-François-Afar- 
vfl,  htv'on  de  fiaussancourt,  seigneur  de  la  Maison-des-Champs, 
ilu  (Ihaiii't,  Vaui'hoiivilliers,  le  Valsuzenay,  la  Ville-aux-Bois, 
In  Magn;v-l'*(>urbart,  Haussaucourt,  Dollancourt,  Trannes,  Jes- 
Niinl.clo.  Mousquolaire  du  lioi. 

INii  Irait  ilrjiuini*  fomme,  manteau  de  fourrure  drapé  comme  fond. 

Cliovrux  ptiudrrs  genre  Louis  \V.  petit  tricorne  noir  galonné 
il'iir  pns<^  ilr  nMé,  houquol  dans  les  cheveux;  au  cou,  ruche  de 
niDiiiNolinr  hlanrlio  rt  grosses  perles  aux  oreilles.  RoSe  noire 
di^i'ollrti^o  av(M*  hrodories  d'or  et  grosses  perles  autour  du  corsage 
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et  en  haul  des  inaoches.  Broche  de  dianiaDts,  croix  également  en 
diamanU  pendant  sur  le  corsage.  Manteau  rose  doublé  de  brocart 
d*or  avec  ramages  de  couleur  j  petit  bouquet  de  corsage. 

Louis-Marcel,  baron  de  Baussancourt^  seigoeur  du  Petil- 
Mesnily  Chaumesoil,  Ferrières,  etc.  (beau-père  de  Magdeleine 
Jacobé  de  Vienne),  époux  de  Jeanne  de  Perry.  dame  du 
Magny-Foucbarl. 

Longue  perruque  Louis  XIV  non  poudrée  ;  habit  gris  foncé  ; 
gilet  gris  plus  clair,  jabot  de  dentelle. 

Jean-Baplisle  d'Arancey,  abbé  de  Moncelz.  i  jElatis  56  — 
auno  1739  —  Duchàteau  pinxit  t  (écril  derrière).  Il  fut 
nommé  abbé  eu  1734  et  mourut  eu  1752. 

Surplis  blanc,  large  ruban  bleu-clair  en  sautoir  soutenant  une 
croix  d*or.  Pèlerine  à  capuchon  en  laine  blanche  doublée  de  soie 
bleue.  Au  doigt,  une  bague  avec  pierre  taillée  en  losange.  Il  tient 
un  livre. 

Au  coin,  les  armes  des  Aubry  d'Araucey  avec  crosses  passées  en 
sautoir  derrière  l'écusson. 

Marie- Marguerite' Félicité  Jourdain,  épouse,  le  23  avril 
1776,  de  François- Gilles  Jacobé  de  Vienne,  écuyer,  seigoeur 
de  Hambécourt,  Trigny,  etc.  Elle  était  ûlle  de  Pierre- Jacques 
Jourdain  et  de  Louise-Barbe  de  Chanlaire. 

Coilfure  élevée,  boucles  pendantes  ;  petit  bouquet  de  roses  dans 
les  cheveux.  Robe  décolletée  bleu- ciel  avec  broderies  d'or, 
ouverte  sur  une  chemise  flottante  en  mousseline  ;  les  jockeis, 
frangés  or  et  perles,  tombent  des  manches  bouffantes  en  mousse- 
line blanche,  serrées  au-dessus  du  coude  par  un  bracelet  de  per- 
les. Bras  nus,  guirlande  de  tleurs  variées  au  corsage.  Manteau  de 
satin  rose.  Elle  tient  une  levrette. 

Petits  portraits-miniatures  des  quatre  enfants  du  baro>i  de 
Valsuxenay,  préfet  de  TAube,  et  de  Marie-Mélanie  de  Baus- 
saucourt  : 

l*»  Mélina^  devenue  comtesse  de  Trucbis  de  Lay  ; 

2<'  Elysée,  marié  à  M"*'  Jacobé  de  la  Neuville  (d  où  les  Val- 
suzenay  actuels)  ; 

3''  Mathilde,  devenue  baronne  de  Planta-Wildenberg,  mère 
de  M»*«  Edouard  Jacobé  d'Arembéoourl; 

4''  Nathalie^  mariée  à  Henry  de  Contlaus  (graud*mère  de  la 
marquise  de  Damas). 
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Portraits  de  la  branche  des  JAGOBÉ 

DE  VIENNE. 


CHEZ  M.  JACOBÉ  DE  LA  FRANCHECOURT 

A    Vitry-le-Frtoçois. 

Gilles-Joseph  II  Jacobé  de  Vienne^  écuyer,  seigneur  de 
Vientie-îa-Ville,  deHauli,  Trigny^Gliassericourl,  Rambécourt, 
etc.  ((Ils  de  Gilles-Joseph  el  de  Marguerite  de  Sainl-Genis,  né 
le  C  janvier  1723,  grand  bailli  du  duché  de  Monlmorency, 
subdélégué  des  prévois  el  échevins  de  la  ville  de  Paris  au 
département  de  Vitry.  Mariéle  27  mai  1743  à  Catherine  Adam 
du  Châiillin. 

Cheveux  poudrés  époque  LjuIs  XV,  habit  de  velours  grenat 
ouvert  sur  un  gilet  do  brocart  argent  et  or;  manchettes  et  jabot 
de  dentelle. 

François- Gilles  Jacobé  de  Vienne  y  écuyer,  seigneur  de 
Rambécourt,  Trigny  (fils  de  Gilles-Joseph  et  de  Catherine 
Adam  du  ChAlellier),  né  le  8  novembre  1748,  marié  le  23  avril 
177G  à  Marie-Marguerite-Félicité  Jourdain, 

Cheveux  poudrés  et  roulés  ;  habit  vert  bordé  de  rouge,  jabot  de 
dentelle. 
(Miniature.) 

Louis-Thomas  Jacobé  de  la  Franchecourt  (fils  dà  Gilles- 
Joseph  et  de  Catherine  Adam  du  ChcilcUier),  né  le  IG  décem- 
bre 1752,  capitaine  commandant  au  régimeut  do  Beauvoisy 
infanterie,  chevalier  de  hjaint-Louis,  marié  le  8  mars  1791  à 
Victoire- A déla'idC'Geneciêve  Bomion  d'Arrigny. 

Cheveux  poudrés  et  roulés,  habit  blanc  avec  liserés  bleus  et 
boutons  d*or,  t^paulettes  d'or;  gilet  blanc  avec  jabot.  Croix  de 
Saint-Louis. 

(Miniature.) 

Sa  femme  : 

Victoire- A délaide-Genevièce  Bourlon  d'Arrigny/  [iWq  de 
Nirola^-Ilenry  Bourlon  d'Arrigny  el  de  Françoise-Geneviève 
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Jacquinot  de  GliavaDges,  mariée  à  Louis-Tbomas  Jacobé  de  la 
Franchecourty  morte  le  12  aoûl  1817. 

Robe  rose  avec  fîcbu  transparent  noir;  coiffure  de  dentelle 
blanche  à  rubans  bleus. 

(Miniature.) 

Comie  de  Chiéza,  époux  de  Ai''*  Bourloa  d'Arriguy,  sceur 
de  M"**  de  la  Franchecourt. 

Habit  rouge. 
(3f]iniature.) 

Théodore  Jacobé  de  Vienne  (iille  de  Gilles-Joseph  et  de 
Catherine  Adam  du  Châlellier),  née  le  9  novembre  1756, 
morte  sans  mariage  le  31  janvier  1833. 

Robe  violette  avec  fichu  transparent  et  velours  noir  au  cou. 
Volumineux  bonnet  de  dentelle  blanche  avec  barbes. 

(Miniature.) 

Adolphe- Pierrî  Jacobé  de  la  Franchecourt  (fils  de  Louis- 
Thomas  et  de  Vicloire  Bourlon  d'Arrigny),  né  le  G  mars  1794, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  époux  de  Ëlisabelh-Sophic 
Guichard. 

Habit  bleu  à  boutons  d'or,  gilet  blanc. 

(Miniature). 

Le  même,  enfant,  habit  hieu^  gllel  blanc  et  grand  col  blanc. 

(Miniature). 

Sa  femme  : 

Elisabeth' Sophie  Guichard,  née  le  18  juin  179:),  fille  de 
fidme-Joseph  Guichard,  président  du  Tribunal  civil  de  Vilry, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  Anloinelte-Éléonore 
cle  Braux,  mariée  le  8  octobre  1817  à  M.  de  la  Franchecourt. 

Robe  Empire  bleue,  avec  écharpe  blanche.. 

Edme-Joseph  Guichard^  père  de  M™*  de  la  Franchecourt  et 
^poux  a  Antoinette' Êléonore  de  Braux  ;  président  du  Tribunal 
civil  de  Vitry-le- François  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Cheveux  poudrés  et  roulés  :  costume  de  magistrat  avec  rabat  et 
haute  ceinture  bleu-foncé.  Croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Antoine  de  Salligny,  seigneur  de  Malignirourt,  avocat  au 


536  LES  PORTRAITS  DB  FAMILLB 

Parlemeul.  fils  de  Louis  de  Salligoy  et  de  Mai^u..*rite  HétHrl, 
marié  à  Vilry,  le  13  novembre  1714,  à  Françoise  de  Saii^^' 
Génie,    fille  de   Antoine    de    Sainl-Genis,  commissaire   des 
revues  des  troupes  do  Sa  Majesté  à  Vitry.  et  de  CharloUe 
Houillon. 

Une  de  leurs  filles  épouse  M,  de  Braux  de  Dronay,  d'oU 
vient  la  parenté  avec  M*""  de  la  Franchecourt. 

Beau  portrait  peint  par  LarffiUière. 

Grande  chevelure  Louis  \1V  :  habit  gros-hieu  brodé  d'or  our^<*^ 
sur  la  chemise  de  batiste  ;  cravate  noire. 


Branche  des  JACOBÉ  DE  VIENNE. 
Rameau  des  JACOBÉ  DE  HAUT. 


GALERIE  DE  M.  MARC  JACOBE  DE  HAUT 

Aa  Château  de  Sigj,  par  Donnemirie  (Seine-et-Htree) . 


Jeanne- Il  lisaheth  le  Clerc  de  Freydeau,  née  eu  1736,  marié«s=^ 
h?   14  février  I77ii  à  Pùrre-Noël  Jacobé  de  Haut^    écuver   — ' 
seigneur  de  Vienne  la- Ville,  de  Haut,  etc.,  officier.  Elle  étai^^ 
fille  de  Anioine-Didier  le  Clerc,  chevalier  de  Froydeau,  capi- — 
laine  au  icgiiner.l  de  Touraine  et  chevalier  de  Saint- Louis,  et-^ 
de  Marie-Kdmée-Magdeleine  de  Monlangou. 

Veuve  de  Pierre-Noël  Jacobé  de  Haut,  elle  se  remaria  au 
n).'ir(]uis  de  Cély,  dont  elle  n*eut  pas  d'enfants,  et  qui  lui 
laissa  d-s  propriétés  à  la  Martinique. 

Purtrait  en  piod  point  par  sa  fille.  Costume  de  deuil  :  robe  et 
ample  «Vliarpe  de  crepo  noir,  manches  ajustées  au  coude  laissant 
Tavant-bras  nu^cul  blanc  formant  revers  et  laissant  voir  sur  le  cou 
le  portrait  de  son  mari  dans  un  médaillon  suspendu  par  une  petite 
chaîne  ;  sur  la  tête,  un  bunnct  de  veuve. 

Klle  est  debout  près  d'un  bas-relief  en  pierre  sculpté,  de  style 
grec,  représentant  un  homme  qui  tient  d'une  main  une  couronue 
et  de  l'autie  élève  sur  sa  (été  une  torche  renversée. 

Claudi'Louis-François    de    Régnier,  comte  de   Gnerchy^ 
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marquis  de  Nangis  (graod-père  de  M*"^  A oloine- Didier  Jacobé 
de  Haut),  chevalier  des  ordres  du  Roy,  Ueulenanl  général  de 
ses  années,  colonel-lieuleuanl  de  sou  régimeut  d'iafanlerie, 
gouverneur  des  ville  el  chàleau  de  Huuiugue  et  son  ambassa- 
deur auprès  de  Sa  Majesté  britannique  en  176G. 

Marié  en  1740  à  Oabrielle- Lydie  d^ Ha) court. 

Son  portrait  peint  par  Van-Loo. 

Cheveux  poudrés  et  roulés  avec  nœud  noir  derrière.  Habit  rouge 
à  boutons  d'or;  gilet  de  brocart  dor,  jabot  de  dentelle.  Grand 
ruban  de  niuire  bleue  eu  sautoir. 

Sa  femme  : 

Gahrielle-Lydie  d'Harcourt  (graud'mère  de  M™*  Didier 
Jacobé  de  Haut),  fille  de  François,  maréchal-duc  d'Harcourt, 
et  de-Marie-Magdeleiue  le  Tellier  de  Barbézieux.  née  le  21 
décembre  1722,  mariée  le  3  mai  1740  à  Claude-Louis- F r an- 
cois  de  Régnier,  marquis  de  Guerchy-Nangis,  colonel  du  régi- 
ment du  Roi  infanterie,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi, 
chevalier  de  ses  ordres. 

Portrait  au  pastel  en  costume  de  pèlerine,  le  bourdon  à  la 
main.  Robe  de  satin  bleu-clair  avec  ruches  de  gaze  blanche  au 
bout  des  manches  et  au  cou  ;  pèlerine  de  velours  bleu-foncé  gar- 
nie de  coquilles  de  pèlerin  jaunes,  bordée  de  soie  jaune  et  fermée 
par  des  nœuds  de  salin  bleu-clair,  petit  chapeau  de  paille  posé  sur 
la  tête,  très  retroussé  devant  et  derrière  avec  nœuds  de  satin 
bleu. 

Gilonne  d' H ar courte  mariée  en  premières  uoctss  à  Louis  de 
Brouilly  de  Pienne,  en  secondes  noces  au  comle  de  Fiesque, 
Amie  de  M""  de  Sévign^*. 

Coiffure  à  la  Sévigné  avec  perles,  petites  boucles  sur  le  front, 
d'autres  tombant  sur  une  épaule;  périrait  à  mi-jambe  ;  elle  est 
assise,  sa  main  droite  appuyée  sur  sa  joue,  l'autre  étendue  sur  ses 
genoux  et  soutenant  le  bout  d'une  écharpe  blanche. 

Robe  en  soie  bleu-clair,  tlottante,  simplement  ajustée  par  une 
ceinture  de  perles,  ce  qui  forme  la  taille  courte  du  premier 
Empire  ;  la  moitié  de  ce  corsage,  très  décolleté,  est  en  gaze  blan- 
che ;  manches  demi-longues  en  satin  blanc  et  soie  bleue  trèâ  bouf- 
fantes. 

Portrait  ovale  avec  cadre  laurier. 

Faisant  pendant  à  iiilonne  d'Harcourt  : 

Marie  de  Brouilly  de  Pienne,  fille  de  Louis  de  Brouilly  de 
Pieune  el  de  Gilonne  d  Harcourt. 
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Elle  épousa,  eo  1C55,  Henry  de  Régnier^  marguis  de 
Guerchy, 

Cheveux  formant  des  coques  entremêlées  de  perles.  Robe  eo 
velours  cramoisi  dont  le  corsage  décolleté  est  garni  de  guipure; 
mômes  dentelles  aux  manches  flottantes  et  s'arrêtant  aux  coudes. 
Manteau  bleu  drapé  sur  les  épaules  ;  dans  les  deux  mains  croisées 
par  devant,  petites  fleurs  de  jasmin. 

Françoise-Louise  du  Roux  de  Sigy,  née  eu  1760,  mariée  en 
1778  à  Anne-Louis  de  Régnier,  marquis  de  Guerehy-Nangis, 
fils  du  marquis  de  Guerchy-NaDgis,  lieulenanl  général  des 
armées  du  Roi,  chevalier  de  ses  ordres,  el  de  Gabrielle-Lydie 
d'Harcourl  (père  et  mère  de  M""«  Didier  Jacobé  de  Haut).- 

Peinte  avec  un  costume  d'homme  :  elle  Tavait  adopté  au 
moment  de  la  Révolution  et  pendant  Témigration,  et  le  conserva 
jusqu*à  sa  mort.  Cheveux  courts  légèrement  frisés  sur  le  front, 
redingote  à  revers,  chemise  avec  col  et  jabot  plissé. 

Frédéric- Auguste-René  du  Roux,  marquis  de  Sigy^  né  en 
1758.  Morl  sans  eofanls  eu  I8i7,  il  a  légué  la  terre  et  le  mar- 
quisat de  Sigy  k  son  neveu  Marc  Jacobé  de  Haut. 

Cheveux  blancs,  moustache  noire.  Col  droit,  cravate  noire, 
redingote  noire  boutonnée. 

Antoine-Didier  Jacobé  de  Haut  (lils  de  Pierre-Noël  Jacobé 
de  Haut,  écuyer,  seigneur  de  Vienne-la-Ville,  et  de  Jeanne- 
Élisabeth-Marie  le  Clerc  de  Freydeau),  né  le  20  octobre  1777, 
marié  en  ISOU  à  Aiine-Claude  Avoye  de  Régnier  de  Guerchy- 
Nangis. 

Il  est  mort  en  18î>i. 

Dans  la  bibliothèque  de  son  père,  à  Dijon,  M.  de  Haut  est  assis 
tenant  d'une  main  une  esquisse,  de  l'autre  un  crayon  ;  il  est  vêtu 
d'un  patitalon  de  drap  bleu,  d'un  gilet  de  nankin  et  d'une  redia- 
dingote  bleu-foncé  à  boutons  noirs  ;  haute  cravate  blanche.  A  cîité 
de  lui,  utie  table  avec  une  statuette  grecque^  écritoire,  livres,  etc. 

Portrait  peint  par  sa  sœur. 

Fdme  de  Régnier,  seigneur  de  Guerchy,  enseigne  de  la  com- 
pagnie de  gens  d'armes  de  François  de  Bourbon,  prince  d'En- 
ghien.  Marié,  par  contrat  du  2t>  may  1534,  à  Françoise  d'Bs^ 
tavipes  de  la  Ferlé- Imbault. 

Tué  à  kl  Siuiil-Barlliélemv  en  11)72. 
Grand  portrait  en  pied  signé  Loys  Bobrun. 
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Casaque  damas  gris  à  ramagos  rouges  très  ajustée  à  la  taille  et 
formant  pointe  ;  crevés  et  jockcis  découpés  aux  manches.  Culotte 
très  large  et  très  courte  en  velours  noir  frappé  formant  rayures  ; 
chausses  noires  et  souliers  à  gros  choux  noir  et  or.  Crand  col 
raide  garni  de  dentelle  do  Venise  ;  heaume  ou  hausse-col  en  lames 
d'acier  et  d'or.  Cheveux  noirs  assez  longs,  moustache  et  barbe 
pointue.  Epéç  au  côté.  Il  s'appuie  d'une  main  contre  une  table  sur 
laquelle  sont  posés  ses  gants  en  peau  de  chamois  avec  poignets 
brodés  d*or  et  son  haut  chapeau  de  feutre  gris  avec  plume  d'au- 
truche fauve  et  garniture  or  et  argent  avec  perles. 

Dans  le  coin  de  gauche,  ses  armes  avec  leurs  licornes  pour  sup- 
ports. 

Jacques  de  Régnier  de  Gaerchy,  né  en  1G27. 
Tué  à  la  bataille  de  Laeus  eu  1G48. 

Portrait  de  très  jeupe  guerrier.  Grande  chevelure  non  poudrée 
tombant  sur  une  cuirasse  cloutée  d'or.  Kcharpe  blanche  frangée 
d'or  passée  en  bandoulière  et  nouée  sur  Tépaulc  droite.  Col 
rabattu  fîxé  par  un  nœud  de  ruban  noir  à  coques  tombantes  sur 
un  bouffant  de  mousseline  blatiche. 

Cette  inscription  dans  le  coin  :  «  .Etatis  10  —  Anno  1046.  » 

3/"*  de  Guerchy,  fille  d'honneur  de  la  reine  mère  de 
Louis  XIV,  uée  vers  102*2. 

Morte  en  1000. 

Coiffure  à  la  Sévigné  ;  petites  boucles  sur  le  front  et  grosses 
tuufles  de  boucles  de  chaque  côté.  Perles  dans  les  cheveux,  aux 
oreilles,  et  un  rang  de  très  grosses  perles  au  cou.  Robe  de  satin 
blanc,  le  corsage  décolleté  est  très  richetncnt  brodé  d'or,  perles  et 
pierres  précieuses  et  fernu';  par  une  magnifique  broche  de  pierre- 
ries. 

Long  manteau  de  brocart  rouge  et  or  posé  sur  les  épaules  et 
tombant  jusqu'aux  genoux;  elle  le  soutient  d'une  main,  et  de  l'au- 
tre caresse  un' grand  lévrier. 

La  Camille  Jacobé  de  liant,  à  la  Martinique. 

Antoine- Didier  Jacobé  de  [laut  est  assis  sur  un  canapé  ayant 

près  de  lui  sa  fille  aînée  }fiirie  ;  il  a  une  redin«»ote  de  drap  noir 

et  un  pantalon  de    nankin.  —  Amhroisine^  qui   doit  avoir  trois 

ans,  est  habillée  de  blanc  comme  sa  sieur.  —  La  jolie  Madame  de 

Ht,  née  Anne  de  Guerchy-Sanf/is,  est  assise  sur  une  chaise  en 

avant  de  son  mari;  elle  a  une  robe  de  forme  Hmpire  en  mousse- 

ine  blanche  avec  volant  brodé,  les  bras  et  le  cou  nus,  de  petites 

boucles  tombant  sur  le  iront.  Son  plus  jeune  enfant,  le  petit  ^l/u/r, 

e.t  sur  ses  genoux. 
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Un  pec  60  arrière  sa  belle-sœur^  M**«  Marie  de  Haut,  l'élève  de 
David,  s*eAt  représentée  en  train  de  peindre. 

Par  une  large  baie  ouverte  sur  la  campagne,  on  voit  une  esclave 
négresse  vêtue  d'une  jupe  de  toile  bleue  violacée,  d'une  chemise 
blanche,  coiffée  d'un  madras  bleu  et  jnune,  collier  el  bracelet". 
Elle  porte  des  fruits. 

Marc-Marie  Jacobé  de  Haui^  né  à  la  Martinique  le  3  juillet 
1814.  membre  du  Conseil  général  de  Seine-et-Marne,  cheTalier 
de  la  Légion  d'honneur,  marié  en  avril  1861  à  Ânne-betiUle* 
Clémentine  de  Chabenot  de  Bonneuil.  il  était  fils  de  Antoine- 
Didier  Jacobé  de  Haut  et  de  Ânne-Claude  Avoye  de  Régnier 
de  Guerihy-Nangis. 

Portrait  fait  à  la  Martinique,  à  l'âge  de  G  ans.  par  sa  tante, 
M''*  Marie  de  Haut.  Chemise  ouverte,  en  batiste,  avec  bandes  bro- 
dées. Pantalon  de  nankin  ;  d'une  main  il  s'appuie  sur  la  base  d'un 
grand  vase  de  pierre,  de  l'autre  il  montre  dans  son  chapeau  on 
petit  nid  d'oiseau. 

M^'*'  Marie  et  Ambroisine  Jacobé  de  Haut,  filles  de  Antoine 
Didier  Jacobé  de  Haut  et  de  Anne-Claude  Avoye  de  Régnier 
de  Guerchy-Nangis.  Nées  à  la  Martinique  en  1810  el  1812. 
Mortes  sans  alliance  en  18v57  et  1889. 

Les  deux  enfants,  une  brune  et  une  blonde,  sont  vêtues  de  robes 
de  mousseline  blanche  brodées  ;  Tune  est  debout,  l'autre  assise  sur 
un  fût  de  colonne  à  Tunibre  d'un  palmier  :  elles  jouent  avec  des 
papillons  aux  riches  couleurs,  attachés  par  des  tils  qu'elles  tien- 
nent dans  leurs  mains.  Cuinme  fond,  un  paysage  de  la  Marti- 
nique. 

Peint  par  M''^  Mdrie  de  Haut  en  1819. 

Marie  Jacobé  de  ffaul,  fille  de  Pierre-Noel  Jacobé  de  Haut 
et  de  Jtranue-Elisal>eih-Marie  le  Clerc  de  Freyfieau.  Née  en 
1779,  elle  fut  une  brillante  élève  du  peintre  David.  Elle  ne  se 
maria  pus  et  mourut  à  la  Martinique  en  1821. 

(icands  veux  noir<:.  cheveux  frisés  courts  sur  le  front  et  tombant 
en  boucles  par  derrière.  Corsage  rouge  pourpre  décolleté  avec 
largo  draperie  blanche. 

Son  portrait  est  peint  par  elle-même. 

.1/'''  Ambroisine  Jacobé  de  Hayt,  fille  de  Antoine-Didier 
Jacobé  de  Haut  et  de  Anne-Claude  Avoye  de  Régnier  de  Guer- 
chy-Nan^is.  Née  ii  la  Martinique  le  7  avril  1812,  morte  sans 
mariaj^e  au  château  de  Si^y  en  1889. 
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Porlrait  de  femme  âgée,  figure  très  distinguée  encadrée  de 
bandeaux  de  cheveux  blancs  ;  coiffure  en  blonde  noire,  robe  de 
soie  noire  avec  ruche  Manche  au  cou. 

Peint  en  1874  par  sa  nièce,  M""  Marguerite  de  Haut. 


Branche  de  FARÉMONT. 


GALERIE  DE  M.  JULES  JACOBÉ  DE  FARÉMONT 

A  Alençon 

Actuellement  chez  ses  deux  filles,  M"*  DE  MALLE  VOUE,  au  château 
du  Valratier,  par  Fervacques  (Calvados),  ci  la  COMTESSE  DE  LA 
BOULLAYE  D'EMANVILLE,  chûtcau  de  la  Barre,  par  Ingrandes 
(Maine-et-Loire). 

Claude-François  Jacobé  de  Farèmont,  seigueur  de  Cham- 
pagne et  ParémoDt,  écuyer  (fils  de  Jean  et  de  Louise-Galhe' 
rine  Cacbaplde  Champagne),  né  le  16  mai  1713,  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  Dauphin  infanterie,  chevalier  de 
Saint- Louis,  marié  le  3  décembre  1745  à  Claude- Marie- 
Nicolle  le  GenliL  II  a  été  tué  au  siège  de  Berg-op-Zoom  le 
22  mai  1747. 

Cheveux  courts  frisés,  habit  de  salin  violcl  à  brandebourgs,  jabot 
de  dentelle.  Croix  de  Saint-Louis. 

(Miniature.  Château  de  la  Barre.) 

Sa  femme  : 

Claude- Marie-l^icolle  h  Gentil  (fille  de  François  le  Geulil, 
receveur  des  tailles  à  Éperuay,  el  de  Marie-Jeanne  Faguier  de 
Livry),  née  à  Épernay  eu  1721.  Elle  épousa  en  secondes 
noces,  en  septembre  1751,  Philippe- Alexis  Bureau  de  Séran- 
éey,  r^iceveur  général  de  la  généralité  de  Bourgog  e.  Elle  est 
morte  en  1780. 

Cheveux  courts  relevés  et  poudrés,  robe  de  velours  bleu  garnie 
de  fourrure  foncée,  nœud  bleu  au  cou  et  au  bas  du  corsage  très 
ouvert  en  carré  et  garni  de  fourrure.  Elle  est  coiirée  d'une  sorte 
de  chaperon  Marie-Stuart  en  dentelle  avec  nœud  bleu  au  milieu. 

Portrait  fait  en  1769  (Château  de  la  Barre). 
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An(oine'Marie'Aygustin  Jacohé  de  Farimoni  ^fils  de 
Claudt-Krauçois  el  de  Claude-Marie  NicoUe  le  Gentil),  écuyer, 
seigueur  de  Farémonl,  etc.,  né  le  7  novembre  1766,  receveur 
des  tailles  à  Châlons,  marié  le  21  septembre  1789  à  Julie- 
Julienne' Joséphine  Roulleaude  la  Roussiére. 

(loiHurc  roulée  et  poinlrée,  habit  de  salin  grenat,  jabot  de  den- 
telle, i;ilcl  de  brocart  d'or  brodé,  cravate  de  mousseline  el  deu- 
telle.  Signé  Allin,  1780  (Château  du  Valratier). 

Une  inifiiature  du  niêine  au  château  de  la  Barre. 

Sa  fcnintc  : 

Julie- Julienne-Joséphine  Roulleau  de  la  Roussière^  née  en 
1700,  lillc  de  Marie-(lœsar-l.ouis  KouUcau  de  la  Rous&ière, 
trêj>oricrde  Fruiice  au  bureau  des  fiuauces  de  la  généralité  de 
Tours,  ut  de  Loui>e-Julie  d'Ansermoud  Elle  mourut  à  Séez 
le  l'"'"  janvier  18:/u,  à  80  ans. 

(loitluro  haute  cl  fri^éc  avec  ruban  bleu-pâle  passé  dans  les  che- 
veux^ dont  les  boucles  lonihcnl  sur  les  épaules  nues.  Corsage  de 
salin  hianc  garni  de  «;uze  hlanchc,  ton  Iles  de  roses  de  côté. 

(Pastel.  l.hàLcan  de  la  Barre.) 

Marie-AnloinC'Jules  Jacobé  de  Farémonl  (iils  da  Auioiue- 
Maiie-Augublin  et  Julic-Julienue-Joséphine  Uoulleau  de  la 
Roussière),  né  au  châle.iu  de  la  Vallière  (près  Tours)  le  29  jaq- 
vitM*  17'J2.  Oftioicr  dans  la  l.éjuion  d'Indre-et-Loire,  capilaioe 
dans  la  deuxième  garde  royale,  chevalier  de  la  L(''gion  d'hon- 
neur à  2o  ans,  avait  fait  les  campagnes  de  TCmpire.  Marié  le 
2î)  avril  18*2:^.  à  yicloire-Hlisabelh-lIenrieUe  de  Chabot.  Il  est 
mort  à  AKncon  le  H  mars  187',L 

Portrait  lait  à  l'époque  de  son  mariage.  Cheveux  cliAtaiiis,  yeux 
bleus,  nniloi me  de  capitaine  de  la  garde  royale  gros-hleu  à  bran- 
debourgs argent,  épauleltes  argent, croix  de  la  Légion  d  honneur. 

((Château  de  la  Barre.) 

Sa  fcmiïic  : 

Victoire-K lisabeih'IIenrieile  de  Chabot^  fille  du  vicomte 
Gérard  de  Chabot,  barou  do  Retz,  aide  de  camp  du  géuéi*al  de 
Frotté,  5-00  cousin,  pendant  les  guerres  de  Vendée,  et  de 
Renéc-Frauroise  de  Guéroust  de  Boisgcrvais,  née  en  I8u2, 
mariée  le  20  avril  18'i2,  morte  en  \>ik\). 

Veux  noirs,  cheveux  noirs  frisés  sur  le  front,  coiirure,  robe  cl 
lichu  époque  du  |)reinier  Empire  (dessin  au  crayon  noir). 

(Château  de  la  Barre.) 
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Marie-Jeanne  Fagnier  de  Livry,  née  en  1681,  mariée  en 
1700  à  François  le  Gentil,  receveur  des  lailles  à  Épernay, 
mère  de  Claude-Marie-Nicole  le  Genlil,  mariée  en  premières 
noces  à  Claude- François  Jacobé  de  Farémoni,  le  3  décembre 
1745,  el  en  secondes  noces,  en  septembre  1751,  à  Philippe- 
Alexii*  Bureau  de  Sérandé.  Elle  esl  morte  en  17G1. 

Cétail  un  pbéiionitMie  de  beaulé.  Son  poi Irait,  au  pastel,  fait  à 
78  ans,  la  représente  encore  fort  belle.  Les  cbeveux,  relevés  et 
poudrés^,  sont  surmontés  d'une  sorte  de  coitfure  blancLc  avec 
nœud  bleu.  Rlle  est  vôtue  d*un  déshabillé  de  mousseline  blanche 
très  transparente,  décolletée  avec  un  velours  bleu  au  cou. 

(Château  du  Valratier.) 

Philippe-Alexis  Bureau  de  Sérandey^  né  en  1718,  receveur 
général  de  la  généralité  de  Bourgogne,  marié  en  teplembre 
1751  à  Claude- M arie-NicolU  le  Gentil  de  Litry^  veuve  en 
1747  de  Claude-François  Jacobé  de  Farémont. 

Il  mourut  en  1780, 

Portrait  au  pastel  ;  cheveux  poudrés  et  roulés  avtc  catogan  (ou 
bourse)  noir,  habit  de  velours  noir,  gilel  bleu,  cravate  de  mousse- 
line blanche  avec  jabot  de  dentelle. 

(Château  de  la  Barre.) 

Antoinette-Maurice  bureau  de  Séiandé  (fille  do  Philippe- 
Alexis  Bureau  de  Sérandé  et  de  Claude-Marie-Nicolle  le  Gen- 
til de  Livry  (ve'jve  en  premières  noces  de  Claude- François 
Jacobé  de  Farémonl),  et  sœur  utérine  de  Aiiloine-Maric- 
Augustin  Jacobé  de  Farémonl).  Née  en  17oi,  elle  épousa,  en 
1771,  Jean-Louis  Millon  d\\invaL  Elle  esl  morte  au  château 
d'Héricy  on  183G. 

Trc s  beau  portrait  à  l'huile  peint  par  M«^  Vigcv- Lebrun. 

(Château  du  Valratier.) 

Coiffure  Marie-Antoinette,  boucles  de  cheveux  tombant  sur  ses 
épaules  nues.  Corsage  décolleté  en  satin  blanc  garni  de  grands 
nœuds  blancs.  Manches  tombantes  laissant  l'épaule  découverte  et 
retenues  par  une  bretelle.  Elle  est  assise  sur  un  canapé  rouge,  et 
sa  main  ravissante  se  détache  sur  un  coussin  de  même  couleur. 

En  pendant,  son  mari  (aussi  de  M™"  Vigée-Lebrun)  : 

Jean- Louis  Millon  d'Ainvaly  né  en  174'J,  receveur  général 
de  la  généralité  de  Lyon,  mort  en  1812  (château  du  Valratier). 

Très  belle  tête  :  cheveux  roulés  et  poudrés  avec  bourse  noire  ; 
habit  de  satin  grenat  clair  brodé  or  et  argent,  avec  parements  ; 
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gilet  bleu-clair  brodé  or  ;  jabol  et  manchettes  de  dentelle.  11  eit 
assis  sur  un  fauteuil  en  bois  doré. 

èlarie-Cœsar-Eouis  Rouîleau  de  la  i2o/wst^rd(pèredcM"^«  de 
Faréraont),  né  ea  17*27,  président  au  Parlement  de  Paris, 
commissaire  général  des  saisies  de  France  et  trésorier  général 
de  France  au  bureau  des  finances  de  Tours,  marié  en  1757  à 
Louise- Julie  d'Anserviond.  11  ebt  mort  en  son  chAteau  de  la 
Vallière  (Touraine)  en  ITHO. 

Cheveux  roulés  et  poudrés  ;  habit  de  drap  gris  bordé  do  four- 
rure ;  jabot  de  dcnlelle. 

(Château  de  la  Hurrc.) 

En  pendant,  sa  i'rninic  : 

.Lotme-JuHe  d^Ansermond,  née  à  Paris  eu  1736,  Glle  de 
Pierre  d  Ansermond,  président  ;iu  Parlement  de  Paris,  el  de 
Marie-Aune  Bourkart  d\\menon,  mariée  le  7  juin  1758  à 
^larie-Loui  -Cœsar  Rouîleau  de  la  Hous^ière.  Elle  est  morte 
au  cliilleau  de  la  Vallière  en  1810. 

Ils  eurent  trois  enfants  :  1<*  le  chevalier  Rouîleau  de  la 
Roussière  ;  2**  Marie-Julie,  mariée  à  M.  de  Biétrix  ;  3"  Julie- 
Juiieune-Joséphine,  mariée  à  Augustin  Jacobé  de  Farémonl. 

Magnifique  pastel,  cheveux  poudres  à  petites  frisures  roulées, 
un  nœud  bleu  au  milieu.  Corsage  trc^s  décolleté  en  satin  blanc 
avec  un  grand  ruban  de  moire  blcu-pàle  passé  eu  écbarpe  ;  rose 
au  corsage  et  manches  do  satin  blanc  découvrant  toute  Tépauie  et 
retenues  à  Tavant-bras  par  un  noMid  bleu.  Au  cou,  ruche  de  satin 
blanc  avec  nœud. 

(Château  du  Valraticr.) 

Note  de  M.  Jules  de  Karcmont  sur  Louise  Julie  d'An.^^ermond  : 
«  Femme  charmante  du  plus  grand  mérite  possédant  une  très 
grande  fortune  ;  c'est  elle  ({ui  (il  bAtir,  en  I77U,  le  cliAteau  de  la 
Houssièrc  à  Chàteau-Lavallièrc.  Kl  le  fut  la  providence  du  pays  ; 
aussi  n'a-t-elle  pas  eu  besoin  d'émigrer.  Son  niari  et  ses  proches 
perdirent,  à  la  [{évolution,  leurs  places  et  leur  fortune  dont  ils  ne 
purent  sauver  que  bO,000  livres  de  rente.  Elle  était  amie  intime  de 
la  duchesse  de  Châlillon.  » 

Marie- Julie  Claude  lioulUau  de  la  RousHére,  née  le 
5  avril  1759,  fille  de  Marie-Ccesar-Louis  Rouîleau  de  la  Rous- 
sière  et  de  Louit^e-Julie  d'Ansermoud,  mariée  en  1780  à 
M.  de  Biétrix  :  elle  était  amie  de  la  princesse  de  Lamballe. 

Elle  est  moite  eu  1790. 
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Pastel.  Coiffure  élevée  à  la  Lamballe  ornée  de  gaze  blanche  et 
de  roses  ;  robe  décolletée  en  carré  bleu-clair. 

(Château  de  la  Barre.) 

Soo  mari  :  âf.  de  Biétrix. 

Habit  de  salin  rose,  jabot  de  dentelle.  Cheveux  poudrés  et  rou- 
lés avec  catogan. 

(Miniature.  Château  de  la  Barre.) 

Marie- Anne  Dourkarl  d'Amenon  (trisaïeule  de  M"^«»  Je  Mal- 
leroue  et  de  la  Boullaye,  Dée>  Jacobé  de  Farérnool),  Glle  de 
N.  fiourkarl,  ofGcier  des  gardes  du  corps  sous  Louis  XIV, 
née  eu  1713  au  château  d'Âmeuou,  mariée  en  1734  à  Pierre 
dAnsermond,  présideut  au  Parlemeol  de  Paris,  et  en  secou- 
de6  noces  à  Claude  Tupiguy,  seigneur  du  Piguy,  secrétaire 
général  de  la  Grande  Fauconnerie  de  France.  Elle  est  morte  eu 
1788. 

Portrait  au  pasiel  fait  à  l'âge  de  48  ans,  en  buste.  Corsage  décol- 
leté, noir,  garni  de  volants  de  mousseline  blanche  ;  cheveux  pou- 
drés et  relevés  sur  le  front;  fanchon  de  soie  noire  nouée  sous  le 
menton. 

(Château  du  Valratier.) 

M.  Tkihout  de  Monigeron^  père  de  Marie-Rosalie  Thibout 
de  Monlgeron,  mariée  à  Louis-Michel- Armand-Lucien,  comte 
de  la  Boullaye  d*Éman ville,  chef  d'escadron,  chevalier  do 
Saint- Louis,  et  grand-père  du  comte  Charles-Armand  de  la 
Boullaye  d*Émanville,  époux  de  Méliua-Tony  Jacobé  de  Faré- 
mont. 

Perruque  poudrée,  habit  violet,  cravale  blanche  et  manteau  de 
velours  rouge. 

Camille-René,  comte  de  la  Boullaye  d' Emanville^  né  le  21 
août  1852  (fils  de  Charles-Armand,  comte  de  la  Boullaye 
d*Ëman ville  et  de  Mélina-Tony  Jacobé  de  Farémont],  officier 
instructeur  à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur,  marié  le  20 
novembre  1877  à  Françoise-Elisabeth  le  Bault  de  laMorinière. 

Moustache  et  cheveux  blondi^,  yeux  bleus,  uniforme  d'inslruc- 
teur  de  Saumur,  tunique  noire,  col  bleu  avec  grenades  urgent, 
aiguillettes  et  boutons  d'argent,  cpauletles  d'or. 

Sa  femme  : 
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Françoise-Marie-SlisabeH  le  BauU  de  la  MorinUre,  fille 
de  Charles- FraDçois>EmmaDueI,  comte  le  BauU  de  la  Uori- 
nière,  et  de  Gamille-Marie-Mélanie  de  la  Forest  d'Armaillé. 

Cheveux  noirs,  robe  en  satin  jaune,  corsage  décolleté,  roaoleaa 
de  zibeline  Jeté  sur  Tépaule.  Beau  portrait  à  Thuile  par  Jean  Hil- 
debrand. 

Portraits  de  Mallevoue  au  château  du  Valratier. 

Sapience  Boirel(Ci^  aïeule  de  M.  François-Edmond  de  Mal- 
levoue, ligue  maternelle),  née  en  1618,  mariée  eu  1646  à 
Charles  Eudes  cTHouay,  échcviu  d'Argentan,  lequel  était 
frère  :  1*  de  François  Eudes  de  Mézeray,  historiographe  de 
France  et  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  française,  et  2' 
du  Bienheureux  Père  Jean  Eudes,  prêtre,  fondateur  de  Tordre 
des  Eudistes.     . 

Elle  est  morte  le  16  mai  16o0. 

portrait  en  buste,  de  trois -quarts.  Coiirure  à  la  Sévigné.  Cor- 
sage décolleté  en  velours  brun  à  draperies  blanches  ;  collier  de 
grosses  perles,  broche  de  diamants  au  corsage. 

Dans  un  coin  cette  inscription  :  «  Obiit  16  mai,  aano  Doroioi 

ir»oO,  îvtatis  suiP  32.  » 

Philippe-Joseph  Berihelot,  écuyer,  seigneur  de  la  MotU 
(arrière-grand  oncle  de  M.  François-Edmond  de  Mallevoue), 
garde  du  corps  du  roi,  compagnie  du  maréchal  de  Villeroji 
chevalier  de  Saint-Louis,  lils  de  Etienne  Berthelot,  écuyer, 
seigneur  des  Thuilleries,  et  de  Françoise  de  Billard. 

Mort  sans  alliance. 

Portrait  à  mi-corps,  de  trois-quarts,  tête  nue,  cheveux  pou- 
drés ;  habit  de  satin  gris-bleu  avec  broderies  et  boutons  d'or: 
gilet  de  satin  blanc  brodé,  la  main  droite  dans  le  gilet;  cravata» 
jabot  et  manchettes  de  dentelle  ;  sous  le  bras  gauche^  tricoroe 
bordé  de  petites  plumes  blanches.  Croix  de  Saint-Louis. 

Les  armoiries  :  d-iizur  an  casque  de  front  d'argent  surmonlé 
de  deux  cuirasses  de  même. 

Pierre-Gaspard  Berikelol,  écuyer,  seigneur  du  Feugturat 
(arrière-grand-oncle  de  M.  François- Edmond  de  Mal]evoue)i 
lils  de  K tienne  Berthelot,  seigneur  des  Thuilleries,  et  àà 
Françoise  de  Billard,  garde  du  corps  du  roi,  compagnie  du 
Hïîiréchal  de  Villeroy,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Mort  sans  alliance. 
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Portrait  à  mi-corps,  de  trois- quarts,  cheveux  poudrés,  habit  de 
satin  gris-bleu  avec  broderies  et  boutons  d'or,  gilet  de  salin  blanc 
broché,  cravate,  jabot  et  manchettes  de  dentelle.  Croix  de  Saint- 
Louis  ;  porte  sous  le  bras  gauche  un  tricorne  bordé  de  plume 
blanche.  Costume  identique  à  celui  de  son  frère  Philippe-Joseph, 
la  seule  différence  est  qu'il  tient  de  la  main  droite  une  tabatière 
émail  et  or. 

Grégoire  Berthelot,  écuyer,  seigneur  de  la  Fautelaye, 
frère  du  précédent,  capitaine  au  régiment  â*Àiily,  chevalier 
de  Saint-Louis. 

Mort  sans  alliance. 

Portrait  en  buste,  de  trois-quarls  ;  uniforme  bleu  à  collet  rouge, 
épaulettes  d'argent,  cravate  blanche  et  jabot  de  dentelle.  Croix  de 
Saint-Louis. 

Mathieu  Quilleli  écuyer,  seigneur  du  Valralier  (4«  aïeul  de 
M.  irauçois- Edmond  de  Mallcvoue.  Les  Quillel  possédaient 
déjà,  au  xiv«  siècle  (aveu  du  26  avril  1 401i),  la  lerre  du  Valra- 
lier qui  est  encore  aux  mains  des  Mallevoue,  leurs  dcsceo- 
danls  direcls  en  ligue  féminine),  conseiller  du  Roi  ^u  bailliage 
et  siège  présidial  d'Évreux,  fils  de  Laurent  Quillel,  écuyer, 
seigneur  du  Valratier,  et  de  Blanche  de  Gucrout  de  Lcnlis. 

Marié  le  23  avril  1600  à  Catherine  Palrv,  d'une  1res 
ancienne  famille  descendant  de  Pierre  du  Lys,  frère  de  la 
Pucelle  d'Orléans. 

Il  est  mort  eu  1727. 

Portrait  en  buste  de  trois-quarts.  Perruque  Louis  \IV,  habit  de 
velours  rouge  à  broderies  d'or,  cravate  ou  rabat  de  dentelle. 

Mathieu  II  Quillel,  écuyer,  .seigneur  du  Valtratier  (arrière- 
grand-ODcle  de  M.  François -Edmond  de  Mallevoue),  né  le 
7  octobre  17 30  (lils  de  Mathieu- Yves  Quillel,  écuyer,  seigneur 
da  Valralier,  garde  du  corps,  et  de  Catherine  Molle,  et  pelit* 
ûls  du  précédent],  officier  des  Gardes-Françaises  et  garde  du 
corps  du  roi,  chevalier  de  Saint- Louis.  Mort  sans  alliance  le 
21  août  178o. 

Portrait  à  mi-corps,  debout,  de  trois-quarts,  cheveux  poudrés. 
Uniforme  de  drap  blanc,  hausse  col  doré,  épaulettes  d'argent. 
Sous  le  bras  gauche  une  épée  dont  la  garde,  seule  apparente,  est 
ornée  d'une  torsade  d'argent  ;  dans  la  main  gauche^  un  tricorne  à 
cocarde  blanche.  Croix  de  Saint- Louis. 

(Tous    les    portraits  des  Mallevoue  étaient  conservés    au 


i 
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manoir  d'Âulnay,  et  comme  la  grande  salle  qui  les  reofermail 
était  ornée  de  solives  apparentes  portant  les  armoiries  de  tou- 
tes les  maisons  alliées  aux  Mallevoue,  elle  fut  saccagée  en 
1793  et  tous  les  portraits  disparurent.) 


Portraits  de  la  branche  de  FARÉMONT. 


CHEZ  M.  DE  SAINT-GENIS 

A    Vitry-le-François. 


François  de  Saint-Genis,  seigneur  de  Belleseaux.  Il 
épouse  Huguette  Guyol  et  est  père  de  Nicolas,  marié  à  Magdê- 
leine  Jacobé  de  Farémont. 

Cheveux  chAtaio-foiicê,  assez  lougs,  moustache  de  même  con- 
teur. Justaucorps  noir  avec  larges  manches  blanches,  grand  col 
gris-clain 

Sa  femme  : 

Huguetle  Guyot, 

Robe  noire  avec  pèlerine  de  gaze  blanche  à  larges  ourlets,  fer- 
mée par  deux  petits  nœuds  de  velours  noir.  Larges  revers  blancs 
aux  manches. 

Grande  fanchon  de  soie  noire  et  petite  pointe  de  gaze  avançant 
sur  le  front. 

Nicolas  de  Saint-Genis,  seigneur  de  Belleseaux  (fils  de 
François  et  de  Huguette  Guyot),  conseiller  du  Roi,  élu  en 
THlection  de  Vilry.  marié  à  Vitry,  le  30  avril  1647.  à  Magde- 
leine  Jacobé  de  Farémont, 

Cheveux  bruns  assez  longs  et  bouclés,  avec  mèches  tombant  sur 
le  front  ;  légère  moustache,  yeux  noirs.  Costume  de  magistrat, 
grand  rabat  blanc  avec  petits  glands. 

Au  coin  ses  armes  :  d'azxiv  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  d'argent^  et  en  poiîite  d'un  chcnr  déraciné  de 
même. 

Sa  femme  : 
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Magdêlêine  Jaeobé  de  Farétnoni  (ûUe  de  Jacques  Jacobé  de 
Farémool  et  de  Marie  Chaperon),  née  à  Vitry  le  28  octo- 
bre 1G27. 

Cheveux  bruns  frisés  et  formant  de  longues  boucles  tombant  sur 
les  épaules  nues.  Corsage  décolleté  en  velours  bleu-foncé  avec 
broderies  d*or,  très  ouvert  sur  un  devant  de  dentelle  blancbe  ; 
sous-manches  blanches  bouffantes.  Un  manteau  de  brocart  d*or 
est  jeté  sur  les  épaules  et  rattaché  sur  le  devant  du  corsage  par 
ane  agrafe  de  pierreries. 

François  de  Sainl-Genis,  seigneur  de  Belleseaux  (ûls  de 
Nicolas  de  Sainl-Geuis  et  de  Magdeleiue  Jacobé  de  Farémont), 
né  à  Vitry  le  19  février  1648,  conseiller  du  Roi,  élu  en  rÉiec- 
tion  de  Vitry,  marié  le  19  juin  1G76  à  EUonorele  Gras. 

Longue  perruque  Louis  XIV  non  poudrée  ;  il  se  drape  dans  un 
manteau  de  velours  noir  doublé  de  rouge  qui  laisse  voir  le  large 
parement  d'un  habit  rouge  brodé  d'or.  Cravate  et  manchettes  de 
dentelle. 

Sa  femme  : 

Bléonore  le  Gras,  fille  de  Jacques  le  Gras,  seigneur  de 
Morambert,  et  de  Louise  Bauldoi. 

Cheveux  bruns  foncés,  frisés  à  la  Sévigné,  avec  larges  boucles 
tombant  sur  les  épaules  ;  coillure  plate  en  velours  noir  formant 
petite  pointe  sur  le  front. 

Kobe  de  satin  noir,  corsage  plat  décolleté  en  rund  avec  draperie 
de  gaze  blanche  relevée  devant  et  sur  les  épaules  par  de  gros 
cabochons  de  pierrerie  entourés  de  perles  avec  petits  glands  de 
perles  fines.  I.es  manches,  longues  et  bouffantes,  sont  ouvertes 
dans  toute  leur  longueur  sur  une  sous -manche  de  gaze  blanche  et 
rattachées  à  la  saignée  du  bras  par  un  gros  nœud  de  velours  noir. 

Nicolas  de  Saint-Genis  (fils  de  François  et  d'Éiéouore  le 
Gros,  petit-fils  de  Nicolas  et  de  Magdeleiue  Jacobé  de  Faré- 
mont), conseiller  du  lloi  et  sou  procureur  en  la  maréchaussée 
de  Joinville,  marié  à  Antoinette  Poirelle. 

Très  longue  perruque  Louis  XIV,  brun-foncé.  Hobe  noire  avec 
riche  cravate  de  guipure  formant  rabat,  accompagnée  de  deux 
grosses  touffes  formées  par  des  coques  de  ruban  rouge. 

Sa  femme  : 

Antoinette  Poirelle. 

Robe  de  velours  noir  brodée  d'or,  ouverte  sur  un  devant  de 
brocart  d'or. 
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Manteau  rouge  doublé  de  brocart  d'or,  dentelles  aux  manches 
et  au  corsage.  Elle  tient  des  roses  à  la  main. 

François  de  Sàint-Genis  (fils  de  Nicolas  et  de  Antoinette 
Poirelle),  né  eu  1700,  avocat  au  Parlement,  président-prévôt 
en  la  prévôté  royale  de  Vilry,  marié  à  Marie- BenrietU 
Jacobé  de  Frimont  de  Couvroi.  Il  est  mort  le  18  juin  178o. 

Habit  de  ville  noir,  jabot  et  manchettes  de  dentelle,  cheveux 
poudrés  demi-longs  ;  le  cordon  d'une  canne  à  pomme  d'or  est 
passé  autour  de  son  poignet. 

Sa  femme  : 

Marie-HenrieUé  Jacobé  de  Frémont  de  Couvrot,  fille  de 
François-Jacques  Jacobé  de  Frémont,  écuyer,  seigneur  de 
Couvrot,  Ablancourt,  Luxémont,  etc.,  conseiller  du  Roi, pré- 
sident-prévôt royal  en  la  prévôté  de  Vitry,  subdélégué  de 
rintendant  de  Champagne,  et  de  Marguerite  Jacobé  de  Nau- 
rois.  Née  le  3  juillet  1715,  elle  épousa,  le  7  janvier  1738, 
François  de  SaiutGenis,  et  mourut  le  iO  août  1788. 

iiobe  noire  à  capuohun  garni  de  dentelle,  petit  bonnet  en  den- 
telle blanche  avec  fanchon  noire.  Manches  courtes  à  volants  de 
dentelle.  Manchon  de  martre. 

Louis-Clair  de  Sainl-Genis  (fils  de  François  de  Saint-Genis 
et  de  Marie-Henriette  Jacobé  de  Frémont),  né  le  7  mars  1740, 
conseiller  du  Roi  et  président  au  grenier  à  sel  de  Vitry,  marié 
à  Saint-Dizier  à  Jeanne  de  Mougeol, 

Cheveux  poudrés,  roulés  avec  nœud  derrière.  Habit  noir,  cra- 
vate blanche  et  jabot  de  dentelle. 

Sa  femme  : 

Jeanne  de  Mougeot,  fille  do  JeanJérémie  de  Mougeot, 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Dizier,  et  de 
Nicolle  de  MoUerat.  Née  le  4  juin  1757,  elle  épousa  Louis- 
Clair  de  Saint-Genis  le  3  mars  1777,  et  mourut  le  8  mars  1798. 

Coiffure  très  haute,  poudrée,  relevée  sur  le  front  avec  longues 
boucles  tombant  par  derrière.  Hobe  de  soie  rose  très  pâle,  avec 
broché  blanc.  Fichu  Marie-Antoinette  en  blonde  blanche,  croisé  et 
dégageant  le  cou. 

François  Fagotin  d'Oultremont^  époux  de  Anne  de  Gyé  de 
la  Percherie^  graud-pere  de  Nicolle  do  Mollerat,  femme  de 
Jeau-Jérémie  de  Mougeol. 
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GraDde  perruque  Louis  XIV.  Manteau  rouge  doublé  de  brocart 
d'or  et  jabot  de  dentelle. 


Portraits  de  la  branche  des  JACOBÉ  DE 
FARÉMONT  et  du  Rameau  des  JACOBÉ 
DE  FRÉMONT. 


GALERIE  DE  M™^  MICHELET 

A   Yitry-lt-FràBçoii. 

(Sa  bcllc-mèrc  était  la  dernière  des  Jacobé  de  Frémont.) 


Jean  Jaeobi  de  Frémont  d*Abîaneourt,  chevalier,  seigneur 
c3e  Farémonl  et  dAblancourt,  aide  de  camp  du  maréchal  de 
Turenne,  ministre  plénipotentiaire  en  Portugal  et  à  Stras- 
l)curg,  né  à  Vitry  le  5  septembre  1021,  mort  à  la  Haye  le 
S  octobre  1690  ;  neveu  et  héritier,  avec  son  frère  Jérémie,  de 
son  oncle,  le  célèbre  Perrot  dAblanconrt, 

Perruque  Louis  XIV  non  poudrée.  Manteau  brocart  d'or  et  bleu 
doublé  de  rouge  (splendide  portrait  ovale). 

On  lit  derrière  :  «  Jean  Jacobé  de  Frémont  d'Ablancourt,  fils  de 

««  Jean  Jacobé,  maître  particulier  des  Eaux  et  Forêts  de  Vilrv,  et 

«<  de  Marie  Perrot^  sœur  de  Nicolas  Perrot  d'Ablancourt,  le  fameux 

«  traducteur.  —  Mort  garçon  à  la  Haye  en  1G00,  connu  par  plu- 

^<  sieurs  beaux  ouvrages  dans  la  république  des  lettres.  » 

Jacques  /•''  Jacobé  de  Farémont,  seigneur  de  Couvroi  et 
i'arémout  (lils  de  Gilles  II  Jacobé  de  Farémonletde  Catherine 
de  Godet),  échevin  en  1026,  président  en  la  Cour  souveraine 
<de  Commercy  pour  le  cardinal  de  Retz,  époux  de  Marie  Cha- 
peron. Il  est  mort  à  Vilry  le  17  avril  lOOîi. 

Perruque  longue  sans  poudre.  Robe  noire  de  magistrat  et  rabat 
lilanc. 

François  P^   Jacobé  de  Farémont,  seigneur  de  Couvrot, 
^illotte,  Lpxémont,  écuyer,  né  en  1621  (fils  de  Jacques  et  de 
"Marie  Chaperon),  conseiller  du  Roi  et  son  procureur  aux  trai- 
tes foraines,  président  en  la  Cour  souveraine  des  Grands  Jours 
^e  Commercy  pour  M^""  le  cardinal  de  Retz,  épousa  Françoise 
Jourdain  de  Càaniereine.  Il  est  mort  le  17  janvier  1705. 
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généralité  de  Champagne,  et  de  Jeanne  de  Mauclerc.  Née  le  30 
octobre  1685  à  Amsterdam. 

Robe  de  brocart  d'or  et  d'argent,  manteau  do  velours  grenat 
doublé  de  drap  d'or.  Agrafes  et  barrettes  en  pierreries  de  couleur 
au  corsage  décolleté  et  aux  manches.  Coques  de  velours  bleu  dans 
les  cheveux. 

(Très  beao  portrait.) 

Louis  II  Jacohé  de  Frémonl,  chevalier,  seigneur  d'Ablaa- 
court,  FrémoDl  et  Couvrol  (fils  de  François-Jacques  de  Fré- 
mont  et  de  Marguerite  Jacobé  de  Naurois),  né  le  11)  mars  1714, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Noailles,  puis  à  ceux 
de  Cu&iincs  et  de  Saint-Chamond,  chevalier  de  Saint-Louis, 
marié  le  7  janvier  1744  à  MaHe-Anne  de  Saîligny  I". 

Uniforme  de  capitaine  des  grenadiers,  habit  blanc,  revers  et 
parements  rouges,  jabot  de  dentelle,  ôpaulclte  à  gauche.  Croix  de 
Saint-Louis.  Tient  un  plan  de  Strasbourg. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  «  Louis  Jacobé  de  Frémont,  chevalier 
M  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régi- 
«  ment  de  Sainl-Chamond,  infanterie,  aujourd'hui  Dauphiné, 
«  peint  en  H'Jl  âgé  de  21  ans,  lils  de  François  Jacobé  de  Couvrot 
«  et  de  Marguerite  de  Norois.  » 

Sa  femme  : 

Marie-Anne  de  Saîligny  y*,  fille  de  Louis  de  Salliguy, 
conseiller  et  avocat  du  Hoi  au  Ltailliage  de  Vitry,  et  de  Marie- 
Anne  Dombasle. 

Corsage  de  velours  grenat,  plastron  brun,  manteau  de  soie 
rouge. 

Louis-François  Jacobé  de  Frémont,  seigneur  de  Couvrot, 
Frémoal  et  Abiancourl^  né  à  Vitry  le  7  septembre  17i>6,  fils  de 
Louis  II  Jacobé  de  Frémont  et  de  Marie-Aune  de  .Saîligny  P*, 
capitaine  au  régiment  de  Beauvoisy-infanterie,  conseiller  du 
Roi  eu  ses  Cours  de  Parlement.  Chambre  des  Comptes  et 
Cours  des  Aides  réunis  à  Metz.  Marié  à  Vitry  le  lU  septem- 
bre 1781  à  Marie-Anne  de  Solligny  11^,  sa  cousine  germaine, 
fille  de  Louis-Antoine  de  iSalligny.  seigneur  de  Monlilleu, 
président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Champagne,  et  de  Jeanne  de  Saint- Geuis. 

Il  est  mort  à  Vitrv  le  IG  mai  1825. 

(Inifornic  de  lieutenant.  Habit  blanc  avec  bandes  bleu-foncé, 
revers  et  parements  du  intime  bleu;  trèlle  d'argent  sur  Tépaule 
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droite,  épaulette  d'argent  sur  la  gauche.  Tient  un  livre  intitulé  : 
Tactique  de  Guibert. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  c  Louis- François  Jacobé  de  Frémont^ 
c  lieutenant  au  régiment  de  Boauvoisy,  infanterie,  peint  en  1778^ 
c  Agé  de  19  ans.  Conseiller  au  Parlement  de  Metz  en  1781  ;  (Ils  de 
€  Louis  Jacobé  de  Frémont  et  de  Marie-Anne  de  Salllgny,  a 
c  épousé  Marie- Anne  de  Salligny,  sa  cousine  germaine.  » 

Du  môme  une  miniature.  Habit  noir  et  jabot  de  dentelle. 

Lonis-Roch  Jacobé  de  Frémont  (ûls  de  Louis*FraDçoi8  et  de 
Marie-Anne  de  Salligny  II*),  né  le  8  septembre  1784,  capi- 
taine des  grenadiers  de  la  garde  du  roi  d'Espagne,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  et  des  Deux-Siciles,  marié  le  27  septem* 
bre  1812  à  Elisabeth  Jacobé  de  Pringy  de  Goncourt. 

Deux  portraits  au  cbâteau  de  Goncourt  :  Tun  au  crayon  noir,  en 
uniforme  do  grenadier  de  la  garde  avec  croix  des  Deux-Siciles,  et 
un  autre,  miniature,  en  habit  bleu  à  boutons  d'or,  et  sa  femme, 
corsage  décolleté  velours  noir  garni  de  blonde  blanche  avec  man- 
ches de  blonde  et  collier  de  grenat. 

Louis  Roch  est  le  dernier  Frémont,  il  est  mort  sans  enfants 
le  27  avril  ISîil)  ;  sa  sœur  Anne-Julie^  mariée  le  l**"  juillet  181(5 
à  Paraclet  Michelei^  colonel  d'artillerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  fils  de  Jacques-Fran- 
çois Michelet  et  de  Calherine-Élisabeth-Auguste  Domyné  du 
Fays,  a  seule  eu  postérité  ;  les  portraits  de  famille  de  la  bran- 
che des  Fiémont  sont  doue  en  possession  de  la  veuve  de  son 
iils  Louis-Léon  Michelet,  né  le  1 2  janvier  1820,  mort  à  Vitry  le 
7  décembre  1802. 

Marie-Caroli7ie  Jacobé  de  Frémont,  fille  de  Louis-Françoîs 
Juoobé  de  Frémont  et  de  Marie- Aune  de  Salligny  II*  (et  sœur 
de  Louis  Uoch  et  de  Anne- Julie  Michelet),  née  le  19  septem- 
bre 1797,  mariée  \v  2S  novembre  1817  à  Louis  de  Normandie, 
chef  d'escadron  au  1*'''  carabiniers,  chevalier  de  Sainl-Louis, 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Morte  sans  enfants  le  22  juin 
1«78. 

Miniature.  Hobc  de  mousseline  blanche  décolletée,  avec  écharpe 
bleu-ciel. 

Louis- François  de  Villiers^  seigneur  de  Villiers- eu- Lieux  et 
de  la  Robiche,  lieutenant- colonel  au  régiment  de  Louvigny, 
époux  de  Suzanne  Jacobé  de  Naurois  de  Goncourt,  née  en 
1081.»,  fille  de  Louis  II  Jacobé  de  Naurois,  écuyer,  seigneur  de 
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Naurois,  Luxémout  el  Goucourl.  président  trésorier  de 
France  de  la  géaéralilé  de  Champague,  et  de  Jeanne  de  Mau- 
clerc,  et  sœur  de  la  fecnme  de  François-Jacques  Jacobé  de 
PVémont  de  Couvrot. 

Grand  portrait  ovale,  superbe,  avec  cadre  d'une  grande 
richesse.  Cheveux  hlunds  boucles.  Lar<^e  cravate  noire,  cuirasse  en 
acier  garnie  d*or  et  de  velours-  rouge.  Un  grand  manteau  rouge 
jeté  sur  l'épaule. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  c  Louis  de  Villiers,  seigneur  de  Villiers- 
c  en-Lieux  et  lieutenant*colonel  au  régiment  de  Louvigny,  infante- 
c  rie,  époux  de  Suzanne  Jacobé  de  Naurois.  » 

Marie-Magddeine  Jacobé  de  Naurois  (fille  de  Louis  II  Jacobé 
de  Naurois  et  de  Jeanne  de  Mauclerc),  née  le  8  février  1705, 
mariée  le  28  janvier  1722  à  Claude -François-de  Paul  du  Bois, 
président  et  lieutenant  général  au  bailliage  de  Sainl-Dizier, 
subdélégué  de  iHf^  l'intendant  de  Champagne.  Elle  est  morte  à 
Chancenaj  le  1G  juin  172t)  ;  lui  est  mort  à  Saint-Dizier  le  18 
septembre  1773,  sans  enfants. 

Magnifique  portrait  ovale.  Coiirure  haute  poudrée  ;  corsage 
décolleté  en  carré,  en  soie  gros-vert,  avec  broderies  or  sur  le 
devant  et  aux  manches  fendues,  retenues  par  des  barettes  et  des 
agrafes  en  or  et  pierreries,  et  laissant  voir  des  sous-manches  blan- 
ches garnies  de  guipure.  Plastron  de  drap  d'or  avec  laçures  de 
galon  d'or  retenant  le  corsage  vert.  Manteau  rouge  jeté  sur 
l'épaule. 

Portrait  d'un  Jacobé  de  Frémont  avec  les  armes  au  coin  : 
d'azur  au  fer  de  moulin  d'argent,  lambel  et  épis  d'or. 

Costume  noir,  grand  col  plat  rabattu  ;  cheveux  courts. 

Paul  Michelel,  avocat  au  Parlement  de  Vilry,  procureur  du 
Roi  aux  traites  foraines.  lils  de  Paul  Michelet  el  d'Elisabeth 
Tisserand,  marié  en  premières  noces  à  Louise  Deu,  en  secon- 
des noces  à  Elisabeth  dti  Marolles, 

(jrande  perruque  Louis  \IY  non  poudrée,  robe  de  magistrat, 
rabat  blanc. 

Sa  femme  : 

Elisabeth  de  Marolles,  fille  de  Pierre  de  Marolles,  avocat  du 
^oi  à  Sainte-Mcnehould,  marié  le  IT»  luay  1619  à  Jeanne 
'acobé. 

Corsage  décolleté  en  brocart  marron  à   tleur«>  rouges  ;  agrafes 
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He  pierreries;  manches  blanches  avec  dentelle;  un  rang  de  gros- 
ses perles  au  cou.  Cheveux  noirs  formant  longues  boucles  de  cha- 
que Coté.  Petite  coilTuro  de  dentelle  blanche. 

JacqueS'FrançoU  Michelet  f beau-père  de  ÀDne-JulieJacobé 
de  Fréniont),  juge  au  Tribunal  civil  de  Vitry-le-François, 
marié  (vers  171)9)  à  Catherine' Elisabeth- Auguste  Domyné  du 
Fays. 

Perruque  poudnle,  habit  marron  à  broderies  blanches  ;  gilet 
bleu-clair  avec  broderies  blanches;  chapeau  à  claque  sous  le  bras. 

^lyme  ^^  Péyon,  née  Domyné  du  Fays,  sœur  de  la  femme  de 
Jacques- François  Michelet,  et  tante  de  Ânne-Julie  de  Fré- 
mont. 

Coilfure  poudrée  à  la  Marie-Antoinette,  ornée  de  perles  avec 
aigrette;  robe  de  satin  hlunc  à  rayures^  garnie  de  fourrure,  rose 
au  corsage  ;  ruban  rayé  bleu  et  blanc  autour  du  cou  et  en  nœud 
sur  le  devant  du  corsage. 

Joli  portrait  dans  un  cadre  ovale  Louis  XVI  à  nœud. 

Une  demoiselle  Domyné  du  Fays,  sœur  de  M'"*'  Jacques- 
François  Michelet  et  de  M'"«  de  Pégon,  faisant  pendant  à 
celle-ci.  Elle  n'a  pas  été  mariée. 

Hohe  bleu-ciel  garnie  de  galons  d'or  formant  brandebourgs  sur 
le  devant  du  corsage  décullelé  en  carré  ;  guipure  blanche  ;  che- 
veux plats  poudrés  uvcr.  petite  Heur  bleue. 

Même  cadre  Louis  XVI  que  le  précédent. 

iV.  DoTttyné  du  Fays,  père  de  M""  Jacques-François  Miche- 
let, de  M'"*  de  Pégou  et  de  leur  sœur. 

Chevelure  longue  non  poudrée,  habit  bleu  brodé  d*or  avec  bou- 
tons d'or,  (lilet  brocart  d'or  ouvert  sur  une  longue  cravate 
blanche. 

Trois  dames  Domyné  du  Fays  en  magniiiques  costumes 
mythologiques,  ce  qui  était  de  mode  à  la  cour  de  Louis  XV, 
où  ces  dames  étaient  admises. 

P  La  Dame  à  la  Ver  le. 

Grand  portrait  presque  en  pied.  Costume  de  Cléopâtre,  robe 
décolletée  rayée  rouge,  bleu,  vcrL  et  blanc,  corsage-cuirasse  eu 
argent,  le  bas  découpé  en  lésions  qui  sont  bordés  de  perles. 
Bandoulière  en  pierreries  de  couleur;  les  cheveux  en  petites  frisu- 
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res  à  la  Sévigné  sur  le  deTant,  forinaDt  derrière  de  longues 
mèches  enroulées  de  perles.  Couronne  de  perles  posées  en  arrière. 
Grosses  perles  au  cou  et  aux  oreilles.  Long  manteau  bleu  doublé 
de  jaune  qu'elle  retient  d*une  main,  tandis  que  de  l'autre,  qui  est 
tendue,  elle  tient  une  grosse  perle  en  forme  de  poire.  Elle  est 
deboat  sur  une  terrasse  avec  balustres  en  pierre  ;  dans  le  lointain 
on  aperçoit  le  Nil,  dans  les  eaux  duquel  se  joue  une  bande  de  cro- 
codiles. Splendide  cosiume  avec  profusion  do  perles  et  pierreries. 
Époque  Louis  XIV. 

2^  La  Dame  au  Costttme  de  Flore. 

Robe  blanche  en  mousseline,  tunique  rouge,  doublée  de  jaune, 
à  la  Romaine,  retenue  sur  les  épaules  par  des  pierreries.  La  tête 
est  ornée  de  fleurs  ;  elle  s^appuie  d*un  bras  sur  un  coussin  de 
velours  bleu,  de  Faulre  elle  élève  en  Tair  une  couronne  de  fleurs. 

3*"  La  Dame  à  la  Toque. 

Robe  de  damas  d'argent  brodé  d  or^.  la  ruhe  a  de  très  larges 
manches  garnies  de  galon  d'or  :  barrettes  de  pierreries.  Manteau 
rouge  bordé  d*or.  Cheveux  poudrés,  très  longue  boucle  descendant 
Jusqu'à  la  taille.  Toque  noire  avec  bord  rouge  et  gros  nœud 
i)lanc.  Elle  cueille  une  branche  de  fleur  d'oranger  sur  un  arbuste 
placé  à  côté  d'elle  et  s'apprête  à  la  placer  dans  son  corsage. 

Peint  par  Lefranc. 


Portraits  de  la  branche  des  JACOBÉ 

DE  NAUROIS. 


GALERIE  DE  M.  JACOBE  DE  NAUROIS 

An  Château  du  Bonequet,  par  Port-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne). 

Louis  Jacohé  de  Naurois^  seigneur  de  Goucourt,  écuyer  (fils 
de  Henry  et  de  Jeanne  de  Mauclerc),  né  le  16  février  ItioO, 
conseiller  du  Roi,  président  trésorier  de  France  de  la  généra- 
lité de  Champagne,  mort  le  23  mai  1723. 

CheTelure  Louis  XIV  non  poudrée,  munlcau  de  brocart  d'or 
doublé  de  rouge  et  jabot  de  dentelle. 

Jeanne  de  Mauclerc,  femme  du  précédent,  née  le  9  octobre 
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1663,  fille  de  Daniel  de  Mauclerc  et  de  Jeanne  Éal.  Mariée  le 
14  Janvier  1685  à  Louis  Jacobé  de  Naurois. 

Robe  de  damas  blanc,  manleau  de  Telours.  rouge  retenu  sur 
Tépaule  par  des  agrafes  de  perles. 

Louis  Jacobé  de  Naurois,  aulre  portrait. 

Grande  chevelure  non  poudrée.  Tunique  noire  avec  crevés  vieil 
or  sur  Tépaule  ;  broderies  d'or.  Cravale  do  guipure  avec  nœud 
rouge. 

Jehanue  Jacobé  de  Naurois^  vicouilesse  de  Morel-Vindé 
(fille  de  Louis  el  de  Jeanne  de  Mauclerc),  née  le  30  oclobre 
1685. 

Cheveux  poudrés  avec  roses.  Corsage  décolleté  en  satin  blanc 
avec  revers  roses  el  échuqie  de  nicnie  couleur.  Manteau  bleu  jeté 
sur  les  épaulcî:. 

Portrait  ovale. 

Vicomte  dt  il/or^/- n«rf^(Pierre-Bcnoist  Morel),  seigneur  de 
Vindé,  la  Boucherelle,  le  Meix,  Bricon,  Boistiroux,  Saint- 
Esprit,  etc.  Président  en  la  Cour  des  Ailes  de  Paris,  né  à 
Charlevillc  en  1675,  lils  de  Mariu-Bazile  de  Boistiroux, 
vicomte  de  Morel- Vindé,  directeur  des  domaines  de  France,  et 
de  D""*^  Anlhoiuette  Collart. 

Marié  le  '2"J  septembre  17U3  à  Jeauue  Jacobé  de  Naurois,  el 
décédé  à  Paris  le  17  avril  173;). 

Craude  chevelure  non  poudrée,  habil  de  brocart  d'or,  jabot  de 
dentelle  et  ample  manleau  rouge. 

Une  miniature  de  Jeanne  Jacobé  de  Naurois,  vicomtesse  de 
Morel- Vindé,  peinte  en  1103,  très  jeune,  les  épaules  nues. 

Nicolas  Perrot  d'Ablancouri^  le  célèbre  traducteur,  né  eu 
ItiUG,  mort  en  1604.  Fils  do  Paul  Perrot  de  la  Salle  d'Ablau- 
court  et  de  Anne  des  Forges. 

i  iSicolas  était  frère  de  Marie  Perrot  d'Ablancourty  mariée 
le  4  juin  \()\^  à  Jean  V  Jacobé,  seigneur  de  Luxémonl^  Fré- 
monl  et  Ablancourl;  leurs  deux  fils  Jean  de  Fréuionl,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Louis  XIV,  et  Jérémie  d'Ablancourl, 
officier  au  régiment  de  Duras,  lurent  les  héritiers  de  Nicolas 
Perrot  d'Abluncourt  ». 

Portrait  ovale.  Barbe  rousse.  Cheveux  noirs  coupés  courts.  Cos- 
tume noir,  col  uni  rabattu,  ii  tient  à  la  main  le  volume  des  Betles 
Infidèles» 
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(Il  existe  aussi  un  beau  portrait  origioal  au  Musée  de  Cbà- 
loDs-sur-Marne.) 

Pierre*Claui$  Colin  de  Moratnbert,  seigneur  de  Riberpré, 
prévost  d'Éclaron.  époux  de  Marie-Catherine  Racine ,  beau- 
père  de  Louis  III  Jacobé  de  Naurois  d'Âblancourt,  écuyer, 
seigneur  desdits  lieux,  Concourt  et  Blumerel,  capitaine  au 
régiment  de  Meuse,  officier  do  la  maison  de  Ms*"  le  duc  d'Or- 
léans, qui  avait  épousé  à  Sainl-Dizier,  le  *29  février  1726, 
Louise- Dorothée  Colin  de  Moramberi, 

Perruque  Louis  XIV  uoo  poudrée.  Robe  noire,  rabat  blanc. 
Sa  femme  : 

Marie-Caékerine  Racine,  fille  aluée  de  Jean  Racine,  le 
fameux  poète,  et  de  Catherine  de  Roraanet.  Née  en  1679, 
mariée  le  7  janvier  1699  à  M.  Colin  de  Moramberl,  et  morte  .'e 
fi  décembre  1751. 

Cheveux  hauts  non  poudrés  tombant  en  longues  boucles  sur  les 
épaules.  Robe  de  satin  blanc  avec  broderies  d'or  sur  le  devant. 
Manteau  rose  jeté  sur  les  épaules  et  rattaché  à  une  manche  par  des 
dentelles  d*or  et  une  agrafe  de  diamants.  Barrettes  do  diamants  en 
haut  du  corsage  dont  1  intérieur  est  garni  de  guipures. 

Jean  Racine,  Fauteur  d'Athalie,  né  à  la  Ferté-Milon  le 
2\  décembre  1639,  fils  de  Jehan  Racine  et  de  Jehaune  Sconin. 
Marié  le  l*""*  juin  1677  à  Caihenne  de  Romanet,  fille  d'un  tré- 
sorier de  France.  Bisaïeul  de  Claude- Louis  Jacobé  de  Naurois. 

Chevelure  Louis  XIV  non  poudrée,  habit  bleu-ciel  brode  d'or 
doublé  de  satin  bleu,  gilet  bleu,  jabot  de  guipure. 

NagniOque  portrait  ovale  peint  par  J.-B.  Santerre,  qui  vivait  de 
tSoO  k  t7l7.  ]i  a  été  gravé. 

Claude- Louis  Jacobé  de  Naurois  (fils  de  Louis  111  et  de 
Louise-Dorolhée  Colin  de  Morambert),  écuyer,  seigneur  de 
Naurois,  les  Marquets  et  Villers-Saiut-Paul,  né  à  Langres  le 
6  juin  1741,  député  de  Paris  au  Corps  législatif  en  1808, 
administrateur  de  Saiul-Gobain,  marié  le  21  février  1772  à 
Catherine^ Rosalie  Guérin  de  la  Marre. 

Uniforme  de  député  de  Paris  eu  1808,  culutte  blanche,  habit 
noir  avec  broderies  or  sur  le  devant  et  sur  les  manches.  Cravate 
et  gilet  blancs,  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Bu.«te  de  Racine 
dans  le  fond« 

Miniature  du   même  Claude-Louis  Jacobé  de  Naurois,  faite  à 
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l'époque  de  son  mariage  (i712).  Cheveux  roulés,  habit  marron, 
cravate  blanche  (signé  Olivier  Lambert,  4  mai  1772). 

Gérard-Marie  Jacohé  de  Naurcis  (iils  de  Claude-Louis  et 
deCatheriûe-HosalieGuériu  de  la  Marrej,  écuyer,  né  à  Paris  le 
tu  mai  1773,  officier  d*arti11erie  puis  ingéuieur  des  mines; 
s'est  fixé  eu  Languedoc  vers  1797  et  a  épousé,  le  2G  février 
1797,  Marie-Gabrielk'Rose  de  Solages.  11  est  mort  à  Paris  le 
If'-juiu  1824. 

Habit  bleu  à  boutons  d*ur,  gilet  bianc,  cravate  blanche,  croix  de 
la  Légion  d'honneur,  li  est  uppuyi';  sur  une  table  et  tient  un 
volume  de  Racine.  On  aperçoit  dans  le  fond  le  château  de  Saint- 
.Mauris  qu'il  avait  bâti  pr(>s  de  Carmaux  dont  il  possédait  une 
partie. 

Du  même  une  miniature  faite  en  1798.  Habit  bleu,  gilet  jaune, 
cravate  blanche  avec  épingle  d'or. 

Auguste-Louia  Jacobé  de  Naurois  (ûh  de  Gérard-Mario  it 
de  I^larie-Gabrielle-Hose  de  Solages).  né  le  2  mars  18U3. 

Costume  civil  de  Tépoquc  do  la  Restauration.  Redingote  et 
large  cravate  noire.  Il  tient  ouvert  un  volume  dos  Œuvres  de 
llacine  en  grand  format^,  avec  couverture  aux  armes  des  Nauruis. 
Fond  de  rideaux  rouges.  Le  portrait  est  peint  en  tS38  par  Houil- 
lard. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie-Gabrielle  de  Salages^  lille  de  Gabriel-Fracruib, 
vicomte  de  Solages,  et  de  sa  Jrccoiide  femme  Marie- Françoise- 
Joséphine  Corrégéc  du  Tertre,  mariée  à  Toulouse,  le  15  juin 
1830,  à  Auguste- Louis  Jacobé  de  Naurois. 

Grand  portrait  presque  en  pied.  Cheveux  blonds  formant  bou- 
cles de  chaque  cAté  du  visage.  Robe  de  mousseline  blanche  décol- 
letée, ceinture  bleu-ciel  Klle  tient  un  bouquet  de  Heurs  et  s'ap- 
puie sur  une  table. 

Du  niJ^me  Auguste-Louis  Jacubi*  de  Naurois,  une  miniature. 
Habit  noir  avec  tran^^parcnt  blanc.  (U'avate  noire. 

Albert' Gabriel'  Gérard  Jacobé  de  Naurois  (Ills  de  Auguste- 
Louis  et  de  Mario-Gabriclle  de  Solages  .  iw  à  Toulouse  le 
29  janvier  18'.Î3,  marié  le  17  juin  I8i)7  à  Louise- Paule- M arie- 
Ociatie  de  Semn-lAsk, 

Cheveux  bh>nd.<,  barbe  de  même  nuance.  Redingote  noire.  Cra- 
vate bleu-foncé. 
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François  Gabriel,    vicomte  de  Solages,  marçuif  de  Car- 
meaux  (beau-père  de  Gérard  Marie  Jacobé  de  Naurois). 

Habit  bleu,  gilet  blanc  avec  revers  rougas,  jabot  de  dentelle. 
(Miniature.) 

C.  DE  G. 
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Survé-iie(r),  v.,  surveiller.  —  P.  p.,  survé-iie. 

Surveille,  s.  f.,  avant-veille.  Est  courant  dans  notre  patois. 

Â  Teste  toz  seins  la  sor veille 
Avint  en  l'ost  une  merveille. 

{Estoire  de  la  guerre  sainte) 

Survéni(r).  v.,  survenir.  —  Se  conjugue  sur  veni(r), 

Li  englieze  II  sorvenroit  solonc  che  que  il  auroit  fait. 

(Chron,  de  Stavelot) 

Surviv(r)e,  v.,  survivre.  —  Il  ai  su7*vivu  —  J*survi(v)rai. 

Sur(y)oiry  v.,  apercevoir,  voir  faiblement,  comme  à  travers 
les  paupières  closes.  —  Est-ce  quû  Vpauv'  Louis  rVest  mi  avûle, 
don(c)  ?  —  Non,  mais  quasi  :  i  suroît  co  n'mieiie. 

Chastiau  de  fust  (bois)  dont  Ten  povoit  surveoir  toute  la  ville. 

(Guillaume  de  Tyr) 

.  Lors  montèrent  par  les  anguardes 
Pur  surveir  se  il  trovassent 
Nul  Ture  à  qui  il  se  mollassent. 

[Estoire  de  la  guerre  sainte) 
Sus,  pr.  —  Voy.  Sur. 

Sus  bout,  adv.,  debout,  levé,  occupé.  —  Voy.  Bout.  —  Lacurne 
signale  surbout  et  cite  : 

Apres  que  icellui  Drouet  ot  mengié  ung  mors  de  pain  et 

heut  une  fois  surbout  a  la  table  où  souppoit  le  suppliant 

(L,  de  réméy  4459) 

Nostre  grant  roy   Henry  s'estoit  remis  sus  bout  avec  une 

très  bonne  armée. 

(Brantôme) 

Et  les  tonneaux  firent  mectre  sur  bout, 

(Chron,  de  Du  Guesclin) 

Sûzon,  suzeau.  —  Voy.  Sùgnon»  —  Sureau. 
*  Voir  page  416,  tome  X  de  la  Bévue  de  Champagne. 
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Taba(c)  [faire],  expr.  s'arrêter,  cesser  de  travailler,  se  repo- 
ser :  et  peodaut  ce  temps  ou  allume  du  tabac. 

TAbellier,  s.  m.,  tablier,  dit  aussi  (Vvanlie(r)^  et  aussi  tdbliefr), 
Tab(l)e,  ,s.  f.,  table. 

Tachemauder^.  v.,  remuer,  mélanger  des  liquides  plus  ou 
moins  singuliers  ;  barbotter  daus  Peau  de  vaisselle  ;  verser  d'une 
écuelle  dans  un  autre  vase,  sans  soin,  salement,  des  corps  liqui- 
des ou  simplement  coulants. 

Tacbie(r),  v.,  tacher,  faire  des  taches.  —  P.  p.,  lachie, 

S'olle  est...  D'aucun  vilain  péchié  lachie, 

(Walriquet,  la  Xvis) 

Car  oies  noires,  qui  sont  tachics  d'autre  color,  sont... 

(lÀ  Trésors) 

Tachu,  adj.  et  s.  Mar(iiié  de  taches  de  vin,  spécialement  à  la 
figure. —  D'où  le  surnom  de  TacliH  donné  à  celui  qui  a  des  taches 
rouges  au  visage. 

Tahon,  s.  m.  —  Voy.  Ta-on. 

Tai,  pari,  passé  du  v.  Taire,  —  Mais  ju  n'ni'ai  tai  (juii  quand 
fU  ai  iu  dit  loul  c'quù  favos  à  li  dere, 

Taile,  tôle,  s.  f.,  vaisseau  hémisphérique  creux,  ordinaire- 
ment en  bois,  vase  appelé  quelquefois  cachai^  prononciation 
patoise  de  vabsel,  vaisseau.  —  Ce  mot  est  probablement  d*imi)or- 
tation  allemande,  car  Tellcr  désigne  une  assiette.  Et  de  là 
résulte  qu'il  conviendrait  probablement  d'écrire  Teilc* 

Taillant,  s.  m.,  marteau  en  forme  de  double  hache,  avec 
lequel  les  carriers  aplanissent  les  blocs  d'une  pierre  qui,  déjà,  est 
<  éblauchie  >. 

llem,  les  hestaux  des  serruriers,  vendans  taillans. 

(Estalage  de  MonSf  1614) 

Taillette^  s.  f.,  petit  bois,  petit  taillis,  buissons  —  N'est  plus 
guère  employé  que  comme  nom  de  lieudit. 

Taillie(r))  v,,  tailler.  —  P.  p.,  laillie,  —  (A,  bref.) 
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Un  jor  volt  li  maistres  taillier, 

(Ca&toiemeni) 
Taillier^  estoquer  et  rabatre. 

(6.  Cruiarr,  Roy.  lign.) 

Gobert,  le  souverain  cscripvain  qui  composa  l'art  d*escri- 

pre  et  de  taillier  plumes. 

(GuillMberl  de  Metz) 

La  porte  fu  d'ivoire  taillie  noblement. 

{Bastars  de  Buillon) 

£t  si  cstoil  (une  fenestre)  mult  bien  taillie. 

(Messire  Gauvain) 

Taire,  v.  Ju  m'tais,  J(i  m'iaisos.  j'iifai  tai.  —  Tais-l\  Taii-tr^ 

taiss'tii,  tais-toi.  —  Taigez,  taisez-vous  {k  la  frontière)  :  /  n'rùB- 

rai  py(s)  asteur,  laigez.  —  Taire  sa  langue,  cesser  de  parl^ 

(mal). 

Tes  teyj  maveys,  fet  le  roy. 

(Foulq.  Fitz  Warin) 

Si  taisiés  vo  langue  la  maie. 

(Roman  de  Ham) 

Testez,  d'ame,  n'est  mie  voirs. 

(Fabliau  de  Jean  le  GaloiSy 

La  première  vertu  et  plus  grant 

C'est  qui  scet  bien  5a  langue  taire. 

(Le  Rcsveur) 

Taler,  v.,  meurtrir  (un  fruit),  frapper,  cogner.  —  De  là  vie»- 
taloche,  coup,  giile  ;  et  aussi  Talemottffe,  môme  signification. 

Talure^  meurtrissure. 

(Cotgravc) 

Talemouffe,  s.  f.  —  Voyez  Taler.  —  C'e^t  probablement  taie 

mou  se. 

Donner  une  talemouse]  un  coup  de  poing. 

(Oudin,  Curiosités) 

Taleur,  tH-à-Pheure,  adv.,  tout  à  Theure,  dans  an  instant 
il  y  a  un  instant.  —  Les  marchands  d'bues  ?  il  étainl  là  tâlecr 
—  Eh  bin  !  à  t't  a  l'heure. 

Taller,  v.,  pousser  des  racines,  des  rejets,  à  c6té  du  tronc 
principal,  multiplier.  —  Lblc  tallk  fort  à  ce  moment'Ci.  —  La 
pousse  peut  se  dire  une  tallc  (taica,  bouture).  —  Est  au  diction- 
naire. Voy.  Trochic(r). 

Talouner,  v.,  talonner,  taper  du  talon. 

Tamaint,  adj.,  augmentatif  de  maint,  beaucoup.  —  Xy  a'n  ai 
maint  et  tamaint. 
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Et  en  avons  endura  mainte  painne  et  tamainte  mésaise. 

(Froissart) 
Un  cornet  y  avoit  d'une  euvre  manovrée 

Qui  turelure  a  non  en  tant  mainte  contrée. 

(Du  Guesclin) 

Tamboacliie(r),  v.,  frapper  à  grands  coups  (de  bâton,  sur- 
toul).  —  Quand  l*bue  es(l)  assoumé^  on  le  tambouche,  pi(s)  on 
i^gonfeile  aveu(c)  in  gros  chouffiol,  poufr)  l'écorchiefr)  après 
jpufs)  aisiemat  :  Ça  fait  in  rude  train.  —  Celle  opération  est 
prévue  dans  une  ordonnance  delà  ville  de  Reims  de  1389  :  «  Que 
les  bouchiers  ne  puissent  les  grosses  chars  enfler  par  soufler,  par 
broyer,  par  poindre  de  broches,  ou  de  cousleaulz,  es  ars  devant, 
ne  par  liatre  de  bastons » 

Donc  oisiez  en  Tosl  lel  noise 

Tel  son  et  tel  tambusteiz^ 

Bdtoicnt  hiaumes  et  chapels 

(Estoire  de  la  guerre  sainte) 

Tambourer,  v.,  tambouriner,  battre  du  tambour  ;  annoncer  à 
son  de  caisse.  —  Le  maire  ai  fait  tambourer  qti'la  herde  n^ai  pus 
C droit  das  la  prairie. 

Tamigie(r),  v.,  tamiser,  passer  au  tamis.  —  P.  p.,  tamigie. — 
VHa  dHa  farine  moût  mal  tamigie  ! 

Et  j*ai  moult  souvent 
Tamisie  en  une  escafotte 
La  poudrelte  parmi  ma  cotte. 


Tampone,  tampoune,  s.  f.,  bordée,  soûlée. 


(Froissart) 


Tamponer,  tampouner,  v.,  faire  la  noce,  la  fête,  tirer  une 
bordée. 

Tandis,  prép.  adv.,  —  pendant.  —  J'ai  dit  mes  prières  tandis 
la  messe.  —  On  emploie  souvent,  avec  le  même  sens  :  atandis^ 
c'est-à-dire  entendis.  —  Entin,  on  emploie  l'expression  :  don  tan- 
dis que. 

Et  je  Guilliume  vueil  tandis 

Questionner. 

(Mir.  N.'Dame) 

Li  Emperen?s  It^ur  promist  qu'il  les  sivrolt  sans  demeure 

atout  grant  est,  et  leur  f'froit  porter,  tandis^  grant  plenté  de 

viaudes  à  vendre. 

(Guillaume  «le  Tyr) 

Escoutons  Oinu  et  faisons  ses  ditz 
Requérons  luy  pardon  :  enlenditz 
Retourner  il  pourra  sa  balance. 

(Le  resveur  avec  ses  resverie^) 
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Tané,  adj.,  faligué,  harassé. 

TantimoUe,  s.  f.,  pâle  frite,  sorte  de  crêpe.  —  Voj.  Vaute^ 

Tant  quû  (à  ou  pour).  —  Quant  à. 

Mais  je  vous  dis  tant  que  pour  ma  partie. 

(Proissarl) 
Tantôt,  s.  m.,  le  soir. 

Tant  seulemat^  exp.  adv.  —  Seulement,  à  peine,  pas  mêm 

Vers  orient  n  une  genU 
Qui  le  soleil  tant  seulement 
Deurent. 

(Image  du  Monde) 

Ta-on,  s.  m.,  grosse  mouche  qui  se  tient  autour  des  bœufs 
les  pique. 

Escarbots,  tahons,  orvcrs,  hannetons. 

(Nouvelle  fabrique) 

Tosiors  doit  li  fumier  puir 

Et  tahons  poindre  et  maloz  bruire. 

(Chreslien  «le  Troyes) 

Taouner,  v.,  parler  en   grondant   (à   la  façon    des   ta-oos 
grommeler,  se  plaindre.  —  /  faut  pourtant  qu^elle  taoune  to 
jou(rs)  après  quéqu*un. 

Tapageus,  s.  m.,  qui  fait  du  tapage,  du  bruit,  du  désordn 
bruyant. 

Tapagie  r),  v.,  faire  du  tapage. 

Taper,  v.,  jeter,  lancer,  se  débarrasser  en  projetant. — Tap 
toutes  tes  épluchâtes  aux  pou-ïes.  —  TAPE-ça  par  terrCy  lai 
niche  ! 

Taque,  s.  f.,  plaque  de  fonte  plus  ou  moins  historiée  que  Toi 
met  au  fond  de  l'Aire  d*ime  cheminée. 

Iinmeui)lo  est  n'^pulé  ce  (jui  est  mis  en  certain  lieu  pour 
usage  particulier  d'une  maison  comme  tacques  ancrées  et 
cramponni^es  es  cheminées. 

(Noiw,  coutumicr  général^  D*  Lacurne) 

Tarauder,  v.,   rôder,  chercher,    fureter,  renavch\e(r).  —  Se 
dit  aussi,  par  altération^  pour  taroter  (v.  ce  mot).  —  Enfin  signifie 
encore  battre,  donner   une  volée: — 77?' ûi  taraudé  /'fti/r,  j'a* 
endommagé  sa  peau. 

Tarôre^  s.  m.  Tarière,  à  percer  des  trous. 
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Therebrum,  tarere. 

(Voc.  laL  fr.,  Mil*  s.) 

Plus  parfont  le  poindra  que  piétruls  de  tarere. 

(Rom.  d'Alixandre) 

En  un  trou  de  tarere  11  boute  orraument  se  deux  pois  (pouces). 

(Herte  as  grans  pié$) 

Su  li  covient  coingnie 

Tarere  pour  percier. 

(EsUUement  au  vilain) 

Tarinée,  s.  f.,  lerrinée,  plein  un  vase  ;  en  général  une  qaan- 
.ité  exagérée.  —  Toits  les  jou(rs)  au  matin,  i  s' fourre  in'  bonne 
ARiNkiE  iCcafé  I 

Tari'r),  t.,  tarir. 

Tarote,  s,  f.,  bavarde,  qui  larole.  —  A  v'ia  *n  Marie  tarote. 

Taroter,  v.,  parler,  babiller,  bavarder...  surtout  seul  et 
omme  à  soi-même. 

Tartouffe,  s.  f.,  pomme  de  terre  (allemand  Kartoffel). 

Tarser,  v.,  larder.  —  Jezeuf  nu  r'vint  mi  don(c)?  —  Oh  i  n* 
ARZERAi  mi  a  c^lheure. 

Je  vous  manrai  en  paradis 

Ja  ne  tarsera  mie. 

(Poèm.  relig.  Ane,  TextsJ 

Quant  t'avera  oïe 

Xe  te  tarsier  mie. 

(Chansony  Ane,  Textes) 

Pour  Diu,  te  pri(?,  ne  large  pas. 

(I.i  biaus  Desconeusj 

Et  li  sire  ne  tarja  mie. 

(Fabliau,  Dame  qui  se  venjaj 

Près  est  h  tens,  n'ost  pas  loin  teins, 

Ne  tarzcra^  ja  est  sur  mains 

(Dr,  d'Adam) 
Moult  estoit  de  la  nuit  alée 

Ne  tarsait  gaires  l'ajornée. 

(Dolopalhos) 

Tarsif,  adj.,  tardif.  —  -4  Chevèges  fai  vu  des  cerises  moût 
TARzivËS  :  on  ne  les  mangeot  qu'à  la  fin  de  septembre. 

Tas,  s.  m.,  proiionc.de  temps,  — J'n'ai  mi  /'tas  d' l'écouter, 
—  Jii  nsaros  rester  pus  lonçr as. 
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Tassiau,  s.  m.  Lieu  où  l'on  entasse,  empile  les  gerbes  ou     ^^ 
foin,  dans  une  écurie  ou  un  grenier.  —  Le  tas  lui-même. 

Tatine,  tatonille,  s.  f.,  raclée,  coups. 

Tost  ont  donné  un  tatin 
A  Gautier  ou  a  Martin. 

(Eust.  Deschamps,  Lay  de  Vaillance) 

Tatou-iie(r),  v.  Battre,  donner  une  tatouille.  —  J'l*ai  tato 
nE    /i't'n*   belU  façon.  —  Aussi  tâter,   secouer,   chatouiller  : 
TATOUILLE  mî  c'tafatH  là  r.omna.  —  Et  enfin,  salir,  souiller. 

TAtouner,  v.  TAtonnor. 

Tauche,  s.  f.,  tAche. 

Tauchie(r),  v.,  tâcher,  essayer,  viser.  —  P.  p.,  taiichie.  — 
li  ai  dit  qu'i  tauchk  d'a(v)oi(r)  fini. 

TdUgnie,  s.  f.,  raclée,  volée  de  coups.  —  Ah!  il  ai  reçu 
belle  taugnie,  sais- tu  ? 

Taugnie(r)^  v.,  battre,  rosser,  rouler  dans  la  boue.  —  Jenoi 
ans  TAVGyiK(s)  comme  i  faut^  à  la  fête  a  Douzy. 

{A  suivre.)  N.  Goffart. 


u 


NÉCROLOGIE 


Nous  avons  annoncé  la  morl  de  M.  Louis  Lallement,  président 
de  section  à  la  1'"  Chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine,  décécTé 
H  Fays-Rillot  (Haute-Marne),  le  2V  août  18^)7,  à  l'Age  de  49  ans 
Jierne^  1897,  p.  7i7).  , 

M    Lallenicnt  était  né  à  Langrcs  le  27  mars  1848. 

Après  de  brillantes  études  au  lycée  Luuis-le-Oand,  où  il  fut 
deux  fois  lauréat  du  concours  général,  M.  Lallement,  docteur  en 
droit,  fut  attaché  au  ministère  de  la  Justice  en  187!)  sous  la  direc- 
lion  de  M.  Dufaure.  Il  fut  nommé  secrétaire  du  Tribunal  des 
conflits  en  1870. 

Juge  suppléant  au  Tribunal  de  la  Seine  en  1881,  il  obtint,  en 
18N't,  le  service  do  l'instruction.  Il  devint,  deux  années  plus  tard, 
secrétaire  en  chef  du  Parquet  de  la  Cour  de  cassation.  En  1892,  il 
quittait  ce  poste  pour  revenir  au  Tribunal  comme  juge  titulaire,  et 
enfin,  en  1890,  il  tétait  ciiargé  de  la  présidence  d'une  section. 

Il  était  rhevalier  de  la  Légion  dMionncur. 

Dans  tous  les  postes  qu'il  à  occupé*,  M.  Lallement,  magistrat 
d'une  érudition  sAre,  et  en  mémo  temps  d'une  affabilité  bienveil- 
lante, avait  su  faire  appré(;ier  les  éminentes  qualités  de  son  esprit 
et  de  son  cœur,  et  sa  mort  a  i^au^é  do  profonds  regrets. 

K.  V. 


* 


Le  peintre  Jules  Ruinart  de  Rrimont  vient  de  mourir  ù  Rilly-la- 
Montagne  (Marne),  où  il  habitait  depuis  de  nombreuses  années. 

Jules  Ruinart.  issu  dune  des  plus  anciennes  et  des  meilleures 
familles  de  la  Champagne,  était  né  à  Cohienz  pendant  un  séjour 
qu'y  faisaient  ses  parents,  en  l8M8  Fi  était  \gi'\  par  conséquent, 
de  soixante  ans. 

Klève  d'Achenbach  à  l'Académie  de  Dusseldorf,  il  a  habité  l'Al- 
lemagne pendant  dix-huit  ans,  pour  revenir  en  France  au  moment 
de  la  guerre  de  1870.  Depuis  cette  époque,  il  s'était  fixé  à  Rilly. 
Ruinart  a  peint  à  Reims  et  dans  toute  la  Champagne  de  l»(>aux 
portraits  ;  il  avait  rapporté  de  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
Rohéme,  en  Angleterre,  en  Autriche  et  en  Italie  de  nombreux  cro- 
quis et  études. 

Il  peignit  aussi  des  tableaux  représentant  des  sujets  histori- 
ques, religieux,  ou  des  scènes  de  mœurs,  supérieurement  destinés 
et  d'un  chaud  et  puissant  coloris.  Il  a  exposé  trè-"  irréi^ulièrement 
aux  Salons  de  Paris,  au^îsi  peu  soucieux  des  honneurs  que  de  la 
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forluDe,  travaillant  et  vivant  pour  le  simple  amour  de  soo  art, 
toujours  préoccupé  de  mieux  faire. 

On  a  vu  de  lui,  à  certaines  expositions  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Reims,  de  charmauts  tableaux  de  genre. 

Aimable  causeur,  très  instruit,  modeste  et  simple,  Joies  Ruinart 
laisse  un  souvenir  bien  vif  parmi  ceux,  peu  nombreux,  qui  ont  pu 
rapprocher  et  pénétrer  dans  son  intimité. 


« 


* 


Le  gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale  française  vient 
d'annoncer  au  ministère  des  Colonies,  qui  en  a  fait  informer  la 
famille,  que  M.  Georges  Baitly-Forfilière,  de  Rocbe-sur-Rognon 
(Haute-Marne),  officier  de  réserve,  qui  s*était  rendu  à  la  tête  d'une 
mission  dans  la  république  de  Libéria,  a  été  massacré  le  t6  mai 
dernier,  au  village  de  Zolon,  situé  entre  les  rivières  Koffa  et 
Saint-Paul. 

Un  des  compagnons  de  voyage  de  notre  compatriote,  M.  Paulv, 
de  Cbâtillon,  a  été  massacré  dans  les  mêmes  circonstances. 

M.  Bailly,  possesseur  d'une  grosse  fortune,  avait  précédemment 
organisé  uno  mission  dans  la  Guinée  française,  d*où  il  était 
revenu  il  y  a  quelques  mois.  Il  avait  publié  un  livre  intéressant 
sur  son  voyage,  et  avait  reçu  du  gouvernement  les  palmes  acadé- 
miques. 


Le  23  juillet  1898  est  décédé  à  Reims,  chez  son  gendre^  M.  Léon 
Mauroy,  un  architecte  de  grande  valeur,  Pierre-Joseph-Edouard 
Deperthes,  architecte  diocésain,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Reims. 

Son  histoire  se  résume  dans  la  nomenclature  de  ses  œuvres  : 
on  peut  dire  que  pour  lui  les  pieiTes  même  parleront, 

Né  à  Houldicourt  (.\rdennes),  le  M  juillet  1833,  de  parents  culti- 
vateurs, il  vint  de  bonne  heure  à  Reims  et  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  M.  Crunetle,  l'architecte  de  la  ville.  Son  premier  début, 
S!  nous  avons  bon  souvenir,  fut,  en  iS'.Vt  ou  1855,  sa  collaboration, 
avec  Leblan  et  Reimbeau,  au  grand  projet  de  Notre-Dame  delà 
Treille,  de  Lille,  projet  qui  obtint  le  premier  prix. 

Successivement  inspecteur  des  travaux  d'architecture  de  la  ville 
de  Reims,  de  la  reconstruction  de  l'église  d'Argenteuil  et  de 
Téglise  Saint-Ambroise,  à  Paris;  architecte  en  chef  de  la  ville  de 
Brest  pendant  six  ans,  il  a  exécuté  les  travaux  suivants  : 

De  t857  H  1862,  la  construction  de  l'église  catholique,  à  Berne 
(Suisse),  à  la  suite  d'un  concours;  de  180;»  à  1876,  la  reconstruc- 
tion de  la  basilique  de  Sainte-Anne-d'Auray,  toujours  à  la  suite 
d'un  concours  ;  de  1869  à  1873,  la  construction  de  la  nouvelle 
éjilise  Saint- Martin,  à  Brest  ;  de  1873  à  1886,  la  reconstruclion  de 
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l'Hûtel  de  Ville  de  Pari<(,  en  ooilahoralioD  avec  M.  Th.  Batlu,  à  la 
suite  du  concours  ;  de  \Hl't  à  1875,  Texéculion  du  monument  de 
l'abbé  de  la  Salle,  à  Rouen,  en  collaboration  avec  M.  Falguière, 
statuaire;  de  18T5  à  ^880,  l'exécution  de  la  partie  architecturale 
du  Château-d'Kau  de  la  ville  de  Rouen,  également  en  collabora- 
tion avec  M.  Falguiére  ;  de  1876  à  1887.  la  reconstruction  de 
l'église  paroissiale  de  Séné,  près  Vannes;  de  1876  à  1884.  la  res- 
tauration de  la  charmante  église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Urbain,  à  Binson  (Marne)  ;  à  la  même  époque,  Térection  d*un 
monument  élevé  à  Châtillonsur-Marne,  à  la  mémoire  du  pape 
Urbain  11,  né  dans  celte  ville  :  la  figure  est  de  M.  Houbaud  jeune, 
statuaire;  la  reconstruction  du  nouveau  prieuré  de  Saint  Urbain, 
à  Binson;  de  i890  à  1892,  la  construction  de  la  chapelle  de  l'hôpi- 
tal Auban-Moët,  à  Epernay;  de  1890  à  1801,  la  construction  de  la 
chapelle  intérieure  du  Petit-Séminaire  de  Sainte-Anne-d'Auray  ; 
de  1891  à  1892,  l'exécution  de  la  partie  architecturale  du  monu- 
ment élevé  à  Sainte-Anne-d'Auray,  à  la  mémoire  du  comte  de 
Chambord  ;  de  1891  à  1802^  en  collaboration  avec  son  fils, 
J.  Deperthes,  Feiécution  de  la  partie  architecturale  du  monument 
commémoratif  de  la  Fédération  bretonne-angevine  de  1790  à  Pon- 
tivy.  La  figure  et  le  bas- relief  sont  de  notre  concitoyen,  le  sta- 
tuaire Chavailliaud. 

[1  a  obtenu,  au  cours  de  sa  carrière  :  cinq  premiers  prix 
(Berne,  Vannes,  Paris,  Rouen,  Oran)  ;  cinq  seconds  prix  (Ram- 
bouillet, Tours,  Paris,  Milan,  Saint-Nazairc)  ;  une  médaille  au 
Salon  de  1865;  un  prix  à  l'Exposition  universelle  de  1867;  une 
médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  Lyon  en  1872  ;  enfin,  des 
médailles  et  des  mentions  honorables  à  Reims,  à  Paris,  au  Havre, 
à  Lille,  à  Grenoble,  à  Montpellier,  à  Amsterdam,  etc,  etc. 

Ayanl  perdu  il  y  a  quelques  années  deux  de  ses  fils,  .^a  santé 
s'altéra.  Il  poursuivait  néanmoins  l'exécution  de  travaux  impor- 
tants à  Nantes  (construclion  d'un  palais  épiscopal),  à  Chûlons 
(Grand  Séminaire),  à  Epernay  (église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul), 
etc.,  quand  la  mort  est  venue  le  frapper  à  Reims  au  milieu  de  sa 
famille. 

Cet  habile  architecte,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  dis-huit 
églises  bâties  par  lui,  laisse  deux  fils  :  Jules,  qui  a  obtenu  le  prix 
de  Home  il  y  a  quelques  années;  Eugène,  sorti  de  TEcole  poly- 
technique et  officier  du  génie  ;  —  et  deux  filles,  dont  l'une  a 
épousé  un  peintre  déj;i  hors  concours,  M.  J.-J.  Rousseau;  l'autre 
est  M"**  Léon  Mauroy. 

Les  obsèques  de  M.  Deperthes  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  25  juillet, 
en  l'église  Saint-André. 

M.  Brunette,  architecte  de  la  ville  de  Reims,  conduisait  le  deuil. 
Ce  dernier,  en  qualité  de  président  de  la  Société  des  Architectes 
de  la  Marne,  a  prononcé  un  discours  d'adieu. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  20  à  Paris,  à  l'issue  d'un  service  reli* 
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gleux  qui  a  élé  célébré  à  dix  heures  du  malin  en  la  chapelle  du 
cimetière  Montparnasse. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Henri  Sutaine^  avec  qui  disparaît  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  honorables  familles  de  Reims. 

Toute  une  série  de  membres  de  cette  famille  comptèrent,  à 
diverses  époques,  parmi  les  notabilités  rémoises. 

L'un  d'eux,  Pierre  Sutaine,  né  à  Reims  de  modestes  parents 
fabricants  de  pain  d'épice,  parvint,  malgré  son  humble  origine,  au 
rang  d'abbé  de  la  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris.  Il  fut  élu  le  quatorzième  général  vers 
1736,  et  mourut  le  iS  décembre  17ti6,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans,  de  sa  profession  l'année  soixante-cinquième. 

Son  portrait  a  été  gravé  en  1738  par  DauUé.  On  rencontre  quel- 
ques lettres  de  lui  dans  la  Correspondance  de  Rome,  aux  Archives 
des  Affaires  étrangères, 

M.  Maxime  Sutaine,  père  du  défunt,  a  laissé  une  réputation 
d'érudit  et  d'artiste  de  mérite. 

—  De  M.  Lacaille,  manufacturier  ù  Rethel. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  le  12  juin,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assistance. 

Des  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière  par  .MM.  Bizénius, 
vice-président  du  Conseil  de  prud'hommes,  dont  M.  Lacaille  était 
président;  Ply,  (ilcnr  clie/  M.  Lacaille,  et  Valbaume,  au  nom  de 
l'Ecole  centrale  ; 

—  De  M.  Larligiie,  conseiller  général,  maire  de  Civet,  décédé  le 
10  juin  1808. 

Le  <rorps  a  été  transporté  le  !!♦  à  Paris  pour  y  »^tre  incinéré  ; 

—  De  M.  le  commandant  d'artillerie  en  retraite  Camille  Galtat, 
de  Larzicourt  (Marne),  décède  subitement,  tandis  qu'il  faisait  une 
période  de  manœuvres  comme  olticier  supérieur  de  la  territoriale. 

Le  rommandanl  Camille  Callat  sortait  du  rang,  et  n*avaitdûson 
avancement  qu'cï  son  mérite.  Il  était  Agé  de  cinquante-huit  ans. 

Le  curps  du  commandant  Camille  Caitat  a  été  ramené  à  Larzi- 
court. où  rinhumation  a  eu  lieu  le  23  juin; 

—  De  la  Mère  Sainte-Marie  du  Carmel,  supérieure  desreligieu. 
ses  de  Sainte-Chrétienne  de  la  paroisse  de  Warnécourt  (Arden- 
nes),  décédée  le  21  juin  |S}i8,  à  l'Age  de  79  ans.  Elle  était  arrivée 
dans  cette  localité  en  ISG.'^,  et  n'avait  pas  cessé  depuis  de  se 
dévouer  à  l'instruction  et  à  l'éducation  des  jeunes  filles  du   pays  ; 

—  De  M.  Louis-Cliarles-Hrunetot,  maire  de  Villers-Alleraod 
(Marne),  instituteur  honoraire,  officier  d'Académie,  décédé  le 
28  juin  1898,  à  l'Age  de  63  ans  ; 
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—  De  M"*'  veuve  Chiquet,  décédé.»  à  Athis  (Marne),  le  30  juin 
1898.  à  l'âge  de  cenl-deux  ans. 

Jusqu*au  deruier  moment,  elle  a  conservé  l'usage  de  ses  facul- 
tés, et  elle  intéressait  les  siens  en  leur  racontant  les  histoires  du 
temps  passé  ; 

—  De  M.  Paul  Audicrne,  ancien  négociant,  décédé  à  Epernay, 
Je  \*'  juillet  4898^  à  l'âge  de  68  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  4,  en  l'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  ; 

—  De  M.  Alexis-Théodule  Messieux,  professeur  de  dessin  dans 
les  Ecoles  communales  de  Reims^  officier  d'Académie,  décédé  à 
Reims,  le  27  juillet  1808,  dans  sa  cinquante-quatrième  année. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  Sonneti  de  Pimodan,  par  M.  le  marquis   de  Pimodtn.   Léoo   Vtnier, 
éditeur,  19,  quai  Saint-Michel;  Paris,  1898. 

La  famille  de  Pimodan,  originaire  de  Rarécourl-La- Vallée-Pi mo- 
dan  y  canton  de  (ilermonl-cn-Argonnc  (Meuse),  esl  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  France.  Elle  remonte  à  Raussin 
de  Rarécourl,  vassal  du  comte  de  Bar,  en  1247.  Sept  chefs  sacces- 
sifs  de  cette  famille  furent  grands  baillis  d'épée  de  la  ville  de 
Toul,  avant  la  Révolution. 

Cette  famille  fit  ses  preuves  de  noblesse  le  17  mai  1766  el  fut 
admise  aux  honneurs  de  la  cour.  Elle  porie  pour  armes  : 
D'arqenl  à  cinq  annelcts  de  gueules^  posés  en  sauioir,  accompa- 
gnés de  quatre  liermines  de  sable, 

La  maison  de  Pimud«in  est  représentée  aujourd'hui  par  le  mar- 
quis Gabriel  de  Pimodan,  duc  de  Uarécourt,  conseiller  général 
de  la  Haute-Marne,  maire  d'Echénay,  membre  de  la  Société  des 
Gens  de  I^cttres,  et  par  son  frère,  le  comte  de  Pimodan,  officier 
de  cavalerie,  ancien  attaché  militaire  de  France  au  Japon  (Tokio). 
Tous  deux  sont  lils  du  général  de  Pimodan,  chef  d'état-major  de 
l'armée  pontificale,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Castelfidardo,  le 
18  septembre  1860. 

Le  marquis  de  Pimodan,  dont  nous  venons  d'esquisser  la  généa- 
logie, joint  à  la  noblesse  de  la  naissance,  du  sang  et  des  armes, 
celle  de  i'esprit  et  du  cu'ur;  ce  qui  n'est  pas  incompatible,  au  con- 
traire, car  on  sait  que  Xoblessc  oblûjc.  Il  fait  partie  de  la  Société 
des  (iens  de  Lettres  dc[>ais  raiinée  18S(>,et  y  tient  très  honorable- 
ment sa  place,  par  des  travaux  littéraires  et  historiques  parmi 
lesquels  on  remarque,  en  poésie  :  Lyres  et  Clairons  :  Le  Coffret 
de  ]>erles  noires;  Les  Soirs  de  di/'ailes :  Poésies.  En  histoire  : 
Hisloirc  d'une  vieille  Maison  ;  La  réunion  de  Tout  à  la  France 
el  les  derniers  Evéques-ConUes  soucerains  ;  La  Mère  des  Guis<*  ; 
La  première  dtape  de  Jeanne  dWrc. 

Aujourd'hui,  le  marquis  de  Pimodan  vient  d'ajouter  un  nou- 
veau fleuron  à  sa  couronne  poéliciue,  en  publiant  ses  Sonnets,  eu 
un  coquet  volume,  artistement  édité  par  Vanier,  et  orné  de  plu- 
sieurs vues  et  dessins  en  couleur  dans  le  texte.  Ces  sonnel-î,  au 
nombre  de  118,  forment  douze  groupes  distincts,  sous  les  titres 
collectifs  suivants  :  Les  Mondes  de  l'Infini.  —  Sonnets  Toulois,  — 
Les  Corolles.  —  Grecs  et  Turcs.  —  Paris,  —  La  Gloire  du 
Mphon,  —  Le  Roman  du  CaporaL  —  Palais  polaire.  —  Histoire. 
—  Diversité»  ^  A  la  Sainte  Vierge. 
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Si,  comme  l'a  dit  Boileau  : 

Uo  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème, 

la  plupart  de  ceux-ci  sonl  des  poèmes  achevés,  avec  cet  avantage 
sur  les  longs,  d'être  courts,  et  aussi  variés  de  tons  que  de  sujets. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  lo  détail  analytique  de  tous  ces 
petits  poèmes,  en  général  délicatement  ciselés  et  finement  termi- 
nés par  la  pensée  maltresse  du  sujet.  Nous  passerons  seulement  en 
revue  les  principaux  de  chaque  genre. 

Ceux  des  Mondes  de  l'Infini  sont  consacrés  aux  asltes,  en  com- 
mençant par  Hélios,  le  Soleil  : 

Dans  l'espace  sans  borne,  il  nous  marque  la  voie 
Dont  la  Terre  jamais  un  moment  ne  sortit. 
...  Tout  vient  de  loi,  foyer  prodigieux.  lançant 
Tes  flammes  d*hydrogène  à  des  milliers  de  lieues  ; 
Et  tu  n'es  qu'un  atome  aux  yeux  du  Tout-Puissant. 

Parmi  les  Sonnets  Toulois^  celui  sur  la  Cathédrale  rappelle,  en 
même  temps  que  la  splendeur  passée  de  ce  beau  monument, 
reproduit  en  tète  du  sonnet,  qu*clle  renferme  la  sépulture  des 
Pimodan,  seigneurs  voués  de  la  ville,  avant  la  Révolution  : 

Nulle  n'était  aussi  noble,  de  Beims  à  Spire. 
Elle  avait  des  prélats,  comtes,  princes  d'Empire, 
Primats  se  couronnant  par  la  grftco  de  Dieu. 

Elle  avait  des  soldats  suivant  ses  archiprdtres  ; 

Des  prévôts  de  bataille...  Et,  seul  dans  le  saint  liea, 

Mon  pied  s'arrête  au  ?ol  où  dorment  mes  ancdtres. 

Les  sonnets  des  Corolles  sont  consacrés  aux  fleurs  :  Pivoities, 
Cactus,  HeineS'MarfjueriteSj  Tubéreuses^  Hoses^  Dahlias^  Us,  etc. 

Les  sonnets  Grecs  et  TurcSy  écrits  l'année  dernière,  au  moment 
de  la  guerre  turco-grecque,  olfrcnt  de  beaux  rellets  des  Orienta- 
les de  Victor  Hugo.  Les  vœux  du  poète  sont  pour  les  descendants 
de  Miltiade  et  de  Lconidas,  de  Botzaris  et  de  Mavrooordato  : 

Mais  la  perle  des  Grecs  est  dans  l'ordre  des  cicux. 
Comment  lutteraient-ils  contre  le  muléticc 
Des  canons  musulmans?...  Ils  prient  de  nouveaux  dieux 
Qtiand  Pallas-Athéné  demande  un  sacrifice. 

Les  sonnets  sur  Paris  sont  des  petits  tableaux  réalistes  pris  sur 
le  fait,  au  courant  de  la  promenade  :  Ullomme  écrasé,  Brouil- 
lard, Grand  Enierrcmcnt,  Lucifer,  Le  Christ  h  Montmartre, 
L'Héroïne^  à  S.  A.  II.  Madame  la  duchesse  d'Alençon,  victime  de 
la  catastrophe  du  Baxar  de  la  (charité  : 

Elle  veut  s'éloigner  la  dernière, 

Ainsi  qu'un  capitaine  on  un  vaisseau  sombrant. 

La  série  A  la  gloire  de  Mphon,  célèbre  le  vaillant  peuple  du 
Japon,  à  propos  de  la  récente  guerre  si  no-japonaise  : 
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Allez!  Mais  le  drapeau  portant  O-Hi-Sama, 
Le  soleil  japonais,  fond  comme  de  la  neige 
Les  <  Célestes  »  devant  les  troupes  d'Osima* 

NihilismCy  songe  en  train  rapide,  est  une  spiriluelie  el  nior- 
danlc  ironie  des  utopies  anarchiques  des  révolutionaaires,  qui 
veulent  tout  détruire  pour  tout  relaire  comme  auparavant  ;  c'est 
Téternelle  histoire  du  rocher  de  Sisyphe,  du  tooneau  des  Danaidcs 
et  de  la  toile  de  Pénélope. 

Le  Honian  Uxé  caporal  est  une  alerte  épopée  militaire  eo  sept 
tableaux,  coinmenvant  par  le  Conseil  de  révision  pour  finir  avec 
le  lie  moi  de  la  Classe  : 

Trois  ans  il  a  porté  le  bac  pesant  qui  lasse, 
Âppclunl  le  départ  de  son  suprême  vœu. 
Ce  soir  il  sera  libre,  avec  ceux  de  la  classe. 

Cinq  sonnets  en  pelils  vers  heptasyllabes  composent  la  collec- 
tion du  Palais  polaire  : 

Nous  verrions  des  colonnades. 
Des  palais  démesurés 
Encadrant  des  esplanades 
Aux  arbres  a  fruits  dorés. 

L'Histoire  renferme  douze  sonnets,  rappelant  divers  faits  histo- 
riques concernant  Clennont-en-Argonney  Saini-Dizier^  Wassy, 
Joinvilley  Montéclair^  la  Tour  de  Cliaumonl:  A  Ménèlick^  À  de 
pelils  Français  : 

Que  votre  jeune  CdMir  au  fier  blason  s'attacbe, 
Car  huit  siècles  vécus  dans  un  passé  fans  tache 
Eclairent  vos  fronts  purs  et  rieurs,  cbers  enfants  ! 

Treize  autres  sonnets  remplissent  le  cadre  de  la  Diversilé^ 
parmi  les  sujets  variés  desquels  on  remarque  notamment  :  in 
Monde  meilleur,  Les  Mages  au  pays  dWssur^  Vie  inlérieurey  Le 
Cloître,  Village  au  bord  d'un  élauy,  Le  Crépuscule  des  liois  et  le 
beau  rêve  de  la  Tour  d'ivoire  : 

Pour  retrouver  mon  cœur  de  vingt  ans,  et  pour  croire 
Encore  aux  vieux  drapeaux  des  temps  ensevelis. 
Je  voudrais  m'enfermer,  seu!,  dans  ma  tour  d'ivoire. 

Knfm,  les  sept  sonnets  A  la  Sainte  Vierge  terminent  magnifi- 
quement ce  poétique  volume,  par  la  mystérieuse  odyssée  de  la 
Mère  du  Dieu  Sauveur,  depuis  la  Fuite  en  Fgyplc  jusqu'à  VAS' 
somption  glorieuse,  en  passant  par  le  Golgotka  et  Ephèse  : 

Elle  ferme  les  yeux...  Alors,  sur  sa  maison 
Les  aogcs,  plus  bardib,  approchent,  innombrables. 
Cherchant  à  percevoir^  eu  ses  traits  vénérables, 
L  ordre  de  la  ravir  à  Tliumaine  prison. 

On  sait  que  les  écoles  littéraires  modernes  se  sont,  plus  ou 


BlBLIOORAPâlS  577 

moius,  affranchies  de  la  poétique  de  Boileaa,  qai,  après  deux  siè- 
cles, paraissait  un  peu  vieux  jeu  : 

Que  toujoars  dans  vos  vers  le  sens,  coaptat  les  mole, 
Suspende  l'hémistiche,  en  marque  le  repos. 

On  fait,  aujourd'hui,  cou  raniment  des  vers  sans  césure  et  sans 
repos  au  milieu  de  l'alexandrin.  C'est  ce  que  Ton  appelle  des  vers 
invertébrés.  On  prend  même  beaucoup  d'autres  licences  poétiques 
dont  certains  maîtres  donnent  l'exemple.  Les  Sonnets  de  M.  de 
Pimodan  renferment  quelques-uns  de  ces  vers,  et  c'est  la  seule 
licence  qu'il  se  soit  permise,  en  prenant  soin  d'en  avertir  le  lec- 
teur. Or,  comme  c'est  aussi  la  seule  critique  vénielle  que  nous 
puissions  adresser  à  son  livre,  nous  avons  scrupuleusement  noté 
ces  vers,  qui  sont  au  nombre  de  16.  sur  les  1,652  qui  composent 

le  volume.  Arsène  Thkvenot. 

* 

Rbraud  db  Chatillom,  prince  d'Antioche.  seigoetir  de  la  Terre  d'Outre- 
Jourdain,  par  Gustave  Schlumberger,  de  l'institut.  Ouvrage  orné  de  gra- 
vures. Paris,  lihiairie  Pion,  1898,  in-8«,  410  p. 

Voilà  un  livre  que  tout  Champenois  voudra  placer  sur  les  rayons 
de  sa  bibliothèque,  car  Renaud  de  Châlillon  est  bien  connu  dans 
cette  province.  Si  son  nom  n'a  pas  atteint  la  célébrité  des  Gode- 
froi  de  Bouillon  et  des  Baudoin,  il  figure  parmi  ceux  des  plus 
rudes  batailleurs  du  xn*  siècle  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le 
souvenir,  et  peut-être  aurait-il  déjà,  lui  aussi,  sa  statue  non  loin 
de  celle  du  grand  pape  Urbain  11,  si  certains  actes  de  sa  vie.  même 
jugés  d'après  les  idées  de  son  temps,  n'avaient  jeté  sur  sa  mémoire 
une  ombre  difficile  à  dissiper. 

Cette  vie  est  un  véritable  roman  d'aventures,  et  nous  compre- 
nons qu'elle  ait  séduit  M.  Gustave  Schiumberger  et  qu'il  ait  été 
tenté,  entre  deux  de  ses  grandes  éludes  sur  l'histoire  byzantine, 
de  retracer  c  la  hardie  et  tragique  figure  d'un  des  plus  extraordi- 
naires héros  de  cette  longue  épopée  ».  Dans  une  courte  introduc- 
tion, il  expose  que  s'il  a  longtemps  hésité,  c'est  que  les  documents 
lui  manquaient  ;  aujourd'hui,  il  n'est  guère  plus  riche,  mais  il  a 
cru  qu'il  ne  devait  pas  résister  à  son  désir  de  faire  connaître  de 
plus  près  c  cette  personnalité  dont  l'histoire  le  fascinait  i. 

Ouvrez  la  plupart  des  historiens  et  des  biographes,  et  vous  y 
verrez  que  Renaud  de  Châlillon  appartient  à  la  maison  de  Châlil- 
lon-sur-Marne,  entre  Dormans  et  Epernay,  et  c'est  à  ce  titre  que 
celui  qui  fut  prince  d'Antioche,  et  mourut  seigneur  de  la  Terre 
d'Outre-Jourdain,  tient  à  I.i  Champagne.  Telle  est  l'opinion  d'An- 
dré Duchesne,  de  Moréri,  du  P.  Anselme,  telle  est  aujourd'hui 
encore  celle  du  docteur  R.  Rœrichl.  Cependant,  au  risque  de  se 
faire  honnir  par  les  amis  qu'il  compte  en  Champagne,  et  ils  sont 
nombreux,  M.  G.  Schiumberger  préfère  marcher  à  la  suite  de  Du 
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i  Mis 


i  Croisades, 


CiD^e  et  lies  edileurâ  du  Hecutil  i 

ses  coiiTrêres,  et,  îi'appu^-aul  sur  des  passages  c 

FontaÎDes.  d'Ernoul  et  de  Bernard  !e  Trésorier,  il  donne  pour  ber- 

i^eau,  h  Renaud,  la  ville  de  CbSlillon-sur-LoiDg  en  Orléauais.  celle 

qui  plus  tard  devait  dooner  naissance  à  Gaspard  de  Colignv. 

La  i]uestiou  méritcrail  d'Slre  étudiée  plus  à  fond,  et  c'est  dans  i 
une  note  seulement  que  M.  11.  Scblumber^er  reftleore,  sans  diwi-  i 
muler  la  valeur  des  autorités  qui  sont  opposées  k  la  sienne'. 
Aussi,  i?onlinuerODS-nous  jusqu'à  pins  ample  informé  i  laisser 
Henaud  de  CbStillon  à  la  Champagne,  et  notre  bibliollitque  ne 
pourra  que  gagner  à  s'enrichir  de  l'ouvrage  dont  nous  voudrions 
donner  une  idée  rapide. 

La  vie  de  Renaud  de  Chatillon,  comme  celle  de  la  plupart  des 
personnages  de  son  temps,  n'est  qu'une  longue  suite  de  batailles, 
de  meurtres,  do  scËnes  de  violences,  qui  se  termine  par  la  mort  J 
tragique  de  notre  liéros,  personnage  au  fond  peu  sj-mpalbique, 
malgré  sa  bravoure.  Mais  M,  (!.  Schiumberger,  qui  a  appurê  1 
d'une  note  chacun  des  faits  qu'il  rapporte,  afin  de  l>lea  affirmer, 
comme  il  lo  dit  au  début,  qu'il  n'a  rien  inventé,  et  que  si  son  n'Cil 
prêâenlc  des  lacunes,  c'est  que  les  sources  lui  ont  manque,  soit 
dans  les  bislorieni  latins  ou  grecs,  soit  dam  les  dironiqueuri 
orientaux,  a  su  donner  aux  tableaux,  daus  lesquels  ces  récit*  sool 
encadrésj  un  charme  tout  particulier.  Ce  que  nous  avions  remar- 
qué dans  les  descriptions  des  lUs  des  Princes,  il  y  a  quelqae» 
années,  se  retrouve  ici.  L'aulenr,  non  seulement  a  su  reconstituer 
l'aspect  des  paj's.  la  phjisionomie  des  villes,  mais  il  sait  aDÎmer 
son  cadre,  et,  quoique  la  citation  soit  un  peu  longue,  noue  lui 
emprunterons  la  description  d'Anlioche  en  HiS,  au  momeat  o<i 
Renaud,  petit  gentilhomme,  à  peine  connu,  vient  de  ga^er  la 
main  do  Constauce,  princesse  d'Antioche,  la  jeune  veuve  de  Hav-  i 
moud  de  Poitiers. 

Apnïs  avoir  retracé  le  pauorania  de  la  ville,  l'historien  nous  i 
montre  dans  ses  murs  tes  représentants  des  différents  peuples  qui  ' 
s'y  trouvaient  confondus  : 

■  Ici,  c'est  une  troupe    martiale  qui  s'assemble  pour  voter  au 


t.  Il  e 


ir  Loire 


rlain  qu'il  règoe  une  cerMiae  iDorlitude  lia  l'origine  it 
(le  le  plus  BticLeti  qui  pBrit  de  at  famille  est  celui  it  li  An- 
.,  rédigée  vers  ISriD,  c'ul-à-diie  plas  de  quirtola  (oa  tftti 
il  «st  qustiSé  ;  s  Ud  chevalier  Irhn   au  tigneor  du  Givo 


a  Itsii 


s  (p. 


I)u  Cenge.  qui  lui  coasacre  un  aclicle.  le  iliL  (  Renaud,  da  CliasUlleo- 
titr-Loire.  seigneur  de  Gie  a -sur- Loire,  qui  «voit  pour  eteui  la  mtn  de 
llsaaud,  Baigneur  de  Manlfaucoa  eu  Brie  et  d'Avaliae,  fumoie  d'OriluD.  Mi* 
goeur  de  Nenauri  et  de  Tiacy  [Famîtlei  d'Otàlrt-Mcr,  p.  Itll).  A  la  paf« 
404  du  m«me  volugie,  Reuaud  devient  Rauaud  de  Chasiillon  »nT-LoitÇ. 
Du  reste,  il  ne  laul  pas  oublier  que  les  fattuiltl  d'Outre- Mer  ne  «ont  qa'ae 
ensembla  de  noies  que  Du  Cange  ne  se  proposait  pal  de  publier  avatit  deU> 
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combat.  Les  signaux  de  guerre,  les  feux  de  bois  énormes  allumés 
de  proche  en  proche  au  sommet  des  tours  et  des  monts  par  des 
gardiens. toujours  attentifs  ont  annoncé,  sur  la  mouvante  frontière 
des  terres  chrétiennes,  une  incursion  des  cavaliers  aux  rapides 
juments  de  Nour-ed-Din,  le  Sultan  d*Alep^  le  mortel  ennemi  du 
Christ.  11  faut  sitôt  leur  courir  sus,  empocher  qu'ils  ne  pillent  les 
villages^  qu'ils  ne  brûlent  les  moissons,  qu'ils  n'emportent  à  Tar- 
çon  de  leurs  selles  Jes  épouses  chrétiennes  aux  marchés  d'esclaves 
des  cités  de  l'Euphrate.  Il  faut  partir  en  hâte.  Quelques  chevaliers, 
de  nombreux  hommes  d'armes  ont  déjà  enfourché  leurs  montures 
en  cet  accoutrement  pittoresque  où  le  vêtement,  fait  de  mailles 
de  métal,  des  gens  d'Occident,  se  mêle  aux  molles  étotfes  d'Orient  ; 
où,  pour  éviter  les  mortelles  atteintes  d'un  soleil  do  feu,  le 
heaume  de  fer,  de  forme  conique,  se  recouvre  du  vaste  turban 
aux  replis  sinueux.  Les  chevaux  do  guerre,  comme  les  mules  de 
somme,  sont  harnachés  à  l'orientale 

c  Que  d'autres  scènes  étranges  dans  ces  rues  étroites  sans  cesse 
sillonnées  par  la  foule  multicolore!  Ici  encore  c'est  Je  cortège 
funèbre  d'un  moine  revenu  moribond  de  quelque  course  lointaine 
pour  le  rachat  d'humbles  captifs.  Il  a  expiré  dans  sa  froide  cellule, 
et  la  lente  théorie  de  ses  frères  encapuchonnée  le  porte  en  terre. 
Leur  longue  tile,  sombre  et  munocliromc,  se  déroule  parmi  les 
troncs  grêles  des  palmiers  éclatants,  toute  semblable  à  celle  qui 
parcourt  les  brumeuses  cités  du  Nord,  et  les  chants  pieux,  les  lugu- 
bres litanies,  qu'on  est  accoutumé  d'entendre  kous  les  voûtes  gla- 
ciales et  noires  des  cathédrales  d'Occident,  font  un  etfet  bizarre 
sous  ce  ciel  enflammé,  entre  ces  haies  de  cactus  et  d'aloès  en 
Oeur. 

a  Vuici  qu'à  la  porte  massive  qui  défend  les  abords  du  pont  sur 
rOronte,  se  presse  un  groupe  martial  et  poudreux.  Ce  soiit  de 

nouveaux  croisés  qui  arrivent  en  Terre  Sainte Ils  viennent  de 

débarquer,  ils  ont  quitté  depuis  peu  les  rives  paisibles  du  Langue- 
doc ou  de  la  Provence  ;  ils  se  hAtent  d'offrir  l'aide  de  leur  bras  au 
vaillant  prince  Renaud,  dont  la  guerrière  renommée  eommence  à 

se  faire  jour  en  Orient Un  émir  rallié  dont  Nour-'Cd^Din  a 

mis  la  tête  à  prix,  réfugié  chez  le  prince  d'Antioche,  passe  au 
galop  de  son  fin  cheval  arabe,  le  faucon  encapuchonné  sur  fc 
poing,  suivi  de  quelques  serviteurs  au  burnous  blanc  flottant.  Ils 
vont  chasser,  dans  la  plaine  brûlante,  la  gazelle  plaintive. 

c  Des  cris,  des  exclamations,  des  vivats  retentissent  soudain. 
Des  serviteurs  aux  vêtements  éclatants,  armés  de  bâtons  ferrés, 
font  ranger  la  foule.  C'est  la  toute  gracieuse  princesse  Constance 
d'Antioche,  très  jeune  encore,  bien  que  mariée  pour  la  seconde 
fois,  qui  revient  de  la  cathédrale,  montée  <ur  une  haquenée  blan- 
che. Un  long  et  gai  cortège  la  suit.  A  ses  côtés  le  patriarche  latin, 
vieillard  vénérable  à  la  grande  barbe  blanche,  chemine  sur  une 
mule  pacifique.  Tous  les  passants  se  retournent  pour  saluer  et 
admirer  la  haute  dame  bellement  accoutrée.  Peut-être  a-t-elle  un 
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jour  cumiiie  celui-ci,  comme  aujourd'hui  au  retour  de  la  meft^^^ 
distiugué  pour  la  première  fois  dans  la  rue  le  jeune  chevalier  d^^ 
bords  de  la  Loire,  Téléganl  soldat  de  fortune  dont  elle  vient  ^^ 
faire  son  second  époux. 

c  Le  soleil  est  haut  déjà  à  l'horizon,  ses  rayons  brûlent,  ^^ 
cependant  la  foule  encombre  toujours  les  rues,  étonnant  mélao^^ 
de  tant  de  races.  Le  lin  marchand  d'Amalii  ou  de  Gênes,  ^^ 
Venise  surtout,  au  riche  costume,  à  la  physionomie  intelligent^ 
autant  qu'éveillée,  coudoie  le  blond  guerrier  Scandinave,  quelcf^  ^ 
flls  de  viking,  quelque  descendant  des  rois  de  la  mer  venu  av^^ 
?es  compagnons  gigantesques  combattre  le  bon  combat  pour  I 
foi.  Voici  des  nègres  du  Soudan,  brutes  à  la  face  bestiale.  Voî^* 
des  sectaires  farouches  du  mont  Liban,  des  Haschischin,  émissaire' 
mystérieux  du  Vieux  de  la  Montagne,  à  la  physionomie  ioquit^" 
tante.  Voici  de  libres  Bédouins  du  désert  de  Tadmor,  sveltesguef' 
riers  au  blanc  vêtement,  habitants  des  grandes  tentes,  des  mercc:?'' 
naires  arméniens  descendus  de  leur  lointain  kastron  des  crêtes  J 
Taurus,  des  archontes  byzantins  vêtus  du  riche  scaramangion  i 
mielleux  et  discrets  envoyés  du  basileus  de  Roum.  A  câté  d'eu^ 
circulent  des  chevaliers  anglais  hauts  de  bix  pieds,  des  cadets  d^ 
Béarn,  des  aventuriers  catalans  ou  napolitains,  de  rudes  baron ^ 
allemands,  de  pauvres  pèlerins  do  Paris,  des  Juifs,  des  lépreux  o- 

On  nous  pardonnera  cette  longue  ritation,  mais  mieux  qu0 
toute  autre,  elle  nous  donne  une  idée  du  style  coloré  de  Tauteur. 
Kn  le  lisant,  on  voit  revivre  et  s'animer  toute  cette  populatiod 
d'une  ville  du  royaume  latin  ;  et,  il  faut  le  reconnaître,  n'étaient 
la  princesse  qui  manque  et  les  guerriers  francs,  on  se  croirait' 
encore  de  nos  jours  dans  une  des  rues  de  Damas,  tant  eu  Orient 
tout  reste  immuable. 

Mais  il  nous  faut  revenir  à  Hcnaud.  Investi  par  son   mariage  de 
la  principauté  d'Âulioche,  la  plus  importante  du  royaume  latin,  il 
eut  à  lutter  contre  de  nombreuses  difficultés  d'administration  inté- 
rieure, et  en  même   temps  à  repousser  les  tentatives  de  Thoros^ 
roi  de  la  Petite-Arménie,  contre  lequel  ilentreprit  une  campagne, 
afin  de  donner  une  preuve  de  son  zèle  k  son  suzerain  le   basileus 
Manuel,  n'hésitant  pas  à  se  faire  l'exécuteur  des  volontés  du  sou- 
verain schisniatique  contre  un  prince  chrétien  ;  mais,  hélas,  nous 
aurons  trop  souvent  l'occasion  de  le  constater,  la  bravoure  surhu- 
maine de  Renaud  était  trop  souvent  mêlée  chez  lui  à  une  bassesse 
de  caractère  et  à  une    cruauté    qui    semblaient   extraordinaires 
même  à  se^  contemporains.  Nous  le  voyons  s'allier  avec  Thoros 
pour  obtenir  de  Manuel  la  récompense  de  ses  services  et,  sur  le 
refus  de  celui-ci,  aller  piller  Tile  de  Chypre,   une   des  plus  belles 
provinces  de  l'Empire  grec.  11  est  aussi  difficile  de  démêler  la 
vérité  sur  les  succès  de  ces  campagnes  dans  les  récits  des  histo- 
riens francs,  byzantins  et  arabes,  qu'il  Tétait,  il  y  a  peu  de  jours, 
de  se  renseigner,  d'après  les  Journaux   américains  et  espagnols, 
sur  la  situation  des  deux  camps  dans   l'ile  de  Cuba  ;  aussi,  au 
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milieu  de  ces  filles  brAlées,  de  ces  soldats  et  de  ces  prêtres  tués  ou 
mutilés,  de  ces  femmes  razziées  et  de  ces  trésors  pillés,  ne  nous 
arrêterons-nous  pas,  rentrant  en  1155  dans  Antiocbe  avec  Renaud, 
maudit,  dit  Guillaume  de  Tyr,  des  Grecs  comme  des  Latins.  Les 
années  suivantes,  c'est  contre  Nour-ed-Din  que  nous  le  voyons 
guerroyer,  mais  le  basileus  Manuel  vient  a  son  tour  reprendre  la 
lutte  ;  il  fait  la  paix  avec  Tboros,  mais  jure  de  se  venger  de 
Renand.  Le  patriarcbe  d*Antiocbe,  qui  n'a  pas  oublié  que  quel- 
ques années  auparavant  Renaud  l'a  fait  exposer  nu  au  soleil,  la 
tête  couverte  de  miel,  offre  de  livrer  le  prince  d'Antiocbe  ;  mais  le 
moment  n'était  pas  venu,  et  le  souverain  byzantin  se  contenta  de 
lui  intliger  la  plus  sanglante  humiliation  en  le  forçant  à  venir 
devant  lui,  aux  portes  de  Mamistra,  implorer  son  pardon,  v  Nu- 
pieds,  les  manches  de  son  pourpoint  relevées  au  coude,  la  bart  au 
col,  tenant  de  la  main  gauche^  par  la  pointe,  son  épée  nue  dont  il 
devait  présenter  la  poignée  à  1  empereur,  le  chef,  humilié^  tra- 
versa en  ce  triste  appareil  toute  la  cité,  buvant  une  grande  honte, 
s'écrie  Tarchevêque  de  Tyr.  » 

Une  plus  grande  infortune  ne  devait  pas  tarder  à  frapper  le 
prince  d'Antioche  ;  en  elfet,  en  1160,  dans  une  expédition  malheu- 
reuse dans  l'ancien  comté  d'Edesse  oii  il  comptait  sur  un  large 
butin,  Renaud  tomba  entre  les  mains  de  Nour-ed-Din,  prince 
d*Alep.  Celui-ci,  comptant  eu  tirer  un  jour  rani^on,  le  garda  pen- 
dant seize  ans  prisonnier. 

En  1170  enfin,  ses  amis  purent  le  racheter  moyennant  cent  vingt 
mille  dinars  sarrasins,  plus  encore  qu'on  n'en  exigea  du  prince 
Bohémond  et  des  comtes  de  Tripoli  et  d'Edesse.  Pendant  la  capti- 
vité de  Renaud,  la  princesse  Constance  était  morte,  et  les  deux 
filles  qu'elle  avait  eues  de  son  second  mariage  vivaient  à  Constan- 
tinople,  tandis  que  le  fils  du  premier  lit  régnait  à  Antiocbe  sous 
le  nom  de  Bohémond  111. 

N*ayunt  plus  rien  à  faire  à  Antiocbe,  Renaud  alla  mettre  son 
épée  au  service  du  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  alors  menacé  par 
Saladin.  Les  conseillers  du  roi  lépreux  s'empressèrent  de  lui  don- 
ner c  la  dame  de  Crac  et  de  Montréal  à  famé  avec  la  princée  i. 
Cette  principauté,  située  i  au-delà  de  la  mer  Morte,  en  ces 
régions  presque  fabuleuses  alors,  constituée  uniquement  par  quel- 
ques places  fortes  colossales  dressées  dans  ces  étendues  sans  limi- 
tes, semblait,  à  cette  époque,  quelque  haut  navire  perdu  dans 
l'immensité  de  l'Océan  sarrasin  ».  C'était  une  sorte  d'État  dans 
TEtat,  allant  de  la  mer  Ilouge  aux  possessions  des  Sarrasins,  le 
boulevard  du  rovaume,  commandant  les  routes  mililaires  et  com- 
merciales  qui  conduisaient  d'Egypte  en  Syrie  et  en  Arabie  et  qui 
étaient  fréquentées  par  les  pèlerins  se  rendant  à  la  Mecque  et  aux 
autres  villes  saintes  des  .Musulmans. 

Ne  pouvant  forcer  la  route,  les  caravanes  devaient  payer  au  sei- 
gneur de  Karak  d'importantes  redevances  qui  venaient  s'ajouter 
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aux  revenus  considérables  des  produits  naturels  de  cette  vaste 
contrée  :  l'indigo,  le  baume,  les  vins  d*Engaddi,  le  sucre  de  canne 
et  les  riches  moissons  du  plateau  de  Moab. 

La  dame  de  Montréal  était  Etiennette  de  Milly  ^  fille  du  sei- 
gneur de  iNaplouse  ^  ;  déjà  deux  fois  veuve,  elle  avait  épousé  en 
premières  noces  Humfroy  III  de  Toron,  et  en  secondes  uo  cheva- 
lier d'origine  champenoise,  Miles  de  Plancy,  sénéchal  du  royaume, 
qui  avait  été  récemment  assassiné  dans  les  rues  de  Saint-Jeaa 
d'Acre,  à  la  suite  des  compétitions  auxquelles  avait  donné  lieu  sa 
charge  de  régent  durant  la  minorité  du  roi  Baudouin  IV '. 

c  Un  héros  tel  que  Renaud  de  Châtillon,  véritable  chevalier  de 
la  fable,  écrit  son  biographe,  était  admirablement  taillé  pour  une 
telle  seigneurie.  Tout  en  cet  homme  de  fer,  son  tempérament 
essentiellement  aventureux,  batailleur  et  pillard,  sa  soif  des  com- 
bats, de  butin  surtout,  la  haine  implacable  qu'il  nourrissait  contre 
les  Sarrasins  si  longtemps  ses  geôliers,  T&pre  désir  de  venger  ces 
seize  années  d'humiliations  et  de  tortures,  tout  le  poussait  À  pren- 
dre dès  le  début,  dans  ses  nouveaux  états,  une  attitude  violente  à 
l'égard  des  musulmans.  Il  n'y  faillit  point.  La  crainte  des  périls 
qu'il  allait  accumuler  sur  sa  tête  ne  Tarréta  pas  une  seconde.  Il  se 
considéra  de  suite  comme  à  peu  près  indépendant,  n*en  agissant 
qu'à  sa  guise,  ne  s'estimant  soumis  à  aucune  loi,  engagé  par  aucun 
traité,  ce  qui,  finalement,  causa  sa  perte.  > 

Cette  dernière  période  de  la  vie  de  Renaud  est  la  moins  con- 
nue ;  on  sait  que  la  défense  générale  du  royaume  contre  Saladin 
lui  fut  confiée,  qu'il  n'hésita  pas,  malgré  les  trêves,  à  dépouiller 
les  caravanes  de  Damas  ;  que  Saladin  fit  ravager  ses  états  après 
avoir  en  vain  demandé  une  réparation  de  ce  crime.  Par  représail- 
les, Renaud  organisa,  en  1182,  une  expédition  dans  la  mer  Rouge 
afln  d'aller  piller  La  Mecque  et  Médine  ;  mais,  malgré  d'impor- 
tants succès,  il  ne  put  atteindre  son  but. 

Il  nous  faut  marcher  à  grands  pas  pour  arriver  au  dénouement. 
C'est  dans  les  historiens  arabes  surtout  que  nous  trouvons  le  récit 
des  événements  militaires    de   ces   dernières   années  jusqu'à  la 

1 .  Cette  ^tieunette  ou  Stéphanie  ne  doit  pas  être  coofoodue  avec  une 
autre  dame  de  la  môme  famille  et  du  même  préoom,  qui  épousa  à  la  fia  du 
XII*  siècle  Guillaume  Dorel,  seigneur  de  Houtron,  et  Hugues  de  Giblet. 
(Chronique  d'Ernoul  et  de  Bernard  Le  Trésorier,  éd.  Mas-Latrie,  p.  305, 
et  Du  Caupe,  Familles,  p.  4(»8.) 

2.  Philippe  de  Milly,  seigneur  de  Niplouse.  est  généralement  considéré 
comme  appartenant  à  la  famille  des  seigneurs  de  Milly  en  Gfttinais.  En  un 
endroit.  Du  Can^e  en  fait  le  fils  d'un  chevalier  champenois,  Guy  de  Milly 
(p.  40G;. 

3.  Dans  son  ouvrage  Le  marquisat  de  Plancy  et  ses  seigneurs,  publié 
dans  cette  Revue,  M.  le  baron  de  Plancy  n'a  consacré  que  quelques  lignes 
à  Miles  de  Plancy.  II  y  aurait  une  notice  intéressante,  dont  on  trouve  les 
sources  résumées  dans  les  Familles  d'Outre-Mer  de  Du  Cange  (éd.  Rey, 
p.  403),  à  écrire  sur  ce  personnage. 
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bataille  d'Hitlio,  dans  laquelle  Saladio  défit  entièrement  Tarmée 
des  Francs,  et  fit  prisonniers  le  roi  Guy  de  Lusignan  et  les  prin* 
ces,  parmi  lesquels  se  trouvait  Renaud.  Tous  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  furent  d'abord  massacrés  ;  Saladin  fit  ensuite  amener 
les  princes  devant  sa  tente  et  les  fit  défiler  devant  lui,  leur  faisant, 
à  Teiception  de  Renaud,  un  accueil  plein  de  douceur  et  témoi- 
gnant, en  particulier  pour  le  roi,  d'un  véritable  intérêt  en  le  fai- 
sant asseoir  à  ses  côtés. 

Saladin  offrit  à  celui-ci  un  sorbet  d'eau  de  rose  rafraîchi  dans 
de  la  neige,  mais  le  roi  Guy  en  ayant  donné  une  partie  à  Renaud, 
Je  sultan  le  lui  reprocha  en  ces  termes  :  c  Tu  ne  m'as  pas  demandé 
la  permission  de  donner  à  boire  à  ce  maudit,  à  ce  plus  insigne  des 
impies.  Je  ne  suis  donc  pas  tenu  de  protéger  sa  vie.  Ne  lui  passe 
plus  à  boire,  car  je  ne  veux  rien  de  commun  avec  ce  traître.  En 
lui  donnant  à  boire  une  première  fois^tu  n'as  point  obtenu  mon 
pardon  pour  lui,  et  ma  sauvegarde  ne  s'étend  pas  jusqu'à  lui.  » 

Après  avoir  reçu  et  fait  placer  autour  de  sa  tente  ses  étendards, 
le  sultan  fit  revenir  devant  lui  tous  les  princes  chrétiens,  pendant 
que  Renaud  était  toi^ours  lié  dans  le  vestibule,  c  Puis,  il  se  le  fit 
amener  à  nouveau,  n'ayant  alors  auprèsde  lui  que  quelques  domes- 
tiques. D'une  voix  tonnante,  il  lui  reprocha  vivement  ses  crimes, 
énumérant  ses  perfidies,  disant  :  J*avais  fait  vœu  à  deux  reprises 
de  te  tuer  si  je  m'emparais  de  ta  personne  ;  la  première  fois,  ce 
fut  quand  tu  voulus  marcher  contre  la  Mecque  et  Médine  ;  la 
seconde  fois,  quand  tu  pris  par  trahison  la  caravane  de  la  Mec- 
que. >  Enfin,  suivant  l'invariable  coutume,  il  commanda  d'abord 
à  son  prisonnier  d'abjurer,  puis,  sur  le  refus  énergique  de  Châtil- 
loo,  il  lui  cria  :  c  C'est  moi,  maintenant,  qui  défends  Mahomet  !  > 
Il  courut  à  lui,  la  dague  à  la  main,  et  l'égorgea. 

c  Le  corps  du  héros  franc  roula  à  terre,  puis  les  serviteurs  le 
portèrent  hors  de  la  tente  royale.  Sur  l'ordre  du  sultan,  la  tête  fut 
séparée  du  tronc  et  le  cadavre  traîné  par  les  pieds  devant  le  roi 
Guy,  puis  jeté  dehors  au  grand  effroi  de  celui-ci.  Saladin,  voyant 
le  malheureux  souverain  cloué  par  l'émotion,  saisi  de  peur  devant 
ce  spectacle  tragique,  lui  fil  signe  d'approcher,  calma  sa  terreur, 
lui  garantit  la  vie  sauve  et,  lui  donnant  place  à  ses  côtés,  lui  dit  : 
c  Cet  homme  meurt  victime  de  sa  méchanceté,  pire  que  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  Comme  tu  le  vois,  sa  perfidie,  telle  qu'on 
n'en  peut  voir  de  pareille,  l'a  perdu  ;  son  égarement  et  son  inso- 
lence éhontée  sont  cause  de  sa  mort,  car  il  avait  vraiment  dépassé 
toutes  bornes.  Quant  à  toi,  ne  tremble  pas,  un  roi  ne  tue  pas  un 
roi.  > 

Malgré  l'étendue  de  cette  analyse,  nous  avons  dû  passer  rapide- 
ment sur  un  grand  nombre  d'incidents  de  la  vie  de  Renaud  de 
Châtillon,  qui  mourut  ainsi,  âgé  d'environ  soixante  ans,  et  dont  la 
tête  fut  portée  dans  toutes  les  villes  d'Egypte  et  de  Syrie. 

En  même  temps  finissait  le  royaume  de  Jérusalem,  par  la  cap- 
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tivité  du  roi,  et  de  nouveau  le  tombeau   du  Christ  tombait  aux 
mains  des  Musulmans  qui  le  possèdent  encore. 

Le  livre  de  M.  G.  Schlumberger  est,  nous  l'avons  dit,  d'une  lec- 
ture  très  attachante,  et  nous  le  croyons  appelé  à  un  graod  succès. 
Nous  serions  heureux  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  d'un  de 
nos  grands  peintres  habitués  à  reproduire  les  paysages  et  les  scè- 
nes de  l'Orient,  il  y  trouverait  le  sujet  d'une  illuitratioa  complète 

que  mérite  la  vie  de  Renaud  de  Châtillon. 

Comte  DE  Maisy. 

AniMAND  BoDRGBOiB.  Lettres  inédites  de  Jean  Devillers,  d'Êpernay,  cki^ 
rurgien-major  de  l'armée  française  au  siège  de  Philipsbourg  {i^S^h 
Reims,  N.  MoDce.  189»,  îd-Ho  de  vi-3U  pp.  (Rxlrail  du  tomeCIde«7ra- 
vaux  de  V Académie  nationale  de  Reims  ;  tiré  «  1UJ  exemplaires). 

Jean  Devillers^  chirurgien-major  de  Tarmée  française  au  siège 
de  Philipsbourg,  pendant  la  guerre  pour  la  succession  de  Pologne 
(1733-1735),  dont  notre  compatriote  et  collaborateur,  M.  Armand 
Bourgeois,  a  retrouvé  et  publie  aujourd'hui  les  mtéressantes  let- 
tres, appartenait  à  une  ancienne  et  honorable  famille  d'Eperoay 
dont  le  nom  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  nos  archives 
locales  ;  son  père  exerçait  la  profession  d'apothicaire,  nous 
dirions  aujourd'hui  pharmacien.  H  eût  été  peut-être  opportun  de 
donner,  dans  la  brève  introduction  qui  précède  ces  lettres,  quel- 
ques détails  sommaires  sur  la  famille  du  personnage  et  sur  l'en- 
semble de  sa  carrière,  détails  que  les  registres  paroissiaux,  les 
archives  notariales  de  la  région  eussent  vraisemblablement  four- 
nis. On  rencontre  notamment  vers  nette  époque  (1744)  un  Jean 
Deviller?,  procureur,  notairo  el  ronseiller  de  ville  qui  devait  être 
l'oncle  paterool  du  jeune  chirurgien.  Il  n'eût  pas  été  moms  utile 
de  rapprocher,  au  cours  des  pages,  on  quelques  notes  succinctes, 
les  divers  récits  qui  ont  pu  être  faits  de  ce  siè^e  fameux,  où  périt 
le  niarénbal  du  Berwick  (,12  juin  Hiif;,  des  phases  de  l'attaque  et 
de  la  drfciisiî  mentionnées  dans  cette  correspondance,  adressée 
par  l'auteur  à  son  père  el  à  Berlin  du  Rocherel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  neuf  lettres,  détachées  des  volumes  de 
Mtflanqes  du  fonds  Berlin  du  Roclieret,  aujourd'hui  conservée  la 
Bibliothèque  d'Kpernay,  nous  fournissent  des  documents  authenti- 
ques sur  les  principaux  épisodes  d'une  campagne  assez  rude  et  sur 
les  vicissitudes  d'un  siège  qui  dura  six  longues  semaines  et  coûta 
la  vie  à  notre  conimandanl  en  chef,  que  remplaça  aussitôt  le 
maréchal  Claude-Krançois  Bidal  d'Asfeld. 

Nous  y  voyons  que  Jean  Deviliers  était  un  fort  bon  lils,  et  que 
ses  parents  devaient  vivre  dans  une  situation  plus  que  modeste, 
puisque  notre  jeune  aide- major  trouve  moyen  d'économiser  sur  sa 
paye  pour  envoyer  k  son  père  quelques  louis.  Il  dirige  de  là-bas 
le  traitement  de  sa  mère  malade,  el  s'elforce  d'encourager  les 
bonnes  dispositions  de  son  chef  à  son  égard,  pour  Tavancemeut, 
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par  une  humble  subveiilion  prélevée  sur  ses   propres  appointe- 
roenls.  0  lempora  !  o  more^  ! 

Un  autre  Sparnacien  y  est  nonimé,  auquel  amputation  de  la 
cuisse  est  faite  à  Tbôpital  du  siège,  et  qui  méritait  également  une 
ligue  de  note  ;  c'est  le  lils  Pierrot,  dont  la  famille  comptait  égale- 
ment parmi  les  plus  notables  de  l'endroit.  Plus  tard,  en  1808,  un 
Jean  Pierrot,  président  du  Tribunal  civil  d'Epernay,  légua  par 
testament  vingt  mille  francs  à  Thûpital,  et  la  ville,  reconnaissante, 
a  donné  son  nom  à  Tune  des  rues  d'Epernay. 

D'autres  personnages  figurent  encore  dans  ces  lettres,  qu'on 
pouvait  peut-être  identifier  avec  certitude;  tel  ce  M.  de  Jouy 
auquel  Devillers  envoie  ses  remerciements  pour  avoir  contribué  à 
sa  nomination  d'aide-major.  Il  s'agit  de  Louis  (irossetOte  de  Jouy, 
seigneur  de  Cuis,  Cramant  et  autres  lieux,  maréchal  de  camp  des 
armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  décédé  en  son  château  de  Cuis  (Marne),  le  9  avril  1741,  à 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  et  inhumé  le  lendemain  dans 
l'église  de  Vinay  (Marne). 

Les  lettres  de  Jean  Devillers  sont  suivies  de  deux  tableaux 
envoyés  au  président  du  Rocheret  et  qui  contiennent  Tordre  de 
bataille  et  Pétat  détaillé  des  troupes  qui  furent  engagées,  de  part 
et  d'autre,  dans  ce  siège  mémorable.  On  sait  que  IMiilippe-Valentin 
Berlin  du  Rocheret,  président  de  l'élection  d'Epernay,  avait  l'es- 
prit vif.  ouvert  ù  toutes  choses,  et  se  plaisait  à  collectionner  les 
documents  relatifs  aux  événemenlH  passés  on  contemporains. 
M.  Auguste  Nicaise  a  publié,  il  y  a  uue  trentaine  d'années^  un 
choix,  eo  deux  volumes  in-8^,  fait  parmi  les  nombreux  manuscrits 
autographes  possédés  aujourd'hui  par  les  Bibliothèques  de  Châlons 
et  d'Epernay.  L'utile  publication  de  M.  Armand  Bourgeois  appor- 
tera, dans  cet  ordre  d'idées,  une  contribution  nouvelle  à  rhistoire 
de  notre  pays.  A.  T.-R. 

n 

RacaUf  lôSg^iCjo,  Histoire  anecdotiquc  et  critique  de  sa  vie  et  de  ses 
œuvres.  Uu  forl  volume  in  8°  raisin,  avec  plaur.bes  hois  texte  et  plans, 
par  M.  Louis  Arnould,  agrégé  des  lettres,  chargé  du  cours  de  littéra- 
lure  française  à  rUuiversité  de  Poilierti.  Paris,  18%.  Arm.  Colin, 
éditeur. 

C'est  un  véritable  monument  que  M.  Arnould  a  consacré  à  la 
mémoire  de  Racun,  un  gros  volume  de  820  pages,  plein  de  faits, 
de  documents,  d'idées,  amassés  patiemment  depuis  la  classe  de 
seconde,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface.  L*.'  volume  est  magnifi- 
quement édité  par  la  maison  A.  Culin  et  illustré  de  nombreuses 
planches  très  finement  gravées. 

C'est  à  une  sœur  aînée,  qui  guida  ses  premiers  pas  dans  le  che- 
min de  l'érudition,  que  xM.  Arnould  a  dédié  son  livre.  Il  a  rompu, 
en  le  composant,  avec  une  méthode  ancienne  qui  consistait,  quand 
on  étudiait  un  auteur,  à  con^^^acrer  quelques  pages  à  la  biographie, 
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puis  à  faire  une  partie  littéraire  beaucoup  plus  développée,  où  les 
œuvres  étaient  méthodiquement  examinées  et  jugées.  Comme  il  le 
dit  lui-m^me.  il  était  depuis  longtemps  trop  frappé  des  inconvé- 
nients de  cette  méthode  pour  sV  assujettir.  «  D'abord  aiusî 
conçue^  la  Vie  d'un  homme  se  réduit  ie  plus  souvent  à  un  sec 
catalogue  de  dates  et  de  faits  :  rien  ne  semble  moins  vivant,  rien 
ne  répond  moins  à  ce  que  ce  mot  si  bref  de  Vie  enferme  d'admi- 
rable variété  et  de  mouvement.  On  n'aboutit  guère  ainsi  qa*à  une 
image  mutilée  et  informe  do  la  réalité.  »  M.  Arnould  a  jugé  avec 
raison  que  l'étude  de  la  vie  était  indispensable  à  Tétude  du  poète. 
Il  s'est  livré  à  de  consciencieuses  recherches  pendant  cinq  années, 
dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine,  visitant  les  curét,  les  mai- 
nts, les  notaires^  compulsant  des  centaines  de  milliers  de  registres, 
vivant  même  quelque  temps  au  château  de  la  Roche-Racan. 

Nos  lecteurs  n'attendent  pas  que  je  leur  donne  en  quelques 
lignes  un  résumé  de  ce  prodigieux  travail.  Donnons  seulement  de 
Racan  un  bref  portrait.  C'était  un  indolenty  un  éternel  distrait,  à 
la  manière  du  bon  La  Fontaine.  Sans  élro  bon  —  car,  en  somme, 
il  y  a  très  peu  de  bonnes  gens,  et  Von  n'a  point  de  preuves  de  sa 
bonté  —  Racan  n'était  pas  méchant...  Sa  volonté  était  faible, 
mais  son  esprit  et  son  cœur  étaient  droits  ;  sans  être  un  homme  de 
caraclère^  il  fut  néanmoins  une  nalure  sympalliiquây  de  la  race 
des  Vauvenargues,  des  Vigny  et  des  Paul  Déroulède. 

Comme  poète,  Racan  a  été  tenu  en  grande  estime  par  ses  con- 
temporains. La  Fontaine,  pour  n'en  citer  qu'un,  l'a  placé  au  même 
rang  que  Malherbe  dans  ces  jolis  vers  : 

Malherbe  avec  Hacan,  parmi  les  chœurs  des  anges. 
Là- Haut  de  rÉlcrnel  célébraut  les  louanges, 
Oût  empcrlé  leur  lyre,  et  j'espère  qu'un  jour 
J'cttteudrai  leur  concorl  au  céleste  séjour. 

Aiijuurd'hui.  citons  la  délicate  appréciation  de  M.  Lanson  : 
<*  (l'est  un  vrai  poète  (il  en  avait  l'iVnie  et  l'oreille),  un  amant  de  la 
campagne,  un  doux  mélancolique  qui  a  pleuré  la  fuite  des  choses 
et  le  néant  de  l'homme  en  strophes  lamartiniennes,  du  milieu 
desquelles  parfois  s'enlèvent  puissamment  de  magnifiques  images, 
dos  périodes  nerveuses  et  (ières.  »  Pour  M.  Arnould,  Racan  est  à 
la  fois  un  utlardt';  naïf  de  la  pléiade  et  un  devancier  discret  du 
romantisme. 

11  fait  des  pastorales,  car  il  aime  la  campagne,  il  l'aime  en  gen* 
tilhomme.  Quand  à  la  religion  do  Racan,  on  doit  avouer  qu'il 
n'avait  pas  un  sens  moral  très  délicat. 

.M.  Arnould  a  comparé  Racan  h  La  Fontaine,  et  cette  comparai* 
son  s'imposait;  car  on  peut  dire  que  ce  sont  les  deux  seuls  poètes 
du  x\ii»  siècle  qui  aienl  K^iûté  le  charme  de  la  plaine  verdoyante, 
la  solitude  dos  bois,  les  joies  de  la  vie  agreste.  M.  R. 
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Docteur  Lanolbt,  ancien  directeur  du  liureau  d'Hygiène  de  Heims.  — 
Un  Bureau  de  santé  au  XVI h  siècle.  —  La  Peste  de  i635.  —  Reims. 
F,  Michaud,  1898.  Or.  in-S»  de  128  pages.  (Extrait  delà  Revue  médicale 
du  Nord' Est),  Planche  avec  vue  de  la  Burie,  et  bois,  sceau  de  la  Santé 
de  Heims,  autres  figures  et  graphique. 

Cette  ioléressanle  corUribution  à  l'hisloire  de  l'hygiène  et  des 
épidémies  à  Reims  vient  bien  à  son  heure,  alors  que  des  recher- 
ches analogues  se  poursuivent  dans  toutes  nos  grandes  villes. 
Comment  se  comportait-on  autrefois  dans  les  temps  de  peste,  et 
quelle  lutte  effective  opposait-un  au  ticau  ?  M  le  docteur  Langlet 
a  interrogé  surtout  les  archives  do  Reims,  les  conclusions  du 
Conseil  de  ville,  les  liasses  de  correspondance,  etc.^  etc.  Il  en  est 
résulté  beaucoup  de  découvertes. 

Les  titres  des  chapitres  seuls  vont  nous  les  faire  connaître  :  La 
Police  sanitaire,  —  Relation  des  tailles  entre  elles^  —  Le  Bureau 
de  santéy  —  Médecins  et  chirurgiens,  —  Les  Loges  et  la  Burie,— 
Les  aérieurs  et  la  désinfection^  —  Les  quartiers  atteints,  — 
Nature  de  la  maladie^  —  Recettes  et  dépenses,  —  La  participa- 
tion du  clergé,  —  La  garde  des  portes.  On  voit  ce  que  le  texte 
renferme  de  détails  locaux,  précis  et  souvent  inédits. 

Ce  h*est  pas  une  raison  pour  renoncer  à  consulter  les  travaux 
antérieurs  dûs  aux  docteurs  Phillippc  et  Maldan.  Tout  se  succède  et 
se  continue  dans  Ivrudition  ;  ri-n  n'est  perdu,  mais  tout  se  com- 
plète. H.  J. 

A  TRAVERS  LES  Revues.  —  Lcs  dcmières  livraisons  de  la  Revue 
des  Traditions  populaires  contiennent  plusieurs  éludes  dues  à 
quelques-uns  de  nos  collaborateurs  et  compalriotes,  qu'il  nous  a 
paru  intéressant  de  citer  : 

Dans  la  livraison  de  janvier-f<*vricr  1808,  M.  Louis  Morin  publie 
un  Essai  de  catalogue  du  culte  des  fontaines  dans  le  département 
de  l'Aube. 

Dans  celle  d'avril-mai,  M.  Louis  Morin  a  donné  encore  un 
curieux  travail  sur  Le  règne  végétal  dans  les  divertissements 
enfantins  de  la  région  irogenne  ;  le  baron  de  Baye  de  précieuses 
Notes  de  folL-lore  vottak,  recueillies  au  cours  de  sa  dernière  mis- 
sion parmi  les  populations  primitives  de  la  Sibérie  orientale. 

Enfm,  dans  celle  de  juin,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  fait 
paraître  une  remarquable  étude  sur  Les  nombres  trois  et  neuf, 
sept  et  cinquante,  dans  la  littcralvre  homérique  et  chez  les 
Celtes. 

La  Revue  hebdomadaire  du  20  mars  1808  conti«Mit  \\\\  article 
très  documenté  de  M.  Ernest  Beauguitte  sur  Les  Gentilshommes 
verriers  de  l'Argonne. 


588  BIBLIOGRAPHIE 

Nuire  émineiil  cumpalriute.  M.  Gaston  Paris,  a  donné  dans  la 
Hevue  de  Paris  du  l^r  août  1898.  sous  ce  litre  :  Un  procès  crimi- 
net  sous  Philippe  le  Bel,  une  remarquable  étude  sur  le  lirre 
récemment  paru  de  notre  collaborateur  II.  Abel  Ri^aull,  le  Procès 
de  Guichard^  évêque  de  Troyes,  dont  nous  avons  antérieurement 

rendu  compte. 

* 

Sommaire  de  la  Revue  historique  ardennaise  QuiWei-smùi  1898)  : 

I.  Les  trois  généraux  Lioo,  par  Artbor  Choqubt. 

II.  Mélanges.  —  Les  ch>«rles  des  Mare<i  el  de  Lamelz,  par  le  D'  H.  Vin- 

CBNT. 

Uue  trouvaille  singulière  dans  une  ardoisière  de  Puma3%  par  N.  Albot. 

Découverte  d'une  pierre  tombale  du  xiv*  siècle,  au  prieuré  d'Kvergoicourt, 
dépendant  de  Tabbave  de  Saint-Hubert  en  Ardenne,  par  Hbnri  Jadart. 

Un  inventaire  des  pièces  et  munitions  d'arlillerie  trouvées  au  cbftteau  de 
Kethel  en  1653.  par  Al.  Baodon. 

III.  VARiérés  RÉVOLUTIONNAIRES.  —  Les  villages  rapatis  de  PasscmaDge, 
Boban«  Membre  et  Bagimont. 

IV.  liiBLioORAPHiB.  —  Gustave  Saige,  Monato,  ses  origines  et  son  his- 
toire (Henri  JadartJ.  —  Dom  Jean  Migeotte,  Chrjnologie  des  Abbé*  de 
Florennes  (Dom  Albkkt  Noël).  —  C.-G.  Roland,  Orchimont  et  ut 
fi-fs.  Supplément  (Dom  Albeht  Noël].  —  TilUère.  Hiiioire  de  (' abbaye 
d'Orval{C,-G.  Roland).  —  H.  Jadari,  (^ue/^uf 5  souvenirs  des  Russes  dans 
ie  àéiiarlemenl  des  Ardennes  :  —  f*orte  en  fer  du  mouUn  de  Sévigny' 
Wateppe  ;  —  Les  écoles  de  Rethel  et  des  vUlages  votsins  en  ijj4  '•  " 
Les  Uènèdiciines  de  la  Paix-  Sotre- Dame  à  Liège. 

V.  CuHONii^L'E.  —  Classement  d'objets  mobdier s  des  églises  de  Mairy,  de 
B  anche fo^se  ei  de  Murluif  parmi  les  monuments  historiques, 

* 

Sommaire    de   la  llecue    d\Ardenne  et  d'Arifonne  (juillet-août 
iî<9S)  : 

(Jkohgks  DlleaI'  :  Pays  wallons  ;   Herbeaumunt  et  la  vallée  de  la  Semoy. 

Stepuen  Leroy  :  Les  sièges  d'Omoot  de  1589  a  1591  (suite). 

André  Donnât  :  Le   folk-lorc   wallon  isuite  et  tin  ;  11.  Littérature  orale. 

Sommaire  de   la    Itevuc    historique  (^tome  LXVII,  juillet-août 

i89S;  : 

A.  MATUitu.  Etude  critique  sur  les  journées  des  ,>  et  0  octobre  l'Sy, 
p.  :i-i1-'iSt.  —  C'u.  KouLEii.  La  vte  de  sainte  Geneviève  est  elle  apocry- 
phe *  p.  283-3^0.  —  Alk.  Steun.  t'harles  Engelb*,rl  iUlsnes  ;  Sottce 
b'vyraphique  accompagne.'  de  fragments    de   ses  mémoires  relatifs  à  la 

HevoluiiO'i  f'auçaise,  p.    -I-'^'K'. 
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Sommaire  du  Bullelin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire  (15 
juin  1898)  : 

Natai.18  RonooT,  Us  relieurs  de  livres  à  Troyes^  du  XIV*  au  XV!*  siècle. 

Ce  IraTail  est  une  imporUole  ronlribulion  a  rbistoire  de  l'industrie  du 
livre,  à  Troyes,  puisée  aux  œuvres  originales,  c'est-à-dire  dans  les  magni- 
fiques archives  du  département  de  l'Aube  et  de  la  ville  de  Troyes. 

M.  Natalis  Rondot  a  relevé  les  noms  de  quatre  relieurs  troyens^  pour  le 
XIV*  siècle  :  vingt-neuf  pour  le  x^*  siècle;  trente- et-un  pour  le  xvi*.  et 
quinxe  seulement  pour  le  xvii*.  Il  signale  plusieurs  dynasties  de  relieurs  : 
les  Thierry,  dits  de  Brienne,  les  de  Bargues,  lea  Lointier,  etc.  Plusieurs  de 
ces  oufriers  exerçaient  à  la  fois  les  métiers  d'éciivains,  enlumineurs, 
régleurs,  relieurs  de  livres  et  libraires  ;  quelques-uns  appartenaient  au 
clergé  et  travaillaient  pour  le  compte  de  leurs  églises. 

EuoÈNB  AssB,  Les  Petits  romantiques  :  Jules  de  Rességuier  (suite). 

Joseph  Dumouun,  A  propos  des  •  Grecs  du  Roi  w,  d'après  un  acte  inédit. 

Correspondance, 

Lettre  de  M.  Eugène  Asse,  relative  à  Bossuet,  poète. 
Chronique. 

Elle  mentionne  une  nouvelle  édition,  soigneusement  revue  et  largement 
complétée,  du  livre  de  Tabbé  fiousseaud,  Histoire  et  description  des  manus- 
cnCf  et  des   éditions  originale»  des  ouvrages  de  Bossuet  (Paris,  Picard  et 
fils,  1898,  gr.  in-8«). 
Revue  de  publications  nouvelles ^  par  .M.  Geohgbs  Vicaire. 

Litres  nouveaux. 

* 
¥    * 

Sommaire  du  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Hibliothccaire  (13 
juillet  1898)  : 

Mâbquis  db  Granobs  dk  SuHGÈHKfi,  A  propos  de  Chateaubriand.    Notes 
bibliographiques  sur  son  pamphlet  «  De  la  Monarchie  selon  la  Charte  ». 

GusTAVB  Magon,  Note  sur  le  «  Mystère  de  la   Résurrection  »  attribué  à 

Jean  Michel. 
EoGfcNB  AssB,  Les  Petits  Romantiques  :  Jules  de  Rességuier  (suite). 
Gborobs  Vicaire,   A   propos  du  c  Roland  furieux  •  illualré  par  Gustave 

Doré. 
Bibliothèques  municipales. 
Chronique, 

Revue  de  publications  *  ouvellcs^  par  M.  Georges  Vicaire. 
tjvres  nouveaux. 
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SociKiR  Ar.MJKMiQL'K  DE  i/AiJBK.  —  Scafice  ctu  11  juîfi  1898, 
—  Présidenro  de  M.  le  comte  de  Lauiiay,  président. 

Conimunicalions  dv  Président, 
.M.  le  président  annonce  le  décès  de  M.  Adolphe  Parigol,  prési- 
dent du  Tribunal  civil  do  Troyes,  et  de  .M.  Emile  Formonl,  de  Rar- 
sur-Aube,  tous  doux  nïembres  correspondants. 

M.  le  président  a  re«;u  de  Mra*=  veuve  Formont,  par  renlremisc 
de  M.  Rousselct,  son  gendre,  une  somme  de  100  francs,  qui  devra 
être  donnée  en  prix,  en  souvenir  de  M.  Kormont  et  conformément 
à  SCS  désirs,  u  l'auteur  d'une  brochure  ou  plaquette  inédite  inté- 
ressant la  ville  de  Har-sur-Aube.  Le  bureau  s'occupera  des  moyens 
de  léaliseï-  les  intentions  de  la  donalrice. 

Cuminntiications  des  m  end  fies. 

M  Le  (Jcrt  fait  connaître  qu'il  a  reçu  de  M.  Ïruelle-Sainl- 
Evron,  à  titre  de  don  à  la  Société  pour  le  Musée  des  Arts  décora- 
tifs, une  noix  de  coco  très  linement  sculptée,  sur  laquelle  l'artiste, 
un  forçai  du  bagne  do  Toulot),  a  représenté  les  batailles  d'Essiing 
et  de  Marengo.  M.  le  président  adresse  à  M.  Truclle-Sainl-Evron 
les  remerciements  de  la  Socité  pour  ce  don  qui  vientî'ajouter  à 
ceux  dont  il  l'a  généreusement  comblée. 

M.  Charles  Baltct  prcsciilo  :  l"  Lue  série  de  roses  miniatures  de 
la  race  Polyanthea,  originaire  du  Japon  ;  elles  sont  remontantes  cl 
conviennent  comme  bordures;  2"  des  lilas  du  Japon  à  lloraison 
tardive  ;  .'{"  du  seringat  double  à  llcurs  d'oranger  ;  i"  des  fleurs  de 
iMuscari  plumeux,  de  la  raniillc  des  liliacécs,  plante  qui  peul  être 
employée  en  bordures. 

élection. 

11  est  procédé  à  réicction  d'un  membre  ré&idanl  pour  rempla- 
cer M.  Ihifour-nouquot  dans  la  section  des  Lettres.  M.  Hémond, 
inspecteur  d'Académie  et  agrégé  de  philosophie,  est  élu  au  scrutin 
secret. 

Séance  du  lii  juillet  IS'JS.  —  Présidence  de  M.  le  comte 
de  Lauaay,  président. 

Lrclurcs  et  coinniunications  d'S  menibres. 
M  Félix  Fontaine  lit  un  ra})|»uit  sur  un  travail  manuscrit  de 
M.  Labouriisse,  membre  correspondant,  intitulé  :  u  La  Navigation 
de  la  lldute-Seine  entre  Nogenl.  et  (^liàtillon  avant  1830.  »  Ce  tra- 
vail con>i>le  principalement  dans  une  étude  sommaire  de  l'état  de 
la  navigation,   depuis  le  commencement  du    \i\^   siècle  jusqu'à 
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l'époque  susdite.  M.  Félix  Fontaine  critique  certains  passages  du 
maDuscrit  de  M.  Labourasse,  mais  reconnaît  que  cette  étude 
contient  des  détails  fort  intéressants  et  a  dû  imposer  à  son  auteur 
un  labeur  dont  il  proclame  le  mérite.  Il  conclut  que  la  Commis- 
sion de  publication,  à  laquelle  il  propose  le  renvoi  de  ce  travail, 
devra,  avant  de  lui  donner  place  dans  les  «  Mémoires  »,  deman- 
der à  M.  Labourasse  de  le  revoir  et  d'y  apporter  les  rectitlcatlons 
nécessaires. 

Après  avoir  terminé  hon  rapport,  M.  Félix  Fontaine  lit  un  tra- 
vail original  du  plus  haut  intérêt,  qui  complète  celui  de  M.  Labou- 
riisse  et  a  pour  titre  ;  «  Navigation  do  la  Haute-Seine  depuis 
1830.  »  Il  raconte  en  détail,  avec  cbitl'res  à  Tappui,  tout  ce  qui  a 
été  fait  pour  la  navigation  de  la  Haute-Seine,  sous  le  premier 
Empire  et  surtout  depuis  1830.  Ce  travail,  très  documenté,  échappe 
à  l'analyse  ;  tout  le  monde  voudra  le  lire  dans  les  «  Mémoires  », 
Contentons-nous  de  citer  ce  passage,  qui  nous  semble  devoir  inté- 
resser le  public.  «  Après  avoir  achevé  la  construction  des  ouvrages 
d'art  entre  Troyes  et  les  Maisons-Blanches,  c'est-à-dire  en  1876,  on 
essaya  la  mise  en  eau  de  cette  section;  mais  on  reconnut  que 
l'opération  était  impossible,  sans  recourir  à  des  travaux  assez  coû- 
teux d'étanchement,  à  cause  de  la  perméabilité  des  terrains  qui 
absorbaient  Teau  au  fur  et  à  mesure  de  son  introduction  dans  le 
canal.  On  recula  devant  la  dépense,  et  aucun  travail  sérieux  de  ce 
genre  ne  fut  entrepris.  >» 

M.  Le  Clert  lit  la  liste  des  dons  faits  au  Musée  pendant  le  der- 
nier trimestre  ;  des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  Le  Clert  parle  ensuite  de  l'emploi  du  don  de  ;iOO  francs  fait 
par  M.  Truelle-Saint- Kvron,  pour  le  Musée  des  Arts  décoratifs. 
Cette  somme  a  été  employée  à  l'achat  d'une  mugnilique  torchère, 
qui  sera  l'un  des  plus  beaux  ornements  de  ce  Musée  déjà  si  riche 
en  objets  d'art  intéressants.  Le  prix  en  était  lixé  à  l,oOO  francs, 
mais  M.  Gagneau  a  bien  vou!u  le  diminuer  de  !î3()  francs  ; 
M.  Truelle-Saint-Evron  a  ajouté  généreusement  200  francs  à  son 
premier  don,  et  la  Société  a  complété  la  soninie  nécessaire  à  l'ac- 
quisition. M.  Albert  Babeau  a  prêté  ù  cette  affaire  importante  son 
précieux  concours;  la  Société  l'en  remercie,  ainsi  que  les  dona- 
teurs. 

II.  Le  Clert  donne  lecture  d'une  note  de  M.  l'abbé  Prévost,  curé 
de  Roailly-Sacey,  membre  associé,  sur  une  découverte  de  souter* 
raios  k  Rouilly-Sacay.  11  s'agit  de  la  découverte  de  galeries  souter- 
raines reliées  entre  clies  a  une  grande  profondeur  dans  le  sol. 
M.  l'abbé  Prévost  donne  sur  ces  souterrains  de  très  intéressants 
détails.  H  exprime  i'espoir  que,  dans  des  fouilles  subséquentes,  on 
trouvera  quelque  objet  aidant  à  as>igncr  une  date  au  moins 
approximative  aux  galeries  qu'on  vient  de  découvrir. 

M.  l'abbé  d'Antessantv  annonce  la  découverte,  dans  la  forêt  de 
Rumilly-les-Vaudes,  d'un  coléoptèrc  fort  rare,    de  la  famille  des 
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Brachélylrcs,  Je  VeUeius  dilataltiSy  qui  habile  dans  les  nids  des 
frelons.  Denx  exemplaires  de  ce  hel  insecte  ont  été  trouvés  der- 
nièrement par  M.  Louis  Gillier,  élève  du  lycée,  sous  une  écorce  de 
chêne,  au-dessous  du  sol.  Cette  espèce  n'est  pas  indiquée  dans  le 
Catalogue  de  .M.  Le  Grand. 

M.  (îuslave  Huol  fait  ressortir  la  valeur  des  deux  publications  de 
M.  (luichard,  mentionnées  plus  haut  parmi  les  ouvrages  offerts. 

M.  Jourdheuille  signale  un  champit;non  microscopique,  Fusicla- 
dium  cernsi,  1res  nuisible  aux  cerises.  I!  fait  partie  du  genre  qui 
renferme  les  champignons  produisant  ta  tavelure  des  poires  et  la 
gale  des  pommes.  M.  Briard  ne  le  mentionne  pas  dans  sa  <«  Flu- 
rule  cryptogamique  de  l'Aube  ».  Il  se  manifeste  par  des  taches 
veloutées,  noirâtres,  sur  Ses  cerises;  quand  il  les  envahit^  alors 
qu'elles  sont  encore  jeunes,  il  les  empêche  complètement  de  se 
développer  et  les  desbèchc,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  que  le 
noyau.  Cette  année,  à  Lusigny,  certaines  espèces  de  cerisiers  (la 
cerise  anglaise  tardive,  la  cerise  de  Montmorency)  ont  été  complè- 
tement envahis  et  la  récolte  a  clé  détruite.  M.  Jourdheuille  mon- 
tre à  la  Société  des  ('cri^cs  attaquées  par  ce  champignon. 

Les  travaux  de  M.  Labourasse  et  de  M.  Kélix  Fontaine  sont  ren- 
voyés à  la  Commission  de  publication. 

M.  Pron  annonce  le  don  au  Musée  d'un  tableau  de  M.  Toudouze. 
Les  procédés  d'exécution  sont  différents  de  ceux  qu'on  emploie 
ordinairement  ;  il  invite  ses  collègues  à  le  visiter. 

SOCIKTK    HKS    SOIK.NCKS    ET    ArTS    DE    Vi  TllY-LE-FRANfOIS .    —   ScunCC 

du  II  juin  I89S.  —  Piôsidcnce  de  M.  Jovy. 

Étaient  présents  :  MM.  Jovy,  président;  D'  Mougin,  Collet, 
Denis,  Dutertre,  Julien  de  Felcourt,  Le  Scurc,  Lumereaux,  D""  Vast, 
abbé  Dansain,  membres  titulaires  ; 

Cuvillier,  Tavernier,  membres  associés  ; 

A.  Lhole  et  Auguste  Nicaise,  de  Cbalons-sur-Marne. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Corîrsfondaîicc, 

M.  le  président,  en  quelques  paroles  pleides  d'émotion,  rappelle 
la  perte  que  vient  de  faire  la  Société  des  Sciences  et  Arts  dans  la 
personne  de  l'un  de  ses  membres  correspondants,  M.  le  D*"  GirauX; 
prébident  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 
de  ChAlons-sur-Marne. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  A.  .Nicaise  donne  d'inté- 
ressants détails  concernant  les  cérémonies  du  prochain  centenaire 
de  celte  Société. 

Pour  le  9  juillet  prochain,  on  organise  une  exposition  d'horti- 
culture qui  promet  d'être  des  plus  brillantes,   et  une  exposition 
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cj  archéologie  dont  ta  précieuse  collection  de  M.  Bosteaux,  maire 
cje  Cernay,  sera  l'une  des  principales  attractions.  Le  10,  dans  la 
■natioée,  me^se  en  musi(|ue  sous  la  direction  du  inaeslro  Huet. 
Dans  l'après-midi,  séance  solennelle  à  l'Hôtel  de  Ville  ;  discours  du 
délégué  du  gouvernement;  discours  du  président  qui  mettra  en 
relier  les  œuvres  de  la  Société.  Une  partie  musicale  importante 
^loDuera  à  cette  séance  un  attrait  particulier,  un  véritable  cachet 
<l*arl.  Le  soir,  un  banquet  réunira  tous  les  membres  et  délégués 
des  Sociétés. 

Pour  ces  fêtes,  il  faut  des  ressources.  A  celles  dont  dispose  la 
Société  sont  venues  s*ajouter  des  subventions  du  tjonseil  municipal 
«l  du  Conseil  général  ;  d'autres  viendront  encore.  Plus  elles  seront 
Goosidérables,  plus  le  Comité  pourra  faire  grand.  Rappelant  le 
rôle  de  M.  François  et  lo  succès  de  !>es  recherches  relatives  à  la 
maladie  des  vins  de  Cham[>agne,  M.  Nicaise  dit  que  si  les  ressour- 
ces étaient  sufflsaïUes,  le  Comité  ferait  exécuter  par  un  artiste 
marnais  lo  buste  de  ce  grand  bienfaiteur  de  la  (ihampagnc,  buste 
qui  serait  placé  en  face  de  celui  de  dom  Pérignon. 

L'archéologie,  —  c'est  un  desideratum  de  M.  Nicaise,  —  aurait 
mérité  d'avoir  son  repré.'^e niant  s|>écial  :  ou  .M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  ou  M.  Anatole  de  Barthélémy.  Cette  science  a,  en  elfet,  au 
livre  d'or  de  la  Société,  de  fort  belles  pages.  Klle  a  en  Champagne 
au  savant  hors  de  pair  :  M.  J.  de  Baye,  qui  a  fait  les  plus  magui- 
tiques  découvertes.  Son  nmsée  de  l'époque  gauloise  renferme  les 
pièces  les  plus  rares.  La  période  «  marnienne  »  est  là  constituée 
par  les  objets  précieux  trouvés  dans  des  milliers  de  lombes  gau- 
loises. C'est  grâce  à  Tarcliéologie  qu'en  1870,  sur  ^271  Sociétés,  la 
Société  de  Châlons  a  obtenu  une  grande  médaille  d'or  do  l,0()Ofr. 

En  terminant  cet  exposé,  M.  ^icai^e  demande  à  la  Société  de 
Vitry  son  bienveillant  concours. 

Après  une  très  cuurte  discussion,  la  Société  vole  à  l'unanimité 
une  médaille  de  vermeil  grand  module. 

Mémoires  ci  communications, 

La  parole  est  à  M.  Nicaise  sur  la  découverte  faite  à  Cernan-?ur- 
Coolc  d'une  sépulture  gauloise  à  incinération.  M.  iNicaisc  raconte 
la  découverte  faite  par  un  cultivateur  qui  labourait  son  champ,  et 
décrit  les  objets  trouvés  ;  il  en  montre  l'importance  relativement 
à  la  civilisation  gauloise.  Deux  superbes  photogravures,  faites 
d'après  les  clichés  de  M.  Kmiie  Schmilt.  donnent  les  dessins  très 
précis  des  pièces. 

«  Au  commencement  d'avril  1897,  dit  M.  Nicaise,  M.  Hri>son, 
cultivateur  à  Cernon,  qui  labourait  une  pi^cc  de  terre,  «ituéo  sur 
le  lieudit  le  Jtlvulin  Brûlé,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
rivière  de  la  Coole,  à  un  kilomètre  environ  au  nord  du  village, 
remarqua  qu'un  de^  pieds  de  son  cheval  s'enfonçait  à  un  certain 
endroit  do  ce  terraiu. 

38 
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11  creusa  le  sol  avec  le  coutre  de  sa  charrue,  et  découvrit  une 
excavation  circulaire,  profonde  de  60  cenlimèlres,  renfermaol  un 
vase  en  terre  cuite  de  grande  dimension,  car  il  mesure  42  ceuti- 
mètres  de  hauteur  et  {mi.l  à  Torifice  ;  sa  plus  grande  largeur  à  la 
panse  est  de  1™40. 

Dans  ce  vase  étaient  placés  des  ossements  humains  incinérés.  Ce 
vase  avait  été  recouvert  par  un  large  plat  creux  retrouvé  en  oom- 
breux  débris. 

De  chaque  côté  du  vase,  et  appuyées  extérieurement  contre  les 
parois,  étaient  une  épée  mesurant  avec  son  fourreau  73  centimè- 
tres, et  une  grande  lance  longue  de  .'iO  ccntimëires.  Deux  chatnes 
d*inégaie  grandeur  «emblent  avoir  constitué  les  bélières  de  Tépée. 
La  plus  grande  mesure  4'i  centimètres  ;  la  plus  petite  n'a  que  Ho 
millimètres.  Elles  étaient  placées  au  pied  du  vase. 

Cette  découverte  olfre  un  triple  intérêt  : 

\^  Par  le  mode  de  sépulture  ;  Tincinération,  rare  dans  la  civili- 
sation gauloise,  et  dont  les  nombreux  cimetières  de  la  Marue 
n'ont  encore  olfert  que  de  rares  exemples  ; 

2°  Par  la  présence  des  armes  et  leur  arrangement  autour  des 
parois  extérieures  du  vase  ; 

30  Par  la  conservation  exceptionnelle  du  fer  de  Tépée,  de  la 
lance  et  des  bélières.  Celle  conservation  permet  de  croire  que  les 
objets  ont  été  déposés  sur  le  bûcher  au  moment  de  rincinératioa 
de  leur  possesseur.  Ils  ont  acquis  une  teinte  qui  les  fait  prendre 
pour  du  bronze  à  première  vue. 

4®  Par  les  ornenïcnts  que  présente  le  fourreau  en  bronze  de 
l'épéc. 

On  a,  en  oli'el,  rencontré  jusqu'à  pré.^ent  très  peu  d'incinéra- 
tions trauloises  dans  le  département  de  la  Marne. 

Ensuilc,  les  incinérations  découvertes  n*ont  point  donné  d*ar- 
n)cs,  mais  seulement  quelques  parures,  bracelets  et  Obules  placés 
dans  le  vase  sur  les  osseuïenls. 

Celle  découvcrle  apporte  aussi  un  nouvel  élément  de  Tart  gau- 
lois par  les  ornements  gravés  sur  le  fourreau  de  l'épéc. 

D'aprrs  son  aspect  poli,  verdAlre,  aux  rellets  mordorés,  ce  four- 
reau avait  d'abord  [)aru  être  en  bronze.  Mais,  un  morceau  s'étanl 
détaché,  l'analyse  chimique  qui  en  fut  faite  par  M\].  Schmilt  et 
Hcnra,  montra  qu'il  est  en  fer.  C'est  la  première  fois,  croyons- 
nous,  que  la  gravure  bur  le  fer  est  signalée  dans  la  civilisation 
gauloise;  elle  révèle  une  technique  très  avancée  et  l'emploi  de 
burins  d'une  trempe  supérieure.  C'est  sans  doute  à  son  contact 
avec  le  feu  que  ce  tourreau  d'épée  a  revêtu  Taspect  du  bronze. 

L'éi)éc  de  Cernon  est  bien  l'épée  gauloise  maroienue  avec  sa 
bouterollc  caractéristique.  L'ornementation  du  fourreau  apparaît 
d'abord  sur  le  passant  ou  anneaiî  aplati  placé  à  Textrémité  supé- 
rieure et  qui  sert  à  rattacher  l'arme  au  ceinturon  par  une  sus- 
pension. 
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Les  deux  cabochons  aplatis,  qui  rattachent  le  passant  au  four- 
i*eau,  montrent  quatre  S  entrelacés,  combinaison  familière  à  Fart 
gaulois. 

Les  autres  ornements  du  fourreau  sont  en  forme  d*enroulements 
foliacés  qui  rappellent  aussi  un  S  très  allongé. 

Jls  se  rapprochent  de  certains  ornements  reproduits  sur  des 
irases  et  sur  quelques  torques  ;  mais,  combinés  et  évoluant  sur 
une  large  surface,  comme  celle  que  présente  un  fourreau  d'épée, 
ils  offrent  un  aspect  plus  élégant.  » 

M.  Tabbé  Dansain,  délégué  de  la  Société  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  donne  lecture  de  son  travail  sur  les  mémoires 
lus  dans  les  diverses  séances. 

Ces  mémoires  ont  été  nombreux  et  des  plus  intéressants.  Venus 
de  tous  les  poiols  de  la  Fiance,  les  membres. du  Congrès  ont  pro- 
duit Jes  résultais  des  fouilles,  des  explorations  opérées  par  eux 
daos  les  archives  locales  et  dans  les  entrailles  du  sol.  On  peut  dire 
que  toutes  les  parties  de  rarchéologie  ont  apporté  leur  contribu- 
tion à  rhistoire.  L'architecture,  la  sculpture  ont  eu  leurs  histo- 
riens. Des  chercheurs  sagaces  ont  agrandi  le  champ  de  la  cérami- 
que et  de  la  numismatiquCf  alors  que  de  curieuses  trouvailles 
dans  la  glyptique  et  dans  la  toreutiquc  ont  vivement  intéressé  les 
membres  du  Congrès. 

Le  rapporteur  signale  surtout  à  l'attention  de  la  Société  les 
mémoires  relatifs  à  l'architecture  religieuse,  à  Tart  religieux.  Les 
uns  étudient  un  ensemble  de  monuments  en  les  comparant  ;  tes 
autres,  une  seule  église  ou  un  seul  objet  d'art.   Des  églises  qui 
présentent  quelque  disposition  originale  dans  leurs   nefs,   leurs 
absides,  leurs  voûtes,  leurs  porches,  leurs  clochers,  sont  décrites, 
analysées,  discutées  avec  un  sêiieux  savoir.  Certains  problèmes, 
relatifs  aux  innucnees  des  diverses  écoles,  sont  étudiés  avec  .saga- 
cité.  Grâce  à  la  photographie^,  les  congressistes  ont  sous  les  yeux 
les  monuments  décrits  et  peuvent  plus  aisément  suivre  la  discus- 
sion.  Entre  tons  ces  mémoires,  celui  présenté  par  M.  Dcmaison, 
archiviste  de  la  ville  de  Reinis^  a  pour  nous  un  intérêt  plus  vif.  Il 
s*agit  de  deui  des  plus  beaux  monuments  de  notre  département  : 
les  églises  de  Notre-Dame  de  Châlons  et  de  Saint- Hemy  do  Reinn. 
M.  Demaison,  contrairement  à   l'avis  de  nombreux  archéologueis, 
pense  que  la  construction   de  Tabsid*}  de  .Notre-Dame   a  précédé 
quelque  peu  celle  de  Saint-ltcmi.  Il  appuie   son  opinion  sur  des 
détails  d'architecture  et  sur  des  lettres  de  Guy   de   Hazoclies  et  de 
Tabbé  Pierre  de  la  Celle.  Pour  lui,  d'ailleurs,  les  deux  égli-es  ont 
fort  bien  pu  être  construites  par  le  mOnie  archilecte. 

M.  le  D'  Vast communique  k  la  Société  trois  inscriptions  retrou- 
vées dans  le  mailre-aulel  de  Notre-Dame  de  Vitry-Ic-Frangois 
pendant  les  travaux  de  démolition. 

Ces  inscriptions  gravées  :  deux  sur  plaques  de  plomb,  une  sur 
plaque  d'étain,  relatent  en  quelque  sorte  Thistoire  de  TauteLTrop 
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longues  pour  Hre  données  iri,  elles  seront  transcrites  el  coiis^ 
véesau  regislre  de  la  Société. 

M.  Jovy  communique   une   nouvelle  série  de  lettres  inédite  - 
rencontrées  aux  Archives  municipales  de  Vitry-le-François,  d 
représentants  de  Vilry  dans  les  diverses  assemblées  législatives  ^ 
la  période  révolutionnaire.  Ces  lettres  semblent   témoigner  d 
quelques  cfibrts  tentés  par  eux  pour  redonner  à  Vitry  un  peu  d 
l'importance  administrative   et  judiciaire  que  la  divisioa  de  I 
France  par  départements  lui  avait  enlevée.  Nicolas-Louis  de  Salli--' 
gny  et  Dctorcy,  tous  doux  membres  du  Conseil  des  Anciens,  plai«^ 
dent  en  faveur  des  intérêts  vitryals  auprès  du  Directoire;  uu<» 
lettre   de   Salligny   raconte   une   visite   malheureuse   auprès  du 
«  citoyen  Carnol.  » 

M.  Jovy  communique  encore  une  lettre  inédite  de  Dubois  de 
Crancé,  en  date  du  23  mai  1*91,  à  la  Société  populaire  de  Vitry- 
sur-Marne.  Dans  celle  lettré,  Dubois  de  Crancé  engage  les  Socié- 
tés populaires  à  ne  pas  accorder  chez  elles  une  place  trop  largo  à 
Télément  militaire,  «  qui  pourrait  méconnaître  ou  exagérer  avec 
un  esprit  de  corps  les  droits  des  citoyens  ». 

SÉA.NCK     ANM'fclLLE     bE     l'AcADÉMIE     NATIONAI.tf      Ut     REIMâ.   —   Le 

1  juillet,  à  deux  heures  el  demie,  TAcadémie  nationale  de  Reims 
a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  dans  la  grande  salle  du  Palab 
archiépiscopal. 

Au  bureau  siégeaient  S.  Ein.  le  cardinal  Langénieux,  président 
d'honneur  ;  M»-'^  Cauly,  président  annuel  ;  M.  Jadart.  secrétaire 
générai  ;  .M.  Demaison.  secrétaire-archiviste  ;  MM.  Morel  etDucliA- 
laux.  Derrière  eux,  sur  Tcslrade,  un  certain  nombre  de  membres 
titulaires  et  correspondants. 

Sur  les  parois  de  la  salle,  à  droite,  une  exposition,  intéressante 
au  point  de  vue  archéologique  el  artistique,  comprenait  : 

10  Quelques  échantillons  des  trouvailles  faites  dans  les  fouilles 
de  Montéqucux,  par  M.  Ch.  Coyon,  à  Beine  (1897-1808); 

•2"  Des  reproductions  photographiques  des  portraits  dûs  à  Cra- 
nach,  Holbein,  Nanleuil,elc.,  qui  sont  conservés  au  musée  —  ainii 
que  des  manuscriU  à  figures  de  la  Bibliothèque  —  habilement 
obtenues  par  Tinfaligablo  M.  Viclor  Charlier,  do  qui  déjà  nous 
avons  admiré  l'an  dernier  la  reproduction  de  l'Évangéliaire  slave, 
destinée  au  Isar  ; 

3»  Les  remarquables  dessins  du  pavage  archéologique  de  M.  Cou- 
tin,  représentant  vingt  scènes  de  la  vie  de  Joseph,  en  plomb  coulé 
dans  la  gravure  de  la  dalle. 

M-?'"  Cauly  prononce  le  discours  d'ouverture,  une  savante  étude 
.sur  lUniversité  de  Reims  cl  renseignement  théologiqne  qui  lui  a 
donné  quelque  célébrité. 


CHRONIQUR  597 

Vient  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  Tannée  1897- 
1898,  une  revue  où  M.  H.  Jadart  est  passé  maître  et  où  rurbanité 
du  style  fait  si  bien  valoir  la  finesse  et  la  rectitude  des  appré- 
ciations. 

Le  remarquable  rapport  de  M.  le  D'  (luelliot  sur  les  concours 
d'histoire,  d'archéologie,  etc.,  est  suivi  d'une  intéressante  lecture 
de  M.  J.  Laurent  sur  les  Champiqnom  da  l*Aigonne,  L'auteur  a 
semé  sur  ce  sujet  passablement  ingrat  les  tleurs  d'un  esprit 
culiiTé. 

Après  le  rapport  sur  le  concours  de  poésie,  de  M.  Alf.  LeTort, 
M.  Louis  Demaison,  secrétaire-archiviste,  proclame  les  prix  et 
médailies  décernés  par  l'Académie. 

poésie. 

Une  médaille  de  vermeil  est  décernée  à  M»*  la  baronne  de 
Baye,  à  Paris. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Achille  Mlllien,  membre  correspon- 
dant et  lauréat  de  précédents  concours,  à  Beaumont-la-Ferrière 
C?iièvre). 

Une  médaille  de  bronze  à  M   Ch.  Lexpert,  à  Rethel. 

Une  mention  honorable  à  M.  Jacques  d'Estelle,  à  Toulouse. 

HISTOIRK    ET   ARCHKOLOOIE. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  M.  Henri  Lacaille,  archiviste 
paléographe,  membre  correspondant  à  Paris,  pour  son  Histoire 
<éu  CoUège  de  Reims  en  IWcadvmie  de  Paris  (sujet  du  concours). 

Une  médaille  d'or  à  M.  Puulin  Lehas,  propriétaire  k  Sévignv-la- 
l^orôt  (Ardennes),  pour  sa  Monographie  de  celle  commune. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Antoine,  membre  l'orrespon- 
«daot  à  Vireuz'Molhain,  pour  nà  Monographie  de  Cliooz  ^Ardennes). 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Tabb*^  llaizeaux,  curé  de  Guincuurt, 
pour  9a.  Monographie  de  Uimetz  (Arilcnnes). 

Une  médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Frézet,  vicaire  à  Charleville,  pour 
«00  recueil  des  Inscriptions  Mouzonnaises. 

HOTANrgUK. 

Une  médaille  d*or  est  décernée  k  M.  Pierre  Collet,  géologue, 
membre  correspondant  k  i^ainte-Menehould,  pour  son  étude 
«ccompagnée  d'un  allas  sur  lee  Cfiavipignons  d'Argonnu, 

ART   RT   I.NI)i;sTRIE. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  k  M.  AugU'^te  Coutin,  sculpteur, 
pour  son  dallage  ciselé,  imité  du  moyen  Age,  dans  la  cathédrale 
de  Reim^. 

AcADÉmE  NATIONALE  DE  Reims.  —  Comptc  reudu  des  travaux 
pendant  l'année  1897-1898,  lu  dans  la  séance  publique  du  jeudi 
'  juillet  1898)  par  M.  Henri  Jadart,  secrétaire  général  : 
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Messieurs, 

En  vous  présenlanl  pour  la  seizième  foift  le  rapport  aunuel  sur  Tensemble 
de  vos  travaux,  je  craibs  d'encourir  le  reproche  d'une  monotonie  engendrée 
par  la  perpétuelle  satisfaction  du  n^sultat  de  nos  efforts.  Je  ue  puis  cepen- 
dant pour  exorde  vous  adresser,  comme  autrefois  les  gène  du  roi  eu  Parle- 
ment,  une  mercuriale  6\i^  quelque  sérieux  manquement  à  Yos  traditions,  car 
je  cherche  en  vain  ce  grave  sujet  de  remontrance.  Vous  me  pardonnerez 
toutefois,  Messieurs,  de  vous  signaler  une  tendance  qui  serait  fftcheuse  si 
elle  devenait  plu.s  accentuée,  c'est  la  diminution  à  notre  ordre  du  jour  des 
éludes  d'histoire  locale.  J'admire  le  zèle  qui  nous  transporte  sur  des  rives 
lointaines  suivant  un  besoin  général  et  irrésistible  à  notre  époque,  mais  il 
faut  bien  qu'il  reste  encore  parmi  nous  quelques  retardataires  sar  d*tocieii- 
nes  traces,  et  surtout  que  nou3  fassions  éclore  de  jeunes  recrues  Ters  les 
points  inexplorés  de  nos  annales  rémoises  et  vers  les  lacunes  de  notre  bio- 
graphie, sujets  qui  ont  tant  contribué  à  enflammer  l'ardeur  de  nos  devan- 
ciers. C'est  un  vœu  pour  l'avenir  plutôt  qu'un  regret  du  passé  qne 
j'exprime. 

Cela  dit,  Messieurs,  pour  satisfaire  ce  besoin  de  critique  et  d'indépen- 
dance dont  fait  montre  tout  rapporteur  consciencieux,  nous  allons  passer  en 
revue,  comme  d'habitude,  les  utiles  et  nombreuses  communications  qui  ont 
tour  à  tour  rempli  nos  séances. 

SCIKNCKS. 

La  plus  importante  communication  dans  l'ordre  des  sciences  a  été  le 
compte  rendu  que  nous  a  présenté  M.  le  docteur  Colleville  des  travaux  du 
Congrès  tenu  l'an  dernier  à  Bruxelles  contre  l'alcoolisme.  Notre  confrère, 
ému  si  justement  des  dangers  universels  de  cette  plaie  sociale,  a  entamé 
chez  nous  la  vigoureuse  campagne  qu'il  désire  mener  à  bien  dans  la  région. 
Il  nous  a  lu  la  plus  frappante  et  la  plus  pratique  étude  que  l'on  puisse  ten- 
ter sur  un  fléau  do  ce  genre,  et  vous  avez  scv'ondé  ses  desseins.  Messieurs, 
en  faisant  de  suite  publier  à  vos  frais  et  répandre  cette  lecture  q-ji  groupera 
des  forces  vives  oulour  de  notre  courageux  et  clairvoyant  confrère.  Une 
Commission  s'est  réunie  dans  votre  sein,  et,  après  cette  initiative,  la  cam- 
pagne a  continué  par  une  conférence  publique  et  par  des  entretiens  donnés 
à  la  jeunesse  de  nos  écoles  qu'il  s'iigit  surtout  de  préserver  d'un  tel  mal. 

Une  lecture  de  M.  l'abbé  Hau<Iec(L'ur  est  venue  attirer  notre  attention  sur 
un  sujet  non  moins  actuel  et  de  grave  conséquence,  celui  de  la  colonisation 
au  point  de  vue  social,  moral  et  économique.  Notre  ôonfrère  a  composé  une 
étude  complète  sur  les  dilférentes  questions  relatives  à  l'avenir  de  notre 
expansion  colonisatrice  et  à  celui  de  nos  colonies.  Il  ne  nous  en  a  lu  qu'un 
chapitre,  mais  ce  chapitre  trouvera  mieux  son  importance  et  son  efficacité 
dans  la  publication  complète  qu'en  fera  l'auteur.  L'opinion  lui  sera  favora- 
ble à  Reims,  où  l'on  vient  d'entendre  parler  du  mdme  sujet  par  l'Intrépide 
explorateur  Gabriel  Bonvalot. 

C'est  également  un  grave  problème  qu'a  soulevé  M.  Alphonse  Gosset,  en 
vous  proposant  l'étude  de  l'inll  cncc  de  l'impôt  sur  le  développement  de  la 
famille.  Vous  avez  renvoyé  celle  proposition  Â  votre  prochain  concours. 

Sur  un  autre  teirain,  notre  confrère  nous  a  olTerl  un  travail  publié  dans 
les  Annales  de  la  Construcliony  en  vue  d'assurer  partout  la  sécurité  dans 
les  théâtres  par  les  escaliers.  C'est  une  qucfrtion  dont  ses  précédentes  étu- 
des d'architecture  l'avaient  rendu  en  quoique  sorte  maître  et  spécialiste. 

M.  le  docteur  Bourgeois  vous  a  soumis,  de  son  côté,  une  étude  profession- 
nelle traitant  de  la  constitution  du  corps  vitré  comme  point  de  départ  du 
traitement  du  décollement  de  U  rétine 
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Vous  avez  eu  de  M.  Jules  Laurent  la  communication  de  Tune  de  ses  étu- 
«lea  qu'il  poursuit  le  plus  activement  au  sein  de  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles, les  Eludes  climatologiques  sur  le  département  de  la  Marne,  et  son 
xnémoire,  frnit  d'observations  bien  fixes  et  de  remarques  tout  à  fait  nouvel- 
les, prendra  place,  avec  une  carte  pluviométrique,  dans  noire  volume 
annuel. 

Il  nous  a  fait  hommage  de  ses  autres  publications  sur  l'absorption  des 
matières  organiques  par  les  racines,  et  sur  les  ravages  des  parasites  dansi 
nos  plantations  de  pin»,  qu'il  a  étudiés  de   concert  avec  M.  Ad.  Bellevoye. 

HlHTOIRK   KT   GKOGnAPIIIE. 

Poursuivant  une  élude  analogue  à  celle  qu'il  nous  avait  présentée  sur  les 
sectes  persanes,  M.  Bultcau  vous  a  entretenus  des  secies  musulmanes 
d'Afrique,  de  leur  situation  respective  vis-à-vis  du  Coran,  des  saints  de 
l'Islam,  de  leurs  extases  et  des  dissidents  si  nombreux  parmi  les  Arabes  de 
l'Algérie. 

Cette  étude  a  pour  notre  grande  colonie  africaine  un  iutéiêl  cousidirable, 
<^ui  a  provoqué  au  sein  de  l'Académie  un  aperçu  Ju  rôle  des  Pères  Blancs 
ciu  cardinal  Lavigerie,  devenus  à  Binson  en  quelque  sorte  nos  compalriotes. 

Notre  confrère  a  poursuivi  une  étude  analogue  sur  u.)  terrain  bien  diiïé- 
Tent,  mais  où  Ton  retrouve  les  traces  de  la  mdme  exallalion  et  les  mômes 
périlf,  eo  vous  entretenant  des  sectes  religieuses  de  la  Russie.  Le  vaste 
«mpire,  vers  lequel  nos  regards  sont  tournés  avec  tant  d'attrait  a  cett9 
lieure,  n'a  point  l'unité  religieuse  absolue  que  son  régime  scmblerail  indi- 
<)uer.  Il  y  a  des  dissidences  d'un  caractère  indomptable  et  sauvage,  allant 
Jusqu'à  ces  sacrifices  en  commun  des  emmurés,  qui  défient  l'imagioation  et 
«léroutent  U  surveillance  de  l'autorité.  M.  Balteau  a  fait  à  cette  occasion  un 
tableau  complet  de  l'état  religieux  de  la  Russie. 

Il  nous  était  réservé  encore  celte  année  d'avoir  une  conférence  de  notre 
infaligablo  et  excellent  confrère,  M.  le  baron  de  Ba^e,  qui  est  venu  nous 
parler  de  son  voyage  en  Géorgie  et  dérouler  sous  no^  yeux  les  sites,  les 
mœurs,  les  costumes  et  les  monuments  de  cette  région.  Sa  fidèle  descrip- 
tion et  les  vues  qui  l'accompagnaient  ont  été  publiées  par  la  Société  de 
Géographie  de  PariSy  ce  qui  prouve  la  haute  estime  où  le  monde  savant  et 
les  explorateurs  tiennent  les  commuDications  et  les  dons  du  baron  de  Baye. 
Le  Musée  Guimet,  comme  le  Musée  de  Reims,  s'est  enrichi  par  S(>s  soins 
et  son  active  libéralilé.  Remercions-le  donc  à  tous  ces  litres. 

Mais  la  conférence  qu'il  nous  donna  ne  fut  point  le  seul  événement  heu- 
reux de  celle  journée  du  12  février  1898.  Elle  marquera  aussi  dars  noi 
annales  par  la  réception  que  vous  fîtes  au  prince  Nicolas  Scherbaloil,  notre 
correspondant  en  Russie,  administrateur  du  Musée  impérial  de  Moscou,  et 
à  M.  Bocker,  architecte  de  Saint-Péiersbourg.  Le  bureau  de  l'Académie, 
aidé  par  notre  confrère  M.  le  comte  Werlé,  put  donner  à  celle  réception  et 
à  la  visite  des  monuments  de  la  ville  toute  son  ampleur  et  sa  haule  conve- 
nance. Un  banquet,  auquel  assistait  une  élite  des  membres  do  la  compagnie, 
fut  offert  le  soir  au  prince  Scherbalotf.  Après  notre  président,  MM.  Dian> 
court,  Hcorot  et  LéonMorcl,  interprétèrent  nos  sentiments  unanimes  envers 
un  hôte  si  distingué  et  si  favorable  à  la  cause  de  la  France. 

Un  don  fort  précieux  de  volumes  nous  arrivait  du  môme  poys  par  l'agence 
Tiflis  et  de  la  part  d'un  autre  personnage  non  moins  bienveillant,  Son 
Bicallence  le  comte  Serge  Chérémételf.  Ces  livres  n'ont  pas  été  sans 
emploi  dans  nos  séances,  et  plusieurs  de  nos  confrères,  MM.  Gosset  cl  C'om- 
pant,  doivent  les  utiliser  et  nous  entretenir  de  leur  examen. 
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Avec  un  bon  vouloir  qui  ne  se  d^menl  pns.  M.  I.ouis  L^ger.  profeas^ar 
de  langue  slave  su  Collège  de  France,  continue  à  nous  lignaler  les  pointa 
historiques  qui  se  rattachent  à  Tétude  de  notre  évaog^Iiaire.  Il  nous  a 
adressé  une  conimuni«!ation  sur  l'intérêt  que  prit  rimpératrice  Catherine  II 
à  b'enquérir  de  ce  texte  en  l'82,  et  sur  la  note  qui  lui  fut  transmise  parle 
gouvernement  françiis.  Souhaitons  que  le  savant  professeur  puisse  grouper 
toutes  s<i8  autres  investigations  et  aboutir  à  uAe  reproduction  du  manuscrit, 
qu'il  va  de  noire  honneur  de  favoris(>r,  sdnon  d'entreprendre  avec  oos  seu- 
les ressouices. 

Revenant  d'un  voyage  d'eiploration  à  irave  a  le  Danemark,  la  Suède  e. 
la  Norwège,  M.  le  docteur  Quelliot  n'a  pu  que  vous  esquisser  le  tableau  de 
la  civilisation  de  ces  psys  du  Nord,  qui  offrirent  o  ses  yeoz  taotdesujeta 
d'émulation  pour  notre  activité.  Mais  il  a  insisté  avec  un  vif  sentiment  de 
satisfaction  sur  l'état  présent  des  mœurs  et  de  la  méthode  suédoise,  eo  vous 
«expliquant  ce  qu'étaient  les  musées  ircandinaves  su  point  de  vue  du  réveil 
national.  On  y  trouve  une  multitude  de  documents  et  de  souvenirs  en  quel- 
que sorte  vivants,  sur  les  habitudes  et  les  traditions  de  chaque  ville  et  de 
chaque  province.  Un  classement  parfait  dans  tous  les  détails  assure  aux 
visiteurs  la  vue  bien  nette  de  ces  leçons  instructives  d'un  passé  toujours  uni 
au  présent.  Avec  notre  confrère,  vous  vous  êtes  associéri,  M e.*^ sieurs,  au  vœu 
qu'il  formulait  en  terminant,  celui  de  la  création  d'un  musée  ethnographi- 
que de  la  CharopHgne  dans  notre  ville  de  Keims.  C'est  elle  qui  donna  essor 
à  tant  d'industries  diverses  et  qui  bénéficia  la  première  des  progrès  que  dos 
pères  lui  ont  légués  par  leurs  cifartH  incessunls.  Ne  soyons  pas  des  descen- 
diiuls  trop  oublieux. 

Du  Nord  à  l'Orient,  vous  connaissez  la  distance,  mais  les  espaces  oe  sont 
rien  pour  nos  confrères,  et  c'est  M.  Alphonse  Gosi-et  qui  nous  ramène  vers 
Athènes,  en  nous  raco  itant  les  fê'.es  si  patriotiques  dont  il  fut  témoin  an 
mois  d'avril  dernier,  en  assistant  au  cinquantenaire  de  l'École  française  de 
rette  ville. 

l«'Aradémie  nvail  formé,  pour  la  prospérité  de  cet  établissement,  les  vœux 
les  plus  sincères  dont  \ï.  Gossel  fui  porteur,  et  »on  directeur,  le  savant 
M.  llomolle,  voulut  bien  nous  en  lemercitr  de  la  manière  la  plus  courtoise. 
Illn  Gi^cc,  terre  féconde  des  ariF,  «iaiis  l'Asie  mineure  non  moins  fertile  en 
réminiscence:^  classiques,  notre  cwnfière  a  rencontré  des  monuments  et  pris 
pirl  à  dos  épiso  les.  (pii  nous  ont  valu  de  sa  part  un  compte  rendu  brillant 
et  animé.  Le  lerroin  de  la  science  nous  a  paru  plein  de  promesses  pour  le 
maintien  de  l'intluence  française  en  Orient. 

Les  Français  à  Cuxei  bourg^  tel  fut  le  sujet  de  trois  nouvelles  commun!* 
calions  de  n>.  Alfrifd  Lefori,  dans  lofquelies  il  poursuivit  sea  précédentes 
recherches  sur  le  pasbé  du  Orund-Duché  et  noua  retraça  son  histoire  cod« 
temporaioe  et  soa  destinées  m  lUeroes ,  Sujet  d'actualité,  s'il  en  est,  gros 
BUfsi  de  probièines  d'avenir  d'une  solution  diversement  prédite,  nous 
l'avons  vu  se  dérouler  avec  ueiieié  sous  la  plume  de  notre  confrère  ;  vous 
relires  aveu  un  vif  intéiéi,  Me«aicurs,  tes  cotclutions  sur  les  gravea  p'ripé* 
ties  dont  ce  petit  paya  fut  pour  nous  l'ocoasion  en  1867.  —  Un  autre  Jour 
et  sur  un  autre  ihéftlre,  M.  l.eforl  a  rendu  compte  de  l'eiéculion  de  la 
messe  en  ré  de  Beethoven  à  un  des  concert»  du  Conservatoire,  dont  il  est  le 
fidèle  auditeur. 

Pour  revenir  à  Heims,  nous  avons  encore  passé  à  Komi',  en  y  as^istsnt 
sous  la  conduite  de  \J.  Albert  Lamy,  élève  de  l'Ecole  dea  Hautes  Eludes, 
aux  grandes  scènes  du  pontificat  de  Sylvestre  II.  Mais  Gorhertnous  rsppe- 
laii  trop  notre  patrie  pour  ne  pas  avoir  voulu   le  contempler  aussi  à  l'œuvr^ 
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oomme  difciple  et  successeur  d'Adalbéron  sur  le  si^ge  de  notre  métropole 
]Noire  jeune  COQ férencier  s'y  est  prdlé  avec  aulaoi  de  simplicité  que  d*éru- 
«litioQ,  en  nous  otfraDl  un  tableau  imagé,  mais  aussi  vrai  que  les  documents 
le  permellaienl.  de  TeiisteDce  de  ce  grand  plii'osophe  et  de  cet  illustre  pon- 
tife d'après  rhistoire  et  d'après  la  Hgpnde  ^. 

luQtile  d'insister,  car  vous  avet  sous  les  yeux  l'étude  Je  M.  Lamy,  qui 
K30US  eonracre  ainsi  les  prémices  de  sa  plume  et  de  9b  parole. 

Notre  préai  ient  d'honneur,  Sun  Ëminenco  le  carJinal  [^angéniouzt  nous  a 
offert  un  exemplaire  d^  La  France  chrétienne  à  Rcirn^  en  i8g6,  superbe 
Volume  édité  sous  son  patronage  par  la  maison  D.dol  «t  qui  forme  la  suite 
«t  le  complément  d'un  premier  ouvrage  aur  les  de^lioéos  chrétiennes  de  la 
France  è  travers  l'histoire. 

Le  doyen  de  notre  Compagnie,  M.  Parif,  a  répondu  à  nos  veaux  si  sin- 
cères, émis  l'an  dernier  è  son  ciuquuntenaire,  par  uns  c)mm  toication  qui  est 
pour  Iji  une  œuvre  de  famille  et  de  profiriéta're.  Il  a  résumé  pour  nous  la 
coDienu  des  litres  de  son  domaine  d'Avrnay,  le  fief  du  Moncel,  qui  appar- 
tient depuis  le  Moyen  fige  à  des  familles  Cfnnues  de  la  région,  dont  plu- 
sieurs furent  activenieut  mfilées  à  l'histoire  récuoise.  C'est  vous  dire  tout 
l'attrait  de  celte  monographie  que  nous  o  Ions  publier,  ei  au  cours  de 
laquelle  notre  confi ère  épanchait  ses  joies  et  ses  .louleurs  intimes,  sentant 
bien  qu'il  était  tout  a  fait  parmi  nous  en  famille.  Sa  cooGance  et  son  com- 
merce, d'un  charme  si  pénétrant,  nous  feront  toujours  dé-irer  sa  présence 
plus  fréquen*o  à  nos  réunions. 

C'est  aussi  de  celte  attrayante  histoire  locale  que  traitaient  deux  de  nos 
correspondants,  l'un,  M.  le  comte  tle  Marsy,  avec  sa  relation  des  Droits  'le 
i' abbaye  de -Saint- Thierry  à  Pd/ghen.  en  Flandre^  ti  l'autre,  M.  Tabbé 
liigot.  avec  sa  notice  sur  (iiiyncourt  [Aisne).  villa;;e  voisin  dt*  Cormicy, 
cù  il  nous  a  révélé  rexisiencc  d'un  pèlerin  de  Sainl  Jacques  de  Compos- 
Irlle  en  15.50.  L'épilaphe  de  ce  pèlerin  se  lit  encore  dans  celte  localilù  -. 

En  outre,  M    le  comte  de  MHrsy  vint  assister  à  l'une  de  nos  séauces,  en 

"Vue  d  intéresser  l'Académie  à  un  projet  qui  échoua  malheureusement,  celui 

«le  la  tenue  en  1898  d'un  confsuM  nrchéologiqun  dans  les  départements  delà 

Meuse  et  des  Ardennes.  NolîC  conlrèn»  nous   a  «iF^^rt  plus  eurs  «le  ses  ira - 

vaux  à  celte  occasion,  et  il  nous  h  mPine   enlrnUMkus  <i<'s  notes  d<.*  voyante  si 

curieuses     de    l'Vançois    N'inchant '*,    irlntives    tn    partie    à     Heims     d    à 

Châlons. 

AnciiKOLOoiK. 

Dans  le  domaine  de  Tarchéologie,  noire  action  relovient  totalement  lucale 
et  d'autant  plua  persévérante  qu'elle  s'exerce  dans  doa  fouilles  entreprises 
auh  un  sol  connu  et  à  travers   des   monuments   que  nous  parcourons   ^BnA 

Il  Dihliothèque  de  rBcoU  dei  Hautes  Biudo».  publiées  sous  les  auspivCs 
du  ministère  de  l'Instruction  publiquei  Sciences  rfligleuses,  neuvième 
volume,  Gerbert.  Vu  pape  philosophe,  d'après  l'histoire  el  d'apr^'<  la 
légende,  par  P.  PiOAVar,  maître  des  conférences  è  l'Ecole  des  Hautes  Etu- 
des. Paru,  Ernett  Leroux,  1897.  Gr.  in-8«  de  xii-227   pp.   Prix  ;  6  francs. 

2.  Telle  publié  aveo  un  commentaire  dans  le  Bullrfin  monumvntalt  1897, 
X  LXU,  p.  SS. 

3.  Voyage  en  Fra^iCf  et  en  Italie  fait  en  lOio^  par  François  V^incbanti 
eeclésiaslique  de  Vlons,  oublié  par  V.  Ii>ichez  dans  le  liu'letin  de  la  Socttté 
belge  de  Géographie,  1896  ;  le  manuscrit  a  fait  purtie  de  l.i  bibliothèque  de 
Philips,  et  fut  acquis  par  le  gouvernement  belge. 
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resse  ou  que  nous  reconstituons  patiemment.  'J'el  e? l  le  cas  du  beau  volume 
sur  C église  et  Valbaye  de  Saint-Sicaise,  offert  par  M.  Ch.  Givelet,  qui  en 
a  imprimé  le  texte  dans  nos  Travaux,  et  Ta  illustré  d'une  riche  série  de 
plans  et  de  dessins  dus  la  plupart  au  talent  de  notre  confrère  M.  Auger. 
C'e^t  comme  une  résurrectiou  à  la  gloire  de  l'oDuvre  immortelle  de 
Libergicr. 

Vous  avoz  pris  connaissance  <lo  la  rédaction,  par  votre  commiasion  d'ar- 
chéologie, du  Répertoire  du  canton  de  Deine,  qui  va  remplir  le  but  alteiot 
en  1892  pour  le  canton  d'Ay.  A  quoi  bon  en  détnillrr  ici  de  nouveau  le 
contenu,  puisqu'il  va  former  le  tome  CII.de  vos  Travaux,  et  que  vous 
n'avçz  plus  qu'un  vœu  à  formuler  à  sou  sujet,  celui  d'une  subvention  du 
Comité  des  Travaux  historiques  ?  Elle  servirait  aux  frais  d'une  illustration 
indispensable  de  son  texte  dcscripiif,  qui  resterait  sans  cela  bien  aride  et 
certainement  lettre  morte  pour  les  lecteurs  superficiels. 

Ce  même  canton  de  Heine  reste  un  champ  toujours  ouvert  aux  inv«  stiga- 
lions  des  archéologues  de  la  contiéc  :  M.  Dosteaux  ne  cesse  d'en  extraire 
de  riches  dépouilles,  et  M.  Cojon,  de  son  côté,  découvre  au  lieudit  JUonté- 
queux  toute  retondue  d'un  cimetière  gaulois  présentant  les  plus  beau 
types  de  l'époque  marnicnnc.  La  relation  de  ses  fouilles,  accompagnée  de 
la  reproduction  des  principales  trouvailles,  vous  a  été  présentée  par 
M.  Léon  Morel,  notre  vice- président,  qui  ne  veut  rien  laisser  perdre dds 
eliorts  patients  et  fructueux  de  ses  émules.  L'auteur  de  la  Champagne  $ou^ 
terraine  se  montre  ainsi  tel  qu'il  est,  antiquaire  plein  d'obligeance  et  de 
sollicitude  autour  de  lui. 

M.  Demaison  a  pris  part  comme  nctrc  délégué  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  où  il  a  fuit  deux  communications.  Il  y  a  rtçu  la  décoration  d'offi- 
cier de  l'Instruction  publique  comme  juste  récompense  de  fes  travaux  de 
divers  ordres  et  notamment  de  ceux  qu'il  poursuit  sur  les  architectes  de  la 
cathédrale  de  Reims.  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Ad.  Bellevoye,  mem- 
bre correspondant,  a  rcç'i  à  la  même  session  le  titre  d'officier  d'Académie. 
Nous  avons  adressé  à  tous  les  deux  nos  cordiales  félicitations. 

Dans  sa  première  lecture  à  la  Sorbonne,  M.  Demaison  a  fait  conoatire 
ses  conc'iU:rion«,  qu'il  nous  avait  déjà  commuuiquées  sur  les  dates  respecti- 
ves des  absides  de  N.tie-Ddme  de  Chàlons  et  de  Saint-Rcmi  de  Reims.  Il 
a  lu  ensuite  une  nouvelle  dissertation  sur  la  liste  des  maitres  de  l'œuvre  de 
Notre-Dame  de  Heiins  du  xni'  siè  le,  et  il  en  a  exclu  un  maître  Adam, 
qu'il  avait  préci^demmenl  admis  sur  la  fui  de  Pierre  Cocquaull  ;  d'autres 
maîtres  ont,  au  contraire,  vu  leur  existence  confirmée  par  des  pièces  de  nos 
archives.  Ainsi  s'exerce,  par  le  contiô'c  de  la  plus  correcte  érudition,  la 
misbion  rénovatiice  de  notre  confrère  eu  ce  qui  touche  nos  plus  illustres 
monuments.  Il  s'agirait  de  foire  pénétrer  ces  données  dans  l'esprit  des  visi- 
teurs qui  ailluent  au  seuil  de  ces  édifices  encore  trop  peu  connus  dans  leur 
histoire. 

Pour  donner  satisfaction  à  co  besoin  d'apprendre  d'abord  l'histoire  de 
notre  cathédrale,  et  répondre  au  vœu  exprimé  avec  autorité,  ici  môme,  par 
M.  Alphonse  Go^sel,  notre  ancien  pré&iJent,  de  voir  glorifier  l'archevdque 
qui  prit  l'initiative  et  l'architecte  qui  donna  le  plan,  l'Académie  vient  d'adop- 
ter le  projet  d'un  .Lonumeut  couunémoralif.  V'oici  le  texte  de  l'inscriptioD 
votée  unanimement  sur  le  rapport  d'une  Commission  spéciale  et  transmise 
a  l'autorité  coin[)élente  : 
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l'an   nu   HKIUNEl'R    i:ill 
CKTTR   KGI.ISB   MKTKOI*(>L1TAIXK   FUT   (:(>MMKN<:KK 

PAU  ALBKlUi:  DE  HL'MBERT 

AncilBVftfjUR   I>K   RRIMS 

QUI   EN   POSA   LA   PRKMIKRR   PtRRRK   LR  0   MAI. 

LR   PREMIRIl  MaITRB   DR  l'ŒUVRB 

FUT  JEAN  D  OllBAIS. 

QUI  BUT  POUR  CONTINUATEURS  : 

JEAN  LR  LOUP, 

OAUClIRn   DK   RRIMS, 

URRNAlin   DR   flOISHON.S, 

RT   ROBKRT   DR  (UlUCY,    MORT   R\    l3ll. 

BN    UN   SIKCLK 

L'kOIPICR   avait   PHKHQUK   A'ITKINT 

HA  ftPLKNDKUH   ACJTURLLR. 

Ce  sont  les  termes  les  plus  rapprochés  des  inscriptions  de  l'ancien  Laby- 
rinthe. Quiconque  les  aura  lus  avec  la  réilcxion  néceâsairc,  saura  les  dates 
et  les  noms  du  prélat  qui  posa  la  première  pierre,  Albéric  do  Humhert,  de 
l'irchilccte  qui  donna  le  plan,  Jean  d'Orbais,  et  de  ses  continuateurs,  dont 
le  dernier  indiqué  ici,  Hobert  de  Coucy,  a  certainement  travaillé  au  grand 
portail.  Il  se  rendra  compte  que  Lihergicr,  le  rélèbre  architecti*  de  Saint- 
Nicaise,  est  étranger  à  l'œuvre  de  Noire- Dame,  où  sa  pierre  tombale  a  reçu 
cependant  rbospilalité  il  y  aura  bicniôl  un  siècle.  Les  visiteurs  seront  doue 
fiiéâ  sur  la  signification  À  donner  aux  vocibles  des  rues  voisines  comme  sur 
la  date  et  le  st3'le  de  tout  l'intérieur  du  monument,  et  de  l'extérieur  jus- 
qu'aux combles. 

Il  n'y  a  pas  que  l'archéologie  à  cultiver  à  propos  de  Notre-Dame!  nous 
voudrions  instruire  aussi  les  amateurs  rémois  sur  la  vie  intime  de  cette 
grande  église  è  l'époque  de  sa  construction,  c'est-à-dire  sur  sa  liturgie  et 
ses  usages  propres.  Nous  possédons  à  Reims  trois  précieux  manuscrits  qui, 
sous  le  titre  d'Ordinaires  de  l'Église  de  Reimn,  fixent  tout  Tordre  des  offi- 
ces, des  cérémonies  et  des  prières  vers  l'an  12T0,  et  un  quatrième  manus- 
crit, d'un  texte  tout  différent,  quoique  du  mOmc  siècle,  vient  d't^tre  tronscrit 
a  Londres  par  les  soins  de  M.  le  cbauuiite  Ulysse  Chevalier,  correspondant 
de  l'Institut,  et  notre  correspondant  non  moins  zolé  et  dé<inté^es^é.  11  est  en 
voit  de  p'iblier  ce  dernier  texte  avec  les  autrcii,  copiés,  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  M.  l'abbé  Bouxin,  n^lre  coriespondant  ù  Laoïi.  Nous  aurons  donc, 
l'an  prochain  probablement,  tout  un  volume  savammeut  ôdilé.  qui  ranimera 
parmi  uoui  le  goût  des  émles  liturgiques  du  moyen  ûge,  dont  les  érudits, 
pas  pltti  que  le  clergé  aciuol,  ne  peuvent  méconnaître  le  charme  el  l'utilité 
historique  ^. 

Bq  lermiaiot  «e  qui  a  trait  ù  l'histuiro  locale  el  à  rRrchéologie  rémoise, 
nous  annoncerons,  avec  un  vif  plaisir  el  un  sentiment  bien  sincttre  de  grati- 
tude, l'apparition  en  librairie  et  !e  don  ù  l'Académie  de  V Histoire  du  Col- 
lige  a^gUsif  de  Reimt^  par  notre  confrère,  M.  Tobbé  Haudecœur,  lauréat  de 
no0  eODCOuri  pour  ce  mémoire  très  remarqué  el  bien  digne  de  franchir  le 
détroit  en  volume  *.  Qu'un  bon  accueil  lui  soit  donc  réservé  dans  le   monde 

1.  Bévue  historique,  janvier  1898,  compte  rendu  par  Â.  Molmier,  de  la 
Bibliothèque  liturgique  pMxée  par  M.  l'abbé  U.  Chevalier,  p.  105,  sur  les 
ordinaires  de  la  cathédrale  de  Laon. 

2.  La  conservation  providentielle  du  ra'hoUcisme  en  Angleterre^  ou  HiS'^ 
taire  du  Collège  anglais  (Douni,  ir»''i8-78,  et  Heims,  i578-L*i9I0.  —  Keitns, 
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sovaiit  (le  l'Ang'elrrre  et  de  rAunérique,  (ù  Ton  se  pouvienl  toujoiirf  c)a 
cardinal  Allen  et  delà  Hihle  de  Reims  ! 

Envoik  dks  Cohrbhpondants. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  envois  manuscrits  de  plusieurs  de  nos  corres- 
pondants, MM.  le  comte  de  Mnrsy  et  l'abbé  Bigot* 

Les  envois  d'imprim<^s  ne  peuvent  dire  détaillés  dans  le  même  cadre,  mais 
nous  devons  une  mention  de  gratilu.le  à  ceux  de  nos  confrères  hoDorsires 
ou  correspondants  qui  ne  nous  oublient  pas  et  que  nous  n'oublioDS  pas. 
M.  de  Lapparent  nous  a  adrcsré  plusieurs  études  scientifiques  ;  M**  Pèche- 
nard,  ses  discours  officiels  à  llnsiilut  catholique  de  Paris  el  daai  les  Coo- 
grèi;  M.  l'abbé  U.  Chevalier,  M.  Frédéric  Heoriet,  M.  Léoo  Qermaia  ont 
envoyé  des  études  d*art  et  d'archéologie  ;  M.  Tabbii  Péchenart,  M.  Pcllcierî 
M.  H.  Loriquet,  M.  Louis  Léger,  M.  H,  Libois  et  M.  Armand  BourgeoU* 
des  œuvres  historiques  et  littéraires;  M.  i*ol  Marguet,  ud  tableau  de  l'agri- 
culture dans  la  Marne,  et  enfin  M.  Félix  Plateau  ud  nouvel  opuscule  sur 
les  fleurs  et  les  insectes. 

Citons  à  part  l'envoi  de  Pouvrage,  terminé  si  heureusement,  de 
M.  Eugène  Lerèvre-i^ntalis,  fur  V Architecture  rfiigieu^e  dans  Vancien 
diocèse  de  Soishons^  dont  la  beauté  (  omme  édition  et  l*utilité  pour  notre 
région  vous  ont  été  déjà  i'ignalées  par  vos  secrétaires.  Félicitons  cet  auteur, 
notre  fidèle  correspondant,  du  couronnetnent  de  son  œuvre. 

Citons  aussi  à  part  le  guide  archéologique  :  La  vallée  de  VArdret^  que 
M.  l'abbé  Â.  Chevallier  a  composé  avec  tout  le  solo  d'un  artiste  et  d'un 
chercheur  iufaliguble.  Il  a  formé  un  recueil  plein  de  charme,  dont  nous  ie 
remercions  sincèrement. 

Un  même  (enliment  de  gratitude  doit  être  exprimé  pour  l^e  Sociétés  si 
nombreuses,  françaises  et  étrangères,  qui  nous  comblent  de  ieurs  publica- 
tions ordinains  el  extraordinaires.  Notre  seul  regret  est  de  ne  pas  en  pro- 
fiter assez  el  de  négliger  c*  s  rapports  en  séance  qui  seraient  si  fructueux. 

# 

Dkcks  kt  Klkctions. 

Kn  vous  par'atit.  Missieurs,  un  déluit  de  mon  compte  rendu,  de  la  néces- 
tilé  de  garder  parmi  nous  dos  hommes  voués  au  cuite  de  Thiâtoire  locale, 
ma  penser»  se  reportait  dVIlp-mf'me  vers  le  vér.éré  confrère  qui  ouvre  notre 
nécrolo^e  cette  année.  M.  le  chanoine  Cerf  n'a  pas  connu  d'autre  horizon 
à  ses  recherches  et  ù  ^es  cb-'ervalions  que  notre  ville  et  son  église,  qui 
l'abritèrent  du  berceau  à  la  tombe.  C'est  bien  lui  qui,  au  soir  de  le  vie,  pou 
vsit  dire  en  face  de  ces  deux  témoins  do  ces  travaux  :  Zelu»  dom^t  t¥9 
comedit  mn.  \\  pouvait  en  dite  autant  de  l'Académie,  dont  il  fut  d'abord  an 
laborieux  lauréai|  puis  un  tlFcctueux  collègue,  un  membre  plein  de  lèle  et 
un  prérident  plein  de  tact.  N'oub  ions  pts  qu'il  prit  l'abbé  Uodinot  pour 
auj«t  de  ton  di«cours  en  léance  publique,  o'eit-A*dire  un  Rémoiti  un  oht- 
noine  et  un  bienfaiteur  de  son  pays  et  des  pauvres. 

Qu'ajouteral-Je,  Meaaieurs,  aux  regrets  et  i  l'éloge  si  dignement  eipriméf 
par  notre  pré«iUent  sur  la  tombe  de  M.  le  chanoine  Cerf,  si  ce  n'eei  que  nos 
regrets  ont  été  partagea  par  tous  les  éru  ilts  de  la  région  et  par  let  mem- 
bres du  Comité  des  Travaux  historiques  dont  notre  confrère  était  ie  corrts* 
pondant  honoraire,  La  ville  de  Reims  doit  garder,  la  première,  la  mémoire 

Dubois- l'ui  Ihnont  ;  loud^fs,  Hurns  and  Oate»,  1898t  Volume  in-8*  de 
xxviii-4(.)ti  pages,  avic  portrait  de  \V.  Allen  d'après  la  toile  du  Musée  da 
Reims. 
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d'uo  de  ses  eofaiits  dëvou(^s,  l'aulcur  du  Vieux  Retins^  l'auteur  de  Notre" 
Dame  de  Reims,  l'auteur  «lu  Livre  d'or  des  viclimet  de  fa  guerre  de  i8^o- 
^i.  Son  souvenir  vivra  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée  qu'il  aimait  à  euri- 
chir,  à  l'Académie  qu'il  fréquenta  assidûment  ;  disons  mieux,  dans  nos 
cœurs  a  tout. 

L'an  dernier,  Messieurs,  je  n'avais  pu  meutiouncr  le  décës  de  M.  l'abbé 
Cii'l,  du  clergé  do  Besançon,  lauréat  brillant  de  plusieurs  de  nos  concours 
de  poésie  *.  Je  n'avais  pas  davantage  exprimé,  au  sujet  du  regretté 
M.  Emile  Payard,  tout  le  bieo  qu'on  en  pensait  dans  les  plus  hautes  sphè- 
res de  Térudiiion  ^.  Je  tenais  à  réparer  ces  lacunes  avant  de  vous  entrete- 
nir des  pertes  que  nous  avons  encore  faiiei  cette  année  dons  les  ranfrs  de 
nos  c-orrespoodants.  Cinq  d'entre  eux  ont  succombé  depuis  notre  dernière 
béance  publique  :  M.  Âinédée  Jubert,  avocat  et  surtout  homme  de  lettres, 
homme  de  cœur  aussi,  écrivain,  poète  pénétrant  et  convaincu,  qui  n'avait 
lait,  hélas  !  que  pasfer  parmi  nous  ;  —  M.  l'abbé  Poquet,  curé>doyeu  de 
Berry-au- Bac  jusqu'à  l'âge  de  92  ans,  Tun  des  vétérans  de  la  science  his- 
torique dans  le  déparlement  de  l'Aisne,  élu  par  vous  en  1849,  et  depuis  lors 
auditeur  habituel  de  nos  séatces  publiques  tant  que  ses  forces  le  lui  per- 
mirent ;  —  M.  Clovis  Tisserand,  ancien  greffier  du  Tribunal  do  commerce 
de  Charievillo  et  lnuiéat  de  nos  concours  de  poésie,  collaborateur  de  nos 
travaux  ;  —  M.  Adolphe  Varin,  graveur  eu  taille-douce  de  vieille  souche 
champenoise,  un  artiste  désintéressé  s'il  en  fut,  toujours  \aillaot  et 
empressé  comme  illustrateur  do  nos  vulumes,  un  ami  eufin  pour  beaucoup 
d'entre  nous  3,  —  et  hier  un  autre  artiste,  peintre  de  mérile,  portant  l'un 
des  grands  noms  de  Reims  *. 

Vous  avez,  Messieurs,  appelé  dans  voé  rangs  comme  membre  titulaire 
M.  l'abbé  Urincouit.  licencié  ès-letlres,  supérieur  du  Petit  Séminaire,  en 
remplacement  de  M"  Péchenard,  élu  membre  honoraire.  i£n  lui  Fouhaitanl 
la  bienvenue  p<irmi  nous,  notre  président  lui  rappelait  que  les  services  ren- 
dus ici  par  i-es  prédécesseurs  étaient  le  ^age  des  services  qu'il  nous  appor- 
terait lui-môme  par  ses  talents  et  par  son  zèle. 

Vous  avez  choisi  en  mdmc  temps  huit  nouveaux  correspondants  parmi 
nos  anciens  lauréats,  parmi  les  notabilités  rémoises  vi  les  représentants  des 
Sociétés  savantes  :  MM.  Au;;ier,  juge  au  Tribunal  civil  de  Reims,  l'un  des 
auteurs  de  la  réédition  de  VHtstuire  de  la  vi  le  et  du  dtorèse  de  Paris,  par 
l'abbé  Lcbeuf  ;  —  P.  Collinet,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Lille,  l'un  des  fondateurs  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  très  compé- 
tent dans  toutes  les  questions  d'érudition  ardennaise;  —  le  Dr  Guillaume, 
médecin  des  hôpitaux  de  Reims  ;  —  H.  Lncaille,  archiviste  paléographe  à 
Paris,  lauréat  du  concours  do  cette  année  pour  l'histoire  du  collège  de 
Reims  :  —  Louis  L^k»  r,  professeur   au   Collège   de    France,  dont  les  titres 

1.  Son  éloge,  par  P.  Mhusbet,  duns  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
hesa>çon,  1896,  p.  32. 

2.  Voir  son  article  duns  le  Bullettn  de  la  Société  nationale  des  Antiquai- 
res de  France^  et  soii  é'oge  par  le  \icomt'?  de  UoToé,  dans  la  séance  de 
cette  Société,  du  C  janvier  1897,  p.  79. 

3.  Hommage  à  sa  mémoire,  par  M.  Frédéric  liEMriiET,  dans  le  Journal 
de  ChiUeau-Thierry,  du  10  octobre  1897. 

4.  Article  nécrologique  sur  le  peintre  Jules  Ruinart  de  lirimout,  sous  la 
rubrique  Rilly-la-Montogne,  dun>  !e  Courrier  de  la  Champagne,  du  samedi 
4  Juin  1898. 
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EODi  hors  de  pair  ;  —  H.  Libois,    archiviste  du  Jura,   k   LoDs-le-SsuDÏer, 
Qolie  compatriola,  auteur  de  publications  qu'i    noua  offre  Gdèlement  ;  -^ 
Moulin,  secrétaire  de  la  Sociélé  bisioriqua  dé  Cbâteau-Thierry,  noire  colla- 
borateur dans  tous  les  congrès  ;  —  P.  Ûoiej,  avucat  à   Keima,  porté  vers 
l'élude  d<*s  arts  et  des  ({ueslions  économiques. 

Voilà,  Messieurs,  des  ouvriers  pour  1  œuvre  ininterrompue  qat  booi  con- 
tinuons do  notre  mieux  en  nous  remplaçant  tour  i  tour,  ce  qui  fait  dire  aai 
vaniteux  et  aux  mauvais  plaisants  que  les  académiciens  sont  immortels. 

n 

A(  AiJKMiK  DK  KniMs.  —  Daiis  fil  séance  du  22  juillet,  rAcadéiuie 
de  Reims  a  procédé  au  rcnouvelleincul  de  son  bureau  pour  l'an- 
née 1808-lKOO.  Onl  élé  élus  : 

Préside  ni  :  M.  L.  Morel. 

Vicr-présidant  :  M.  II.  llciirol. 

Secrétaire  général  :  M.  H.  Jadart. 

SicniUiire  arcliivisle  :  M.  L.  Dciiiaisuii. 

Trc^iorier  :  M.  Kd.  Lamy. 

Membres  du  Comiii  d'adminisiraiion  :  M.M.  Alpli.  Gussel, 
Douce  et  Cauly. 

SuCIKTK    HlbTOHlUlK     KT     AHUIKOLOGlgiE     1)K     CHATtAU-TuiKHRIf.    — 

Séance  du  7  Juin  fSifS.  —  M.  Corlieu  a  eu  la  bonne  fortune  de 
nicllrc  la  main,  aux  Anhives  nalioiiales,  sur  le  manuscril  inll- 
lulé  :  Expertise  pour  iUibbaijr  de  Chézy  en  IIHI.  Celle  expertise, 
fuile  sons  les  ordres  de  l'abbé  eomniendataire  i^ierre  Guiiiot  de 
Mondésir,  commencée  en  juin,  fui  lerminée  en  octobre  ;  elle  com- 
(irenait  la  description  détaillée  de  l'abbdyc  et  de  se.s  dépeudan- 
ces  :  termes,  niuulins,  etc.  Le  devis  des  réparations  à  czéculcr 
s'élevail  à  la  ^^omme  de  IKLlK-ti'  |7^  D'.  En  debors  des  biens  situés 
dans  la  cii conscription,  l'abbaye  possédait  la  ferme  de  Villcroy, 
canton  de  Claye  (Seine-et-Marne);  c'était  la  plus  importante  de  ses 
fermes;  l'expertise  fixait  à  19,'i'JO  livres  la  réparation  des  bâti- 
ments ruraux.  Lue  autre  ferme  était  sise  à  Cbarlevillc,  [>rès  de 
Sé/anne  (Marne).  Cette  nouvelle  coniribulion  à  l'bistoirc  de  Cbéxy 
viendra  grossr  les  cbapitrcs  que  imus  |)os<édons  déjà,  grAcc  à 
MM.  Corlieu  et  Tabbé  Poquct,  cl  qui  sont  consignés  dans  les 
Annal: s  do  la  sotiélé. 

Séance  du  o  juillet  VèfM'.  —  Sous  ce  titre  :  La  Fontaine  el 
liacine  dUiprès  un  puèle  rhatnienuis  du  XIX^  siècle^  M.  Moulin 
rend  compte  des  O'uvres  si  diverses,  si  multiples  de  M"'"  Sopbic 
Mané^'lier,  '<  la  Muse  cbam|ienoi>e  r.  au  dire  de  héranger  (œuvres 
éditées  à  Keims  de  ISU  à  188(0.  l-cs  Poésies  chrétiennes  ont  été 
appréciées  et  ju^s'ées  favorablement  par  des  poètes  et  des  critiques 
d'un  réel  mérite.   C'est  ce  ({ui  a  déterminé  le  secrétaire  de   la 
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Société  à  lui  consacrer  une  notice  assez  étendue  en  s*apptiquant 
surtout  à  mettre  en  relief  le  sentiment  de  Fauteur  sur  nos  deux 
immortels  compatriotes  :  La  Fontaine  et  Racine.  Les  Fables  de 
M*'*  Manéglier,  bien  évidemment,  ne  peuvent  être  mises  en  paral- 
lèle avec  celles  du  Bonhomme:  la  tragédie  de  Virginie  présente 
bien  quelques  réminiscences  de  Phèdre  et  d'Iphigénie  ;  les  comé- 
dies ou  proverbes,  les  pensées  morales  témoignent  de  sentiments 
élevés. 

La  Société  racinienne  —  dont  nous  parlerons  prochainement — 
a  accordé  une  médaille  d'argent  à  l'auteur^  pour  son  étude  sur 
Racine,  dans  sa  séance  publique  du  20  juin  18i3.  La  famille  de 
M"*  Manéglier  habitait  le  domaine  d'fgny,  commune  d'Arcy-le- 
Ponsart  (Marne),  confinant  au  canton  de  Fèrc-en-Tardenois.  Ce 
domaine  était  une  ancienne  abbaye  fondée  en  1126,  reconstruite 
en  1780,  et  qui  a  été  rétablie  de  nos  jours  et  confiée  aux  mains 
des  PP.  Trappistes.  C'est  à  Igny  que  Pauteur  a  composé  la  plus 
grande  partie  de  ses  œuvres. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  M.  Fr.  Moreau,  président  d*bon- 
neur  de  la  Société,  M.  Moulin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
«  Mes  chers  collègues,  en  1896,  fidèle  à  ses  habitudes  de  bienveil- 
lant souvenir,  notre  vénérable  président  d'honneur  adressait  à  ses 
amis  le  Catalogue  des  objets  d'antiquités  de  (a  collection  Caranda^ 
avec  une  description  sommaire  ;  Tannée  suivante,  nous  recevions 
\t  Petit  Album  faisant  suite  à  ce  Catalogue  et  reproduisant  les 
dessins  des  vues  et  olijels  les  plus  intéressants  de  la  collection  ; 
aujourd'hui,  complétant  sa  centième  année,  il  vient  de  faire 
paraître  un  dernier  ouvrage  intitulé  Bibliothèque  et  archives  de  la 
collection  Carajida. 

Le  glorieux  centenaire,  à  la  suite  de  la  gravure  représentant  le 
clocher  de  !a  ville  de  Fère,  ajoute  :  «  Nous  arnUons  ici  nos  repro- 
ductions en  faisant  nos  adieux  à  la  ville  de  Fère  qui  a  été  pendant 
vingt  ans  le  centre  et  le  siège  de  nos  travaux  archéologiques  dans 
le  département  de  l'Aisne.  I*aris,  le  \'.\  mars  1897.  » 

Il  n*est  point  inutile  de  rappeler  (jue  M.  Fr.  Mureau  a  com- 
mencé ses  travaux  à  Caranda  dans  le  courant  de  l'été  1893  ;  après 
avoir  fouillé  avec  succès  le  dolmen,  signalé  par  M.  Barbey  et  quel- 
ques autres,  notamment  par  M.  Moulin,  les  explorations  se  sont 
continuées  dans  les  localités  avjisinantcs.  2,000  lombes  gauloises, 
romaines  et  franques  ont  été  mises  à  jour  ;  le  nombre  des  objets 
recueillis  dans  les  sépultures  des  nécropoles  de  Sablonnière, 
d'Arcy,  de  Trugny,  de  Brény,  etc.,  s'élève  h  15,000.  Plus  de  4,000 
ont  été  donnés  à  divers  musées.  Les  armes  et  instruments  en  silex 
attribués,  en  grande  partie,  aux  collections  de  plusieurs  villes  et  à 
des  musées  scolaires,  dépassaient  le  chiffre  de  32,009. 

M.  Fr.  Moreau  poursuivait^  dans  la  distribution  de  ses  richesses 
archéologiques,  la  tradition  de  générosité  de  sa  famille  et  la 
sienne  propre.  Honneur  à  lui  !  » 
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M.   DcqaiD,   aucicii    préiiidoiit    du   Tribunal    civil    de  CbAtea^- 
Tliicrry,   iiitMnbrc  correspuiidaiil  do  lu  Sociélc   depuis  le  mois  k9 
mat  1872,  Câl  décédé  à  Âiiiiens,   le  31    mai  dernier,  à  Tdge  & 
GO  ans.  I.c  rcgrellc  défunt,  prurnu  conseiller  d'appel  à  sa  sortie  (f 
(^liÂleau-Tbicrrv,  remplissait  depuis  plusieurs  années  les  functiuiv^ 
de  président  de  cbambre  et  venait  d'être  nommé  président  hont^^ 
raire.  La  Société  s'cit  as>ociée  au   deuil  de   la  Jamille  eo  présen 
tant  ses  .minières  condoléances  à  M.  Dequin  (Us,  conseiller  généra 
de    l'Aisne,    avocat    à    la    (!our    d'a[)[>el    d*Amicns,    ainsi    qn'î 
M""-'  veuve  Dequin. 

M.  Plarr,  main:    de    Har-zy-MU-Marne,  oiticier    de   rinslructioi 
publique,  décoré  de  plusieurs  ordres  étranger»,    membre    de   I 
Société  de  (îéo^'raphie  et  de  la  Société  Académique  indo-cbînoise, 

est  élu  memlire  titulaire. 

* 
»     • 

Soi.iKTK  LiTKHAïuio  Kl  iii5.nmK»i  K  UK  LA  Bhik.  —  Séance  du 
hJ  tuai  ISiiS,  —  Présidence  de  .M.  (iassies,  vicc-présidcni. 

La  parole  est  donnée  à  M.(iuérin,  pour  la  ^uilc  de  sa  lecture  sur 
les  Ducs  et  Duclié  de  Valois,  mais  il  la  cède  gracieusement  à 
M.  Kavaisse,  membre  correspondant,  venu  de  Paris  pour  lire  la 
suite  de  son  intéressanle  étude  sur  VArt  musical  chez  les  Arabrs, 

M.  llavaisse  déplore  la  rareté  de  documents  nous  permettant  de 
savoir  ce  que  fut  cet  art.  Seules,  les  cliansons  nous  restent,  mais 
dépouillées  de  leur  parure  piiiiiilive,  paroles  sans  musique,  sem- 
blables à  quelque  maudore  dont  les  cordes  seraient  brisées.  Mais 
qu'il  iiU  grec  ou  persan  d'iniitalioii.  ou  simplement  original,  le 
certain  est  que  Tari  contemporain  d*lmroul-Keis,  ce  barde,  fils  de 
roi,  qui  n'allait  jan>ais  qu'escorlé  d'une  tbéorie  d'esclaves  musi- 
ciennes, sut  faire  vibrer  l'Aine  de  l(»ut  un  peuple,  miracle  que 
toutes  les  nouba  (concerl>,  faufaies)  du  inonde  musulman  seraient 
dans  rinipossibilité  de  susciter  à  présent. 

M.  Kavaisse  trace  un  tableau  du  monde  arabe  au  vi<:  siècle  avant 
J.-C,  pour  faire  comprendre  combien  la  prospérité  y  était  plus 
grande  qu'aujourd'liui,  combien  le  rôle  des  femmes  y  était  plus 
noble,  et  comment  rimer  et  cbanter  étaient  à  cette  époque  un 
l)esoii),  une  raiïon  d'être,  une  cbose  simple  et  commune.  On  voit, 
dit  M.  liavai^se,  dans  tous  les  ca>,  une  preuve  de  la  passion  des 
Arabes  a::ciei)s  pour  la  musique  dans  l'espèce  d'engouement  qu'ils 
professaient  à  regard  des  cliauteuses  musiciennes  qui,  pour  la 
plupart  étrangères,  il  ej-t  vrai,  >e  tirent  les  éducatrices  de  l'Arabie 
en  fait  d'art  et  lais>èrenl  des  élèves  dont  les  noms  sont  restés 
fameux.  En  ellet,  un  poète  qui  >e  respectait  était  tenu  d'avoir  à 
son  service  une  ou  plu>ieurs  cbaiileuses  capables  de  mettre  eu 
mu>ii}ue  et,  par  là,  de  publier  les  poèmes  qu'il  inventait.  Ces  fem- 
mes, par  conlre,  étaient  tenues  d'être  belles,  in.^truiles  et  spiri- 
tuelle-i;  au^si,  jouissant  d'une  considération  toute  méritée,  étaient- 
elles  le  luxe  des  grands  et  des  riclies  ;   elles  constituaient  Taristo- 
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nratie  de   l'esclava/^^e.  On  les  achetait  des  prix  fous,  mais  elles 
étaient  l'âme  de  toutes  les  fôlcs. 

La  mode  des  esclaves  chanteuses,  instrumentistes  et  composi- 
teurs, est  abolie  aujourd'hui,  comme  l'csclavafçe  lui-même,  et,  ce 
qui  est  plus  grave,  la  femme  arabe  est  tenue  plus  que  jamais 
depuis  dans  une  ignorance  profonde  de  toutes  les  choses  de  l'es- 
prit. 

Ce  sont  là  les  deux  causes  principales  de  la  décadence  de  l'art 
musical  en  Orient,  décadence  qui  a  marché  de  concert  avec  celle 
de  la  poésie,  pour  le  plus  grand  malheur  des  jfhUwitrs,  qui  seuls 
aujourd'hui  se  plaisent  à  évoquer  le  souvenir  des  belles  «  cigales  » 
païennes  et  des  chantres  bédouins  de  l'Arabie  antéislamique. 

M.  Gassies  rend  compte  ensuite  des  découvertes  archéologiques 
faites  à  Meaux  dans  le  quartier  du  Marché  (cercueils  en  pierre, 
poteries  rouges  dites  de  Sanius,  monnaies  des  Lcuciy  de  Conslan- 

lin  ir,  etc.). 

* 

Fêtes  dc  centknaiue  de  la  Société  Acadéiuque  de  (Ihalons.  — 
Les  fêles  du  centenaire  de  la  Société  d'agricuUure,  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Marne  ont  commencé,  le  samedi  matin 
U  juillet,  par  une  visite  du  jury  à  Tcxposilion  llorale  de  l'Hôtel  de 
Ville.  Tous  les  hurticulteurj  châlonuais  avaient  envoyé  des  collec- 
tions variées  à  cette  exposition.  Épernay  était  représenté  par  un 
magninque  parterre  de  caladiumSy  que  M.  (îaston  Chandon  de 
Briailles  avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  des  organisa- 
teurs de  Texposilion.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  splen- 
deur de  ces  feuilles  largement  étalées,  aux  teintes  riches  et 
variées,  allaiit  de  la  blancheur  ivoirine  au  rouge  pourpre. 

A  deux  heures,  un  vin  d'honneur  réunissait  dans  le  grand  salon 
les  autorités  locales,  les  membres  de  la  Commission  dc  la  Société 
et  quelques  invilés. 

Le  soir,  M.  Doutté  flis  a  don:ié  au  théàlrc  une  conférence  sur 
les  populations  musulmanes  de  l'Algérie,  qui  a  été  très  gotUée. 

Le  dimanche  malin  10.  une  messe  élait  ditc^  en  l'église  Noire- 
Dame^  à  Tintention  des  membres  défunts,  par  >L  l'abbé  Thibault, 
membre  de  la  Société  académique  dc  la  Marne. 

La  séance  solennelle  a  eu  lieu  après  midi. 

Elle  élait  présidée  par  M.  dc  Sainl-Arroman,  chef  du  bureau  des 
travaux  historiques  au  ministère  dc  Tlnelruction  publique,  délé- 
gué du  ministre,  M.  Léon  Bourgeois,  qui  avait  à  ses  côtés  M.  le 
préfet  de  la  Marne,  M.  le  président  Doutté,  M.  Cornet,  iiispertcur 
d'académie,  M.  Ruurdon.  tnairc  de  Chùlons,  etc. 

Une  exposition  archéologique  fort  remarquable  avait  été 
organisée. 

L'objet  d'art  otlcrt  par  M.  Léon  Bourgeois,   un  joli   groupe  en 

3y 
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biscuil  do  Sèvroi»,  a  élé  déceroé  à  M.  Bosleaax,  de  Cernaj^-leo- 
Reims,  pour  ses  belles  collections  archéologiques,  fruil  de  fouilles 
persévérantes  et  de  laborieuses  recherches. 

Différents  discours  et  comptes  rendus  oui  élé  lus  par  MSI.  Doulté, 
président,  Duckelt^  secrétaire,  Pélicierf  Thibault  et  Redouiu  ; 
puis  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu. 

Le  soir,  un  banquet  a  eu  lieu  à  Thôtel  de  la  Haute-Mère-Dieo. 

Une  visite  de  là  Société  d'IIistoiue  et  d'Archéologie  de  Peo- 
VINS  A  LA  Société  Archéologique  he  Sens.  —  Le  9  juin  deraier, 
une  nombreuse  dépulation  de  lu  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Provins  est  venue  rendre  à  la  Société  archéologique  de  Sens  la 
visite  que  celle  ci  lui  avait  faite  l'année  dernière  à  pareille  épo- 
que. La  Compagnie  provinoise  était  conduite  par  Tbouorable 
M.  Buisson,  son  président,  accompagné  de  M.  Honno,  son  infati- 
gable et  zélé  secrétaire,  et  des  autres  membres  du  bureau.  Les 
archéologues  sénouais  s'étaient  empressés  de  se  porter  au-devaul 
de  leurs  invités,  qu'ils  ont  salués  dans  Tune  des  salles  d'atteule  de 
la  gare,  où  le  savant  président  de  la  Société  de  Sens,  M.  JuUiol, 
professeur  honoraire,  a  prononcé  une  courte  et  aimable  aUocuiioo, 
en  remettant  à  chacuu  des  arrivants  un  programme  de  la  joaroëe, 
orué  d'uue  vue  eu  photolypie  et  un  signe  de  ralliement  qui  liii  a 
fourni  l'occasion  d'heureux  rapprochements.  C'était  une  fine 
reproduction  lithographique  du  rare  et  curieux  jeton,  frappié  par 
la  ville  de  Sens  au  temps  de  la  Ligue  :  d'un  cùté  les  armes  de  la 
cité  avec  sa  iière  devise  latine  :  Urbs  anliqua  Senon.  nulla 
cxpugnabiUs  aiLe  ;  de  Taulre,  deux  mains  entrelacées,  mouvant 
de  deux  nuages,  et  tenant  à  la  fois  un  faisceau  de  tlèches  d'or  et 
deux  branches  de  laurier,  symboles  des  luttes  de  la  vérité  et  des 
victoires  académiques  ;  eu  exergue,  on  lit  : 

6'iC  noslra  vlret  fuiucia  concors.  loi 9. 

«  Kspêrous,  dit-il  en  terminant,  que  jamais  ne  se  rompra  cette 
alliance  commencée  à  Provins  et  confirmée  dans  notre  bouue  ville 
de  Sens  !  » 

Le  cortège  s'ébranle  alors  au  milieu  des  applaudissenoeuls  ei 
monte  dans  les  voitures,  qui  l'attendaient  au  dehors.  Les  deux 
présidents,  ayant  à  leurs  côtés  MM.  les  secrétaires,  prennent  la 
t«*te  et  l'on  traverse,  au  grand  trot,  les  ponts  et  la  Grande-Rue 
pour  gagner  l'exlrémité  de  la  ville.  Court  arrêt,  au  passage,  à  la 
vieille  église  de  Saint-Maurice,  dont  M.  Guiilet  décrit  gracieuse- 
ment les  curiosités,  et  devant  le  grand  portail  de  la  cathédrale^ 
dont  les  excursionnistes  désirent  prendre  un  avant  goût. 

Après  avoir  longé  la  sous-préfecture  et  le  dos  de  Bellenave 
(l'ancienne  nauniachie},  l'on  arrive  aux  arènes,  où  Ton  met  pied 
à  terre.  Ce  fut   un  curieux  spectacle  que  de  voir  le  vaste  amphi- 
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tbéâtre  destiner  de  aouTeau,  après  tant  de  siècles,  l'ellipse  de  son 
pourtour,  grâce  à  la  ligne  des  fisitears,  qui  se  profilait  sur  Teni- 
plocemeni  même  du  podium  antique. 

Il  y  manquait  certes  beaucoup  de  choses  ;  les  gradin*),  les  vomi- 
ioriaf  les  enceintes,  les  borribJes  réduits  où  les  satellites  romains 
Jelèreot.  par  l'ordre  d'un  prince  persécuteur,  rhéroique  tierge 
Colombe  en  Tan  274  ;  il  y  manquait  la  rumeur  orageuse  de  la  mal- 
tilode  sareicitée  par  l'odeur  du  sang,  le  défllé  funèbre  des  ifladia- 
teors.  qai  saluent  de  la  main  la  loge  impériale  :  h  Avr,  denar, 
morituri  te  salutant  !  »  Plus  d'échos  pour  rentoyer.  aux  proloii- 
deurs  des  voAtes,  l'appel  rauqoe  du  belinaire.  le  rugissement  des 
fauves,  ou  le  cri  désespéré  des  viclimes«  Mais  les  s|»eGlaleurs, 
aidant  à  rillosioo  par  leurs  connaissances  historiques,  purent  du 
moins  cToquer,  dans  une  rapide  vision,  les  iniinenscs  proportions 
du  Colisée  sénonais,  que  surmontent  aujourd'hui  près  de  cinq 
mètres  de  décombres. 

Des  arènei,  les  visiteurs  se  rendent,  par  Saint-Pierre-le-Vif,  â 
la  basilique  do  Saiot-Savinien,  dont  ils  étudient  avec  beaucoup  de 
soîos  les  inscriptions  et  ran-bitccture.  M.  Julliot  les  accompagne 
dans  la  crypte,  dont  il  leur  apprend  riii^tuire.  On  leur  montre 
ensuite  la  chapelle  de  l'HAtel-Dicu,  les  promenades,  la  poterne  et 
le  Musée  gallo-romain,  la  «latiir  et  la  maison  de  Jean  Cousin, 
enfin  le  Musée  qui  forme  comme  le  point  central  de  l'oxcuidiou. 

M.  le  conservateur  Dullot  fait  aux  artistes  les  honneurs  de  la 
galerie  ofe  il  a  su  accumuler  tant  de  richesses  artistiques  ;  puis  les 
archéologues  étudient  avec  une  attention  particulière  les  sculptu- 
re», les  stèles  ei  les  ioseriptions,  si  nombreuses,  de  notre  riche 
Musée  lapidaire;  il  est  évident  qu'initiés  de  longue  main  à  tous  les 
problèmes  soulevés  par  ridentilication  successive  à'AuendivNm 
avec  Sens  et  Provins,  ils  ne  perdent  aucune  des  ingénieuse'}  et 
rigoureuses  déductions  que  M.  le  président  iuUiul  leur  ^.^pose 
dans  une  conférence  aussi  agréable  en  la  forme  que  solide  au 
fond* 

Raremeut  on  avait  va  le  savant  sénonais  apporter,  dans  le  récit 
de  se»  décoavertef,  plus  d'agrément  et  de  verve  contenue.  Ln 
courant  de  chaude  sympathie,  dont  l'entouraient  les  savants 
Ilotes  de  la  Société  archéologique,  l'uni  déduiinnagé  amplement 
dcb  fatigues  de  celte  longue  séance,  oh  «a  jcuiie:>se  semblait  >•* 
rcBoaveler. 

L^après-midi  s'acbève  dans  la  visite  de  fa  cathédrale,  oii  les 
excursionnistes  aiment  à  retrouver  un  air  de  parenté  avec  letrr 
tneguifique  collégiale  de  Saint'Ouiriace.  M.  Mémain  veut  bien  les 
diriger  dans  cette  ètade  trf>p  rapide,  taudis  que  M«  (^bartraire 
mootre  aux  différents  groupes  les  vitrines  du  trésor.  Puis  l'un 
parconrt  les  bâtiments  de  Tofficialité  et  les  salle:*  do  palais  syno- 
dal. Mais  le  temps  manque  ;  il  faut  regagner  vivement  le  Musée 
lapidaire,  où  de  sélés  comniissaires,  MM^  Léon  Lamy  et  Destom- 
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bes,   ODt  préparé  une  légère   collation   composée    de  quelques 
rafraîchissements  et  des  gâteaux  du  pays. 

Le  cadre  était  sévère,  mais  M.  le  président  Buisson,  déboutait 
place  d'honneur,  prit  alors  la  parole  dans  un  langage  plein  de 
bienveillance.  Après  avoir  résumé,  avec  beaucoup  de  courtoisie, 
les  impressions  de  la  journée,  il  fit  ressortir  les  avantages  scienti- 
fiques de  telles  entrevues,  ajoutant  aimablement  que  rexcurtioQ 
de  Sens  ne  serait  pas  inféconde,  parce  qu'elle  avait  fixé  dans  soo 
esprit  et  celui  de  sa  Compagnie  les  grandes  lignes  de  la  créalion 
d*un  musée  provinuis,  auquel  ses  collègues  et  lui  sont  décidés  à 
consacrer  désormais  toute  leur  activité. 

L'alloculion  de  M.  Buisson,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  textuellement,  est  couverte  d'applaudissements. 

M.  Joseph  Perrin,  avocat,  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  répond,  au  nom  de  ses  collègues,  au  loastdeit 
Société  de  Provins.  Il  se  fait  l'interprète  de  tous  en  rappelant 
avec  quelle  impatience  cette  visite  était  attendue,  avec  quelle  joie 
la  nouvelle  en  a  été  accueillie,  avec  quelle  gratitude  ses  compa- 
gnons de  route  de  Tan  dernier  se  souviennent  encore  de  la  réeep- 
tion  si  cordiale  qu'ils  ont  reçue  sur  les  bords  de  la  Vonlzie.  Us 
n'avaient  emporté  qu'un  regret  et  formulé  qu*un  vœu  au  soir  de 
leur  promenade  dans  la  charmante  capitale  de  la  Brie. 

«  Merci  à  vous^  Messieurs,  dit-il,  d'avoir  comblé  ce  Tceu  d'une 
journée  plus  complète,  où  nous  aurions  la  satisfaction  de  ooos 
retrouver  plus  nombreux,  sous  la  direction  de  nos  deux  prési- 
dents. Aujourd'hui,  plus  de  paroles  de  regret,  mais  une  acclama- 
tion joyeuse  qui  doit  sortir  de  ces  monuments  mêmes  qui  oons 
environnent.  Ces  pierres,  elles  sont  la  gloire  de  notre  président, 
elles  constituent  aussi  les  litres  de  noblesse  de  notre  Société :jy 
vois  les  effigies  de  nos  pères  qui  semblent  nous  faire  cortège  et 
prendre  part  à  cette  fête  amicale.  Puisqu'elles  assistent,  en 
témoins,  à  cette  réunion  plénière  de  nos  deux  Compagnies,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  vous  saluer  dans  la  langue  qui  leur 
était  familière  et  de  leur  emprunter,  en  terminant,  la  vieille  for- 
mule romaine,  que  je  crois  voir  briller  d'ici,  toujours  concise^ 
mais  plus  expressive  que  jamais,  au  fronton  de  ces  stèles  quinze 
fois  séculaires  : 

SocilSj  FciicUer, 

«  Vive  la  Société  de  l*rovin^  !  Je  bois  à  son  président,  aubureao 
qui  Tcntoure.  J'ajoute  la  santé  des  dames  qui  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  se  joindre  à  l'excursion.  » 

Les  Heurs  de  la  table  sont  aussitôt  distribuées  aux  dames  par 
MM.  les  commissaires  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  et  les 
invités  sont  ensuite  accompagnés,  dans  le  même  ordre  quels 
matin,  à  la  gare,  où  s'échangent  les  adieux  ou  plutôt  la  promesse 
de  travailler  désormais  en  commun. 

Puisse  cette  tro|»  courte  journée  avoir  inspiré  aux  savants  visi- 
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leurs  le  désir  de  revenir  à  Sens  el  de  nous  apporter  de  nouveau 

l'encouragement  de  leurs  suffrages  affectueux. 

Gallus. 

* 

Un  monument  à  Bossuet.  —  Comment!  Bossuet  n'a  pas  de 
monument?  —  Non.  Depuis  hlcntôt  deux  siècles,  le  plus  grand 
des  ér.riyains  et  des  orateurs  français  n'a  qu'une  dalle  modeste  sur 
son  cercueil  ;  el  encore,  cette  pauvre  pierre  avant  été  déplacée 
jadis  à  l'occasion  de  travaux  exécutés  dans  la  cathédrale,  on  en 
était  venu  à  ne  plus  mt^me  connaître  l'endroit  exact  où  était  ense- 
veli Tévêque  de  Meaux.  Il  y  a  cinquante  ans,  tout  le  monde 
rignorail. 

C'est  Ms^"  AUou  qui,  en  iS->4,  voulant  mettre  un  terme  à  une 
pareille  silualion,  prescrivit  des  recherches  el  découvrit  le  tom- 
beau du  grand  homme  sous  le  dallage  du  sanctuaire,  du  côté  de 
l'épltre.  Le  cercueil  de  plomb  fut  dessoudé  au  moyen  d'un  fer 
chaud  ;  la  couche  de  tan  et  do  phllro  pulvérisé  qui  remplissait  la 
bière  fui  enlevée,  et  après  que  Mi?**  Allou  eut  soulevé  lui-môme, 
d*une  main  respectueuse,  une  dernière  enveloppe  de  toile  qui 
recouvrait  la  tôle,  tous  les  assistants  reconfiurcnt  l'image  vénérée 
do  Bossuet  :  les  traits,  parfaitement  distincts,  avaient  à  peine  été 
altérés  par  la  mort,  quoique  la  peau  fût  desséchée  et  comme  par- 
cheminée ;  seulement  les  cheveux  blancs  avaient  pris  une  teinte 
chfllaiu  foncé  sous  l'aclion  des  matières  préservatrices  posées  dans 
la  bière.  Ou  comprend  l'émotion  poignante  qui  saisit  les  assistants 
à  l'aspect  de  ces  restes  sacrés,  à  la  vue  de  ce  que  la  mort  avait 
fait  de  cette  lAle  puissante,  de  cette  bouche  à  l'éloquence  souve- 
raine I 

Après  une  cérémonie  pieuse,  le  cercueil  l'ut  refermé^  puis 
replacé  dans  le  caveau,  sous  la  môme  dalle  dont  l'avait  autrefois 
recouvert  Tabbé  Bossuet,  neveu  et  héritier  de  l'immortel  évéque. 

Mais  ÏV  faut  autre  chose  que  cotte  pierre  banale  pour  honorer 
une  telle  méitioire,  et  l'évéïiuo  actuel  de  Meaux,  y\<^'  de  Bricy,  a 
conçu  le  noble  dessein  de  réparer  un  oubli,  ou  une  négligence, 
qui  linirait,  en  se  prolongeant  davantage,  par  devenir  une  honte 
pour  notre  pays.  —  t<  Cette  pensée  nous  occupe  depuis  bien  des 
aunées  déjà,  écrit-il  dans  une  Lettre  publique  à  tous  ceux  qu'in- 
iéresse  la  gloire  de  Bossuet.  (îardicn  des  cendres  de  notre  illustre 
prédécesseur,  nous  nous  reprocherions  de  les  tenir  plus  longtemps 
sans  honneur,  et  cela  dans  le  tomps  mémo  où  Ton  rivalise  de  zèle 
pour  mettre  en  lumière  tout  ce  qui  se  ra[»porle  à  lui,  où  prêtres, 
hommes  du  monde,  chrétiens,  incroyants  même  se  passionnent 
pour  sa  mémoire,  où  ses  œuvres  sont  le  sujet  de  travaux  histori- 
ques el  littéraires,  d'articles  dans  les  revues,  de  cours  dans  1  en- 
aeigoement  ofliciel,  de  conférences  spéciales  où  se  pressent  les 
auditeors.  » 

Et  Mr  de  Briey  aurait  pu  ajouter  que,  dans  ce  même  temps  où 
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1*UD  prodigue  lo  bronze  et  le  marbre  à  tant  de  réputations  cooUt- 
labli.'s,  à  laiit  d'inconnus  et  d'indigne»,  il  serait  vraiment  étran^ 
que  ta  France  n'eût  pas  pour  une  de  ses  gloires  lei  plus  hautes 
l'hommage  qu'elle  rend  si  facilement  à  des  médiocrités  d'un  jour. 

C'est  à  Meaux  que  Rossuet  a  passé  la  période  Ja  plus  laborieose 
et  la  plus  brillante  de  sa  vie.  Nommé  à  ce  siège  par  Louis  XlYea 
1G81,  il  y  a  vécu  vingt-trois  ans,  et  le  palais  épiscopal  reste  toat 
plein  de  ses  souvenirs.  Sa  grande  ombre  semble  passer  encore 
dans  les  valons  imposants  où  rayonne  son  portrait  par  Rigiud, 
dans  les  majestueux  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre,  à  Textréfflité 
desquels  il  avait  fait  construire  un  petit  bâtiment  pour  lui  servir 
de  retraite,  et  où  il  a  écrit  ses  plus  remarquables  ouvrages. 

Ce  modeste  bâtiment  tombait  en  ruine  au  commencement  de  ce 
siècle.  Napoléon  voulut  qu'il  fut  restauré  et  scrupuleusement eoo- 
serve,  tel  qu'il  était  au  temps  où  l'habitait  l'illustre  évêque  et  oii U 
reçut  la  visite  du  grand  Condé. 

C'est  donc  à  Meaux,  dans  la  cathédrale  dont  les  voûtes  ont 
gardé  l'écho  de  sa  parole,  que  devra  s'élever  le  monument  pro- 
jeté, en  face  de  la  chaire  aux  vieux  panneaux  Louis  XIII  (toqjoprs 
la  même)  où  il  n'a  cessé  de  se  faire  entendre  jusqu'à  sa  mort. 

Atteint  de  la  pierre  à  soixante-quinze  ans,  et  saisi  d'une  cri!6 
violente  à  Versailles,  il  y  succomba  au  printemps  de  1704.  Soo 
corps,  immédiatement  embaumé,  fut  ramené  en  grande  pompe i 
Meaux  pour  y  être  inhumé  à  gauche  de  l'autel^  suivant  sa  volonté 
dernière.  Le  carrosse  do  deuil  qui  le  transportait  était  accompagB^ 
d'un  écuyer  du  Dauphin  et  d'un  imposant  cortège.  Les  chevaux  du 
carrosse  étaient  caparaçonnés,  avec  six  valets  de  chambre  en 
manteau  lon^  et  douze  laquais  de  deuil  portant  des  (lambeaai. 

Comprond-on  qu'après  de  si  hauts  et  si  légitimes  hooneurSf 
personne,  durant  une  période  de  cent  quatre-vingt-quatorze  U^f 
n'ait  songé  à  couvrir  la  tombe  de  Bossuet  d'un  monument  digoe 
de  sa  renommée  et  de  son  génie  .' 

Heureusement,  grâce  à  l'initiative  de  Mk^  de  Briey-,  celte  longue 
omission  va  être  enfin  réparée. 

Une  réunion  préparatoire  a  été  tenue  dans  ce  but,  et  Q^ 
Comité  a  été  constitué  sous  la  présidence  du  cardiQal  Perrtad< 
L'Eglise  et  l'/Vcadômie,  rUnivcrsilé  el  la  Presse,  ia  Tribuneetl* 
Barreau  y  sont  également  représentés,  et  un  premier  appel  noter' 
deru  pas  sans  doute  à  être  adressé  au  public.  11  est  sûr  d'être 
entendu.  La  gloire  do  Bossuet  est  désormais  au-dessus  de  tools* 
les  contestations.  Les  ombrages  d'une  autre  époque  sont  dissipa 
depuis  longtemps  ;  la  France  intellectuelle  et  pensante  est  ulM' 
nime  dans  son  admiration  pour  cette  impérissable  mémoire. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  partage  l'apprécralion  de  Saiol^ 
Beuve  écrivant  en  ISîîi  :  «  La  gloire  de  Bossuet  est  devenue  l'oo^ 
des  religions  de  la  France  ;  on  la  reconnaît,  on  la  proclame,  ••* 
s'honore  soi-même  en  y  apportant  chaque  jour  un  nouveau  triboti 
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en  iai  iroavant  de  nouvelles  raisons  d'êlre  et  de  s'accroître  :  on 
ne  la  discute  plus.  » 

Et  avant  Sainte  Beuve^  presque  dans  les  mêmes  termes,  Joseph 
de  Naislre  avait  aussi  appelé  Bossuet  i<  une  des  religions  de  la 
France  ». 

Le  succès  du  projet  que  nous  annonçons  n*est  donc  pas  douteux, 
et  comme  le  monument  ne  devra  être  inauguré  qu*en  1904,  date 
du  deuxième  centenaire  de  Bossuet,  le  Comité  présidé  par  le  car- 
dinal Perraud  auraloutle  temps  de  provoquer  et  de  réunir  les 
ressources  nécessaires  à  l'œuvre  vraiment  nationale  qu*il  entre- 
prend. 

Le  sculpteur  chargé  de  tailler  dans  le  marhre  cette  majestueuse 
figure  de  Bossuet  n'a  pas  été  choisi  encore.  C'est  le  Comité  qui  le 
désignera,  et  il  ne  coniiera  certainement  qu'à  des  mains  sûres  la 
mission  de  doter  la  cathédrale  de  Meaux  d'une  œuvre  destinée  à 
traverser  les  siècles,  et  digne  à  la  fois  de  l'Eglise  et  de  la  France. 

Un  Fkanc.ais. 
Liste  des  dons  faits  au  Musèk  de  Troyes  pendant  le  dei'xikme 

TRlUESTRE    DE   l'aNNÉE    1898  : 

Peinture, 
A^*  Joseph  Âudiffred,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  maire  de 
Troyes  :  —  Trois  tableaux  peints  à  l'huile  :  M"*"^  Joseph  Audi/fred, 
portrait,  de  grandeur  naturelle,  par  Gleyre  ;  —  M.  Joseph  Audif- 
fred,  portrait  en  buste,  médaillon  ovale,  par  Vitto  d'Ancona  ;  — 
t.a  plage  d*Étrelat,  par  Le  Poittevin. 

M.  S.  Toudouze,  à  Paris  :  —  Montagnes  en  Savoie,  près  (CAiX' 
teS'Bains,  peinture  à  l'huile,  sur  bois,  1891. 

Archéologie, 

La  Fabrique  de  l'église  Saint-Martin-ès-Vignes  :  —  Neuf  sculp- 
tures en  ronde  bos.se,  toutes  mutilées  et  ne  pouvant  trouver  place 
dans  l'église,  savoir  :  Trois  statues  en  pierre  ;  Saint  lioch^f  Sainle 
Marie  et  Sainie  Barbe;  un  Buste  d'évêque,  également  en  pierre, 
et  cinq  statues  en  bois  :  Christ  de  grande  dimension^  Vierge- 
mère,  Évêque  et  Anyrs  adorateurs  ;  —  une  pierre  sculptée  prove- 
nant du  presbytère  de  Saint-Martin  ;  elle  représente  un  écu 
armorié  portant  un  chevron  accompagné,  en  chef,  d'un  poisson 
mis  en  bande  entre  deux  étoiles,  et,  en  pointe,  d'une  coquille. 

M.  Adolphe  Parigot,  président  du  Tribunal  civil  de  Troyes, 
décédé,  membre  correspondant  :  —  Deux  carreaux  vernissés  et 
incrustés  provenant  des  ruines  du  château  de  Frédégonde,  situé 
dans  la  forêt  voisine  d'Avenay,  canton  d'Ay  (Marne). 

M.  l'abbé  Prévost,  membre  associé  :  —  Une  clé  ancienne, 
en  fer. 

M"*-  Pilliard,  rue  C-liatnpcaux,  à  Troyes  :  —  Huit  petites  plaques 
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de  verre  égloinisé  et  de  forme  ronde,  dont  cinq  avec  peintures  à 
la  détrempe,  sur  ivoire.  Toutes  ces  plaques  étaient  destinées  à 
rornementation  de  pelils  méiiaillontf  de  serre-cou  ;  —  deux  pla- 
quettes de  nacre  décorées  de  ciselures  ;  —  un  bouton  à  Tusage  de 
la  Garde  nationale  de  1830. 

Mme  veuve  Formont,  à  Rar-sur-Âube^  au  nom  de  M.  Formont, 
son  mari,  décédé,  membre  correspondant  :  —  Deux  petits  médail- 
lons, reliquaires  en  corne,  dont  un  :ivec  peinture  sur  vélin. 

Nuinismatiifue  cl  Sigillograpliie, 

M.  Grosdenienge,  à  Troyes  :  —  Une  monnaie  gauloise  des 
Sénons,  sans  indicalion  de  provenance.  Elle  olFre  une  variante  du 
n*^  i7()  du  Catalogue  des  Monnaies  gauloises  du  Musée  de  Troyes 
et  présente  le  type  du  cheval  marchant  h  gauche  accompagné,  en 
haut,  d'un  gros  globule  entre  trois  petits,  et  d*un  autre  globule  en 
avant,  devant  le  poitrail. 

M.  Thierry,  membre  résidant  :  —  Deux  monnaies  françaises  en 
argent,  datant  du  xii<:  siècle;  Tune  d'elles,  frappée  à  Provins,  a 
été  émise  par  Henri  II,  comte  de  Champagne  (1180-1197);  — 
deux  monnaies  en  bronze,  1res  frustes,  datant  du  Moyen  âge;  — 
un  double-tournoi  de  Louis  XIV.  Le  tout  a  été  trouvé  dans  la  pru« 
priélé  du  donateur,  rue  de  la  Mission. 

M.  Jottc,  à  Prunay-Hclleville  :  —  Six  monnaies  françaises, 
deniers  et  doubles-deniers  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV;  —  deux 
sous  de  Louis  XVI  et  un  jeton  de  Nuremberg. 

M.  Albert  Delatour,  membre  correspondant,  à  Paris  :  —  Une 
[liéce  de  50  centimes,  émission  de  1897,  gravure  de  Roty.  Celle 
pièce  n'a  pas  subi  de  polissage. 

.V.  do  la  Buullaye,  membre  résidant  :  —  Un  décime,  émission 
de  1898,  nouveau  modèle,  gravure  de  Daniel  Dupui». 

M.  le  préfet  de  l'.Xub^,  président  d'hoimeur  de  la  Société  Acadé- 
mique :  —  L'n  exemplaire,  en  bronze  argenté,  de  la  médaille  gra- 
vée par  Henri  Nandé  et  frappée  à  l'occasion  des  concours  de  gref- 
fage de  la  vigne,  en  1*^97-1898. 

.M.  Pougiat.  menuisier  à  Troyes  :  —  Une  médaille  en  bronze, 
gravée  par  Gayard  et  frappée  en  commémoration  du  rétablisse- 
ment de  la  statue  d'Henri  IV,  à  Paris,  sous  Louis  XVllI. 

M.  Ghoullier,  membre  correspondant  :  —  Neuf  empreintes  sur 
cire  de  cachets  armoriés  ayanl  ap[)artenu  à  des  familles  de  la 
région,  parmi  lesquelles  figurent  les  Harbuat,  seigneurs  de  Bois- 
(îérard  ;  les  Guyard  des  Forges,  seigneurs  de  Chamblin  ;  les  de 
Walles,  seigneurs  de  Courtaoult  ;  les  Rousseau,  seigneurs  de  Cha- 
in i»y,  pto  .. 

Mincvalotjie. 

.M.  de  Mauroy,  conservateur  de  la  minéralogie  :  —  Un  échantil- 
lon de  la  météorite  tombée  le  20  Juin  1807,  à  Lançon  (Bouches- 
du-Hhùne).  Poids  :  tO  grammes. 
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Paléontologie. 
M.  Gujttave  Michel,  à  PrécySaint-Marlin  :  —  Une  dent  fossile  de 
cheval,  trouvée  à  Précy-Saint-Marlin,  sur  remplacement  de  la  voie 

romaine. 

Musée  d*art  décoratif. 

M.  Frédéric-Eugène  Piat,  conservateur  honoraire  :  —  Un  Duo, 
groupe  en  terre  cuite  colorée  avec  des  terres  de  nuances  diverses^ 
œuvre  de  Ladreyt.  11  représente  deux  musiciens,  un  alto  et  une 
basse,  s'escrimant  à  tour  de  bras  sur  leurs  instruments. 

M.  Truelle  Saiot-Ëvron.  membre  correspondant  :  —  Une  noix 
de  coco,  très  finement  et  très  habilement  sculptée,  représentant 
les  batailles  de  Marongo  et  d'RssIing  ;  —  une  remarquable  tor- 
chère de  style  Louis  XV,  avec  pied  à  trois  consoles  contournées  à 
crevé  et  orné  de  lambrequins  et  de  dauphins,  le  tout  en  bronze 
doré,  supportant  un  plateau  profilé  à  culot,  en  marbre  tleur  de 
pêcher.  (.Nota  :  La  Commission  du  Musri!  a  participé  pour  trois 
dixièmes  à  la  dépense  occasionnée  par  l'acquisition  de  cet  objeL) 
Cette  torchère  a  été  exécutée  d'après  un  modèle  créé  par  M.  Piat 
pour  la  maison  Gagneau,  de  Paris. 

Bibliothèque  du  Musée. 

M.  de  la  Hamayde,  membre  résidant  :  -^  Plusieurs  anciens  et 
très  intéressants  croquis  à  la  plume,  représentant  des  vues  à  vol 
d^oiscau  des  villages  et  hameaux  de  Clérey,  Chappes,  Courbelon, 
la  Bretonnière,  etc.. 

M.  Frédéric  Moreau,  à  Paris  :  —  Le  Supplément  au  Catalogue 
des  objets  d'antiquité  aux  époques  préhis'oriquo,  gauloise, 
romaine  et  franque  de  la  collection  Caranda^  Saint-Quentin, 
1896;  M.  .Moreau  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  (qu'il  annonce 
comme  devant  être  le  dernier  de  ses  travaux)  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  sa  naissance. 

Emile  Martin,  clerc  do  notaire  à  Chavanges  :  —  Une  notice  sur 
Brienne-le-Chàteaii,  par  le  donateur. 

L^:oN  Lhermitte.  —  Lherniitte,  lesté  d'une  petite  pension  de 
l'Etat,  vint  tout  droit  de  son  village  natal,  Mont-Saint-Père,  en 
Aisne,  pour  entrer  dans  Tatelier  de  L.  de  Roisbaudran,  oii  il  se  lia 
avec  Cazin,  Bellanger,  Boty,  et  d'où  étaient  déjà  sortis  Alpli.>nsc 
Lcgros,  Fantin-Latour^  G  H(^^gamcy  et  tant  d'autres.  Mais,  pour 
juslifîer  une  fois  de  plus  une  des  nombreuses  maximes  de  la 
Sagesse  des  nations,  il  fut  d'abord  prophète  en  Angleterre,  où  ses 
dessins  obtinrent,  lors  d'une  première  exposition,  un  fort  grand 
succès.  Son  originalité,  la  sincérité  de  ses  personnages,  la  solidité 
de  son  dessin  s'affirmèrent  dès  le  premier  jour  dans  une  vision 
d'humanité  saine  et  puissante. 

A  Monl-Saint-Père,  où  il   passe  une  partie   de  Tannée,  tous  les 
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gens  du  village  lui  servent  de  modèle,  soit  qu*il  les  prenne  sur  le 
vif  dans  les  diverses  occupations  des  champs,  soit  que  d'eux-mêmes 
ils  viennent  poser  dans  son  jardin.  En  cela,  il  suit  Theureose  tra- 
dition de  Jules  Breton  et  du  pauvre  Basticn  Lepage. 

D'ailleurs,  la  vie  du  travail  l'attire,  les  agglomérations  humaines 
aui  usines,  comme  aux  Halles  de  Paris,  qu'il  a  si  merveilleuse- 
ment peintes  en  leur  agitation  de  ruche,  le  retiennent. 

Le  premier,  ou  Tun  des  premiers,  il  a  appliqué  le  paslelaoi 
paysages  et  aux  scènes  d'ateliers.  Aussi  est-il  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Société  des  pastellistes. 

Son  œuvre  est  grande  et  nombreuse.  En  dehors  des  deux 
importants  tableaux  décoratifs  de  la  Sorbonne  :  Claude  Bernaf^ 
et  Sainte-Claire- Dcville,  rappelons  la  Paye  des  Moissonneurs,  qui 
est  maintenant  au  Musée  du  Luxembourg,  le  Cabaret^  si  vivant, le 
Vin,  la  Fefmisony  le  Repos,  VAmi  des  humbles  et,  enfin,  celle 
belle  scène  empruntée  au  fabuliste  :  la  Mort  et  le  Bûcheron, 

Puis,  ce  sont  des  eaux-fortes  devenues  rares,  et  des  dessins 
reproduits  par  la  gravure  sur  bois  pour  la  Vie  rustique,  ^yeclà 
collaboration  littéraire  de  notre  maître  André  Theurict. 

Sous  ses  cheveux  blancs  coupés  courts  et  frisés,  uo  beau  front 
d'énergie  et  de  rétlexion  qu'éclairent  deux  yeux  scrutateurs  poin- 
tant droit  sur  le  modèle.  Avec  son  nez  d'un  contour  si  fin,  sa 
barbe  en  pointe  argentée,  Lhermitte  a  dans  la  physionomie  quel* 
que  rapport  avec  Jules  Verne  et  aussi  avec  le  regretté  Charles 
Yriarle,  lesquels  cependant,  pris  isolément  tous  deux,  n'ont 
aucun  point  de  ressemblance.  Un  air  de  grande  distinction,  d'ai- 
sance et  de  conHancc  en  soi  se  dégage  de  son  individu. 

Et  quand  on  pense  que,  sans  un  protecteur  influent  et  avisé, 
lixé  là-bas  à  Monl-Sainl-Père,  que  les  essais  du  futur  maître  avaient 
vivement  intéressé,  Lhermille  n'aurait  jamais  fait  de  peinture! 

Une  anecdole  pour  finir. 

A  .Mont-Saint-Père,  tout  le  nioiuii»  est  habitué  à  sa  tenue  de  tra- 
vail, assez  dépourvue  d'élégance. 

Deux  savolicrs  ambulants,  lo  voyant  —  il  y  a  quoique  temps  - 
peindre  au  bord  du  chemin,  s'approchent  de  lui  : 

—  Tiens,  c'est  touché  î  dit  l'un  d'eux. 

—  Vous  devriez  porlcr  (;.i  au  chAleau  de  li....  on  est  riche 
là-dedans  :  ils  vous  donneraient,  —  dit  l'autre,  —  25  ou  30  francs 
de  voire  polit  lâbleau. 

Lhern)itte  los  remercia  de  leur  aimable  conseil. 

—  C'est-il  pas  malheureux,  dit  en  s'en  allant  le  plus  âgé  des 
savolicrs,    d'élrc    obligé,    à   son   âge,   de   travailler  le  long  des 

routes  î 

* 

L(H|S    r.ol  HAIOM    Kl     SON    K.NSEWi.NKMLM    A    l/E«  OLK     UV.     LorVBE.   — 

t  a  librairie  Alphonse  iMcard  ol  lils,  82,  rue  Bonaparte,  à  Paris,  va 
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prodiaiaemeDt  faire  parailrc  pu  «ouscriplion,  do  legretlé  Louis 
Courajod,  l'ensemble  de  ses  leçons  professée«  à  TEcole  du  Louvre 
de  1687  à  1896.  L'ouvrage  sera  publié  sous  la  direction  de 
MAL  Henry  Lemonnier  el  André  Michel,  en  3  volumes  in-S**  carré, 
de  odO  pages  environ  chacun.  Le  prix  des  3  volumes  esl  de  20  fr,, 
et  sera  porlé  à  30  franc»  aussitôt  la  mise  en  vente. 

Quand  éclata  U  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  Courajod,  enlevé 
en  pleine  force  à  son  œuvre,  le  vœu  unanime  de  ses  élèves,  audi- 
teurs et  lecteurs,  à  l'étranger  comme  en  France,  demanda  que  ses 
leçons  de  TEcole  du  Louvre,  où,  pendant  neuf  années,  il  avait 
combattu,  agité  et  semé  tunt  d'idées,  fussent  recueillies  dans  la 
mesure  du  possible  et  sauvées  de  Toubli.  Bien  souvent  ses  amis 
l'avaient  pressé  de  pourvoir  lui-même  à  la  rédaction  défmitive  et 
à  la  publication  de  lant  de  notes  qu'il  avait  accumulées  ;  mais  il 
ne  sut  Jamais,  dans  Tardeur  inquiète  do  ses  recherches,  trouver  le 
temps  et  le  calme  nécessaires  à  un  pareil  travail.  «  C'est  vous  qui 
vous  chargerez  de  cela  après  ma  mort  ».  dil-il  un  jour  à  l'un  des 
amis  qui  donnent  aujourd'hui  leurs  soins  à  cette  publication  ; 
(t  vous  me  permettrez  de  prendre  à  ce  sujet  des  dispositions  testa- 
mentaires. »  La  mort  Ta  surpris  avant  qu'il  ait  écrit  ses  volontés 
dernières;  mais  ces  mômes  amis  n'ont  pas  voulu  laisser  tomber  le 
mandat  que  son  amitié  avait  projeté  de  leur  confier. 

Le  dépouillement  de  ses  papiers,  mis  à  leur  disposition  par  sa 
famille,  à  prouvé  qu'il  n'était  pas  impossible  de  faire  revivre 
presque  en  entier  cet  enseignement  si  fécond.  Un  très  grand  nom- 
bre de  leçons  étaient  complètement  écrites  ;  les  dossiers  de  toutes 
les  autres  avaient  été  soigneusement  gardés  et  classés,  si  bien  qu'il 
a  suffi  d'élaguer  des  répétitions  inévitables  pour  rendre  au  public, 
souvent  dans  leur  forme  personnelle  et  vivante,  toujours  dans 
leur  substance^  sa  parole  et  sa  pensée. 

Les  Leçons  de  Louis  Courajod  comprendront  trois  volumes  cor- 
respondant aux  trois  grandes    périodes   de   Tart   qui   en   firent 

l'objet. 

I.  —  Origines  de  l'arl  roman  el  gothique. 

Etat  des  arts  à  la  fin  du  \\\*  siècle.  —  Civilisation  barbare.  — 
Apparition  d'un  art  nouveau.  —  Analyse  des  éléments  qui  entrè- 
rent dans  sa  composition  :  élément  gaulois,  gallo-romain,  latin, 
byzantin,  barbare,  arabe.  —  Kpoque  Mérovingienne.  —  Epoque 
Carlovingienne.  —  Aurore  des  temps  romans. 

II.  —  Origines  de  la  Renaissance, 

Histoire  de  l'arl  au  xiv«  siècle.  —  Elude  comparée  de  cet  art  en 
Fiance,  en  Italie.  —  lutervenlion  et  rôle  des  artistes  septentrio- 
naux. —  L'Ecole  de  Bourgogne.  —  L'art  au  xv«  siècle.  —  La  péné- 
tration italienne.  —  La  formation  de  l'Ecole  de  Touraine. 

III.  —  Origines  de  l'art  moderne. 

Origines  de  l'art  académique.  — ■  l/iniluence  italienne.  —  L'art 
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Jésuile.  —  Le  Baroque  et  le  Rococo.  —  Le  monopolo  académique 
dans  TA  ri  el  dans  rEnseignemcnt.  —  L'antiquité  et  le  classicisme, 
de  la  Renaissance  à  Le  Brun,  à  David,  à  Qualremère   de  Quincy. 

—  Etude  des  résistances  de  Tart  national  français  depuis  le  xvi*' 
siècle.  —  Quelques  sculpteurs  des  xvii*  et  xvni«  siècles. 

OuvRoin  DE  Sai.ntk-Groix   de   Jouy-3Ur-Morin  (Seine-et-Marme). 

—  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  i«'  août  1897 
par  M.  Ed.  Bibas,  directeur  de  la  Société  anonyme  des  papeteries 
du  Marais  et  de  Sainte-Marie. 

Mesdames,  Messieurs, 

Mes  chères  Sœurs,  Mes  Eofanls, 

C'est  assurément  remplir  un  facile  et  agréable  devoir  que  de  souhaiter  la 
bienvenue  à  raEsistance  nombreuse  el  83'mpathique  qui  se  presse  sous  celte 
tente,  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  hien  voulu  rehausser  de  leur  pré- 
sence l'éclat  de  notre  distribution  de  prix,  et  pourtant,  en  le  faisant, 
j'éprouve,  Je  Pavoue,  une  certaine  confusion  à  occuper  ce  fauteuil  de  la 
présidence,  qui  de  droit  appartenait  à  l'un  de  nos  invités.  Los  exemples  de 
ceux  qui,  sans  en  ôlrn  les  plus  digues,  ont  usurpé  la  première  place, 
abondent  dans  Thisloire.  Je  le  sais  et  vous  ne  l'ignorfz  pas  non  plus.  Mais 
je  n'aurai  garde  d'invoqurr  d'aussi  fâcheux  précodeuts  et  Je  vous  exposerai 
simplement  les  mulifs  qui  m'ont  dicté  n.a  détermination. 

Me  trouvant  appelé  pour  la  première  fois  à  organiser  notre  fdte  tradiiion- 
uelie,  il  y  convier  tous  ceux  qui  s'iuiéreesent  a  outre  œuvre,  appelé  aussi 
pour  U  première  fois  ù  personnifier  le  bienfaiteur  anonyme  qui,  sans  s'appe- 
ler autrement  que  la  «  Société  du  Mar..is  1,  s'impose  les  sacrifices  néces- 
saires pour  subvenir  à  Tenlrtticn  de  celle  école,  c'était  pour  moi  un  besoin 
et  un  devoir  de  vuus  adresser  qui  Iqurs  paroles.  Mais  il  est  d'usage,  vous 
le  tav(z,  qu'une  allocution  ^oil  proi.oucee  par  le  prési<lent,  et  pas  plus  à 
l'impatience  d^s  pelils  enfants  qu'a  la  longanimilé  des  grandes  personnes  je 
ne  me  serais  cru  permis  d'imposer  un  deuxième  discours.  J'ai  donc,  des 
deux  discour»,  sacrifié,  non  sous  regret,  le  meilleur,  pour  sauver  le  mien, 
el  j'ai  pris,  un  peu  autorilBirrmenl,  le  litre  qui  me  conterait  le  droit  à  la 
parole. 

Comme  piésileut  j'en  diinaiide  pardon  à  nos  invités,  comme  orateur  j'en 
demande  pardon  à  tout  mon  auditoire. 

Dès  votre  entiée  dans  celle  sulle,  mes  ihers  enfants,  une  chose  vous  a 
irappés,  comme  elle  a  froppé  vos  parents  el  nous  tous.  11  semble  que  celte 
estiade  soit  garnie,  que  les  sièges  soient  remplis,  el  pourtant  une  place 
reste  vide,  et  c'ebl  celle  place  qui  attire  tous  les  regards.  Le  fondateur  de 
noire  onvroir  el  de  notre  école,  l'homme  éminenl  (]ue  nous  voyions  ici, 
chaque  année,  iaisjiil  en  vrai  père  de  t'dmiile,  avec  une  grftce  parfaite,  les 
honneurs  de  cette  réunion  dont  il  était  1  ûme,  y  manque  pour  la  première 
fois. 

Six  moi>  déjà  frC  sont  éboulés  que,  rompant  lui-mdme  un  à  un,  non  sans 
un  iruel  déchirement,  tant  <!e  liens  qui  l'atlachaient  a  ce  pays,  à  ces  usi- 
nes, à  cdle  population  au  milieu  île  laquelle  il  a  vécu  el  travaillé  plus  de 
trente  année.»,  M.  Dumonl  s'est  l'iui^^né  de  nous  El  depuis,  la  crainte 
d'avivtr  des  pitiés  encore  saignante:*  d'abord,  une  douloureuse  iniisposition 
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eDBuile,  eofiu  et  pardessus  tout  un  senlimeot  de  réserve  et  de  délicatesse 
poussé  jusqu'à  rexliême  et  auquel  on  ne  saurait  trop  rendre  hommage,  l'ont 
empdché  d'y  reparaître. 

Or,  il  me  semblait  que  la  .-olennilé  do  ce  Jour  devait  être  loccasion  môme 
d'un  retour.  Tous,  nous  en  aurions  été  réconfortés  et  réjouis.  J'aurais  voulu 
que  M.  Oumont  reprît  encore  une  fois  cette  place  d'où,  il  me  semble  que 
c'était  hier,  ta  parole  vibrait  fitrmo  et  encourageante,  avec  ce  grand  sens 
pratique  dont  il  a  le  secret.  Je  le  lui  ai  dit.  Mais,  dès  les  premiers  mots  de 
ma  requête,  j'ai  été  arrêté  par  cette  lésolution  dont  vous  connaissez  la 
netteté  et  qui  ne  lais^e  pas  la  porte  ouverte  à  une  deuxième  tentative.  Je 
vous  apporte  l'aveu  de  ma  défaite.  C'est  notre  défaite  h  tous.  Vaincus  avec 
moi,  vous  protcsicicz  avec  moi,  nous  protesterons  contre  le  temps  et  contre 
Tabsence,  en  nommant  M.  Dumont  présidejt  d'honneur  de  notre  réunion. 

Vos  applaudissements  à  tous.  Mesdames,  Messieurs,  mes  chères  Sœurs, 
mes  Enfanta,  témoignent  de  votre  sentiment  unanime  ;  je  proclame  donc 
M.  Dumont  président  d'honneur,  et  j'associe  à  son  nom  celui  de 
M"*  Dumont,  qui  l'a  toujours  et  si  bien  seconié,  avec  la  grâce  et  le 
dévouement  que  les  femmes  seules  savent  apporter  à  de  pareilles  tâches, 
dans  l'œuvre  qu'il  avait  commcnct'e,  et  qu'il  a  amenée  à  un  si  beau  déve- 
loppement. 

Mais  celte  œ  ivre,  qu'a-t- elle  donc  été?  Ce  ne  sont  pa^'  seul*  ment  des 
élèves  de  la  petite  cl<>sse  qui  nnc  posent  cette  queblion.  11  y  a,  j'en  vois  d'ici, 
de  grandes  filles  presque  au  terme  de  leurs  éludes,  qui  se  disent  : 
c  L'école  des  Sœurs  ù  Jouy  ?  Mais  cela  a  toujours  existé  !  »  Aussi  loin 
que  remontent  leurs  souvenirs,  elles  se  voient  évoluant  sur  les  gradins  de 
l'école  maternelle,  les  yeux  fixés  sur  la  cornette  blanche.  Aucunes  peut- 
être  pensent  que  l'école  des  Sœurs,  à  Jouy,  ça  a  poussé  tout  seul,  comme 
l'herbe  dans  les  champs.  El  cell-s  là  ont  elles  vraiment  si  grand  tort? 
Est-ce  que  l'école  ne  pousse  pas  d'clle-môm»)  là  où  il  y  a  une  Sœur  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  comme  l'herbe  pousse  là  où  le  Bon  Dieu  a  donné 
sa  rosée?  Et,  de  fait,  c'e^t  a  l'ombre  de  l'ouvruir  q<ie  l'école  est  née  et  a 
grandi,  m&is  dou  sans  b  aucojp  d'cir-irls  et  de  persévérance  de  celui  qui  en 
fut  l'infatigable  artisan. 

Remontons  donc  à  celle  foniaiion  première  de  l'ouvroir,  qui  nous  reporte 
à  vingt-six  ans  en  arrière.  Vingt-» ix  ans,  plus  d'un  quart  do  siècle  !  Pour 
les  parents  des  plus  jeunes  élèves,  ce  sera  presque  de  l'histoire. 

L'idée  première  de  la  fondation  de  l'ouvroir  remonte  à  IS'^O,  ou  du  moins 
c'est  à  cette  époque  que  les  premières  démarches  furent  faites  auprès  de 
Tordre  de  Saint- Vincent  de  Paul  pour  obleuir  les  Sœurs  qui  devaient  le 
diriger.  Déjà  la  demande  de  M.  Doumerc,  alors  encore  directeur  de  notre 
Société,  avait  été  favorablement  accueillie,  déjî  toutes  les  premières  dispo- 
sillons  étaient  prises,  quand  l'ouragan  de  l'invasion  étrangère  vint  disperser 
les  hommes  et  emporter  les  projets.  Il  fallut  ajourner  toute  réalisation  à 
des  temps  meilleurs. 

Ce  ne  fu»  qu'un  an  plus  lard,  en  juillet  1871,  après  la  tourmente  apaisée, 
qu'on  put  revenir  à  l'œuvre  interrompue.  Mais  éloi'.  ce  bien  le  moment  de 
songer  à  une  nouvelle  fondation  ?  Il  y  avait  d'abord  à  relever  tant  de  rui- 
nes f  Les  usines  et  leur  personnel  à  réorganiser,  les  approvisionnements  a 
reconstituer,  les  besoins  du  public  à  satisfaire,  et  surtout  ceux  des  grandes 
administrations  dont,  par  suite  des  circonstances  mêmes,  les  exigences 
étaient  énormes.  Devant  ce  travail  écrasant,  tout  autre  que  M.  Dumont  eût 
reculé  et  eût  dit  :  «  Plus  lard  1  »  Mais   son  activité   savait    suffire  à  tout, 
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faire  face  à  tout.  Ne  perdant  pas  an  instant,  il  reprit  et  ponrsaivit  sans 
reîftcbe  l'œuvre  conçue  dans  des  temps  plus  calmes,  il  bâtit,  il  orgasissy 
et,  dès  la  ûo  de  1871,  Touvroir  était  créé  ol  foncliounait  avec  quatre  Saurs 
et  une  treutaine  de  pensionnaires. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  et  de  vénérer  le  souvenir  de  la  pre- 
mière supérieure  de  Touvrolr. 

Dans  les  hiules  fonctions  auxquelles  Toct  appelée  ses  mérites  et  ses 
^e^tus,  elle  n'a  pas  oublié,  j'en  suis  stir,  rbumble  maison  du  faubourg  de 
Jouj,  ouvrrtc  pir  elle  aux  orphelines  de  nos  désastres,  et  sa  tendresse 
maternelle  bVst  réjouie  en  apprenant  que,  depuis,  les  petits  enfants  y 
avaient  au85i  leur  place. 

Dès  1877,  l'Ordre,  jugeant  que  réminentc  organisatrice  avait  achevé  sa 
lâche  et  pouvait  la  remettre  en  d'outrés  mains,  la  rappela.  J'étais  alors 
momentanément  retenu  à  Paris,  et  je  recevais  du  Marais  uue  lettre  dépei- 
gnant Pémoi  causé  par  celte  nouvelle  imprévue.  Vous  ne  m'en  voudrez  pas 
de  vous  en  titer  un  pnssa^^e  : 

«  Soeur  d'Heurtaumont  est  partie  hier  deûuilivemenl  sans  avoir  mis  per- 
c  sonce  autre  dans  sa  confidence  que  la  SoBur  assislunte,  —  ordre  de  ses 
«  supérieurs  ;  —  les  cufanls  sont  dans  la  désolation,  presque  en  révolte,  la 
c  communauté  sanglote.  » 

Ces  quelques  lignes  en  disent  plus  que  tous  les  élogef. 

Qu'on  se  ra&surc,  d'ailleurs  :  la  lévulle  oc  dura  pas,  et  l'Ordris  en  enle- 
vant une  mère,  avait  as^ez  de  trésors  de  charité  pour  eu  duucer  une  autre, 
qui  ue  se  fit  pM  ailcudre. 

Mais,  si  k'oovroir  pn>?pérail,  M.  Dumoiil  n'cnteodail  pe»  ^'arrêter  à  ce 
premier  résaîlat,  et  presque  en  même  temps  il  cbercbait  a  confier  eoi  Soaure 
lea  petits  enfants  de  l'école  qui  existait  alors  au  Marais.  Longtemps  des  d if* 
ficultéi  matérielles,  dans  le  détail  desquelles  je  ne  î>aurai3  entrer  ici,  vin- 
rent le  contrarier  dans  ce  dessein.  Ce  n'est  qu'en  18^3  qu'une  occasion 
fdvafable  lui  permit  d'annexer  à  l'ouvroir  vue  écolt.  Aussitôt  le  teriain  fut 
préparé,  les  conslruclions  s'élevèrent,  et  l'école  des  Sujurs  de  Jouj,  enfin 
fondée,  s'ouvrait  le  15  septembre  1884. 

Son  histoire  depuis,  je  n'ai  [as  :l  vous  la  relire  ;  elle  m  résnme  dans  le 
bien  qu'rUe  a  fait,  bien  qui  s'étend  fort  au  ilelà  de  celle  enceinte,  car  en 
prCiiant  TeLlauce,  l'œuvre  embrasse  la  vie  entière. 

L'école  malernelle,  qui  reçoit  les  tout  petits,  permet  aux  mères  d'aog- 
n>enter  par  leur  travail  les  ressources  de  la  lamille,  en  ménie  tempe  qu'elle 
éveille  ces  jeunes  intelligences  et  forme  ces  jeunes  roeoif.  PuIji^  après  les 
avoir  vues  gi'aodir  cl  arriver  de  elasso  en  cla:>se  au  terme  de  leurs  études, 
lea  bonnes  ^^oeirs  D'wbantlonnenl  ni  u'oublieut  leurs  chères  enfants.  Alors 
plus  que  jamais  elles  »onl  anxieuses  ''e  les  voir  mettre  en  pratiifQe  la  plus 
haute  partie  de  leur  enseignement,  celle  qui  apprend  à  bien  vivre.  Elles  les 
convient  aux  réunions  du  f&lronage  pour  les  soutenir  dana  la  bonne  veie, 
pour  les  arracher  aux  mauva'^es  compagnie.'',  aux  diverf'ssements  dévboo- 
nêtef,  pour  eu  l'aire  enfiu,  quelques  années  après,  de  bon  es  épouses,  de 
bonceii  mères,  le  charme  et  la  f  au  regarde  du  foyer. 

Alors  encore,  comme  elles  le  fureul  déj  i  pour  une  génération  de  pareats, 
elles  seront  pour  leurs  anciennes  élèves  les  amies   sûres  et  de  boa  conseil 
des  temps  heureux,  les  couOdentes  tilèlcs,  discrètes  et  secoufables  de  l'a*!- 
versité. 

Olte  œuvre  que  je  viens  d'e;qui>ser  à  grands  traits,  M.  DuboiK  ne  Ta 
réelifée  que  per  un  t  ifort  constaut  et  soutenu  de  sa  volonté  e<  de  son  amofir 
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da  lûen.  Mais  ausai  comme  il  j  était  atlacbé,  et  quels   re^reta  pour  lui  de 
la  quitter  ! 

Venir  passer  quelque*  inslants  au  milieu  des  jeunes  filles  de  Tou^roir, 
cauaar  aTec  ellea^  interrof^r  les  enfants  de  Técole,  c'était  son  délassemeni 
fafori.  Hecevait-U  des  amis,  il  n*avait  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  lee 
mener  voir  son  école  et  ses  enlants.  Au^si,  des  plus  grands  aux  plus 
petits,  tous  le  connaissaient  et  lui  rendaient  celle  alTeclion.  Ah  1  j'aurais 
fort  i  faire  pour  gagner  la  popularité  qu'il  s'était  acquise  parmi  cette  jeu- 
nesse. 

CeKe  jeunesse  non  plus  ne  Toublera  pas. 

En  vous  comme  en  nous  tous,  mes  cbers  cufauts»  il  laisse  une  forte  et 
ralutaire  empreinte.  Celles  d'entre  vous,'  et  c'est  encore  le  plus  grand  nom- 
bre, qui  le  connaisfent,  lui  conserveront  un  sentiment  de  profonde  grati- 
tude. Elles  apprendront  aux  plus  Jcuocs  a  répéter  el  à  vénérer  son  nom,  en 
attendant  le  jour,  prochain  je  l'espère,  où  il  voudra  bien  revenir  au  milieu 
de  nous  recevoir  le  témoignage  de  notre  inaltérable  altacbement. 

Pèlëuinage  i)k  Notiik-Dame  des  L\M,iTKU.i5,  \  Oailly.  — 
Lorsqu'on  descend  la  vaPéc  de  la  Manie,  à  main  gauche,  après 
a?oir  dépasi>é  le  cbàleau  de  Boursaull,  on  aperçoit  le  pelit  village 
d'OKuilIy,  piltoresquenicul  situé  à  uii  cùle,  au  milieu  des  vignes, 
vers  la  lisière  de  la  foriH.  De  là,  s'étend  au  loin  la  vue  sur  la 
rivière,  le  prieuré  de  Biuson  el  la  coltine  de  Chalilloo,  dominée 
par  aou  pat;^  de  mur  féodal  el  la  colossale  statue  du  pape 
Urbain  II. 

Depuis  des  siècles,  les  populations  de  la  région  venaient  rendre 
sou  colle  à  une  antique  image  de  la  Vierge,  une  Pielà  désignée 
sotts  le  vocable  touchant  de  iNolre-Damc  des  Langueurs.  Chaque 
année,  le  mardi  do  la  TriwiUs  les  fidèles  accouraient  en  foule, 
gravissant  les  pentes  agrestes  du  coteau,  pour  aller  invoquer  dans 
rbumble  sanctuaire  la  Mère  de  douleurs,  afin  d'obtenir  force  et 
santé  pour  leurs  pclils  enfants  languissants  et  ctiêlifs  On  buvait 
avec  confiance  Peau  pure  de  la  source  champôlrc,  et  une  arclii- 
confrérie  était  établie  dans  l'église  paroissiale. 

Depuis  la  Révolution,  un  abreuvoir  public  avait  rempfacc  la  fon- 
taine miraculeuse  ;  toutefois,  le  pèlerinage  s'était  constamment 
mafntena.  M.  l'abbé  Tourneux,  curé  de  Boursault,  desservant  de 
Vaucienncs  et  d'4Jl!)oillr,  a  rétabli  de  nos  jours  le  culte  dans  son 
ancienne  splendeur.  Par  son  entremise,  une  reconnaissance  cano- 
nique et  des  indulgences  spéciales  ont  été  accordées  de  Rome  à 
l'archieonfrérie.  Tiràce  à  de  généreuses  olfrandcs,  la  fontaine, 
ramenée  à  sa  destinalion  primitive,  vient  d'i'tre  captée  dans  un 
graeteui  édicule  comprenant,  en  bas,  une  vasque  où  s'épandent 
les  eaux  bienfaisantes  ;  au  milieu,  une  chaire  d'où  partira  la  voii 
cousolaiste  du  prêtre,  aux  jours  de  pèlerinages  ;  enKo,  au  sommet, 
une  arcature  élégante  destinée  à  recevoir  un  groupe  artistique  de 
la  Pielà» 
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I.e  7  juin  1898,  trois  mille  pèlerins  ont  visité  la  Vierge  coinf^f 
lissante  de  l'église  et  de   la  fontaine   d'iJKuilIy.  Cette  ccréni^^**^* 
d'inauguration  coïncidait  avec  celle  de  la  cuntirmalion,  donn^* 
huit    paroisses    du    voisinage    réunies    dans  le   modeste  vill^£;' 
M'?'"  Lalty,  évAque  de  (^liAlons,  présidait,  entouré  des  soixante-  ^^* 
Pères  lilancs  venus  du  prieuré  de  Binson,  en  robeb  et  burnous     ^^ 
laine  iniinaculée.  Le  1*.  Itlanclicl,  lazariste,  apportait   à  cette  f^^^ 
le  concours  de  sa  parole  cutraiuante  et  de  son  talent  musical.  A  ^^^ 
oflices.  M™*'*  la  duclif?ssc  d'l:zés,  clicU«laine  de  Bourfault,  et  Marr^*' 
(iallicc,  d  Kpcrniiy,  liront  des  quùles  fructueuses  dool  le  résuit  ^^ 
servira  ù  donnorau  groupe  ancien  de  Notre-Dame  des  Langueur-^t 
dans  l'église  paroissiale,  un  aulcl  cl  un  piédestal  dignes  du  cul^^ 
dont  il  est  l'objol. 

lNAr(irnATK».N  pk  la  NorvKLLK  liuLi-riT:   i)K    Maubkrt-Kontalne.  — ' 
Dans  les  derniers  Jours  de  mai  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  nou' 
velie  église  de  Mauhcrt-Konlaine  :  Ardennes),  dont  le   gros  œuvre 
seul  n'a  pas  coiUé  moins  de  7(»,000  francs. 

Itc'.onslruitc  par  les  soins  du  curé,  M.  l'abbé  L.  Péchenart,  — 
dont  les  travaux  historiques  sur  sa  paroisse  et  1rs  œuvres  sacerdo- 
tales ont  été  récemment  couronnés  par  la  Société  nationale  d'en- 
couragement au  bien,  qui  lui  a  décerne  une  médaille  d*or  et  uu 
diplôme  d*honiieur,  —  sur  les  anciennes  fondations,  l'église  nou- 
velle est  conçue  dans  le  plu-:  pur  style  roman  ;  le  clocher  s*él6ve 
sur  le  côté  gauche  de  l'édilice. 

La  cérémonie  de  l'inauguration  cuiiicidail  avec  la  confirmation 
des  enfants  de  la  paroisse  el  des  communes  environnantes.  Elle  a 
été  présidée  par  lu  cardinal  Langcnieux,  archevêque  de  Keims, 
assisté  du  chanoine  Rompant,  vicaire  général,  de  Tabbc  Liroyé, 
directeur  de  Tlnslilut  Saint  Ucmi,  des  arcliiprétres  de  Mézières  et 
de  Hocroi,  etc..  etc. 


* 


Lk  Folk-Lork  dks  HATtLiKUs^  A  Kkims.  —  On  aime  a  étudier 
aujourd'hui  les  mo'urs  populaires,  cl  à  en  recueillir  les  traces 
dans  des  études  d'un  genre  particulier,  qui  empruntent  leur  titre 
à  un  mol  atiglais  dont  nous  n'avons  point  l'équivalent  dans  notre 
langue.  Sacrifions  donc  au  goût  du  Jour  dans  ce  qu'il  a  de  légi- 
time, el  recherchons  ici  mémo  quclipics  traits  de  folk-lorc. 

Ln  se  promenant  fréquemment  sur  les  bords  du  canal,  on  s  in- 
téresse bien  vite  aux  liabiludcs,  aux  travaux  et  aux  familles  des 
bateliers.  Leur  vie  nomade  el  en  plein  air,  la  tenue  si  propre, 
parfois  co(]uetle,  de  leurs  cabines,  leurs  cris,  leurs  chants,  leun 
manœuvres  donnent  matière  à  bien  des  remarques  et  à  des  obser* 
vatious  curieuses.  Il  y  a  peu  do  propriétaires  de  bateaux  à  Lieims 
et  dans  la  Marne  ;  la  plupart  viennent  des  dépailements  de  l'Oise 
et  du  Nord,  beaucoup  aus..i  de  la  Ueigitjue. 
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surluul  des  Irail! 
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Ain  recueilli»  dans  ce  relevé  des  baleaux  qui  slaliomieat,  b  celle 
'  lieura  de  cbOdiage,  bux  environs  du  porl  Aei  Reims. 

Pour  drtisscr  un  lutileuu  vraijnenl  pillurcsquc  el  iiiiîli'URlif  dus 
loiiis  de  baleaux,  eu  général,  il  Tuudrail  en  avoir  copié  des  ccn- 
Uîniia.  Dieu  dus  l'ijis,  j'ai  regreLU-  de  o'avuir  pus  saisi  au  passage 
de«  lypos  de  vuL-ables  populaire»,  comparalilea  A  coui  de  nos  vieil- 
ie»  «useigucs  ou  du  nus  auL-ienjuis  rues. 

En  voici,  du  moins,  une  vingUinc  Iranserils,  au  hasard,  du  pniil 
Xcuraii  putil  d'tiuun. 

Il  j  a  des  noms  Inspirés  par  rinslincL  religieux,  luis  (lue  le  Don 

lie  Uieu,  VEcct  IhniO;  —  d'autres  par  l'arniiur  de  la  familte,  les 

relalioDS  de»  pareiiLs  el  des  cnfaiils,  cumine  Seul  FiU,  t'elU  Peie. 

le  ttlit  Henri,   le  Ji'uiii;  Mitunce,  IleriAc.  Alberi,   .imjelci  — 

,    d'autre»  par  des  sourcnii-a  d'Iiisloîre  uu  de  vuy<ige,   qui  graiidis- 

letit  le  tôle  des  marinier^,  pur  cicmple  lu  8i-resi)ia,  Jeanne  d'Arc, 

■  l«  Preyeinet,  Mnixeau,  le  Tayr,  Belgica.  Zèiwi,  Bnlban,  Hi-jt  et 

I  Miribel  <ce  dernier  à  Gustave  Willav,  &  Nivelles  (Nurd). 

tl  j  a  des  nuuis  qui  ctpriinciit  le  riMe  el  les  ijualiLés  du 
}  iMlean  ;  le  Hé;iiiliri;  le  Trilnii,  le  Touriste,  Vlbuiuisle,  le 
}  fioclicr  ;  il  en  esl  cnnu  i]ui  «uni  Mnipleniclil  bunmi'isti'jnes  el  de 
I  /aotaiiie  :  Govillr,  la  lifiuusiaiire,  et  cnliti  Luciliciis,  qui  doil 
]  iDtrquor  un  esprit  svide  do  prugrAs  et  de  pleine  lumière. 

Que  réiulle-l-il  de  celle  petite  revue  amusante  et  qui  pourrait 
I  s'agrandir,  sinini  que  rimagiiialioii  pupulairc  sunit  A  classer  cl  à 
t  perpétuer  beaui»up  de  uliosea  touchantes  el  de  suuvenirs  liislun- 
I  c}uD3  dans  sec  uiages  quotidiens  ?  L'homme  du  peuple  sait  varac- 
\  teriser  el  manpiur  du  ïud  empreinte  sa  propre  crâalioii,  beaucoup 
I  mieux  que  ne  le  lerail  la  méthode  administrative  par  uu  ordre 
L  vanu  d'en  haut.  Lussuus  dune  lairo  ^ur  ce  poinl  lu  caprice  ou  le 
I  gtM  de  chacun,  nuus  cuntenlaul  de  l'observer. 

il'o'trricr  de  lu  Chatiipnijni;)  11.  j. 


L?n,E.i  >i:ii  JK»^^K  n'Am..  —  Vit  liot' loyer  iiiiclc.  — 
L  SI.  Albert  L^gur,  horluger  ii  Uiioudun  el  pueie  a  ses  heure.-,  vii;nt 
l«]o  faire  parailru  ù  Orléans,  i:liex  Herluison,  un  volume  iiitilulé  : 
<f tanne  U'.lrc,  iphode  de  tluHoire  tle  t'ranec,  précède  d'une  jolie 
lf>rtfac«  lie  lieurKesd'blsparhé»,  el  curieusemeul  illustré  dans  la 
uéo-rumantique  par  1'  ••  imagier  "  Audbré  des  Cachons.  Le 
Kîvra,  qui  reurcnue  des  vers  élégamment  tournés,  u'a  été  tiré 
(fuk  mille  exemplaires  tons  numérotas. 


lll*(7DirlUtnON   BU    llO.'(CMe>t  COKHEMOBAriF   uca  CnotS,lDEi 

Mcir.  —  De  grandes  léles  ont  été  données  k  t^lermunt  t 
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siou  de  l'inaogu ration  du  moouineut  comméiDoratif  des  CroU^^^' 
qui  a  eu  lieu  le  dimanche  26  juin. 

De  nombreux  prélats,   parmi  lesquels  on  cite  l*arch«féqii^   .  * 
Bourges,  les  év/^ques  de  Grenoble,  de  Saint-Flour,  de  Saini-X^^* 
du  l^iy,  de  Caliors,  assistaient  k  ces  belles  cérémoaies  qui    ^^ 
attiré  à  Clerniont  des  milliers  d'étrangers  et  plusieurs  repré»^''* 
taiils  des  familles  descendant  des  chevaliers  croisés. 

On  sait  que  le  monument  se  compose  d*unc  fontaine  form^-^^ 
piédestal  et  d*uiie  statue  en  bronze  du  pape  champenois  Urbain    ' 
ôrAcc  à  une  idée  très  heureuse  du    Comité,   des  emplacemea 
destinés  à  recevoir  les  armoiries  des  familles  dont  les  meml 
ont  pHs  part  aux  Croisades,  ont  été  réservés  sur  le  pourtour 

rieur  de  la  fontaine. 

* 

l)K«:uuvKurK   n'r.N    soiterrain   a    Roi'illy-Sacey,  —  En  fai^at-*  ^ 
(les  fouilles  pour  un  Ctivcaii   de  quatre  mètres  de  profondeur' *• 
(lovant  Irglisc  de  Houilly-Sarey  (Aube),  un  terrassier  donuaîlle^ 
doniiers  coups  de  pioche,  lorsque  la  craie  du  fond  céda  sous  se-^ 
pieds  et  l'entraîna  dans  un  trou.   Une  ouverture  de  deux  mètr^ 
était  béante.  On  y  descendit,  et  grand  fut  rétonncmcnt  quand  oc^ 
vit  de  cette  cavilé  à  peu  près  circulaire,  dont  la  base  est  à  plus  d^ 
hix  nièlres  du  sol,  quatre  galeries  partant  comme  d'un  rond-poin  ^ 
et  se  dirigeant  dans  plusieurs  >ens.  1/unc  passe  sous  Téglise,  l'au- 
tre .sous  le  presbytère,  et  deux  vont  de  Test  à  Fouest.  Letir  largeur* 
est  d'un  mètre  ;  leur  hauteur  sous  voûte  en  plein-cintre  est  d'ui:' 
mètre  cinquante.  Le  souterrain  le  plus  long  a  environ  qualorx^ 
mètres.  Ces  galeries  sont  taillées  dans  la  craie  ;  à  en  jngcr  par  1^ 
poli  des  parties  saillantes^,  on  suppose  qu'elles  ont  servi  de  pas-' 
sa^e.  Kii  les  parcourant,  on  n*a  rien  trouvé   sinon  quelques  osse«- 
men(>  ;  il  est  regrettable  (ju'on  ne  se  soit  donné  ni  le  temps,  ni  Is. 
peine  de   déblayer  les  décombres,  on   eiM   peut-être  trouvé  de* 
objets  f(mrni>sant  quelques  indications  sur  Tusage  de  ces  mysté^ 
rieux  M)uterraiii*i.  Ou  a  remarqué  aussi  que  les  issues  ont  été  fer- 
mées par  des  an)as  de  craie  form«>s  du   dehors,   et  que  l'une  des 
galeries  avait  des  ramilications  obsli'uées  par  des  éboulemeats. 
Quant  Â   Torigine  de  ces  cavités,  rien  n'est  de  nature   à  nous  la. 
faire  connaître  :  ni  l'histoire  du  pays,  ni  la  tradition  oe  qous  four- 
nissent de  ivnseigncment  sur  ce  point,  e*est  un  secret  que  deaou- 
voilos  découvertes  pourront  seules  nous  faire  connaître. 

* 

l.\   iDMiu    hK  Fran<.«»i>  Vklly,  a  Crig.ny.  —  Dans  le  cimetière 
de  Cruiznv  (^Marne\  on  lit  sur  la  tombe   de  la  famille  Yelly  cettf 
inscription.  (|ui    prouve   que  Ton  cunmlait  les  fonctions  dans  I 
vieux  leini»"  : 

n  Ici  repose  en  paix  le  corps  de  Krançois  Velly,  maire  de  la  ju 
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lice  de  Grugiiy  et  autres  lieux,  notaire  royal,  chirurgien  et  père 
de  l'historien  de  ce  nom,  décédé  le  24  mars  17^1»  âgé  de  85 
ans.  » 

ir 

Sacre  dk  Ms""  dk  Pklacot,  kvéoue  de  Tuoyks.  —  Le  29  juin  a 
eu  lieu,  dans  Tégiise  cathédrale  du  Puy.  le  sacre  dcMsi^de  Pclacol» 
vicaire  général  du  Puy,  nommé  récemment  évolue  de  Troyes. 

Le  prélat  consécraleur  était  M^r  (juillois,  évoque  du  Puy,  assisté 
de  NiN.  SS.  Lamoiiroux,  évoque  de  Saint-Flour,  Durieu,  évoque 
de  New-Westminster,  et  de  l'abbé  milré  de  Nolre-Dame-des- 
Xeigcs. 

Le  préfet  et  les  autorités  assistaient  à  la  cérémonie. 

M.  Gustave  Delove  et  le  monument  d:-:  Garibaldi.  —  La  ville 
de  Dijon  va  élever  un  monument  à  Garibaldi.  M.  Gustave  Deloye, 
le  statuaire  sedanais,  qui  Icxécutera,  a  recherché  ce  qu'étaient 
devenues  les  souscriptions  recueillies  il  y  aune  vingtaine d  années, 
lorsqu'il  était  question  d'ériger  une  statue  à  (îaribaldi  à  Paris. 
M.  Marinoni,  directeur  du  I^elii  Journal,  trésorier  du  Comité  qui 
fonctionnait  alors,  et  dépobiluirc  de  13,236  fr.  25,  résultat  de  la 
souscription,  a  déclare  qu'il  lient  colle  somme  à  la  dis[)osilion  du 
nouveau  Comité,  à  la  condition  que  celui-ci  invile,  par  la  voie  de 
la  presse,  les  anciens  membres  à  se  faire  connaître,  cl  les  informe 
de  raflfectation  à  donner  aux  sommes  recueillies. 

Après  celle  formalité,  M.  Marinoni,  régulièrement  déchargé  de 
son  dépôt,  le  remettra  au  nouveau  Comité  pour  le  monument  de 
Dijon. 

Encore  une  inauguration  à  Thorizon. 

LVAUGURATION    I)'UN    MONUMENT    1'ATRfOTH^UE    A    WlTRY-LKS-REIMiî. — 

Le  dimanche  12  juin  a  eu  lieu  l'inauguration  d'un  motmment 
élevé,  sur  Tune  de  ses  places  publiques,  à  la  mémoire  des  enfants 
de  Wilry-lés-Reims,  morts  pour  la  patrie  depuis  un  siècle. 

G*esl  une  colonne  pyramidale  quadrangulaire,  Uanquée  de  deux 
Uons  et  entourée  d'une  grille  ;  elle  est  due  à  la  générosité  de  plu- 
sieurs habitants  :  M.  Jean-Fran(;ois  Page,  décédé,  représenté  par 
son  neveu  cl  héritier  ;  M.  Polaufeu,  maire  de  Cormontrcuil,  qui 
offre  le  monument  proprement  dit  ;  M"'°  Donalis  Leclère-Bany, 
décédée,  qui  a  fait  créer  la  place  ;  U,  Désiré  Leelère,  qui  douue 
les  lioas  ;  M"*  veuve  Louis  Détralgne,  qui  assure  la  con.'^ervalioa 
du  mooument  par  une  grille. 

Le  sujet  a  été  exécuté  par  M.  Marcel  Sébalt,  de  Caurel. 
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Au  ras  de  terre,  la  circonférence  de  la  lige  est  de  treize  mètres, 
La  circonférence  de  la  tête,  un  monde  de  verdure,  atteint  le  chif- 
fre prodigieux  de  quatre-vingts  mètres.  A  neuf  mètres  du  sol, 
trois  branches  gigantesques  commencent  ie  couronnement  féeri- 
que de  ce  monument  végétal.  L'une  d'elles  a  près  de  cinq  mètres 
de  circonférence.  Ce  rameau  lui-même  est  un  géant  qui  a  poussé 
sur  l'épaule  d'un  géant.  Colosse  sur  colosse. 

Les  botanistes  qui  viennent  d'étudier  le  patriarche  champenois 
estiment  qu'il  pourrait  bien  être  Agé  de  six  cents  ans.  La  place 
qu'il  occupe  dans  la  propriété  de  M.  Huot,  agriculteur  à  Saint- 
Julien,  près  de  Troyes,  est  immense.  Malgré  la  violence  des  orages 
qu'il  a  bravés  dans  sa  longue  carrière  et  la  rigueur  des  grands 
hivers,  cet  incomparable  végétal  a  gardé  toute  sa  force  et  sa 
beauté.  Il  grandit  toujours,  élevant  son  dôme  de  verdure,  élargis- 
sant encore  sa  vivante  coupole  à  chaque  printemps. 

Son  aspect  csl  stupéfiant.  Figurez-vous  la  hauteur  vertigiaeuse 
de  deux  maisons  de  cinq  étages  superposées  Tune  sur  l'autre.  De 
loin,  on  dirait  un  édifice.  C'est  un  arbre.  Quand  le  vent  se  joue 
dans  la  chevelure  énorme  de  cet  ancêtre  végétal,  on  dirait  qu'un 
tremblement  léger  agite  sa  tête  vénérable,  six  fois  séculaire. 

* 

Rosier  uonstrk.  —  Un  rosier  de  douze  centimètres  de  circonfé- 
rence a  produit  Tan  dernier  plus  de  deux  mille  roses,  et  cette 
année  il  y  en  a  deux  mille  cent  douze.  On  peut  l'admirer  chez 
M.  Dumez-Gé,  marchand  do  vin  à  Cuis  (Marne). 

Lk  Docteur  Doykn.  —  Le  docteur  Kugène  Doyen,  de  Reims, 
vient  de  revenir  de  Londres,  où  il  avait  été  demandé  pour  prati- 
quer plusieurs  opérations  des  plus  graves. 

L'illustre  chirurgien  a  été  présenté  à  la  princesse  de  Galles  ;  il  a 
démontré  avec  le  plus  grand  succès  ses  procédés  opératoires 
devant  de  nombreux  chirurgiens  anglais  et  devant  les  étudiants  de 
l'hupital  Sniiite-Marie.  Les  opérés  sont  en  pleine  convalescence. 

Le  docteur  Doyen  doit  repartir  dans  une  quinzaine  pour  se  ren- 
dre, sur  l'invitation  de  ses  collègues  anglais,  à  la  réunion  de  la 
Hritish  médical  Association ,  qui  s'ouvrira  le  25  juillet  à  Edimbourg, 

Nos  Vins  a  l'Etranger.  —  Les  vins  mousseux  de  Champagne 
ont  perdu  18^3C4  gallons  en  mai,  tandis  que  les  provenances  de 
Saumur  ont  été  en  plus  value  de  1,'2i9  gallons,  ce  qui,  avec  les 
1i6  gallons  de  vins  mousseux  de  In  Bourgogne  dédouanés  le  mois 
dernier,  ramrnc  la  perle  des  vins  mousseux  à  16,469  gallons  pour 
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le  mois,  tout  en  laissant  un  gain  de  3,222  gallons  pour  la  période 
ëcbue  depuis  le  commencement  de  Tannée.  Ce  mouvemcnl  du 
Champagne,  dit  la  Revue  des  Vins  et  LiqueurSj  doit  tenir  à  peu 
près  exclusivement  à  ce  fait  que  la  majeure  partie  des  vins  des 
recolles  de  1892  et  1894  a  maintenant  été  expédiée,  et  que,  par 
suite.  Ton  doit  se  contenter  le  plus  souvent  des  vins  de  consom- 
nialîon,  les  vins  de  récolte  se  faisant  rares. 

C'est  sans  doute  pour  la  môme  raison  que  les  provenances  sau- 
^uroises  sont  en  plus-value  ai  la  fois  pour  le  mois  et  les  cinq  mois 
^c  i,249  gallons  et  8,787  gallons  respectivement. 

Cependant  la  consommation  des  vins  de  Champagne  reste 
encore  snpérieure  de  70.7.*)0  gallons  k  ce  qu'elle  avait  été  pour  la 
période  correspondante  en  189C,  époque  à  laquelle  le  grand  succès 
des  -vins  des  récoltes  de  1892  et  1893  ne  s'était  pas  encore  tout  à 
fait  déclaré. 

De  Melbourne  on  écrit  que  les  fotos  de  Pâques  oui  un  peu  activé 
^^  demande  des  vins  mousseux  de  Champagne  de  presque  toutes 
les  marques  et  au  prix  des  agents. 

De  S3*dnej  on  informe  que  les  demandes  ont  été  plus  actives  et 
^ue  cet  état  se  soutiendra  durant  un  certain  temps. 

De  New- York,  on  annonce  que  les  importations  de  vins  de 
Champagne  ont  été  de  G6,101  caisses  pour  les  quatre  prenuers 
^iiois  de  Tannée.  Il  faut  remonter  à  1893  pour  trouver  une  impor- 
tation supérieure,  car  elle  a  été  de  72,212  caisses.  La  guerre  favo- 
rise le  mouvement  de  reprise. 

(Vigneron  champenois! 

Exposition  rktbospectivk  dk  Vitici'lture.  —  Nous  recevons  de 
la  Commission  chargée  de  préparer,  pour  l'Exposition  universelle 
de  1900,  une  Exposition  rétrospcclive  do  Viticulture,  les  coinniu- 
nications  suivantes  : 

Rapport  de  M.  II.  Saint-René  Taillandier, 

Messieurs, 

Dans  votre  séauce  du  8  mars  1H98,  vous  avez  nommé  une  Commisfion 
chargée  de  préparer  les  bases  d'une  exposition  rétrospective  de  la  viticul- 
ture. Cette  Commission,  composée  do  MM.  le  docteur  Cbanut,  le  duc  Féry 
d'Esclands,  H.  de  Lapparent,  H.  Saint-Uené  Taillandier  et  M.  le  baron 
Tbéoart,  s'est  réunie  plusieurs  fois  et,  d'accord  avec  le  bureau  de  noire 
classe  36,  elle  a  procéié  aux  premieis  travaux  d'orgaoisalioa  de  l'Exposi- 
tion rétrospectivr,  avec  le  concours  de  M.  François  Caroot. 

La  tâcbe  qui  incombe  à  ic  "ommi^sion  de  l'Exposition  rélrospcclive  olfrc 
un  caractère  particulier  et  bien  différent  de  celle  que  nous  avons  ù  remplir 
dans  le  Comité  d'admlssiun.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'aire  un  choix  et  d'opérer  un 
triage  parmi  des  concurrents  stimulés  par  l'atlrail  des  lécompen^es  et  dési- 
reux d'obtenir  une  consécration  officielle  du  mérite  de  leurs  «ruvros.  Il  s'tif^i- 
de  recbercher  dans  les  colloclious  publiques  ou  privées,  ch>.  z  les  propriétuir 
les  viticulteurs  et  jusque   (h*'Z   \es>  petits    vignerons,   les    djcuoiouls  et  les 
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dont  la  science  contemporaine  légitime  soiivenl  les  eDseignemenls  en  décou- 
Traot  leur  raison  d'6lre. 

f.e  Secrétaire  de  la  Commission  de  VEx- 
position  rétrospective  de  la  viticulture, 
H.  Saint-Ubné-Taillandibk. 

Paris,  le  10  juillet  1898. 

Monsieur  Raoul  ('fuindon  de  BriailleSy  à  Èpernay. 

La  Commission  chargée  par  io  («omilé  de  ,la  classe  3(>  et  par  le  Comité  de 
la  classe  60  d*organi8er  l'i^xposition  rétrospective  de  la  V^iticullure,  a  été 
heureuse  d'apprendre  qu'elle  pouvait  compter  sur  votre  concours. 

Elle  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  dans  votre  circonscription  territo- 
riale la  direction  des  recberched  dont  U  programme  est  indiqué  dans  notre 
circuUire  du  1*'  juin  dernier.  Il  sera  bon  que  vous  fassiez  reproduire  le 
leztc  de  cette  circulaire  dans  les  jou^oaux  de  vdlre  réf^ion  et  que  vous  la 
f«ssipz  f  uivre  d'une  note  pour  faire  savoir  que  la  Commission  de  TËxposi- 
lion  rétrospective  vous  a  désigné  pour  diriger  et  centraliser  dans  celle 
région  les  travaux  de  ceux  qui  voudront  bien  collaborer  à  l'oiuvre  que  nous 
avons  entreprise. 

Vous  voudrez  bien  nous  tenir  au  courant  des  résultats  que  vous  obtien- 
drez. De  notre  cOlé,  nous  nous  empresserons  du  vous  communiquer  les 
documents  qui  nous  parviendront  concernant  votre  région.  Nous  arriverons 
ainsi,  en  unissant  nos  eilorts  et  en  les  coordonnant,  à  organiser  une  Expo- 
siti  'ïi  rétrospective  de  la  viticulture  où  les  diverses  régions  de  la  France 
seront  représentées  avec  leurs  cancicres  originaux  et  où  la  variété  des 
dilai.9  ne  nuira  pas  à  l'harmotiie  de  l'iMisemble. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  et»: 

Les  membres  Je  la  Commission  de  l'Ex' 

position  rétrospective  de  la  viticulture. 

NojiiNATio.Ns  ET  DiSTiNCTtuNs.  —  Notre  émiiient  collaborateur, 
M.  GasloD  Paris,  membre  de  TAcadémic  française,  vienl  d'èlre 
nommé,  par  décret,  admiriistraleur  du  Collège  de  France  pour 
une  nouvelle  période  de  trois  ans. 

Le  géii(*ral  de  brigade  Le  Joindre,  coinma'idanl  la  brigade  d'in- 
fanterie de  Tunisie,  vient  d'être  nommé  commandant  d'armes  du 
camp  de  CliAlons,  en  remplacement  tU*.  M.  le  général  de  brigade 
de  Lestapis,  nommé  coinmandant  do  la  briprade  d'intanlcrie  ii 
Tunis. 

Le  général  de  division  Donop,  inspecteur  général  du  2*  arron- 
dissement d'inspection  permanente  de  la  cavalerie,  a  élé  nommé 
au  commandement  de  la  W"  division  de  cavalerie  à  Reims,  en 
remplacement  de  AL  le  général  comte  Dubesme. 

Le  général  Oonop  est  maintenu  au  Comité  tecbnique  de  cava- 
lerie. 
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Le  docteur  Pierre-Emile  Launois,  ancien  élève  du  lycée  de 
Reims,  ancien  inlenie  des  hûpilaux  cl  aide-préparaleur  d'histolo- 
gie à  la  Facullé  de  Médecine  de  Paris,  vient  d'être,  après  un  bril- 
lant concours,  reçu  professeur  agrégé  de  la  Faculté  do  Paris. 

Le  D''  Launois  est  le  fils  aine  de  M.  Launois,  percepteur  en 
retraite^  administrateur  du  Bureau  de  bienfaisance  et  de  la  Caisse 
d'Epargne  du  XVll*  arrondissement  de  Paris. 


Parmi  les  récentes  promotions  faites  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur^  nous  relevons  les  noms  :  De  M.  Eugène  Coormeaux, 
conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  de  Reims,  ancien 
conseiller  général,  ancien  député,  nommé  officier; 

De  MM.  Jalenques.  président  du  Tribunal  civil  de  Reims;  Vêtu, 
président  du  Tribunal  civil  de  Chaumont  ;  Bassuet,  capitaine  à 
Tétat- major  du  génie  à  Alger,  originaire  de  Châlons  ;  D'  Eugène- 
Louis-Augustin-Marie  Evrard,  médecin-major  de  première  classe 
de  Tarmôe  territoriale,  à  Epcrnay  ;  Léon-Edouard  Lhuiilier,  capi- 
taine en  premier  au  20'*  régiment  d'artillerie,  originaire  de  Char- 
leville  ;  Bouet,  directeur  des  contributions  indirectes  à  Charleville, 
etc.,  nommés  chevaliers. 

Au  nombre  des  dernières  nominations  émanant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  nous  citerons  parmi  les 
officiers  de  l'InstrucLion  publique  : 

MM.  Isidore-Aristide  (îentil,  sous-chef  à  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Est  à  Mohon  (Ardennes)  ;  Achille-Louis-Gustave 
Jacotin,  employé  à  la  Compagnie  de  l'Est,  à  Châlons-sur-Marne, 
président  de  l'Association  fraternelle  des  employés  et  ouvriers  des 
chemins  de  fer  français  ; 

Et  parmi  les  officiers  d'Aeadémie  : 

MM.  Gustave-Marcel  Bauche,  fabricant  de  colTres-forts,  ù  Reims; 
Jean-Baplisle  Vernacliel,  artiste  peintre  décorateur,  à  Reims  ; 
Antoine-Félicien-Frumence  Miller,  secrétaire  de  la  Fédération  des 
Sociétés  de  gymnastique  de  l'Est,  à  Bétheniville  (Marne)  ;  Oné- 
zime  Laurent-Colas,  fabricant  d'articles  de  quincaillerie  pour  car- 
rosserie, à  Bugny-sur-Meuse  (Ardennes)  ;  Charles-François  Marly, 
instituteur  à  Reims  ;  Nicolas-Camille  Démange,  instituteur  à 
Pierry  (Marne),  etc. 

Dans  les  nominations  faites  à  l'occasion  de  la  Fêle  nationale  par 
le  ministre  de  l'Agricullure,  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  figu- 
rent, comme  officier-^  :  MM.  Benoist  fils,  propriétaire-viticulteur  à 
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Reims;  Potier,  éleveur  à  Llcordal  (Ardeunes);   Cossenet.   agricul- 
teur à  Somme-Vesic  (Marne)  ;  Lourdeau,  agricullcur  à  Try. 

Comme  chevaliers  :  MM.  Routroy.  ancien  cultivateur  à  Villers- 
Cotterets  (Aisne)  ;  Coupé,  cultivateur  à  Paars  (Aisne);  Cury,  agri- 
culteur à  Brognon  (Ardcnne*:)  ;  Deliège,  instituteur  à  Bétheny 
(Marne)  ;  Poterlot,  viticulteur  à  Nogent-l'Abbesse  (Mirne),  etc. 

* 

L'Académie  française  vient  d'accorder  un  prix  de  cinq  cents 
francs  à  une  publication  relative  à  la  colonisation  de  la  Tunisie, 
due  à  M.  Paul  Lapie,  professeur  de  philosophie  k  Pau,  et  Hls  de 
M.  Lapie^  ancien  instituteur  à  Ay  (Marne).   . 

Le  journal  VOrptièon  ouvrait,  il  y  a  quelques  mois,  un  concours 
de  compositions  musicales. 

Nombreux  ont  étt^  les  concurrents,  car  il  n'est  arrivé  pas  moins 
de  267  manuscrits. 

C'est  Texccllent  directeur  de  la  Société  Philharmonique  et  de  la 
Musique  municipale  de  Reims,  M.  Ernest  Lcfèvre,  qui  a  obtenu  le 
1«r  prix  —  un  bronze  d'art,  offert  par  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  de  musi:{ue,  —  avec  un  chœur  à  quatre  voix  d'hom- 
mes, Aimez'VOUSy  paroles  de  M.  Grandmougin. 

Le  président  du  jury  était  M.  Henri  Maréchal,  inspecteur  de 
l'enseignement  musical,  grand  prix  de  Rome,  et  les  assesseurs 
MM.  Xavier  Leroux  et  de  la  Combelle. 

Ce  chœur  doit  être  imposé  aux  Sociétés  dans  les  concours. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  ce  nouveau  succès  de  l'auteur  du 
Prieur  de  Saint-Basley  d'Yvonne,  de  la  Veillée  de  Jeanne  d^Arc 
et  de  tant  d'autres  productions  musicales  d'un  véritable  mérite. 


Aux  derniers  concours  du  Conservatoire,  c'est  un  jeune  rémois 
d'avenir,  déjà  couronné  précédemment,  M.  Léon  Rothier,  qui  a 
remporté,  à  l'unanimité,  la  première  médaille  de  solfège. 


4-       « 


Les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  réunis 
en  assemblée  le  14  juin  1898,  ont  nommé  à  l'unanimité,  corres- 
pondant de  cet  établissement,  le  marquis  de  Mauroy,  de  Wassy, 
afin  de  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  au  Muséum. 


* 
¥    « 


Le  marquis  do  .Montmort,  propriétaire  du  chAteau  de  Mont- 
mort  (Marne),  a  obtenu  plusieurs  prix,  au  dernier  concours  agri- 
cole de  Mézières,  pour  ses  animaux  reproducteurs  de  race  durhara* 


A  ->■ 
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Prix  de:  vkrtc.  —  M^*  Eulalie-Eugénie  Bergaut,  âgée  de 
79  ans,  vient  d'obtenir  un  prix  Montliyon  de  500  francs  pour 
dévouement  à  son  maître,  M.  (juillaume^  ancien  notaire  à  Beurej 
(Aube),  chez  qui  elle  est  restée  domestique  pendant  quarante  ans  et 
qu'elle  a  soigné  gratuitement  pendant  douze  ans  lorsqu'il  fut 
devenu  sans  ressources  après  des  malheurs  de  famille. 

Mii^  Eulalie  a  été  très  surprise  de  cette  récompense  ;  elle  ignore 
complètement  qui  a  pu  lu  dénoncer  (c'est  son  mot)  à  TAcadémie 
française. 

Klle  est  encore  depuis  douze  ans  au  service  de  M"*'  Houzelot, 
institutrice,  rue  de  riiôtcl-de-Ville,à  Châlons^où  la  police  Ta  enfin 
découverte  après  trois  jours  de  recherches.  Heureuse  trouvaille 
que  les  agents  ont  faite,  car  il  ne  doit  pas  leur  arriver  tous  les 
jours  de  rechercher  des  prix  de  vertu. 


M.  Joseph  Malval,  adjoint  à  l'intendance  (réserve),  vient  d'être 
nommé  au  grade  de  soiis-intcndant  militaire  de  3«  classe  (rang  de 
commandant). 

M.  Joseph  Malval,  qui  a  appartenu  au  corps  du  commissariat  de 
la  marine,  et  compte  plusieurs  campagnes  à  la  mer  en  qualité 
d'aide-commissairc,  est  le  fils  d'un  chàlonnais,  M.  Eugène  Malval, 
ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

Le  jeune  officier  supérieur  est  âgé  de  31  ans. 


M.  Louis  Arnould,  né  à  Trigny  (Marne),  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l  Université  de  Poitiers,  vient  de  soutenir  sa 
thèse  de  doctorat  devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Pari?. 

M.  Arnould  a  été  reçu  avec  éloges. 

Il  avail  pris  pour  sujet  d'étude  :  Hacan  (  loSO- 1670)  ;  histoire 
anecflotit/iie  el  critique  de  sa  rie. et  de  ses  œuvres. 


Par  décret  en  date  du  3  juin  1808,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et  desTélégra- 
phes,  M  Joseph- François  (Chevron,  inspecteur  des  postes  et  télé- 
graphes à  Cliûlons-sur-Marne,  a  été  nommé  directeur  des  postes 
et  télégraphes  à  Mézières,  en  remplacement  de  M.  Charles-Tous- 
saint-Camille  Chevalier-Lemire,  nommé  à  Lille. 

Mouvement  judiciaire,  —  M.  Delaunay,  juge  suppléant  à 
Dreux,  vient  d'être  nommé  juge  h.  Saintc-Menehould,  en  rempla- 
cement de  M.  Tronche-Macaire,  nommé  à  Nogent-Ie-Rotrou. 
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M.  de  Gauran,  juge  suppléant  à  Rtainpes,  vient  d'être  nommé 
juge  à  Vitry-le-François,  en  remplacement  de  M.  Raty,  nommé  à 
Rambouillet. 

M.  Hue,  substitut  à  Bayeux,  vient  d'être  nommé  à  Châlons-snr- 
Marne,  en  remplacement  de  M.  Rollet,  nommé  procureur  de  la 
République  à  Arcis-sur-Aube. 

* 

Mouvement  administratif,  —  M.  Bœgiier,  préfet  du  Loiret, 
vient  d*étre  nommé  préfet  de  Scine-ct-Marne  en  remplacement  de 
M.  Bret,  nommé  dans  le  Cher; 

M.  Goulley,  préfet  du  Doubs,  vient  d'être  nommé  préfet  de 
l'Aisne  en  remplacement  de  M.  Roger^  nomme  dans  le  Doubs; 

M.  Mazelet,  préfet  de  la  Haute-Savoie,  vient  d'être  nommé  pré- 
fet de  rVoone  en  remplacement  de  M.  de  Marcèie,  nommé  préfet 
de  l'Aube  ;  M.  Rostaing,  préfet  de  l'Aube,  est  nommé  dans  la 
Nièvre  ; 

M.  Halary,  sous-préfut  d'Aubusson,  est  nommé  sous-préfet  de 
Langres,  en  remplacement  de  M.  Regnault,  nommé  préfet  de 
l'Aude  ; 

M.  Weil,  secrétaire  général  de  Scine-ct-.Marne,  ebt  nommé 
sous-préfet  de  Meaux,  en  remplacement  de  M.  Franciéres,  nommé 
préfet  des  Hautes- Pyrénées  ; 

M.  Gilbert,  .^ous-préfct  de  Toulon,  est  nommé  préfet  de  la 
Marne,  en  remplacement  de  M.  Salmon,  mis  en  disponibilité  ; 

M.  Genebrier,  atlacbé  au  cabinet  du  garde  des  sceaux,  est 
nommé  sous-préfct  de  Rocroi,  en  remplacement  de  M.  .Morain, 
nommé  à  Provins  ; 

M.  Bernardin,  sous-préfet  de  Montluçon,  est  nommé  à  Reims, 
eu  remplacement  de  M.  Collignon,  nommé  à  Saint-Malo  ; 

M.  Lebourdan.  sous  préfet  de  Dinan,  est  nommé  secrétaire 
géuéral  de  Seine-et-Marne,  en  remplacement  de  M.  Weil,  sous- 
préfet  de  Meaux  ; 

M.  Laumondais,  sous-préfet  de  (juingamp,  est  nommé  à  Kper- 
nay,  en  remplacement  de  M.  (îillet,  nommé  à  Dinan  ; 

M.  Surruque,  secrétaire  général  de  la  Haute-Savoie,  est  nommé 
dans  l'Aisne,  en  remplacement  de  M.  Trépont,  nommé  sous-préfet 
de  Cbâlons-sur- Saône  ; 

M.  Hennequin,  rédacteur  à  la  préfecture  de  la  Seine,  est  nommé 
secrétaire  général  de  la  Marne,  en  remplacement  de  M.  Droz, 
nommé  sous-préfet  de  Baume-les-Oames  ; 

M.  Lemoiue,  conseiller  Je  préfecture  de  TOise,  est  nommé 
sous-préfet  de  Vitry-le-Fraoçoir.,  en  remplacement  de  M.  Hergott, 
nommé  à  Nogent-sur  Seine  ; 

M.  Letainturier,  sous-préfet  de  Nogent-sur-Seine,  est  nommé  a 
Chàteaudun. 


638  CHRONIQUE 


Mariages.  —  Le  0  juin  a  été  célébré  à  Reims,  ea  l'église 
Saiul-Âudré,  le  mariage  de  M.  Gaslon-Lucien  Laine,  fils  du  sym- 
pathique conseiller  municipal,  M.  Albert  Laine,  avec  M"^  Nelly- 
Marguerite  Bourgeois,  nièce  de  M.  le  L)r  lleurol. 

Les  lénioins  êtaienl,  pour  M.  Laine,  M.  Fran(;ois  Leboulanger, 
son  oncle,  cl  M.  Auguste  Vincicnnc,  son  cousin.  Ceux  de  la  jeune 
femme  étaient  M,  Klicnnc  Bourgeois,  son  aïeul,  et  M.  le  docteur 
Henri  Henrot,  sou  oncle. 


* 


On  annonce  de  Reims  le  mariage  de  M*'*  Thérèse  Larive  avec 
M.  Jacques  Bertrand,  administrateur  des  colonies,  fila  delà.  Alexan- 
dre Bertrand,  membre  de  Tlustitut,  et  neveu  de  M.  Joseph  Ber- 
trand, membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
sciences. 

M'^*  Thérèse  Larive  c>t  lillc  du  commandant  Larive,  chef  d'esca- 
drons au  18<'  chasseurs,  et  petite- nièce  de  feu  le  docteur  Salie,  de 
Chàlons. 


4-       * 


Le  P' juillet  a  été  célébré,  en  l'église  de  Vitry- le- François,  le 
mariage  de  M.  Havniond  Bruiiet  Vivien  de  Goubert,  sous-lieute- 
nant au  t'ie  cuirassiers,  pctitfils  de  M.  Vivien,  ancien  ministre, 
avec  M"«  Madeleine  Wagner. 

Les  témoins  étaient  pour  le  marié  :  le  colonel  de  Chavigoé, 
commandant  le  12'^  cuirassiers,  cl  M.  de  Villers  Bertlieu,  son 
oncle  ;  pour  la  mariée  :  le  lieulcnaiit-colouel  Cliassepot,  du  l8* 
d'infanterie,  et  M.  Auguste  Vincent,  son  oncle. 

Une  assistance  nombreuse  entourait  les  jeunes  cpoux^  auxquels 
le  Saint- Père  avait  envové  sa  bénédiction. 

m/ 


* 


l.c  1S  juillet  a  été  célébré  à  Marcq-Saiut-Juvin  (Ardennes),  au 
milieu  d'une  brillante  assistance,  le  mariage  de  M.  Paul  Sassot 
avec  M"<^  (îeneviève  Dérué,  petile-nile  du  général  xNiol  et  fille  du 
colonel  Dêrué,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  témoins  étaient  :  pour  le  marié,  M.  Léon  Sassot,  son  frère, 
et  M.  le  docteur  Patenostre,  son  cousin  ;  pour  la  mariée.  M.  Kniest 
Dérué,  conservateur  des  forêts,  et  M.  Waas,  ses  oncles. 


Le  30  juillet,  en  l'église  paroissiale  de  Raucourt  (Ardennes), 
après  une  touchante  allocution,  M.  l'abbé  Coquisart  bénissait 
l'union   de    M.  le  W  Alexandre  Hennecart,  oftlcier  d'Académie, 
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ancien  inlerne  des  hôpitaux  de  Paris,  tils  du  D'  Heouecart,  et  de 
M^^'  Jeanne  Rouy,  de  Raucourt. 

La  mariée  avait  pour  témoins  M.  Louis  llouy,  négociant  en 
draps  à  Sedan,  et  M.  Thiriet,  conseiiliT  général  et  maire  de 
Raucourt. 

Ceux  du  marié  étaient  :  M.  Charles  Philippoteuux.  de  Sedan, 
ancien  président  du  Tribunal  de  coniincrce,  chevalier  delà  Légion 
dlionneur,  et  M.  Charles  Hennecart,  secrétaire  général  de  la 
Compagnie  de  Saint-Gohain,  également  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Noces  d'argent.  —  Les  noces  d'argent  de  xM.  et  de  M"»«  Ludovic 
de  Givry  ont  été  célébrées,  le  20  septembre  1897,  en  leur  château 
de  Mont-Bauchct,  par  Âmillis  (Seine-et-Marne),  au  milieu  d'un 
concours  empressé  d'amis.  A  l'occasion  de  cette  fête  très  réussie, 
notre  compatriote  M.  le  vicomte  Georges  de  Maricourt,  poète  de 
talent,  a  dit,  aux  applaudissements  de  tous,  le  prologue  suivant 
dont  il  est  fauteur  : 

Mcsdacnes  cl  Mef sieurs,  ce  n'ubt  pas  sans  frayeur, 
Soyez  CD  bien  certains,  que  j'ucceple  l'honneur 
D'ôlre  ici  le  premier  à  prendre  la  parole, 
£n  ce  jour  sulenne!.  Mais  ce  qui  me  console 
El  me  rassure  au  puinl  de  me  rendre  vaillanl, 
C'csl  Tespoir  do  trouver  un  public  bienveillaiil. 
Et  bravemenl  j'arrive,  armé  d'un  monologue, 
Qui  voudrait  mériter  son  titre  de  prologue. 
Mais  je  tiens,  tout  d*abord,  à  vous  entretenir, 
Si  vous  le  permettez,  d'un  trèj  doux  souvenir  : 
Souvenir  qui  mo  vient,  apportant  sur  ses  ailes, 
Pour  les  répandre  ici,  des  fleurs  toutes  nouvelles, 
Dont  le  lointain  souriro  a  pénétré  nos  cœurs, 
Et  dont  la  voix  nous  parle,  et  tout  bas  nous  répèle 
Deux  noms  qui  nous  sont  cher:»,  souvenir  de  bonheurs, 
Et  qui  met  aujourd'hui  ce  salon  tout  en  fôte  ! 

par  un  beau  jour  d'élé  —  J'in  ai  vu  quelquefois  — 
Nous  étions  tous  assis  sous  l'épaisse  charmille, 
Cachant  notre  vieux  nid,  si  joyeux  autrefois. 
Et  nous  causions  gaîment,  lorsqu'une  jeune  fille, 
Le  front  tout  rayonnant  et  nous  tendant  les  mains, 
Accourt,  disant  :  «  Je  vois  ma  prière  exaucée  : 
«  J'ai  donné  ma  parole,   et  je  suis  fiancée  !  » 
A  ces  mots,  les  oiseaux,  transformés  en  devins, 
Unissent  leurs  concerts  aux  tendres  témoignages 
De  notre  sympathie,  et  chantent  les  présages 

Des  beaux  jours  espérés. 
Et  l'un  de  nous,  poète  à  ses  heures,  sans  doute, 
Disait  :  A  Voyez,  là  bas,  serpentant  dans  les  prés, 
«  Ces  deux  ruisseaux  pareils.  Chacun  d'eux  suit  sa  route, 
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N  Mais  approche  du  poiol  qui  doit  les  réunir; 

«  Et,  s'étaol  contoudus,  i's  voiil  où  Dieu  les  mène. 

«  N'y  voil-OQ  pas  sans  peine 

«  De  voire  prochain  avenir, 
«  Mademoiselle,  une  image  vieillie, 
f   Mais  qui  toujours  h  vous  se  moiilrera  fleurie    » 

Vingt-cinq  ans,  m'a  t  on  dit,  depuis  lors  ont  pasFé. 

Je  n'en  crois  pas  un  mot  !  Un  cadran  trop  pressé 

Â  dû  cauEer  l'erreur.  Mais  aujourd'hui  qu*)r  Taire  ? 

Je  viens  donc  i>aluer  ce  do^)X  anniversaire, 

Le  beau  jour  où  le  Ciel  unissait  â  THonneur 

Le  Channc  et  lu  Honlé,  la  Po  çc  à  la  Douceur. 

Oui,  saluons  ici  ce  bon,  ce  cher  méua£:c, 

Eu  bdluanl  la  Fui  jointe  a  la  (  harilé  ! 

Sdliious  TUlIou  qui  semble  &on  partage. 

Et  pour  lui  souhaitons  longue  prosf>érité. 

Certes,  s'il  a  souvient  murmuré  sons  des  roses, 

Le  ruisseau,  «lonl  parlai(  le  pcëte  incompris, 

A  dû  subir  aus.'i  des  jours,  fioids  et  moroses 

En  pHSt'ani  tiictt  mi'nt  par  cln  sumbres  pays. 

iS!aii?  que  font,  apr^ï  tout,  quclqurs  jours  d*>  souifianc^^, 

LoPi-qu'ou  (hemine  à  deux, 

En  regardant  les  Cicux 

Où  l'on  reirouvc  rEsfK^rance  ? 
Non,  les  oiseaux  n'ont  pas  menti, 
Lorsque  aulrtfois  leurs  chants  ont  retenti, 

Lt-bas  sous  le  l'euillHgc, 
Annonçant  le  bonheur  du  prochain  mariage  ! 
Ah  !  que  les  Nuccs  d'or  suivent  irlU's  d'argent 
Et  puisi:iori5-nous  fêler  celles  de  diumaul  I  ! 


1    iinpnnieur   ' 'éranl, 

Lkon    KHEMO.Vr. 


LA  CA\IPANOMANlE 

!  allribué  i   Uam  Fournicr,   Itellgieux   bénéiliclin    el    Bililiolb«raire 
du  l'abbiyv  i)b  SaiDl-^icilise  de  Reims 

■nprnol»  bu  Bf  «udl  dr.  trrs  il 


AVANT-PROPOS 


De  l'usage  et  de  l'abus  des  oloohes. 

.  C8  momeul,  où,  eu  pleia  Paris,  loQ  reuJ  à  son  tiaroio- 
■e  missioD  It;  carilloa  Je  ta  lour  voisine  de  l'église  SaiDl- 
)enDSt»-l'A.uxerroiB,  en  Tacu  île  la  coloDuade  du  Louvre,  il  est 
plérBBBaal  de  cousULer  combien  le  sod  des  cloches  esl  rede- 
'BDupulout  populaire  depuis  uii  Siècle',  tiaus  doule  la  violente 
laipUkîOD  qu'elles  subireul,  il  y  a  plus  de  cent  aua  déjà,  u'esl 

S  ube  preuve  qu'elles  aient  aloi's  lassé  le  goiîL  du  public.  Au 
ûDtraire,  leur  eulèvemcnl  fui  une  mesure  loule  révolution- 
lalre.  Maie,  il  faul  l'avouer,  ou  les  Irouvail,  au  zviii'  siècle, 
iD  bien  des  lieux  trop  ooiubreuses,  trop  criardes  el  Irop  agi- 

id.  Ou  préférait,  el  quelques-uns  préfèrent  encore,  la  sodo- 
itâ  d'une  belle  cloche  aux  accords  parfoio  discorJants  d'une 
DuUiple  sonnerie  ou  d'uu  ouilllon  trop  bruyaul.  Quoi  qu'il  en 
lOtl  àSÉ  seutiuieuts  de  chacun,  nos  clochers  furent  vidés  en 
792  de  leur  riche  réserve  de  vieux  bronze,  sous  prétexte  de 
i  transformer  en  canous  ou  en  gros  soue,  el  leurs  cloches 
lartirenl  toutes,  à  l'exception  de  la  plus  grosse,  restée  comme 
lignai  d'alarme  ou  de  réjouissance. 

Plus  tard.  !a  Hévolution  passée,  le  goût  des  cloches  reprit 

1.  Cl^chen 
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de  lui-môme,  d'abord  dans  les  campagnes,  puis  dans  les  villes, 
et  élendil  sou  empire  séculaire.  Si  l'on  n  avait  point  de  res- 
fcources  suffisantes  pour  se  procurer  plusieurs  de  ces  cloches 
regrettées  dans  leur  rustique  beffroi,  on  fondait  celle  qui  res- 
tait pour  en  créer  deux  ou  trois  rappelant  les  gais  carilloos 
d'autrefois.  Après  les  paysans,  les  citadins  repeuplè:eul  les 
tours  de  leurs  églises  ;  de  grands  sacrifices  furent  cooscutis 
pour  rendre  aux  cathédrales  leurs  bourdons  avec  toute  la 
gamme  d'harmonie  qui  se  mariait  naguère  aux  grandes  solea- 
nitésdans  un  ensemble  vraiment  incomparable. 

Cho-e  singulière,  tandis  qu'à  Besancon  \  à  Reims  et  bien 
ailleurs,  on  refondait  les  bourdons  et  les  cloches  avec  entrain. 
Notre-Dame  de  Paris  ne  rendit  pas  à  sou  magnifique  bourdon 
du  temps  de  Louis  XIV  l'accompagnemiut  d*un  petit  bourdon, 
et  attendit  jusqu'à  la  piise  de  Sébastopol  l'arrivée  d'une 
seconde  grosse  cloche  enlevée  de  celte  ville  et  hors  d'étal,  par 
sa  disposition,  do  compléter  la  sonnerie  de  Tillustre  métro- 
pole ^ 

Si  nous  voulions  produire  l'état  comparatif  des  cloches  d*une 
ville  avant  et  depuis  la  Révolution,  il  faudrait  nous  bornera 
dresser  cette  statistique  pour  la  ville  dont  nous  avons  déjà 
recensé  les  cloches  actuelles^.  D'après  le  calcul  approximalîf 
établi  par  M.  Louis  Fanart,  il  y  aurait  eu  à  Reims  environ 
138  cloches  à  la  fin  de  l'ancien  régime  dans  les  églises  calhé- 
drale.  collégiales  et  paroissiales,  les  abbayes  et  les  principaux 
couvents,  sans  compter  les  nombreuses  clochettes  des  chapel- 
les et  petites  communautés.  Ce  nombre  nous  parait  élevé, 
mais  il  n'a  rien  d'invraisemblable,  étant  donnée  l'existence 
des  douze  paroisses  de  la  cité,  des  quatre  chapitres  et  des  trois 
grandes  abbayes  d'hommes  qui  avaient  rivalisé  depuis  des 
siècles  pour  Téclat  de  leurs  sonneries. 

Or,  à  ce  chiffi*e,  qui  dépasse  la  centaine  au  7?iinimuf?i  certai- 
nement, pour  une  ville  comptant  alors  trente  à  quarante  mille 
habitants,  nous  ne  pouvons  pas  opposer  plus  du  quart  pour 

1 .  Voir  la  complainte  composée  sur  la  fviDtc  et  la  béuédictioc  d'un  bour* 
don  pour  l'église  mélropolilaino  do  liesançon  en  1829  par  ranihevftqoe  "• 
Uchan,  en  pn^seuce  du  maréchal  Moi.cey,  au  cours  de  la  notice  d«Ch> 
Baille  sur  Le  cardinal  duc  de  HohanChaboly  dans  les  Mémoires  de  CA<^' 
demie  de  Besançon,  18'J0,  p.  1G0. 

2.  Les  cloches  de  Russie  sont  frappées  :  elles  Q*0Qt  pas  de  battant  et  d« 
sont  pas  mises  en  volée  comme  les  nôtres. 

3.  Le  bourdon  de  Sulre-Dame  de  lUirm  el  les  cloches  de  cellt  vMft 
dans  les  Travaux  de  l* Académie  de  Heims,  tomes  73  et  8S,  et  dans  le  dul' 
letin  monumentalf  t.  L,  1884. 
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noire  époque  et  pour  la  ville  dont  la  population  esl  trois  fois 
plus  forle.  Il  n'y  a  donc  pas  actuellement  à  Reims  plus  de  25 
cloches  véritables,  auxquelles  ou  peut  joindre  une  trentaine  de 
petites  cloches,  dont  le  tableau  suivant  établira,  autant  que 
possible,  la  provenance,  la  date  et  la  destination  respectives. 

Tableau  des  oloohes  de  Reims  en  1898. 

I.  Monuments  civils. 

Hôtel  de  ville.  ^  Une  moyenne  cloche  et  deux  timbres  de  17G4 
(Fr.  Lecumtc,  fondeur  à  Reims). 

Hôtel-Dieu.  —  Trois  petites  cloches  de  1576,  1633  et  i7i3. 
Hôpital  général.  —  Quatre  petites  cloches  de  1629.  1674,  1754 
et  1858. 
Hôpital  Saint-Marcoul.  —  Trois  petites  cloches  réceutes. 

Maison  de  convalescence.  —  Une  petite  cloche  de  1897  (Paintan- 
dre,  fondeur). 

II.  Monuments  religieux. 

Cathédrale.  —Deux  bourdons,  Tun  de  1570  (P.  Deschamps,  fon- 
deur), et  l'autre  de  1849  (Bollée,  fondeur),  huit  cloches  de  1825  dans 
les  tours  (Cauchois,  fondeur),  une  cloche  de  1647  au  clocher  à 
TAnge,  et  un  carillon  formé  de  quatorze  petites  cloches  et  d'une 
grosse  de  1754. 

Eglise  Saint-Rerai.  —  Une  grosse  cloche  de  1875  (Perrin,  fon- 
deur), trois  moyennes  et  onze  petites  du  commencement  du  siècle. 

Eglise  Saint-Jacques.  —  Cinq  cloches  de  1805  (Cavillier,  fondeur). 

Eglise  Saint- Maurice.  —  Trois  grosses  cloches  de  1869  (Perrin, 
fondeur),  et  quatre  petites  de  1803  (Cavillier,  fondeur). 

Eglise  Saint-André.  —  Trois  grosses  cloches  de  1864  et  de  1875 
(Perrin,  fondeur),  et  une  petite  de  1817  (Antoine  et  Loiseau,  fon- 
deurs). 

Eglise  Saint-Thomas.  —  Une  cloche  et  deux  timbres  de  1863 
(Bollée,  fondeur). 

Eglise  Sainte  Geneviève.  —  Une  cloche  de  1877  (Farnicr-Bul- 
teaux,  fondeur). 

Chapelle  Saint-Jean-Bapliste.  -  Une  moyenne  cloche  de  1888 
(Perrin,  fondeur) 

Chapelle  Saint-Benoit.  —  Une  petite  cloche  de  1894. 

Chapelle  de  la  Mission.  —  Une  petite  cloche  de  1823. 

Chapelle  des  Capucins.  —  Une  petite  cloche  de  l'ancien  couvent. 

Chapelle  des  Frères,  à  Courlaucy.  —  Une  petite  cloche  de  1781, 
refondue  en  1823. 

Grand  Séminaire.  —  Une  petite  cloche  dans  un  clocher 
moderne. 
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Petit  Séminaire.  —  Une  petite  cloche  remplaçant  celle  de  1803, 
provenant  de  Téglise  Saint-Maurice. 

Chapelle  de  la  Congrégation.  —  Une  petite  cloche  dans  no 
campanile  du  temps  de  la  Restauration. 

D'autres  commuûautés  possèdent  encore  de  petites  cloches, 
dans  le  détail  desquelles  il  serait  superflu  d'entrer.  —  Reve- 
nons aux  cloches  en  général. 

11  nous  est  facile  de  juger  du  mou?euient  universel  de 
curiosité  et  d'intérêt  qui  se  manifeste  dans  le  monde  de  Téru- 
dition  à  Tégard  des  aiici(3nnes  cloches,  d'après  tant  de  publica- 
tions contemporaines  et  de  recherches  entreprises  par  les 
Sociétés  d  histoire  et  d'archéologie.  Nous  n'essayerons  pas  de 
les  énumére^r  ici,  ayant  eu  Toccasiou  de  le  faire  d'ailleurs 
sommairement  en  tôtedes  relevés  et  des  répertoires  de  cloches 
que  nous  avons  mis  au  jour  pour  les  déparlements  de  la  Marne 
et  des  Ârdennes.  Bientôt,  sans  doute,  on  établira  la  Bibliogra- 
phie cam panai re  du  xix"^  siècle,  en  poursuivant  ces  études  telle* 
ment  minutieuses  et  approfondies  qu'elles  produisent  mainte- 
nant chaque  année  la  nécrologie  des  cloches  de  tout  âge  remi- 
ses au  creuset  des  fondeurs  '. 

Tandis  que  MM.  Berthelé,  Léon  Germain,  Louis  Régnier  et 
le  baron  de  Rivières  poursuivent  le  cours  de  ces  invosligalions 
méthodiques,  précises  et  rigoureuses  sur  les  anciennes  cloches 
et  leurs  fondeurs,  d'autres  amis  de  ces  corps  sonores  en  recher- 
chent l'harmonie,  les  tradiliojs  et  les  légendes  populaires', 
selon  la  voie  tracée  par  Blaviguac  dans  son  livre  si  attachant, 
et  eucore  trop  peu  connu  ^.  11  nous  tombait  récemment  sous 
les  yeux  cette  légende  de  la  cloche  de  l'abbaye  de  Moyenmou- 
tier,  transférée  à  ïoul  par  un  caprice  épiscopal  au  x*  siècle,  son- 
nant mal  dans  cette  ville  en  signe  de  deuil  et  retrouvant  seule- 
ment la  douceur  de  ses  sons  après  son  retour  au  monastère  ^ 

1 .  Jo8.  Berthelé.  —  Notes  et  études  campanaircs.  N**  3i.  Nécrologie  cam" 
panaircy  Poitou  et  Anjou^  1805.  —  Loudurit  18%,  iQ-8«  de  8  pp. 

2.  La  chanson  de  la  cloche,  dessin  de  Chrisloph  NiUon,  texte  par  J.  Le 
FuBtec,  dans  le  Magasin  piUoresque,  1896,  p.  248. 

3.  La  cloche t  études  sur  son  histoire  et  sur  ses  rapports  avec  la  sfxiité 
aux  différents  (Iges,  Paris,  Didot,  1877,  ia-S". 

4.  Gérard  (évoque  de  Toul,  ayant  reçu  la  propriété  bénéficiaire  de  l'ab- 
baye de  Moyenmoulier),  enleva  dans  celle  circonstance  au  monaatère  une 
cloche,  la  plus  gro;^se  et  la  plus  harmonieube  do  toutes,  dont  Tabbé  Adal- 
bort  venait  de  doter  l'abbaye.  Cette  cloche,  d'ailleurs,  ne  resta  pas  long- 
temps à  Tout.  Après  la  mort  de  Gérard,  on  la  rendit  à  MojenmouUer,  et 
l'on  racontait  que  son  enlèvement  et  son  retour  avaient  été  accompagnés  da 
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Ailleurs,  ce  sont  des  cloches  avec  légende  en  patois  ^  ou  pré- 
servant du  tonnerre^.  Que  d'autres  cloches  d* abbayes,  de 
cathédrales  ou  d'églises  rurales  ont  ainsi  leur  histoire  liée  à 
rhistoire  du  pays,  à  celle  de  leurs  donateurs  et  des  édifices  où 
elles  avaient  élu  leur  premier  domicile  I 

Nous  voilà  bien  loin  du  xviii*'  siècle  et  de  notre  poëme 
rémois,  La  Campanomanie^  qui  va  sembler  aujourd'hui  offrir 
un  contraste  frappant  avec  la  sollicitude  que  nous  témoignons 
pour  les  cloches  grosses  ou  petites  et  pour  les  carillons  plus  ou 
moins  justes.  C'est  précisément  ce  contraste  qui  nous  rend 
cette  production  du  terroir  particulièrement  curieuse  à  mettre 
au  jour.  Des  abus  que  l'on  fit  jadis  des  cloches,  nous  ne  vou- 
lons rien  contredire,  mais  de  la  façon  piquante  dont  on  les  ridi- 
culisa, nous  pouvons  tirer  d'utiles  leçons  et  d'instructifs 
exemples  pour  n'y  point  retomber. 

Il  faut,  en  effet,  respecter  et  faire  respecter  nos  cloches, 
anciennes  et  modernes,  en  les  sonnant  avec  gravité,  en  rendant 
pleine  leur  harmonie  et  en  préservant  leur  bronze  de  ces  chocs 
trop  saccadés  et  trop  bruyants  que  leur  infligent  les  marteaux 
des  carillonneurs  rustiques.  Que  de  bonnes  et  belles  cloches 
ont  été  fêlées  et  refondues,  c'est-à-dire  perdues,  par  la  faute  de 
ces  ignorants  et  maladroits  carillonneurs  I  C'est  seulement  par 
le  moyen  d'un  mécanisme  que  le  carillon  peut  être  rendu  sup- 
portable pour  les  oreilles  et  tolérable  pour  les  cloches.  Et 
encore,  vaudrait-il  mieux  ne  jamais  créer  de  carillon  que  sur 

prodiges  :  tandis  que  douze  paires  de  bœufs  avaient  a  peine  sufû  à  l'emme- 
ner, quatre  Tavaient  aisément  ramenée.  On  ajoutait  même  que  pendant  tout 
le  temps  de  son  exil  dans  la  cité  épiscopale,  elle  avait  perdu  la  douceur  de 
ses  sons.  Elle  ne  l'avait  retrouvée  qu'après  sa  rentrée  à  Moyenmoutier. 
L'abbaye  de  Moyenmoutier^  par  l'abbé  Léon  Jérôme,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  philomatique  vosgienne,  23*  année,  Saint- Dié,  1898,  p.  301. 

1.  La  cloche  d'Ârrènes  (Creuse),  que  l'on  doit  attribuer  à  un  fondeur 
ambulant,  probablement  un  maître  allemand  du  nom  de  il  ans,  offre,  au 
point  de  vue  de  Taspect,  une  grande  ressemblance  avec  celle  do  Saint-Léger- 
Bridereix,  qai  porte  la  date  de  1510...  L'inscription  de  la  clocbe  d'Âriènes 
contient  une  invocation  à  Dieu  et  à  ses  saints  écrite  en  patois  en  caractères 
gothiques...  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  1898, 
t.  XL VI,  p.  444. 

2.  On  lit  dans  le  Bullletin  de  la  Sociéti^  archéologique  du  Limousin, 
t.  XL VI,  1898,  cette  relation  :  «  Il  y  avoit  dans  le  clocher  de  Nexon 
(Haule- Vienne),  une  cloche  du  xv*  siticlc  qui  portait  cette  inscription  :  0 
Detis,  tonitrua  tua  repelle  à  terra  de  Sexonio.  Malgré  cette  pieuse  invoca- 
tion, et  malgré  le  petit  reliquaire  daté  de  1652  placé  sur  la  pointe  du  clo- 
cher, la  foudre  tomba  sur  le  clocher  dans  la  nuit  du  18  au  19  juillet  1784, 
mais  elle  n'y  fit  en  somme  que  de  bien  minces  dégâts.  »  Nexon,  l'église,  le 
chAteau,  V histoire,  p.  100. 
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(les  timbres  assemblés  el  harmonisés  dans  ce  but,  comme  on 
en  trouve  dans  le  nord  de  la  France,  en  Flandre  el  en  Belgi- 
que, à  la  calhôdrale  de  Reims  et  maintenant  au  cœur  de  Paris. 
Si  tels  eussent  clé  les  anciens  usage?,  les  contempteurs  des 
cloches  au  dernier  .siècle  seraient  restés  muets,  mais  ne 
regrettons  point  que  leur  verve  ait  eu  à  s'exercer,  car  les  abus 
eux-mêmes  qu^ils  ont  signalés  forment  un  curieux  chapitre  de 
r histoire  populaire  des  cloches. 

Il  resterait,  avant  de  finir,  à  dé:ei  miner  exaclf  ment  quel  est 
Tauleur  de  ce  poème  daté  de  17G9.  Son  nom  nous  est  indnjué, 
sans  autre  preuve  à  l'appui,  par  le  docteur  Louis-Jérôme 
Raussin  dans  le  recueil  manuscrit  qu'il  nous  en  laisse  et  qui 
se  trouve  à  la  Bibhothèque  de  Reims,  comme  étant  Dom  Four- 
nier,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint- Nicaise  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii*^  siècle  ^  Gel  érudil  médecin  rémois 
savait,  à  n'en  pas  douter,  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  attribu- 
tion, que  pourrait  démentir  le  caractère  un  peu  burlesque  el 
facétieux  de  l'œuvre.  Toutefois,  à  celle  époque,  les  béuéJic- 
tins  se  trouvaient  en  contact  avec  la  société  polie  et  élégante 
de  la  ville,  et  rivalisaient  dans  l'érudition  proprement  dite, 
aussi  bien  que  dans  la  littérature  profane  et  mondaine,  avec 
les  Lévesquede  Pouilly,  Félix  de  La  Salle,  Ybhbé  Hillelct 
Bidet.  Il  est  donc  possible,  sinon  authentiquement  c<Ttain  el 
reconnu,  que  La  Campanomanie  ait  été  écrite  par  1).  Fournier, 
(|ui  habitail  tout  près  do  l'église  Saint-Jean,  contigu^  au  por- 
tail de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise.  Il  se  trouvait  donc  parfaite- 
ment au  courant  des  mœurs  et  des  usages  de  ce  quartier  haut 
de  la  ville,  dont  il  est  question  dans  ce  poème. 

Si,  contrairement  à  ralteslaiion  et  à  la  copie  du  docteur 
Louis-Jérôme  Raussin,  l'atlribulion  avait  été  faite  par  un  trail 
de  malice  à  un  bénédictin  après  son  décès  et  était  fausse,  le 
poème  aurait  été  composé  quand  môme  à  Reims  par  un  autre 
leltré  rémois  du  même  temps.  Ajoutons  que  son  intérèl  n'en 
serait  pas  moindre  au  point  de  vue  littéraire,  ni  ses  reuseigue- 
ments  moins  divertissants  pour  l'histoire  campanaire. 

H.  Jadart. 

Villers-dev8Dt-Ie-Tbour,  10  septembre  1898. 

1.  Nous  savons  d'ailleurs  que  D.  Fournier  travailla  à  la  rédaction  des 
Altnaixachs  historiques  de  lieims  de  17G8  à  177.'^^  el  qu'il  eut  pour  suecei- 
Bcur  dans  cette  Iftche  D.  Vincent,  bibliotliécaire  de  Saint-Remi.  P.  VariVi 
Archives  admin.  de  Reims,  t.  I^  Dolice  sur  les  Almanacbs  de  Reims. 
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ou 

REQUÊTE    D'UN    PAROISSIEN    DE    SAINT-JEAN 

A  M.  DKaoKAT,  LuuTEMAirr  db  Polics 

SUR     L'ABUS     DES     CLOCHES 

Par  Dora  Fournier,  béncdiciin  à  S*-Nicaise  de  Reims 

...  C'ava  vetanis  ictibui  êpra  sonant. 
(OiriD.) 

A  Reims,  1769.  N.  n. 


SIX4IN. 

0 

Cloches,  si  les  loLx  de  VEffliae 
Ont  ordonné  qnon  çoua  baptise. 
Le  mj^stère  en  est  délicat, 
Cest  de  peur  que  le  Diable,  à  qui  chacun  V^ous  donne. 
Lorsque  trop  longtemps  on  i>ous  sonne, 
Ne  vous  prît  et  cous  emportât. 

Je  suis  avec  autant  de  craiule  que  de  respect, 

Mesdames, 

Votre  serviteur, 

G  D.  J.  D.  A.  Fournier, 

Paroissien  de  Saint-Jean. 
(De  la  Monnoye,  p.  172  de  l'édit.  de  SallepgrQ,  1716,  à  La  Haye.) 


REQUÊTE  A  M.  LE  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE 

SUR    L'ABUS    0E;S    CLOCQES 


...  Qualet  êub  nubibus  utris  Strytnoni.r 
liant   siijna  grues,  ntque  xthera  tranant 

Cum  sonitu 

(ViRoiL.  /Enbid.  Lib.  10.  V.  964.) 


Reims,  1769. 


O  vous.  Monsieur,  qu'un  sort  propice 
Appelle  au  soin  de  la  Police, 
Et  dont  le  cœur  toujours  humain 
Veille  au  bonheur  du  citoj^en  ^  ; 

1,  Claude-François  Bergcat,  bailli  de  rarcbevôcbé  at  en  oetie  (]|uaU(é 
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5 .         Daignez  sévir  avec  courage. 

Et  sans  aucun  ménagement. 

Contre  un  abus  qu'un  sot  usage 

A  consacré  depuis  longtems. 

Il  est  dans  cette  antique  Ville 
lo.         Un  quartier  cher  aux  Immortels  ', 

Où,  parfois,  d'honnêtes  mortels 

Vont  sr  choisir  un  domicile. 

Là,  loin  du  faste  et  des  grandeurs. 

Encore  plus  loin  de  r opulence 
i5.         Certains  bourgeois  par  leurs  labeurs 

Fabriquent,  en  toute  décence. 

Étoffe,  Enfants,  et  cœtera  ; 

C'est  à  qui  mieux  travaillera. 

Le  tout,  au  profit  de  la  France. 
ao.         Comme  eux,  f  ai  choisi  mon  azile 

Dans  ce  canton  si  révéré. 

Espérant j'  vivre  tranquile. 

Et  dans  un  repos  assuré. 

Mais  que  je  suis  bien  loin  de  compte! 
aS.         Une  race  que  le  destin. 

Pour  le  malheur  du  genre  humain 

Forma,  Je  crois,  na  pas  de  honte 

De  s'en  venir  à  tout  propos, 

SI  m  aginan  t  fa  ire  m  crveille, 
3o .         Troubler  ma  paix  et  mon  repos, 

Et  faire  insulte  à  mes  oreilles. 

Je  parle.  Monsieur,  des  sonneurs. 

Autrement  dit  cariUonneurs  ; 

Dont  l'engeance  à  jamais  maudite 
35.         Mériterait  d'être  proscrite 

De  tout  état  bien  policé. 

Je  ne  dis  rien,  en  vérité. 

lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Heims,  professeur  royal  en  droit 
français,  receveur  des  décimes,  etc.  Mort  en  1775.  Il  est  le  père  de  Nieolii 
Bergeat,  vidame  du  Chapitre,  premier  conservateur  du  Musée  de  Rams, 
mort  en  1815. 

1.  On  bapiise  peu,  on  n'enterre  presque  jamais  (dans  l'église  Sainl-Jein). 
Le  très  prrand  nombre  de  celte  paroisse  meurent  à  l'Hôtel-Dieu.  {XoU  du 
D'  L.'J.  Ranssin.)  — Ajoutons  que  l'église  Saint-Jean  était  située  sur  11 
place  Saint-Nicaisc,  suris  droito  du  portail  de  cette  célèbre  église;  c'était 
un  petit  édifice  du  .\ir  siècle,  dont  une  portion  du  chœur  reste  enclavée  dans 
la  maison  (no  15  actuel)  reconstruite  sur  son  emplacement.  La  paroisse  était 
fort  peu  étendue  et  comptait  seulement  '23U  communiants  en  1774.  Rcpef' 
toire  archéologique  des  paroisses  de  Heims^  18^9,  p.  195-96. 
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Dans  Vhumble  et  présente  supliqiie, 

Qui  ne  soit  de  notoriété 
4o,         Et  très  certaine  et  très  publique. 

Je  ne  suis  quhin pauvre  cardeur. 

Mais,  ma  foi,  sans  philosophie 

Je  i>oisfort  bien  que  dans  la  vie 

Tout  ne  tend  pas  toujours  au  mieux. 
45 .         Car  enfin  que  sert  ce  tapage 

Et  ce  maudit  carillonnage  ? 

Dieu,  sans  ce  beau  charivari. 

En  serait-il  plus  mal  servi  ? 

Non,  non,  V Auteur  de  la  Nature 

00.  N exige  point  assurément 
Quun  carillonneur  impudent 
Fasse  enrager  sa  créature 
Pour  Vhonnorer  plus  dignement. 
En  parlant  de  cette  manière 

55.         Peut-être  suis-je  téméraire 

Mais,  en  tout  cas,  c'est  mon  avis  ; 

Sauf  à  des  Docteurs  mieux  instruits, 

A  me  démontrer  le  contraire 

Par  de  plus  solides  écrits, 
60.         Mais,  pour  en  revenir  à  mes  cloches. 

Je  dis,  sans  craindre  d'anicroches. 

Qu'en  fait  de  clocher,  vieux  ou  neuf. 

L'œil  seul  en  compte  jusqu  à  neuf 

Dans  le  petit  coin  de  la  ville, 
65.         Oiif  établis  mon  domicile  ^ 

Tous  sont  bien  et  dûment  garnis 

De  cloches  plus  ou  moins  criardes. 

Mais  très  communément  nazardes 

Dont  les  voisins  sont  étourdis  *. 
70.         Souvent  toutes,  sans  unisson, 

Pour  mieux  assurer  mon  supplice, 

1 .  Le  quartier  haut  de  la  ville,  le  3*  canton  actuel,  où  se  trouvaient  les 

abbajes  de  Saint-Hemi  et  de  Saint- Nicaise,  les  collégiales  de  Saint -Timo- 
thée  et  de  Sainle-Balsamie,  le  couvent  des  Minimes,  et  les  églises  parois* 
siales  de  Saint-Julien,  Saint-Jean,  Saint-Martin  et  Saint-Maurice. 

2.  Une  note  do  M.  Louis  Fanart  nous  apprend  qu'il   y   avait  à  Keims, 

en  1790»  cent  trente-huit  cloches  dans  les  églises,  abbayes,  paroisses,  etc., 
de  la  ville,  sans  compter  les  clochettes  des  couvents  et  des  chapelles.  Celte 
note  était  basée  sur  les  renseignements  fournis  par  M.  Goulet- Collet, 
ancien  fabricien  de  la  cathédrale.  Cfr.  L'église  et  Vabbaye  de  Saint-Nicaise 
de  Reims,  par  Ch.  Givelet,  p.  57,  note. 
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Chantent  sans  rime  ni  raison, 

Di  din  don,  Di  don,  Di  din  don. 
75.        Le  jour,  la  nuit,  tout  leur  est  bon  ; 

Partout  ce  n'est  que  carillon, 

A  Saint-Julien,  à  Saint-Maurice, 

Saint'Thinwthée,  Sainte-Nourice. 

Bientôt  à  Monsieur  Saint-Julien 
80.         Succède  Monsieur  Saint-Martin 

Puis  Saint-l{emj%  pour  surcroît  d'aise, 

Les  Minimes  et  Saint-Nicaise  S 

Souvent  même  les  ci-devant^ 

Font  encore  enrager  les  gens, 
85.         Que  seroit-ce  donc  si  Saint-Sixte 

Pour  compléter  ce  faux  bourdon 

Venoit  joindre  à  ce  carillon 

Quelque  ton  faux  en  accord  mixte  ? 

Mais  grâce  à  Monsieur  Le  Tellier 
90.        Je  suis  sauvé  de  ce  danger  *. 

S'agit-il  de  quelque  baptême  ? 

Pour  honorer  V litre  suprême 

Et  faire  naître  un  seul  chrétien. 

On  fait  mourir  mille  gens  de  bien, 
95.         Est-il  question  de  sépulture? 

Le  sonneur,  dans  cette  avanture, 

Juché  nuit  et  jour  au  beffroi. 

Sans  cesse  augmente  mon  eff)*oi. 

Et  fait  raisonner  sa  mitraille 
ic>o.         Pour  attraper  quehfue  maille. 

Si  lun  enterre  à  Saint-Julien, 

U autre  baptise  à  Saint-Martin  ^ 

1.  Sur  les  cloches  de  l'uhbHje  de  SHinUNicaise,  voir  lês doeumeuto  elles 
noies  publiées  dans  l'ouvrage  de  M.  Ch.  Givelel,  Végiitt  fl  Vabha)f$  de 
Saint-Mcaise  de  Heiws,  iu  4',  1897,  pages  42  à  47  et  50,  57. 

2.  Les  ci-devaut  n'exi^lenl  plus  en  17C8.  [Sole  de  L,-J.  Raussin.)  —  Il 
s'agit  ici  des  Jésuites  supprimés  en  1762  ;  leur  collège  fui  occupé  en  1766 
par  rilôpilal  général  de  la  Charité  et  le  clocher  de  cette  maisoD  possède 
encore  deux  petites  clochas  provenant  des  Jésuites,  avec  les  dates  de  1629 
et  de  1674. 

3.  La  paroisse  Saint-Sixlc  t'ul  supprimée  par  l'archevêque  Ch,-M.  Le 
Tellier  en  16(80).  [Sote  de  CédiUw.)  L'église  ne  fut  entièrement  démolie 
qu'en  1726. 

4.  Le  baptCme  fut  partout  jadis  accompagné  de  sonneries.  Oq  nomme 
volée  chrétienne  la  sountrie  de  toutes  les  cloches  qui  suit  immédiatement  la 
cérémonie.  On  carillonne  ensuite  joyeusement. 
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Si  de  quelque  saint  d'importance 

On  doit  annoncer  la  naissance, 
io5.         Dans  un  deshabillé  crass'eux 

Mais  plus  insolent  qu'un  Talapoin  \ 

Le  carillonneur  orgueilleux 

Grimpe  et  s'établit  au  clocher, 
iio.         Là,  comme  dans  son  patrimoine, 

On  le  voit  ordonner,  trancher. 

Faisant  Vhomme  de  conséquence. 

Et  pour  mieux  me  faire  enrager 

Le  boureau  double  la  cadence. 

Je  prendrais  tout  en  patience, 
1 15 .         Si  du  moins  par  des  airs  jolis. 

Le  chien  recréait  mes  esprits  : 

Mais  non,  quelque  mince  cantique. 

Ou  quelque  vieux  Pont  neuf  usé. 

Voilà  le  fond  de  sa  musique  ; 
lao.         Jugez  si  Je  suis  amusé. 

Quant  à  nous  autres  de  Saint-Jean, 

Nous  ne  craignons  pas  ce  reproche 

Car  chez  nous  on  n  entend  la  cloche 

Que  vingt  fois  tout  au  plus  par  an  ; 
125.         Et  ce  par  des  raisons  palpables 

Que  chacun  trouve  assez  valables. 

Primo,  c'est  qu'on  n'jy  meurt  pas. 

Partant  point  de  lesses  au  trépas. 

J'expliquerais  au  long  la  chose, 
i3o.         Si  Von  nen  devinait  aisément  la  cause  K 

Secundo,  quant  aux  nouveaux  nés, 

Dont  nos  Vénus  nous  enrichissent. 

Nous  sommes  par  trop  avisés 

Pour  souffrir  quils  nous  étourdissent, 
i35.        Nos  sages  aj'eux  ont  fondé 

Une  maison  de  Société 

Où  nos  Helènes  vont  par  bande 

Déposer  les  fruits  que  le  tems 

A  formé  dans  leurs  chastes  flancs  : 

1 .  Lei  TalapojQS  soot  en  très  graode  vénération  au  Pégu  et  dans  le 
royaume  de  Siam.  Le  lundy  mntin,  ils  vont  avec  les  bassins  de  fer  éveiller 
le  monde  pour  venir  au  sermon.  Patane  est  une  ville  du  royaume  de  Siam. 
(Note  de  Vauleur,) 

2.  La  cauae,  c'est  le  petit  nombre  des  paroissiens  et  qu'ils  allaient  la  plu- 
part mourir  à  lUôtel-Dieu  ou  dans  les  asiles  de  vieillards.  Voir  plui  bant 
yera  10, 
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i4o.         Cest  an  Bénéfice  en  eommende 

Dont  nous  jouissons  depuis  longtemps^. 

Ainsi  dans  cette  occasion, 

Xous  ai'ons  le  rare  acantage 

De  mettre  au  monde  des  en/ans 
14^.         A  petit  bruit,  sans  carillon  : 

Et  ce  par  un  prudent  usage. 

Enfin  pour  tout  dire  en  un  mot. 

Ici,  chez  nous,  dans  le  ménage. 

L 'enfant  arrii'e  incognito  : 
i5o.         Point  de  sonneurs,  point  de  tapage. 

De  cet  exemple  je  conclus 

Que  les  cloches  sont  un  abus. 

Mais.  Monsieur^  direz-cous  peut-être 

Ai^c  un  docte  et  sage  maître  : 
i55.         Tantnm  valent  quantum  sonant  '. 

Et  moi.  sans  être  latiniste. 

Luthérien,  ni  calnniste. 

Je  cous  répondrai  :  Taeeant. 

y  on  que  dans  mon  humeur  caustique 
160.        J'en  i^euille  à  Messieurs  les  curés^ 

Xi  même  aux  plats  de  leur  Fabrique, 

Ils  sont  par  moi  trop  référés. 

Ten  ceux  encore  moins  à  leur  bourse^ 

Je  sçais  que  fort  souvent  le  son 
i65.         Pour  eu.x  est  de  grande  ressource. 

Dans  mainte  et  mainte  occasion. 

Mais  je  dis  sans  choquer  les  us. 

Qu'il  est  un  modus  in  l'ebus. 

C'est  ce  nioiius  qu'acec  instance 

1 .  L'auteur  veut  sacs  d^ute  désigner  l'Hôiel-Dieu,  situé  encore  dans  le 
bas  de  la  ville,  près  de  îa  cathédrale,  et  transféré  seulement  en  1827  dans 
l'ancienne  abbave  de  Saint- Hemi.  Sinon,  il  voudrait  parler  d'une  maison 
d*enfants  trouvés,  fondée  par  des  particuliers  et  entretenue  par  eux,  mais 
nous  ne  connaissons  pas  d'établissement  de  ce  genre  i  Reims  avant  la 
Révolution. 

2.  Un  Fçavant  pourroit  prouver  que  les  Hébreux,  lea  Grecs  et  les 
Romains  se  sont  plaints  de  tous  temps  des  cloches.  Ce  seroit  ample 
matière  à  une  èça vante  disserta tioc.  Mais  comme  l'érudition  n'est  pas  de  la 
compétence  d'un  Paroissien  de  Saint-Jean,  je  me  contenterai  de  prouver 
mon  texte  par  un  fait  plus  moderne.  M.  le  cardinal  de  Hetz  étant  allé  voir 
M'  Mazin  ^?).  curé  de  S'- Paul  à  Pari>,  le»  cloches  vinrent  à  sonner  pour  un 
mort  de  considération.  Taudis  qu'ils  éioieut  en  conversation,  on  ne  a'enten- 
doit  pas.  Xf  le  cardinal  demaLda  au  curé  si  le  sou  des  cloches  ne  Timpor* 
tunoit  point  ?  Il  répondit  fort  à  propos  ;  Tantum  laUnl  quantum  somanl. 
{Sote  d$  Vauteur.) 
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170.        Monsieur,  je  vous  demande  ici. 

Daignez  donc,  par  un  bout  d'écrit, 

Réprimer  V affreuse  licence 

Des  cloches,  des  carillonneurSy 

Et  de  toute  cette  séquelle 
175.         Qui  met  le  comble  à  nos  malheurs, 

En  nous  rompant  tête  et  cers>elle. 

Notez  qu'il  est  bon  d'observer. 

Que  tous  nos  sçaçans  du  quartier 

Ne  peuvent  plus,  en  conscience, 
180.         Avec  un  tel  charivari 

Faire  aller  en  paix  le  métier. 

Ni  venir  au  point  de  science 

Où  le  repos  seul  nous  conduit. 

Prenez  votre  course  par  autrui 
i85.         Vous  qui  faites  cas  de  V  étude  ; 

Et  qui  la  cultivez  en  paix, 

N est-ce  pas  à  la  solitude 

Que  vous  devez  tous  ces  succès. 

Qui  marquent  au  coin  du  génie 
190.         Tous  les  momens  de  votre  vie  ? 

Pour  moi  que  le  démon  des  vers 

Poursuit  parfois,  vaille  que  vaille. 

Et  qui  par  caprice  rimaille. 

Souvent  à  tort  et  à  travers  ; 
195.         Comment  voulez-cous  qu'Apollon 

Et  me  favorise  et  rn  inspire 

Au  milieu  de  ce  carillon  ? 

Souvent  Je  souffre  le  martyre 

Pour  attraper  un  vers  ou  deux  : 
200.         Dans  le  plus  fort  de  mon  délire. 

J'ai  beau  ni  arracher  les  cheveux. 

Mordre  mes  doigts,  frotter  mon  front. 

Je  reste  court  et  la  mesure 

M'échappe  par  V affreux  murmure 
ao5.         Qui  règne  dans  tout  le  canton. 

J'ai  beau  courir  après  la  rime. 

Je  la  perds,  et  suis  la  victime 

D'un  carillonneur  insolent, 

Qui  du  plus  haut  de  sa  guerilte 
aîo.         A  me  faire  enrager  s'excite. 

Et  rit  peut-être  méchamment 

De  ma  peine  et  de  mon  tourmenté 
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Ah! par  une  Ordonnance  utile. 

Rendez  donc  la  paix  à  la  Ville, 
2i5.         Trois  points  très  fameux,  se  dit-on, 

{Et  c'est  sans  doute  avec  raison) 

La  distinguent  par  excellence, 

L^ odeur,  le  son,  la  médisance  *. 

Quant  au  premier,  l'air j' pourvoit  : 
220.         Pour  le  dernier,  les  Gens  de  loi 

Nous  disent,  avec  assurance, 

Quilj^  a  sur  ce  prescription  ; 

Quon  irait  contre  la  Raison, 

Et  contre  le  droit  de  nature, 
2*i5 .         En  touchant  ce  point  délicat. 

Ne  risquons  donc  point  Vavanture, 

Et  neutrons  point  dans  ce  débat  -. 

Mais  pour  le  son.  Monsieur,  de  grâce, 

Pourvoj'cziy  ;  si  mieux  n  aimez 
23o.         Que  nous  abandonnions  la  place, 

Nousj'  serons  bientôt  forcés 

Si,  par  Ordonnance  efficace. 

Les  choses  ne  changent  de  face. 

Il  s'agit  de  notre  repos, 
235.         Et  du  salut  de  nos  oreilles  ; 

Un  Règlement  fait  à  propos 

Fera  sur  ce  point  des  merveilles. 

fjC  récit  dun  si  Iriste  état 

Doit,  Juste  et  sage  Magistrat, 
240.         Toucher  votre  âme  bienfaisante  ; 

Rendez  la  ville  moins  sonnante  : 

Pour  vos  oreilles  et  pour  nous 

1 .  L'auteur  altribue  à  Reims  un  dicloD  encore  cuurant  sur  Toul.  Voir 
LÉON  CiEUMAiN,  Anciennes  cloches  lorraines  ;  Nancy,  1885,  p.  46,  note  : 
n  II  parait  qu'à  Toul,  également,  les  cloche.s  se  faisaient  souvent  entendre  ; 
on  lui  appliquait,  dil-on,  les  qualilicatious  de  ville  puissante,  sonnante, 
puante,  médisante,  bien  diflércnlcs  do  la  célèbre  légende  :  Urbs  pia, 
pris(a,  fidelis.  n  —  Sur  le  folklore  des  cloches  à  Toul,  voir  :  Fouribb  ve 
Uacouht,  Le  somtcur  de  Toul  (à  pru[)03  d'une  chanson),  dans  le  Journal 
de  la  Sociitc  d'archéuingie  de  lorraine,  aufii  1^97,  p.  171. 

2.  On  suil  que  les  pamphlets  les  plus  mordants  étaient  de  mise  a  cette 
époque  Noire  poèic  iail  peut-être,  ici,  allusion  à  la  pièce  satirique,  VAvis 
aux  curieux  ou  Bibliothèque  thoisie,  qui  était  dirigée  contre  les  membres 
du  Chapitre  uiélropolituin  et  fut  coudauiuéo  |)or  sentence  en  1758.  On  Tat- 
trihuait  à  Nicolas  Uergcat,  vi  lame  du  chapitre  et  fils  du  lieutenant  général 
de  police. 
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Que  cotre  bonté  s'intéresse  ; 
Notre  sort  en  sera  plus  doux, 
245.         Chacun  cous  bénira  sans  cesse  ; 
Et  saint  Biaise  priera  pour  vous  ^ 

Auguror  en  ;  Vincaê  :  votiraqne  cannina  reddam  : 
Et  magno  nobis  are  sonantius  eris, 

(Ono.  un.  1.  Di  Aktb  amavdi,  V.  205.) 

D.  A.  J.  B.  F •, 

Paroissien  de  Saint-Jean. 

(Bibliothèque  de  Ueims.  —  Vers  de  M^fsans  nom).  —  Recueil 
de  pièces  en  vers  et  en  prose.  xManuscrit  in-4»  autographe  du  D' 
L.  J.  Raussin,  no  1077,  £«•  203  à  2i0.) 

1.  Saint  Biaise  est  le  palTon  des  ûleurs  et  des  cardeurs,  profession  que  se 
donnait  l'auteur  du  puèine,  vers  41. 

2.  Dom  Antoiue  Jean-Baptiste  Pournier. 


ACTES   RELIGIEUX    DE   JUVANZÊ 
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L*idée  nous  est  venue  de  compulser  les  acles  religieux 
de  Juvanzé  qui  dépendait  autrefois  du  bailliage  de  Chaumont, 
Ces  actes  remontent  à  i6y3.  Grâce  à  eux,  nous  avons  pu 
dresser  la  liste  des  curés,  des  seigneurs,  des  procureurs 
fiscaux  et  de  quelques  abbés  et  prieurs  de  Beaulieu  (près 
Trannes)  jusqu'à  la  Révolution.  Voici  le  résultat  de  nos 
recherches. 

I 
Curés  de  Juvanzé. 

1.  F.  Uaulmonl,  1673. 

2.  P.  JoUy  (vicaire),  2S  janvier  1089).  Il  est  décédé  le  17  avril 
1701  et  a  été  inhumé  dans  l'église  par  M.  Barat,  curé  de  Dienville. 

3.  J.'B.  de  VassaUydécédé  lo  17  janvier  1707.  Il  avait  été  aupa- 
ravant curé  du  Petit-Mesnil,  et  il  a  été  inhumé  dans  le  chœur  de 
Téglise.  Sur  sa  tombe,  on  lit  celte  inscription  :  «  Je  suis  ici  pour 
orner  celle  église  et  couvrir  les  cendres  de  Jean-Baptiste  de  Vas- 
sau,  p. -curé  de  cette...  posée  le...  10...  Priez  Dieu  pour  lui.  » 
Cette  épilaphe  indique  que  la  tombe  a  été  posée  avant  le  décès  de 
J.-B.  de  Vassan. 

4.  François  Bourgogne^  décédé  le  2  juin  1707. 

5.  Jacques  Bourgeois.  Confirmalion  donnée  à  Juvanzé,  le  12 
juin  1717,  par  Msr  Tévêquc  de  Waterford,  en  Irlande,  de  passage 
ce  jour-là  à  l'abbaye  de  Beaulieu. 

G.  Poincelier  (4  juillet  1723).  11  est  décédé  le  9  novembre  1762 
el  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  selon  sa  demande. 

7.  Jeannet  (31  janvier  1703).  Il  disparaît  le  2  juillet  1792^  et 
l'on  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu.  Depuis  cetle  époque,  Juvanzé 
n'a  plus  été  qu'une  annexe  d'Unienville,  et  ce  sont  les  curés  de 
celte  paroisse  qui  le  desservent. 

II 

Abbés  et  prieurs  de  Beaulieu. 

J..es  abbés  et  prieurs  de  Beaulieu,  de  Tordre  des  Prémoutrés, 
qui  figurent  sur  les  registres  ecclésiastiques  de  Juvanzé,  sont  : 

*  Juvanzé  (Aube),  arrondiss.  de  Bar-sur-Âube,  canton  de  Vendeuvre. 
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1.  F.' Alexandre  Macadrezj  «  chanoine  régulier  de  S.-Augusiia 
en  Téglise  Notre-Dame  de  Beaulieu,  ordre  de  Presmontré  »  (J4 
avril  1686). 

2.  ...  RousseaUy  frère  de  Gabrielle  Rousseau,  épouse  de 
Calixte  Largentier,  sieur  du  Cauroy  (1695). —  Voir  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  L'Auhey  tome  XXII^  p.  281. 

3.  F,  Delasalle^  bachelier  de  théologie^  prieur  de  Beaulieu 
(25  avril  i700). 

4.  F.  Dethons  (Dethaas)^  prieur  de  Beaulieu  (9  novembre  4762). 

5.  F.-C lande  Corbety  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
(M  novembre  i782). 

6.  F.'Claude  CouWaut,  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
(9  novembre  i789).  En  i8l5,  il  remplace  M.  Pringaut^  curé 
d'Unienville,  devenu  curé  du  Petit-Mesnil,  jusqu'à  l'arrivée  de 
M.  Charles  (18  octobre  1820  *). 


III 
Les  seigneurs  de  Juvanzé  et  leurs  enfants. 

1.  Marguerite  de  Beauforty  femme  de  noble  homme  Edme 
Grillât  de  la  Tour  (6  février  1678  *). 

2.  Nicolas- François  de  Manissic^  noble  homme,  seigneur  de  la 
terre  de  Jouvandé,  décédé  le  24  septembre  1678,  «  mort  par  un 
assassinat.  » 

3.  JacqueSf  fils  de  noble  homme  Edme  Grillât  de  la  Tour  et  de 
Marguerite  de  Beaufort. 

4.  Melchior  Guérin^  seigneur  de  Jouvandé,  décédé  le  4  décem- 
bre 1683.  Sa  veuve  se  nommait  Louise  Ducord. 

5.  Gaspar  Grillât  de  la  Tour^  fils  d'Edme  et  de  Marguerite  de 
Beaufort  (29  septembre  1684). 

6.  Jacques  de  Beaufort,  écuyer,  capitaine  au  régiment  de 
Molins  (20  février  1690). 

7.  Pierre  de  Beaufort,  fils  de  Jacques  et  de  d«"«  Jeanne  Cotte- 
net.  Il  fut  baptisé  le  12  novembre  1692  et  eut  pour  poarraine  Mar- 
guerite de  Beaufort.  II  mourut  à  deux  mois.  Marguerite  de  Beau- 
fort,  femme  de  feu  Edme  Grillât  de  la  Tour,  «  escuyer,  major  du 
fort  Trifon  de  Besanson  »,  décéda  peu  de  temps  après.  A  son 
deuil  assistaient  M'*'  Cottenet,  prévôt  de  Cynavolle  et  autres  lieux, 
et  d^>**  Jeanne  Cottenet,  femme  de  Jacques  de  Beaufort  (17 
avril  1693). 

8.  Claude,  fils  de  Jacques  de  la  Tour.  Il  fut  baptisé  le  15  sep« 

1.  Voir  Revue  de  Champagne  el  de  Brie^  tome  II,  15«  année,  p.  572. 

2.  Inhumé  le  3  février  t68S  (liasse  de  1773  à  1793). 
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tembre  1694,  et  eul  pour  parrain  Claude-Martin  de  Choîsey,  et 
pour  marraine  d""  Jeanne  Jiiliot  de  Cynavolle. 

9.  Joaime  de  la  Tour,  tille  de  Jacques.  Elle  fut  baptisée  Ifi 
SSaoQt  1693,  et  eut  pour  parrain  M">  Jacques  Rousselol,  liculenant 
général  de  la  harounie  de  Jaucuurt,  et  pour  marraine  M"*  Gahrielle 
du  Cuuroy,  steur  de  M.  l'abbé  de  Beaulieu. 

<0.  Antoinetle,  nile  de  Jacques,  baptisée  le  !1  novembre  1006. 

H .  Suzanne,  (ille  de  Jacques,  baptisée  le  13  février  IfiOS, 

13.  Mane.  fille  de  Jacques,  baptisée  le  2  fémcr  1^99. 

13.  Marguerite,  lille  de  Jacques,  baptisàe  le  t"  mai  17O0.  Elle 
eut  pour  marraine  Marguerite  Le  Gousl. 

14.  Jacques  Gasjiar,  lîls  posthume  de  (eu  Jacques.  Il  fui  baptisé 
le  IS  avril  1703.  Il  eut  pour  parrain  Claude  de  Grillât,  écuyer,  cl 
pour  marraine  d'""  Jeanne  de  Grillai,  ses  frère  et  sœur. 

15.  Claude  de  Beaufort,  lieuleriaut  au  régiment  d'iofaulerie  de 
Béry. 

16.  Jean-François  Noniiier.  seigneur  du  Monlmarlin  et  Velotte, 
veuf  de  défunte  d''>o  Barbe  Poirel.  de  la  garnisse  de  S'-l'ierre  de 
Besançon,  épouï  de  dame  Jeanne  Grillai  de  UTour  do  Bcaufori, 
v>  de  M"  Charles  de  Serre,  écuyer,  capitaine  au  régimeiil  d'En- 
guieu.  A  son  mariage,  qui  eut  lieu  le  7  mai  1733,  furent  présents 
H''  Claude  de  Beaufort,  écuyer,  Atituinctte  de  Ëeauforl  et  Nicolas 
Garnier,  gruier  au  duclié  de  Montmorency,  demeurant  à  Ëcluoce. 


Procnrears  fiscaux  de  JavaDzâ. 

.  Èlienne  Gossemcnl,  procureur  fiscal  (12  décembre  lfl7J). 
.  Jean  Vérin,  lieutenaut  en  la  justice,  époux  de  Marie  Hurpoil 


(29  n 


s  16H2  ■). 


3.  Adrien  Dttrust,  syndic  de  Jouvanzé  (Il  décembre  ITOS). 

4.  Adrien  de  YauccUe,  procureur  fiscal  {id.). 

5.  Edme  Forestier,  procureur  du  Roi  .'  de 
d'EurvilIe,  d'àJouvanïé  ..  (Il  février  1711). 

6.  Jean  Jo/frin,  procureur  fiscal  (ÎB  janvier  1726). 

7.  Louis  Bergerat  i8  mai  l"iO). 

8.  Edme  Bergerat  (l'r  novembre  170!)]  :  c'est  l'un  des  aoctlref 
de  M.  l'abbé  Bergerat,  décédé  curé  de  CbautlDiir-tes-Baillis,  et 
inhumé  par  moi,  dans  le  cimeliére  de  Juvanzé,  le  ?  juiu  IIJU2,  K 
lâge  de  tl9  ans. 


.•ille  {HeO 


I  de  Champagne, 


ÛTIIl. 
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Mobilier  de  Téglise  de  Juvanzé. 

Parmi  les  objels  de  Téglise  de  Juvanzé  qui  offrent  quelque 
inlérèl,  il  faut  ciler  : 

i®  Dans  l'absidCy  3  fenélres,  plein  cintre,  de  même  grandeur 
(2*°  sur  0"°80  de  large  à  peu  près),  séparées  Tune  de  Tautre  par 
toute  Tépaisseur  du  mur  qui  va  en  rétrécissant  à  l'intérieur.  Elles 
sont  ornées  de  vitraux  peints  qui  représentent  «  le  crucifiement 
de  Nôtre-Seigneur  >».  Au  milieu,  y.-C.  en  croixy  et  deux  anges  qui 
recueillent,  dans  des  coupes  d'or,  le  sang  qui  s'échappe  de  ses 
mains  et  de  son  côté.  A  droite,  la  Mater  doloivsa  ;  à  gauche, 
S^  Jean,  le  disciple  bien-aimé.  Au  bas  du  Christ,  les  armes  d'un 
Le/ebvre  :  d*azur  à  3  pals  d*or,  celui  du  milieu  chargé  de  3 
roses  de  gueules. 

2«  A  gauche  de  Tautel,  il  y  a  un  autre  vitrail  qui  figure  «  la 
Descente  de  croix  ».  La  T.  S.  Vierge  tient  dans  ses  bras  son  cher 
Fils  ;  S^  Jean  est  à  sa  droite  et  Marie-Madeleine  à  sa  gauche.  A 
côté,  le  donateur,  un  ecclésiastique  avec  le  surplis  à  larges  man- 
ches, à  genoux,  les  mains  jointes,  tlxe  Notre-Seigueur,  et  laisse 
écbapper  de  son  cœur  ces  paroles  du  Stabat  Mater,  qu'on  lit  sur 
une  banderole  qui  lui  entoure  la  tête  ;  «  Eia^  Mater ^  fons  amoriSj 
me  senlire  vim  doloris^  fac  ut  tecum  lugeam,  »  (Lettres  gothi- 
ques.) 

3*  Le  maitre-autel,  aujourd'hui,  n'est  plus  appuyé  contre  Tab- 
side,  mais  il  coupe  le  sanctuaire  de  façon  à  laisser  un  espace  suffl- 
saut  pour  servir  de  sacristie.  Il  n'a  rien  de  remarquahle  par  lui- 
même,  mais  le  tableau  peint  qui  le  domine  et  les  rétables  qui 
raccompagnent  ne  manquent  pas  de  valeur. 

Le  tableau,  qui  mesure  2'"  de  haut  sur  lni20  de  large,  repré- 
sente S^  Gengoul,  patron  de  la  paroisse,  à  genoux,  les  bras  éten- 
dus et  les  yeux  tixés  vers  la  T.  S  Vierge^  qui  tient  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras.  11  porte  un  grand  manteau  rouge  retenu  par  une 
agrafe,  par  dessous  un  vêtement  blanc  avec  brandebourg  d'or 
et  de  longs  cheveux  bouclés  tlottent  sur  ses  épaules.  En  bordure, 
de  chaque  côté^  un  ange  de  profil,  le  dos  appuyé  contre  le 
tableau,  une  chute  de  roses  variées  et  une  petite  corbeille  de 
fleurs.  Dans  un  coin  du  tableau,  on  lit  celle  inscription  :  »  G.  Col- 
lard,  pinxit,  1710.  » 

Les  rétables  qui  accompagnent  Tautel,  et  qui  ne  s'élèvent  que 
jusqu'à  la  base  du  lableau,  se  dislinguenl  aussi  par  leurs  chutes  de 
ileurs  et  leurs  jolis  chapiteaux.  Leur  fronton  est  surmonté  d'un 
vase  portant  un  cœur  enflammé.  Oans  celui  de  droite,  on  voit 
l'écusson  d'un  abbé  (de  Beaulieu  sans  doute)  :  d'azur  à  3  losan- 
ges de  gueuleSj  avec  mitre,  crosse,  cordon  et  palme  k  i'entour. 
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Dan*  celui  de  gauche,  ce  soot  les  armes  de  l'Oratoi 

lettres  d'or  le  cbiffre  ;  (lESVS  MARIAI  entoaré  d'une  couronne 

d'épines. 

i*  SigDalons  un  beau  /auUiiil  en  chêne.  Il  est  de  rorme  carrée 
el  mesure  à  peu  près  ï"*  de  haut  sur  In  de  large.  Toul  le  ciège  a 
élé  remplacé  et  n'a.  par  conséquent,  rien  de  saillant  ;  mais  le  dus- 
sier  est  finement  travaillé  :  quatre  élégantes  colonaettes  le  déco- 
rent du  haut  en  bas,  el  Iroia  panneaui  creusés  dans  le  bois,  entre 
tes  colonnelles,  et  eiiricbis  d'arabesques,  donnent  k  co  lauleuîl  un 
cachet  artistique.  Le  fronton  qui  le  termine  ressemble  à  ooe 
Bspëce  de  cartouclie  surmonté  d'une  croi». 

S*  Les  ré  tables  de  la  S''  Vierge  et  de  S'  Nicolas  sont  de  la  mËme 
facture  et  probablement  de  ta  m^me  époqne  que  le  maître-autel. 
I^s  figures  qu'ils  encadrent  sont  plulAt  l'œuvre  d'un  barbouilleur 
que  d'un  peintre  ;  mats  il  t  a  près  d'elles,  appuyée  contre  la 
muraille,  une  sUtue  en  bois  (0"30),  la  Vierge  à  Ut  chaise,  pOlj' 
tant  l'enfant  Jésus  lians  ses  bras,  qui  parait  recoin  m  and  ablê 
moins  par  son  antiquité, 

6'  Nous  avons  trouvé  dans  le  grenier  du  presbytère  d'L'nienvillÂ 
une  plaque  de  marbre  que  nous  avon;  fait  encastrer  dans  le  mur 
de  l'église  de  Juvanzé,  el  qui  porte  cette  inscription  :  •'  M™  Ber- 
nard Plumey,  pbre  natif  du  lieu  d'Unyenville,  vivant  chanoloe  à 
S'Maur  des  fossez  les  Paris,  a  fondé  deux  obits  en  l'église  de 
Jouvanzé  cbascun  d'une  messe  haulle  et  vigiles  cbatées  à  pareil 
jour  que  François  Plumey  son  père  qui  decedda  le  XI""  nov^"  et 
l'autre  le  jour  du  deceds  de  Barbe  de  la  Motte  sa  mère,  laquelle 
decedda  le  21°  du  mois  el  an  16^7.  Pour  lad.  fondation  a  donnt 
des  héritages  [qui  vB)lenL  \XKl  livres  en  fond.  Prié  Dieu  pour  son 


7"  L'église  de    Juvanzé  ne    possède    qu'une   petite  cloche,  et 
encore  elle  est  fêlée.  Cette  cloche  "  a  élé  fondue  en   ISO!)  et  a  eu 
pour  parain   H'  Edmc  Bernerai  de  Jomanzé.  et  pour  maralac 
Anne- Angélique  Euvrard.iiF  \Airiiy  aà\<i\n\:  Jacquot  el  Bolide,  J 
fondeurs  â  Bievonne.  i>  (Inscription  sur  la  docbe.)  ■ 

8*  Les  archives    paroissiales  de  Juvanzé  renfermaient,  il  J  *4 
quelques  années,  une  Ruile  en  parchrvnn  du  pape  Paul  V  (9  aodt    ' 
1613).  accordant  des  indulgences  &a\  confrères  de  la  confrérie  de 
S.  Nicolas  de  Juvanzé.  Elle  a  élé  remise  à  Mr  Cortet,   en  tourote 
de  confirmation  ;  mais  la  copie  dn  telle  latin  et  une  traducliea 
française  restent  entre  nos  mains. 


Abbé  Cbautet. 


Le  Pont  É  la  Pielle  à  Troyes 


ÉTUDE  SUR  L'ANCIEN  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE 


Chercheur  heureux  el  perspicace,  Iravailleur  habile  et 
infatigable.  M.  Albert  Babeau,  notre  distingué  coinpalriole, 
dont  lea  nombreux  travaux  historiques,  marqués  au  coio  de  la 
plus  haute  érudition,  goûtés  el  appréciés  à  leur  Juste  valeur, 
sont  aujourd'hui  daas  toutes  les  mains,  M.  Albert  Babeau, 
dis-je,  nous  a,  par  deux  fois  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  entre- 
tenu du  Vould;,  de  aa  demeure  seigneuriale  et  de  ses  proprié- 
taires titrés. 

Dans  une  première  notice  ayaut  pour  titre/*  Vouîdy',\l  tioua 
a  décrit  par  le  meou  t'habilatiou  luxueuse,  les  jardins  immenses 
plantés  d'arbres  el  d'arbustes  rares',  les  pièc^-s  d'eau  dans 
lesquelles  prenaient  leurs  ébats  des  poissons  de  toutes  sortes, 
les  parterres  parfumés  de  cette  propriété  princière,  jugée 
digne  à  trois  reprises  de  b  visite  d'un  roi.  Nous  av<ins  fait 
connaissance  avec  ses  propriétaires  successifs  ;  constatant  sa 
prospérité  avec  Guicbard  el  son  Gis,  messire  Fraoçois,  baron 
du  Vouldy  ;  voyant  le  commencement  de  sa  décadence  avec 
l'original  Simon  Michel,  seigneur  de  la  Pépinière,  et  sa  ruine 
complète  avec  Jean-François  du  Vouldy;  assistant  enfin  au 
roorcellement  déOnitif  de  cet  immense  domaine  qui  s'émietta, 
comme  tant  d'autres,  hélas  I  aux  caprices  des  enchères,  à  la 
HëvolutioD  ^. 

1 .  Atmvairi  de  l'Aube  pour  Cannée  i883. 

2.  Va  cèdre  du  Liban,  deraiei  luriitaiit  das  arbres  sécuUIreB  qui 
ombraRÈrenl  lutrefoia  l«  propriéW  du  seigneur  du  Vouldv,  éWud  encore 
■ujaurd'bui  saa  rubusles  Tsmeaui  su-dessus  de  l'aTenne  Weber. 

3.  D'«pr&»  UD  mémoira  dressé  en  1S90  par  Angenoust  et  retrouvé  aux 
Archives  de  lAuba  (liasse  G  'IMSj,  la  propriété  du  Vouldj  se  composait 
•QCare  à  cette  époque,  réparlis  ea  bâiimeula,  cours,  jardins,  allées,  Tiviari, 
canaui,  ïignafl,  prés,  bois,  etc.,  de  trente-cinq  arpenta  dii  cordea  ;  le  Voyer, 
qui  apparteiiait  auasi  k  Guicbard,  ae  compoaait  en  autre  de  dix  arpantscia- 
qutate^sept  cordas  :  soit  un  total  de  q  us  rente-cinq  arpenta  soixante- sept 
cotdea.  Ce  domaine  aisil  élë  considérablement  augmenté,  car  eu  tSlS 
M.  da  Vouldj  aiail  acheté  de  son  beau-^èra,  Claude  Ângenousl.  mâjea- 
DHul  deux  mille  aept  cents  liTres,  i  uu  accin  sur  laquai  il  f  t  muion, 
granges,  ealables,  contenant  cinq  srpeitls  >. 
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Eu  UmiiI  :  I7ii  matfte  d$  eiaptllt  sous  Louis  Xlll'.  noua 
avons  entendu  daoe  les  jardins  du  seigneur  du  Vouldy,  par 
une  belle  journée  d'automne,  sous  les  frais  orobr.tges  d'une 
treille  chargée  de  grappes  jaunisâanies,  un  concert  orginal 
donné  en  présence  et  en  l'bouneur  du  roi  «t  de  ea  cour,  par  lea 
petits  eufanU  de  cbœur  de  la  collégiale  Saiol- Etienne,  les  uns 
clianuial,  les  autres  jouant  de  la  viole,  sous  tadireciiond'^  leur 
mailre  Etienne  Bergeral,  de  joyeuse  mémoire. 

Que  peut-il  nous  lesler  à  glaner  derrière  un  tel  moîssoD- 
neur,  et  ne  sera-ce  pas.  de  noire  part,  une  insigne  témérité  de 
revenir  sur  un  chapitre  traité  deux  fois  déjà  par  un  tel 
écrivain  ?  ■ 

Tout  n'a  pas  été  dit  sur  ce  sujet  cependant.  puisqiMJ 
M.  Âlhert  Babeau  lui-même,  dans  sa  première  notice,  a  poaéi 
une  question  dont  la  solution  peut  paraîtra  sans  importance, 
mais  à  laquelle  nous  avons  cru  utile  de  répoudre,  persuadé 
que  dans  Ibisloire  glorieuse  de  notre  vieille  cité,  il  ne  peut  j 
avoir  si  petit  point  qui  ne  mérite  que  nous  uous  y  arrêtions. 


Vers  le  milieu  du  mois  de  février  1630,  un  messa^ier  ro; 
remettait,  de  la  part  de  Louis  XIII,  &ur  le  bureau  de  récbevl 
nage  de  Troyes,  ta  lettre  suivante  : 
■  De  par  le  Roy, 

•   Cbers  et  bien  amez,  Ayant  résollu  de  partir  de  ceste  vîll* 

•  pour  Nous  en  aller  à  Troyes,  en  intention  d'y  faire  quelque 

■  séjour  avec  nostre  cour  et  suitte,  Nous  vous  avons  bien 

■  Toullu  faire  cesle  lettre  pour  vous  eu  donner  advis.  et  vous 

■  dire  que  vous  ayez  lu  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera 

•  possible,  à  faire  repirer  les  chemins  sur  les  advenues  de 

<  ceste  ville  à  celle  de  Troyes,  comme  aussy  le  chemin  de 

<  noslre  ville  de  Troyes  eu  la  maison  du  sieur  du  Vouldy.  l'un 

•  de  uos  maistrts  d'hoslel,  mesme  de  faire  faire  un  pont  de 
t  bois,  avec  garde  folz,  devant  le  moulin  nommé  La  Pielle, 

•  sufiisBut  pour  passer  en  carosse,  quand  nous  y  vouldrons 
I  aller  ;  ce  que  vous  aurez  à  faire  par  corvées  ou  aultree  voyw 

■  que  vous  verrez  plus  commodes.  Sy  oy  faicles  fauUe, 
«  tel  est  nostre  plaisir. 

1  Donné  k  Paris,  le  Xlll»  jour  de  febvrier  IflSO. 

•  Signé  ;  Louis  '.  i 

I.  Annuaire  de  FAube  pour  t'ann/e  t8$o. 

t.  Aiehives  municipales,  A3!. 


J 
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Le  18  février,  c'est-à-dire  àèa  le  lundi  qui  suivit  la  réceplion 
ài}  celle  lettre,  le  Cooseil  de  l'écheTÎnage,  tldèle  observateur 
de  la  volODté  de  son  roi,  dépuu  ii  cet  eifei  le  maire  aaaislô  d'un 
éclieviu  et  d'un  conseiller,  avec  miasioD  de  se  traosporler  sur 
les  lieux  déaigués  •  pour  cou^uoistre  l'eudroil  el  place  >  où 
l'oD  pourrait  construire  le  pool  commaudé  par  Louis  XIU, 
t  et  le  inoien  de  le  faire  exécuter  '.  » 

Sur  la  foi  de  cette  lettre  royale,  et  saus  poursuivre  plus  loin 
ses  iQvestigatioQs,  T.  Boutiot  a  aftirnié,  daus  sou  Histoire 
de  Troj/eStque  i'écbevinage  avait  fait  exécuter  les  ordres  refus 
et  édiûer  le  peut  de  la  Pjelle  '. 

Beaucoup  moins  affirmalif,  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
M.  Albert  Babeau  dans  sa  notice  sur  Le  Vouldy  (page  S 
du  tirage  à  part)  :  •  Louis  XIII  aurait  même  manifesti^riulen- 
tiou  de  loger  dans  la  maisou  de  son  ancien  médecin.  Il  donna 
l'ordre  de  construire  un  pont  en  bois,  avec  garde-fous,  en  face 
du  moulio  de  la  l'ielle,  sufiisaul  pour  passer  en  carrosse.  Le 
pont  ful-il  terminé  en  temps  utile  ï  Nous  l'ignorons.  » 

La  lettre  du  roi  à  l'écberinage,  la  nomination  d'une  commis- 
sion composée  de  trois  membres  qui  en  fui  la  conBéquence 
immédiate  ^  voilà  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  concernant 
le  fait  particulier  qui  nous  intéresse  dans  les  Archives  munici- 
pales, mais  les  registres  des  délibérations  capitulaires  de 
l'Église  de  Troyes  vont  nous  fournir  des  documents  détaillés 
et  certains  qui  nous  permettront  de  déterminer  l'époque  pré- 
cise de  la  construction  de  ce  poul,  ut  de  répondre  ainsi  h  la 
question  posée  incidemment  par  M.  Albert  Babeau'. 

Nous  croyons  utile,  pour  étendre  un  peu  noire  sujet  et  donner 
aussi  plus  de  clarté  à  notre  récit,  de  dire  d'abord  quelques  mots 
des  démêlés  qui,  antérieurement  à  1630,  avaient  éclaté  entre  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  el  Guichard,  seigneur  du  Vouldy, 


Le  Ciiapitrc  de  l'Église  de  Troyes  qui  tenait  de  Tbibaud 

1.  Archivas  municipates.  A  3!. 

3.  T.  lionliol  :  Hiiloire  du  Troyei,  l.  IV,  page  350. 

3-  Dans  sa  edince  du  lundi  16  féTCiet  1G30,  Is  Conseil  de  t'éctieviauce 
diaigna  Nicolss  L«  Jeune,  mBiro,  Jetian  Le  Jeuae,  ^alieiin,  el  Edmoiiil 
Denise,  caDieilIcr,  puur  liire  partie  de  celte  ci 

:i  puLIiquemeot,  détour  hiemeil. 
tipcei  aolre  «K*'d,  U.  André,  «icbi  via  le  ildpir  te  lae  util,  et  M.  Gis  ion  Bat  tel, 
srdiiviete  muaicipal,  dont  nous  aïoiiB  mis  aouïeut  déjà  »  coutributiou  les 
bons  conaaila  el  la  gtetide  ériidiiiou. 
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Grand  ses  droils  de  propriété  el  de  Justice  sur  le  boui^  Saint- 
Denis  et  le  Pré-l'Ëvëque  ■,  dont  dépendait  le  moulio  de  Ui 
Pielle,  vivait  en  assez  bonne  iulelligeuce  avec  son  riche 
puissanl  voisin  Guicharddu  Vouldy,  lorsqu'un  incideot  de  peu 
d'importance  d'abord,  mais  qui  faillit  dégénérer  en  un  cooilit 
sérieux,  viût  louL  à  coup  rompre  la  bonne  harmonie  et  allumer 
pour  longtemps  la  guerre. 

Sans  être  complètement  exempt  de  reproche,  le  xvii*  siècle 
savait  encore,  suivant  eu  cela  les  saines  traditions  du  passé, 
pratiquer  ouvertemeul  la  religion  de  ses  pèi'es,  honorer  les 
ministres  de  Dieu  et  rospecler  leur  autorité.  Comme  aux  épo- 
ques d'uue  Toi  plus  vive,  il  ne  se  construisait  pas  alors  de 
■  chAleaus  ou  de  maisons  importantes,  qu'à  rîotérieur  ou  k 
l'extérieur  un  endroit  y  fut  expressément  ri^servé  et  consacra 
i  la  célébration  des  saicis  mystères.  Tantôt,  c'était  une  cha- 
pelle plus  ou  moins  luxueuse,  dont  la  llèche  élancée  ou  l'hum- 
ble clocher  se  dressait  dans  le  voisinage  et  ii  l'ombre  protec- 
trice des  tours  crénelées  du  vieux  château  féodal;  tantôt, 
c'était  un  humble  oratoire  dans  lequel,  sans  sortir  de  leur 
demeure,  pouvaient  venir  prier  à  toute  heure  du  Jour  el  de  la 
nuit,  les  habitants  de  ces  maisons  seigneuriales.  Guichard  du 
Vouldj  n'avait  pas  voulu  faire  exceptiou  à  celle  règle  générale, 
et  avait  eu  le  soin  de  ménager,  dans  la  maison  qu'il  venait  de 
(aire  construire,  une  petite  salle  servant  d'oratoire,  dans 
laquelle  il  faisait  dire  la  messe  el  quelquefois  même  prêcher. 
Mais  il  n'avait  oublié  qu'une  chose  pourtant  essentielle,  c'était 
d'en  demander  l'autorisation  au  Chapitre  de  la  cathédrale  ;  en 
négligeant  de  se  mettre  eu  règle  vis-à-vis  de  l'autorité  capitu- 
laire,  il  avait  été,  sans  le  savoir  probablement,  contre  la  bulle 
du  pape  Innocent  IV  qui  défeudait  expressément,  sous  peine 
d'excommunication,  de  bîltir  le  plus  petit  autel  sur  la  paroisse 
du  palrouage  de  l'Église  cathédrale'. 

Le  mercredi  26  aoCtt  l*i25,  les  chaucines  étant  réunis  eii 
séance  capitulaire  sous  la  présidence  de  leur  vénérable  doyea 


I 


le  la  Frialét.  al  sotia  dé 
■  moi.  moulin  àbl«cli 
»  propriété   du   Ch«pilre. 


D  du  Pri-V Évéque ,  du  Prieurit,  i 

lail  dâs  tt9U   Mouliu  à   papier  ei 

!i.  le  moulin  de  la  Pielle  i]ui  iUit  I 

:n  15^7.  i  la  labriCBtioD  de  la  poudr 

'eodu  aux  enchères  comme   Meu  national   le  11  Juin  1791.  al 

e  Jolly.  meunier  de  P£Ul.  L'ancien    mouUo   de  1«  Pielle  t*t 

>  filature  de  colon  qui  appsrlient  à  U.  Charles  HuoL,  lequel 

iétaire  dea  vieai  moulina  hialoriquea  de  Jaillsrd. 

del'Aulie,  a  t296,  r>31l 


I 
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<  de  jour  k  aullre  célébrer  la  messe  en  une  maison  el  Jardin 
Bien,  prosche  le  moulin  de  la  Pielle  »,  qu'il  y  avait  même  f&il 

Par  uu  icLi  sigaé  da  sa  miiii,  eo  date  du  3!  avril  1599,  Guilliume  dt 
Tali,  lenltDt  sa  ûu  piocbaice,  avait  «n  eSel  désigné  ClauJc  Vestier  comise 
aua  sucowaaur  ;  le  33,  cette  procuralioD  avait  élé  envoyée  à  Rome  où  ella 
n'itiit  arrivâe  que  le  3t  cnsi.  L'acceptallon  du  pape  n'était  paa  eocore  teve- 
Due  ie  17  septembre.  Jour  cboiai  pour  l'ifteciion.  Avant  de  prépare  une 
djciaioDi  les  chstioinea  voularent  assister  1  ud«  messe  du  S''Bspri>,  il  l'Jsiue 
de  laquelle  et  apr&s  mUre  réHeiloD.  ilsdéBÎgnËreDt  le  cbauDÎne  Udard  Heoae- 
quia  comme  devant  prendre  la  place  de  Uuillauae  de  Tait.  Le  procto-ver- 
bal  de  cette  élection  fut  dresié  par  Pierre  Dsdii,  cbeutre  en  dignité,  lequel 
fut  aussi  désigné  pour  aller  i  Secs  es  demaadei  la  conGrmalioa.  Mais.  1* 
23  septembre,  srnvËrent  enlin  les  bullea  lie  CMmeut  VIII  qui  Qreat  auaulet 
la  première  élncUoD,  el  CItude  Veslier  fut  immidiatemenl  «levé  i  la  digDiK 
de  dojen  du  cbtpilre  de  la  calbédrale. 

Celle  riislilË  iIuddo  Ueu  à  un  1res  Idd^  procÈs,  Actif,  remusnl  et  ambi- 
tieux, te  chanaiDS  Odiird  lleunequiQ  qui.  peniiant  les  guerres  da  la  ligue, 
avait  une  première  fois  «lercé  par  luléiim  la  charge  de  doyen,  alors  que 
ebsesé  de  Troyes  par  lu  cardinal  da  Lorraine,  Guillsume  de  Taii  s'était 
retiré  à  ChBIons,  ne  crnignit  pas  d'accuser  ouvertement  «on  concurrent 
d'avoir  saudojé  conirc  lui  Liuqueate  bommes  d'armes.  Ceux-ci,  afBrmait-il, 
avaient  reçu  la  mission  de  pénétrer  dans  le  cbcpur  de  la  calbédrale  peudsnt 
les  ollices  et  d'enlever  par  la  force,  de  la  place  qu'il  y  accupail,  celui  sut 
lequel  a'était  porté  tout  d'abord  le  cboii  du  Chapitre.  Claude  Veaiiar  ne 
a'dmut  paa  nuire  mesure  de  cettn  leriihle  aeeutitlan  et  répandit  simplMoeni 
que.  non  paa  cinquante  bumtnea  d  armes,  mais  du  seulemoal  étaient  venus 
■ponlanémeat  iriellre  leur  épée  a  sou  service.  Et  voici  quelle  a  été  ms 
réponse,  ajouta-t'il  noblrmenl  :  <•  J'aimersii  mieux  mourir  qua  de  donner 
mon  conaantement  i  un  pareil  seaiidDle.  > 

Par  la  noblssae  et  l'auciennelé  de  sa  famlllr,  par  son  Sge  (Udard  Uan- 
nequin  avait  été  ordonné  prêtre  è  Paria  en  ISRt  el  devait  fitra  d'uno  quin- 
taine  d'années  plus  Igé  que  sou  coucurrenl),  par  lesdiguitéa  dont  il  avait  élé 
lucceEBiteœent  [eTélu  :  syndic  du  Chapitre  en  1886.  grand  cbambrler  eu 
1537,  rieeire  capiluliiri:  eo  1  5113  a  la  mort  de  M-  Claude  de  UeeulTremool, 
écbeviu  de  Trojea  en  M'M,  archidiacre  de  Mttgeria  lu  même  année,  enfin 
doyen  du  Chapitra  du  M  décembre  1589,  jour  où  il  prSta  serment  entre  las 
nains  de  Jehan  Dehaull,  grand  archidiacre.  Jusqu'au  1  décembre  1t>S4,  date 
i  laquelle  Pierre  Dsmours,  cuuteillur  du  roi  et  luparin tendant  de  la  juitios 
et  police  de  la  ville  et  bailliagu  da  Trojea,  vint  en  paraonne  al  en  vertu 
d'un  arrêt  obtenu  par  Uuillaume  de  Taii,  réintégrer  ce  Ufiuitr  diaasa 
dignité  de  doyen  du  Chapitre  el  la  réinstaller  au  cbœur  de  la  calhédraia. 
pour  tous  ces  mulifs.  Orlerd  ilennequia  avait  une  certaine  inlluencc  suc  ses 
coUëguaB.  Atiaei   a'en   nervii-il   aiiraitemeui   pour  intriguer  contre  Claude 

Au  chapitre  du  mercredi  t"  novembre  15UC,  on  Ql  en  séance  capitulaira 
lecture  d'une  requête  que  les  chanumes  «e  proposaiant  d'envoyer  au  rai  ta 
faveur  d'Udaid  Henneqtiln  el  dans  laquelle,  entre  autrei  choses,  it  élatl  du 
ceci  1  •  advenant  que  la  Irup  grande  ]eun(sse  el  peu  d'expérience  aux  •ffoirts 
[de  Claude  Vestier]  c'y  spportsssent  quelque  détriment  et  préjudice  en 
bien  commun  de  i'«glise  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  >  Un  ajoulait 
qu'Udard  Hennet|uin  avait  élé   pnimlivemenl  Installé  tielon  les  aoleuuitéi 
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prêcher  te  dimanche  précédeol.  M.  Dafay,  chanoine  de  la 
calhëdrale  el  curé  de  Saiot-Deois,  fut  auseilàt  prié,  daos  l'in- 
lérèl  du  Chapitre  ul  pour  la  cuDservttion  de  âoii  droiL  curini, 
de  faire  à  pari  lui  uaeeuquâleeld'eu  souDiGlLrcau  plus  (âl  les 
résultats  au  Coueeil . 

requtu*  el  icCDu  lu  niées  en  lf\  eis,  •  Bu  la  prâBrncs  da  ■■  plus  grande  partie 
dee  bahilaiita  di!  ladite  lilla  [de  Ttoyet]  qui  MEualgnèreDl  en  avoir  beaucgup 
de  cou  te  n  le  ms  ni  t.  On  lermlnalL  en  priant  le  rai  de  couGimer  l'éleclion  qui 
avait  été  foile  d'Odard  HanneqitÎQ,  i  l'axaluBÎou  de  Claude  Veslier. 

Nicolal  Camneal,  alori  grarfiar  du  Chapitre,  fut  chargj<je  dreaMi  un«  copie 
de  cette  TequSta  et  d«  la  ramaltre  entra  laa  niaina  d'Odatd  Uanoaquio 
*  pour  Inj  lariir  ca  qu«  de  raiaon  i. 

Uaia  la  elianoina  Chirlea  Morille,  ln1lgo4,  le  leia  an  orotailant  >  qu'il 
n'est  d'admis  que  ladicle  reqiiest?  sojt  [iresontée  au  roj  an  U  foriDe  qu'alla 
Mt,  d'iultint  qu'il  y  •  ds)  ol«uaaa  qui  sont  contra  rhonaeur,  aurSsances  et 
capiciU*  de  M.  Vealier  y  uiaoaaié  t. 

L'hialoira  ds  noua  dit  pas  ce  qu'd  advint  da  celle  requiJle  Fut-elle  r^aila- 
manl  préaenlée  au  Conseil  du  roi  1  Et  si  la  roi  en  eut  eonnalssaoca,  Jugaa- 
t-tl  i  propoa  d?  u'j  pas  répondre  el  de  ne  lui  donner  aucune  snile  f  Autanl 
de  questions  qu'il  nous  a  été  impossible  d'élucider.  Meîa  une  délibération 
eapiluleire  du  mercredi  ii  lunrs  lltOti  ea  nous  faire  ai 
da  ce  pelil  cocllil. 
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«MOOtUDié.  U  lui  Bvsil  fitlu  plus  de  six  oiaia  pour  se  flira  rendra  Justice. 

Nous  D'svona  pss  l'inleution,  le  cadre  de  ce  petit  travail  ne  le  comporte 
p«a,  de  suivre  pas  h  pas  le  chanoine  Claude  Veslier  dsossa  loague  carrière. 
elquaod  noua  aurona  dit  que  le  vemlradi  11  avril  IBD7.  le  curadeS'-Uj;er. 
aoua-Margerie,  vacante  par  la  moil  de  Jehsn  Mallol,  lui  fui  cootérée,  nous 
artlverons  de  suite  i  la  Rn  de  es  vie. 

Vient  el  iuËrme,  Claude  Veslier  avait  résipné  Bes  foncUnat  en  faveur  de 
Nicotas  Veslier,  sou  neveu,  depuis  le  19  février  ISSI,  lorsqu'il  mourut  la 
lundi  suivant,  ii  février, 

U  evail  élé  pendsnl  soiisula-cinq  ans  cbauoiue  de  l'église  de  Troyes,  el 
peudsnl  cinqusnle-lrois  ans  doyen  du  Chapitre  de  la  Cathédrale. 

Son  corps  fui  inhumé  dans  la  cathédrale,  devant  la  chapelle  de  la  Con- 
ception. 

a  J'eslia  ma  sépulture  eu  l'egiji»  da  Troyes,  devant  la  chapelle  de  la 
•  Conception,  «l  qu'il  sait  mis  9ur  nis  sépulture  une  tombé  de  marbre  ou 
«  de  pierre  semblable  à  celle  du  gros  lubeniBliai,  sur  laquelle  sereut  gravés 
I  ces  mots  : 


IHc  jacel   Veatier,  decanus  hajaa  eeclegiœ  obul. 
Reqttieacat  in  pace. 

ApcL,  de  l'Aubo  (G  I30Ï,  (»  73  r°). 

Les  deraiËT^e  voloDtéa  àa  vénérable  d^uai  De  ma  paraiiHDt  pu 
BUT  ca  poÎDL  retipieutemcDI  obsenéM,  car  noire  Musée  possida,  répertoriée 
aouB  les'  ISO,  uae  pierre  tombale  de  macbre  noir  aur  laquelle  eilgrafée 
use  Apilaphe  qui  rappelle  eL  célèbre  longuemeul  les  verluB  et  lai  biear«iU 
de  cel  lioinioede  Dieu. 

—  Louis  Veslier,  clerc 
l'Univerailé  de  Parla,  aval 
décidé  Bubitameni.  Il  «lai 
leluodi  14  Juillet  1631.  Si 


u  diocèiB  de  Trojaa.  docleur  eo  théologîa  de 
emplacé,  le  3  décembre  1611.  le  chanoioe  Goiat 
uré  de  Saint- Jeaa-au-Marché  lorsqu'il  moarut 
corps  lut  inhumé   le   mercredi   suiviat,  à 


heures  du  tnalio.  dans  un  careau  de  l'égliae  Saint-Jean.  Odard  Veiliar.iOD 
neveu,  clerc  du  diocèse  de  Traces,  dans  11  séance  cipitaliira  du  li  Juillet 
tS3l.  jour  m^rne  du  décèE  de  Louis  V'eitïer,  fut  accepté  par  le  Chipïtn 
pour  luccéder  à  Bon  oncle  dans  sa  prébende  de  chanoine. 

I.  Cliude  Durij.  DiDs  iti  obituairet  (pages  54  et  75],  M.  l'ibbé 
Lalore  désigne  le  chanoine  Gliade  Dultj  sous  le  nom  de  Claude  Fij.  Nom 
ne  laTona  sur  quel  documenl  M.  l'abbé  Lalore  s'est  sppujé  pour  le  oom- 
mer  linsi.  Quoi  qu'il  en  eoIi,  tout  au  long  des  délibérstioas  capiluUirM,  la* 
grel£eri  aucceiaira  du  Chapitre  ont  écrit  le  plua  souvent  Claude  du  Fa]/ 
BQ  deux  mots,  comme  c'était  alors  l'usage,  toutes  les  fois  que  les  aoms  a'j 
prBlaieot  tant  soit  peu.  Tels  les  chanoines  Jchin  le  Coq,  Pierre  le  Clerl. 
Louia  te  Courtois,  Pierre  Je  Faure  et  laut  d'eutreii  dont  les  Doms  étsienl 
tout  simplement  Jehan  Lecoq,  Pierre  Leclert.  Louis  Lecourtoie,  Pierre 
Leiaure.  It  oous  est  encore  arrivé  de  rencoDtrei  quelqueloil  Dufay  en  dd 
seui  mol,  mais  Jamais  Fay.  Nous  pouvons  donc  nous  coasidérer  oomma 
lulorisé  à  couierver  a  notre  chanoine  le  nom  de  Clsuda  Dufaj. 

Oauda  Dufay,  prfilre  du  diocèse  de  Troues,  Qt  ses  éludes  à  l'Univenité 
de  Cahors  où.  le  4  octobre  1603,  il  obtenait  le  grade  de  docteur  en  droit 
cBDon.  Le  13  juia  1607,  NicaliH  de  Dung,  curé  de  Sainl-Deais,  ajaQl  remis 
sa  démissioD  autre  les  mains  du  Chapitre,  celui-ci  le  remplifi  léince 
tenante  pir  Jehin  DsultTuy.  clerc  natif  de  TrDj>es  et  bachelier  en  théologie. 
Quelques  joun  après  ce  dernier  démissionnait  à  eon  tour,  et  c'est  alors  qua 
Claude  Dufey,  biao  qu'absent  de  Trojea.  fut  désigné  par  la  Chapitra  pour 
loi  Buccédei.  Il  prêta  sermeal,  en  qiialité  de  curé  de  Saint- Deoû.  le  ven- 
dredi i3  novembre  1607. 

La  bourg   Saint-Denis,  dont    dépendait   le   prieuré   de    Notre- Dame -en- 
risle  et  le  Pré-l'Svéciue,  formait,  depuis  le  xii'  siècle,  une  petite  para 
la  collation  du  chapitra  de  l'église  de  Troyes,  avec  droit  de  jundictioo,  de 
Au  milieu  du  xviii*  siècle,  la  paroisse  Sainl-Denù  ne 


( 

I 


Bt  éliil   11  moins 


ville. 


r  1624,  Claude  Dufij  obtint  du  Cbipi 


le  monde  ou  dans  le  clollre,  la  BÎtuatioD  de  celui  qui  voulait 
s'en  affranchir,  riche  ou  pauvre,  gentilhomme  ou  mananl, 
ecciébiastique  ou  laïque,  régulier  ou  séculier,  il  oe  manquait 
jamais  d'en  exiger,  même  par  les  voies  de  justice,  la  stricte 


Daus  cette  circoustaoce  comme  dans  toutes  les  autres,  la 
haute  personnalité  de  Guichard  n'intimida  pas  le  Chapitre. 
L'enquête  eulreprise  et  menée  à  bonne  6u  par  Dufay  ûl 
découvrir  la  vérité.  La  permission  d'établir  chezlui  uu  oratoire 
avait  été  demandée  par  le  propriétaire  du  Vouldy  à  l'archi- 
diacre de  Moraymc',  neveu  et  grand  vicaire  de  Mf  René  de 
Breslay  ^  lequel,  de  sa  propre  autorité,  la  lui  avait  accordée, 

CD  pouesaiDQ  de  la  prébende  laisade  lacsaLa  par  Ig  mort  da  Nicolsade  MeB- 
grign;,  évoque  nommé  d;  Trojra.   Dana  un  collatéral  de  la  cathédrale,  au 
calé  droit  du  chceur,  oo  peut  eiicors  voir,  trëa  bieti  coDservte.Ba  pisrre  lom- 
haU  de  marbre  noir.  Un  j  iil  celle  simple  épitaphe  : 
Hic  Jacet  Ntcolauh 

DE  MbSGBIGNV 
RBSUnRBCTIONEM 
EXFBCTANS.     OBUT 

XXrv  Unva.  Anno 

M.nc.xxiv. 

Le  chanoine  Claude  DuTay  mourut  le  1"  décembre  t63G  el  fut  iuhamd, 
sur  88  demenrlf,  (n  l'église  t^ainl-NicoIss,  Il  fonda  â  deu<  loir,  mojenuaDt 
une  somme  lolele  de  I,2Ù0  livrra,  les  sannarieg  du  matin  et  du  soir  qu'on 
appelait  i  celte  épocjue  lee  a  Ave  Maria  >  ou  •  JB  bonjour  ut  In  bonsoir  t. 
A  la  page  SI  de  ses  obiluairt!,  M.  l'abbé  Lalore  indique  le  tU  septembre 
1611  elle  16  décembre  t63T  comme  élanl  les  deui  dates  de  cctle  fondalion  ;  à  la 
page  75,  probablemeul  par  erreur,  il  dit  le  tr>  aoQl  au  lieu  du  16  décembre. 
L,ea  ragiilres  capitulairea  nous  ont  appris  d'une  Tafon  certaine  que  le  cha- 
noine Claude  Dulaj  élait  mort  le  Jeudi  I"  décembre  1G3ti  au  mslin,  et  que  la 
aoconde  partie  da  sa  loadstioD  avait  été  déSnitivemenl  acceptée  par  le  Chapitre 
le  vendredi  tt  Janvier  1617.  ParaulorisaliaQ  du  Chapitre,  en  dale  du  7  décem- 
bre 1640,  nne  plaqae  da  cuivre  di^tînée  1  perpétuer  le  souvenir  de  ecllo 
pienie  roudatioa,  fut  attachée  au  pilier  de  le  tour,  eo  entrant,  du  cGté  gau- 
che. Le  temps  avec  ses  vïciititudes,  lei  révolutioaa  avec  leurs  ruines  ont 
fait  disparaître  depuis  longtemps  ce  précieux  iouvenir  avec  tant  d'autres, 
hélas  t  que  noua  aeriona  heurem  aujourd'hui  de  contemplée  avec  respect  et 
de  conserver  aveu  un  soin  jaloux. 

La  maison  caaoDiale  d 
Cité,  ■  proche  le  beau  pi 

l.  M.  de  Morayme,  clerc  du  diocÈBe  d'Angers  et  neveu  de  M" 
Breslay,  avail  été  reçu  chanoine  al  archidiacre  d'Arcis  le  28  juin  tt 
mort  de  Jehan  Quinot  ;  il  devint  archidiacre  de  Séianuc  le  27  Jan 


i   Claude  Duta;   élall  située   r 


s  de  la 


!   Cour 


,  Il   fui 


rIBi3, 


demande,  eu  présence    des   membres  du  Chapitre,   le  mardi    31    aoDt  t63! 
Bprfes  vfiprea,  et  mourut  pieusement  le   mardi  il   septembre   suivant.  Son 
corps  fut  inhumé  en  la  ihapelle  du  Sauveur,  a  la  cathédrale. 
2.    René  de   Breslay,  origioairo   de   Langres,  grand   archidlBcre  d'An> 
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oulrepaseaiiL  ainsi  ses  droite  au  mépris  de  ceux  du  Cha- 
pitre. 

Les  chanoines  se  réunireni  \  nouveau  le  vendredi  J  septem- 
bre euivaDl  pour  t^laluei  sur  cette  atTaire.  M'  de  Moraytne  ne 
pouvant  être  à  la  fois  ju^^e  et  partie,  Tut  prié  de  sortir,  ainsi 
que  le  chauoiue  Douiue,  syndic  du  Chapitre  et  promoleurde 

pers,  ititrf  àe  Seiul-Sfrpe  cl  de  Ssint-Bsccbur,  tumfiiiict  tlu  rgi  llcori  IV, 
H3'  <vtl<)ue  Je  Trgyei,  dteigoi  pnc  le  roi  pour  occuper  ne  poata  d'tiaiiDeur 
cl  (Js  conliinc»  dkt  le  nioi&  de  iu«i  1604,  iut  leiSlu  do  la  dignllt  épïWopaU 
d'une  fsfOD  elTecUve.  par  une  IjuUe  du  pap«  l'eu!  V  ea  dtile  du  ISJnillet 
1Si)S.  Le  uuutel  évéque  preia  sermeuL  su  roi  i  FonlaineLlei'i,  le  11  wplem- 
bre  suivBDi,  eutre  le*  maint  d'Ëuttacba  de  Lj's.  cheaDine  ei  Irtiariei  de 
régUae  lie  Nsver»,  couseillsr  nniinaire  al  auiDanief  du  roi.  Ce  fut  Piene 
Uadi*.  thBUOine  de  Samtl'ietie  cl  grand  cbaiilra  en  ili^çoiLé  qui,  le  maidi 
lil  eipienibra,  par  provuratioa  ei.  ou  doiu  du  M"  Keaé  de  Braalay,  pnl 
poaieaaioD  du  «èfie  épiicupsl  vacant  et  proQUiifa  en    prâiance  du  Chapïlre, 

Dadyé,  Hevertadi  l'airis  Hcnali  da  Breslay.  Dei  tt  iancl<e  ledit  optulu- 
Iko!  gratid  Trcçeiitis  eiiiseopi  procuralor.  juro  ad  hŒç  sanela  D«i  ntMglia 
me  iervaturum  jura.  pnviUgia,  consueludines  approbatat  et  liberlalei 
eecUiiœ  Treccmu  tl  capituU.  Sic  me  Dcu$  adjwel  et  hœc  sancta  tvan- 
gelia.  > 

Hea«  de  BreBluj  fui  sacré  z  Paris,  ta  IVglise  des  BernardioB,  le  SSiap- 
Icmbre,  par  Ciiarler  Morieu,  éveque  d'.^Dgare,  araialé  des  évgquea  da 
Meaul  el  d'Auietro.  Le  eeoiedi  21  octobre  sutvaul,  les  cbaDOiaes  à  «heval 
et  vêtus  I  de  autauBa  et  longs  manleaui  i.  ae  portèrent  au-devant  de  leur 
nouvel  évéque  i  juiqufE  au  bout  du  laubourg  de  Sa]nl-AnlboiDa  >.  Apits 
l'avoir  mené  •  jus^ues  i  l'église  de  la  CotuniDndeiie  pour  y  faire  acs 
priËres  i,  te  Cbipure  la  coaduisit,  suivant  la  coutume,  i  l'ebbnje  de  Nolro- 
Uame-aul-NotiDGiuE  où  il  pa>^e8  la  uuil.  Le  lendemain,  porté  sur  lesépau- 
les  dea  quatiD  bumni  de  la  croise  et  avec  le  pittoresque  cl  biillaul  eétîme- 
uial  uaité  en  pareil  cas,  Kené  de  Brealay  lit  sou  eutrée  lolenDelle  daua  auu 
ég1i>a  calbidrale.  (Lire  aux  Arcbltea  de  l'Aube,  daua  le  tagiitre  G  IÎ98, 
^aga  257  el  soivautes,  écriles  de  la  maiu  de  Ibialorien  Nicolat  Caïaïual. 
Dbauoiueet  grelGor  du  Cbapitre,  sous  ce  liiro  :  <t  C'est  la  manière  qu'un  a 
acçowlamt  dt  lenir  ijuoiid  MomeigneMr  l'Êvetque  de  Troyet  faict  nouvel 
Irntsnl  lan  a<'lrcc,  exirai'u  du  vitl  Carlulaîre  de  ievesque  de  Troyet  ■•,  lee 
curieuses  céiémoDici  otisarvéea  Ion  de  l'entrée  d'un  évéque  de  Troyaa  dans 
aa  ville  épiacopale  et  dans  son  église  catbédrile).  Il  y  avail  onie  aos,  onze 
mois  et  vingt  jours  que  le  BiÈge  épiscopal  de  Trojep  avait  été  laissé  vi 
par  la  motl  de  M''  de  Beau  Un  mont,  Beué  Bauuil,  déiigné  pat  le  roi  pour  lui 
succéder,  n'avant  Jamais  élé  institué  par  le  pape. 

M"  Reoé  de  Bteela;/  reodil  tau  ftme  ■  Dieu  le  i  novembre  1âl4.  Teralet 
ilii  heures  du  soir.  Son  oraiaon  funèbre  Tut  prononcée  i  la  caihédcale  la 
lundi  4  novembre  pur  le  [banoine  Nicolas  Deuiee.  Le  tendemain,  (sut  le 
cierge  de  la  ville  se  icndil  k  l'évËché  pour  procéder  à  la  levée  du  corpi  do 
l'éseijue  défunt,  lequel  fut  conduit  procession  ne  llcm  en  l  à  la  Catbédrala  et 
déposé  dans  le  choeur  où  il  passa  la  uuil,  veillé  par  des  vicaires  et  des  rclî- 
^itui  qui  psalmodiirent  jusqu'au  jour.  Le  mercredi  6  novambru,  aprii 
matiuM,  eut  lieu  le  aeiviee  funâbre  eaqual  asaiitfeient  leulu   I«s   puolwet 


l'évëque.  Après  leur  dépari,  le  Conseil  délibéra  el  décida  qu'on 

demanderail  au  graud  vicaire  le  retrait  de  l'aulorisalioQ  qu'il 
avait  octrùyéc  Bans  droit,  et  qu'où  ordonoerail  au  syndic  de 
poursuivre  devant  la  jualice  ecclésiastique,  le  prÈlre  qui  avait  osé 
célébrer  la  messe  dans  l'oraloiru  uou  autorisé  du  Vouldy  ;  ou 
lui  recommauderait  en  outre  de  sigpîfier  k  M"'  lieuô  de  Bres- 
et  à  ses  grands  vicaires  la  huile  dlnuoceul  IV,  alin  de 
conserver  en  son  inlégrité  le  privilè(;e  attribué  par  elle  au  Cha- 
pitre de  l'Église  de  T.-oyes  '. 

MM.  de  Morayme  et  Douine  furent  alors  rappelés,  mais  à 
l'étooDemeni  géoéra),  saus  égard  pour  les  sages  ré-^olultoQS 
prises  en  Seur  abseuce  par  leurs  collègues,  ils  refusèrent  caté- 
goriquement d'exécuter  les  ordres  du  Chapitre.  On  se  sépara 
commentaut  ce  refus  ioalteDdu.  après  avoir  décidé  de  se 
réunir  ostialim  le  mercredi  suivant,  pour  aviser  aux  moyeaa 
de  terminer  au  plus  1 61  cette  grave  affaire,  tout  en  sauvegar- 
dant la  dignité  du  Coo^eil  capitulaire  '. 

Venaut  de  Tuti  des  premiers  dignitaires  du  diocèse  et  d'un 
orGcier  du  Chapitre  qui,  selon  l'usage,  avait  prâlé  aertnent  en 
acceptant  sa  charge,  un  refus  d'obéissance  était  en  eÉfel  chose 
très  grave  ^,  Qui   pouvait  prévoir  alors  quelles  seraient   les 


de  II  ville  et  de»  Taubaurga   et    les    religisui  des  oombr 

croix.  Lt  dépeuilte  morlolie  du  véaétaUe  dveque   (ut   epsuile  portée, 

I  gceade  porte  du  cticour,  daas  le  cbopeUa  Sdiale-Matbio   (eujourd'biil 

eliBpelle  du   Sacr^-CiBiir),   po  ir  laquetle   it    avail  eu  pendauL  it  vie  uue 

d^voliou     tout?    parliculiâre.    et    Tut    tal>um(e    »OUa    l'sulel    ■  eu    élsmel 

repos  u,  nout  dlseal  ies  dé iibi>rD lions  «apituUires,  Sa  tombe  en  niiTbrt  oolr 

sou  épilïphE  fureot  eoleTées  en  1778  el  ne  fureal  iiiilbeurBU;emeDt  jamus 

i.  Cb.  Lalare.  Cartulaire  lie  Saint-Pierre,  page  195  (Bulle  n"  20S, 
l»  oclDbre  ISiS).  Celte  bulle  du  pipe  Inuacenl  IV  avait  é\é  d«ji  invoquée 
'6l9  par  Dénia  Lalreeey,  cbauoine  de  le  calhidralo  el  curé  de  Sainle- 
Uadeleine  si  lea  marguilliera  de  celle  paroisie,  contre  tes  Pïree  de  l'Ore- 
tcrire  qui  TouUiect  feire  coDslmire  uue  cbspelle  eo  leur  ipaigoa  (Arcb,  de 
l'Aab«,  (i  129S,  r°  136  r->.  —  Uoe  bulle  du  pipe  lunocent  IV.  diléo  du 
)"  (oplembre  tUS,  icaordait  lee  mSioea  piérogalivea  aux  leligleuEca  de 
r*hbafe  ds  Notre- Dome-aui-Nouneias  [Docummti  jur  t'aibaye  de  /Vo'ftf- 
Can'-aux-ffonnaini  de  frayes,  par  l'abbi  Cb    Labre,  page  luS). 

2.  Archlvei  de  l'Aube  {(i  l!Z%.  f  il\  T). 

3.  Chaque  anotv,  au  premier  Chapitre  général  qui  eulvait  la  fête  dea 
■pOtreS  Saint  Pierre  el  Saînl  Paul,  les  Rhauoines  procédaient  i  l'éieclion 
de*  orSeiers  du  Chapitre,  leequela  s'fngngesieat  per  sermeut  a  remplir  Mb- 

leDl  lei  charges  qui  leur  «isient  coulî<eB.  Cea  ofnclera  étaient  :  ua  fabri- 

),  «n  flitnivetjnn'er,   ua   grand  ctiamhrier,  un  ctiiier,   un   officier  dts 

âtnlert  dislraiti,  un  officier  de'  grot,  un  compteur,   un  greffier,  nn  i)/n- 

!,  dtnx  Juge)  aux  eaaeee  ecoléaiaillquei  el  cinq   andilwrs  i(«i  complea. 
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couséqueoc^s  de  ce  conllil  ?  GrAce  à  la  sagesse  des  uns  et  à  b 
modération  des  autres,  les  difficultés  s'aplaDirent  et  les  chosas  J 
s'arrangèrent  beaucoup  plus  racilemenl  qu'on  ne  l'avait  tout 
d'abord  pensé.  Conseillé  probablement  par  M.  de  Morayme  qui, 
tout  en  désirant  conserver  vis-à-vis  de  ses  collègues  un  semblant 
d'indépendance,  devait  avoir  à  cœur  d'allénuer  les  conséquen- 
ces de  sa  désobéissance  el  se  la  faire  pardonner;  ou  bien 
encore,  encouragé  par  quelques-uns  des  membres  du  Chaptlre 
qui,  justement  épouvantés  de»  résullals  possibles,  aimèrent 
mieux  avoir  recours  k  la  conciliation,  Guicliard  du  Vouldy  se 
présenta  en  personne  au  Conseil  du  9  septembre  el  vint  faire 
au  Chapilre  réuni  ses  humbles  excuses.  Il  avait  cotnmencé, 
dil-il,  o  de  Taire  célébrer  messe  en  un  oratoire  capable  de  tenir 
une  douzaine  de  personnes,  par  permission  de  M.  1  archidiacre 
de  Morayme,  grand  vicaire,  ne  sachant  poinct  que  l'aulorilé  et 
consentenaenl  du  Cbapiire  deubt  intervenir  en  ce  cas  ».  Et  il 
ajouta  qu'ayant  appris  lu  privilège  à  lui  attribué  par  la  bulle 
d'Innocent  IV,  bulle  qu'il  ignoiail  complètement,  il  le  priait 
de  croire  ■  qu'il  ne  voudroil  rien  entreprendre  eu  ce  cas,  djJ 
jamais  aullremoul,  au  mespiis  de  la  compagnie,  ny  qui  dero-I 
gas  [sic]  a  ses  droiclz  ».  § 

Touchés  de  cette  démarche,  émus  de  cette  soumission,  le» 
bons  chanoines  voulurent  bien  se  conleuler  de  cette  demi-satis- 
faction, oublier  l'injure  qui  leur  avait  élé  faite  et  ratifier  l'auto- 
risation donnée  par  M.  de  Morayme,  àcharge  cependant  de  venir 
chaque  année  eu  soliiciler  du  Conseil  ie  renouvellemeut.  Au 
surplus,  et  comme  condition  expresse,  cet  oratoire  ne  devait 
servir  qu'à  M.  du  Vouldy  el  aux  gens  de  sa  maison  '.  J 

Nous  verrons  en  effet  l'ancien  maître  d'hôtel  du  roi,  qua-J 
liûé  celle  fois  par  te  chanoine  Thomas  Le  Maistre  ',  greffier  1 
du  Chapitre,  de  commis>aire  des  vivres  en  Champagne  et  de 

1.  ArcbiiN  de  l'Aube,  G  1296,  !•  324  i'.  -'  Dans  Ica  sclea  de  l'épiu» 
pat  de    Fransois    Boulliillier,    éïéquB   de   Troye»  (1686-1690).   on  rtlroun 
encore  1>  permisaion  de  célébrer  une  messe  busse  qugtidienoe  dou  U  eh«- J 
pelle  du  cbileiu  du  Voutd^r.  ■ 

2.  Tbomsa  Le  Maistre  qui  é\m\  en  mÈtae  lemps  membre  du  Cbapîtt*  dl^ 
l'égtUe  de  Troyea  el  cbanome  de  U  collëgle'e  Saiot-Ëlienne,  elarfa  poo- 
deot  Tiagl-el-un  ans  \'s  TunctloeB  de  greflier  du  Cbepilre  de  la  calbédnie, 
du  30  juillet  leu  eu  2V,  Juin  ^6H.  Il  a  rempli  enUètemenl  de  aa  tnam  lea 
registres  ïa-tolios  des  délibératiouB  capitulaires  de  l' église  deTrojei,  répei- 
loriés  aux  Arcbîves  de  l'Aube  dans  la  Eéris  Q  aous  lea  a"  It96.  IllIT, 
129S  el  1!99-  Son  écriture  tiégaule  el  coitecle,  sei  ptocès-vetbauE  ctaira  M 
aubataotiel*  facilileat  eilrËmemeul  la  lllcbe  de  l'bialorïea.  Tbomaa  La  Uaia- 
tre,  prSIiB  du  diocèse  de  Troyea,  avait  Buocâdé  eiu  moiE  d'eoQt  IBIS  id 
Gbaaoîue  Edme  Le  MaïaUe  son  pareal.  II  mourut  le  21  ftivrier  16Ui 
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conseiller  eu  l'âleclioQ  de  Troues,  venir  l'année  suivante  renou- 
veler sa  demtindH  aux  chanoines.  Ceux-ci  ■  aiaol  esgard  à  la 
soubzmissiou  de  la  requeste  el  à  la  recognoissance  qu'il  faict 
de  l'aulorilé  capiLuUaire,  déclarenl  qu'ils  ne  veulleul  einpes- 
cher  ladicle  chapelle,  bieu  qu'ils  en  a^eai  pouvoir  par  bulle 
flipreese  de  Sa  Sainlelé  '  >. 

Ainsi  se  termina  celle  première  querelle,  prélude  d'un 
eoDHit  plus  sérieux  el  plus  grave  qui,  quelques  années  plus 
tard,  devflil  surgir  à  nouveau,  à  propos  de  la  prétenlion  émise 
par  le  châtelain  du  Vouldv,  encouragé  et  soutenu,  comme 
nous  le  verrous,  par  le  roi  lui-môme,  de  couslruire  ua  pont 
pour  traverser  la  Seine,  sur  un  terrain  appartenant  au  Cbapi- 
Ire  de  la  cathédrale. 


Vers  la  fin  du  rvi"  siècle,  le  Troyen  qui  voulait,  pour  quel- 
ques heures,  fuir  les  embarras  inextricables  el  légendaires  de 
ooLrc  vieille  cilé  et  promener  sa  rêverie  sur  les  bords  gracieu- 
Bemeot  ombragés  de  la  Seine,  après  6lre  sorli  de  la  ville  par  la 
porte  de  la  Tannerie,  rencoutrait  d'abord  sur  sa  route,  reliaot 
les  deux  rives  du  ru  Cordé,  le  poiii  de  Jully  qu'il  traversait, 
puis  s'engageant  sur  la  chaussée  du  Vouldy,  il  Irouvait  bien- 
tôt eur  sa  gauche  le  moulin  de  [a  l'ieile,  appartenant  au  Cha- 
pitre de  la  cathédrale,  et  devaui  lequel  les  chauoines  avaient  eu 
la  sage  précaution  de  faire  construire  depuis  longtemps  une 
petite  passerelle  en  bots  '.  C'était  à  cette  époque,  le  seul  pas- 
sage qui  permit  au  piéton  de  franchir  la  Seine,  très  profonde  en 
cet  endroit,  et  dont  les  eaux  claireis  s'engouffraient  en  mugis- 
•ant  sous  la  roue  du  moulin  ;  c'était  l'unique  moyen  mis  à  sa 
disposition  de  poursuivre  plus  loin  sa  promenade,  vers  la 
Vacherie  alors  couverte  de  vignes",  ou  vers  le  riant  village  de 

de  treQte  ans  de  cBDoaicst,  el  fut  remplace  dans  ses  foDclioas  de  gtel- 

u  Cbapilte  pB[  le  ctitDome  Mictiel  Goiiaud,  et  dsus  »   prébende  par 

Jacques  da  Leuue;.  Son  corpi  Fut  iiiliumé   dioB   te  ca'.hddrale.  La  maieuu 

BtnoDlale  do  ThoniB9  La  Uaistre  é(ail  •  liie  soua  les  «Uoura  de  la  place 

SsÎDt-Pierre,  Joigaaul  d'ua  coblé  la  maieoa  cauoaUle  de  M-  Uuol,  cbaooiDe 

lltlicle  esglise,  d'aultia  casié   celle  de  M'  Percbappe   auasj  cbsuoiae, 

a  baut  i  la  place  SiiDt-Pieira  et  de  l'autre  bout  k  la  rue  qui  va  de  SaiDl- 

'ttieaDB  il  Seiol-Deais  ».  (Arcbivee  de  l'Âube,  Li  13U0.) 

1.  Archivée  de  l'Aube.  G  1397,  f- 6U  ï». 

«.  Au  maie  d'octobre  I63r,,  cette  pasberelle  etiâlait  eauore  ;  elle  ivait 
Ipiiaie  pieds  de  long  lai  buit  de  large.  (Arcbiice  de  l'Aulw,  Q  IIDT, 
h  179  V,) 

Ces  vignes  élaieDt,  en  trtis  grande  partie,  elTeetéei  à  des  prébendes 

MSODÛleS. 
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SiDcay  (aujourdbui  Saidl-JulioD],  celle  Tralclie  otvû  ia  iiM 
baoliauc  Iroyenne. 

Bu  mâciie  lempe  qu'il  arrondissail  bou  domaîuc,  Gulclurd 
du  Vouldy  devenait  austii  plus  exigeant,  «t  uella  Girolle  passe- 
relle doDl  il  s'élail  Juai|ue-lft  coDleDlé  comme  loul  I»  moud*, 
ne  devait  bientôl  plus  suffire  à  ses  beitoiDa.  Ou  meDatl  rrknd 
train  chez  l'aucieu  Diallrâ  d'IiôLel  du  roi,  loule  U  belle  »uciélé 
d'alors  se  dounaiL  reudez-vousdaus  ses  briUautgftalouft.ei  lui- 
métDe  était  tort  répandu  dans  le  monde.  Aussi,  élail-ce  iwc 
peiue  qu'il  voyait  les  équipages  de  sea  visiteurs  et  les  &ittai 
obligés  de  faire  un  lou),'  détour  pour  arriver  chez  luj,  quand  la 
otiauBsée  du  Vouldy  lui  par&iesail  si  commode  pour  c«la. 

Les  registres  des  délibération'^  capilulaires  uous  appreuDruI 
que  dès  l'aunée  tG'io,  Guichard  avait  adressé  une  requête  au 
Chapitre,  eu  vue  d'obtenir  de  lui  TaulorisatioD  de  faire  coqs- J 
Iruire  ce  poiil  taitl  déèiré  ;  uous  n'avons  pas  vu  que  lee  cba^ 
noioes  aient  doutié  suite  à  cette  premiërt  demande  '.  * 

Mais  trois  aus  plus  lard,  au  mois  de  uoTembre  tft'ii.  deui 
mois  i  peine  avant  la  premif^re  visite  du  roi  et  justement  en 
prévision  de  i'iusigui»  honneur  qui  lui- était  aunoucé,  U  sei- 
gneur du  Vouldy  veuuil  de  nouveau  solliciter  par  écrit,  du  Cba- 
pitre  de  la  cathédrale,  l'aulorigalioii  de  faire  con&lruire  i  &as 
irais  uu  poul  sur  la  .Seiue,  devant  le  moulin  de  la  Pielle,  <  [>our 
le  passage  de  Eou  carosseelharnois  et  pour  se  renure  aiusy  plui 
commodément  eu  sa  maison  et  jaidiu  du  Pré-1  Ëvesque  >.  H 
s'engageait,  par  contre,  i  nu  pas  détériorer,  au  cours  des  Iri- 
vauz,  U  passerelle  existante,  à  pourvoir  à  l'eulreiieu  du  nou- 
veau pont,  à  y  faire  mettre  une  barrière  fermant  à  clé  pour 
s'en  réserver  l'usage  à  luj,  à  ses  gens  el  ■  à  ceulx  de  Uï&- 
sieuTB  qui  auroient  des  héritages  el  accins  adjaceus  *  > . 

De  l'élude  altenlive,  si  féconde  en  enseigneaicnls  de  louieil 
sortes,  des  décidions  capilulaires  de  l'Ëgliee  de  'iroyes,  Ufl 
ressort  avec  évidence  que  l'une  des  plus  belles  qualités  é 
Chapitre,  la  plus  belle  peut-être,  était  une  admirable  aagesat  I 
basée  sur  uu  jugement  sain  el  sur  une  patriarcale  boulé.  Leil 
plus  peliles  chosee  comme  les  plus  importantes,  souœiwski 
sou  examen,  f'ont  énoncées  clairement,  discutées  avec  solu  etl 
sans  parti  pris  ;  ses  décidions,  rendues  sans  Lite  et  emprcioiei  A 
de  la  plus  stricte  justice,  sont  presque  toujours  des  petiul 
chefs-d'œuvre  de  boo  sens  el  de  fine  diplomatie,  assaisonna  f 

1 .  Afcliivw  do  l'Aub*.  G  1296.  (•  23S  v. 
i.  AtotWeB  d«  l'Aube.  G  rai,  (•  1TÎ  t-. 
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pftiToia  d'uu  graio  de  malice  champsaolse  qui  leur  doune  une 
savuur  louie  parti  eu  lie  rs  '. 

Dans  le  cas  particulier  qui  dous  occupe,  le  Ghapîlre  voulul, 
coiume  toujours  du  reste,  avanl  de  répondre  au  eeigueur  du 
Vouldy,  preudre  les  reueeiguemeols  nécesEaireB,  s'euiouref 
des  précautious  indispensables  qui  lui  permisseDl  de  prendre 
une  déciâioti  eu  conuaissauce  de  cause  ;  avaiil  toule  discus- 
aioD,  il  comme  donc  UDe  Commi£:^ioti,  composée  de  quatre  de 
'ses  membres,  avec  la  mission  de  voir,  pour  les  consulter,  ceus 
qui  pouvaient  avoir,  de  loin  ou  de  près,  ud  iDLéi<êt quelconque 
à  ta  construction  de  ce  poul,  et  particutièremenl  les  meuuiers 
de  la  Pielle  et  de  Jaillard,  et  les  fermiers  des  autres  mouHna 
doQl  lefi  chanoines  étaient  propriétaires. 

La  12  janvier  16i9  le  temps  presse,  la  visite  du  roi  appro- 
che et  le  Chapitre  u'a  pas  encore  répondu  à  la  demande  formu- 
lée par  U.  du  VoulUy.  L'élu  Augeuouàl  ao  présente  alor«  eu 
pereonae  devaul  le  Conseil  capilulaire  et  réitère  la  question 
posée  par  sou  gendre  au  mois  de  novembre  précédent.  Il  offre, 
celle  fois,  de  laire  construire  simplement  un  ponl  provisoire 
pour  U  durée  du  séjour  qui.'  fera  Louis  XIU  daus  sa  houue 
ville  de  Truyes  el  de  Le  faire  démolir  aprâs  sou  départ,  moyeu- 
aaut  telle  rudemuilé  qu'il  plaira  au  Chapitre  de  lui  demander. 

Cette  proposition  rallia  tous  les  suffrages  ;  elle  n'engageait 
en  rien  le  Chapitre  et  lui  laissait  ses  droits  intacts,  lout  eu  lui 
procuraul  l'occasiou  de  manifosler  une  fois  de  plus  sa  bouue 
'Toloulé  envers  la  personne  du  roi.  U  lui  alors  décidé  que  peu- 
danl  le  séjour  de  Sa  Majesté  seulement,  le  seigneur  du  Vouldy 
pounait,  i  ses  risques  et  périls,  élahlir  sur  la  tJeJue  ■  un  ponl 
de  balteaui  affermi  dd  quelques  planches,  aas  conditioDS  cy 
:dessus  el  non  aullremeut'  ■. 

G'eet  donc  sur  uu  simple  pont  de  bateaux,  jeté  au  travers  de 

1.  Un  tiemplo  eulro  milla  :  Le  mercredi  11  novembre  1025,  NoM 
FeDludal,  mslUf  do  chopeile  el  direcleur  de  lu  mallriee  (lequel  donna  dans 

■  fuile  pBB  mal  de  SI  à  reloidre  au  Chipitru),  «e  préienltit  dsTaul  le 
jonseil  capïlulaire,  le  plilguanl  ')u'ua  chsalre  DOiamé  Milbieu  Gimail  le 
inerallâil  et  l'iDjuriaîLi  (oui  propos  •  mesnies  pcndanl  les  obinlide  muai- 
n*  >.  Od  lait  appeler  le  cliuulta  eu  queelioa  el  on  lui  eDjoiDl  de  a  pio- 
•d<lcr  modeElemeDl  ■  pcioe  de  coii{;é  si  leadie  sudïct  cniislre  eoq 
tcbtoir  a.  Mais  d'aulre  pari,  ai  pour  mellie  loul  le  mande  d'accord,  les  aha- 
toioes  eiliorlenl  aussi  Nd61  Fenaudal  n  à  TJire  dorcnivBnt  avec  les  clian- 
te>,  afin  qu'il  ;   ail  bonne   eimpnlie  el  simphonle  i.   L'itTaîre  s'arrangea 

plobablemeal,  cai  Malliieu  Uimsrl  ilatl  eoLore  chaolre  lorsqu'il  mourul  de 

(•  pesie,  CD  1632. 

2,  Archives  de  l'Aube.  G  1ÎW7,  f°  tSB  v. 
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t.  Lm  V^mâtm  ^*^m  nom  JTmtmi  wa  W  IMK  «temtiM^ 
I.  ^  Lmm  Xm  1  Tmtm.  l  M  pi 
■;to  «alla 4>  SOL  T.  BiiiK.  JwwgiWafc»*»  TrOfMO.H' 
3WJSt).«t«wl.MiiXmil*M  mM*  wkaadlakTf«7wUna 
M.  Aflwt  B*taM,  4n*  M  MliM  au  fa  TMldytHUB*!  4«  b  p««tSil 
lif^  4  pwt).  pwfc>ilMM<  MT  h  M  «•  BoUiat,  f 
CMtob^^H- J«M«M*rr«r«i(T.  l.pagelSOtdii»  mm*.  Dm  J 
nSMKM*  Qi-MW  ■«,  DMgiwnoii  dit  :  i  dapni»  la  uoit  da  man  jnaqii'W 
n  anO.  ■  D^dk  (pae*  1»  d*  MMKrii  d«  Finot,.  du  2t>  mars.  D*u 
k  V  111  (a^Êm^km  I.  D)  da  na  ■aawehl*.  f-  166-169.  SmîliiarJ  dil  13 
■an.  D'MtM  put,  iaumlm  HeviM et SoeUUt  iv^antei,  bdum  I8G5.  f  iéri>, 
L  11,  fapStS.  «OBa  linaa  :  «  C'est  iTrovciqae  ilavaii  ivoir  !iaa  l'aDlr»- 
«M  dM  dMX  Un*.  Vota  aa  qucli  lermei  Boaihillier  1*  tacooU  i  ir.  da 
C*ij  :  ■  Mtawiar  (Oaaua  d'Orléans,  lr«r«  du  rai)  eil  irnTé  la  18  tout  N 
•al  allé  damamat  chai  la  reioa  mèn  ou  tttoil  le  roj  avec  li  reica  et  les  piid- 

Noai  Toici  fo  préamea  de  bien  cle*  datai  ;  aoa*  craignoDS  forli^u'aneaM 
d'ellaa  na  K>il  eXMte.  Prenoiu  d'abord  le*  regUlrcB  cipilnliirci  al  rhW' 
cbon»-5  un  p«u  de  lumière  pouT  noua  guider  i  travsrt  c«  diMiIa. 

Voici  d'ebord  ce  que  aoat  Irouaana  à  It  dite  du  mercredi  20  mais  1830  : 
1  Surce  qui  eal  lueuré  que  U  rejoe  mire  irrive  cejouriThuy  et  la  njM 
<le  Prian  demain  el  le  ra;  vendredi  ([ui  est  un  Joui  l'un  aprts  l'iallra.  > 
Or.  ce  veadrrdi  le  traumt  Cire  le  îi  mars.  Noue  io;on«  encore  dio*  la  pm- 
cta-verbal  du  Chapitre  tenu  le  Tsadrodi  î!  mar»  :  i  M'  le  cbantre  eal  priJ 
ligUt  le  nrvice  en  sorte  que  iptii  Plaques  Ii  cour  qui  te  lève  tard  puuM 
trouver  des  mease*  ordinairei  jusqiies  a  ooie  heures,  tant  qu«  le  roj  et  le* 
reyna*  oouliuueronlle  séjour  qu'ils  foni  t  Tiojes.  ■  Touroaiii  encore  qud- 

j  Usons  :  «  Sur  ce  que  pour  ne  point  troubler  la  repos  des  reynei.  1m  tntli- 
nes  u'ool  poiut  sonné  depuis  leur  erriiée  la  S!pmain«  patléB.  u  C'asl  biss 
clair:  si  nous  irrétiona  ià  nr'S  recherches,  cous  déclarerions,  sans  mtme  l'tr- 
riëre-pensée  d'aioir  pu  nous  tromper,  que  Louis  Xlll  fit  son  entrée  4  Trojss 
la  vendredi  II  mara  1630. 

Mais  consullons,  pour  plus  de  snrelé,  le  registre  33  de  la  série  A  itt 
délibérelious  de  l'échevinage  {Archiva  municipaUt.  (•  133  et  suitioU)  •■ 
lisons  -.  s  Du  conseil  tenu  eu  la  Chambre  de  l'eMheTiaage  da  lidieta  «ilis 
de  Troyes  le  Tondredi  t^••'••  mars  t630,ou  estojent  nobles  personnes Nka- 

1b*  Le  Jeune,  maire,   etc Ladict  Jour   [marcredi  Kl  mars  tSJO) 

itti  les  cinq  heure*  du  soir  serait  Is  rejDe,    mira  du  Roy,   arrivée  an  la 
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septembre.  Il  est  permis  de  penser  que  c'est  mécooleai  de 
n'avoir  trouvé  sur  la  Seine  qu'un  pont  proviBoire  pour  se  ren- 
dre chez  son  ancien  médecin,  et  céiiaut  surtout  aux  pressantes 
sollicilatioos  du  seigneur  du  Vouldy,  que  Lciuis  XIII  écrivit  à 
l'écheTionge  la  lettre  dont  nous  avous  pria  connaissance  au 
commencement  de  ce  récit.  Mais  les  droits  du  Chapitre  ne 
s'étaient  point  amoindris  depuis  l'année  précédente  ;  les  raisons 

^la  M  reçue  1  la  porte  da  Beirm; El  le  Jeudi,   lit   duidicU  mois 

•t  in,  Ten   les  cinq   heures,  U  rejoe  femme  du  lay  Hl  bod  eotrie  par  Is 

hiiboarg  SainI-  AalhoiaB £1  (0  tamedi.  23  deidicts  tnoit  tt  an,  sur 

l'adiis  recan  que  le  Roj  debToit  cejourd'bnj  irriter  en  cesle  lilla,  te 
•aroîent  leidicU  aieiira  maire  el  escbeiinE,  coDaeillers  et  orËclere  de  villa, 
aisamblei  en  l'hoslel  d'îcelle.  Hz  suroieaL  IoeI  aprèi  esté  adierlia  que  Si 
Uajeaté  eilait  daua  le  ftuibourg  proache  ladicte  ville,  le  «eroieutauEEylosI, 
Icaui  naira,  escheviiiB,  conseillerB  el  ofticiars,  acheminei  i  ie  porle  de 
BeUro;  où,  pan  de  tempa  apria,  ita  aurojeal  reeeu  Si  Mijesti,  aelon  l'ordre 
qu'il  I0/  auroii  pieu  leur  commander  aatre  tenu.  ■ 

A.inai  donc,  es  ce  qui  coaceine  laa  dates  d'arrivée  i  Troues  dea  reia«a, 
aère  at  femme  de  Louia  XIII,  les  rei^isLres  capîlulsirea  el  le  procts'Varbal 
de  l'écbeyiDage  aoot  abaolument  d'accord.  C'eat  bien  le  mercredi  30  mira 
1030  qu'arriva  cbez  doub  Marie  de  Médicis,  mère  dû  roi,  et  u'esl  bien  auMi 
la  landamtin  Jeudi  il  mara  <)u'eu[  lieu  la  réception  d'Acae  d'Aulricfae,  ■• 
bonne.  U  a'to  aet  matbeureuaemeal  paa  de  mSme  pour  l'arrivéi  du  roi  lui- 
Blne. 

D'une  part,  la  dilibJratioc  de  la  sésace  capilulaira  leime  le  mercredi 
U  mari,  anooace  cooun^  certaioe  l'arrivée  du  roi  pour  le  vendredi  22  ;  Celle 
du  vendredi  33  aemhla  dire,  avec  »□□  ÎDdicalif  présent  :  <  tant  qae  le  toy 
•t  laa  rejaea  coulinuernat  le  etjour  qu'ilz  foni  i  Troyea  >,  qu's  l'heure 
le  Où  le  grelBer  du  Cbapitre  rédige  son  procès- verbal,  lea  Iroia  poreoDDei 
royalaa  loat  déjà  rëueiee  ;  et,  d'autre  part,  le  registre  du  Cooaeil  de  l'écbevi- 
B»ge  rend  compte  de  la  rtceptioa  faite  à  Louis  XIII  le  Mmedi  13.  Noua  uepou- 
TOOl  donc  faire  autrement,  quoiqu'il  nous  eemble  c^endaut  bien  étrange 
que  Iroiajoura  avant  l'entrée  floleiinelle  d'un  roi  dans  aa  bonne  ville  de  Troyas, 
U  Chapitre  de  la  celhédrale  qui  devait  avoir  été,  pensoDa-Dous,  olGciellemeot 
I  GODVoqBé  pour  assister  evec  les  mairea,  échevins,  conaeillerB  et  officiers  de 
~  >  è  sa  técepUon,  ait  été  si  mal  renseigné,  noua  ne  pouvoaa  faire  autre- 
it,  disoDS-Don£,  sur  la  foi  du  procès-verbal  mentionné  ci-deasus,  que  de 
déclarer  que  c'a  ai  bien  le  samedi  Î3  mars  163U  que  Louis  XIII  viola 
t   Trojes  relfouvHT  son  épouse  el  sa  mère. 

Courtaloo,  Dedguerrols,  Duballe  el  Semilliard  affiriDeQt  que  le  roi,  en 
J  sompagaie  de  Marie  de  Médicis  et  d'Anne  d'Autriche,  est  resté  1  Troyes 
I  Jusqu'au  13  avril.  M.  Albert  Baheau  dit  Jusqu'au  Î3.  M.  T.  Boutiot  raconte 
ce  départ  était  eUectué  te  1.1  à  9  heures  du  mslin.  Recourons  eux  mfimes 
[    Inmiite*. 

Voici  ce  que  noua  Usons  dans  le  procès-verbal   de  1*  séance  capitulaire 

tenue  k  7  heures  du  malin,  la  mercredi  21  avril  1030  :  t  Sur  ce  que  M' la 

doyen  a  faict  entendre  qu'on  a  présenté  quantité  de  vin  au  roy,  aux  reynes, 

,    i  MoDlienr  son  frère  et  aui  seigneurs  priocipaui  miniatres  de  l'Ëatat  pen- 

,    dant  cinq  semainea  que   la   cour  a  itjoutné  en  caste   ville.  >  Et  quelques 

lignes  plus  bas  :  n  Û'  GtUant  a  faicl  entendra  que  U  porte  d*  l'entré^  d« 


ST8 


Ll  PONT   Dl  LA   VtWLl*  A  nOTIB 


qu'il  avaii  eues  déjà,  en  1625  et  en  llJ29,  de  De  paa  répoudra 
favorablemeai  aux  demandas  de  Ouicbar.i,  âtaieol  loujoi 
mêmes. 

()□  De  saurail  cependaDl  accuser  les  cbaDOioea  du  la  calhédrsla 
defroidoaroii'riudifféraDce  euvers  la  ptrrï'oiine  augiialedn  roi; 
nous  allons  les  trouver  au  conirajre,  à  celte  eecoDds  vielle 
comme  en  1629.  remplie  de  d^dicatespri^venauceseavere  Louie 
XI II,  Anne  d* Autriche  sotiépouï^e  et  MariedeMédkissa  mère. 

Dès  le  20  (évrier  lOaO,  jiussilOl  que  parvient  au  Chapitre  la 
nouvelle  de  la  pr^cliaioe  visite  du  roi,  les  chaooiues  f'exlior- 
teul  iDiiluellena^nl  à  rendre  j  Sa  MajoalêlousIeaboQuauraqui 
lui  sont  dAs;  Ils  chargent  le  grand  viesire  de  lui  préMDter, 
comme  c'était  alors  l'usage,  le  vin  S  son  arrivée  '. 

La  reine-mère  est  descendue  à  l'ancienne  abbaye  de  Saiat- 
Unrtin-ëa- Aires,  le  roi  et  la  reine  Eonl  logés  k  lévAché  ;  mais 
comme  la  cloche  de  la  cnlliédrale,  qui  de  çrand  malin  appi^lle 
les  chanoines  aui  malines,  pourrait  troubler  le  sommeil  des 
royaux  voyageurs,  le  Chapitre  décide  que  pendant  leur  séjour 
h  'Trojes,  le  sonneur  ^'abstiendra,  môme  en  ta  grande  solen- 
□  ilé  du  jour  de  Pùigues,  d'aunoucer  cet  office  au  eou  de  la  clo* 
chfl'.  Il  vennit  ainsi  en  aide  au  Conseil  de  l'échevioa^  qui, 
•  pour  empescher  le  bruil  el  passage  des  liaroois  »,  avait  hit 
tendre  les  clintnes  au  travers  âes  rues  avoisînanles. 

Les  clianoines  veulecl  au^si  que  loûl  an  âe  levant  lard, 
comme  elle  en  a  l'habitude,  la  cour  puisas  trouver  à  la  caibé- 
drale  des  messes  Jusqu'il  onïe  heures,  et  prient  le  chantre  de 
rëgter  le  service  eu  conséquence  ^, 


la  gtinda  ebimbri  «ut  )■  ru«  ■ 
pir  1m  f(irtl(3  IlinfiiilM  qui  y  ri 


é  lit* pe Dilue 
Il  U  avril  II 


«a   piteea  cl  br«*Uc 
i  le   sijoui  du  ray  I 


l'bvu 


.lu 


documtnl  plui  précii  et  qui 


n  dtparl.  «ut  i 

ilner  Sa  Majet 
lien  deoB  la  Jau 


1  XIII,  9 


\t  il  ville  ils  Trojres,  Hais  laioi  «otia  a« 
■  oomplHemeDt  dom.er  raiMO  i  U.  Alb«ii 
du  Cbipilre  Je  i'êgllee  SainV-Kliano*  tUlM 
trauicria  textuellement  :  «  Sur  lee  pripoti- 
delib«rer,  anl  eu  idvie  que  S*  Uajest«  eflo" 
premier  Chippitie  leur*  priposilioDieisoel 
I  de  daul«,  d'apria  ce  qui  ■  été  dit  plut  b)ul, 
aardi  ÎS  avril  l63li  vtiiBcniblablcmeiil  deni 
e  DOB  hSles  ro;aui  naue  cjuiUèrenl. 
laiuleusut,  coaeidérer  celte  quMUan  comme 


1.  Arehivof  da  |-Aube,  G  1197.  r»  179  v». 
f ,  Archivas  da  l'Aube,  a  1297.  r-  1B7  v. 
:i .  Artbivn  de  l'Aabe.  U  1 I9T,  f'  ÏSa  v>. 


LE  l'ONT  DB  Ll.   PIBLLI    L   THOTKS 


679 


l.es  reines  maui restent- elles  le  pieus  désir  de  visiter  et  de 
prier  devant  les  reliques  de  sainte  Matliie  et  de  etiala  Hélène; 
qu'ausBÎLât  le  Chapitre  se  met  en  devoir  do  faire  ouvrir  les 
cli&ï^eà.  et  <|ite  pour  donner  eucore  plus  d'éclal  à  ce  solenael 
bommflge  rendu  a  la  mémoire  de  saintes  dont  le  culte  était 
alor£  si  populaire  chex  uoiis  ',  Ws  chanoine?,  revëlus  de  leurs 
habits  de  chœur,  viennent  se  joindre  k  leur  Ëvèi^ue  et  forment 
ainsi  uq  imposaul  cortège,  digne  des  reines  et  des  sainlea  reli- 
ques qu'elles  veulent  viïnérer  '. 

Les  EoldalB  de  la  garde  française  qui  forment  l'escorte  de 
Louis  Xlll  et  sont  logés  à  l'év6clié,outenleTé,  misen  pièces  et 
brûlé  la  porte  de  la  Qrund  Cliaiiihre  qui  leur  servait  de  corps- 
di;-garde  ;  le  Chapitre  ne  veut,  pas  mécontenter  le  roi  et,  enns 
se  plaindre,  il  fait  refaire  et  replacer  une  porte  neuve  '. 

Toutes  ces  délicatesses,  toutes  ces  prévenances,  non  eeule* 
meDl  ne  furent  pas  récompensées,  mais  elles  ne  devaient  pas, 
comme  nous  alloua  le  voir,  arrêter  te  roi  dnus  ses  projets  et 
l'empêcher  de  violer  les  droits  imprescriptibles  du  Chapitre  eu 
faisaul  exécuter  toi  ou  lard  les  ordres  qu'il  avait  donnas. 

La  lettre  adreesée  par  Louis  XIII  à  l'écheviuage  était,  on 
s'eti  souvient,  datée  du  \'i  lévrier  lt)3LI;  dès  le  vendredi, 
8  mars  suivant,  le  Chapitre  apprend  que  <c  M'  du  Vouldy,  en 
vertu  ds  lettres  palenlee  obleuues  pur  surprise,  veull  basiir 
un  pont  proche  sa  maison  et  jai'lin  du  Pré-l'Ëvesque,  sur  les 
bratichis  du  moulin  de  la  l'iclle,  en  prenant  quatre  pieds  du 
cours  de  l'eaue  el  six  pieds  sur  les  bérita^es  voisins  de  la 
ruelle  adjacente  ♦  audicl  moulin  *  ».  Mais  en  présence  de  la 
fermn  attitude  du  Chapîlre,  bien  décidé  â  ne  pan  permettre 
davantage  au  roi  ce  qu'il  avait,  par  deux  fois  déjà,  refusé  à  son 
COurtit^sii,  il  6»l  probable  que  la  Commission  d'enquête  (il  au 
Conseil  de  l'échevinage  une  déclaration  telle  que,  de  concert 
avec  ce  dernier,  le  roi  jugea  prudent  d'ajourner  ses  projets. 

1.  Aux  itlBt  de  SatDle-Mithifl  al  de  Stiula-HélJiDe  qui  dliraieDl  h 
TrajM  <ID  Irè*  granl  ooncour»  <1>  peupl*,  das  marctataJii  Toiiia  i]aelqi)«Cola 
d«  biao  loin  draHaleal  >itt  table!  dani  la  naC  de  uolia  caltiidialo  nt  *ea- 
daieni  das  ciergoi  aux  Qdi^l».  Galta  couiuma,  qui  ae  pouvaii  manquât  âo 
dooaar  liau  quolquefoii  ii  doa  ecandiiaB  lorl  rfgrsltablaa,  fut  latcrdita  par 
l'auKirild  capiluliire  au  laoii  de  mai  1614  [Arctiivaa  da  l'Aube,  G  1194,  I* 
IS6  «•}. 

ï,  ArablTca  de  l'Auba,  0  lïBl,  f*  iM  »•, 

3.  Archives  de  l'Aube.  G  1297,  f  «i  r. 

i.  Celle  ruelle,  qui  eiisle  eacore,  porle  aujuurd'buî  le  uam  d'impaiu 
dt  la  Pielle. 

8.  Archives  de  l'Aube,  G  1197,  [-183  v. 
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Il  nous  faut  aller  maÎDleuaut  jusqu'au  i  septembre  I63'l, 
q'.ielques  jours  seulement  avant  le  dernier  séjour  de  Louis  XIII 
k  Troyes,  pour  retrouver  une  délibération  capitulaire  concer- 
nant ce  pont  qu'un  instant  on  avait  pu  croire  oublié  pour  tou- 
jours, mais  pour  lequel  la  lutte  allait  bientôt  renaître  plus  vio- 
lente que  jamais. 

Sa  première  tentative  avec  l'aide  de  Téchevinage  de  Troyes 
n'ayant  pas  réussi,  Louis  XIII  va  s'adresser  aune  bîérarchie  plus 
puissante  et  faire  agir  la  généralité  desCinances  de  Châlons.  Celle- 
ci  fait  en  effet  parvenir  à  Pierre  Nevelet  ',  trésorier  de  France, 
l'ordre  de  mettre  immédiatement  aux  enchères  les  travaux  de 
construction  du  nouveau  pont  que  le  roi  désire  voir  se  terminer 
rapidement.  Pour  conserver  cependant  des  apparences  de  jus- 
tice et  d'équité,  on  lui  donne  le  conseil  d'appeler  chez  lui  les 
principaux  intéressés  et  de  prendre  note  de  leurs  réclamations'. 

I^s  chanoines  de  la  cathédrale  devaient  être  les  premiers  4 
se  présenter  chez  Pierre  Nevelet,  et  le  samedi  22  septembre, 
sur  les  neuf  heures  du  malin,  quatre  délégués  du  Chapitre  se 
rencontraient  au  Pré-lÉvèque  avec  l'élu  Angenoust,  Guichard 
du  Vouldy  son  gendre,  et  le  trésorier  de  France.  Après  un 
examen  attentif  de  l'endroit  où  l'on  se  proposait  d'établir  ie 
pont  projeté,  les  chanoines  délégués  rédigèrent  et  déposèrent 
le  jour  même,  sur  le  bureau  du  Chapitre,  un  procès- ver  bal 
dans  lequel  étaient  brièvement  indiqués  les  principaux  incon- 
vénients qui  devaient  en  résulter  pour  lui  et  l'empêcher,  par 
conséquent,  de  donner  sou  adhésion  aux  projets  du  roi: 
i  Attendu,  disait  ce  procès- verbal,  que  par  ce  bastiment 
deviendroit  commun  le  chemin  qui  va   du  pool  de  JuU;' 

1.  Pierre  Guac  de  Nevelet,  seigneur  de  DMcbes,  coDBeïller  da  roi,  tlé- 
lorier  da  France  et  général  dea  financca  pour  la  Cbampagne,  moarul  i 
Troyea  en  IGIO  et  fut  inhuma  ê  Seiol-Niiier,  au  piad  de  l'aulel  de  la 
Sain  le- Vierge.  Totci  l'épitaphe  que  aotis  Uboub  gravée  sur  sa  pierre  tom- 
bale :  g  Soubx  cesle  lumbe  aont  inbumei  lea  corpa  de  M"  Pieire  de  Sett- 
lat,  con-'  du  Roj  en  saa  Coaaeilz,  tréao»  de  Frace  llic)  Qén"  de  ses  Ëom.. 
Grand  To^er  et  juge  ord"  de  ion  domain-  en  Cbamp",  eac"  seig'de  Doacïa 
et  du  RnsBeiu,  la(|uel  d«c«d>  le  Xlil  aousl  IMU.  al  de  dame  fraotoiae  de 
la  Grange,  aoa  eapouae,  décéda  le  ainquieame  avril  !S39.  Prici  Dieu  pour 
aulx.  »  Pierre  Nevelet  était  la  pareot  du  cbanoioe  Louis  Nevelet,  ddclear 
en  tbéologie  et  archidiacre  de  Margetie.  Iciguel,  étant  Jeune  chanoine  et 
BDCOre  étudiant  à  Paria,  avait  respcclue  use  ment  dédié  eu  Chapitre  de 
Tmjea  ia  ibése  aouienue  eu  Sorbonoe  le  13  aoDI  1610.  Pour  lui  prouver  m 
aatiaraction  et  ea  rBi;oD naissance,  le  Conaeit  capilulaire  ardonna  au  grand 
cbambrier  de  faire  parvenir  sans  retard  soiiante  livres  au  Janae  ttaiiiatit. 

ï.   Archivas  de  l'Aube,  G  1!97,  ^  339  v. 

3.  Le  poni  de  Jnllj  était  lui-mSme  la  propriété  du  Cbapilre,  car  ooui 
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iLudil  moulio  de  la  Pielle,  lequel  néaomoiDs  appartient  priva- 
livemenl  à  tous  autres  ;  que  d'ailleurs  il  fauHroil  reslrécir  la 
grande  grange  à  escorces',  lesquelles  seroient  exposées  au 
pillage  des  passans;  qu'il  Taudrott  aliéner  partie  du  verger  du 
motiQ  pour  servir  d'aisauces  et  que  les  arches  qu'on  ;  dressera 
arrdSteront  le  cour  de  l'eaue  au  préjudice  dui^it  moulin  et  de 
icelluy  de  Jaillart  '.  ■  Âulanl  de  raisons  sufGsanLes,  on  le  voit, 
pour  tout  propriétaire  soucieux  de  ses  iulërëLs,  de  s'opposer 
éuergiquement  aux  empiétements  d'ue  voi&în  sans  gène,  ce 
voisin  fùt-il  uu  grand  de  la  terre,  Boulenu  par  la  toute-puis- 
sance d'un  roi. 

Mais  sans  tenir  aucun  compte  des  justes  observations  du 
Chapitre,  Pierre  Nevelet  mit  au  mois  d'octobre  suivant  les  tra- 
vaux en  adjudication,  déclarant  ouvertement  qu'il  serait  passa 
outre  i  l'opposition  formée  par  les  chanoines  de  la  cathédrale. 
Ceux-ci,  avant  d'eulamer  un  procès,  veulent  encore  <  veoir 
sur  les  lieux  s'il  y  auroit  moien,  sauf  les  iotérèls  du  Chapitre, 
bastir  ledit  pout  au  dessus,  devant  ou  dessoubz  ledit  moulin 
de  la  Pielle  '  •  ;  ils  réfléchissent  longuement  pour  savoir  enûn 
s'ils  donneront  leur  adhésion  ou  s'ils  persisteront  dans  leur 
refus  et  font  preuve,  en  un  mot,  de  la  plus  grande  bonne 
volonté  en  conseillant  d'établir  ce  nouveau  pont  au-dessous 
du  moulin,  •  sur  uu  guey  qu'on  prétend  eslre  public  *  >. 

Pour  s'opposer  efQcacenient  à  la  construction  du  pont  pro- 
jeté, écrit-on  de  Paris  au  Conseil  capilulaire.  en  réponse  4  une 
demande  de  renseignements,  il  faut  pouvoir  justifier  que  le 
Chapitre  Saint-Pierre  est  seigneur  foncier  et  haut  justicier  du 
lieu  et  de  l'emplacement  sur  lequel  on  a  l'intention  de  l'édi- 
fier; il  faut  détailler  et  estimer  d'une  fa^on  précise  «  les  diffi- 
cultés et  incommodités  qui  empescheront  le  moulin  d'agir  ai 
bien  qu'au  passé  •■  Pour  obvier  à  un  inventaire  et  éviter  une 
expertise  que  la  Cour  ne  manquera  pas  d'ordonner,  on  lui 
donneenoulre  le  conseil  de  procéder  sur  les  lieux  à  une  seconde 

liaonB  dam  les  délibéralioDs  capiluliireg,  i  la  data  du  Tcodrcdi  3t  aoBl 
1612  :  <  A  etl6  donna  pouvoir  à  Ue&Bieurs  la  doïen  at  archidiacre  d'Arcja 
da  compoaer  at  marchander  i  qualqui^s  ouvriïta  pour  reatablir  le  poat  de 
Jully.  >  (ArehiTea  da  l'Aube.  G  129*.  f"  107  v.J 
1.  Cette  gringe  avait  é\i  cooslruite  par  Enoch  Michelin,  ancien  meu- 
is  de  dëcembra  1601,  le  Chapitre  la  louait,  moyen- 


t  une  redsv 


inuelle  de  i  lirrea,  i 


I   nomné  GuiUaume  Soudn, 


maître  tanneur. 

2.  Archives  de  l'Aube.  G  1207,  f*  333  i". 

3.  Archives  de  l'Aube,  G  1297,  i'  337  r-. 

4.  Archives  de  l'Aube,  G  1297,  f*  338  V. 
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visite,  •  parliea  appellées,  présentes  et  tlérai Hantes,  en  pra- 
seacu  (le  l'autorllô  du  juge  voial  ordinaire  de  Trojree,  et  k  son 
deffaull,  en  preseuce  des  juges  de  la  justice  du  Chapitre  '  •. 
Ce  ne  sera  qii'iinrëG  toutes  ces  précauiious  priâes,  qu'après  ton* 
tes  ces  formalilés  rempliee,  que  le  Chapitre  pourra  faire  par- 
venir ses  pliiinles  directement  au  roi  en  lui  demaudant  d'ap- 
pliquer la  justice  et  de  Taire  respecter  ses  droits. 

Nous  devoiiS  croire  que  ces  Douvelles  récriminalioas  demeu- 
rëreut,  comme  les  précédentes,  sans  lésullal.  car  le  U 
mars  !J)31,  nous  voyons  le  Conseil  capilulsire  dnoiier  eofin 
l'ordre  au  syndic  du  Chapitre  de  mettre  ■  au  roolleiacauso  du 
pont  qu'on  veulL  cotistiuire  sans  son  consentement  et  conire 
sa  volonté*  >. 

Si  le  Chapitre  de  la  cathédrale  veillait  k  ses  intérêts  et  récla- 
mait impêtieuseniL'ul.  mais  tans  succès,  l'appHcaiiou  i  son 
égard  du  simple  droit  commun,  Guichard.  de  son  côté,  ue 
restait  pas  inaclif.  Il  était  arrivé,  nous  disent  les  diicigions 
capilulairea,  k  intéresser  à  sa  cause  les  habilauts  de  la  Vache- 
rie et  du  Pré-l'Évêque,  les  meuniers  de  Sancey,  de  la  Bave  et 
de  la  Moline,  et  à  leur  persuaderd'introduireau  Parlement  une 
requête  demandant  la  construction  d'un  pout  sur  la  Seiue,  au 
Vouldy  ;  ce  pont  leur  était  devonu  d'une  utilité  incooleatable 
pour  se  rendre  en  voiture  à  la  ville,  avec  laquelle  ils  étalent  en 
communicatioti  joumallère  et  forcée.  Comm^  il  fallait  s'y 
attendre,  présentéL-  au  Conseil  du  roi.  celte  requête  fut  prise 
immédiatement  eu  coiisidératiou,  et  l'arrôt  rendu  en  fareur 
des  Bignalaires  fut  si{,'nifié  au  Cliapilre  le  mercredi  2  mai  IdSI. 

Le  vendredi  suivaul,  ^ans  plus  larder,  le  chanoine  Chàlel, 
syndic  du  clergé,  lîoiiavunture  Bailly',  grand  maire  du  Cha- 
pitre, et  Louis  Baruiuu,  procureur  Ûbcal,  se  rendirent  dans  la 
matinée  h  la  Vacherie,  où  ils  reuconlrèrenl  les  habitants  préci- 
sément assemblés  pour  s'i'u  Ire  tenir  de  leurs  propres  affaires. 
Lecture  leur  fut  faite  immédiatemenl  de  la  requête  introduite 
en  leurs  noms  au  Couseil  du  roi,  de  l'arrËt  qui  en  avait  été  It 

1.  Arcliiru  de  l'Aubu,  G  I39T.  f'  341  r. 

■i.  AtMvoa  dit  l'Aube,  Q  1187,  I'  Î6S  t". 

I,  BoniTeatura  Biilljr.  •vucat  i  Tiojso,  aiiii  M  iatMu*  gnoi  meira 
et  bailli  du  Cbapilrs  du  Tidjcc,  I«  mcturadl  I»  (initt  1601,  «U  ramplHa- 
mtDi  lia  BalkbtHr  tiaiUjr,  agn  fikre,  dinliiioanaire  «n  ta  faveur,  «  a  cbarg* 
ds  giidor,  cUHserver  tl  maiDleDir  eavers  et  coaLre  lous,  lea  dniila  du  Cba- 
pitrs.  n  (Archivea  de  l'Aube.  U  1ÏS3>  T-  IS  v).  —  Ballbinr  UùUy  evail 
lui-mSme  auccédî.  le  2  juid  I3H7,  i  son  père  Thomas  Uailtj,  lequel  anil 
ilé,  lui  auaai,  peadant  plut  de  quiraate  ans,  grand  maireel  avocat  du  Cba- 
piU«  (Archivée  de  l'Aube,  G  IHO,  ^  118), 
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conséquence,  lequel  avait  élé  ^tgniQé  au  Cliaptire  le  mercredi 
précédeiil.  Puis  interrogés  séprirénienl,  k  l'exception  de  quaire 
qui  signèrent  •  uu  papier  k  eulx  prëaenlé  par  le  serviteur  du 
eieur  du  Vouldy  sans  eçavoir  booDemeal  qui  esloit  *,  tous 
déclarèrent  qu'ils  navAienl  chari^A  pur^oiino  de  présenter  une 
requête  au  roi,  ni  à  plus  forte  raison  de  provoquer  du  Pirle- 
tnenl  de  Paria  un  arrM  en  leur  laveur'. 

Âpres  la  lecture  du  procès- verbal  de  cette  vi^'ile  ans  habi- 
lauts  de  la  Vaclierie,  les  chanoines  chargèrent  M,  Foresl, 
avocat,  du  Chapitre,  U'oliteuir  du  Parlement  la  non  esécution 
de  l'afrAt  proDoucé  coulre  eux,  •  comme  estant  rendu  sur  un 
faux  exposé  el  surpreuanl  la  religion  du  Conseil  '  •. 

Fort  de  la  proleclion  du  roi,  agissant  peut-être  d'après  due 
conseils  venus  de  Paris  el  de  la  cour,  Guicliard  du  Vouldy 
aviùt  il  réellemeot  présenté  au  Parlement  une  requête  appuyée 
de  fausses  signatures,  ou  les  habitants  de  la  Vacherie  (qui 
auront  toujours  contre  leur  sincérité  l'immense  commodité, 
qui  devait  résulter  pour  eux,  de  la  cunslructiou  duo  pont 
devant  le  moulin  de  la  Ptelle}  s'élaient-ils  concertés  pour  ne 
pas  avouer  la  vérité  au  Chapitre,  seigneur  du  lieu',  dont  ils 
pensaient  avoir  k  redouter  les  reprâPaillesî  Nous  ne  saurions 
le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible  maintenant,  même  pour 
les  moins  clairvoyants,  que  le  Chapitre  était  le  jouet  el  la  vic- 
time d'une  machination  à  laquelle,  nous  le  savons,  n'était  pas 
étranger  Louis  XUI,  contre  l'autorité  toute- puissante  duquel 
devaient  aller  infailliblement  se  briser  toutes  les  démarches, 
toutes  ks  récriminations,  toutes  les  suppliques  des  chanoinea 
de  la  cathédrale. 

Nous  allons  en  effet  pouvoir  constater  ensemble,  dans  la 
suite  de  ce  récit,  que  sans  égard  pour  sa  propre  dignité,  contre 
toute  justice  el  au  mépris  des  droits  du  Chapitre,  le  roi  ne 
craignit  pas  d'avoir  recours  au  mensonge  pour  voir  aboutir  ses 

1 .  Arcbite»  d«  l'Auba,  G  lî97,  f  3T.Ï  r». 

2.  Archive»  tls  l'Aube,  Q  il'Jl.  t-  375  v. 

3.  Un*  d41)bétatioD  CBpilulaire  du  M  décembro  160t  nous  apprend  que 
le  Chipilr»  sa  sèrvail,  pour  chacune  de  bïb  lerres  el  Je  ses  seigneuries,  d'un 

.  tce*u  d«nt  il  nous  donne  lui-inFine  Is  diapoeiliou  :  «  Mesîieur^  ont  ordonné 
i]ue  pour  chuacune  dts  lorres  et  seignenr^es  appiTtenenl  â  ce  ChapiUe  sert 
fticl  fabriqué  ung  acct  aux  armes  d'icotuy,  pour  «aller  les  senloncei,  com- 
mimioDS  et  lulLrcs  aclca  el  eipeditioni  de  joBtIee  te  dictas  seigneuijes,  al 
ledici  scel  min  eu  la  garde  des  ofTiciers  d'icelles,  autour  duquel  Bcel,  avec 
nom  de  la  aeigaenrye,  seroal  gravez  ces  mois  :  scel  du  Chapitre  de  Trojsa 
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projets,  faire  exécuter  ses  ordres  et  donner  ainsi  satisfaction 
à  son  ancien  maître  d*hôlel,  son  protégé. 

Le  Yendredi  23  mai  1631,  on  venait  en  tonte  hAte  avertir  les 
chanoines  assemblés,  que  malgré  leurs  oppositions  successives, 
sans  même  attendre  Tarrèt  du  procès  pendant  au  Parlement, 
des  ouvriers  étaient  occupés  à  enfoncer  des  pieux  dans  le  lit  de 
la  Seine,  pour  y  asseoir  les  premiers  fondements  du  pont  contre 
la  construction  duquel  il  avait  protesté  jusque-là  avec  tant 
'  énergie. 

(il  nthre.)  Edmond  Puosz. 


Teni(r),  t'ni,  v.  «-  JHins,  j'ienaos  —  J'iénos,  j'tenains;  — 
j'tiQroi  ou  teurai  —  J*tinros  ou  teoros.  —  A  louant  ou  téuatit. 
Tous  les  composés,  contenir,  détenir ^  maintenir,  obtenir^  rete- 
nir^ soutenir,  appartenir se  conjogoent  sur  tenir.  —  Et  il 

en  est  de  même  de  venir  et  ses  composés. 

Ceus  qui  tênronî  ^oiine  et  Chyaoïneri. 

(Charte  de  Maisoncetles,  i262) 

Bq  doaire  lenrront  la  moitié  de  Pertes  et  de  TannioB. 

(Cartulaire  de  Rethel^  1246) 

De  vos  tenra  sa  terre  et  tôt  son  chasement. 

(Quatre  fit$  A  \f  mon) 

Et  les  Dames  qui  chastée  tenront, 

(Châtelain  de  Goucy) 

Si  rus  surprûi  de  m  biauté 

Que  loiaulé  li  créantai  : 

Si  li  tenrai, 

(Perrin  d^Angeeourt) 

...  Ou  «e  ce  non,  on  le  tentait  pour  toujours  udjourné. 

(Chron.  de  VaUnciennei) 

Il  leur  jura  sur  sains  qu*il  a  bonne  foi  tenroit  les  conve- 
nances. 

(Villebardouin) 

Je  doy  prendre  le  serment  du  Roy  que  il  tenra  les  usages, 

franchises 

{Avei4  de  Mutry,  iiouzon^  1369^ 

Tenre,  adj.,   leadre.  —  Ahl  i  n'est  mi    tenre   pou(r)   ses 
afantSf  c'ti^là  l 

6i  me  deuscies  chérir  et  norrir  en  vottre  amour,  quoiq'eia 

fust  Unre  et  no  vêle. 

(Bêêtiaire  d'amour) 

Je  cuidai  tenir  un  froumage 

8i  senti -je  tenre  et  mole. 

(Robin  et  Marion) 

La  pucele  —  Qui  estoit  grasse,  tenre  et  biele. 

(Fabliau^  Meunier  d*Ârleux) 

Primaut  a  de  la  huche  trait 
Le  pain,  le  vin  et  U  char  tenr$, 

(Rom,  de  Renart) 
TAoreinat^  adv.,  tendrement, 

Tenrement  en  plora. 

(Cygne) 
Qu*el  ne  souspirt  plus  tenrefnent, 

(Amadas  et  Ydoine) 


Quant  nostre  geai  virent  ce  saint  leu,  moût  en  furent  tié, 
et  grani  Undrewi  en  orent  à  leur  cuers, 

(Guill.  de  Tyr; 

Veuille!  par  vosire  douceur  —  Et  (enrrour  — 
Uoy  remet  Ire  ei 

'"    ".  Descbamps) 

Tsrmine,  s-  m.,  trimestre.  —  Période  détermioëe  de  temps. 
On  lit  dans  le  cahier  de  Jeaa  Tobie,  malLrc  d'école  ft  Chaumonl 
•a  i'iM  :  •>  Pour  garder  des  brebis,  par  chaque  termine  oo  donne 
deuï  sols,  neuf  liards.  et  deui  sols  sii  deniers  suirant  la  quanlitË 
de  brebis,  plus 

Bt  cist  XXXVI  lib.  soQi  a  paier  a  trois  ans,  a  ceste  pre- 
e  (este  loi  sains  VI  lib.  et  al  candeler  après  VI  iib.  et 
tutrelant  à  ces  termina  csscua  an  dusks  ti 

(fiec.   Taitlar,   (2Î6) 

BaudaÎDs  veaqul  son  termine. 
Tial  qu'il  lust  mandé  à  v 

(Eiloirt  ik  la  gwrre  tainle) 
Tsrrii,  a.  m.,  sorte  d'oîre  laite  de  béton  ou  débris  de  pierres 
(écofieî,:,   chaui,    mortier  ;  —  emplovée  surtout  dans  la  maison 
(cuisine),  on  h  la  ^ange. 

Tertona,  tretoos,  toartoas,  pr.  ind.,  tous,  tout  le  moade. 
—  J'nous  a  r'n  irons  to uaroc s  aion/e. 

On  soulolt  venir  tournoiier 
En  France  de  (rejloiu  pals. 

(Roman  de  Hamj 
Teriiau,  treziaa  (Voy.  ce  mol}.  S.  m.  —  Tas  de  treixe 
gerbes  aiasi  posées  horiiontalemenl  sur  le  sol  :  deux  de  mèaie 
sens,  et  une  entre  deux  en  sens  contraire  ;  puis  sur  cette  sole,  et 
en  travers,  une  pile  de  4,  3,  2,  1,  avec  les  épis  tombant  dn  même 
c6lé.  —  On  a  vu  que  Mterzelcr  signifie  former  tes  terziaus. 
Fardelei  (petits  lieni)  a  lier  trosiax, 

{Dit  da  eordien) 
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Tête-épaules  (porter  à),expr.  à  califourchon  sur  le  cou  et  les 
épaules  du  porteur.  —  Dans  le  nord  des  Ardennes  on  dit  :  à 
ArmineUe.  On  sait  que  Thermine,  fourrure,  s'enroule  autour  du 
cou  ;  et  l'on  peut  aussi  remarquer  que  de  ce  côté  est  le  pays  des 
Arminiaux  (Voy.  Erminiaus), 

Tête  et  pointe,  s.  f.^Jeu  d'enfant  qui  consiste  à  lancer  un 
couteau,  d'une  position  plus  ou  moins  singulière,  de  manière  qu'il 
s'étiche,  c'est-à-dire  pénètre  par  la  pointe  dans  un  obstacle  où  il 
peut  entrer. 

TêteroD,  s.  m.,  têtière,  pièce  de  Thabillement  d'un  cheval. 

Teu  (le,  la)  ;  Teus  (les),  pronoms  dém.^  celui,  celle  ;  ceux.  Au 
féminin,  on  dit  quelquefois  la  celle,  les  celles.  —  A  la  frontière  et 
sur  la  Ghiers,  on  dit  plutôt  lu  sted  (de  celui). 

Cette  expression  est  probablement  l'emploi  de  l'ancien  tel,  tkx, 
TEUS,  cas  sujet  singulier  ou  régime  pluriel.  —  On  doit  peut-être  y 
voir  aussi  un  reste  de  l'ancien  usage  qui  accolait  rarlicle  au  pro- 
nom :  LE  MiKN  frèrCy  la  yostre  merci,  et  a  pu  faire  dire  les  iceux.  — 
Vinrant  les  teux  qui  vaurant,  viendront  ceux  qui  voudront.  — 
Dans  un  dicton  du  pays,  on  parle  ainsi  :  Les  cloches  dû  Nou-ïe 
(Noyers)  santd'bos;  les  TEVJid' Wad'hincou(ri)  sant  de  cuir. — 
Et  encore  :  Au  Buirel  au  Suire!  les  teux  qui  n' vinrant  mi 
arant  la  fuire, 

Neporquant  il  i  a  assez  de  teus  qui  sont  convoiteus  de  la 

viande  (nourriture)  corporel. 

(Serm,  de  Maurice  de  Sully) 

Nejà  ne  seroit  teus  que  il  l'osast  encontrer  ne  attendre. 

(Chron.  de  Rains) 

Quant  11  rois  entendit  teus  parole. 

Et  les  peuples  de  teus  manières 

Qui  n'en  unt  lei. 

{Chron.  Ducs  Norm.) 
Teus  quide  avoir  amie 

Qui  point  n'en  a. 

(Pieres  de  Corbie) 
Tu,  hom  ki  es  teus 

Ke  tu  as  grant  terre  à  baillier. 

(Renart  le  Nouvel) 
. . .  Teus  au  main  sue 

Qui  a  viespre  a  froit. 

(Couron^  de  Renart) 

Sui-je  donc  teus  qui  doie  guarder  si  saintisme  chose  et  tel 

veissel  7 

{Perceval  de  Robert  de  Bovron) 
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Cha^eon  jor  préun  Dieu  pur  M. 

(ThMMLi  le  martyr) 

TioD,  pr.  poss.  masc.  et  fém.  —  Tai  ma  bourse,  doune  mû  la 
TIEN.  —  Taifs)  iu  les  affaires  dû  la  mère,  farai  les  TiBwit 

Tigne,  s.  f.,  teigne.  *-  CuBoate,  qui  pèle  lei  irèflM  et  luMrues 
(eoovolvulaeée). 

Je  guaris  la  mauvaiae  ligne» 

(Yarlel  à  louer) 

Poux,  puces,  lantet  et  venninei, 
Bosses,  cioa,  roigoefti  trauchoisons, 
Sausae  flammet  la  toux,  la  ligne. 

(Eust.  Deschamps) 

Tant  plus  croist  ligne  et  plus  est  grefve. 

(Secrets  et  Ixix  de  mariage) 

Je  vorroie  qu'il  haut  la  ligne. 
Quant  les  vignaurt  aiuai  apreaaa. 

(Guerre  de  Uelz) 
Tinniaj  teigne. 

{Oloss.  rom.  lal»^  XY*  s.) 

Tigneux,  adj.,  qui  a  la  teigne.  -—  Le  village  ardennais  Vil- 
lers-le-Tilleul  s'est  appelé  jadis  Kt7/er5-/e-TiGNEus. 

Mère  piteuse  fait  sa  fltle  lignêuu, 

(LepdQtre  de  Reims) 

RongaeuX|  ligneux^  coquin  et  papelart 
Vous  me  direz  qui  a  mangé  le  lart. 

(Eust.  ûeschamps) 

Mea  un  ligneîtœ  vouldroit  que  tous  fuMent  oonma  luf 

(Voy,  d*oullremâr  en  Jhérusalem) 

Que  ligneux  ert,  bien  l'a  véu. 

(Casloiemenl) 
Tinnosus,  tingneux, 

{Glosê.  roman  latin,  X  V*  s,) 

On  ne  peut  guérir  un  ligneux, 

fSeerels  et  loix  de  mariage) 
Ti-iu,  tn-iu,  s.  m.,  tilleul. 

Tirepie(d),  s.  m.,  tirepied. 

Tir^r  4  la  brochette,  c'est  tirer  au  fétu,  à  la  courte  paille. 
On  fait  usage  de  deux  brindilles  inégales  de  bois,  dites  brochettes. 

Tirent,  s.  m.,  tiranr.  «^  Bdouari  Tu^iol  étpl  in  bon  Tiaava* 
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Tiroi(r),  s.  f.,  liroir.  On  dil  aussi  ta  liroirt. 
Tirpoïnt,  s.  m.,  liers-poiat. 
TUain-ne.  s.  I.,  lUane. 
Tisee,  lisBerie.  s.  f..  le  métier  de  Ussear;  —  le  e 


E  balte  dùpuis 
bin  mèlif(r)  qu'la  tlsss  reprend. 


I  6«n  moumenl; 


n,,  lisseur,  celui  qui  lisse  le  drap. 
Je  dis  qtia  li  liêtitr 
Ont  lo  plue  b«l  mesiier 
Que  hom  hira  lo  porroit. 

(Dit  det  rûfcrou/  { 


Tissie(r),  v.,  lisser. 


Tlule,  tnle,  s.  f..  luile.  —  in  toit  eouverl  en  tcles,  - 
sart  emploie  le  root  Ivillol,  que  nous  aTons  cumnie  uam 


Il  la  rente  des  lieules  qui  ^ 


I   ^is  milliers  de 


{Carivt.  de  Jiethel,  t3I!| 
Tegula,  tùule. 

(Gtoij.  rom.  Uu..  XV' t.) 
souvenl  &ii  un  un  val 
is  tUuleliei  UD  mouttu. 


Togeard,  Toge&{rd),  s.,  babilaut  de  Toges. 

Tûle,  s.  f,,  Uie  (d'oreiller),  sac  à  plumes  pour  le  lil.  -  CW 
l'ancienue  Forme.  —  Le  Tieu»  mot  toaiCle,  louaille  ÛKaiRùi  «f 
vielle,  nappe,  gaine  ;  et  l'on  a  employé  iouille  avec  le  mênif 

Item,  sept  tvyee  de  cendal  pour  carreaus  à  (leur  de  lis. 

(fnv.  Clém,  de  llongrit) 
Pour  la  laçon  de  6  loyes  à  orillierg, 

(Comptes  de  l'Jrgmttrie  dit  n^,  138?) 
Taules  les  plaiiis  lui  essuie 
ll'une  toaille  aawt  plus  blencbe 
Que  noir  nKigëc  sur  la  branche. 

(Gautier  de  Ceincy) 
Aius  a  BU  la  sale  ira*âe 
La  table  mise  et  la  tauaîilt. 

(Messire  Gauvain) 

Toîlie(r),  s.  m.,  tuilier,  ouvrier  qui  tisse  la  toile.  S'est  pro- 
Qoucë  longtemps  Ttllier,  mot  resté  nom  propre. 
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Le  reste  dudtt  village  (Chaumont)  sont  manouvrier,  tis- 
seur en  draps,  toilUj^  sieur  de  Long,  filleur  de  laine  et  cha- 

ron. 

(Cahier  de  Jean  Tobie) 

Toilette,  s.  f.,  le  diaphragme.  —  //  ai  fa%(i)  in  si  gro(s) 
effort  qui  s*ai  déchiré  la  toilettb. 

Tôlie(r),  s.  m.,  tôlier,  ouvrier  qui  travaille  la  tôle. 

Tolli(r),  V.,  enlever,  prendre,  ravir,  voler.  —  Ne  s'emploie 
qu'à  l'infinitif  et  au  participe  passé  tollu  :  —  Elfl  ai  droit  à  'n 
place  das  les  bureaiuc  :  ça,  on  n*sarot  li  tolu(r). 

Les  seigneurz  d'icelles  vouloient  tollir  franchise  à  leurs  . 

subjectz. 

{XV  joyes  de  mariage) 

Les  héritages  a  renduz 

Que  si  dui  gendre  orent  toluz. 

(Roi  Lear) 
Tant  avoit  tolu  et  hapô 

Qu'au  derrenier  est  attrapé. 

(Godefroy  de  Paris) 

Uns  siens  frères  11  avoit  tolu  l'empire. 

(Li  estoires  de  Coustantinoble) 

■ 

•I*  rois  li  veut  tolir  sa  terre. 

(Blancandin  et  Vorgilkuse  d^ amour) 

Topin,  s.  m.,  vase  à  boire.  —  De  topette,  fiole,  flacon  ou  tupin^ 
tirelire. 

Ton,  adj.  poss.,  ordinairement  remplacé  par  (',  tu,  Vn,  et  quel* 
quefois,  comme  jadis,  par  ten.  —  Voy.  Mon  et  son. 

Le  signe  gracieux  de  ten  estracion  (dû  t*n  estraccion). 

(God.  de  Bouillon) 

« 

Thomas  met  ten  doi  ou  liu  de  mes  cloûchures. 

(Serm,  de  Maurice  de  Sully) 

Tonde,  s.  f.,  tonte.  —  Jû  n'sarans  v*pni-iie(r)  qu'à  la  tonde 
des  berbis. 

Tond(r)e,  v.,  tondre. 

Toqner,  v.,  frapper,  heurter.  —  N'tu  laisse  mi  faire^  là!  toquk 
dùssus.  —  On  TOQUE  à  l*huche. 

Toqnet  ou  tnqnet,  s.  m.,  se  dit  d'un  enfant  gros,  ou  plutôt 
ayant  une  grosse  tête,  et  de  taille  courte.  —  Lourdaud. 
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Toiichie(r),  y.,  toaeher.  —  P.  p.f  touchU, 

Cle  qui  oy  desêoubz  lera  toutMeé 

(Privil.  Lombards  Mou%on,  1379) 

Contre  ehacoD  d'eulx  ea  tant  que  touehier  luy  peulh 

{Cousl.  de  VertMHdoUy  1448) 

Mais  Honneun  n'i  lessolt  touehier 

Ke  Loiautez  ame  qui  vive. 

(Watriquet  de  Couvin) 

Et  meiftmement  je  croi  bien  touehier  sot  les  livret  que 

maistres  Gauthieré  Maup  fist. 

(Tristan) 

Tondit,  Adv.)  toigours  (dif  dies,  jour  ;  tous).  -«  A  la  frontière. 

Tu  veus  toudis  estre  batu. 

(Robin  et  MàHên) 

Languir  aim  mieux  toudiié 

(Perrin  d'Angecourt) 

Adecertes  ieé  sacrifices  sont  tous  dis  devant  moy. 

(Psautier) 

Mais  heures  et  fortunes  le  portèrent  toudis, 

[Du  Guesclin) 
Et  soti  ëac  edtôit  tou$di%  plaltis 

De  rudes  parolles 

(Alain  Ghariier) 

Cointne  faisoit  toudis  saint  Martin. 

(Gerson) 

Toiiillle(r),  tdû-liè(r),  v.,  tourner  et  retourner,  culbuter, 
mélanger,  troubUr.  —  On  touille  la  farine,  les  u-ïeSj  le  lait 
asanUf  pov(r)  faire  ine  pâte.  —  P.  p.,  todillik. 

En  Tardille  (argile)  s'est  tooilliest 
Tant  que  il  estoit  toz  soilliez. 

(Rom,  de  Renart) 
Car  s*ii  trouvoit  un  puiriel 

Comme  un  pourciaus  8*i  tooilloit. 

(Reiiért  le  Nouvel) 

En  son  ordure  Tort  se  toulle, 

(Passetemps  d'oyiiveté) 

8*auouns  waite  aucun ,  et  il  foule  ou  toaille  en  la  boe. 

(Ch.  de  Toumay^  1187) 

Vars  et  vendoises  roâtieft 
En  verjus  de  grain  tooillies, 

(Roman  de  Fauvêl) 

\fi  duc  (}ô  Qlo^cQSter  rendoit  mut  paine  à  tout  louill^. 

^Proissart) 


s  de  Ponthic)») 

(L'an  1239)  Furent  en  vente  lonel  ami. 

(ChroH.  S»  Maglûirt) 

Âins  Diex  ne  vont  avoir  tonel  Bor  son  cbanlior. 

(Rutebeuf) 
Ed  la  vile  de  Limeçon, . .  N'a<     ' 
Tunel  ne  lone,  escu  no  (srge. 

(Esloire  de  la  Guerre  lainit} 
Si  le  roudiierant  deriere  les  touniutis. 

(Rob.  de  Cloris,  Estoirei  de  Coustant') 

lie  de  grain,  de  roin,  de  paille,  etc. 

Toiirbî-iie(r),  toarbillie(r),  v.,  tourner  autour,  taarbillon- 
ner,  papillonner,  chercher  à  approcher.  —  P.  p.,  Ttnirbi-Ht.  ^  1 

n'ai  co  qu'seize  ans,  el  i  coumace  dSjà  à  TooB8i-iiE(R)  aulovr  dfS 
fîUes! 
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Touté^  et  plus  souvent  atoneé,  adj.,  foornii  dru.  *—  D'un  pré 
où  il  y  a  beaucoup  d'herbe,  on  dit  qu'il  est  ben*  ATOusi.  —  Dans 
Taoeien  fran^is,  totuer  roulait  dire  tondre,  ra^er,  et  il  nous  eu 
reste  ralousé^  dépouillé,  dévaliié,  démuni.  Notons  enfin  que 
Roquefort  enregistre  louse  avec  le  sens  de  troupe,  multitude. 

Toattè,  s.  f.,  touzi  rhume.  —  //  ai  bin  fort  la  Tonsst,  il  est 

bien  enrhumé. 

Il  est  yiez  et  rataotéi 

Ensi  a  la  tous. 

(Capelain  de  Loon) 

Tcmssetit,  adj.  et  s.,  qui  tousse.  -^  C'est  in  paW  laid  toos- 

8EUS. 

Ton88îe(r),  v.,  tousser.  —  Quoi  'ce  quù  t*ais  co  fait  potAfrJ 
Tooss»(a)  eomna  ? 

Malt  si  elle  est  un  peu  rusade 

Commencera  fort  à  toussir. 

(Sermon  des  foulœ) 

Tout  chélé,  ezpr.  adv.  signiflant  en  abondanoe,  en  quantité, 
à  chire.  —  N*i  ai  des  pommes  tout  chêlé. 

Tout  ci,  tout  là,  adv.,  ici,  là  m^me.  —  Vous  r*vinrez  tout 
CI.  —  L0U9  i  resterai  tout  la. 

Tout  là  où  il  estoit  venuz 

Si  estoit  son  priz  conneut. 

(? ) 

Tout  là  où  H  sains  hom  aloit 

De  povres  gent  grant  aie  a  voit 

(mraeles  S*  Êloi) 

Toater,  AtOQter,  v.,  jouer  atout  (aux  cartes). 

Tout  mois  (fraise),  fraise  des  quatre  saisons,  poussant  et 
mûrissant  en  tout  mois  ou  en  tout  temps. 

Tout  partout,  adv.,  partout. 

Et  s'est  si  grans  mortalités 
En  bours,  en  villes  et  en  cités 
Et  tout  partout  le  plat  paîs. 

(Uacbaut,  Voir  dit) 

Tout  plein,  adv.,  beaucoup,  en  grand  nombre^  en  grande 
quantité.  —  N'y  avot  tout  plkin  des  gens  à  la  noce.  —  J^arans 
TOUT  PLEIN  des  cùnadas, 

^n  France  a  tout  plein  d'avoquas. 

(Godef,  de  Parii) 


Si  gisenl  les  corpa  morts  en  fui  pltyfi  de  lieux  sur  la  co»- 
tère  de  Flandres. 

(Autre  aprù  VÈelute) 

Baéas  et  Aschamius  avec  lotit  plain  do  gent  s'en  alèreot  à 
asuveté. 

fLi  Livret  dou  Trétor) 

Tout  sens.  —  Adj.,  tout  seul.  Oa  ne  dit  jamsis  :  u  moi  muI, 
ou  j'irai  seul  »,  —'  mais  :  moi  tout  secs,  ou  j'irai  tout  Secs. 

James  nuls  la  de  ri  sa  si 

Fors  moi  tôt  teul  qui  la  devis. 

(àléraugis) 

Traflqneni,  s.,  qui  trafique,  Tait  Tolonliers  des  échanges.  — 
Aussi  :  travailleur  iagéoieux,  acUr,  mais  pour  de  petits  ouTrages. 
—  Ok!  n'i  aipafi}  à  dère,  ca(l}  in  TBiriQUECs;  i  s'occupe,  it 
cherche  du  Couvrage. 


TTa-lant»j  adj.,  qui  do&ue  du  lait.  —  J'ans  douze  vachet  tu- 
UNTis.  —  Participe  du  verbe  traire,  tirer  (le  lait). 
>)  à  la  ineschine 
a  poitrine. 

/notre  et  Blanoeflor) 

^ain,  a.  m.,  bruit,  tapage.  —  Reproches,  altercation,  etc.  — 

I m'iamb(l)e  quû  Us  chevaw  /îiisanf  doit  tbais.  —  Oh!  c'est  co 
Jacques  gui  fait  le  train  à  sa  femme.  —  On  dit  aussi  d'ua  homme 
légèrement  pris  de  boisson  et  qui  bavarde  :  it  esi  das  Cti 
est  in  peu  en  train. 


fainéant,  propre  à  riea,  tnaifai- 


et  traînante  ou  traçante. 

Train-oer,  v,,  traîner,  —  rOder,  divaguer,  être  inoccupé  oa 
faire  le  traîn-nard.  —  Il  ai  pourtant  'U  Tsim-nsB  set  guettes  i 

la  foire  à  S'dan. 

Train-aer  la  gaine,  v.  Vay.  gaine.  En  outr^  de  ce  seas, 
siftnifle  aussi  et  seulement  tidner,  rouler,  passer  son  temps  A  neo, 
faire  ce  qu'on  appelait  traîner  ses  chausses  et  que  nous  disons 
encore  traîner  ses  guelfrjes.  —-  En  Franche-Comté,  gaine  siftiiilit 
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Car  ces  ymaiges  estoient  par  derrière  elles  toutes  creuses, 
wydes  et  trawéeSf  et  dedens  les  traus  estoient  bestes  et 
vers  de  boys. 

(Chron.  d9  Valencienn99) 

Une  bombarde  fù  trait  qui  tramai  le  mure  de  castel. 

(Jebao  de  &t4velot)  ' 

Si  soie  assènent  sor  les  escus,  trawés  les  ont  par  mi. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Tant  que  froissiés  sont  et  ly  escut  troé. 

(Godef.  de  Bouillon) 

En  un  vies  sac  trauéf  viande  rapporte. 

(Villon) 
Aveo  l*etoaft)tte  trauée 

Juoie  avec  ceuli  de  no  rue. 

(Froissa  rt) 

Traulée,  triolée,  s.  f.,  ribanbelle,  bande,  troape,  grand  nom- 
bre. Roquefort  dit  que  Coquillart  (un  Rémois]  aa  sert  de  Triolaine 
pour  désigner  une  suite  de  personnes,  une  cohue. 

Travailleus»  s.  m.  et  adj.,  travailleur;  —  laborieux. 

Travailli6(r)y  trava-lle(r),  v.,  travailler.  —  P.  p.,  travaillie. 

Cil  que  on  voit  plus  travaillier 
De  Dieu  servir  et  de  bien  (aire. 

(Watriquot  de  Gouvin) 

Car  li  oz  estoit  moût  travailliez  don  flun  qui  estoit  par* 

fau2  et  roide. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Nus  reconvenoit  travaillier 
Et  par  peor  et  par  veillier, 

{Estoire  de  la  Guerre  sainte) 

Travers  (Passer  le)  poar  passer  au  travers.  —  Me/ies-tu,  t'vas 
PASSER  l'travers  (dû  lu  caçc  d'esca-iier), 

Traver8ie(r),  v.,  traverser. 

Travare,  s.  f.,  portion  d'un  mur  de  refend  ;  partie  d'un  pla- 
fond prise  entre  deux  poutres. 

Tréeouper,  v.,  traverser,  rencontrer.  —  Au  jeu  de  cartes, 
surcouper,  couper  sur  un  joueur  précédent. 

On  va  a  le  porte  Monte  Syon  et  trescùpê  on  lo  rue  Davi. 

(Chroniq.  d'Emoul) 

TreifOy  traffe,  s.  f.,  trèfle,  foin  artiûciel. 
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Tre88a-iie(r),  ▼.,  suer  avec  excèSi^  suer  de  penr,  d'angoisse. 

Maigrement  les  salue  ;  tous  li  cors  li  tre$sue. 

(Garin) 

Thiebaut Vit  ^e$iuer  le  col  de  son  destrier. 

(Foulqueê  de  Candie) 

Hé  !  Mort Tu  me  fez  d'angoisse  et  d'ire  tressuer, 

(Regrès  de  la  mort  S^  Loys), 

De  grant  paour  ma  char  tresue. 

(Mireow  du  inonde) 

Treubin.  —  Voy.  Trop  bin...  (eu  bref). 

Tren-Ie,  s.  f.,  traie.  —  Voy.  Trou^ie. 

Treziau,  s.  m.,  groupe  de  trois  batteurs  de  blé  au  ûéau.  —  Se 
dit  aussi  pour  Terziau.  Voy.  ce  mot. 

Tribou-ienSytribouilleus,  ady.  et  s.,  qui  tribouille,  brouille, 
trouble  ;  querelleur. 

Certes,  fet  il,  biaus  dous  amis, 

Si  irons  fussiez  uns  triboulerea 

Uns  usuriers,  uns  aroassieres. 

(Gautier  de  Coincy) 

Triboa-iie(r),  triboaillie(r),  v.,  mélanger,  brouiller,  trou- 
bler^  confondre.  —  Cest  c^gamin-là  qu*ai  tribou-iib  toute  Viaue, 
—  Ça  me  tribodille  lïi  cœur.  —  Du  vieux  mot  Tribous^  triboul, 
irUfulationy  querelle. 

Car  nous  veons  le  pais  triboulei^  et  le  descort  qui  est 

entre  vous  et  voz  enfiinz. 

(Mineitrel  de  Reims) 

Mon  ame  pourquoy  estre  triste  et  pourquoy  me  triboules- 

tu? 

(Psautier) 

La  mer  estoit  si  haulte  que  les  ondes  entroient  dedens  la 

nef,  et  se  tribouitloit  tant,  que 

(Voyage  d'ouUremer  en  Jhérusalem) 

Gel  an  fù  grant  triboul  à  Rome. 

(Godefroy  de  Parie) 

...  Car  aidier  —  Se  sevent  de  tes  tribous 
Les  dames  trop  miens  que  nous. 

(Perrin  d*Angecourt) 

Tribonillemat,  s.  m.,  mélange,  mouvement  de  liquides,  gar* 
gouillement,  trouble«  ^  J'ai  des  tribooillkiiats  das  l*vate, 

45 
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ser  des  r^Jelûos.  —  J' trouve  quû  les  blés  ant  bin  trochib  dûd'puis 
in  mois. 

Trompeus,  s.  m.,  trompeur. 

Entre  deux  irompeux  (voit-on)  qui  a  tort. 

(Passetemps  d'Oysiveté) 

Trop  bin,  tres-bin,  treubin,  e  et  eu  brefs,  adv.  Beaucoup, 
en  grand  nombre,  en  grande  quantité.  On  rencontre  souvent, 
dans  l'ancienne  langue,  trop  accolé  à  plus,  mieux,  bien  comme 
péjoratif  ou  augmentatif,  de  manière  à  fournir  la  signification  de 
beaucoup,  parfaitement. 

On  fait  trop  bien  le  bel  aimé. 

(Eustache  Deschamps,  XII  estatê) 

Et  qui  nous  le  devisera  ?  Jou,  trop  bien 
Et  qui  fera  le  jeu  ?  Moi,  très  bien. 

{Adans  li  boçus) 

Etant  le  plaisir  de  la  course  trop  plus  que  le  combat  à  l'épée. 

(Flore  de  Grèce) 
S'il  m'a  esté  dur  et  cruel 

Trop  plus  que  cy  ne  le  racompte. 

(Villon) 

Ma  craintive  àme  gardera  trop  mieux  que  nul  amy  vostre 

honneur. 

(A  non.) 
Il  y  en  a  qui  Pont  trop  mieux  mérité  que  moi. 

(H^"  de  Bayart) 

Tr6qnat(r)e,  expr.  indéf.  signifiant  quelques-uns,  et  primiti- 
vement trois  ou  quatre.  —  On  a,  avec  le  même  sens  :  doutrois, 
deux  ou  trois.  —  NH  ai  ti  co  des  poires,  sus  l'aube  ?  Oh  !  nH  a*n 

ai  co  TRÔQUATE. 

Trougnon,  s.  m.,  trognon. 

Ma  faict  entendre 

D*un  trougnon  de  chou,  d'un  naveau 

(Villon,  G<*  T) 

Trou-Xe,  treu-Xe,  s.  f.,  truie.  —  C'est  le  féminin  de  cochon, 
employé   injurieusement.    —    Femme    grosse,    grasse,  sale.  — 

Débauchée. 

Capel  de  Berné,  marchant  de  trouyes. 

(Friquassée  cro  tes  ty  lionne  e) 

Troumai  (à  cul),  expr.  adv.,  en  se  retournant  et  faisant  une 
pirouette  sur  la  tête.  ^  Sorte  de  jeu. 

Troapiaa,  troupai,  s.  m.,  troupeau^  troqpel.  --  On  dit  plus 
souvent  la  troupe  que  le  troupeau  de  moutons. 
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Tumer,  v.,  tomber.  —  Quelquefois  (um6^  ;  jamais  tomber. 

Et  fu  assis  sur  liégo  en  tel  manière  quUI  ne  pouoit  tumeir 

ne  arondreir. 

(Ménestrel  de  Reime) 

Vecy  tous  nos  grans  dieux  tumés 
Et  renversés  les  piez  deusus  ! 

(Mistère  de  la  Poêfion) 

Qui  lume  y  tume, 

(Coutume  de  Namur) 

Et  li  dus  qui  coroit 
Parmi  ceste  fressure  tout  en  souvien  tumoit. 

(Jean  d*Outremeuse) 

Tex  cuide  haut  monter  qui  tumbe. 

{Dit  de  Rigolet) 

Et  les  tumbe  en  tour  de  sa  roe. 

{Roman  de  la  Rose) 
Tuqaet.  —  Voy.  loquet. 

Tarlutain-ne»  s.  f.,  orgue  de  Barbarie. 

Turquau,  toorcau»  s.  m.  Narcisse  des  champs,  pseudo-narois- 

808. 

Tote,  s.  f.,  petit  objet  que  l'enfant  met  dans  sa  bonche  et  tatte 
(tute).  —  Quelquefois  Tutute, 

Tnter,  v.,  sucer,  tettcr.  -^  Oh!  c'grand  garçon^  qui  tdtb  su 
pùuee.  —  P.  ext. ,  boire  volontiers,  avec  gourmandise. 

Et  sans  rongnonner  ung  seul  mot 
S'il  veult  eboppine  et  moy  d*ung  pot 
Pour  à  son  gré  le  bien  traicter 
Afin  aussi  de  mieux  tuter 
Pour  bien  m'eschauffer  la  poitrine. 

(Quaquet  des  femmes) 

Tu  saurois  roieuls  d'un  busiel 

Tuter  et  ester  une  espine 

De  ton  doi  et  oindre  un  agniel 

Que... 

(Froissart) 

u 

Ut  s.  m.,  œil  ;  pluriel  as.  —  /n'o,  des  us,  —  On  dit  plus  ordi- 
nairement ins  10  (in  ziu),  un  œil  ;  m'ziU|  Tziu,  l'ziu,  mon  œil,  ton 
œil,  son  o^il.  —  Enfin  les  lus,  sonne  les  zius. 


/ 
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Les  ustHz  as  ovriers  qui  firent  les  degrez. 

(Thoinas  le  martyr) 

Ont  en  sa  arôe  dégerpiz 
Uns  gaaingneres  ses  ustilz. 

(Chron.  des  ducs  de  Normandie) 


V  pour  vous  :  v'alleZj  \'vénez  :  c'est  vot{re)  affaire  !  —  Quoi 
{e)st'Ce  quû  v'ez  dit  ?  (qu'avez-vous  dit?). 

Vachai,  s.  m.,  baquet,  vase,  vaisseau.  —  Pronoociation 
patoise  de  vaissel,  d'où  nous  est  venu  vaisselle ^  ensemble  de 
vases. 

Tu  les  gouverneras  en  verge  de  fer,  et  les  défroisseras 
comme  vaissel  de  terre. 

(Pseautier) 

Tonnel,  queue,  poinçon,  ou  autre  pièce  ou  vaissel  de  vin, 

verjus,  vinaigre 

(Droit  d'afforage,  Mézières,  XIV  s.) 

Yessel  mauveys  fait  vin  puneys. 

^Prot;.  de  France^  Lincy^ 

Quar  Ten  pert  le  bon  vin  par  le  mauves  vessel. 

{Chantepleure) 

Et  serra  mis  en  un  vessel  covert  nettement. 

(Manus.  Old  Roy^  Ane.  Textes) 

Et  vous  pourès  dressier  vostre  broche  ou  vessel  où  sera 
vostre  doreure. 

(Viandier  de  Taillovent) 

Vache,  subj.  du  v.  aller,  à  la  frontière.  C'est  la  prononciation 
du  vieux  v.  voise,  voist,  qu'on  trouve  écrit  voige.  Comparez 
Veray.  —  iV  faut  i  mi  quû  fykCEE  guerre  Vartisse  ?  —  Qu'lû 
steu  quH  veu(t)  aller,  y  vache. 

Et  sera  demain  le  hirechare,  qui  y  veult  aler  y  voist. 

c ) 

Sans  ce  que  Tun  voise  avant  et  Tautre  arrière  pour  mal 

complaire. 

(Gerson) 
Hardres  commande  et  les  autres  aussi 

Demain  en  voissent  Mancel  et  Angevin. 

{Garin  le  Loherain) 

Mais  avant  que  tu  voyges  là 

{Farce,  de  Guillerme) 


Cbaacun    pastoureau,  berdier,  porebier  ou   vaehiêr  de 

Uéiières  est  lenu 

(Statut»  de  Me'iièrtt,  Il¥-  I.} 


Vai,  vailot,  s.  m.,  veau.  —  Voy,  l'ûiu,  — Il  y  a  U  Pa£  Dn 
Vais.  A  Baucourl,  comme  le  Gué  des  Bues,  à  Uouioa.  —  Le  mot 
vailot  est  piulOl  un  terme  de  câliaerie  :  Ok  !  l'grand  Villot,  çui 
s' fait  bi9rcîe(r). 

Et  voitre  flix Aura. . . 

A  Kn  niengier  oel  vcelet. 

{Rom.  dt  Heaart) 

leroboam,  qui  sacriDolt  tea  vetU  à  Dieu. 

(Li  Livns  dott  Trènr) 

Taïen,  s.  m.,  pelle  à  feu.  —  Roquefort,  dans  saa  Glossaire  do 
la  IsDgue  romaoe,  dit  :  •  Vain,  sorte  de  pelle  ;  ce  mot  est 
en  usage  à  Sedan. '  —  L'usteasite  signalé  dans  le  ver«  suiTaot,  s'il 
n'eft  orte  pella  à  feu,  est  du  moins  un  objet  relatif  au  foyer,  à  la 
cheminée,  à  l'endroit  où  l'on  fait  le  feu. 


Vallluidis»,  s.  t.  Comnge,  labeur,   ardour  au   travail. 
CcHtf  m  bon  garçon,  et  qui  n'ai  quù  d'Ut  iaulaudisk. 
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Vaillant,  adj.,  laborieux,  courageux  et  actif.  —  Il  est  moût 
VAILLANT,  allez f  c't  afant  là  !  savez-v'  bin  qui  gangne  dûja  trois 
francs  parjou(r). 

Vain,  adj.,  vide,  sans  force,  ce  que  Targot  énonce  vanné,  vidé. 
—  Resté  dans  vain-ne  pâture. 

Si  monta  dessus  (son  cheval)  tout  ou  mieulx  comme  il 
peult  comme  celuy  qui  estoit  moult  las  et  vatn,  car  il  estoit 
navré  en  plusieurs  lieux  et  si  selgnoit  :  c*estoit  ce  qui  moût 
raffaiblissoit. 

(î ) 

Las  de  voler  et  maz  de  fain, 

Et  si  avoit  le  cuer  vain. 

(Rom,  de  Renart) 

Vait,  vet,  v.,  3«  pers.  ind.  (il)  va. 

Molt  savez  poi  com  de  bataille  vait 
Teu  est  dessors,  qui  au  dessous  rec;at^ 

(Poulq,  de  Candie) 

Et  Méraugis  s'en  vet  après. 

(Meraugia  de  Portlesguez) 

Sulunc  ceo  ke  tu  voies 

Ke  la  chose  vet. 

{Distiques  de  Caton) 

Vallet.  s.  m.,  jeune  garçon,  flls.  —  Rarement  :  domestique. 
Anciennement  vaslet  =  vasselet,  diminutif  de  vassal.  —  Couni" 
chez  v'  bin  noV  petit  valet?  connaissez-vous  notre  fils  7  —  Faire 
lu  bon  valet,  prendre  les  façons  du  bon  enfant,  du  bon  garçon, 
flatter,  lober. 

Thiebaut,  dist  la  pucele,  mal  nous  est  avenu, 
Au  vallet  de  bonne  aire  qu'ainsi  avons  perdu  ! 

(Foulq.  de  Candie) 

Et  dont  ele  hante  si  sovent 

Des  jolis  valez  le  covent. 

(Rom.  de  la  Rosé) 

Le  roy  d'Angleterre,  pour  faire  le  bon  varlet 

(Jehan  de  Paris) 

Bonne  prudence  requiert,  que  accusations  secrettes  faictes 

par  flateurs,  ou  pour  nuyre  a  aultruy,  ou  pour  faire  le  bon 

varletf  ou  le  bon  amy  du  seigneur. 

(Gerson) 

Et,  sll  ne  se  combatoit  à  aus,  qu'il  iroient  pour  le  jone 
vaslet  que  li  Francbois  avoient  amené. 

(R.  de  Ciari,  Estoires  de  Coustantinoble) 
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Âins  est  plus  dolce  que  canelle 

Et  plus  torndns  et  plus  isnele 

Ke  ne  soit  rute  ne  venvole  (girouette). 

(Fabl.  de  la  Veuve) 

Vari-iie(r),  v.,  varier.  —  Faurai  mett(re)  des  couleurs 
TARi-iiBs,  diverses. 

Varlope  ou  Warlope,  s.  f.,  grand  rabot,  oatil  de  menuisier. 

Vat(r)e,  s.  m.,  ventre.  —  J^ai  bin  mau  Tvatb,  dûpuis  deux 
heures, 

Vatrôe,  s.  f.,  ventrée. 

Vanre,  v.,  valoir.  —  Cest  bin  Um  efvALoiCR)  ou  vaubb  cent 
sous. 

Vaarin,  s.  m.,  vaurien. 

Vanra,  yaarai,  yauros,  yaurot.  —  Voy.  Valoir  et  Vouloir. 

Vaute,  s.  f.,  crêpe,  pâtisserie  de  farine,  lait,  œufs  et  beurre, 
cuite  et  frite  dans  la  poêle.  —  On  disait  jadis  vaute  pour  voûte  : 
notre  crêpe  a-t-elle  pris  ce  nom  de  ce  qu'en  effet,  pendant  la  cuis- 
son, elle  se  soulève,  sur  la  poêle,  en  forme  de  voûte  ou  dôme. 

Vaûtie(r),  s.  m.,  habitant  de  Vaux. 

Ve,  v',  pron.  p.,  vous.  —  Voy.  ce  mot. 

Vé,  prép.,  auprès.  —  Voy.  vé{rs). 

Vecy,  v*ci  ;  yela,  v*la;  voici,  voilà.  —  Jadis  :  vez-ci^  vez-là; 
veeZ'Cij  veez-là  ;  voyez  ici  ou  là. 

Je  croy  que  vêla  Hahouart. 

(Mauv.  riche  et  bon  ladre) 

Car  vecy  venir  le  comte. 

{Jehan  de  Paris) 

En  velà  jà  ung  despéchié. 

(P.  Gringore] 
(Gloez)  L'ardeur  de  :  Vêla  un  bon  pas. 

Le  vouloir  de  :  On  ne  peut  mieux  dire. 
La  façon  de  :  Vêla  mon  cas. 

(Goqoillart) 
Mais  vecy  une  aultre  raison. 

(M.) 


'ËDéoeux.  —  Voy.  Avelimer. 

n'a  f|ue  velin. 

{Fonlaint  d'amour) 
Quelquefois  et  autrefois  vade. 


Vengie(r),  v.,  veuger.  —  Rare  :  on  dit  p\ui&ï  r'vangiefr). 
. . .  Qui  ont  pria  le  aina  de  la  croix  por  Jesu  Criil  vengier. 
(VilleliBnlouini 
Pour  lui  morrai,  si  ea  isrt  si  vengie 
Qu'i  lous  Sus  cuers  devra  e 

{Perrin  d'Angecoorl) 
El  mi  homme  noua  volons  vengier  d'mi,  sh  nos  poons. 

(Li  tiloira  de  Coustantinoble) 


Jà  pour  çou  n'en  iere  vtngie 
e  plus  avillje, 
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Veni(r),  v.,  yeoir.  Se  conjugae  comme  ienifr)  :  rvios,  j've- 
Dans  ;  —  jWéoos,  jWénains  ;  —  j'ai  venu  (ou  vent)  —  JViorai  oa 
Tearai  —  J*vioros  ou  Taoros.  •—  A  Tenant.  —  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  composés  :  Advéni(r)y  Binvenifr)^  conveni(r)j  deve^ 

ni{r),  parvéni(r),  r'véni(r),  souveni(r\  survéni{r),  etc — 

Outre  sa  signiflcatioa  ordinaire,  veni(r)  s'emploie  souvent  avec 
celle  de  devenir,  croître,  pousser  :  Cvin-làyinr  bon,  es<  venu  don, 
en  bouteilles. 

Une  chievre  y  venot  bien  iij  ans  alaitier. 

iCygne) 
Oist  la  pucelle  :  f  Dont  venez-vous,  amis  ? 

—  Dame  >,  dist-il,  c  je  vairw  de  Saint-Quentin.  > 

(Aooti^  de  Cambrai) 

J'en  tenrai  bien  a  chief. 

(Bodel,  Jus.  S.  Nicholai) 

Vous  volés  que  la  royne  vengne  à  vous  et  aie  y  venra 
maintenant. 

{Tristan) 
Attendez  tant  que  nous  venrons, 

(Castoiement) 
Huart  et  Peronelle  qui  venront. 

(Adana  il  boçua) 

Quant  se  venrait  au  parfenir 
Conduit  auroit  parmi  lea  freirea 
Pour  Muzelle  dedent  venir.  ' 

[Guerre  de  Metz) 

Si  eurent  conseil  li  seigneur  que  il  se  parliroient  de  là  et 
venroient  devant  aucuns  castiaus. 

(Froissart) 

Avant  que  noua  venissiensAb,  [venichainSt  à  la  front.). 

(Joinville) 
Il  eat  fou  s*il  n*en  vient  plus  sage. 

(Baï!) 

Ghilderic,  roy  de  France  s*estant  réfugié  vers  le  roy  de 
Thuringe,  vint  amoureux  de  sa  femme. 

(Recherche  des  Recherches) 

Et  mesme,  s'ils  mangent  de  feuille  mouillée  ils  viennent 

malades  et  meurent. 

(Laifemas,  Vers  à  soye) 

Venredi,  s.  m.,  vendredi.  —  Quelquefois  Venderdù 

Lesquelles  lettres  furent  faites  en  Tan  de  grâce  mil  GG 
cinquante  et  wiit,  le  venredt  devant  pasques  closes. 

{Car tut.  de  Rethel,  1258) 

Et  apriès  ^XXX*  ans  «ij-  ans  et  -j-  demi 
Souffrîtes  mort  en  crois,  au  boln  oenredt. 

(Bref,  Ane,  textes,  1886) 


Verge,  s.  t.,  mesure  de  longueur,  variable  d'u 

tre  :  à  Mouîon,  à  Bulson  19  pieds  =  6-172.  - 
mesure  de  surface  ;  I9>  =  36i  pieds  carrés  ou  (6,172)'  =  38""i09. 
L'arpciit  vaut  donc  38  ares  09  centiarea  ;  il  y  a  environ  "62  1/2 
verges  dans  ud  her.lare.  —  Les  morceaui  de  terre  sont  d'ordi- 
naire des  parcelles  d'in  arpent,  in  demt-cenl,  in  quarteron,  in 
demi  quarteron,  c'est-à-dire  de  100,  SO,  23,  12  1/2  verges. 


Vérin,  s.  m.,  robinet,  broche,  qui  s 
Voy.  Robin. 


r  le  tonneau.  — 


Vernii-lie(r),  v.,  remuer,  grouiller,   à  la  façon  des  vers.  ^ 
I        Que  niche  froiimage!  waite  don/c)  coume  ça  veruie  là-ddas.  — 
SigniDe  aussi  onduler,  serpenter  :  Jii  n'sarai  jamai>  rafachiefr) 
c'I  afant  là  :  il  ai  tout  l'temps  à  VEHitt-i[E(R). 

Verrat,  s.  m.,  cochon,  pore  mille  (vieui  français  uei-,  verret). 
Employé  surtout  comme  Juron,  et  souvent  sous  la  forme  Verrant: 
de  mfime  que  l'un  dil  ■  uh  !  l'animal  !  •>  on  s'écrie  ok  !  iverrat  I 
par  surprise,  peur,  et  sans  attacher  k  l'eiclamation  une  idée 
offensanle  ou  insolente.  Les  babîiiinls  de  Bulson,  qui  usent  trop 
couramment  de  ce  juron,  sont  quelquefois  surnommés  les  Verrats 
de  Bulson.  EnOo  les  gens  d'Escombres  sont  désignés  par  le  terme 
de  Verrais,  dans  les  dictons. 


Verri-ïie(r),  v.,  attaquer  parles  vers.—  P.  p.,   Verri-ii 
tooné  de  trous  de  vers,  vermoulu. 
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Adonias  Ûst  un  grant  sacrifice  de  multuns  et  de  gras  veeh. 

(Livre  dei  Rois) 
Aussi  ai-je  et  tamaint  agniel 

Maiat  boef,  mainte  vache  et  maint  veL 

(Froissart) 
Il  n'est  oison,  beste  ne  viau 

Qu'il  faille  mener  pasturer. 

(Débat  de  la  Demoiselle  et  de  la  Bourgeoise) 

Je  voi Un  tor  et  une  vache  ensemble 

Qui  a  avec  lui  son  véeL 

(Rom.  de  Renart) 

Vicaille,  s.  f.,  nourriture,  victuailles.— Pou(r)  c'pe/i/ôpar/i>r 
cà,  c'est  mi  qui  fournirais  la  vicaille. 

Ils  se  logierent  dehors  en  moût  beaus  leus,  vitailles  orent 

assez  a  bon  marché. 

(Guillaume  de  Tyr) 

Que  cil  dedens  orent,  sans  faille 

Petit  de  blé  et  de  vitaille, 

(Dolopalhos) 
Là  porta  chescun  sa  vitaille. 

{Esioire  de  la  guerre  sainte)   ^ 

Il  fist  carker  toutz  ses  vassealx 

Tûutz  de  vitailles  et  de  joiaulx. 

(Prince  noir) 

Vie,  viez,  adj.  et  substantif,  vieux,  vieil,  vieille.  —  In  vie 
homme,  in*  vie  femme,  —  Don  viES'Oing,  du  vieux-oing,  graisse. 
—  On  dit  plus  ordinairement:  viu^  in  vin  ihomme  ;  viez,  ine  viez 
serrure, 

Oelez  les  tentes,  a^sez  près  de  la  mer,  avoit  une  viez  for- 
teresse deschoite. 

(Guill.de  Tyr) 

Et  si  commande  Dieu  en  la  vies  loy. 

(Mireour  du  monde) 

Et  par  çou  ont  il  les  vies  mueles  con  en  osie  et  les  vies 

fers  c*on  ne  puet  mètre  en  œuvre. 

[Recueil  Taillar,  1249) 

Et  n*y  avoit  vies  ne  jouene 
Qui  ne  convoitasse  Bosenove. 

(Chron,,de  Stàvelot) 

Troys  mil  siis  vins  et  cinc  livrées  de  terre  au  Tornois,  au 

pris  vies  et  anciien. 

[Cartul.  de  Rethel,  1323) 

Fist  Thibaut  abatre  la  viez  monoie  de  Provins. 

(Chron,  S,  Magloire) 

46 
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VionloimeiiXj  s.  m.,  qui  joue  du  violon. 

Viquer,  v.,  vivre.  —  C'est  le  vieux  verbe  vesquir,  veskivj  où 
ToD  a  fait  interversion  des  sons. 

Onques  hom  ne  vesqui  si  saintement. 

(JoiDville) 

Il  dit  :  tant  a  vesqui  que  viex  est  et  ferra ns. 

(Foulques  dé  Candie) 
Ainsi  vesqui  li  conestabies 

Ll  bons  Gauchiers  de  Chaatiilon  (cuens  de  Porohiens). 

(Watriquel) 

Jehans  de  Mais  li  faisoit  croire  que  jamais  ne  lui  falroit 
tant  qu'il  visqueroit, 

(Jean  d*Outremeuse) 

Dedens  XIII  ans  que  saint  Dotninich  visquat, 

(Jean  d'Outremeuse) 

Li  femme  viskat  bien  X  ans  après. 

(Paweilhars) 

Vitemat,  adv.,  vite,  vitement. 

Plusieurs  mirent  vitement  leurs  bacinets  en  leurs  testes. 

(Froissart) 
Vlss»  adj.  m.,  vieux.  •—  Voyez  Vie, 

El  vaoit  qu*il  estoit  pesant  et  viw. 

(Chron.  de  Rains) 

Car  li  mors  prent  tout  à  son  kius  (choix) 

8ito8t  les  jouenes  corn  les  vius. 

(Renart  le  nouvel) 

Ne  viveras  mes  gueres,  vius  est  et  radotes. 

(Rom.  d'Alixandre) 

Je  suis  molt  debrisié  et  vius. 

{Fabliau  Houce  partie) 

Par  la  rice  resne  la  tint 

•I'  vius  chevaliers,  qui  la  guie. 

(Amadas  et  Ydoine) 

Vivie(r),  s.  m.,  vivier,  étang.  —  Inusité  aujourd'hui^  mais 
resté  nom  de  lieu. 

Hanozeaul  vuet  pessicr  les  vivirs, 

(Paweilhars) 

Viv(r)e,  v.  —  J\is,  jWivans,  —  j'vivos  —  Il  ai  vivu  —  Je 
vl(v)rai  —  JVl(v)ros.  —  Tout  Vtemps  quû  Vpère  ai  vivu,  t  s'ant 
ben  arrangie. 

Visoin,  ▼iei-oing,  s.  m.^  vieux  oing.  —  Voy.  Vie. 
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Gros  jambons  y  ot,  au  chaut  potvre, 
8*60  voulurent  plus  souvent  boire, 

(Gace  de  la  Buigne) 

Vo-iage,  ▼o-iagie(r),  voyage,  voyager. 

V6-ie,  s.  f.,  voie,  chemin,  direction  ;  — •  couture  ;  —  espaces, 
passages  entre  les  planches  qui  divisent  un  jardin.  —  Jans  'n 
terre  à  la  vô-ie  d*Angcou(r)t,  c'est-à-dire  parmi  celles  qui  sont 
aux  environs  du  chemin  qui  conduit  à  A. 

Si  que  Flamens  vcHe  trouvèrent 

Jusques  au  roy  irestoute  vuyde. 

(God.  de  Paris) 

V^iette,  s.  f.^  petite  voie,  sillon,  surtout  dans  les  jardins. 

Il  entra  en  une  voiète 
Qui  le  mena  à  le  vilète. 

(Pabl.  de  Milan  d'Amtem) 

J'apperçoy  en  la  voyelle 
Le  médecin. 

(Farce  d'un  amourefix) 

(V)oir,  V.,  voir.  —  J'(v)ois,  tu  (v)ois,  i  (v)oit,  j'  vo-ians,  v' 

vo-iez,  i  vo-iant.  —  J'vo-ios.  —  J'ai  vu.  —  J*verrai  ou  j'(v)oirai  — 

J'verros  ou  j*(v)oiros.  —  A  vo-iant.  —  A  Douzy,  on  prononce  vu4e 

pour  vu.  —  Aller  (v)oir,  expression  signifiant  courtiser,  faire  la 

cour. 

Dieu  1  fait-ele,  comment  le  90trra»-je  ! 

Car  je  le  veuil  voir. 

(Lancelot) 

Aduisez  bien  son  estât  et  sa  composition  et  vous  voirez 

que 

(Gerson) 
Offrez  à  Dieu  requestes  pertinentes 

Dont  on  voirra  les  ezploitz  mirifiques. 

(Chanson  sur  Anne  de  Bretagne) 

Plustôt  la  mer  on  voirra  dessalée. 

(Marot) 

Et  coumanda  que  on  luy  apportast  son  filz,  si  le  voyrroil 

ains  qu'il  fust  mis  en  terre. 

(Rom.  d'OEdipus) 

Pour  ung  liard,  voyra  toute  personne. 

{Pierre  Faifeu) 

(lOoitnre,  (V)oiturer,  (V)oiturie(p),  s.,  voiture,  voiturer, 
voiturier. 

Volet,  s.  m.,  instrument,  ordinairement  appelé  oiseau^  dans 
lequel  le  goujat  porte  le  mortier. 
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Vou,  S.  m.,  vœu.  —  fai  fait  in  vou  !  c'est  quu 

Voû-ie,  adj.,  parti  (parti  par  vô-ie,  par  chemin).  —  C'est  Tan- 
cien  avo-yéy  comme  r^vouie  est  ravo-yét  remis  en  voie.  —  Il  est 
voD-iE  à  S* dan.  —  f  serai  bin  content  quand  fserans  vou-ïe! 

Voul'là.  —  Voy.  Vos  l'a.  —  Dous'qu'est  Jezeuf?  voul'la  qui 
vint. 

Voaloi(r),  v.,  vouloir.  —  J*veuZ|  j'voulaas  ou  jû  v'ians.  — 
JWoulos  ou  jfl  v*ios.  —  J'ai  voulu  ou  v*lu  —  J'vourai  ou  vaurai  — 
J*vouros  ou  vaurbs  —  A  voulant  ou  v*lant  =  Tlbz  v*  véni(r)  aveu 

nous? 

Je  octroie  a  tous  mes  bourgois  de  Rethest  et  veuil  qu'il  se 
marient  fors  de  Rethest  et  dedans  Rethest  partout  la  ou  chas- 

cuns  voura  et  a  quel  famé  il  voura, 

(Charte  de  Rethel,  1253) 

Sitost  con  H  peuple  verra, 

[Rom.  de  la  Rose) 

Car,  avcuc  vous,  certes  vaurai  aler. 

(HiMn  de  Bordeaux) 

Quant  je  vaurai  savoir  ke  li  mars  de   billons  à  cinq 

deniers  valra. 

(Comput  Xllh  s.) 
Et  se  je  muir  ci,  vos  ferès 

Del  cheval  ço  que  vos  vaurés, 

(Gauvain) 

Et  ce  est  nus  sens  que  je  vorroie  moût  que  tu  eusses. 

(Gerson) 

Qu'il  emmenast  avoec  lui  de  ses  homes  desquels  qu'il 

vorroit, 

(Chron.  de  Rains) 

Mieulx  vorroie  estre  mors  que  vis. 

{Castoiement) 
Quy  plus  haut  mont  qui  ne  doit 

De  plus  haut  quiet  quy  ne  voroit. 

(Proverbes,  Lincy) 

Je  ne  vorroie  avoir  un  tel  péchié. 

(Joinville) 

81  respondi  qu'il  leur  lairoit  savoir  qu'il  en  vaurroit  faire. 

{Li  estoires  de  Coustantinoble) 

Vous  se  prononce  souvent  v\  —  Yirez  ;  savez-y*  bin  ?  —  Voy. 
les  expr.  A* vous?  Sa  vous,  avez-vous,  savez-vous. 

Pourquoi  avions  espousé  Testrangère. 

{Miroir  de  l'âme  pécheresse) 

Xa  vous  point  vu  la  péronnelle. 

(Me-  théàt.  françois^  IX ^  129) 


Waitie(r)^  v.,  regarder,  surveiller,  guetter,  prendre  garde.  — 
Waitb  I»  peu  les  alontles  qui  s'a  r'vanl  d'jà  !  —  Waiti  à  rev^- 
ni(r)  devant  lanuil,  pense  k  revenir...  —  Waiik  T  " 
prends  garde.  —  J'vas  wAiTiB[n)  après  'n  belle  carotte,  je  vaii 
cherclier...  —  Oh  h' waltehot  mi  isoleiL  longlax.  —  Ce  mol, 
dans  ces  divers  usages,  provjouL  ëvidemment  de  ijuaitier,  guetter, 
et  de  ieairdiei\  irairtier.  garder.  —  Eu  anglais,  le  gnelteur.  Il 
sentinelle,  le  domosljque  qui  surveille  se  dit  waite,  ivailer 
(transporta  du  normand  gtiaitej  ,-  il  y  a  le  verbe  lo  loail,  qui  reste 
du  dialecte  normand  vaiter,  observer.  Enfin  on  emploie  encore 
gaitie  pour  :  regardez  I  dans  le  Sugey. 

Et  que  li  counesiAblu  cummangunt  et  faleut  wailier  ensi 
coume  il  doivcnl. 

[Recueil  Tailiar) 
c  u  il  doivent  uiailer. 

{Lois  de  Guillaume) 
ite  qui  vaila 
a  (huia)  si  es,>ia. 

(Marie  de  France) 

i  il  [oule  ou  touUe  en  la  boe. 

(CArcrti.  de  Tournas) 
Si  les  wnita  Morchofles  au  repairier. 

(Robera  de  Clari) 
[.'arcevetque  viaïta. 

(Pb.  Mouskés) 
Vous  waiterés  ubaieus  le  coc 
B  lairez  cha  che  Troc. 

(Jus  de  ta  fiuillée) 
PlDcedé,  warde,  que  l'empruniea. 

,  Jus.  S.  Nicholai) 
Quant  il  Airi>n[  descendu,  si  wardent  a 

(R.  de  Clarl,  £51.  de  Cotislantittoble) 
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Walâ,  nom  propre  du  paya.  —  Est-ce  le  vieux  mot  allemand 
walahj  signifiant  gaulois^  étranger  ? 

Wanlée,  s.  f.,  rincée,  ondée.  —  Lavage  d*one  certaine 
quantité  de  linge,  ^fans  reçu  'n  houne  wanlâe  en  route!  fiant 
tout  frais! 

Wanler,  t.,  layer,  rincer  (du  linge).  —  On  irai  wanlbr  les 
torchons  dm  Vgué, 

Wape,  s.  f.,  guêpe.  ~  Wasp  est  encore  le  nom  anglais  de  ta 

guêpe. 

Ne  grosse  mouske,  ne  wibet 

Ne  lunge  wetpe,  ne  oomet. 

(Marie  de  France) 
Vespa,  wespe, 

{Gloss.  Rom.  lat.,  XV'  s.) 

WardO;  walrde,  s.  f.,  garde  (à  là  frontière). 

Ne  pren  mie  warde,  à  tu  hom,  à  luy,  ouquel  chose  il  en 
sentet. 

(Serm,  8*  Bernard) 

Dou  fief  dessus  dit  je  doi  et  sui  tenue  à  paiier  la  warde  à 
Omont  an  et  jour. 

{Cartul.  de  Rethelj  1322) 

Et  fist  li  dux  les  pons  si  bien  warnir que  oil  qui  i 

montassent  pour  assalir  n'eussent  warde  ne  de  quarriaus 
d'arbalestes,  ne  de  saietes. 

(R.  de  Clari,  Estoires  de  Coustantinoble) 

Warder,  wairdie(r)y  v.,  garder.  —  Il  es^t)  allé  wairdib(r) 
nos  vacfies. 

Et  je  ai  juré  icelie  ville  (Ballay)  à  toard^r  et  à  sauver  à 

mon  pooir  envers  tous. 

(Cart.  de  Rethel,  \  249) 

Li  denains  eschevins  feroent  ce  jugement  tenir  et  warder, 

(Charte  de  Rethel,  i253) 

Et  plus  ne  leur  pourroit  demander  s*il  se  wardent  de  mef- 

faire. 

(Charte  de  Nouvion,  4290) 

Qui  wardera  bestes  par  soy. 

(Ord.  de  Reims,  1378) 

Fait  meilleur  warder  le  wage. 

(Adam  de  la  Haie) 

Wardeus,  Wairdeas,  s.  m.,  garde,  gardien,  —  Cest  in 
WAUipBUs  de  vaches. 


Ctsiiel  en  tieu  de  Ssrrazins,  en    -I-  liu  c'oa  apîele  le 
t  Wis  Jacob.  > 

(Chron.  tfEnioiil) 

Wirei,  ad?.,  guéres.  —  Dei  canadas  I  oh .'  n'i  a  'n  ai  wtuj. 
$  bieD  les  trêves  qu'il  avoit  doDote*  ne 
Ben  sairement. 

(Chron.  d'Ernoul) 

Et  ne  demora  tcairei  après  que  li  empererea  »t  si  traitenr 
pourp&rlereni  une  grani  traison. 

(R.  de  Clari,  Eil.  de  CouttantimobU) 

Weï  pour  Toye»  :  Wkï  don\ci  in  peii(ie).  —  La  v'ià  gui  vint. 


'Wichetraqoe,  s-  m.,  oiseau  -,  c'est  le  traquet  pâtre,  dont  leeri 
ressemble  au  tic-tac  d'un  moulin. 

WldftDge,  s.  f.,  vidange,  actioD  de  vider,  le  momeat  oùl'on 
-  On  paierai  à  la  widangk  det  coupa. 

Cuera  ne  doit  servir  do  tnidenget. 

(CoîtgUi  de  Baude  PbbiouI) 

Wide,  (T)oide,  onide  (t.  ces  moU),  adj.  et  s.  m.,  vide. 
El  se  les  terres  demeureat  widu  plus  d'un  an  et  un  jour. . . 
{CharU  de  Heiket,  t253) 

Adès  ont-ile  icides  les  k 

(Watriquet) 
Mais  lors  percbiu  que  cit  qui  cuide 
Qu'il  a  de  sens  la  tesle  wuide. 

(Toum*  AnUcHmt) 
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Or  remanra  la  terre  wide  de  seignear. 

(Comtesse  de  Panthieu) 
Widie(r),  v.,  vider.  —  P.  p.,  widie. 

Faistes  ceste  cambre  tuidier 
De  tous,  fors  de  cest  chevalier. 

(Amadas  et  Ydciné) 

Vostre  chambre  ferai  de  toutes  parts  widier. 

(Bertê  oê  grans  pies) 

Les  arçons  en  a  fait  toidier  et  délivrer. 

(Quatre  fils  Ayman) 

Por  poi  que  Nicolas  a  la  sele  widie. 

(Rom,  d^Alixandre) 
Enmanire,  widier, 

(Yoc.  lat.fr.,  Xllf  s.) 

S'ont  veu  Helyas  de  son  batiel  widier. 

(Cygne) 

Chascun,  pour  la  poureté  d'icelluy  (pais  de  Retheloys)  se 

toyde  et  vuelt  wydier  et  absenter  pour  demeurer  es  pays 

voisins. 

(Lett.  pat.  de  1405) 

Et  el  demain  wident  Tostel. 

(Blancandin) 

Winquer,  ie(r),  v.,  crier,  pleurer  en  criant  (onomat.).  — 
P.  p.,  T^nqué,  Tirinquie.  ~  On  atend  les  souris  qui  winquant. 
—  y  crois  hin  quû  Vcochon  winquot  !  il  ayoi  la  queue  prinse  dos 
la  porte  !  —  Im"  samhlot  hin,  là  !  qu*  les  lapins  uvaint  winqdie  ! 

Wiqner,  v.,  pousser  un  cri  perçant,  aigu,  une  sorte  de  siffle- 
ment sec.  —  On  atend  des  petits  pierrots  qui  wiquant  das  leu{r) 
nie. 

Taue,  Ta'w^e,  s.  f.,  eau.  —  Voyez  aiwe,  eve,  iaue  et  ajoutez 
iwe,  qui  a  peut-être  donné  Yvoy  (Carignan,  sur  la  Ghiers,  tout 
près  de  We,  qui  parait  bien  être  sur  le  trajet  de  Tancienne  voie 
romaine  de  Reims  à  Trêves). 

Aveu  de  c  damoiselle  de  la  Morte  Yauwe  >. 

(La  Morteau,  près  Vendresse  sur  la  Bar) 

.....  Item  toutes  yauwes  qui  sont  ou  terroir  de  la  Morte 
Yauwe,  excepté  le  cours  de  la  rivière  de  Bar. 

(Cartul.  de  Rethel,  1322) 

Que  Tordonnance sur  les  poissons  de  mer  et  d'yaue 

douce  soit  tenue  et  gardée. 

(Ordonnance  de  1307) 


?34  ûLOSftAttfe  DtJ  i^oûaioifMAfs 

Tanques.  —  Voy.  langues, 

Yus,  s.  m.  pi.,  yeux.  —  Vos  (Vchat,  pensée  san rage.  —  On  dit 
plus  souvent  zius  :  in  zius,  j'ai  niau  m  zius. 

Zeux,  pron.  pers.,  eux,  —  Ces(i)  à  zeux,  c* est  pour  zemx^  c'est 
d'zEux.  —  On  n'attend  pu*  çuceuz.  —  Quand  zscx  sant  là,  on 
n'atend  (entend)  pus  ^uzbux.  —  S'emploie  aussi  pour  le  pronom 
leur,  et  même  i'adj.  possessif  :  A  zedx  disant  doucematy  i  corn- 
prenrant  p'têt{re),  —  /  faisant  zeux  pus  grand  repas  à  nUdL 

Zous,  prép.,  sous,  dessous.  —  Tl*ai  racontré  aveu(c)  in  afant 
zocs  chaque  bras. 

Zozo,  Zo  désigne  un  petit  être  chélif,  malingre,  surtout  petit. 
—  On  dit  ironiquement  Que  gros  zo!  quel  petit  bonhomme! 
Serait-ce  un  abrégé  de  gros  homme?  —  Zozo  devient  un  surnom 
et  Nom  des  zos  un  juron. 

{A  suivre]  N.  GoFFasr. 


s  apprenons  a¥ec  reRret  la  mort  de  M,  Gustave-Ernest  Bugç. 
-.  direcleur-propriétairo  et  rédacteur  en  clief  du  Cour- 
rier de  fn  C/tampti(;ni>.  dàcédé  à  Reims,  le  9  août  189»,  dans  sa 
cioqaante'Cinquiëme  annâe. 

Fiis  d'un  mudesle  instituteur  de  campHgQo,  el  l'alaé  d'un 
breuse  famille,  il  s'était  créé  par  ,ses  propres  forces  une  ailualioa 
distinguée  dans  !a  presse  de  province,  grâce  à  aou  inteiligeiice  très 
vive  el  à  son  labeur  assidu. 

M.  Bugg  avait  succédé  à  M.  Charles  Martin  dans  la  direction  du 
joarnal  rémois  où  il  défendait  avec  résolution  et  fermeté  la  politi- 
que litiérale  et  conservatrice,  sans  toutefois  se  départir  jamais, 
daas  les  polémiquas,  de  la  modératiou  el  de  la  courtoisie.  Aussi  ce 
doyen  de  la  presse  rémoise  emporte-l-il  dans  la  tombe  l'estime  de 
ses  smis  politiques  comme  de  ses  adversaires.  Esprit  doux  et 
conciliant,  il  ëtail  pris  volontiers  pour  arbitre  par  les  diiïérents 
partis,  et  cette  considération  lui  venait  &  la  fois  de  l'ancienuelé  de 
sa  carrière  et  de  l'autorité  de  son  caractère. 

Les  obsèques  onl  eu  lieu  à  Reims,  le  12  août,  en  l'église  Notre- 
Dame,  au  milieu  d'une  aftiuence  de  notabilités  appartenant  à  tous 
les  partis. 

Au  cimetière  du  Kord,  des  discours  émus  ont  été  prononcés 
tour  â  tour  par  MM.  Real,  rédacteur  en  chef  de  V Indépendant 
rémois,  Ogée,  rédacteur  du  Courrier,  Ledru,  prote  de  l'imprime- 
rie, et  Leinoine,  gérant  du  Champenois  d'Êpernay. 


H.  Alfred  Poirrier,  sénateur  de  la  Marne,  conseiller  général  du 
canton  d'Eslernay.  est  décédé  à  Reims  le  15  septembre  189S. 
H.  Poirrier  était  Hé  le  30  novembre  ISi^ti  k  E^ternay.  Maire  de 
cette  commune  et  vice-président  du  Conseil  général  de  la  Marne, 
il  fut  élu  sénateur  le  7  janvier  1894,  en  remplacement  de  M.  Mar- 
gaîne,  décédé.  M.  Poirrier  siégeait  dans  les  rangs  de  la  gaucbe 
républicaine.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  obsèques  onl  eu  lieu  à  Eslernay,  le  19  août,  en  présence  do 
MU.  Dianrunrl,  sénateur,  Bertrand,  dépulé,  du  préfel  el  de  plu- 
sieurs conseillers  généraui.  Selon  la  volonté  formelle  du  défunt 
la  cériînionie  a  été  des  plus  simples,  et  aucun  discours  n'a  été  pro- 
noncé. 


On  annonce  également  la  mort  i 
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NÉCROLOGIK 


De  M.  l'abbé  Louis- Auguste  Péral,  ancien  aumAQiei  de  la  prisoD 
cellulaire  de  Maïas,  professeur  de  sciences,  relire  depuis  quelques 
années  à  Colombes,  pr^s  Paris,  où  il  esl  décédé  le  samedi  13  août 
1S98,  dans  sa  qualre-Tingtième  annëe. 

Originaire  de  Broyés,  où  résident  presque  tous  les  membres  de 
sa  famille,  M.  l'abbé  Férat  y  a  élé  inhuma,  selon  ses  dernières 
volontés  ; 

—  De  M'"  Françoise  Langénieui,  so;ur  du  cardinal -arcbeiéqoe 
de  Reims,  décédée  en  celte  ville,  au  palais  archiépiscopal,  le 
dimanche  14  aoiU  1898,  dans  sa  soixante -et- onzième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  17,  en  l'église  Notre-Dame,  an 
milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles. 

Le  cardinal  conduisait  le  deuil,  assisté  de  son  frère,  H.  Auguste 
Langénieux,  et  de  M.  Léon  CheTallier,  conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  Comptes.  La  messe  a  été  chantée  par  M.  l'abbè  Collignou. 
archiprf'lre  de  la  cathédrale,  et  l'absoute  donnée  par  Mf  iourdau 
de  la  Passardiére,  évéque  de  Rosèa,  qui  présidait  la  cérémonie  ; 

—  De  M.  Louis-Antoine-Charles-Marie  de  Valon,  comte  d'Am- 
brugeac,  décédé,  muni  des  sacrements  de  l'Fglise,  en  son  château 
dR  Nogentel,  prés  Neuvy  (Marne),  le  15  août  IS9S,  dans  saqualre- 
vingt-deuxième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  paroissiale  de  Neuvj  le  IS. 
Eu  M.  d'Ambrugeac  s'éteint  un  beau  nom  qui  avait  reçu  une 
illustration  nouvelle  sous  Napoléon  1"; 

—  De  M.  Ernest- Louis- Victor  Walbaum.  lieulenanl-colonel  aa 
2*  régiment  d'artillerie  de  marine,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  à  Avrancbes,  le  samedi  30  aoi'it,  dans  sa  quarante-cin- 
quième année. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  Reiras  le  23. 

Les  honneurs  militaires  étaient  rendus  par  deux  compagnies  du 
132'  de  ligne. 

Après  la  cérémonie  religieuse  qui  a  été  célébrée  au  temple  pro- 
testant, le  cortège  s'est  rendu  au  cimetière  du  Nordj  où  l'inhuma- 
tion a  eu  lieu  dans  un  caveau  de  famille  ; 

—  De  M""  de  Roj-er,  dêcédée  au  chAteau  des  Deni-Tourelleg 
(Seine-et-Oise,  à  \'ige  de  78  aus. 

Née  de  Brière  de  Mondétour,  M""  do  Rojer  était  veuve  de  M.  de 
Royer,  ancien  ministre  de  la  Justice,  ancitin  premier  président  de 
la  Liuur  des  Comptes,  président,  de  1X58  à  1870,  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Marne,  assemblée  à  laquelle  il  appartenait  comme  repré- 
sentant du  canton  de  Cbâlillon-sur-Marne. 

M"'  de  Royer  était  la  mère  de  HM.  Clément,  Paul  et  Louis  de 
Ro;er,  avocats  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ; 

—  De  M°"  venve  Simon  Weil,  née  Adèle  Lévy,  décédée  à  Vilrx- 
le-François,  le  12  septembre,  dans  sa  cent-unième  année,  après 
deux  jours  de  maladie.  Elle  jouissait  encore  de  toutes  ses  facultés, 
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et  c*était  plaisir  de  Toir  cette  aimable  centenaire,  allant  et  venant 
dans  sa  maison,  s'occnpant  des  soins  da  ménage,  cousant  même 
sans  lunettes  et  ayant  conservé  une  lucidité  d'esprit  vraiment 
étonnante  ; 

—  De  M.  l'abbé  Collignon,  curé  de  Tours-sur-Marne  depuis  1853, 
décédé  à  Tâge  de  75  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  15  septembre,  sous  la  prési- 
dence  du  curé-doyen  d'Ây  ; 

—  Du  R.  P.  Joseph  Jenner,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  décédé 
à  Reims,  le  23  septembre. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  en  Téglise  de  Notre-Dame  ; 

—  De  M.  Victor  Defert,  décédé  à  Tâge  de  82  ans  à  Moivre 
(Marne),  où  depuis  soixante-quinze  ans  il  chantait  au  lutrin  de  la 
paroisse.  Il  était  sans  doute  le  doyen  des  chantres  des  églises  de 
France. 
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H.  Gasloii  Paris  a  eiiirepm  de  aieltrc  à  la  purlée  dei  iMleun 
otioderniii,  el  s[iécialetnent  des  jeunes  lecteurs,  ta  merreiileuM 
histoire  do  Huoa  de  llordeaui,  de  nei  aventures  en  Orient,  de  m 
reuooiilre  avec  Aulieron,  le  polit  roi  de  Fûeric,  devenu  OWroo 
depuis  Spenaer  el  Shakespeare,  —  el  de  sa  rentrée  eu  grlre 
auprès  de  l'empereiir  Charle magne. 

On  reproclie  à  dos  érudîLs  de  ne  pas  assez  faire  pour  la  divulga- 
tion des  héros  de  noti-c  antique  poésie  ;  le  savant  pro(esieuraa 
Collège  de  France  a  voulu  muntrer  que,  pour  sa  part,  il  n'avail 
rien  d'un  dragon  gardant  le  jardin  des  Hespërides,  Gt  qu'il  JliiL 
trop  lieureux  do  facilitera  tous  l'accès  du  mcrveilleui  verger. 

Grands  el  petits  l'en  remercieront,  rar  il  ne  se  peut  rien  de 
plus  rbarmant  et  de  plus  amusant  que  ce  vieux  récit,  «urti  de 
l'imagination  d'un  vieux  «  Irouveur  "  artésien  du  m'  siècle. 

Dégagé  de  quelques  longueurs  et  de  quelques  redites,  débar- 
rassé du  remplissage  que  la  trop  facile  allure  des  longues  liradn 
inies  suggérait  nu  poète,  fhion  de  Bordeavx  a  consertt 
1  plume  adroite  du  »  renouveleur  »  loute  sa  fraîcheur  «I 
tout  son  eolraiu.  Il  va  retrouver  le  succès  qu'il  a  eu  dès  son  a[ips' 
rition,  succès  qui  s'esl  poursuivi  pendant  des  siècles  dans  U  vcr- 
II  de  la  Uililiolhèque  bleue,  malgré  la  gaudierie  et  la  luurdeardc 
mise  eu  prose,  et  qu'il  a  obtenu  auprès  de  Wieland  el  de  Webet- 

Si  celle  Odyssée  du  Moyen-âge  esl  faile,  par  le  charme  du  r^»t 
el  la  gaieté  du  ton,  pour  plaiic  à  tous  les  lecteurs,  elle  doit  plaît* 
surtout  aux  lecteurs  français,  car  il  u'esl  pas  d'oeuvre  plus  fran- 
çaise, ni  dont  le-hèros  montre  plus  cumplélemenl  et  plus  ingénu- 
ment les  qualités  maîtresses  de  noire  race  et  ausïi  quelqoet-oni 
de  ses  défauts,  —  de  ceui  qu'on  lui  a  tuujours  pardonnes. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  le  volume  de  Hunn  de  Hordeaux» 
été  édité  avec  loul  le  luie,  le  soin  et  le  goùl  qui  présiitenl  d'ordi- 
naire aux  publications  sorties  des  presses  de  la  maison  Uidot  :  Ici 
caractères  lypograpliiqucs  dessmés  par  Eugène  rirasscl,  les  aqua- 
relles de  Manuel  Oruzi,  reproduites  eu  facsîmile,  les  encadreiiieali 
de  pages  et  enlin  la  couïurlure  en  couleurs  du  mi>me  artiste,  tooi 
autaut  d'éléments  qui  cunlribueront  au  succès  d'une  œuvrt  » 
charmante  et  cependant  si  ignorée  de  notre  temps. 


* 

Guide  illustré  de  la  valUe  de  la  Meuse,  texte  et  dessins  de  M*  FRipimo 
HEnRiBT,  membre  de  la  Société  des  Artistes  frtoçeis.  —  Reims,  Matot^ 
Braine,  1899,  in-8*  avec  une  carte  coloriée  et  47  gre? ures  dans  le  texte. 

—  Prix  :  2  fr.  25,  et  fran'^o,  2  fr.  50. 

Charmant  pelit*  volume  comme  apparence  et  illustration,  cet 
ouvrage  est  non  moins  attrayant  pour  le  fond,  le  style  descriptif 
et  la  valeur  des  renseignements.  Il  y  a  longtemps  que  Tauleur  des 
Campagnes  d'un  Paysagiste  avait  décrit  la  partie  pittoresque  des 
Àrdennes  qui  s'étend  de  Charleville  à  Givet,  mais  il  n'en  avait  pas 
depuis  vulgarisé  l'utile  relation.  Ce  service,  inappréciable  pour  les 
touristes,  vient  d'être  rendu  à  tous  par  l'intelligente  et  fructueuse 
initiative  de  M.  Henri  Matot,  l'éditeur  si  empressé  et  si  bien  inspiré 
qui  nous  fouroit  un  nouveau  petit  chef-d'œuvre. 

Remercions  donc  M.  Frédéric  Henriet,  et  remercions  de  même 
M.  Henri  Matot^  car  l'un  et  l'antre  ont  bien  mérité  des  amateurs  et 

des  artistes.  H.  J. 

* 

Sommaire  de  la  Rwue  historique  ardennaise  (septembre- 
octobre  {898)  : 

I.  Le  cahier  de  doléances  de  Saint-Quectin-le-Petit,  en  1789,  par  Hbmri 
Jadart» 

II.  Le  SiKrarium  BemensH  Eeclesiœ  de  Dom  Gsnneron,  chartreux  du 
MoDt-Dieu,  par  A.  Fréist. 

III.  Le  général  Maucomble,  de  Charleville  (1776-1850),  par  Arthur 
Chuqubt. 

IV.  IhBLiOOHAPHiB.  —  Henri  Jddart,  Essai  d'une  bibliographie  historigve 
et  archéologique  du  département  des  Ardennes  (Dom  Albert  Nobl).  — 
Arthur  Chuqaet,  La  jeunesse  de  Napoléon  :  La  «évolution  {H.  Jadakt). 

—  Olivier  d^ Escannevelle  (L.-H.  MoranyiLlé). 

V.  Chhokiqub.  —  Récompenses  décernées  à  des  Ardennais  par  l'Acadé- 
mie de  Reims,  eu  1898. 

* 

Sommaire  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d^Argonne  (septembre- 
octobre  1898)  : 

Oboroes  Dblxau,  Pays  wallons  :  Herbeumont  et   la   vallée  de  la  Semoy 

{suite  et  fin). 
Stâphbn  Lbrot,  Les  sièges  d'Omont  de  1589  à  1591  {suite  el  fin). 

H.  MiCBABUS,  Observations  sur  l'état  du  temps  et  des  récoltes  dans  l'Ar- 
denne,  de  1680  à  1687,  par  Dom  Romain  Paschal,  receveur  de  l'abbaye 
de  Saiot'Uubert. 

CHr.ORiQUB.  — >  1.  A  propos  de  l'exploitation  des  rochers  des  Quatre^FiU- 
Avmon. 

II.  Découverte  numismatique  à  Evigny. 

III.  Notes  sur  Paul  Verlaine. 
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Revue  de  pabliettioos  nouTellet,  ptr  M.  GsoBaBS  Vicairb. 

Cbroniqae. 

Livres  nouveaux. 

A  TRAVERS  LES  REVCKS.  —  Dans  la  Revue  des  Traditions  popu- 
laires (livraison  d'août-septembre  1898),  notre  compatriole  et 
collaborateur  M.  Louis  Morin  publie  un  intéressant  Essai  de  bla' 
son  populaire  de  VAube. 


CHRONIQUE 


Société  *c*oéiiioub  nt  l'Ai:bb,  —  Sfance  du  19  août  I89li.  — 
Présidence  de  M.  le  coinle  de  Lauiiay,  priiideitl, 

Ouoraijes  otjevu. 

Par  M,  HerluiBOo,  nierjibre  norrespondanl  ;  f°  la  |)la(iue  eu  sui- 
vre d'un  portrait  de  PliMippe  de  Champagne,  peint  par  lui-mCnio 
el  gravé  par  Ph.  Le  Fcbvre  ; 

2°  Soiicoiirs  Orléanais  à  Bologne,  Réginaid  de  Sainl-Aignan 
et  Jeanne  d'Arc  ; 

3°  Les  Souvenirs  du  Jeanne  d'Arc  à  ta  Ctilhèdrale  d'Orliont, 
verrières,  inscription  commémoralive,  banniÈres  et  rloches. 

U.  Herluison  a  joint  à  ces  notices,  dont  il  est  l'uuleur,  un  travail 
de  M.  Bimbcnel,  édile  par  lui  et  ri'Iatif  aux  écoliers  de  Picardie  et 
de  Champagne  à  l'Université  d'Orléwis.  1,'auleur  y  i.ieiilioDne  les 
noms  de  plusieurs  Étudiants  de  Troj-es  et  d'Ervj.  qui  sootdeTenu) 
les  chefs  de  t'Associatioa  des  étudiants. 

Par  M.  Pliclie,  membre  correspondant,  le  lirsge  A  part  d'une 
Xoie  sur  len  lujs  du  Brabani  (  Vosges)  el  tes  wrinltons  (lu  noist- 
lîer  commun. 

M.  I.ouia  Uariot,  membre  associé,  envoie  la  première  partie  d'un 
travail  intitulé  :  U  XVII'  siècle.  Les  parcs,  tes  vergers,  les  jardins 
dam  l'Histoire  de  France. 

Lectures  el  communications  des  .Vfvibres. 

M.  le  président  de  la  section  d'agricullurc  fait  connaître  lespro- 
positioos  de  la  section  pour  l'emploi  de  la  suhvenliou  de  300  fr. 
accordée  par  M.  le  ministre  de  l'Agricallure  : 

1°  Médaille  d'or  de  lOO  franco  â  H.  Renaud,  fermier  à  Hiraj- 
llaute-Rive,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation  agricole  ; 

2-  Uédaille  d'or  de  lUO  fiancs  â  M  Gulcliard-ûozier,  coaslrue- 
teur-mécanicien  à  Troyes,  rue  Satut-Cilles,  inventeur  d'appareil» 
de  préservation  pour  les  macLines  ^  battre  el  les  scieries  ; 

3"  Médaille  de  vermeil  de  ÎS  francs  h  K.  Alfred  Carré,  liorlkul- 
leur  6  Saint-Julien,  pour  une  culleclion  de  glaïeuls  obtenus  par  su 

!■  iMédaiile  do  vermeil  de  3o  trancs  à  M,  Vaclierol  llls,  A  Auion) 
pour  ses  plantations  de  vignes  américaines  el  sa  cullaboralion  aux 
iravaui  de  villcullore  de  M.  le  professeur  départomeiiUI  il't^ri- 
cullure  ; 

5*  Médaille  de  vermeil  de  25  francs  à  M.  Philippe  Dupont.  4 
Sainl-Audréj  pour  sa  propagande  apicole  dans  rarroadÎMenienl  dt 
Troyes ; 
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6°  Uédaille  de  vermeil  do  i'o  iriinct  &  M,  Putrat,  jardinier,  puur 
'|a  durée  de  ses  bons  services  duiis  la  même  maison. 

Cci  diverses  propositiuna  soûl  adaptées. 

M.  l'abbé  Nioré  a  la  parole  pour  une  communication  relative  t 
Hugues  (le  Pay&ii,  fondateur  on  1 1  la  de  l'ordre  des  Templiers.  Les 
jourtiHui  de  l'Ardèclie  uni  annoncé  qu'un  PAre  Jésuite  de  La  Lou- 
vesc  venait  de  découvrir  que  Hugues  de  l'aysn  serait  né,  le 
9  février  1070,  an  cbAleau  de  Maliuu  (Ardécliè).  La  plupart  des 
bisloriens  le  faisaient  nulire  en  CUampagne.  M,  Niuré  l'osl  adressé 
directement  ù  M.  le  lupérieur  des  l'éros  Jùauiles  de  La  Louvesc  et 
il  lui  a  été  répondu  par  le  P.  Cobanler  que  la  DOuvelle  publiés  par 
\at  journaui  est  ineiacte.  U  nu  rieu  été  découvert  au  sujet  du  lieu 
~s  naissance  de  Huguos  da  l'ayau.  La  Cliampagna,  forte  dutémoi- 

nage  da  la  plupart  des  bisturiene,  peut  continuer  à  la  revendi- 

ner  pour  un  de  tes  sufatits. 

SOCItTÉ    UISTOniOUE     KT     iHCBtOI.OGlOUC     DE     CUATEAL'-TuiRnHY.     — 

iance  du  S  aoùl  ISOS.  —  Parmi  las  ouvrages  reçus,  le  secré- 
claire  signale  les  noies  de  M.  A.  Oosniay  f/Uvue  d' A rdeime  eld'Ar- 
'i/onn€}  sur  le  fulk-tore  wallon.  Bien  des  locutions  se  retrouvent 
jtans  les  villages  des  marches  da  la  Cbampagne  et  du  Etelhélois. 

li,  HiomeL  e^t  un  infaligable  correspond&tit  qui  dépouille,  au 
frofll  do  la  Société,  les  arebivos  de  la  commune  de  Yilleneuve- 
iflur-Fére,  arcbivea  souveuL  inléressautes,  ainai  qu'on  a  déjà  pu  le 
voir.  Il  t'agil  aujourd'hui  de  pièces  relatives  aux  libéralités  :  1°  de 
U.  de  llaslard  à  l'occasiuu  de  U  rergnle  des  ciucUos  de  Villeueuve 
en  ISU4i  'i*  do  âiniun  Girardin  et  do  ileuriette  Coutelier,  sa 
femme,  eji  faïeiir  des  pauvres  de  ce  village.  Un  testament  du 
là  messidor  an  Mil  |4  Juillet  I  SOâ),  pas^é  en  l'élude  de  M*  Lscan, 
nolaire  à  Fëre,  cunllrme  une  dunalioo  de  3i)0  livres.  Il  n'est  point 
ÎDulile  de  rappeler  ce  nom  de  Lacan  qui  est  celui  d'une  vieille  et 
^norable  famille  de  la  contrée. 

Parmi  les  pièces  remises  par  M.  Hiomet,  deux  semblent  i.iériler 

Ke  mention  spéciale.  La  preroiére  porta  pour  litre  :  «  Hentea  sur 
revenus  du  Huj'  reconstituées  en  exécution  de  la  déclaration  du 
S3  février  178Q.  »  Ce  document  porte  la  data  du  Hî  septembre 
nvi.  La  formule  —  le  protocole  pour  mieux  dire  —  est  iutéres- 
MDte  à  constater  :  W  Gmniel,  Qlle  majeure,  une  bienfaitrice  de 
Villeneuve^  a  été  autorisée,  en  écbajige  d'un  contrat  de  renies  de 
200  livres  perpétuelles  exemptes  de  toute  retenue  sur  la  ville  de 
Paria,  à  reprendre,  au  denier  20,  une  somme  do  4,UÛ0  livres 
qu'elle  reverse  ensuite  ii  messire  Luuis-Marie-Josepb-Julieu  de 
*iille)  administrateur  de  la  Tréaurerie  nalionale,  à  l'elfel  de  jouir 
nouveau  titre.  «  Par  proclamation  du  11  novembre  1789, 
i.  M-  a  subrogé  les  maires,  lieutenants  de  maires  et  membres  de 
municipalité  de  la  ville  de  Puris  aux  pouvoirs  ci-devant  donnés 
prévOts  des  marchands,  échevins  et  à  MM.  les  commissaires  du 
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e  rërorme  nécessaire  ;  que  n'ont-elles  élé  ton- 


Conseil  i.  C'était  ■ 
tes  aussi  sages  ! 

La  seconde  piére  est  <  le  compte  des  revenus  de  l'église  parois- 
siale de  Villeneuve  présenté  par  le  p  roc  11  reiir-falincieo- receveur, 
le  20  septembre  1765,  et  par  lui  nrfirme  véritable  >.  Le  fabricieii 
—  si  bien  litre  —  était  le  aieur  Antoine  Brismoutier,  garde  de 
M,  le  marquis  d'Harinantiére  (sic).  Je  dois  dire  qu'à  l'âpoque 
afttuelle  on  peut  douter  que  le  compte  de  la  fabrique  de  Ville- 
neuve et  de  bien  d'autres  paroisses,  sans  doute,  soit  dressé  avec 
autant  de  soin  que  celui  que  nous  signalons.  iN'ous  revieudrous 
pins  tard  sur  les  biens  et  rentes  de  ces  fabriques. 

Nous  avons  emprunté  â  l'un  des  membres  honoraires  les  plus 
érudits,  M.  le  comte  de  Mars;,  président  de  la  Société  française 
d'archéologie,  qnelqoes  passages  de  son  compte-renda  d'une 
excursion  faite  à  Villers-Cotlerels  et  à  La  Ferté-Hilon.  La  statue 
d'Alexandre  Dumas,  due  au  ciseau  de  Carrier-Be lieuse,  rappelle 
bien  la  figure  énergique  du  fécond  romancier.  L'église  est  un  édi- 
fice de  peu  d'importance,  trop  exiguë  pour  la  population  de  la 
cité  et  appartenant  à  tous  les  styles,  du  roman  au  tviii'  siècle.  Au 
cimetière,  des  dalles  ou  des  colonnes  avec  les  noms  des  Dumas, 
de  Demouslier,  l'auteur  des  ietlrrs  à  Einilit,  etc.  I  e  chSleao  est 
une  des  premières  o-uvres  de  la  Itenaissance  ;  commencé  en  1518 
pour  servir  de  rendeï-vous  de  chasse  a  François  I"  elà  sa  cour.i! 
fut  terminé  en  1535.  Au-dessus  de  la  porte  principale  est  l'ancienna 
chapelle,  superbe  pièce  remise  à  neul  il  y  a  quelques  années,  et 
dans  laquelle  fut  signée  la  célèbre  ordonnance  do  I!i39  qui  réor- 
ganisait la  justice  en  France,  prescrivait  l'emploi  de  la  langue 
française  dans  les  actes  de  procédure  el  établissait  les  registres  de 
l'état  civil. 

La  Ferté-Miton,  avec  ses  deux  églises  ornées  de  curieux  vitraux, 
les  ruines  du  cbAteau,  rétabli  par  Louis  d'Urléans,  le  baut-relief 
qui  surmonte  la  pnrte  ogivale  représentant  >  le  couronnement  de 
la  Vierge  i,  la  statue  de  Racine  par  David  d'Angers,  devait  atti- 
rer l'attention  des  visiteurs.  Nous  avons  eu  déjà,  pour  noire  part^ 
à  la  suite  d'une  excursion  faite  par  la  Société,  a  menllonner  loul 
ce  que  cette  bourgade  renferme  de  remarquable,  sans  oublier  |m 
maisons,  que  l'on  assure  avoir  été  habitées  par  la  Famille  i 
Racine  el  par  celle  de  M"*  de  La  Fontaine,  née  Déricarl. 

Le  Musée  de  Château-Thierry,  réorganisé  par  les  soins 
gentsdeM.  Fr.  Ilenriet,  occupe  actuellement,  dans  la  maison  de  § 
Fontaine,  les  salles  du  premier  étage,  en  face  de  celles  <\ 
la  Société;  ce  Musée  commence  k  provoquer  la  visite  des  amaleu^ 
Hier,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'y  rencontrer  M.  le 
Dupio  (de  la  famille  des  trois  Dupin  de  Vanj).  La  suscriptio 
■  Baron  de  Nervo  *.  mise  au  bas  d'un  buste  en  terre  cuite  repli 
sentant  un  officier  du  premier  Empire  ou  de  la  Restunration,  intF 
guait  le  visiteur  qui  est  entré,  par  son  alliance,  dans  la  famille  é. 
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NerFO.  Ce  buste  avail  loul  d'abord  été  allribué  à  M.  de  Jiiniar,  dont 
la  Tamille  a  longtemps  habité  CbAteau-Tbierr;.  M.  Fr.  Heariet  a. 
établi  que  cette  attribulion  n'était  point  fondée  ;  celle  de  M.  de 
Nerïo  esl-elle  cetlaîne?  c'est  ce  que  va  démontrer  l'enquête  ft 
laquelle  va  se  livrer  M.  le  baron  Dupin  en  consultant  les  portraits 
de  la  ramille  de  Nervo,  autrefoiA  propriétaire  du  cb.lteau  d'Etan)- 
pes  ;  la  rue  principale  du  village  porte  encore  le  nom  •  de 
Nervo  ». 

L'assemblée,  appelée  à  se  prononcer  sur  le  clioii  d'une  excur- 
sion archéologique,  décide  que  cette  eicur^ion  aura  lieu  le  samedi 
13  août  et  comprendra  la  visite  de  Senlis  et  de  Chantilly.  H.  Mau- 
rice llenriet  veut  bien  se  charger  d'être  le  cicérone  des  excunion- 

Hf  Deramecourt,  évéque  de  Soissons  et  Laoo,  a  pris  depuis  peu 
de  temps  possession  de  son  siège,  et  invite  cbalenreusemenl  les 
prêtres  de  son  diocèse  à  prendre  part  au»  travaux  des  Sociétés 
savantes  de  leur  région.  Nous  augurons  bien  de  cette  sage  recom- 
mandation qui  nous  vaudra  prochainement,  espérons-le,  le  con- 
cours d'auxiliaires  précieux.  Comme  vicaire  général  d'Arras, 
Hf  avait  donné  l'exemple  ;  depuis  quelques  années,  il  présidait  la 
Société  académique  de  cette  ville.  Nous  avons  â  menlionner  les 
travaux  historiques  dûs  à  la  plume  du  nouvel  évéque  qui,  sur  la 
proposition  du  secrétaire,  est  acclamé  mtmbre  d'honntur.  M.  le 
vice-président  Henriet  se  charge  de  transmettre  au  prélat  l'an- 
nonce de  sa  nomination. 

Séance  du  6  septembre  i89S.  —  De  divers  cétés  on  a  relevé 
l'article  de  M.  F.  Sarcey  :  «  Grains  de  bon  sens  »,  sur  la  maison 
natale  de  P.  Corneille  à  Rouen.  Le  critique  Tait  allusion  à  la  let- 
tre qn'il  a  regue  de  H.  le  docteur  Corlieu  :  <  l'ourquoi  Rouen  ne 
ferail-il  pas  pour  Corneille  ce  que  Cbâ.teau-Thierry  a  Tait  pour  La 
Fontaine?  >  C'est  la  Société  historique  qui,  à  l'aide  d'une  sous- 
cription, a  acquis  la  maison  natale  du  fabuliste  et  en  a  fait  don  à 
la  ville. 

Ur  Deramecourt,  évéque  de  Soîssons,  élu  membre  d'honneur, 
remercie  en  ces  termes  :  <  Je  suis  très  tlallé  de  l'bonneur  que  me 
fait  la  Société  ;  je  l'en  remercie  cordialement.  Reste  à  me  rendre 
digne  de  cet  honneur.  C'est  difficile  quand  on  connaît  les  glaires 
de  votre  Société.  S'il  suffisait  d'aimer  La  Fontaine,  j'aurais  déjà 
payé  ma  dette  dés  mon  enfance;  vous  m'aiderez  ft  l'acquitter  dans 
l'âge  mûr. ..  » 

Parmi  les  ouvrages  reçus  ce  mois-ci,  le  secrétaire  signale  le  sui- 
vant :  Croquis  archéologiques  el  pittoresques,  par  M.  C.-F.  Tru- 
cby.  C'est  à  noire  collègue,  M.  Vilcoq,  que  nous  devons  ce 
recueil  ;  ce  don  a  une  véritable  valeur,  et  nous  remercions  le  géné- 
reux donateur.  Dans  les  cent  planches  in-folio  représentant  les 
monuments  dei^sinés  par  M.  Truchy,  dix-sept  appartiennent  & 
notre  arrondissement  :  Fère,  la  Ferlé-Milon,  Armentière»,  Chéty- 


en-Ornois,  Méïy,  ValCIirétieti,  elc;  beaucoup  d'autrei  se  ra[i| 
chenl  de  nouï  :  Longpoiil,  Ûulchj-la-Ville,  Arcy-Sainte-t)esliluE 
Brauge.-i,  Lliujs,  RraioCj  Manl-Nolre-Dame,  elo.  I,b  plupart  daces 
dessius  sont  boas,  tous  peuvent  nous  £tre  uliles. 

M.  de  Chanipeaui,  ami  de  M-  Maciet,  a  comniDniqué  k  M.  Cor- 
lieu  uii  volumineux  mauuscril  duquel  celui-ci  a  extrait  des  uote* 
relatives  aux  réparations  faJteji  au  cliâleau  de  Cbâicau -Thierry  ta 
163a.  Voici,  sans  contredit,  la  plus  inléiessaule  ;  t  Pajé  h  Jess*, 
sculpteur,  la  somme  de  GOO  livres  pour  la  figure  du  dëfunct  Rot 
en  marbre  blanc,  qui  avait  été  commencée  par  le  sieur  Tremblay. 
son  bcau-përc,  et  a  été  acherée  par  ledict  Joïsé.  >  Ce  busle  de 
Henri  IV  est  an  Musée  dii-Louvre,  sriilpture  Renaissance,  salle 
Micliel  Culoiiibe,  et  porte  le  nom  do  Treniblï}-. 

Les  pages  que  M<  Fr.  Heuriet  vient  de  consacrer  au  Uusée  de 
ChAleaU'Thierry  sont  la  préface  obligée  —  préface  Tort  intéres- 
sante —  du  catalogue  qui  est  en  préparalion.  Notre  Mu^ée  était 
ignoré;  quelques  visiteurs  étrangers,  peu  de  nos  concllorens  le 
connaissaient.  L'administration  municipalti  a  eu  rintclligenle 
bonne  fortune  d'eu  ruolier  la  réorganisation  ft  notre  dislin^é 
compatriote  —  nous  l'un  félicitons  sini^ërement.  Les  salles  du  pre- 
mier étage  ont  été  mise=  à  la  disposition  du  nouveau  conservateur 
qui  s'est  empressé  de  rer.oinmander  son  œuvre  k  ditîérenis  arUttei. 
ses  amis  ;  ceux-ci  n'ont  pas  tardé  à  lui  donucr  satisfaction. 

Le  véritable  fondateur  de  notre  Musée  est  nolru  distingué  et 
généreux  collègue  M  Jules  Matiel  ;  aussi  .M,  Henntit  demande-l-il, 
et  avec  raison,  que  la  salle  principale  porta  le  Dom  de  «  Salle 
Jules  Maciet  >.  Vers  ItiGô,  M,  Edouard  Moreau  fait  dun  a  la  ville 
de  \'Jitf}uitte  altégoriijiie  de  la  guerre  de  Cnrnit,  par  Ililleoia- 
cber.  U.  Maciet  entre  en  scène  eu  18'û  par  un  premiar  envoi  ;  il 
renouvelle  ses  libêraliiés  au  IË77  et  IS79  :  sËrie  do  portraits  de  La 
fontaine  ;  portraits  gravés  des  ducs  de  Uouilluu,  de  Tureimo,elc,, 
par  l!:delinck,  Orevel,  Uuriu  ;  tableaux,  dont  quelqu<!s-uut  fout 
l'onienienl  de  la  salle  des  fêles  à  l'Hdtel  de  Ville.  Tout  rècein- 
menl,  et  du  mËme,  nouvel  envoi  donbleroent  précieux  :  Let 
accords  malrimoniunx,  de  Henri  Pille,  et  Avant  le  bal,  de  notre 
compatriote  Gabriel  Kevol.  Nous  relevons  également  plusieurs 
bons  portraits  j  l'un,  auteur  et  personnage  inconnus;  Chérua, 
cbantaurâ  l'Opéra;  l'itcleur  Brizard;  lielTroy  de  Reigny,  elc. 
UU.  Moreau-Nélaton.  Cesson  (de  Coincy),  Armand  Cassagne,  Jeaa 
Uesbrosses,  Alex.  Boui.*be,  Léon  Loire  se  sont  fait  un  plaLiir  de 
répondre  i  l'invitation  de  leur  aoii  et  confrère.  On  ne  sera  point 
étonné  d'apprendre  que  M.  Eugène  Vsrln  a  donné  un  cboii  de 
gravures  en  épreuves  d'amateur  de  premier  état,  où  sont  bril- 
lamment représentés  tous  les  membres  do  cette  famille,  aussi 
sympathique  par  le  caractère  que  distinguée  par  le  talent  :  Am*- 
dée  Varin,  Adolphe  Varin  {dont  nous  possédons  l'œuvre  presque 
coiupISlf),  Alfred  Uclaunay.  aquafortiste  de  premier    ordre,   cl 
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Ksoul  Vsrin.  qni  n'est  sans  doute  pas  le  dernier  de  U  série  *. 
Arec  de  tels  éliimenls  de  prospérité,  gr.lce  au  zèle  et  à  la  compé- 
tence du  nouveau  conservateur,  le  Muses  de  (UilteaU'Tliieri'v  ne 
lardera  point  à  Pire  appréciri  des  amateurs.  Nos  concilojeQs  aussi 
viendront  plus  nombreux  visiter  les  collections  de  la  maisuii  do  La 
Fontaine. 

Excursion  à  Senlis  et  â  Chantilly.  —  Il  y  avait  plusieui-s  années 
que,  malgré  son  ardent  désir,  la  Société  n'avait  pu  faire  d'eicur- 
slon  :  les  deuils  qui  se  sont  succédé  presque  sans  inierruption,  le 
départ  de  membres  xélés,  bleu  de»  causes  étaient  venues  à  la  tra- 
verse de  plans  déjà  concertés.  Celle  année,  A  la  voix  d'un  jeune  et 
charmant  collègue,  un  programme  a  été  arrêté,  programme  qui 
lie  comprenait  rien  moins  que  Senlis  et  Chantilly,  bien  éloignés 
de  Château-Thierry  et  qui,  malgré  la  chaleur^  a  été  ponctuelle- 
ment exécuté. 

Donc,  le  13  août,  à  4  h.  l/i  du  malin,  vingt  personnel,  dont 
■ept  dams!,  prenaient  le  train  â  la  gare  des  Chemeaui.  Après  les 
étapes  obligatoires  de  la  Ferlé-Miton,  Vjllers-Cotterels,  Crépy-en- 
Valois,  la  caravane  arrivait  à  Senlis  à  7  h.  1/2.  Sous  la  direction 
de  deux  aimables  Senlisiens  —  Sylvanecles,  si  vous  aimez  mieux  — 
MH,  Valin  et  Kdutral,  ainsi  que  sous  celle  de  l'organisateur  de 
reicursion,  H.  Maurice  llenriet,  Ffo.-ureur  de  la  République  ù 
Scnli>,  nous  avons  paicouru  la  cité.  Bien  curieuse,  celte  potile  ville 
avec  ses  trois  enceintes,  son  château  royal  -  que  nous  avons  pu 
visiter  grâce  à  la  bienveillance  du  propriétaire,  M.  Turquet  de 
Boisserie,  —  sea  arènes,  sa  cathédrale,  dont  les  parties  les  plus 
belles,  comme  la  lourde  droite  et  le  portail  méridional,  remontent 
t  saint  Louis,  ses  anciennes  chapelles  de  couvents,  appropriées  à 
des  usages  bien  proraaei  :  Saiiit-Aignan  transformé  en  théâtre; 
Sainl-Frambuurg,  propriété  particulière;  Saint-Pierre,  manège. 
Seul,  Saint-Vincent  avec  sa  superbe  chapelle,  son  cloître  un  peu 
lourd,  est  occupé  par  une  institution.  L'cvfiché,  en  partie,  est 
devenu  la  Chambre  des  notaires  ;  la  chapelle  du  xii*  siècle  le  siège 
du  Comité  historique  ;  lu  Charité,  ancien  hâpital,  est  maintenant  la 
•ous-préfci^ture,  le  tribunal,  le  musée  municipal,  la  prison  et... 
une  école.  Tout  a  été  curieusement  examiné  et  a  laissé  à  cUaCun 
l'impression  la  plus  agréable,  un  souvenir  durable. 

A  midi,  le  train  emportait  les  excursionnistes  vers  la  merveil- 
leuse résidence  de  Chantilly.  Le  château,  les  pelouses,  le  parc,  les 
pièces  d'eao,  tout  excite  l'admiration;  mais  cette  admiration 
redouble  quand  l'on  visite  ces  splendides  collections  qui  dépassent 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  ;  tableaux,  tapissencs,  gravures, 
livres  rarissimes,  meubles  richement  ornementés,  objelsd'art  et... 
■ouvenirs  de  Tamille,  qu'un  ne  peul  contempler  sans  (aire  de  gra- 
ves réfleiioiu.  Chantilly  appelle  la  visite  des  amateurs  auxquels 
nuus  recommandons  l'excellent  Ilinéraire  dressé  par  M.  Maçon, 
GDiiservaleur.  Honneur  au  grand  citoyen  qui,  non  seulement  a  su 
mettre  en  ordre  tanl  de  ricbesses  en  tous  genres,  mais  surtout  qui. 


748 


CHRONIQUE 


oubliant  les  injustices  des  liommes,  laisse  à  la  France  udu 
artistique  inestimable  ! 

Nous  avons  A  enregistrer  trois  deuils  qui  nous  sont  bien  si 
blés.  M.  Horsaliiie,  ancien  architecte  de  la  ville  ul  de  1  arrou disse-  , 
ment,  membre  fondateur  de  la  Sociëlé,   depuis  plusieurs  anuMifl 
atteint  de  paralysie,  ne  pouvait  plus  prendre  part  A  nos  Iravaui,.! 
Le  regrellè  délunl  avait  essayé,  vers  1885,  une  reslitulioa  de  l'an-  " 
cien  cbâieau,  de  son  enceinte,  de  la  cité  castrothéodoricjenne  aa 
XV*  siècle  et  de  sun  enceinte.  Au  Congië-t  des  Sociétés  savantes  A 
laSorbonne,  en  cette  aiËme  année  18S5,  les  plans  que  H.  Horsa- 
line  a  présentes,  les  explications  qu'il  a  données,  lui  ont  valu  ua 
grand  succès.  L'auditoire  l'a  acclamé  et  a  demandé  que  les  par- 
ties restant  encore  debout  fussent  classées  parmi  les  monuments 
liisloriques.  Il  n'en  fut  rien  ;  notre  collègue  ressentit  vivement  cet 
échec;  nous  l'avons  déploré  nous-mêmes  et  réclamé   en   vain  Is    , 
classement  de  ces  ruines  intéressantes.  1 

M.  Blanc,  ot^cier  de  l'Instruction  publique,  inspecteur  honoraire,  ' 
était  entré  dans  la  Société  au  moment  mSme  où  il  prit  possession 
de  son  poste  en  janvier  IST6.  Il  fut  pour  nous  un  membre  utile, 
stimulant  le  zèle  des  instituteurs,  assistant  A  nos  réunions  autant 
que  ses  fooclioiia  pouvaient  le  lui  permettre,  nous  recrutant  des 
adbërents  avec  un  bon  vouloir  qui  ne  s'est  point  lassé.  Frappé,  il 
j  a  peu  de  temps,  par  une  congestion,  il  a  été  enlevéàl'age  de 66 
ans  A  l'alTection  d'une  nombreuse  famille  qu'il  avait  admirable- 
ment élevée  et  dirigée  ;  il  emporte  avec  lui  l'estime  et  la  sympa- 
thie de  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu.  M.  Blanc  était  eutré 
au  Conseil  municipal  de  Cbâteau-Tliierry  lors  des  dernières  élec- 
tions, et  déployait  dans  les  nouvelles  fonctions  qui  lui  étaient  dévo- 
lues le  zèle  qui  l'avait  animé  comme  instituteur  et  comme  inspec- 
teur. 

En  janvier  IBSO,  sur  la  recommandation  de  U.  Bigault  d'Arscot. 
ancien  correcteur  A  l'imprimerie  nationale,  était  admis  comme 
associé  libre  M.  Eugène  Pihan  qui  avait  A  ladite  imprimerie  les 
plus  beaui  états  de  service  ;  sous-cbef  des  travaux  typograpliiquu 
[section  orientalelj  puis  nommé  oflicier  d'Académie,  M.  Piban  pre- 
nait uu  grand  inlérét  aui  travaux  de  !a  Société  et  nous  transmet- 
tait obligeamrnent  les  renseignements  qu'il  savait  devoir  nous  être 
utiles  ;  on  était  sûr  de  le  revoir,  chaque  année,  aux  séances  de  la 
Sorbonne  (section  d'histoire  et  d'archéologie),  prenant  des  notes 
qo'il  communiquait  au  secrétaire.  Noire  bibliothèque  s'est  enrichie 
de  plusieurs  volumes  importauts  dont  l'eiéculiou  typographiqns 
faisait  honneur  à  l'habile  sous-chef.  H.  Pihan  est  décédé  A  Paris 
dans  sa  soixante-huitième  année. 

L'assemblée  a  procédé  aux  élections  différées  depuis  plusieurs 
mois.  U.  iules  Henriet,  vice-président,  est  nommé  président; 
U.  Fr.  Henriet  élu  vice-président;  M.  Marchand,  libraire,  est  élo 
membre  correspondant. 


lôcîirÈ  LiTTÉHAiBE  ET  msTOBioDE  DE  LA  BaiE.  —  Séance  du 
jeudi  9  juin  IS9S.  —  Présidence  de  M.  Huiler,  vice-président. 

H.  Huiler  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  Taits  i  la  Société  : 

1°  Par  H.  Héron  de  Villei'osse,  conservaleurau  Musée  du  Louvre, 
membre  de  l'Institut  : 

Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Dtum  inscriptions  relalivet  d 
des  ge'ttérntix  Pompéiens. 

Vue  autre  brochure  :  Musée  du  Louvre,  département  des  anti- 
quités grecijuef  et  romaines.  Acifllisitions  de  l'année  4897. 

Par  M.  Maurice  Lecomle,  licencié  en  droit,  membre  de  la 
Société  d  histoire  de  Provins. 

Le  Testament  de  sainte  Fare,  fondatrice  et  première  abbesse 
de  faremoutiers  (.1  avril  657). 

3"  Par  H.  Lemarié,  la  Petite  Gazette  de  Dammartin. 

4"  Par  H.  Barignj,  quatre  pièces  de  monnaie. 

H.  Cuéria  conlJuue  sa  lecture  sur  le  Duché  et  les  Ducs  de  Valois. 

Le  régne  de  François  l'f  (1313-1317)  fut,  malgré  les  misères  du 
temps,  l'époque  de  la  splendeur  du  duché  de  Valois,  par  suite  des 
nombreux  séjours  que.  passionné  pour  lâchasse,  le  roi  fit  à  Vil- 
lers-Colterets,  dont  il  rebâtit  le  chiteau  encore  existant  aujour- 
d*hui  et  servant  de  maison  de  retraite  aux  vieillards  de  Paris.  Les 
forteresses  de  Crcpj,  Pierrefouds  el  La  Ferlé-Milon  reçurent  d'im- 
portaules  réparations,  le  bourg  de  Verberie  fut  reconstruit  avec 
les  débris  du  vieux  château  de  Charlemagne  ;  de  nombreuses  égli- 
ses Turent  restaurées. 

A  Pierrefoiids  eiislail  le  siège  de  la  maîtrise  des  eaui  et  forél» 
do  Valois,  dont  le  chef  prenait  en  outre  le  titre  de  capitaine  du 
cbâleau-torl  de  Plerrefonds  et  de  Ha;-en-Multiea. 

Uue  ordonnance  sur  la  chasse  d'une  sévérité  excessive,  allant 
jusqu'à  la  peine  de  mort,  viol  attrister  et  troubler  les  habitants  du 
Valois. 

La  longue  lutte  entre  François  I"  et  Chirles-Quint,  marquée  par 
b  bataille  de  Pavie,  le  honteux  trailé  de  Uadrid  (1326)  et  la  cap- 
tirité  du  roi  n'empfcha  pas  ce  dernier  d'achever  le  château  de 
inilers-Cotterets,  d'en  construire  de  nouveaux  dans  la  région  pour 

s  plus  gracieuses  voisines  el  même  de  bAlir  Chambord. 

Mais  des  troupes  indisciplinées  circulaient  dans  nos  villages  el 
'Inttaientâ  Ac;  (1321)  des  bourgeois  de  Ueaux,  qui  voulaient  les 
npousser,  tandis  que  la  réforme  religieuse  était  prAchée  dans  l'Ile 
'de  France  el  la  Brio,  el  particulièrement  à  Meaux,  malgré  de  rigou- 
reuses persécutions. 

Le  roi,  reslé  jusqu'alors  propriétaire  du  duché  de  Valois  fut,  k  la 
auite  de  la  paix  des  Dames,  obligé  de  le  i;éder  avec  faculté  de 
nchat  à  la  duchesse  de  Vendôme,  qui  Ht  achever  le  terrier  du 
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Valois  deyena  uècessaire  ï  la  suite  des  guerres  et  des  nootelle* 
diTisions  des  lerritoires  (1526).  La  peste  et  la  famine,  par  snite  de 
sécheresse  el  d'abaence  d'lii?er,  désolèrent  alon  le  Valois. 

Kratiçuis  l"  pratiquait  les  lettres  et  les  arts  et  établit  le  Collège 
de  France,  doul  l'un  des  premiers  maîtres  fut  Fiançais  Watable, 
cura  de  Brumeti.  Il  perdit  successivement  sa  femme,  Claude  de 
France,  lîlle  de  Louis  XII,  Ki  bonne  reine  ;  sa  mire,  Loaise  de 
Savoie  et  le  daupliin  François,  son  Qlsalaé,  empoisouné,  a-l-on  dit, 
A  l'iiKligalion  de  CalUeriue  de  Médicis,  Tenime  de  soa  second  fils 
Hem  i  d'Orléajis,  qui  par  celle  mort  était  appelée  k  devenir  reine 
de  France. 

Après  l'eulrevue  d'Aiguës  Mortes,  au  cours  de  laquelle  Fran- 
çois \"  el  Charles-Quiot  s'enibrass&reat  plusieurs  fois  publique* 
meut,  le  rui  de  Frauce  prolîla  de  la  paii  pour  introduire  dans  It 
justice  des  améliorations  devenues  indj.tpensablcs,  et  l'ordonDancs 
de  Villers-Cotterels  [ld3D],  notamment,  enjoignit  aui  curé;  d* 
tenir  des  registres  réguliers  de  naissances  et  de  déc«s,  ce  qui  ne 
fui  pas  toujoui-s  lidMement  observé. 

Les  coulâmes  du  Valois  furenl  révisées  avec  le  conconn  des  sei- 
gneurs, évéques  el  uUiciers  de  justice  du  duch<.-  et  du  voisina^. 
Les  seigneurs  protitéreni  de  ce  travail  pour  faire  reconnaître  leurs 
droits,  et  on  cite  parmi  ceux  qui  u'oubliéreiit  pas  leurs  avantages 
et  privilèges,  le  seigneur  de  ISauteuil-le-Uaudouin,  Henri  de 
Lanonconrt,  ami  do  roi,  qu'il  recevail  souvent  lors  de  ses  voyages 
de  Paris  &  Villers-Cotterels. 


Peinlure. 

L'Elal  :  —  Devant  Itt  Tetitiua,  loile  par  lluland  :  —  Marint, 
toile  par  Joseph  Vemet. 

Sculplure. 

M.  Augusie-Ernesl  Legrand.  né  à  Lesmout,  première  Iroi- 
siëme  médaille  au  Salon  de  i&9ît  :  ^  L' Ange  déchu,  slatoe  en 
plâtre,  oiuvre  du  dooateur. 

Aniiéologie. 

H,  Alexandre  Poulain,  à  Molins,  par  l 'intermédiaire  de  M.  VU- 
quois,  instituteur  audit  lieu  :  ^  Hue  petite  boucle  eo  broote,  sans 
son  ardillon,  trouvée  à  Molius,  dans  le  lieu  dit  Le  fijouirr,  prés  rie 
la  rivière  d'Aulie;  —  Un  accessoire  de  ceintuiun,  surlo  de  cro- 
chet en  fer  pourvu  de  Irois  bras  d'allaobe.  Cet  objet  a  été  troU't 
a  Molins,  derrière  ta  maison  du  donateur,  dans  le  lieu  dit /^ 
HucUc-dii-L'ùiivent,  n"  Wl.  U5,  section  K  du  plan  cadastral. 

M.  8ostbéne  Meuoeret,  uégociaol  â  Ttofus  :  —  Une  pierre 
sculptée,  Lrés  mutilée,  ayant  fait  partie  d'uu  retable  datant  du 
ivi*  Htclo.  t^tta  Kolplure  provieat  de   la  njaison  du  dooatMir, 
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située  place  AndifTred  ;  —  Uu  couteau  à  mauche  articulé  en 
broDze  et  os,  repréaeutant  un  persouiiage  au,  en  profil.  Ce  cou- 
teau parait  dater  du  ivni*  siècle. 

.   TUéupliile    Michel,    pharmacien    à  Troyes  :    -   Ciuq   i 


-  Un  Éperon  et  un 
:9  objets  ont  été  trouvés 
lonslruclion  de  la  n)ai- 


dalant  du  Muyeu-<lge  et  de  la  Keoai 
petit  chandelier,  le  tout  eu  fer.  Ces 
daua  l'ancieu  lit  du  Ru-Cordé,  lors  d< 
son  portant  le  ii"  1,  rue  de  la  Cilé. 

M.  Gérard,  maire  de  Thors,  par  l'entremise  de  M.  de  la  Boul- 
laya  :  —  L'iio  lucarne,  ou  chotiére  de  toiture,  en  terre  cuite,  pro- 
vananl  de  Thurs.  Elle  porte  le  millésime  1683  et  le  nom  Jehan 
Coiirlois,  qui  est  san^  doute  celui  du  tuilier. 

M.  HerluisoD,  membre  correspondant  à  Orléans  :  —  L'ne  plaque 
de  cuivre  gravée  au  burin  par  Ph.  Le  l-'ebvre.  et  reproduisant  le 
portrait  de  Pliilippe  de  Cliampague  peint  par  lui-même. 

11"°  Pillard,  rue  Cliampeaux,  à  Truyea  :  —  Cinq  modèles  en 
cuivre  de  croix  de  chapelet  ou  de  serro-cou,  appartenant  au  môme 
type,  mais  ayaut  des  diniensions  dilléreiitas  ;  —  Quatre  petits  cru- 
cifli-appliqucs,  également  en  cuivre,  de  grandeurs  dllféreiites, 
et  trois  poLiles  Vierges  du  niênie  genre,  en  argent,,  en  cuivre  et 
en  laiton,  n'ayant  pas  les  m'ornes  dimensions,  mais  exécutées 
d'après  le  mSnie  modMe.  Toutes  ces  pièces  sont  desspécimeas  des 
produits  de  l'ancienne  orfèvrerie  troyenne. 

.Xumism'iliqiie- 

M.  Ilatouillat,  à  Marigny-le-Chdt«l,  par  l'intermédiaire  de 
11.  Seurttt,  percepleur  à  Saint-Parres-les-Vaudes  ;  —  Une  mon- 
naie d'argent  à  l'effigie  de  Louis  XIV  et  un  jeton  en  cuivre.  Ces 
deui  pièces  ont  été  trouvées  sur  le  fmage  de  Mariguy,  dans  le  lieu 
dit  Les  Bivouacs.  U'aprùs  le  donateur,  les  Alliés,  en'l8l3  et  1814, 
auraient  séjourné  en  cet  endroit  pendant  deux  ou  trois  mois. 

M,  Paul  Benoit,  surnuméraire  des  Contributions  indirectes,  à 
Troyes  :  —  Une  médaille  d'Eliogabalc,  empereur  romain,  trouvée 


&  Avanl-les-Marciily.  Le  n 
0  fauuclie 


'S  de  cette  médaille  représente  Rome 
sceptre  ;  derrière  elle  est 


I"  Stéphanie  Fiobert.  34,  i 
i  V.  de  Boorbon.  prin 


j  Temple  :  —  Un  double  tour- 
e  de  Cnnti. 
.  Arsène  l'oncelet,  propriétaire  à  Lhampigny-sur-Aube,  par 
l'intermédiaire  de  M.  A.  Thévenol.  membre  associé  ;  —  Une  mon- 
naie chinoise  en  brome  jdiiiémc  de  léum),  trouvée  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  chaumière  â  Champigay  ;  —  Neuf  monnaies 
françaises  et  étrangères,  en  brenie,  telles  que  sous,  doubles  deniers 
et  deniers  :  —  Cn  Jeton  de  Nuremberg,  portant  le  nom  de  Uaans 
Krawiukel  ;  —  Un  boulou  d'habit  militaire  datant  de  la  première 
République,  ayant  sur  le  pourtour  la  légende  :  UISTHICT  li'AU- 
CIS-SUH-AUBE,  et  au  centre,  au  milieu  d'une  courouue  de  feuil- 
les de  chêne,  les  mots  ;  LA  LOI  ET  LE  ROI. 
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Husie  d'art  décoratif. 

ti\.  le  maire  de  Trojea  :  —  Deui  1res  beaux  meubles  (médailliers 
de  la  collecUoD  Jourdain,  achelée  jadis  par  la  Ville).  L'un  est  en 
bois  d'ëbène  couvert  d'iucrusUtions  d'écaillé  et  de  cuivre;  l'autre 
en  marqueterie  de  bois  précieux. 

M.  le  maire,  le  Conseil  muuicipal  de  Troyeset  laCommissioada 
Musée  :  —  Un  remarquable  dessin  au  lavis,  de  très  grande  dimen- 
sion, représeotanl  la  façade  occidentale  de  l'admirable  campanile 
de  l'église  Sanlii  Maria  délie  Fiore,it  Florence,  construit  en  1334 
par  Giotlo,  et  orné  de  statues  par  Oonalello  ;  —  Quatre  autres 
dessins,  &  t'encre  de  Chine  et  au  crayon,  reproduisant  des  coupes 
et  des  détails  de  celte  merveilleuse  église  commencée  en  IS96.  et 
qui  eut  pour  archilecles  Arnolfo  di  Lapo  et  Brnnellescbi.  Toutes 
ces  précieuses  éludes  architecturales  ont  été  exécutées  par 
M.  Bailly,  décédé  architecte  de  !a  ville  de  Troy es. 

M'"  Pillard,  â  Trojes  :  —  Le  bâton  de  l'ancienne  Confrérie  des 
tailleurs  de  Troyes.  Edicule  en  bois  sculpté  et  doré  renfermant 
une  statuette  de  saint  Jean- Décollasse,  style  du  ii'iii*  siècle. 


AcAuÉMrif  NATIONALE  DE  Reihs.  —  Programme  des  coucouri 
ouverts  pour  les  années  1S99  et  1900. 

Prix  &  décerner  en  1399  : 

Histoire  {Prix  V.  Duquénelle). 

Histoire  des  Ecoles  de  matbématiques  et  de  dessin,  fondées  par 
la  Ville  de  Heims  au  imu*  siècle. 

Les  documents  se  trouvent  aux  Archives  et  &  la  Bibliothèque  de 
Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200  francs. 

Histoire  de  la  lUaitrise  de  Reims,  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours  :  recherches  sur  ses  niaUres  et  ses  élèves.  L'enseignement  de 
la  musique  et  du  chant  à  Reims. 

Les  documents  se  trouvent  à  la  Bibliulbéque  et  aux  Archives  de 
Reims,  ainsi  qu'aux  Archives  de  la  Fabrique  de  Notre-Dame. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  fOO  francs. 
Économie  politique- 

De  l'influence  de  l'impôt  sur  le  développement  de  la  famille. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'ur  de  100  francs. 
Sciences. 

Etude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle  intéressant 
particulièrement  l'industrie,  le  commerce  oo  la  régHon  de  Reims. 

lifi  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 
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Poitie  (tris  L.-F.  Clicqnot). 
'  Une  médaille  d'or  de  500  francs  sera  décernée  à  l'auteur  da 
la  meilleure  pièce  de  50  à  130  vers. 

Le  genre  el  le  sujet  sonl  laissés  au  choix  des  concurrents. 
2°  Une  médaille  d'or  de  100  francs  à  l'auteur  de  la  meilleure 
fable  ou  du  meilleur  conte  d'environ  30  à  SO  vtn. 

L'Académie  pourra  récompenser,  en  outre,  les  auleursdepier.es 
ne  rentrant  pas  dans  les  catégories  ci-dessus. 

Il  taux- Art  s. 

Elude  d'une  collection  d'art  i,  Keims,  soit  d'une  galerie  d'ama- 
teur, soit  de  tout  ou  partie  du  Musée  de  la  ville. 

Le  prii  consiste  en  une  médaille  d'or  do  tOO  francs. 

Prii  à  décerner  en  1900  : 

BiOliagraphie. 

Antoine  Fournier,  primicier  de  UleU,  bienfaiteur  de  l'Université 
de  Reims  en  1610. 

Le  ptii  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Prix  k  décerner  chaque  année  : 

1"  MonograpUie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Keims,  suit  ancien,  suil  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le 
théâtre  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  au  leurs  joindront 
l'étude  des  institutions  qui  j  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
justice,  l'impôt,  le  régime  municipal,  l'instruction,  rassislance 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changemenU 
snrrenns  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  consi- 
dérations générales. 

Ils  compléteront  l'étude  du  pays  par  un  aper<;u  géologique  du 
aol,  par  l'indication  des  produits  qu'on  en  lire  et  des  diverses  cul- 
tures qui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  cbomins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  lieux-dits  el  des  points  dignes  de 
remarque,  par  la  description  des  monuments  existanls  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims  [section  ecclésiastique),  celles 
du  département  à  Cbâlons,  et  celles  des  Ardennes  à  Méziéres, 
offrent  des  documenb  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

i'  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reli- 
gieux de  l'un  des  cantons  de  rarrundissemeol  de  Heims  ou  du 
département  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  ''glises,  maisons  religieuses, 
cfa&teaui,  camps  ou  enceintes  fortifiés,  lurautus,  ruines,  jnscrip- 
tions,  meubles  précienx  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
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canloa  ;  les  villages,  églises,  châUaui,  aujourd'hai  détruits,  qaî  m 
Irouvaianl  sur  son  lerriluin  ;  les  noms  qu'uat  portés  ces  localités 
aux  diiTérentes  époque?  de  leur  histoire  ;  le  Inci  des  ancleDoit 
voies  qui  le*  metlaienl  en  caiiimunicalioa  ;  eulln.  les  d6c(iuv*rtes 
d'aDliqoilês  qui  y  ont  été  faîtes. 

Ils  devroDl  se  borner,  pour  lesdélHlIs  historiques,  tègandaim 
ou  Autres,  à  un  etpusé  substauiiel  et  sommaire,  et,  eu  ce  tjut  con- 
cerne les  monumouts,  aiiK  dt-Uils  rigoureusement  uëccssairM 
pour  en  faire  connaître  l'upoque,  le  plan  et  les  points  Téritable- 
roent  curieux,  lis  joindront  à  leurs  notices  des  dessins  uu  des  pho* 
tograpbias  des  plu*  remarquables  édiûces. 

Us  iodiqueronl  en  noie  tes  sources  conaulties  pour  la  partie  his* 
torique  du  Iravail,  de  façon  que  le  lecteur  puisse  s'y  reporlar. 

Le  prii.  pour  cliacune  de  ces  question»,  consiste  en  une  médaille 
d'or  de  200  francs, 

L'Académie  distribuera  aussi  cbaqiie  année  des  médailles  d'eu* 
coura^menl  aui  auteurs  des  Iravaut  qni  lai  seront  soumis  eu 
dehors  des  questions  indiquées,  et  aus  auteurs  d'wuvres  d'art  Oi 
d'industrie. 

Les  prii  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  ^Ire  inédits  et  u'avoir  été  en<to)'é*  1 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  Ifriincù/  k  U.  le 
secrétaire  général,  avant  le  31  mars  1B99,  terme  de  rigueur. 

Los  auteurs  ne  devront  pas  se  faire  connaître  ;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  seru  répélét 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent ft  l'Académie  ;  lesantcun 
ne  doivent  pas  en  disposer  sans  autorisation. 


Les  Styles  égyptiemnieg  du  Mus£i  uk  Reihs.  —  M.  Théodore 
felltjean  tient  d'offrir  à  la  ville  deui  préciense^  stèles. 

Elles  appartiennent  au  mo,ven  empire  é;;7ptien,  et,  d'a|>re*  la 
style  et  les  noms,  elles  provieuuenl  de  la  nécropole  d'Aby-dos. 

N"  1 .  ^  Calcaire  blanc  :  stèle  rectangulaire  qui  débute  par 
cinq  lignes  ^'inscription  horizontale.  —  ■  Proscyuéme  à  Osiri» 
«  mallre  de  Mendias,  au  dieu  grand-mallre  d'Aliydus,  pour  qo'il 
(  donne  un  revenu  de  pains,  liqueurs,  binifs,  oies,  loule*  l«i  cbo- 
f  ses  bonnes  et  riires  dont  vit  le  dieu  que  te  Nil  apporte  el  que  la 

•  terre  produit,  au  double  de  l'habilant  de  cette  ville  Sanbou,  I  It 

•  voiï  juste,  né  de  la  dame  Moni,  i  la  voii  juste  —  de  la  pari  de 
«  son  dis  qui  fait  vivre  son  nom,  l'attaché  i  l'hAlel  des  appnivi- 

•  siosncmenls  HUiftou,  b  la  voii  juste,  né  de  la  dame  .4ouintim- 

■  bou,  fe  IB  Voix  juste  :  sou  Pis  bubllant  (de  cette  ville),  le  fermier 

■  de  la  table  (du  DieuJ  Didi  > 
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Au  registre  suivant,  A  droite,  le  dédicataire  Sonàou  est  assis  sur 
BU  fauteuil  et  respire  une  Heur  de  lotus  épanoui  ;  une  table  char- 
gée d  olfrandcs  est  devaul  lui.  ,\  gauclie,  son  ûls,  i  l'altacbâ  & 
'hAlel  des  appravisiunnemeiits,  Hilidou  â  la  voix  juste  »,  est  assis 
sur  un  autre  fauteuil  et  respire  éguleiiieut  un  lotus;  une  table 
chargée  d'ullraiides  est  devant  lui.  Entre  les  deux  tables,  une 
femme  respirant  un  lotus  est  accroupie,  le  genou  gaucbe  levé,  la 
face  à  SonboUy  je  dos  à  Rilidou.  C'est  la  femme  de  Sonbou, 
Aousnitonbùu. 

An   dernier  registre,  la  femme  de //iliàou,   la  dame  Wapj,  est 

Bcerouple  à  gaucbe,  sous  le  si^ge  de  son  mari,  le  genou  gauche 

levé,  la  Heur  de  lotus  k  la  main,  et,  devant  elle,  les  enfants  de 

SUidou  et  les  siens  dénient  daus  l'ordre  suivant  :  sou  fils  Kkon- 

Mu,  sa  tille  Soiibi^  sa  Olle  Hosoii,  sa  lille  Moni.  La  généalogie  de 

U  famille  s'établit  donc  connue  il  suit  par  quatre  généraiiitns  : 

X  —  X  —  La  dame  Moni 

Sonbou  —  La  dame  Aousnisonbou 

Hitiâou,  la  dame  Hâpi 


KboQsou,  Sunbi,  Mosou,  Moni. 

-V  2.  —  Calcaire  blanc  :  sléle  r,iclaDgulaire  qui  débute  par 
(rois  lignes  d'inscriptions  borizonlales  divisées  en  trois  colonnes 
renfermiml  chacune  un  proacynéme  dilFéreot.  Le  proscynème  du 
milieu,  écrit  de  gaucbe  à.  droite,  est  ainsi  con^u  : 

.'  l'roïcynème  à  Osiris  pour  qu'il  donne  'in  revenu  de  pains  et 
«  liqueurs  au  double  d'Aii  à  la  voix  juste.  i> 

Le  proscynème  de  droite,  écrit  également  de  i{auche  à  droite, 
est  consacré  à  la  femme  à'Ali  :  ■•  Pro.wyoènie  à  Ouapouaitou, 
N  pour  qu'il  donne  un  revenu  de  pains,  liqueurs,  bœufs,  oies, 
«  gâteaux  au  double  de  sa  femme,  la  dame  AiVi  à  la  voix  juste.  * 

La  troisième  colonne,  plus  large  que  les  deux  autres,  renferme 
un  proscynème  écrit  de  droite  1  gaucbe  : 

!•  Proscynème  à  Osiris,   mattre  d'Abydos,  pour  qu'il  donne  un 

■  revenu,  pains,  liqueurs,  baïufs,  oies,  gâteaux,  ëtolfes,  encens, 

«  essences  parfumées,  au  double  du Amoniyk  la  voix  juste  ». 

Les  personnages  sont  représentés,  au  second  registre,  assis  autour 
'é'une  table  d'offrandes,  k  droite  Ali  et  lUri  sur  le  mfme  siège  et 
|k  femme  passant  le  bras  au  cou  de  son  mari,  k  gaucbe  Amoiii. 

Le  registre  suivantconlienl  trois  lignes  d'inscriptions  homonla- 
ies  partagées  en  trois  coionnes,  de  grandeur  égale. 

La  colonne  du  milieu  contient  un  proscvnéme  à  Ostris,  «  au 
a  double  de  son  frère  qui  l'aime  . .  -dit,  k  la  voii  juste,  le  féal  «. 
n  est  écrit  de  gauche  à  droite,  de  nu^nie  que  le  proscynème  de 
Girolle  :  "  A  Osiris,  au  dieu  grand,  pour  qu'il  donne  le  reveuu  ea 

■  pains,  liqueurs,  boiuTs  et  oies,  au  double  du  gardien  de  l'entre- 
•I  p6t  des  gâtsaui,  Sonomontiçu,  k  la  vois  juste,  né  de  Tomit-  " 

Le  proscynème  de  gaucbe  est  icrit  de  droite  à  gaucbe  :  «  Pros- 
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B  cynème  (à  Osiris)  poar  qu'il  donne  le  ravenn  en  pftiai, 
«  li.gaeurs,  bœufs,  oies,  au  double  de  sou  frËre  qui  l'aime,  Son- 
a  boulifi  à  la  voii  juste.  >i 

H  Parnissant  présenter  laoiiiï  d'intérËL  lorsqu'ou  les  examine 
isolément,  r.es  stèles  deviennent  des  plus  inalructiïes,  dit  H.  Mas- 
pÉro  (auteur  de  ces  traduction^,  membre  du  Comilé  des  Travaui 
historiques  et  scienlilïques  du  ministère  de  DnslructioD  publique), 
quand  on  en  a  un  ^rand  nombre  sous  la  main.  Les  généalogie) 
DOua  montrent  quelles  alliances  s'établissaient  entre  les  ramillej, 
quelles  fonctions  el  quels  métiers  les  dilfèrents  membres  exer- 
çaient; c'est  la  vie  bourgeoise  d'une  grande  ville  égyptienne 
qu'elles  nous  permettent  de  reconstituer  peu  à  peu.  Parfois  m^roe 
des  dates  ou  des  allusions  à  des  faits  historiques  se  mêlent  au 
reste,  et  alors  l'inlérél  redouble  ;  il  y  aurait  donc  grande  utilité  à 
rassembler  tous  les  monuments  égyptiens  épars  dans  les  coIIm- 
tions  privées  de  la  province  el  à  les  publier.  » 

(Bulletin  archéotogifue  du  Comilé  des  Travaux  hùloriqva  tl 
scienliliques,  année  1889.  n"  1.  p.  142).  Rapport  de  M.  Uaspéro 
sur  une  communication  de  M.  l'abbé  Trîhidez. 


NoBViasa  ARcoKOLOGiouEs .  —  Trouvaitle  de  monnaies  nwnoi- 
ms,  à  Bohain.  —  On  vient  de  trouver  à  Buhain  (Aisne),  dans  ua 
jardin,  reste  des  anciennes  fortiflcalions,  une  monnaie  en  brome 
romaine  de  moyenne  grandeur  et  d'une  parfaite  conservation.  On 
lit  sur  lemgie  :  FL.VAL.  CONSTANTISVS  NX  ;  «u  revers  ;  GENIO 
POPLl  BOMANI  ;  dans  le  champ  isolé  la  lettre  N,  et  en  exergue  : 
PLO,  qui  signifierait  prrmn  lugtlum  offidim. 

Cette  pièce  est  de  Constantin  le  Grand,  lils  de  Constance  Chlore, 
gouverneur  de  la  Gaule  avant  son  avènement  au  trône. 

Trois  monnaies  romaines  en  or,  ont  été  précédemment  trouvées 
i  Bobain  et  sont  conservées  dans  une  collection  particulière. 


Sépultures  anciem 
démolition  du  mur 
Libergïer,  à  Reims,  o 

Elles  pruvieonenl  Si 


M  à  Heimt.  —  Au  cours  des  Iravani  ds 
du  Grand-Sémiuaire  donnant  sur  la  me 
.  a  découvert  des  sépultures  remootaataa 

13  doute  de  l'ancien  cimetière  Saint-[)enu. 


Découverte  d'une  dalle  tumiilaire  à  Chdlotis.  —  Les  travaui 
effectués  sur  le  terrain  de  l'ancienne  chapelle  du  Cullëge,  &  CbA- 
Ions,  ont  fait  découvrir  une  dalle  tumulaire  de  grandes  dimeosioi». 
qu'on  s'est  empressé  de  transporter  dans  la  cour  du  petit  HAtel  de 
Ville. 
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Sur  cette  pierre  est  gravée l'efUgiedua  ecclésiastique,  probahle- 
ment  l'un  des  Pères  Jésuites  directeurs  du  Collège,  Le  dessin  est 
d'une  exêcDtion  remarquable.  Une  dale,  ea  partie  efTacèe,  laisse 
lire  les  trois  chiffres  :  168..  L'inscription  a  presque  entièrement 
disparu  ;  ce  n'est  probablement  qu'après  une  étude  patieule  qu'où 
parviendra  à  la  reconstituer  partiellement. 

Au   moment  où  on    déchargeait  celte    dalle  dans  la  cour  du 

fusée,  le  cbevat  attelé  à  la  voilure  a  fait  un  brusque  mouvement, 
la  pierre  a  été  malbeureusetnent  brisée  en  deux  morceaux. 
Monnaie  espagnole  trouvée  à  Hautvillers.  —  Des  ouvriers  ont 
)uvé  récemment  à  HautTlNers  (Marne),  au  milieu  de  décombres, 
'  une  pièce  d'or,  à  l'efligie  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  au  millé- 
sime de  158'2.  Cette  pièce,  admlrableinenl  conservée,  a  élé  offerte 
par  eui  à  U.  Gaston  Cbandon,  maire  d' Hautvillers,  qui  leur  a 
remis  noe  généreuse  récompense. 


'  Ejpositiok  de  li  Société  dis  âhis  dks  Arts,  a  Rkihs.  —  L'ei- 
pQsilioa  de  la  Société  des  Amis  des  ArU  s'est  ouverte  à  Reims,  le 
»medi  17  septembre  iSSH,  dans  la  foyer  du  théâtre. 

Les  paysages  7  sont  les  plus  nombreui,  et  parmi  eux  se  remar- 
qoenl  d'excellentes  toiles  de  maîtres  comme  Harpignies,  iules  Bre- 
ton, Hontenard,  Zuber,  Barillol,  Nozal.  Parmi  les  peintres  de 
genre,  nous  citerons  les  jolies  éludes  d'Albert  Aublet,  aquarelles 
intitulées  :  Avant  le  bain.  Automne;  les  pastels  de  Lèandre  et  de 
Lunois,  le;  illustrations  satiriques  d'Albert  Guillaume,  etc.  A  citer 
encore,  une  aquarelle  de  M.  Emile  Auger,  de  Keims,  représentant 
H.  Diancourt,  le  sympathique  sénateur  de  la  Marne  et  le  biblio- 
phile bien  connu,  dans  son  cabinet  de  travail,  assis  et  lisant  ;  des 
t^pes  mauresques,  de  Louis-Auguste  Girardot;  de  beaux  portraits 
de  femme?,  de  Jules  Uachard,  Alphonse  Lamare,  F.  Wenz,  A.  Axi- 

F.tette,    etc.;    des    Fleurs    et   Fruits  de  Itaffaëlli,  des    chiens  de 

IH.  E.  Brisset,  R.-G.  Valette,  etc. 

La  peinture  militaire  est  représentée  par  des  aquarelles  et  des- 

s  d'Edouard  Détaille,  E,  Boutigny  ;  les  marines  par  des  compo- 

dtioas  de  MH.    Henry    Bouvet,    Charles   Fromuth.    Louis    Gillot, 

Ubert  Gœpp,  Eugène  Jellel,  Lbermitte,  Paillard,  E.  Wéry,  etc. 


DKtiz  lEUVBXs  NOUVELLES  UB  M"^'  M*NUiiLA.  —  Le  21  aoQt  a  élé 
niguré,  à  Fontenoy-le-Cbâteau  (Vosges),  le  monument  élevé  à  la 
Hinoire  du  poète  Gilbert^  lequel  est  dû  auciseaudeM™*  Manuela, 
indonyme  artistique,  comme  l'on  sait,  de  la  duchesse  d'Uzés. 


Le  8  septembre,  à  Ponl-de-l'Arche  (Ejrel.  on  a  inanfrtiré  ée»!*- 
iieiil  un  imporlanl  groupe  eji  inarbre  repr^snalanL  Nolrc-Oanif- 
lea-Arls,  sculpli!  el  olferl  par  la  mPme  géaérense  srtlsle. 


La  statue  de  Jeanm  d'Ahc,  du  Paul  Douais.  —  Il  est  qoeition 
de  placer  à  Paris,  devant  l'ëRliae  Saint-Auguslio,  sur  le  terrapl^in 
qui  Tait  place  à  la  caserne  de  la  Pépinière,  U  «tatne  de  Jeinae 
d'Arc,  de  Paul  Dubois,  copie  lépËrenient  niotlifiée  de  VaaJttia 
mPmo  aaleur  qui  a  été  élevée  sur  le  parvis  de   la  catliédnl«  it 
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Erfction  d'un  aoM'xENT  I'atbiotiùUe  a  L*On.   —  C'est  *  1      _ 
que  sera  érigé  lo   monument  consacré  aux  trois  inatitutean  dt 
l'Aisne,  Jules  Debordeau,  Luuis  Pauletle  et  Jules  Leruj  que  Ik 
Allemands  rusillérent  en  1811. 

Ce  moiininenl  est  à(i  à  une  souscription  entre  tons  tes  iD.'litD- 
leurs  de  frauce,  qui  a  produit  plus  de  50,1)0(1  francs. 

Le  travail  du  sculpteur  (.larlus  est  prR^quc  terminé. 

Louis  Paulette  el  Jules  Debordeau  sont  représentés  ligullOs, 
attendant  la  mort.  Leroy,  libre  de  ses  mouvement»,  lève  un  bru 
et  proteste  contre  la  sentence  inique. 

Trois  bas-reliefs  orneront  ie  piédestal.  Leroy  arrêté  par  leiAlle 
mands  au  milieu  de  sa  classe  ;  l'arreslation  de  Panletle  el  im 
déreniicurs  do  l'Aisne. 

Le  monument  sera  complété  par  un  groupe  de  petits  éralltn 
qui  se  font  la  courte  échelle  et  cherchent  a  se  bisser  sur  le  wdt 
pour  déposer  des  guirlandes  de  fleurs  aux  pieds  des  Iruii  initi- 


Anniversaire  de  la  dëfrnfib  de  Bazkilles.  —  Le  dimanche  I 
septembre  a  eu  lien,  à  Baieilles.  la  manireslation  annuelle  1 '■ 
mémoire  des  soldats  maris  au  champ  d'honneur. 

De  nombreuses  Sociétés  'le  musique,  de  gymnastique,  d'aoaeu 
militaires  y  ont  pris  part.  Reims  était  représentée  par  de<  délrE*- 
tions  des  anciens  combattants  de  IS'O-ÎI.  ayant  k  leur  l*i« 
M.  Bianoou,  vice-président  de  l'Union  amicale  des  ancietu  wuv 
ortieiers  et  soldats  des  troupes  de  la  marine,  et  H.  llappatilT 
vice-secrétaii'e. 

La  cérémonie  a  été  favorisée  par  un  temps  splendide  eticil 
accomplie  au  milieu  d'une  fonle  énorme.  Plusieurs  discours  pitrio- 
liques  ont  été  prononcés. 


k 
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Itavisi,  aucicu  odlcier  supérieur  d'état>major  de  riataDterie  ^ 
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marine,  commandeur  delà  Légion  d'honneur,  préaidenLduContité 
national  oonsliUiéj  sous  le  patronage  du  minisire  de  la  Guerm, 
pour  l'âreclion  d'un  monument  commâmoratif  de  la  détease  de 
BHzeillei,  s'est  rendu  réuemmenl  dans  celle  localité. 

Après  avoir  ïisilé  l'ossuaire,  la  maison  des  Dernières  Carlou- 
ches  et  les  poiuts  iuléres^anls  du  elianip  de  bataille,  il  a  exprimé 
l'espoir  à  M.  Vaulhier,  maire  de  tiazeillea  et  l'un  des  ptâsideats 
d'honneur  du  Comité,  <iue  la  prejniËre  pierre  du  monument  serait 
posiie  l'an  prochain,  le  jour  de  la  célébration  du  vingl-neuvième 
anniversaire,  et  que  l'inauguration  aorail  lieu  en  I90O,  au  Ircn- 
tième  anuiversaire. 

S.  de  Ravisi  a  égalemeuL  annoncé  «luo  la  souscription  publique 
en  faveur  du  monument  était  en  excellente  voie  ;  plusieurs  Con- 
seils généraux.  Chambres  de  commerce,  Conseils  municipaux, 
etc.,  venant  de  ïoter  des  subventions. 

Il  se  propose,  vers  la  mi-novembre,  de  donner  &  Reims,  dansia 
salle  du  Cirque,  une  conlcreoce  en  laveur  de  l'wuvre  naliouale  du 
moaumentde  Bazeilles.  Il  a  étudié  à  cet  eiïelli.'  champ  de  bataille 
de  Sedan,  et  cette  conférence,  documentée  par  des  études  person- 
nelles, ne  peut  manquer  d'fitie  couronnée  du  plus  vif  succès. 


AN»[VER5A[ItE    DB    LK    VICTOIRE    DK    VaLMT.  ■ 

tembre  a  élu  célébré  â  Valm.v  (Marne),  I 
du  20  septembre  1792. 

Le  corlége,  composé  de  la  municipalité,  ayant  à  sa  tSte  M.  le  D' 
Jesson,  maire,  escorté  des  sapeuvs-pompierseld'uoe  foule  énorme 
Tenue  de  tous  les  poinls  du  département,  est  parti  de  la  mairie,  à 
quatre  heures  de  l'après-midi,  pour  se  rendre  au  monument  de 
Kellermann^  sur  le  plateau  de  Valmy. 

On  accède  à  cette  pyramide,  située  à  environ  un  kilomètre  de  la 
gare  de  Valmy,  par  un  cliemin  assez  mal  entretenu. 

Le  monument  est  composé  d'un  fût  de  colonne,  au  sommel 
duquel  se  dresse  eu  brome  la  statue  de  Kellcrmaan,  brandissanl 
d'une  main  son  sahre  el  de  l'autre  sou  chapeau  à  plumes  do 
général  en  chef  de  la  première  ttépublique. 

On  y  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

République  franfulsa.  Liberté.  Ë^slité.   PraWnilJ. 

De  ce  lieu  el  ilc  ce  Jour  claie  une  nouTelle  époque  dtBS  l'hialaire  du 
monde  (O'iBlfii!). 

L.  Gillet,  arcbiiccle  ^  G.  ArfoiBB,  enlrcpreueur  ;  Tti.  Birau,  statuiircj 
G.  MuriamA,  seul  pleur. 

Cernot,  Pcésideol  de  I*  République.  Uonumeul  élcTJ  ea  préiooce  da 
Léon  Bourijeais,  mluîstre,  (1slé((ué  du  Oouvernenieot. 

Valmy.  ÎU  srplembre  M'a,  A  KulleimaDii  el  aux  délÏDaeurs  de  la  pairie. 

20  septembre  189v:.  Camille  Jesaou,  maire  de  Valmy,  président  du  Comllé 
du  CflQll 


Douze  c&noDs  de  broDze,  reposaal  sur  »Bt\s  de  pierre,  gsrdent 
le  inuDiiineDi. 

A  ctli  d«  la  pyramide  orflcielle  s'élève  aa  monoiseat  partin- 
tier,  plus  modeste,  sur  Ie<iue1  on  lit  les  insfriptioDs  soîvxales  : 

UaDumoDi  piriicuUer  coaftH  le  3  wptrmbrs  1821  .par  Praocow-Bagtw 
KellaiDiDD  Éi»  ;  comlcwe  KvilenuiiD  Gll«  «t  génial  Lot;;,  gaadra  da 
iDarf (lui  :  lOui  l'tdmioùmiion  de  U.  B«rlb(l<«ii;,  Mof-prafet  *  SôkU- 
ycDcbonld  ;  M.  Dorrille  éuol  maire  ■  Vain;,  et  U.  Chnspâon,  car<. 

La*  Pnntaia  recoDDaitMDl*  i  celui  qui  les  a  prtaer*<a  ia  l'iaTuiaD. 

Cbamp  lie  Lalaille  du  20  septembre  1791. 

Ici  tonl  maris  les  braves  du  20  septembre  1792  ;  OQ  soiiu  qui  1m  eoa- 
mandait  an  ce  jaur.  le  giaéta\  KellermauD.  maréchal  duc  et  pair  de  Fraoea, 
■  toiilu  en  mouranl  que  son  riaot  fQ(  placé  an  milieu  d'eai. 

De  Dombreai  patriotes  sont  venus,  arec  les  babilaoU  de  Valmy, 
accomplir  re  pieux  peieriuage  et  témoigoer  ainsi,  par  cet  acte  de 
rei-o  a  liai  séance  envers  celui  qui  saura  la  pairie,  de  la  foi  vite  iju 
la  France  cooscrve  en  sa  vaiUaate  armée  ! 


• 


Une  tombe  uistohiqite  «  Brienke. —  Dans  l'aacieu  cimelièrv  de 
Brieune,  au  milieu  d'un  fouillis  de  ronces  el  d'épioes,  s'élève  un 
tombeau  de  forme  quadran  gui  aire  ahandonaë  depuis  longtemps 
et  sur  lequel  on  lit  celle  inscrîptiou  : 

ICI 

EST    HODT   fOL-H    Ll    DÉFENSE    OE    Lk    PITBIE 

LK    27    JANVIER    1814 

AU    rREHrEB    COMBAT   DE    BniENNE 

1  P[EnnE  BASTE 

E-lUIBAL    ET    GÉNÉRAL    CONIIAHDIIIT 
E  r.AftOE   INPÉBliXJt 

Depuis  quelque  temps,  les  rares  personnes  qui  visitent  l'ancien 
cimetière  ont  pu  remarquer  que  celle  tombe,  sous  laquelle  repose 
un  liéros  de  la  g^rande  époque  de  noire  histoire,  était  enfin  sortie 
de  l'oubli.  Le  monument,  légèrement  restauré,  est  entouré  de 
lleurn  el  un  sentier  permet  ani  promeneurs  de  s'en  approcher. 

Renseignements  pris,  nous  savons  que  cette  restauration  est  due 
à  l'initiative  du  commandant  d'armes  de  la  place;  aussi  adressons- 
nous  tontes  nos  félicitations  à  H.  le  lieutenant  Arnaud. 


L 


Anniversaire  du  hassacrr  de  Passavant.  —  Un  service  anni- 
versaire a  été  célébré,  le  25  août,  à  Passavant  (Harne)  à  la  mémoire 
des  quaranle-neuf  soldats  français  prisonniers  de  guerre  qui  ont 
été  massacrés  par  les  Allemands  le  25  août  1870. 

Avant  la  cérémçnie  religieuse,  le  Comité  local  du  «  Souvenir 
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français  »  de  Vitry-le-Frantaîs  s'est  rendu  en  cortège  devaDt  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  des  malheureux  gardes  mobiles  et 
situé  à  l'eilri^mitè  du  village. 

Après  la  bénédiction  des  couronnes  par  le  clergé,  le  secrétaire 
d"i  Cuinité  a  prononcé  un  discours  patriotique  ;  nne  niease  solen- 
nelle de  Hequifm  a  été  euauite  célébrée  A  l'église  de  Passavant  par 
l'abbé  Levasseur,  curé-doyen  dp  Saitit-Mard-sur-le-Mont,  qui  a 
prononce  à  cette  occasion  une  allocution  ômne. 

L'assemblée  s'est  ensuite  rendue  en  procession  au  cimetière  où 
les  prières  des  morts  oui  été  chantées  sur  la  tombe  des  mobiles. 

U.  l'abbè  Henr;,  arehiprétre  de  Sainte-Menebould,  après  avoir 
rappelé  le  souvenir  de  nos  malbeureui  soldats,  a  procédé  à  la 
bénédiction  du  nouveau  terrain  approprié  pour  l'agrandissement 
du  cimetière. 

Une  foule  considérable,  venue  de  tous  les  points  des  départe- 
ments de  la  Uame  et  de  la  Meuse,  a  pris  part  à  cette  patriotique 
cérémonie. 


Le  cardinal  LANtÉMEUx  et  les  intérêts  français  en  Orient. — 
Le  prochain  voyage  de  Guillaume  tl  en  Palestine  avait  provoqué, 
dans  nos  sphères  politiques  et  religieuses,  de  graves  préoccupa- 
tions, dont  un  récent  article  anonyme  de  la  Revue  des  Deux  Mon- 
des était  l'eipressioR.  On  pouvait  redouter  que  l'Empereur  d'Alle- 
magne ne  proBiat  de  son  voyage  pour  réclamer  ou  affirmer  un 
droit  de  protectorat  de  l'Empire  allemand  sur  les  missionnaires  et 
établissements  catholiques  do  nationalité  allemande  en  Orient. 
Préoccupé  de  ce  péril,  le  cardinal  Langénieui,  archevêque 
de  Reims,  a  soumis  directement  6.  l'approbation  personnelle  du 
pape  l'idée  de  fonder  un  i<  Comité  national  pour  la  conservation 
et  la  défense  du  protectorat  français  ». 

•I  La  ruine  de  ce  protectorat,  écrivait-il  au  pape,  à  la  date  du 
âO  juillet  189S,  serait  assurément  pour  notre  pays  un  malheur  et 
une  humiliation  ;  mai»  il  est  bien  certain  qu'elle  entraînerait  aussi 
pour  l'Eglise  de  graves  détriments.  Où  est,  en  effet,  à  défaut  de  la 
France,  la  nation  en  état  de  remplir  celle  mission  essentiellement 
catholique  7  Et  si  les  puissances  qui  le  convoitent  arrivaient  4  se 
partager  ce  r6le  délicat,  n'est-il  pas  évident  qu'une  semblable 
tutelle,  basée  snr  l'inlérât  politique,  n'olfrirait  aucune  garantie  de 
durée  et  que  le  manque  d'unité  des  vues  souvent  opposées  dans 
l'action  en  paralyserait  fatalement  les  effets?  » 

Le  pape,  à  la  date  du  20  août,  a  répondu  au  cardinal  Langé- 
nieui  par  une  lettre  destinée  a  être  rendue  publique  à  l'heure  que 
choisira  le  cardinal. 

■  La  France,  rcrit  Léon  XIII,  a  en  Orient  une  mission  à  part 
que  la  Providence  lui  a  confiée  :  noble  mission  qui  a  été  consacrée 
ton  seulement  par  une  pratique  séculaire,  mais  aussi  par  des  trai- 


autamfum 

tés  internationaux,  ainsi  que  l'a  reconnu  de  no»  joar»  notre 
légation  de  la  Propagande  par  sa  déclaration  dn  32  mv  litaS, 

■  l.e  Sainl-^iëge,  en  eiïet,  ne  veut  en  rien  loucher  au  giotii 
patrimoine  que  la  France  a  reçu  de  set  ancêtres  et  qu'elle 
sans  nul  doute,  mériter  de  conserver  en  se  montrant  tonjoun  t 
hauteur  de  sa  lâche.  » 

Et  Lëou  XIII  conDrnie  soleuiiellemenl  la  circulaire  par  laqi 
la  Propagande,  en  date  du  H  mai  1888,  &  la  demande  de  I. 
comte  Lefcbvre  de  Behaine,  avail  déclaré  que  u  la  prolectjoc  (h' 
la  nation  française,  partout  où  elle  est  en  vigueur,  doit  £tre  reli- 
gieusement maintenue",  et  avait  enjumt  aux  missionnaires  de 
<•  recourir,  s'ils  ont  besoin  d'aide,  aui  consuls  et  autres  agenl>d« 
la  nation  française  ii.  C'est  pour  la  première  fois  que  le  psp« 
reconnaît  personncllemeul,  et  dans  nu  acte  public,  le  droit  eiciu- 
sif  qu'a  la  France  de  proléger  les  missionnaires  et  établissenieuli 
du  catholicisme  latin  en  Orient. 


SouvEMRS  nt  Maza?.  —  S.  Km.  le  cardmal  Hîchard ayant  nuaî- 
feslË  le  désir  de  cooserrer  de  Mazas,  à  titre  de  reliques,  quelque 
vestiges  des  cellules  dans  lesquelles  furent  enfermés  eu  1871. 
avant  leur  transfert  A  la  Roquette,  les  otages  <]Qi  furent  musicr^ 
dans  celte  jerniére  prisun,  M-  l'abbé  Odelin  a  adressé  i  Venin- 
preneur  charge  des  démolitions,  une  Idtre  par  laquelle  il  demtn- 
dait  à  acquérir  les  portes  de  la  cellule  n"  31,  où  lut  detarw 
Us'  Darbuy,  archevj^que  de  Paris,  el  de  la  cellule  a*  4,  quifulccll* 
de  U.  l'abbé  Ueguerrj-,  curé  de  la  Madeleine. 

Cette  dernière  seule  a  pu  lui  élre  livrée,  l'école  Gersoa,  il 
Pass;,  ayant  déjà  fuit  l'acquisition  de  celle  de  la  cellule  it 
tki'  Darboy. 


i 


CONStCHATION     nu     SUL'ÏEiU     «iiTBK-AUTEL     UK     NoTBK-DiM    « 

ViTHï-LE-FBiLNçois,  —  Le  mardi  2  août,  Mt' Latty,  évâque  de  CblJ 
Ions,  procédait  à  la  consécralion  de  l'église  Notre-Dame  de  MU} 
récemment  restaurée  et  agrandie,  et  A  celle  du  rnaltre-nDlct. 

Une  centaine  d'ecclésiastiques  assistaient  &  celte  eeremonis^A 
n'a  pas  duré  moins  de  quatre  heures  el  demie.  AussitAI  la  eouf 
cration  intérieure,  l'église  a  été  livrée  aux  ndèles  qui  n'oolfi 
tardé  à  envahir  l'église  au  nombre  de  plusieurs  miniers. 

Mu'  LrVj  a  procédé  dans  toutes  les  règles  du  rite  i  la  contMi^l 
lion  nu  raaitre-autel  qui  est  1res  remarquable  et  qui  a,  luiac 
son  histoire,  car  il  fut  érigé  en  1"16  &  Beims,  puis  transfert*' 
Chiliens  en  179-2  et  vendu  enfin  â  l'église  Notre-Dame  de  Vitrt  ' 
en  1875. 

La  messe  a  été  ensuite  dite  par  M-  le  cnré  de  Sompuis. 

Après  la  cérémonie,  M*''  Latty,  dans  une  très  belle  et  cbalco- 
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reuse  allocution,  remercie  les  habitanls  de  la  ville,  riches  cl  pau- 
vres, pour  1b  pari  i^iie  chacun  d'uui  pril  dans  la  r^édîUcaliao  de 
l'ôgliso  ;  Il  a  remiTcié  la  munir.ipaliti^  et  l'nrcbiprêtre  donl  te  iHe 
ne  s'est  pas  démenti  un  seul  institnt.  Puis  Monseigneur  a  donné 
la  bènédiciioD  papale. 

Une  prooession  a  terminé  la  première  partie  de  cette  belle  céré- 
monie <jui  a  pris  tin  par  un  salut.  La  F^te  a  pris  les  proportions 
d'une  mnoiTesUliun  publique,  car  les  rucsavoislnaot  l'églisie  étalent 
enguirlandées,  les  maisons  paToÎBées,  et,  le  soir,  des  îlluminalions 
lëmoignaient  de  la  joie  générale. 


Nocïs  d'oH  EcCLtsiASTiQUKS.  —  1^  mardi  5  août,  les  ttabitanU 
d'Haitdrecy  (Ardennes)  célébraient  nue  double  TSle  :  la  cinquan- 
liénie  année  d'ordination  de  l'abbù  Lévi^que  et  aussi  la  cioquan- 
tieme  année  de  «on  arrivée  dans  cette  paroisse. 

Il  est  impossible  de  donner  une  idée  de  l'empressement,  de  la 
juie,  de  la  llliale  sjmpalbie  de  celte  religieuse  population  qui  lout 
entière  entourait  son  vénérable  pasteur.  Arcs  de  triomphe,  allées 
de  feuillage,  chemin  jonché  de  vetdiire  et  de  fleurs,  discours  tou- 
chants de  la  jeunesse,  du  maire,  du  président  du  Conseil  de 
fabrique,  musique,  décharges  répétées  de  mousqueterie,  rien  ne 
manqiratt  pour  rehausser  l'éclat  de  celle  belle  cérémonie. 

L'archiprître  de  Charlevilie,  le  doye.i  de  Reuwei,  vingt-dem 
prCIrcs  du  canton  et  des  paroisses  voisines  environnaient  l'aulel 
où  depuis  tant  d'années  le  vénéré  vieillard  célèbre  le  saint  sacri- 
fice. 


PËLEBiNtGK  DE  SAiNTE-HiLitNK,  A  RAUTV[LLEns.  —  De  temps 
immémorial,  de  plus  de  quinze  lieues  à  la  ronde,  de  nombreux 
pèlerins  venaient  vénérer  a  Hau'villers,  cet  hospitalier  berceau  du 
champagni;,  les  reliques  de  sainte  Hélène  ;  ils  l'inToquaienl  ponr 
ta  santé  de  leurs  enfant;  maladirs  ;  ils  allaient  boire  avec  confiance 
ft  la  Fontaine  de  fiaint-NIvard  ;  une  confrérie  était  érigée  aussi 
dans  l'église  paroissiale. 

Depuis  plusieurs  années,  celle  antique  coulnme  était  tombée  en 
désuétude  ;  M.  l'abbé  Sanlanbien,  curé  d'Hautvillcrs,  a  entrepris 
de  restituer  au  pèlerinage  son  ancienne  splendeur.  Dans  ce  but, 
ce  digne  prêtre,  plein  de  zélé,  s'est  etforcé  de  lui  donner,  le  jeudi 
IK  auûL  dernier,  un  éclat  eilraordînaire. 

La  f^le  3  rL'ussi  au  delà  de  toute  espérance  et  le  programme 
a  été  de  beaucoup  dépassé  dans  ses  brillautes  prévisions. 

La  présence  de  M.  l'abbé  Përin,  chanoine  tilulaire  de  l'église 
métropolitaine,  qui  présidait  le  pèlerinage,  favorisait  l'entreprise 
et  U'  l'abbé  Neveux,  curé-doyen  de  ChAiillou,  apportait  Icconcours 
de  son  éloquence. 


i 


764  CHROMIQUK 

Dès  le  matin,  malgré  la  chaleur  torride,  une  foule  nombreuse 
de  pâlerîiis,  accourus  des  communes  voisines,  se  preusieoL  dans 
l'éRlise  d'Hsutvillers  où  l'abbé  Sdiitaiibien  avait  Tait  appel  à  son 
génie  des  cérémonies  chrétiennes  et  des  manireslalions  populaires 

La  cli^ase,  contenant  tes  retiques  de  mainte  Hélène,  occupait  le 
milieu  du  chœur;  le  clergé  leur  rendit  les  honneurs  liturgiques  et 
elles  recevaient  les  hommagus  des  pèlerins. 

Le  matin,  précédant  la  messe  de  dii  heures,  eut  lieu  la  pro- 
cession ;  le  soir,  à  trois  heures,  aui  vêpres  solennelles,  l'usistuce 
était  plus  que  doublée. 

Cette  pieuse  et  touchante  tradition  du  pèlerinage  annuel  eo 
l'honneur  de  sainte  Hélène,  du  IM  août,  laissera  cei'tainemont  une 
empreinte  durable  sur  les  jeunes  imes,  dans  les  familles,  et  A 
Hautvillers,  commune  appelée  ï  en  béiiéncier,  et  sa  rësurrectino 
aéra  pour  le  digne  pasteur  de  cette  lahorieuse  population  une 
douce  satisfaction. 


BùNÉDicTioH  ou  NODvBAu  haIthE'AUTKL  de  Sept-Saulx.  —  U.  le 
curé  de  Hourmelon-le-Pelit,  qui  «st  en  même  temps  celui  de  Sept- 
Sauli  (Marne),  vient  de  faire  don  à  l'église  d'un  magnifique  mat- 
Ire-aulel.  On  le  bénissait  le  dimanche  2H  août,  aui  vêpres,  en  pré- 
sence d'une  muililude  accourue  venue  du  tous  les  pays  voisins,  en 
particulier  les  chantres  de  Hournielon  venus  pour  rehausser  l'éclat 
de  la  cérémonie. 


BËNiDicTioK  d'uni  cloche  1  CflARHT.  —  Le  dimanche  10  sep- 
tembre, après  les  vêpres,  a  eu  lieu  la  bénédiclion  d'une  cloche, 
dans  l'église  de  Cbarny-le-Bachot  (Aube).  Celle  qu'il  s'agissait  de 
remplacer  n'était  pas  très  igée  :  1 19  ans  ;  mais,  depuis  plusieurs 
années,  elle  ne  donnait  qu'un  son  1res  faible  et  ne  pouvait  plus 
remplir,  comme  il  convient,  sa  mission  divine. 

Adrienue  éUit  son  nom.  t':ile  avait  été  bénite  en  17*79  par 
H.  Pierre  Nieps,  prêtre  bachelier  en  théologie,  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  de  ce  lieu.  Le  parrain  était  nietsire  Charles-Francois- 
Jean-frédéric  d'Aucour  de  Plancy,  écuyer,  seigneur  de  Plancy, 
Cliarny  et  autres  lieux.  La  marraine  :  dame  Adrienne  Choarl  de 
Plane;,  son  épouse. 

Cette  inscription  est  lldèlement  reproduite  sur  un  cAlé  de  II 
nouvelle  clocbe,  qui  a  reçu  le  uom  de  Adrienue-Amélie. 

Due,  pour  la  plus  forte  partie,  à  une  allocation  de  la  commune, 
et,  pour  l'autre,  aui  deniers  de  la  fabrique,  ainsi  qu'A  ta  généro- 
sité de  quelques  personnes,  celle  cloche  est  d'un  beau  travail, 
pèse  56'  kilos  et  sorl  des  ateliers  de  HH.  Paintendre,  de  Vitry-le- 
Frauçois. 

Elle  a  eu  pour  parrain  H.  Georges  Godard  d'Aucour,  borot  de 
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Plancj,  époux  de  Marie-Thé  ré  se,  baronne  Oppenheim,  et  pour 
marraine  demoiselle  Amélie  de  Plane;,  leur  RUe  alnèe, 

M.  t'abbé  Chanmonnul,  archiprêlre  d'Arcis,  dËlëgué  par  Mon- 
seigneur l'éïèque,  a  présidé  les  vêpres,  assisté  du  doyen  de  Plancy 
et  do  curé  de  Boulages. 

L'ofllce  terminé,  uo  cortège  s'esl  organisé  pour  accompagner  le 
parrain  et  la  marraine  pendant  la  distribution  des  dragées.  La 
fanfare  de  Cbarny  en  a  profité  pour  faire  apprécier  quelques  mor- 
ceaux des  plus  remarquables  de  son  répertoire. 

Vers  5  heures,  un  banquet  de  33  couverts  réunissait  les  invités 
sous  une  lejite  ornée  de  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs  au 
milieu  desquelles  se  détachaient,  sur  un  cartouche,  les  armes  de  la 
maison  de  Plancy,  avec  les  dates  commémoratives  1779-1898. 


Ir«AUGDH*TiON  013  BUsiK  DD  D'  JoLrcŒUK,  A  Reims.  —  Le  diman- 
che 25  septembre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  a  eu  lieu  en 
grande  pompe  l'inauguration  du  buste  du  regretté  docteur  Joli- 
CŒur.  Presque  toutes  les  Sociétés  de  musique  et  de  gymnastique, 
drapeaux  et  bannières  en  léte,  (iguraient  au  cortège.  Sur  une 
estrade  siégeaient,  avec  la  belle-sœur  et  la  nièce  du  béros  de  la 
fête,  M.  Noirci,  maire,  président  do  la  cérémonie,  ainsi  que  les 
adjoints  et  le  Conseil  mnnicipal  ;  M.  Diancourt,  les  conseillers 
généraux  Sarrazin,  Wiet,  Ch.  Arnouid  ;  les  conseillers  d'arrondis- 
sement V.  Lambert  et  Vernouillet,  le  [)'  H.  Henrot,  direcleur  de 
l'Kcole  de  Médecine,  et  quelques-uns  des  professeurs,  les  membres 
du  Comité  pour  l'érection  de  la  statue,  le  sculpteur  Chavailliaud 
el  l'architecte  Bœsch.  les  auteurs  du  monument,  enfin  les  princi- 
pales notabilités  du  4*  canton. 

Une  foule  énorme  se  pressait  autour  de  la  place  Saint-Thomas 
et  refluait  sur  l'avenue  de  Laon, 

MU.  Velpry  et  Henrot  ont  redit  les  titres  du  docteur  Jolicceur 
qui,  comme  philanthrope,  se  voua  à  soulager  les  soulTrances  des 
indigents,  et,  comme  savant,  se  consacra  surtout  à  la  défense  du 
vignoble  contre  le  phylloxéra. 


Pèlerinage  du  Cbënr-à-la-Viergs,  a  Salit-Ihocrs.  —  Le  lundi 
Il  septembre,  le  gai  carillon  de  Sainl-Imoges  (Marne)  annonçait 
le  traditionnel  pèlerinage  à  Nolre-Dame-du-Chêne, 

Malgré  le  mauvais  temps,  dès  le  matin,  de  nombreux  pèlerins  se 
pressaient  dans  la  trop  modeste  église  de  la  paroisse  pour  assister 
pieusement  aux  offices  présidés  par  le  doyen  d'Ay. 

A  la  grand'messe,  la  cliorale  de  Cormoyeui.  prêtant  à  la  fête  un 
gracieux  concours,  fit  entendre  plusieurs  excellents  morceaux. 

Le  soir,  plus  nombreux  encore,  les  pèlerins  accompagnaient  la 
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Sainlc-lmagc,  portée  en  procession  au  Cbène-a-l a- Vierge.  Li,  m 
milieu  de  celle  belle  Torêt  de  U  lloiilagae  de  Reim»,  «cas  du  del 
clément,  le  caré  d'DautTillers,  dans  uu  lanf;agc  aussi  clsir  que 
précis  et  élégant,  Iratisporte  leur  pensée  lers  ces  lieui  priiilégiéd, 
où  la  Sainte  Vierge  s'est  nioiilrée  si  miséricordieuse  et  si  Iiicnfu- 
sanle  sur  la  lerrc  de  l-'r»nr«.  L'orateur  nous  la  montre  multipliant 
se)  Faveurs  depuis  l'uriglne  de  notre  nation  btnie  jusqu'h  nus 
Jours,  et  cela  aussi  bien  dans  les  grands  sanctii&irea  des  villes  que 
dans  tes  ToréLs  les  plus  retirées  de  nos  campagnes. 


Le  ûaHHEHCB  DIS  v]»s  DH  CiijkHf'iG.Na.  —  La  caaipugDO  ds  1S9T- 
18tl>l,  dit  la  LUirrlé,  a  élâ  mauvaise  pour  le  commerce  des  vins  de 
Llianipagiii;. 

Pour  la  première  fui»  depuis  bien  des  iinuées,  les  eipédilious 
ont  reculé,  s'abai^satil  de  28,3ja,9i;i  bouteilles  à  24,487,987, 
di^duclion  faite  des  remises  de  négociant  h  ntïgociatil.  qui  ont 
porté  sur  I  l,ii39,JG7  bouteilles. 

Le  stock  restant  en  cave  est  estimé  ft  1ll,|g|,GSI  bouteilles, 
représeutant  un  capital  déboursé  de  250  millions  euviron. 

En  I3ï4-ia,  les  expâdilions  s'élevaienl  à  6,633,t>53  bouteilles,  et 
le  stock  A  Ë3,!8a,jl8.  Le  progrès  ne  s'était  jamais  ralenti  ut  il 
avait  été  cousidërable  dans  la  dernière  décade,  car  eu  l8SV-Tâ85 
on  n'était  encore  qu'a  21  millions,  avec  uu  stock  do  62. 

L'accroissement  des  extâlences  prouve  que  la  production  a  cru 
plus  vite  que  la  coosonimation.  Cela  lieut  évidemment  au  bon 
marctié  des  capitaux  qui  permet  d'emmagasiner  dea  quantités 
plus  considérables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  produit  qui  a  besoin  de  s'ourrir  de 
nouveaux  débouchés,  et  noire  diplomatie  doit  s'en  occuper  active- 
nicut,  car  c'est  un  article  élégant  auquel  lescoeos  épilepliqucsquo 
l'on  fabrique  en  contrefaçon  ne  sauraient  laire  une  coucurrence 
sérieuse,  et  dont  la  dégustation  n'est  entravée  que  par  le  prii  de 


L'iSlVÙI    SUB    LUS    VINS    EN    GROS,     A     BAB-SOi-AuBU,     EN      138*.    — 

Notre  collaborateur.  H.  Louis  Morin.  typograpbe  â  Troyes,  nous 
adresse  l'intéressant  document  suivant,  que   nous  reprodaisotis 

Les  impôts  sur  le  vin  ne  datent  pas  d'bier,  et  depuis  longtemps 
les  gouvernements  en  mal  do  budget  ont  compris  quelles  impor- 
tantes ressource»  ils  eu  pourraient  tirer. 

Ces  impftts  portèrent  plusieurs  noms,  selon  les  époques,  selon 
aussi  leur  mode  do  perception  et  les  catégories  de  penonues  qui 
y  élaieul  soumises. 

Et  comne  les  contribuables  sont  gens  ft  ménager,  au  moins  eu 
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puroUs,  le  J'ouTQJr  s'arratiguBil  toujours  do  façon  à  Bembler  faire 
des  concessions  :  on  payait  en  disant  encore  merci.  Il  lui  siifd.'tait 
de  dematider  plus  qu'il  m  dédirait  obteuir,  aprfis  quoi  il  accordait, 
tioLi  san(  30  Taire  un  peu  prier,  des  reniiies  aui  pauvres  iliables 
eirrayés  par  les  sommes  eiorbitantc!   qu'on    exigeait  d'eui  tout 

Le  monlaut  dei  iiiipuiitloos  n'eiitrail  d'ailleurs  pas  direclemeat 
ni  tout  entier,  à  hsaucuup  pr^^,  daus  les  caiues  de  l'État  ;  il  élait 
aiïerme  à  des  parlinulier*  chargea  de  le  percevoir  pour  leur  pro- 
pre compte  ot  qui  eux<milmes  déléguaient  leurs  pouvoirs  à  des 
sous-fermiers  résidant  daus  chaque  province  ou  dans  chaque  ville» 
Il  en  résultait  un  amoiodrissement  eice'sit  du  rhilFre  initial,  qui  a 
donné  lieu  à  la  cruelle  parabole  do  la  motle  de  beurre. . . 

C'est  ainsi  que,  par  la  pièce  ci-aprôs,  la  terme  du  droit  de  per- 
mission de  vendre  le  v|n  en  gros,  1  Itar-sur-Aube  e(  dans  les  villages 
ToisiiM.  est  rétrocédde  au  sieur  Mactou  des  Eaues,  marchand  4 
Bar,  et  que  la  fin  du  donumenl  laisse  entrevoir  la  possibilité  de  la 
suppression  dudit  dcoit  ou  du  moins  l'alTeclHlion  d'une  partie  da 
son  produit  a  l'avantage  particulier  des  contrées  alieintes  par  ss 
levée. 

Voici  cet  acte  intéressant  pour  le  Barsuraubois.  Nous  le  repro- 
duisons avec  son  orthographe  urigînalCf  éclairée  seulement  par 
une  ponctuation  et  une  accentuation  un  pou  plu4  précises. 

Quelques  mots  ma!  ëcrilt  se  sont  dérobés  â  noire  lecture  atteD- 
live  ;  ils  ue  laissent  d'aiileur;  pas  de  lacune  dans  le  sens  des  phra- 
ses qui  les  renferment. 

Achapt  liu  droit  de  vendre  vin  en  gros  pour  eeulx  de  Bar-tur- 
Aube.  —  la  septembre  tSS4.  (Minutes  de  Tartel,  notaire  k 
Trojes.) 

■  Fut  présent  FrBDfoii  de  ColmaDl,grsa>tier  pourU  HojialisD  slaller- 
patif  au  grenier  et  magazio  ■  scel  de  la  t'Mt  d'Ainjens,  j  diineuriol,  com- 
missaire aubdéligué  en  la  province  <le  Cbampaigae  par  Nleâiieuni  les  CoiQ- 
miisaire»  géoérauli  dép^llit  par  le  Ko;  piiur  l'eitculioD  et  eccéléralion  da 
son  Ihlict  île  perailesiDn  ils  vendre  vin  an  grai. ..,  Ittiuel.  souba  Utraa  plai- 
sir du  (le;  et  doaditls  aieurs  cammiistirsa.  t  •ooardi p*r  nef  priaen- 

les  ë  boDorable  homme  Msclou  de*  Beuss,  (Strchaal,  demeuranl  é  Bsr-aur- 
Aulbe,  à  <x  pr^seot,  accepladi  mat  pour  lu^  qus  pnur  ta  comanicsulté  de 
le  ville  iludicl  Bar  p1  faulibourgs  d'icelle,  ledkt  droict  de  permitsian  de 
vendre  vin  eo  gros  liai  ca  lad.  ville,  taullboufits  d'icelle  que  es  villagee  de 
UoDsiier>eD-Vlaie,  Jaulcaiiri,  Colombé-ls-FosEC,  Colombo- le~âeoq.  HrjreaD*, 
Henllères.  CaiomM-iux-dpui-Kglices,  Kouvree,  Llgool,  LoDgcbsmp, 
impiffuoUe,  UrvIUï,  Couvi^non  el  Barroville,  pour  en  joyr  par  led.  des 
ipa  Dl  vommunaullé  (alnn,  auvvani  rt  courormétneut  sui  édicU  el  déc's- 
«Di  TaivU  par  tïa  Majealf  pour  c*  ttf^nr-l  el  arrtala  de  sou  CoDaeil  pnvi 
laurl  de*  Ajdts.  Bl  m  mojenneal  la  somme  de  ouq  ccala  eaoua  sala 
ledicl  dei  Eanes  a  promia  el  aeri  lauu  psi-r  «l  rendra  en  liau  de  Paris, 
6*  ntink  de  M*  Jehan  Jaqueliu,  cotnniie  à  la  recopie  génirelic  desdiula 
dcaieri,  demeurant  a  Pan»,    prÈa    l'eechello    du    Temple,    vya  a   vys  de  la 


Boucheris,  el  ca  trois  mois  ipris  que  l'i 
trtct  sers  délivré  pir  Isd.  sieur  de  Cola 
■rrest  pouvoir  lu  ptéioat  dad.  Uir  el  s 
lieu  de  proceddei   eux  voLtea  de  ïculi 


da  raliffieslion  du  préMol  ea 
■ud.  des  Eiucs,  poftui  la 
perticullier  ea  l'esl«clian  di 
K  Irouieroat  da  li 


t   dud.    bar 
lODobilinl    oppositions    ou    ipptlls- 
U1U9  juges  d'ea  cognoisira    et   de  r 
1   idveoii  au   procureur   royal.  El  I 
fsire  se  peall,  eera  obtenu  ei(ÏDcU0Dil 
:l  deed.  habiisns  dud,  Bsr,  dud.  dioict  et  peiiniciMa, 
■yooo  «emblible  arrssl  ijue  celluy  obleou  par  ceuli  des  ailles  de  Keiiu  ■  et 

CbatloDS  pour  mearoe  fsicl 

I  M.  des  Eeuli,  DecallemoDl;  Lharmanl,  Tartal.  ■ 


tioDa  quelconque 

charge  auasi  que  psr  lad.  i 


Un  riplohatbdr  bbiard  ad  Bbësii,.  —  Sous  ce  Ulre,  (7n  Briard 
expioraUur  dam  les  monlagnei  du  Brésil,  le  Progris  de  Stinx* 
et-Marne  publie  la  oole  suivante,  qui  est  consacrée  au  fili 
H.  0.  Frot,  bien  conau  dans  noire  région,  et  dont  1&  funills 
habite  (îiunges  (Marne)  depuis  un  certain  nombre  d'années  : 

«  Il  y  a  deux  mois,  un  journal,  la  Gazelle  des  Nnuvellfs  de  hio- 
dt'Janeiro,  publiait  l'information  suivante  : 

p  L'ingénieur  explorateur  Krotj  qui  suivait  en  septembre  uni 
«  exploration  vers  les  rivières  Jequïtiubonha  et  vers  celles  du  si  ' 
«  de  l'Ëlat  de  Babia,  et  qu'on  supposait  mort  ou  dans  une  posilioa 
<i  critique,  a  envoyé  chercher  des  subsistances  au  bourg  de  Prado, 
■  en  communiquant  qu'il  était  en  bonne  santé. 

i<  Celte  nouvelle  a  été  de  suite  reproduite  par  les  journaux  bré- 
siliens, l'ingénieur  Apollinaire  Ffol  étant  très  connu  au  Brésil,  ob 
il  Jouit  d'une  grande  i^otoriétè  près  des  Sociétés  savantes. 

u  Depuis  onze  ans  qu'il  a  quitté  la  France,  ce  vaillant  expion 
les  régions  de  la  chaîne  des  Ajmarès,  au  sud  de  l'Etat  de  ttabia,  ■ 


OuvEHtURE  DU  ComcE  icRicoLE  A  ËPBRTjAT.  —  Le  dimancbe  11 
septembre  a  eu  lieu  l'ouTerlurc  du  concours  agricole  à  Epenu;. 
M,  Vallé,  sous-secrétaire  d'Etat,  y  assistait. 

Avant  ta  lecture  du  palmarès  faite  par  M.  Lagarde,  seeréturt, 
M,  le  sou  s- secrétaire  d'Etal,  au  nom  du  Gouvernement,  adislribué 
les  croix  de  chevalier  du  Mërile  agricole  â  MH.  Perlois,  de  Cra- 
mant ;  Jolly,  de  Séïanne  ;  Carlier,  de  Boursault  ;  Lucien  Vasseur, 

i.  SsDS  doute  les  f  Lallrsd  pslenlei  du  Koy  HcDty  111,  donutes  à  Ssiol 
Usur  lez  Fossis.  portent  prorogation  pour  10  «us  des  EieiDplioDS  des  lill- 
les.  Oclfoj  du  i*  denier  sur  les  vins,  el  permission  d'employer  l'eieédenl 
des  1.1)00  \,  t  chaiftB  i'^"  rendre  cotopla  t  la  chambre  des  comptes  t,  daléaa 
da2juiQl5S4.  —  Cette  pièce  eiisle  aux  Arcbives  muuicipalas  da  Kainu  i 
il  l'emploi  de  l'excédent  prévu  t  aux  nécaaaitéa  da  la  nlla  >. 


d^Epernay  ;  Trubert-BroDoe,  de  Plivot,  et   Adolphe    Méiat,   de 
Cramant. 

Nominations  et  Distinctions.  —  Parmi  les  réceotes  promotions 
an  grade  de  chevalier  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  nous 
relevons  les  noms  de  MM.  Joly,  préfet  des  Ardennes  ;  docteur  Bon- 
net, conseiller  général  de  la  Marne  ;  Puisard,  maire  de  Cramant 
(Marne),  président  du  Conseil  d'arrondissement  d'Ëpernay  ;  doc- 
leur  Bernard,  conseiller  général  de  la  Haute-Marne  ;  Paul  Degouy^ 
directeur  politique  de  VÉclaireur  de  L'Est,  à  Reims. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  ont  été 
nommés  : 

Officiers  de  Tlnstruction  publique  : 

MM.  Alexis  Guillemot,  ancien  instituteur,  vérificateur  des  poids 
et  mesures  à  Châlons-sur-Marne  ;  Charles-Ernest  Lalouette,  pro- 
fesseur au  collège  d'Epernay  ;  Henri-Auguste  Rotté,  professeur  au 
collège  de  Châlons-sur-Marne  ; 

Officiers  d'Académie  : 

M.  Alphonse-Armand  Chrétien,  professeur  au  collège  de  Chà- 
loDs-sur-Marne  ; 

M^^^  Jeanne-Cécile  Chabonat,  professeur  au  cours  secondaire  des 
jeunes  filles  de  Châlons  ; 

MM.  Marie-Cléophas  Desbrosses,  instituteur  public  à  Éperuay  ; 

Antoine  Druot,  professeur  au  collège  de  Châlons  ; 

Henri-Charles  Gérard,  professeur  au  collège  de  Châlons  ; 

M^io  Eulalie-Anatolie  Guillemot,  professeur  au  cours  secondaire 
de  jeunes  filles  à  Châlons  ; 

Anatole-Adolphe  Henry,  professeur  au  collège  de  Châlons  ; 

Emmanuel  Kégel,  professeur  au  collège  de  Châlons  ; 

Robert,  avoué  à  Epernay,  délégué  cantonal  ; 

François- Louis  Thorel,  substitut  à  Epernay,  délégué  cantonal. 

Le  Journal  officiel  du  24  juillet  a  publié  un  mouvement  admi- 
nistratif et  judiciaire  où  nous  relevons  les  mentions  suivantes  inté^ 
ressaut  notre  région  : 

M.  Huard,  sous-préfet  de  Saint-Nazaire,  est  nommé  sous-préfet 
de  Reims,  en  remplacement  de  M.  Bernardin,  précédemment 
nommé  sous-préfet  de  Reims  et  non  installé,  qui  est  nommé  sous- 
préfet  de  Saint-Nazaire  ; 

M.  Riom,  précédemment  nommé  sous-préfet  de  Vervins  et  non 
installé,  est  nommé  secrétaire  général  de  la  Marne  en  remplace^- 
ment  de  M.  Hennequin,  précédemment  nommé  secrétaire  général 
de  la  Marne  et  non  installé,  qui  est  nommé  sous-préfet  de  Vervins  ; 
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Nous  apprenoGs  que  H.  l'abbé  Tribidei,  chevalier  de  la  Légioq 
d'honneur,  aumOiiier  eu  chef  du  6'  eorpï  d'aniiëa  et  du  \yeH 
iiulioiial  de  Keitns,  vient  d'être  cbargé,  par  le  miuiatre  de  l'Iiu- 
Iruction  publique,  d'une  Doiivslle  mission  »uientitli|ue  t  l'èlrangn. 


Oq  aoaunce  que  U-  Payot,  aucien  professeur  île  philusopliie 
lycée  de  Dijun,  vieiil  d'être  nommé  inspecteur  d'Académie  i  Chl- 
mptaccnient  de  M.  Cornet,   mis  k  la  retraite  sur  » 
demande. 

Le  nouvel  inspecteur  d'Académie  est  le  fils  de  M,  Payut,  aiirien 
iostiluteur  à  Juvigny,  et  u  Fait  ^es  études  au  collège  de  Cbâlons; 
Il  est  Ag6  de  an  ans. 


Notre  compatriote  M.  Tbuillier,  conseiller  municipal  de  Reims 

'  :nt  d'Être  élu,  au  scrulin  de  ballottage,  cooscillor  général  d*  1 
Mareugo  (Algérie),  comme  candidat  agricole,  par  30ii  voli  cotjirt  \ 
231  à  H.  Gay,  candidat  radical. 


\,9  général  de  brigade  DecharmC)  Rumi 
corps  d'armée  à  Cliilions,  vient  d'flre  proi 
le  division. 
Il  e»t  remplacé  par  le  gênerai  de  brigade  Ploii,  disponible. 


dant  l'artillerie  Ju  A' 
au  grade  de  géuénil 


Le  colonel  Maillar,,  du  génie,  commandant  supérieur  de  It  j 
défense  dus  places  du  groupe  de  iteiins,  vient  d'être  promu  att  1 
grade  de  général  de  brigade  et  maintenu  dan*  ms  fooelioni- 


6l»ràlf|Ql7it  7)i 


Mariages.  —  Le  2  juillet  1898  a  été  célébré  à  Châlons  Iq 
mariage  de  M>i«  Marguerite  Le  Joindre,  fille  du  généra!  de  brigade 
commandant  d'armes  du  camp  de  Châlons,  et  de  M"«'  Le  Joindre, 
avec  M.  André  Dobler,  secrétaire  d'ambassade,  attaché  à  la  direc- 
tion politique  du  ministère  des  Affaires  étrangère?. 

Le  27  août  189$  a  été  célébré  en  l'église  Saint-Pierre  de  Neuilly 
le  mariage  de  W^^  Julie  Aviat,  ÛUe  de  notre  distingué  compatriote 
le  peintre  Jules  Aviat,  et  de  Mn«  Jules  Aviat,  avec  M.  Gustave 
Huber,  docteur  eu  droit,  magistrat  en  Algérie. 

* 

On  annonce  le  mariage  de  M"*  Marthe  Devillez.  fille  de  M"«  Au- 
guste Devillez,  de  Bel-Air  (Ardeunes),  avec  M.  Albert  Loizillon, 
s»ou6-lieu tenant,  élève  d'artillerie  à  l'Ecole  d'application  de  Fontai- 
nebleau, petit-fils  de  M»'  la  générale  Delatle  et  fils  de  M»«  Gabriel 
Loizillon. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  époux  le  mardi  6  sep- 
tembre 1898,  h  on^e  heures  du  n^atip,  par  &|.  Tabbé  Gillet,  ^n 
Téglise  paroissiale  de  Charleviile. 

* 

La  lundi  i2  septembre,  à  onze  heur^fi  a  eu  lieu,  à  paris,  le 
mariage  de  M.  Pierre  Lelarge,  industriel  à  Reims,  avec  W^*  Marie- 
Thérèse  SIqmIs» 

C'est  un  tout  jeune  prêtre  —  ordonné  depuis  une  quinzaine  en 
Angleterre,  nous  dit*on,  et  parent  de  la  jeune  épousée  ^^  qui  a 
consacré  l'unioq  et  célébré  la  messe. 

Les  témoins  de  M.  Lelarge  étaient  ses  deux  beaux-frères, 
MM*  Roussel,  industriel  à  Roubaix,  et  Budiu,  négociant  à  Reims; 
ceux  de  l'épouse  :  M.  Roufseaq,  lieutenant  d'artillerie  eu  ii*  régi- 
ment À  Rayonne,  son  beau-frère,  et  H*  Peul  Leseur,  son  onde 
maternel,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

Le  27  septembre  a  été  célébré  dans  l'église  de  Faymoreau 
(Vendée),  le  mariage  de  M.  Maurice  de  Concourt  avec  M^e  Fran- 
çoise de  la  Boutetière- Saint-Mars. 

Les  témoins  étaient  :  pour  le  marié,  le  capitaine  de  Concourt, 
son  frère,  et  M.  de  Baudicour,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  sou  grand-oncle  ;  pour  la  mariée,  le  comte  Louis  de  la  Bon* 
têtière,  son  frère,  et  le  comte  de  Sapinaud,  son  oncle  à  la  mode 
de  Bretagne. 


JuKira  d'Ahc  Fhihçaibi  et  nom  LoniutiiB  *.  —  Notn  hononhle  cod- 
rtra  U.  Honri  ArMc  nom  idrene  une  jiude  conKienciBUM  lur  U  v^rila- 
ile  aiLlaaaliLé  if  Jeinne  d'Arc.  MËcne  après  l«B  b««Di  IrsTBUi 
I,  l'élude  louts  palrialique  ii«  M.  lien 
vil  iaUiSI. 

idu,  en  diapulBDt  Ticloritascmeot  JeaDae  d'Aïc  à 
i  confrère  fc  détùad  de  loula  pensée  hostile  i  l'égard  de  i 
qu'il  ■   bibïtie   peadiDt   Ireiie   ids   et  qu'il  afféclianDe   beaucoup, 
comme  il  le  dit  lai-mdme  :  àmica  Lolharhtgia.  magls  amica  o 

Les  Rémois  onl  enCin  élevé  une  statue  à  la  Pucetle,  qui  les  déli- 
Tra  jadi?  de  la  domitiation  anglaise,  et  qui  fit  sacrer  à  Reims  le 
roi  légitime.  C'est  uae  première  réparation.  Une  seconde  répara- 
tion lui  est  encore  due  :  c'est  de  lui  restituer  sa  véritable  nalio- 
Dali  té. 

On  a  déjà  fait  des  volumes  avec  les  erreurs  historiques  généra- 
lement admises  comme  des  vérités  par  le  peuple  qui  se  croit  le 
plus  spirituel  de  la  terre.  La  plus  insupportable  de  toutes  oes 
erreurs,  la  plus  blessante  pour  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  la 
plus  humiliante  pour  notre  amour-proprR  national,  pst  celle  qui 
consiste  à  faire  passer  cette  admirable  Française.  Française  de  la 
tête  aux  pieds,  pour  une  Lorraine.  Deux  vers  de  Villon,  le  chan- 
sonnier ivrogne,  sur  <  Jehan  ne,  la  bonne  Lorraine,  qu'Anglais 
brusiéreut  à  Rouen  d,  ont  suffi  pour  cristalliser  cette  erreur  dans 
la  plupart  des  cervelles,  d'où  la  critique  historique  a  bien  du  mal 
à  la  déloger  aujuurd'tiui. 

Jeanne  la  Lorraine  !  Metz,  Toul,  Verdun  en  Lorraine  !  Voilà 
deui  clichés  en  vogue  surtout  depuis  vingt-sept  ans.  Les  Lorrains 
Abusent  de  la  sympathie  spéciale  qui  s'est  attachée  k  eux,  après  le 
décbireraent  de  1871,  pour  accréditer  ces  erreurs.  Ni  la  Pucello 
d'Orléans,  ni  Metz  la  Pucelle,  ni  Toul,  ni  Verdun  n'ont  jamais 
appartenu  à  la  Lorraine,  province  réunie  à  la  France  en  nCO  seu- 
lement :  33:;  ans  après  te  martyre  de  Jeanne,  214  ans  après  l'aa- 
neiion  du  Pays  Messin,  du  Toulois  et  du  Verdunois,  c'est-à-dire 
desTrois-Evèchés. 

Jeanne  d'Arc  était  une  vraie  (iile  de  France,  de  vieille  souche 
française.  Au  contraire,  la  Lorraine  du  temps  de  Jeanne  d'Arc 


l.  ReproductioD  eutoriaéfl  el  recommindie  aux  jourDi 
étude  a  déjà  été  publiée  ptr  le  Rived  Françaii,  de  Pari 
Beimj.  par  le  Journal  de  la  Uarni,  de  Chalooi.  par  le  I 
Kit,  d'Eparnay,  par  la  Paix  Sociale,  df  Roims,  e 
orUaiiaii. 


I  français.  Cett« 
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nelle,  habitait  Ceirunds.  prèiàt 

1  maisoa.  Jacques,  le  père  de 

i  k  Voulbon  el  l'èlablîl  i 


(1413-1431)  ne  faisait  pas  partie  de  la  France;  bien  plus,  elle  >'61ail 
unie  aux  Anglais  contre  la  fraiice.  Dieu,  dans  sa  niiséricarde 
envers  nas  pftres,  n'a  pas  suscité  la  vierge  destinée  à  éUe  le  salut, 
la  Joie  et  l'bonneui'  du  peuple  frautais,  du   sciii  d'un  peuple  alors 

La  question  de  nationalité  de  Jeanne  d'Arc  est  très  simple.  Ces! 
une  '(uestion  d'État  civil  aussi  Fanile  à  résoudre  pour  elle  que  pour 
chacun  de  nous.  Nous  avons,  à  défaut  de  son  acte  de  iialssance, 
une  Toule  de  témoignages,  d'actes  el  de  documents  de  toute  espJice 
ayant  à  leur  date  fait  foi  en  justice,  el  prdcieusenienl  recueillit 
par  l'bistaire.  Nous  avuns  des  preuves  matérielles.  Nous  avons  les 
déclarations  de  Jeanne  elle-m^me,  celles  de  sa  famille,  et  las  cun- 
clusions  des  malli'es  de  l'éruditian  francaisH.  Putona  tout  cela  *o 
revue  j  la  lumiAre  jaillira  juaqu'k  devenir  éblouiisaute. 

1 

Les  parents  el  le  berceau  de  Jeanne. 
Les  d'Are  étaient  Français,  originaires,  comme  leur  nom  l'iodi- 
que,  d'Arc-en-Bari'ois,  petite  ville  à  six  lieues  de   Cbaumunt,  ep 
Champagne.  On  suit  leurs  déplucenicnls  dans  celte  prc 

Ïkise.  Jean,  le  grand-pi^re  d 
ontierender.  On  y  monlrc  encore  s 
la  Puccile,  naquit  k  Cc^lTonds, 
Dôinremy.  Il  y  eut  cinq  enfants  :  troii  garçons,  Jacqueniin,  Jean, 
Pierre  ;  deux  filles,  Catherine  el  Jeanne, 

La  mère  de  la  Pucelle,  Uabeau  Romée,  do  Voullion,  en  Cliam- 
pagne,  près  de  Oomremy,  était  Française  au  mfme  litre  que  son 
mari.  On  peut  suivre  également  les  déplacements  de  sa  famille 
dan^  la  province.  Son  frâre  Henri  devient  curé  de  Sermaize.  Son 
autre  frère  Jean,  couvreur  de  profession,  va  s'y  établir  avec  sei 
enfants.  Marié  à  Marguerite  Colnel,  il  eut  trois  g^r^ons  :  Poire»- 
Bon  et  Périnel,  tous  deux  charpentiers  ;  Nicolas,  profés  à  l'abbaye 
de  Clierainon,  diocèse  de  Cbâloiis,  lequel  fui  aiimi^nier  de  Jeanne, 
et  uno  (llle,  Mengolle,  qui  épousa  Collol-Turlot,  de  Sermaiie. 

Ainsi,  tes  parents  de  Jeanne  d'Arc,  dans  la  ligne  paternelle 
comme  dans  la  ligoe  maternelle,  étaient  Champenois  de  p6re  en 
(IIb,  c'est-à-dire  sujets  du  ruyaume  de  France.  C*olait  du  stng 
bien  français  qui  coulait  dans  les  veines  de  la  l'ucelle.  Bon  sang 
ne  pouvait  mcnlir.  I)\i  côté  des  de  Vonlhun  comnia  du  cAl«  d« 
d'Arc,  tous  loyaux  Français  (nous  le  verrous),  on  lui  apprit  A  sucer 
avec  le  lait  materne!  l'amour  de  la  France  et  du  Roi.  1 

Le  père  et  la  mère  de  Jeanne  d'Arc  étaieulFrancais,  Mais  ttom- 
remy,  le  lieu  de  leur  établissement,  ëlait-il  français?  Bn  tout  cas, 
ce  n'élail  pas  un  village  lorrain,  même  en  partie.  Le  duclié  de 
Lorraine,  le  duché  de  Bar  et  te  royaume  de  France  (par  sa  pro- 
tiuce  de  Champagne)  »e  coudoj'aienl  sur  le>  bords  de  la  Meuse,  i 
l'époque  de  Jeanne  d'Arc.  ?ious  possédons  des  déoonibrvRienl» 


ofliciels  de  )a  Loiraine,  ordonnéG  par  ses  ducs;  Uomrenij'  D'y 
figure  pas.  Ceci  r.oupe  court  aux  prétenliatii  des  Lorrains  mr 
Somrem;. 

Ce  ijue  l'on  sait  psrfuilemeiit,  c'est  que  Dorni-em)',  village  sur  la 
rive  gauclie  de  la  Meuse,  «lait  mi  pnrlîe.  A»  sud  un  Dumremf 
seigneurial,  au  nord  un  Dornremj  royal. 

de  Domrcmy  relevait  du  Rarrois  mouvant,  qui 
relevait  de  la  France;  c'Mait  un  domaine  direcl  du  seigneur  de 
Domrem_v,"  un  Oet  du  duc  de  Bar.  un  arrière-lief  du  roi  de  France. 
Elle  consistait,  d'aprè»  un  dAnumlirement  de  Onx,  en  une  maison 
forte  dans  l'Ile  de  la  Meuse,  un  four  banal,  3:>  minages  da  serh 
fnainmortibles,  iO  jours  de  lerro  et  600  arpenta  de  bois.  C'dtiiit  le 
petit  Doraremy,  séparé  de  lauLre  par  le  ruisseau  desTroif-FonUi- 
nes,  qui  coule  toujours  dans  son  lit  naturel. 

La  partie  nord,  la  plus  cousidératiie,  apparlen 
France  ;  ses  hBbitajils  étaient  Français,  gens  du  Hoi.  Cette  ci 
mune  de  Uomremy  royal  ne  felsall  qu'un  avec  I 
■iat  de  Qreui  (que  l«s  Loiraïus  n'ont  jamais  conleslée  à  la 
France)  Aussi,  le  groupo  esl-il  dénummô,  dam  tous  les  acWs 
auUienliques,  Greui-et'Uumremy.  Il  formait  une  seule  para 
l'église  principale  était  â  (ireux.  lîreui-Domremy  était  un  double 
tiliage  de  la  prévûlé  icirconscrlplion  analogue  4  notre  arrondisse- 
meut  actuel)  de  MouUclair-et-Andelot,  dans  le  bailliage  (circoiis- 
criplion  analogue  ï  notre  déparleineut  auluol)  de  Chaumunl-on- 
Bansignj,  comté  de  Champagne,  France.  Le  comlà  de  Champagne 
èUit  Trançais  depuis  le  6  octobre  iMi, 

II 
Les  acles  aulhentiguiS. 

Les  parents  de  Jeanne  d'Arc  avalent-ils  eiu  domiollé  dan*  le 
Domrem;r  seigneurial  et  barroit,  ou  bien  dans  lo  Domreniy  rojal 
et  français?  Elaient-ils  devenus  serfs  mainmurtshUs  du  seigneur 
de  Domreniy,  vaïsal  du  duc  de  liar,  ou  bien  éleient-ils  restés 
sujets  français  ?  Les  actes  auLbenliquea  vont  répondre. 

Un  de  ces  acles  notis  montre  Jacques  d'Arc,  père  de  Jeanne. 
louant  au  sire  de  Domremy,  pour  neuf  ans  h  partir  du  S  avril 
iKO  (Jeanne  avait  8  ans),  la  forteresse  de  l'Ile  et  sesapparteuan- 
ce;,  en  donnant  pour  sûreté  uu  bailleur  une  hypothèque  sur  ses 
propriétés  de  Uonireniy-el-Crcui,  uù  le  sire  n'eierçail  i 
droit  seigneurial,  Uonc,  Jacques  d'Arc  était  établi  au  Domrémy 
françait. 

Un  autre  acte  de  tilG  (Jeanne  avait  H  ans)  nous  montre  le 
père  de  Jeanne  et  son  parrain  Jean  .More!  cités  comme  défendeurs 
contre  le  sire  de  Domremy,  au  nom  de  tous  les  liabitaats  de 
G reui- Domremy,  par-devant  flaudricuurt,  balUi  du  roi,  capitaine 
de  Vaucouleurs.  Donc,  Jacques  d'Arc  et  consorts  n'âlaienl  pas  Jus- 
ftciables  du  sire  du  Domremy  seigneurial, 
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Pourquoi  allaienl-ils  plaider  à  Vaucoaleura,  au  lieu  d'aller  an 
ùhge  de  leur  prévôté,  HoDléclair-et-Andelol?  Parce  que  HoaU- 
clair-e[-Andelot  ëtail  au  pouvoir  des  Anglais,  de  même  que  Cb&o- 
mont,  clief-lieii  du  hailliage,  el  que  Baudricourt,  le  bailli  Tran- 
çais,  ATait  dû  se  réfugier  daus  la  seule  plar.e  forte  de  son  bailliage 
non  occupée  par  l'ennemi,  Vaucouleurs,  sa  deruière  prévflt^,  et  y 
transporter  le  siëf^e  de  la  justice  royale. 

Dans  cet  acte  de  1426  relalîr  au  procès  entre  les  genc  de 
Domremy-Greuï  et  le  sire  de  Domremy,  Dommangel,  maire  de 
Domremy,  Jean  Rainnessons,  maire  de  Groui,  les  échevins  el 
doyens  (dont  l'un  est  Jacques  d'Arc)  déclarent  qu'ils  représentent 
les  gens  de  Hreui  et  de  Domremy,  i  laquelle  l'une  despend  de 
l'autre  >.  Par  là  même  ils  s'aflîrment  gens  du  Roi.  Et,  de  fait,  ih 
sont  cités  devant  la  justice  du  Roi. 

III 

La  viaison  de  Jeanne- 
ints  de  Jeanne  n'étaient  pas  de  panvres  gens;  c'étaient 
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des  paysans  ft  l'aise,  possédant  13  hectares  de  terre,  i  hectares 
prés,  4  bcctares  de  bois,  leur  maison,  leur  mobilier  et  des  écoi 
mies,  le  tout  représentant  3,000  à  4.O00  francs  de  reveni 
res  el  valeur  actuelles.  Ils  ne  dépcodaienl  en  rien  du  seigneur 
Domremy  ;  ils  allaient  et  venaient  librement  en  l^ampagoi 
mariant  leur  fils  Jacquemin  à  Voulbon,  leur  fille  Catherine  1 
Greui,  envoyant  plus  lard  leurs  (ils  Jean  et  Pierre  rejoindre  li 
Pucelle  à  l'armée  du  Roi,  sans  souci  ni  cure  du  duc  de  Bar,  qui 
n'était  poini  leur  suzerain.  Le  père  d'Arc  était  doyen  de  sou  vil- 
lage et  délégué  des  habitants  dans  les  alTaires  conteotieuses. 

Le  système  des  Lorrains  qui  revendiquent  Jeanne  pour  la  Lor- 
raine est  basé  sur  une  supercherie  indigne  de  gens  sérieux.  Mal' 
gré  les  actes  et  malgré  les  preuves  matérielles,  en  jouant  du  ruis- 
seau séparatif  des  deux  Ûomreniy  comme  du  chapeau  de  Tat>aria, 
ils  veulent  à  tout  prix  mettre  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  dans  le 
Dnmremy  seigneurial,  en  Barruis.  Et,  comme  (mais  bien  aprtt 
Jeanne  d'Arc)  le  duché  de  Lorraine  et  le  duché  de  Bar  ont  «té 
réunis,  sans  jamais  se  confondre,  sur  la  lète  du  duc  de  Lorraine, 
ils  s'efforcent  d'attribuer  à  la  Lorraine  ce  qui  eût  apparleuu  k  leur 
duc,  mais  en  sa  qualité  de  duc  de  Bar,  et  non  pas  en  sa  qoalitéde 
duc  de  Lorraine, 

La  maison  de  Jeanne  d'Arc  elle-même  proteste  contre  le  rOle 
de  traître  qu'on  veut  lui  faire  jouer.  C'est  bien  ici  le  cas  de  dire: 
Lapides  clamabiint.  La  porte  de  la  maison  de  Jeanne  d'Artt 
Domremy  est  ornée  d'un  tympan  où  sont  sculptées  les  armes  de 
France,  l'inscription  Vive  le  roi  Lois,  et  la  date  de  l'ouvrage 
(14St].  C'est  le  propre  neveu  de  la  Pucelle,  Claude  du  Lys,  Ris  du 
frère  de  Jeanne,  Jean  du  Lys,  ancien  prévôt  de  Charles  VIII  t 
Vaucouleurs,  qui  a  fait  placer  ce  tympan  démonstratif,   il 
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fiscal  à  Greut-el-Docnremy.  VoycL-vous  cet  ollicier  du 
roi  Loaiï  XI  Alisanl  domicile  en  Barrois,  tenaol  m.  perceplioD  bors 
du  royaume,  faiaant  graver  sur  sa  maison  au  cri,  qui,  pour  le  duc 
de  Bar  et  de  Lorraine.  eAt  élé  aus^i  séditiem  chez  lui,  à  celte  épo- 
que, que  le  cri  de  Vive  la  France  !  le  serait  aujourd'hui  à  MeU  ou 
k  Strasbourg,  pour  l'empereur  allemand  ! 

Il  y  a  plus.  On  mootre  avec  respect,  dans  la  maisoD  de  Jeanne, 
le  four  particulier  où  la  famille  d'Arc  faisait  cuire  sou  pain.  Si 
celle  maison  avait  élé  située  «ur  le  Domremy  seigneurial,  les  d'Arc 
auraient  élé  obligés  de  faire  cuire  leur  paiu  au  fovr  banal  du  sei- 
gneur :  ils  n'auraieut  pu  afoir  un  four  à  eui.  Ce  fameux  four  esl 
on  four  de  premier  ordre. . .  pour  les  Lorrains. 

Tant  que  le  ruisseau  des  Trois- Fontaines  n'aura  pas  submergé 
la  maison  de  Jeanne,  la  maison  protestera  et  dira  elle-même  aux 
visiteurs  qu'elle  était  située  au  Domremy  français. 

Nous  avons  une  dernière  preuve.  Le  15  février  1586,  cette  mai- 
son fnt  BcUelée  à  beaui  deniers  comptants  par  Louise  de  Stain- 
Tille,  dame  du  Domremy  seigneurial.  Donc,  elle  ne  faisait  point 
partie  de  sa  seigneurie. 

De  ce  qui  précède,  le  lecteur  a  déjà  conclu  que  Jeanne  d'Arc, 
née  de  père  et  de  mère  français  établis  au  village  français  da 
Domreray-et-Greui.  est  absolument  française. 

IV 

Le  témoignage  de  Jeanne, 

Consultons  maintenant  les  pièces  du  procès  de  Rouen,  publiées 
par  le  savant  Quicherat.  Ici,  c'esl  Jeanne  elle-même  qui  parle.  La 
lumière  éclate.  Qui  oserait  s'inscrire  en  faui  contre  le  propre 
témoignage  de  la  Pucelle? 

Interrogée  par  Cauchon  sur  son  lieu   de  naissance  :  ■  Je  suis, 

<  dit-elle,  du  Domremy  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux.  >  Ce 
Domremy,  c'est  le  Domremy  français.  Par  celte  réponse  formelle, 
nette,  claire,  précise,  Jeanne  elle-même  s'affirme  française  et  con- 
fond à  jamais  ceux  qui  font  d'elle  une  Barroise  ou  une  Lorraine. 

On  lit  au  Proies  (tome  I,  pp.  95-96)  que  Jeanne,  étant  prison- 
nière de  Jean,  comte  de  Luxembourg,  au  rliâleau  de  Beauregard- 
eu-Vermandois,  y  trouva  deux  nobles  amies  :  I'  Jeanne  de 
Bélbune.  vicomtesse  de  Meaui,  veuve  de  Robert  de  Bar  en  UI&, 
remariée  au  comte  de  Luxembourg  en  14tS:  et  2°  Jeanne  de 
Luxembourg,  demoiselle,  laute  du  comte.  Toutes  doux  s'etfor* 
çaient  de  faire  prendre  à  la  Pucelle  des  babils  de  femme.  Jeanne, 
questionnée  k  ce  sujet,  déclare  à  ses  juges  que  (  si  elle  avait  dû 
(  prendre  babil  de  femme,  elle  l'edt  plut6t  fait  à  la  requête  de 

<  ces  deux  dames  que  de  toutes  les  autres  dames  de  France, 
c  excepté  SA  Iteine  >. 

Dans  l'interrogatoire  du  10  mars   1131,  interpellée  au  sujet  de 
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•e*  &rmM,  Jeanne  répond  que  i  d'éetiï  et  d'Armes  ette  a'M  «Dt 
(  jamais,  mail  que  SOS  Iloy  donna  des  armutrlu  1  ses  frères.  * 

Daat  le  teptième  iolerrugaloîrc  secrel  (15  mars  U31).  les  Ju^t 
preuent  Jeanne  de  quitter  ses  habits  d'homme.  Voici  sa  répaase: 
■  Qae  direz-vous,  si  je  vons  déclare  ici  que  j'ai  juré  i.  NOTHE  Rof 
<  de  ne  pas  quitter  cet  babil?  * 

Esl'Ce  que  Jeanne  ne  connaissait  pas  sa  natioDatité  !  Esl-e«  que. 
pour  aller  (aire  Mtn  pèlerinage  à  Saitit-Nicolas-du-Pi>rl,  en  Lor- 
rainej  et  voir  le  duc  de  Lorraine  à  \ancj,  elle  n'avait  pas  dO  M 
faire  délivrer  un  sauf-condiiîl,  la  Lorraine  étant  pour  elle  «apafi 

D'ailleurs,  Cauchan  «avait  bier)  qu'elle  était  Française.  1^  Iribo- 
nal  de  Rouen  aïoit  fait  Fuire  une  enqufle  k  Uomrem/  :  Mtlc 
enquête  porte  que  la  Pucelle  était  «  née  à  Domrém;-d»-(!feia, 
situé  dans  le  bailliage  de  Cbaumont,  prétfllé  d'AudeloL  ■ 


Iji  juridieUon  royale. 

Lorsque  ta  m^re  de  Jeanne  sollicita,  non  pas  du  àne  de  Bar. 
mais  du  rui  de  France,  suii  iteigneur  et  relui  de  sa  Rllé,  qui  muI 
pouTBit  la  demander  au  Pape,  ta  réYi'ion  du  jugement  de  Rouen. 
Jean  Brélial,  grand  inqui.'îleur  de  France,  commis  par  Calïile  III 
puur  Taire  l'enquête  nécessaire  à  lu  réhabilitation,  déclara  que 
Jeanne  était  née  au  village  nomme  Uoniremj,  ■  lequel  fait  par- 
lie  du  roijawme  >. 

N'a»ons-nou5  pas  la  lettre  de  l'ercevol  de  Boulainvillîen.  «on- 
seiller  chambellan  de  Charles  VII,  sénécbal  du  Barrr?  Il  écrivait 
au  duc  de  Milan,  le  ?l  juin  1439  (un  mois  avant  le  sacre  de  Reims) 
que  Jeanne  d'Arc  était  née  c  dans  le  bailliage  du  Bv»\goy,tn 
d'ça  des  frontières  du  royaume  de  France  >. 

Auï  jours  de  soti  triomphe  il  Reinii,  Jeanne  eut  la  Joie  de 
revoir  4od  père,  son  frère  Pierre,  son  oncle  Durant  Laiart,  son 
parrain  Jean  Horel,  çon  €  compère  >  Girardin  et  quelques  aolnu 
compatriotes.  Ces  brares  gens,  hurriblemenl  éprouvés  du  fait  des 
guerres  dans  la  TBilée  de  la  Meuse,  pensèrent  a  user  du  crédit  de 
la  Pucelle  sur  te  Roi  pour  obtenir  de*  alitement)  d'impAt*. 

C'était  le  cas  ou  Jamais,  car  le  Hoi  n'arait  rien  k  refuser  k  celte 
qui  lui  avait  rendu  ïa  coiiroune.  Jeanne  transmit  donc  leur 
demande  au  Roi,  et,  quatorze  Jnurs  sprés  le  sacre,  le  3t  juillet, 
Charles  VII,  étant  i  CliAleau-Thierrr,  faisait  donner  les  lettres- 
patentes  (encore  uo  acte  uniciel)  par  lesquelles  <  en  faveur  et  a  la 
t  requête  de  la  Pucelle,  pour  récompenser  ses  services  *,  il  a«»l^ 
duit  aut  gensdeGreux-el-Domrem;,  balllage  de  CliaumoDt-en- 
Bassigny,  t  dont  ladite  Jeanne  est  native  >,  une  exemption  gèoè* 
raie,  perpétuelle,  d'impats  présents  el  fvitira,  tl  mandait  à  son 
Hllli  de  Cbaumont  de  tenir  la  main  à  I  eiécution  c]«  tes  onlre). 
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SI  Charles  VII  avail  pu  ignorer  ses  droils  sur  Domremj,  iU 
n'étaient  ignûrùs  ni  de  Jeaane,  iii  d«  son  père,  puisque  Jacques 
d'AfR,  doyen  du  riliage,  eialL  jusLeinonl  Ib  collecteur  dei  InipAU, 
le  percnpleur  rural,  On  «sL  néceiisfiiremsitl  le  fl<ij«L  dti  aouTeraln 
saquel  on  paie  l'impOl.  CeLlo  preuve  est  saiii  réplique. 

Le  fisc,  au  moyen  lige,  èlait  auasi  (racassîer  qu'aujourd'hui. 
C'est  dans  les  veiiie.i  de  l'adminlittralioil.  MonobslMul  les  lettres 
royale^:,  il  essaya  bienlAL  d'empiéler  atir  le  privilège  des  contri- 
buables de  Greux-Uomremy.  Ce  fut  à  l'oiicasiaii  liu  taillon,  impbt 
de  guerre  établi  pour  nourrir  el  solder  la  gendarmerie  récemment 
créée  par  Charles  VII.  Celte  gendarmerie  Tut  notre  première  armée 
'régulière  permanente,  dont  le?  lanees  Jelérenl  les  Angiaisliors  du 
pays.  Les  Elus  (commissaires  ilscauxj  de  Langres  voulurent  astrein- 
dre i  cet  impîit  nouveau  les  gens  du  Dumremy  roj-al  el  même 
ceux  du  Dumremy  seigneurial.  Il  y  eut  prû^^ès,  naturellemenl. 

Nous  avons  la  sentence  des  Elus  de  Laugres.  Le  Domremy 
seigneurial,  non  français,  Tul  reconnu  non  imposable  ;  le  Domremy 
l'Oyal,  Trançais,  tut  déclaré  imposable.  Mais,  sur  la  réclamation 
im  habitants,  Charles  VII  lit  délivrer,  \  Chinon,  le  6  révrierl4n9, 
ije  nouvelles  lettres- palenies  coollrmant  celles  de  ChSlean- 
Tblerry.  On  y  lit  encore  que  Ih  l'urelle  était  t  native  de  lirem-et- 
Domremy  »,  el  que  t  ses  parents  y  habitaient  ■,  Le  Roi  obliges 
I«s  Klus  k  respecter  !e  privilège  pcrpéluel  ontroyè  aui  bahlianls. 
Ce  privilège  fut  encore  coiilirmé,  eu  ICIIJ,  par  Louis  Xlll  et  main- 
tenn  par  la  Mojiarchie  jusqu'à  lu  Ilèvululion. 

Le  S3  Janvier  IS7I,  Cliarles  1\  ayant  concédé  au  Darrois  une 
portion  du  Uomreiny-dâ-lirouit,  cette  portion  fui  assujettie  aui 
impAts  en  cours  dans  le  llarrois  -,  elle  ne  gagna  rien  à  devenir  Bar- 
rolte.  Mais,  lorsqu'elle  lit  retour  &  la  France,  eu  1766,  époque  de 
It  réunion  de  lu  Lorraine  et,  du  Barrais  à  notre  pays,  celte 
portion  revendiqua  et  obtinl  son  ancien  privilège,  Il  fui  rappelé  à 
«elle  occasion  que  Grcui-Uoinremy  formaient  au  temps  de  Oiar- 
U»  vil  une  seule  paruîs'e,  et  <  dépendaient  lous  deui  dudit  ball- 
licge  de  Cliauinuul  ■. 

S'il  y  avait  un  droit,  après  celui  de  percevoir  les  Impdtf,  donl 
les  seigneurs  Cêudaui  fussent  Julout,  c'était  celui  de  conférer  la 
tmblessc.  Ce  di'oît  appartenait  au  seul  seigneur  direct,  el  non  au 
■uieraln.  Qui  donc  a  anobli  Jeanne  d'Arc,  si  ce  n*e»t  le  roi  de 
France,  son  seigneur  direct?  Les  letlres  adressées  de  Uebun^sur- 
Vevre,  ea  décembre  I4as,  pur  Charles  Vil,  i  ses  divers  ufttoiers  du 
bsilliage  de  Chanmont,  anoblissent  (  la  Pucelle,  noire  cbére  et 
■  kienaimée  Jeanne  d'Arc,  de  Uomreniy.  nu  bailliage  de  Cliau- 
a  meul  ou  dans  ion  ressort  »,  et  sa  famille. 

VI 
U  lémoiilnage  dti  <a  familif. 

passûns  nui  témnignages  fournis  par  les  descendant?  de  CnU? 
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lamille  illustre,  qui  continua  A  se  dislioguer  au  service  de  la 
Kraoce. 

Charles  du  Lys,  descendant  de  Pierre,  le  plus  jeuoe  frire  de 
Jeaune,  fut  un  savant  magistrat,  avocat  général  A  la  CoDr  des 
Aides.  Il  mourut  en  1632.  En  l(J10,  l'année  de  ta  mort  d'BenrilV. 
le  Bui  el  la  ville  d'Orléans  entreprirent  de  faire  restaurer  à.  frais 
communs  le  monument  érigé  en  celte  ville  k  la  Libératrice  depoii 
UÏ8,  et  mutilé  pendant  les  guerres  de  religion.  Charles  du  Lys, 
pieusement  passionné  pour  la  mémoire  et  les  souvenirs  de  sa 
grand'lante,  invila  les  lettrés  el  les  artistes  du  temps  à  contribaer 
à  sa  glorification.  Son  initiative  provoqua  un  enthousiasme  géné- 
ral. On  trouvait  de  l'analogie  entre  la  Pucelle  et  le  Béaroaii 
reconquérant  la  couronne  de  France  k  la  pointe  de  l'épée.  Lu 
beaux  esprits  rivalisèrent  de  talent  pour  composer  des  inscriptions 
commémoratives,  des  poésies,  des  illustraiions,  dont  Charles  da 
Ljs  Dt  un  recueil  sommaire  en  1613,  et  un  plus  ample  en  16iS. 

Lui-même  s'occupa  spécialement,  dans  son  l'raiUi  sommaire, 
de  la  question  de  nationalité  de  ta  Pucelle^  qui  était  de  sa  compé- 
tence, assurément.  On  y  lit  :  <  Jeanne  naquit  au  villo^  ou 
•  hameau  de  Domremy,  paroisse  de  Creux,  en  France...  Ou  ot 
4  peut  révoquer  en  doute  que  ladite  Pucelle  ne  soil  euli^remenl 
<  et  véritablement  Française  de  naissance,  et  nullement  Lor- 
■  raine...  Aucuns  ont  écrit  qu'elle  était  Larraiae,  dont  ils  sa 
c  trompent.  > 

C'est  catégorique. 

Charles  du  Lys  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  un  Rétuoii 
illustre,  son  contemporain,  Nicolas  Bergier.  né  en  13S7.  mort  ea 
IG23,  avocat  au  présidial  de  Reims,  syndic  de  la  ville,  historiogra- 
phe breveté  el  pensionné,  érndil  de  son  temps.  Etergîer  répondit 
mleui  que  personne  i  l'appel  de  son  ami  du  Lys.  Poète,  il  rimi 
en  vers  français  sur  l'entrée  de  Jeanne  à  Reims,  el  pour  acquitter 
la  dette  des  Rémois,  un  Poème  héroïque,  rééaité  en  ISdUpar 
M.  Henri  Jadart,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims.  Ëpigraphisle, 
il  rédigea  une  inscription  latine  pour  le  monument  d'Orléans. 
Cette  inscription  place  Domremy  *  dans  la  partie  françaite  it 
pays  des  Leuquois  >.  Le  pays  Leuquois  était,  &  l'époque  gallo- 
romaine,  une  circonscription  ayant  Toul  pour  capitale.  Bergitf, 
avait  dû  conférer  maintes  fois  avec  du  Lys  sur  le  berceau  de  llJ 
Pucelle.  * 

Lorsque  plus  tard,  en  1632.  notre  Rémois  composa  son  superbe 
ouvrage  des  Grands  chemins  de  l'empire  romaiti,  Charles  du  Lys 
s'empressa  de  lui  envoyer  ses  félicitations,  non  pas  d'une  façon 
banale,  mais  eu  vers  latins  tournés  dans  le  goAt  du  temps.  Ces 
vers  Hgurent  en  léle  des  éditions  des  Grands  chemins.  Us  stwt 
caractéristiques.  Charles  du  Lys  les  adresse  t  au  Champenois  Ber- 
gier, son  ami  >,  et  y  fait  allusion  à  la  <  Pucelle  champenoise  d'Or- 
léans, sa  parente  consanguine  •>.  Il_<  débutent  par  un  jeu  de  lUOti 
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sur  le  nom  de  Bergier.  IraduiL  en  lalin  par  Pastor  :  •  La  Cham- 

■  pagne  envoya  au  secours  du  roi  des  Français,  à  Orléans,  uoe 
«  Bergère  du  nom  de  Jeanne  ;  la  Champagne  envoie  aui  Français 

■  UQ  Bergier  qui,  etc.  u 

Va  membre  actuellement  vivant  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc, 
M.  de  Braux,  a  publié,  en  collaborsliun  avec  H.  Bouteiller,  de 
Nouvelle»  recherches  sur  la  famille  et  élucidé  quelques  points  res- 
Ms  obscurs  de  l'Iiisluire  de  la  PuceMe.  M,  de  Braoi  est  établi  en 
Lorraine  ;  ami  de  sa  province,  il  aime  encore  mieux  la  vérité. 
Aucun  érudjt  de  Lorraine  ou  d'ailleurs  ne  possède  mieux  la  ques- 
tion Jeanne  d'Arc,  dont  il  Tait  son  élude  contiuuelle.  Pour  M.  de 
Rraui,  Jeanne  d'Arc  était  Française,  sans  l'umbre  d'un  doute, 
pubque  née,  suivant  ses  propres  paroles,  au  <t  Domremy  qui  ne 
fait  qu'un  avec  Creux  n. 

VU 
Les  faits  historiques. 

Examinons  maintenant  les  rapports  de  la  Lorraine  et  du  Bar* 
rois  avec  la  France  au  temps  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  le  point  sur 
lequel  pèchent,  par  ignorance,  les  neuf  dixièmes  des  Français, 
Aux  batailles  de  Crée;  (1346)  et  d'Aïincourt  (U13),  les  Lorrains 
avaient  combattu  avec  nous  contre  les  Anglais.  Le  duc  Raoul  et 
Henri  de  Vaudéniont  versèrent  leur  sang  pour  la  France  à  Crécy, 
A  Azincourt  (Jeanne  avait  alors  trois  ans  et  demi),  Ferry  de  Vau- 
démout,  frère  unique  du  duc  Charles  II.  etTbiébaull  de  Blamont 
firent  de  même.  Le  même  jour  et  pour  la  même  cause  périrent  le 
duc  de  Bar,  Edouard,  son  frère  Jean,  leur  neveu  Robert  de  Marie. 

Hais,  après  Aïincourt,  la  France,  déjà  déchirée  par  la  guerre 
civile  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  désormais  envahie  par 
les  Anglais  victorieux,  fui  viclime  des  plus  odieuses  trahisons.  La 
Bourgogne  s'allie  aux  Anglais.  La  reine  Uabcau  (une  Allemande) 
signe  l'infAme  traité  de  Troyes  (li2U)  qui  déshérite  le  Dauphin  et 
transporte  la  couronne  de  France  au  roi  d'Angleterre.  La  France 
était  humainement  perdue.  Alors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pas- 
sent du  côté  du  plus  fort,  et  se  joignent  aux  Anglo-Bourguignons 
pour  achever  de  réduire  la  Champagoe  restée  ubslinèment  fran- 
çaise, 

A  dire  vrai,  la  Lorraine  était  déjà  contre  nous  avant  Aiin- 
flourt.  Son  triste  duc  Charles  II  baissait  la  France  ;  il  avait  horri- 
blement saccagé,  en  I4ltl,  la  ville  cbampenoise  de  Neufcbâleau, 
qu'il  tenait  en  lief  du  roi  de  France.  Ayant  marié  (1420)  sa  lille 
Isabelle  à  Reué  d'Anjou,  devenu  due  de  Bar  par  l'adoption  de  son 
oncle  le  cardinal  de  Bar,  Charles  II,  en  qualité  de  tuteur  de  son 
gendre  encore  mineur,  fait  adhérer  le  Barrui»  <6  mai  1422)  à 
l'abominable  traité  de  Troyes  (Jeanne  avait  alors  dix  ans).  Le 
duc  de  Lorraine  ne  respectait  même  pas  les  liens  de  famille  qui 
onissaient  Reué  d'Anjou  à  Charles  VU,  marié  i  sa  soeur  Harîo 
d'Anjou.    René    d'Anjou,  devenu    majeur,    persévère    (jusqu'au 
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sacre]  dans  la  voie  fratricide  où  le  pouise  son  beaii>p6re,  ta  ccm* 
pagaie  de  son  oncle  le  fameux  Jean  de  Luxeinbuurg,  le  Judu  qui    ' 
devait  vendre  plus  lard  Jeanne  d'Arc  aui  Angl&is  pour  10,000 
francs  de  notre  monnaie! 

De  \M2k  \iiA,  Lorrains  et  Barrais  asiiËgenl  el  font  tomber 
l'une  apits  l'aulro,  sauf  Vaucouleura,  les  places  rrau;ai»et  de  la 
Ctiainpai{ne,  au  profit  de  la  cau»B  anglo-bourguiguouae.  Ils  [oui 
cuuler  ce  <  sang  de  France  «  que  Jeanne  d'Arc  ne  pouvait  voir 
sans  pleurer,  Est-ce  ijue  l'eirusiun  du  sang  franfaîs  puurait  Taite 
pjeurer  une  Lorraine  d'alors?  —  Au  contraire. 

Tendant  que  Lorrain*  et  Barroia  s'acharnaient  but  la  rnalM' 
reuse  Cliampagne,  i|ue  fuisait  la  famille  de  Jeanne  d'Arc?  ^ 
Sun  devoir  dan*  les  rangs  frunçaie. 

Au  siège  de  Sermaizc,  où  résidaient  ses  aDolsi  maternel))  en 
avril  1423,  la  Pucelle  (elle  uvait  alors  quatorze  ans)  perdait  ki a 
cousin  germain  par  alliance,  t^ollot-Turlol  ^cousin  depuis  trois   i 
ans),  lue  d'un  coup  de  feu  par  les  Darrois. 

Chei  elle,  la  Pucollc  voj'ait  son  brave  p£re,  son  beau-fr^re  Jean 
Colin,  son  parrain  Jean  Morel,  participer  au  contrat  passe  la  ' 
1  octobre  Iii3  entre  le  damoiseau  de  Cummercy,  |e  plus  farou- 
clie  partisan  français  de  la  région,  et  les  [naires,  échevias,  doyens, 
jurés  de  (ireui-Oomremy,  pour  metlre  leurs  villages  sou;  la  garde  ' 
dudil  damoiseau,  moyennant  une  redov^ce  de  onze  vingt  ficus 
d'or  {environ  3,S0O  fianc?'),  ce  qui  dénoie  une  paroisse  rurale 
riche,  le  damoiseau  s'engageait  A  défendre  les  co -contractants 
contre  les  incursions  des  ennemis  de  la  France  ;  Anglais,  Bourgui- 
gnons, Lorraius  et  liarrois. 

Cbei  elle,  la  Pucelle  voj'ait  ses  frères  prendre  part  sui  bataille)  1 
entre  les  enfants  de  Donircmy,  où  l'on  était  armagnac,  c'est-i-  i 
dire  Français,  et  ceux  du  village  lorrain   de  l'autre  côté  de  la    j 
Meuse,  Maxe^,  oii  l'on  était  bourguignon,  c'est-ï-dire  antl-Pran- 
Çais.  Jeanne  a  déposé  fi  Rouen  que  ses  frères  revenuieul  souveut 
blessés  el  ensanglantés.  F.lle  a  déposé  aussi  :  s  II  n'y  avait  A  pon 
>  reniy    qu'un    seul    bourguignon  [un   Lorrain,  d'Ëpinal,  juste-  J 
0  mi^nl  !)  el  j'aurais  bien  voulu  lui  flter  la   t^le.  >  Pouvait-ce  être 
le  lanyage  d'une  Lorraine  d'alors?  —  Hêlas!  non. 

Ne  démentons  ni  les  faits,  ni  Jeanne.  On  était  bien    Franfâtt  à 
Domremy  comme  à  Sermaize,  et  c'était  préctséinenl  dar 
portant  le  nom  de  l'Apâtre  des  Francs,  saint  Itemy,  que  g 
la  vierge  choisie  de  Dieu  pour  faire  triompher  la  csuie  ut^ 
des  elforts  combinés  de  tous  ses  ennemis. 


L'IiUtoire  ri  la  criliquc. 

Jeanne  d'Arc  a  toujours  été  déclarée  Française  par  uo*  bis|«lm 

générales  avant  la  Révolution  :  voyei  Vell;  et  la  pËre  Daniel.  De 

iDfime  par  les  hi^ioires  générale*  et  particulières  des  maîtres  dt 


uotre  Ump^  :  va;eï  Uichelet,  Ileari  Martin  et  WalloQ,  De  même 
par  aoa  plui  célèbres  ârudilâ  :  vojei  Quichorat,  Siméon  Luce  et 
le  Père  Aj^rolles. 

Il  r  B  plus  :  !•  sai'ant  et  coDScieiickux  liUtorleti  de  la  LorraioBi 
A.  Uigai  lui>tnâine,  ne  réclaïue  puîiit  Jeaoae  d'Arc  puur  la  pro- 
vinne.  D'autrea  érudils  lorraina,  ei  pas  des  moindres,  soucieux  de 
la  vérit«  lil«torique  avant  tout,  UM-  Léon  Huugenot.  le  coiouel 
Boureulle  et  de  [Iraui,  soutisonenl  la  nationalité  française. 

Ue  iQui  lei  Iravaui  publiéi  r^eemmont  lur  Dette  questiDO,  ceux 
de  M.  l'abbé  Misset  eoiit  le»  plue  complets,  les  rnieui  ordunnë»,  les 
plus  rourni*  de  doi''Umeiil5.  Ils  «ont  d'une  lecture  d'autant  plus 
attrayante  ([ue  rrimditiun  lucide  et  forte  de  l'auteur  y  est  enve- 
loppée d'un  texte  pétillant  d'aspril  el  de  malice. 

Les  outrages  ds  M.  l'abbé  Mis^et  uni  soulevé  des  colères  cbex 
loi  Lorrains  impétiitenlA  ',  i\n  ont  reçu  par  coulre  l'approbation 
i-.lialeureuse  des  saranls  et  des  écoles  de  la  capitale  adonnés  ^ut 
études  sur  le  moyen  Age,  tels  que  H.  Lâopold  Dalisie,  l'Ecole  des 
Chartes,  le  ColJège  de  France,  l'inililut, 

U.  Wbhi  Uiust  a  résolu  la  question  de  manière  à  contenter  les 
rritiques  les  plus  difliciles.  Désormais,  ^es  études  foui  autorité  en 
la  matière.  Leur  lecture  est  un  vrai  régal  pour  les  letlri^s.  Les 
Lorraina  ne  lui  pardonneront  jamais  d'avoir  détruit  la  légende 
dans  le  monde  savant, 

IX 


La  réliabiliUtion  di;  Jeanne  d'Arc  comme  Française  (et  non  Lor- 
raine) s'impose  k  tout  esprit  éclairé  et  de  bonne  fol  qui  veut  se 
donner  la  peine  de  véiilier  les  Lexies,  les  preuves  et  les  pièces 
citées. 

Tout  le  monde,  écrivains,  poètes,  urateurs,  est  d'accord  pour 
reconnaître  en  Jeanne  d'Arc  l'incarnalion  du  génie  français, 
l'ange  de  la  Patrie,  la  vierge  du  pMriotisme,  la  Française  par 
excellence.  Comment  cette  Heur  nationale  aurait-elle  pu  lleurir  & 
l'étranger,  dans  la  Lorraine  du  duc  Cliarics  II,  alliée  à  nos  mor- 
t«l8  ennemis,  où  l'hostilité  des  tiommes  d'armes  contre  lo 
malbeureui  Charles  Vil  passait  jusque  dans  l'âme  des  enfants  de 
Muey-tur-HeusD? 

Pour  mériter  ou  pour  produire  {fv  qui  est  identique)  une  vierge 
qui  suit  l'expression  du  génie  d'un  peuple,  qui  germe  du  sol 
nalional  comme  une  Heur  indigène,  il  faut  une  réunion  de  multi- 
ples circonstances  :  la  race,  l'atavisme,  l'enseignement  familial  et 
public,  l'éducation  spéciale  de  l'esprit  cl  du  cœur,  l'inlluence  du 
milieu  el  des  traditions,  sans  compter  encore  le  miracle  particu* 
lier  k  Jeanne  d'Arc. 

^  la  Puoelle  n'était  pas  Française  de  vieille  race,  comment 
Kpliqaer  son  amour  jusqu'au  martyre  pour  son  ■  f^ntil  Utiu- 


phÏD  »,  pour  ta  France,  pour  les  soldats  français,  pour  loas  lei 
bons  et  loyaux  Français  ;  —  son  inluîtion  proroode  du  caractère 
originaire  de  la  monarchie  française,  déléguée  du  Roi  Jésus  dam 
le  inonde  ;  —  soa  intelligence  du  sacre  de  Reims,  conférant  seul 
le  caractère  royal,  aui  yeux  de  nos  pères;  —sa  possession  da 
génie  de  notre  langue,  la  saveur  si  française  de  ses  saillies  jom- 
les,  spirituelles  ou  sublimes,  dont  on  ue  relrouve  l'équiralent  qae 
chez  joinTille  ?  Son  CŒur  et  son  esprit  de  Française  brillent  dam 
toutes  ces  saillies,  restées  un  des  ornements  de  notre  histoire. 

Que  noire  amour-propre  nattunal  soit  satisfait  :  Jeanne  d'Arc 
était  Française  de  race,  d'éducation,  de  naissance.  Les  Rémota, 
les  Champenois  ont  sujet  d'êtie  fiers  que  leur  province  ail  en  le 
privilège,  grâce  sans  doute  aux  prières  de  saint  Bemy,  de  donner 
le  jour  a  la  plus  grande  gloire  de  la  France,  de  la  patrie  commuoe 
dont  la  Lorraine  a  fait  partie trois  siècles  et  demi  plus  tard. 

Et  maintenant,  élant  tous  de  la  même  famille,  soyons  tous  unis 
désormais  dans  notre  culte  patriotique  pour 
La  bonne  Française. 

Henri  Aasic. 


Um  Aiti  Ml  VaeLAiNi.  —  Œvwu  de  Jean-Àrthw  Rimbaud  (Poéiiei; 
les  /Jfwniiialion) ;  Aiilret  itluminatioi.t ;  Une  laiton  en  mfer;  PortroH 
4t  Rimbaud,  pir  Fa  d  lin-La  tour),  I  vol.  io-IS.  Paria,  Société  du  Ucrcon 
de  Kr«DGe,  —  La  Vie  ie  Jtan-Arthw  Rimbavit,  par  Pelcroe  Beiriclioo, 
1  vol.,  id.,  ibii. 

Ce  jour-lù,  <0  novembre  1891,  le  secrétaire  de  rhApilal  de  Is 
Conception,  à  Marseille,  prit,  dans  son  casier,  le  registre  où  il 
avait  coutume  d'inscrire  les  décès  et  enregistra,  sur  une  page 
rayée  de  bleu,  en  lettres  successivement  rondes,  bâtardes  et  cur- 
sives,  la  mention  que  voici  : 

KiuBiuD  (JesD-Nico)is),  Irenle-sepl  ins,  aégociaat,  né  à  Gbarlsvillc,  da 
pasugg  à  Mirseire,  décddé  le  10  novembre  18!JI,  i  dit  heures  du  naUs. 
DiagDOBlic  :  Carïmoie  grnéraliiée. 

Le  scribe,  indifférent,  jeta  de  la  poudre  sur  sa  calligraphia 
encore  humide,  referma  son  cahier,  retira  ses  manchettes  de  lus- 
trine et  alla  se  promener  du  côté  de  la  Canebière,  sans  même  son* 
ger  qu'il  venait  d'ôter  arbitrairement  k  ce  pauvre  Rimbaud  l'ei' 
senliel  prénom  d'Arthur. 

La  mort  d'Artbnr  Rimbaud,  inaperçue  des  Uarseiilaïs,  suscita 
quelques  doléances  parmi  les  compagnons  du  poète  Verlaint, 
autour  des  bocks  du  café  François-l»,  boulevard  Saint-Michel,  i 
Paris.  La  plupart  des  jeunes  symbolistes  se  souvinrent  d'avoir  ra, 
aux  environs  de  l'année  I8'i2,  un  garçon  imberbe,  pftte.  dont  la 
face  était  ronde  comme  la  luoe,  dont  les  cheveux  s'embrouillaienl 
comme  un  buisson  révolté,  dont  les  yeux  étaient  voilés  de  rêverie 
bizarre,  et  dont  le  nez  se  dressait  en  l'air  comme  pour  aspirer 
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l'eau  des  plaies  célestes.  Un  joli  tableau  du  peintre  Fantin-Latour 
a  perpétué  cette  figure  de  Pierrot  mélancolique  pour  les  cadets 
qui  n'ont  pas  connu  Rimbaud.  Ceux-ci  du  moins  récitent  encore 
le  fameux  sonnet  des  Voyelles,  longtemps  célèbre  dans  les 
cénacles  : 

A  noir,  B  blanc,  I  rouge,  U  vert,  0  bleu,  voyelles. 
Je  dirai  quelque  jour  vos  naissances  latentes, 
A,  noir  corset  velu  des  mouches  éclatantes 
Qui  bombilleot  autour  des  puanteurs  cruelles, 

Golie  d'ombre  ;  E,  candeur  des  vapeurs  et  des  tentes, 
Lance  des  £;laciers  fiers,  rois  blancs,  frissons  d'ombelle  ; 
I,  pourpres,  sang  craché,  rire  des  lèvres  belles 
Dans  la  colère  ou  les  ivresses  pénitentes  ; 

U,  cycles,  vibrements  divins  des  mers  virides, 
Paix  des  pfttis  semés  d'animaux,  paix  des  rides 
Que  l'alchimie  imprime  aux  grands  fronts  studieux  ; 

0,  suprême  clairon  plein  de  strideurs  étranges, 
Silences  traversés  des  mondes  et  des  anges  ; 
—  0  l'oméga,  rayon  violet  de  ses  yeux  1 

Tandis  que  les  apprentis  de  Tatelier  symboliste  déclamaient,  sur 
un  ton  de  mélopée  moyen-âgeuse,  ces  quatrains  et  ces  tercets^  un 
homme,  situé  presque  aux  antipodes  des  brasseries  littéraires, 
s'écriait,  en  apprenant  la  mort  d'Arthur  Rimbaud  :  «  Dieu  rap- 
pelle à  lui  ceux  que  la  terre  n'est  pas  digne  de  porter.  »  Celui  qui 
prononçait  ainsi,  sur  Arthur  Rimbaud,  une  brève  et  solennelle 
oraison  funèbre,  était  un  personnage  considérable  en  Abyssinie, 
et  s'appelait  le  ras  Makonnen. 

Rimbaud  avait  des  amis  et  des  admirateurs  un  peu  partout.  Cet 
artiste  poussa  l'instinct  bohème  jusqu'à  se  faire  trafiquant,  com- 
missioilnaire,  caravanier  et  vaguement  explorateur. 

Arthur  Rimbaud  naquit  à  Charleville,  le  20  octobre  1854,  dans 
ane  rue  qui  s'ap|)elait  alors  la  rue  Napoléon,  et  qui  s'appelle 
maintenant  la  rue  Tbiers.  Son  père,  comme  celui  de  Verlaine, 
était  ofGcier.  Mais  le  capitaine  Rimbaud,  du  47'  de  ligne,  quitta  le 
foyer  familial  pour  des  raisons  sur  lesquelles  M.  Paterne  Berri- 
chon, biographe  délicat,  n'insiste  pas. 

Le  jeune  Arthur  fut  confié  aux  soins  d'une  mère  honnête  et 
bourgeoise,  qui  voulait,  avant  tout,  que  l'enfant  fût  bien  peigné. 
C'est  pour  cela  que  le  futur  auteur  du  sonnet  des  Voyelles  et  du 
Bateau  ivre  prit  en  horreur,  dès  son  bas  âge,  Tobligation  de  se 
faire  une  raie.  Il  se  débarrassa  de  cette  sujétion  dès  qu^il  put 
s'échapper  des  jupons  maternels.  Cet  acte  fut  son  premier  pas 
dans  la  voie  de  l'anarchie  intellectuelle. 

Élevé  sévèrement  dans  Tintérieur  d'une  maison  qui  était  impé- 
nétrable aux  regards  indiscrets  et  même  aux  curiosités  provincia- 
les, Rimbaud  grandit  entre  un  frère  aine,  Frédéric,  et  une  sœur, 
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M"*  VitaliB,  très  belle,  1res  pieuse,  1res  obéUsante.  Il  roangeit  sa- 
vent son  pain  sec,  étant  coutumicr  de  délits  quotidiens.  Parfais  il 
fut  privé  de  gâteau,  pour  Taules  contre  la  discipline  nniversiture. 
<i  II  subit,  dit  M.  Paterne  Berrichon,  le  désagrément  de  ne  fu 
manger,  pour  avoir,  par  exemple,  omis  un  mot  dans  la  récUatiun 
des  cenlaiuea  de  vers  latins  iniligés  en  pensum,  à  propos  de  roo, 
par  la  mère  qui  avait  subordonné  le  repas  du  xarçon  à  ccl 
elFrajant  et  ennuyenï  eiercire.  ■> 

Aussi  les  études  classiques  furent  tout  de  suite  aussi  odieuw«ia 
petit  cancre  Rimbaud  qu'elles  le  sont  devenues  au  brillant  lauréil 
Jules  Lematlre.  M,  Paterne  BerriclioD  a  retrouvé,  dnas  tes  piy'an 
de  son  héros,  cette  diatribe  contre  les  Grecs  et  contre  les  Laliiu: 

...  Mon  pftre  me  mil  ta  diMe  iIès  que  J'eus  ilii  ans. 

Pourquoi  —  me  disaït-Ja  —  «ppraudre  du  grec,  du  ialiu  î  Js  w  1<  it«. 
Salin,  ou  n'a  pas  baaoia  de  cels  î  Que  m'impotle  a  moi  qne  Je  «ail  R(u? 
A  quoi  cela  Bert-il  d'êlre  rcfu  î  A  rien,  n'est-ce  pM  ?  Si,  pouilint  ;  on  ii\ 
qu'on  n'a  une  plot^c  que  lorsqu'on  est  reçu.  Moi,  Je  ne  v«ui  pis  Je  plin; 
Je  sersi  rentier.  Quand  mfims  □□  en  voudrait  une,  pourquoi  ippriuilfclt 
Idin  1  Peraonne  no  parle  cotte  langue,  Quelqucrois.  j'en  roia,  du  latin,  i" 
lei  jaurnaui  ;  meiB,  Dieu  iDerci,  Je  ae  serai  pas  Joumalisle. 

Pourquoi  apprendre  da  l'biïlQÏre?  Apprendre  la  vie  de  Cbinaldra,  d) 
Nabopolauar,  de  Darius,  de  Cjraa  el  d'Alexandre  et  de  leors  autrM  coB- 
pèlN  rimari^uGblea  par  leurs  nome  diaboliqurs,  est  un  supplice.  Quam'iv 
porta  t  moi  qu'Aleisndre  ail  été  célèbre?  Que  m'importe?...  Que  lait-Di 
•I  las  Latins  ont  eiisté  7  Ceci  peul-Sire,  leur  latin,  quelque  lan^oe  (urgét  ; 
el  quand  tnâme  ila  auraient  eiislâ,  qu'ils  me  laissent  realicr  el  concernul 
laur  langue  pour  eux  I  Quel  mat  leur  ai'Ja  tait,  pour  qu'ils  me  Danquest  u 

Passons  au  grec.  Celle  sale  langue   n'est  parlée  par  personna,  panoau 
aaperlipole  de  aaperlipopelle  I  sapristi!   idoÎ  Je  ur« 


petlnuillel 


efui 


s  dâcrotteur,  gagner 
Dieu  merci,  je  n'eu 
lus  sont  accordés  pou 


r  les  bancs,  8apcriip> 

>   d^crolleur,  il  Faut  paiset  U 
I.  sapeilipouilla  !  Av(  '" 

;   ou   vous   appelle  i 


Oc  modèle  d'invective,  griffonné  sur  un  cahier  de  classe  ptt  ^ 
l'élève  Rimbaud,  résume,  à   peu  prés,  tous  les  griefs  par  lesqueli 
nos  plus  illustres  réfurnialeurs  accablent  les  humaiiitës  ellebaccx- 
lauréal,   Les  docteurs  de  Sortionne  s'expriaient  peut'élre  autre- 
ment, du  moins  en  public.  Au  fond,  ils  ne  disent  gaère  mieui. 

Plus  lard,  Rimbaud  reprit  Ce  thème  el  ehanta,  en  aleiDodr 
disloqués,  son  ,\me  •.  livrée  aux  répugnances  ■>  : 

Tout  le  Jour,  il  auatl  d'obéiasance  ;  tiâa 
Iiitalligeut  i  pouilaut,  des  tica  noirs,  quelques  lii 
Semblaient  prouver  co  lui  d'Screa  hjpocrisiet. 
Dans  l'ombre  des  couloirs  aux  tenluros  moisiec, 
Bq  passant  il  tirait  la  Uogue... 


Il  GraigDiil  le»  blafariis  dimincbes  d?  dëcembra 
Où,  pommadé,  sur  un  (^aéridoa  d'scujou, 
Il  lisait  une  liible  à  la  tranche  lerl-cbou. 

Toutefois,  Arlliur  Rimbaud  devicil  un  eicellent  écolier.  Son 
coiidisciplp,  M.  Jules  Mary,  le  romancier  et  le  dramaturge  bien 
coDuu,  peut  témoigner  de  ses  suncès.  Tous  deui,  alLeraativement, 
ils  tenaient  la  ISle  du  leur  classe.  Le  principal  du  collfçede  Char- 
leville,  M.  Desdouels,  écrivil  un  jour,  sur  le  bnlleiin  d'Arthur,  ce 
pronostic  ;  «  Bien  de  banal  ne  germe  en  celle  t*[e  ;  ce  sera  le 
génie  du  mal  ou  celui  du  bien.  .. 

Seulement,  les  délations  des  mouchards  le  rendaient  féroce.  Un 
séminariste  l'ayant  désigné  à  son  pîon  comme  l'auteur  probatila 
d'une  boulette  de  papier  projetée  au  tableau  noir,  il  lança  un  dic- 
tionnaire à  la  lèle  de  ce  cagoL,  Dèslora,  il  fut  l'ennemi  juré  de  la 
(lulice. 

Les  polissons  de  Cbarleville  ont  aimé,  de  tout  temps,  à  faire 
l'école  buissonuiérc  sur  la  frontière  beli;e.  On  y  trouve  d'excellent 
labac  el  des  contrebandiers  cordiaux.  Kimbaud  s'échappait  souvent 
rerfl  ce  ptj»  de  Cocagae.  C'est  là  qu'il  Ht  l'apprentissage  de  la  vie 
nomade  et  illicite,  en  compagnie  de  son  camarade  Ernest  Millot, 
qui  depuis  mourut  juge  de  paix. 

11  y  avait  alors,  au  coUè^e  de  Cbarleville,  un  professeur  de  rhé- 
torique, qui  s'appelait  M.  Iiambard.  Cet  universitaire  modeste  et 
subtil  Uaira  sans  doute  la  vocation  de  son  élève.  Car  il  lui  fit  trai- 
ter un  jour,  en  manière  d'exercice  de  style,  la  sujet  suivant  : 
Charles  d'Orléans  éci'il  au  roi  Louis  XI,  pour  le  prier  de  ne 
point  pendre  François  Villon  au  gibet  de  MoMfaucon. 

Rimbaud  rédigea  celle  requéle  avec  autant  d'élan  et  d'enthou- 
■iasme  que  s'il  se  fût  agi  de  sa  propre  cause.  La  gaieté  philosophi- 
que des  joyeux  et  tristes  bacheliers  qui  jadis  jouuienl  de  la  lyre  et 
du  couteau  sur  le  parvis  de  la  Sorbonne,  éveilla  la  verve  de  ce 
rhétoriclen  des  Ardeunes.  Tout  de  suite,  il  se  retrouva  d'un  bond 
parmi  ses  ancêtres,  les  c  niauvais  enfanls  "  des  collèges  disparus. 
11  envia  leurs  grégues  percées,  les  pièces  de  leurs  pourpoints  el 
l'orgueil  des  plumes  rApées  qui  se  dressaienlj  hardies,  sur  leurs 
chapeaux.  Instinctivement,  il  préféra  la  serge  et  le  bureau  de 
l'aprieane  Université  aux  cheviotles,  quasiment  administratives, 
du  nouveau  quartier  latin.  II  rêva  tout  haut.  Il  vit  la  montagne 
Saiole-Geneviève,  non  pas  encombrée  par  une  multitude,  toujours 
croissante,  d'a-^pirants  fonctionnaires,  mais  peuplée  d'  •  escho- 
liers  1)  sans  souci  on  sans  aveu.  Une  vision  pittoresque  hanla  son 
esprit  et  amusa  ses  yeui.  C'étaieiil  des  maisons  vieillottes,  bran- 
IsDles,  aussi  pointues  el  aussi  fragiles  que  des  syllogismes  de 
pédants.  Sur  le  pavé  incommode  des  rues  et  des  ruelles,  les 
bedeaux  de  l'Université,  obséquieux  comme  des  suppAts  de  sacns- 
lie,  glabres  el  tondus  comme  des  moines  profès,  se  rangeaient 
évolemenl  le  long  des  murailles,  quand  passait  la  robe  d'un  rec- 
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tear,  d'un  docteur  ou  d'uo  procureur.  En  ce  lemps-U,  les  profes- 
seurs des  quatre  Facultés  n'étaient  pas  fringabts  ni  désioTOlles  ai 
court-vétus.  Ils  s'iiffubl aient  de  vêlements  lou^.  Leurs  paroles 
Étaient  lentes.  Leur  démarr.he  était  grave.  Leurs  getln  étaient 
solennels.  Des  bonnet;  en  trunc  de  cane  haussaient  leur  taille  et 
donnaient  à  leur  allure  cet  air  de  majesté  qui  est  indispensable  au 
corps  enAeignant.  Engoncés  dan^  des  camails.  ils  portaient  aue 
escarcelle  au  ceinturon,  alin  d'emporter  toujoars  avec  eai  leurs 
plume»,  leurs  canifs,  leurs  crayons,  leurs  tablettes,  tous  les  oatils 
scolaires  dont  un  bon  maître  ne  doit  jamais  se  séparer.  Volon- 
tiers, ils  s'arrêtaient  au  beau  milieu  de  la  rue  du  Fouarr«  ou  du 
cul-de-sac  Saint-Marcel  pour  élucider  quelques  points  touchant  la 
querelle  des  nominaux  et  des  tiniversaux.  Lors,  une  jeunesse 
turbulente,  Anglais  narquois,  Allemands  buveurs,  bas  Normands 
ou  francs  Picards,  accourait  autour  de  la  docte  assemblée.  Lesoei 
s'allongeaient  pour  mieui  aspirer  la  bonne  odeur  de  sapieace.  Des 
lippes  Taisaient  la  moue  lorsqu'un  syllogisme  en  baroco  paraissait 
décidément  trop  biscornu.  Mats  parfois  une  poussée  imprévue 
dérangeai!  tout.  Un  coup  de  coude  malencontreux  bousculait  1'»»- 
sistance.  Quelque  garnement,  par  malice  ou  par  folie,  jetait  m 
barrette  parmi  les  doctes  propoi^itions  d'Aristote.  Une  gourmade 
s'ensuivait,  coups  de  pieds,  coups  de  trique.  E^s  écritoires  se 
meilaieut  de  la  partie  et  les  savates  mémemeut.  Le«  amples 
simarrea  gesliculaienl  en  proiestations  elTarées.  El,  dans  la 
bagarra,  c'était  plaisir  d'envoyer,  comme  par  mé^arde,  une  talo- 
che sur  un  dos  magistral. 

Pauvre  Himbnud!  Collégien  à  la  crinière  birsute,  au  front 
bombé,  aui  ongles  noirs,  aux  appétit;  déréglés!  C'est  li-bas, 
dans  cette  pétaudière  idéale,  qu'il  aurait  voulu  Tjire,  étudieret 
mourir.  Car  cet  écolier  rétit  aimait  les  écoles  à  cause  des  chahuts 
qu'un  y  fait.  Il  n'aurait  pas  dit,  comme  notre  bon  La  Fontaine  : 

...   Ne  isis  beie  tu  moaila  pïrs 


Nfli 


c  plan 


La  discipline,  en  somme,  lui  plaisait,  parce  que,  si  elle  n'eiis- 
tuit  pas,  on  n'aurait  pas  la  joie  de  la  narguer. . . 

Donc  il  prêta  sa  plume  au  gentil  poêle  Charles  d'Orléans.  El 
celui-ci;  se  promenant  par  aventure  dans  les  courlils  où  les  morU 
respirent  des  lleurs  pâles,  s'est  réjoui  si  quelque  sénéchal  de 
bonne  Tolonté  lui  a  transcrit,  sur  un  Télin  précieux,  le  discours 
que  Toici  : 

Uavoill  bian  esbiudi,  Sire,  ei  vous  allei  l'atra  comme  moi  :  mail» 
Friofois  Villon,  le  bou  folftire.  la  genlil  laillard.  «agrillooné.  nourri  d'nna 
inicha  et  à'taa,  pleure  et  se  lamecile  muiateaaul  au  lond  du  Ctiftlelet.  Pendu 

tpilaplte  pour  lui  el   >»  compagnoui  ;  et  les  grioieui  gitaala  dont  vaiu 


teaux  qug  itB  ■  coudra,  dsai  1i  bruine  et  le  Boleil  I 

—  Continuez,  sénéchal,  dirail  le  bon  duc  Charles. 

NéceBBÎté  hit  gens  mépreadre  et  faim  i 
l'Ecolier,  ua  Jour  de  famlae,  a-l-il  pris  d< 
pour  \ei  IncasiCT  a  l'abreuvoir  Papiii  uu  à 
B-l-il  pippé  une  douuina  de  peins  au  boulanger  ou  cbsngé  à  le  Pumine-de- 
Pio  un  broc  d'eau  cUire  pour  uu  broc  de  vin  de  Bagneui  ?  Peut-être,  un 
■oir  de  grand  galle  au  Plat-d'Ëli^ln,  a-l-il  roaié  le  guet  à  non  irrivéa  ;  on 
le«  i-l-oii  surprii,  aulonrde  Monlfaucon,  dons  un  couper  conquis  par  noiea 
avK  une  diuine  de  ribaudea  ?  —  Ce  font  œéraits  de  maître  FrsntoiF.  Puis, 
parce  qu'il  nous  monlre  un  gras  cbauaiaa  miKiionnsnl  avec  ss  dame  en 
chambre  biea  oitlée,  parce  qu'il  dit  que  le  cbapelaia  n'a  dure  de  Foufesser 
uaoD  ebambriâres  et  dsme-i  el  qu'il  canecille  sui  dâToles.  par  boaue  moc> 
que.  parler  de  contemptalion  eous  las  courtiuss,  l'Ecolier  fol  ai  bien  riant. 
ai  bien  chaDtanl.  geni  comme  «merillan,  tremble  soua  te«  grilfes  dea  grands 
Juges,  ces  terribles  oieeeui  ooirii  que  auivent  corbeaux  et  piea  I  Lui  et  ae* 
compagnons,  pauvres  pitem,  accrocberoat  un  nouTesu  chapelet  de  pendus 
■ui  bras  de  la  Enr#l..  ■  Et  vous.  Sire,  comme  tous  ceui  qui  aimsntle  poète, 
ne  pnurrei  rira  qu'en  pleurs  en  lisant  ses  jojeuaes  balladsi  el  songerei 
qu'on  a  leissé  coourir  le  gentil  clerc  qui  ctunlait  si  follement,  el  ne  pourrei 
cbasser  Méreocolie. 

Je  De  sais  pas  au  juste  ce  que  M.  Gaston  Paris  penï^erait  de  ce 
vieui  français.  Je  crains  que  ce  ••  luiiguaigti  ii  ne  soit  plus  pr^s  du 
Chat-Noir  et  du  gentilhomme  Salis,  que  de  Villon  et  de  la  Fielle 
Heaumiâre,  Hais,  pour  un  candidat  au  baccalauréat,  ce  n'est  pas 
mal.  M.  Izambard,  professeur  de  rhétorique  au  collËge  de  CharJe- 
»ille,  entreprit,  après  cette  jolie  réussite,  de  diriger  Arthur  Rim- 
baud vers  le  concours   de  J'Ëcole  normale Arthur  ne  voulut 

mâme  pas  solliciter  la  première  partie  du  baccalauréat  scindé.  Il 
s'échappa,  un  soir,  de  la  férule  maternelie,  et  monta  machinale- 
meni  dans  un  traiu  qui  partait  pour  Paris. 

Ayant  négligé  de  prendre  un  billet  aux  guichets  de  Charleville, 
il  fut  accueilli,  à  bras  ouverts,  sur  le  quai  de  la  gar^  du  Nord,  par 
an  commissaire  de  police.  Le  pèlerinage  qu'il  se  proposait  de  faire 
«ni  principaui  monuments  de  Paris,  commeuga  par  une  halte  au 
Dépôt  de  la  préfecture  de  police.  Après  douze  jours  de  station 
dans  cette  gedie,  il  fut  transféré,  en  qualité  de  vagahgnd,  dans  la 
prison  de  Mazas,  où  les  porte-clefs  l'eussent  tenu  longtemps  en 
cbartre  privée,  si  le  miaéricordieun  M.  Izambard,  professeur  servia- 
ble,  n'eût  versé  le  prii  du  billet  impayé. 

Cependant,  ce  maître  excellent  et  cet  intéressant  élève  ne  tar- 
dèrent pa*  a  se  brouiller.  Leur  môsinlelligencc  vint  d'une  confes- 
sion de  Rimbaud,  déclarant  i,  M.  Izambard  que  toute  la  littéra- 
ture, depuis  Homère  jusqu'à  Victor  Hugo,  était  «  écœurante  ».  Il 
ajouta  qu'il  voûtait  «  s'enrichir  le  système  sensoriel  par  tous  les 
moyens,  par  le  viu,  par  Us  poisons,  par  l'aventure  •■. 

C'en  était  trop.   Le  professeur  Izambard  recula  d'horreur.   Et 
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comme  Baudelaire  était  mort,  c'est  Verlaine  qui  Tut  doHasTaat  le    , 
maître  de  Rimbaud. 

Un  malin,  Verlaine  reqal  une  lettre,  signée  ••  Rimbaud  ■, 
après  lui  avoir  exprimé  uue  admiration  ingénue,  lui  dédiait  OQ  1 
poËme  intitulé  le  Baleau  ivre,  et  lui  recommaiidail  la  eantilèo*,  I 
depuis  rameuse,  des  Cherchfusa  de  fioux.  , 

L'amitié  des  deux  poètes  fui  d'abord  une  lune  de  miel.  Rim- 
baud, poêle  besogneux,  adolescent  imberbe,  Tul,  en  quelque  sorte, 
le  petit  Trère  aduptif  de  Verlaine.  <  D'octobre  1871  à  juillet  \%lï, 
dit  M.  Paterne  Berrichon,  il  logea  cliez  Théodure  de  Ranvitle,  pui» 
rue  Racine  A  l'hûtel  ;  enfin,  grâi-e  aux  munificences  de  Verlaine, 
dans  ses  meubles,  rue  Campagne -Première. 

*  De  juillet  IST2  à  ai>aU873,  ce  furent,  do  compagnie  de  Ioq  I 
ami,  d'eilravagHola  séjours  en  Ueigiqiie,  en  Angleterre.  * 

Au  cours  de  celte  odj^sséo,  ils  allaient,  d'estaminet  en  eMami-  | 
net,  de  taverne  en  taverne,  de  bar  en  bar.  Ils  s'enivraient  de 
liberté,  de  poésie  et  d'alcool.  Ils  étaient,  ditH.  Paterne  Berrichon, 
t  beureui  et  honorés  de  rouler  eu  ce  que  l'on  ituinme  la  honte  >. 
Quand  ils  avaient  beaucoup  bu,  ils  maudissaient  en  vers  et  eu 
prose,  la  Famille,  la  Propriélt',  la  Morale  et  loules  les  autres  instî- 
lulioDs  d'une  société  caduque.  Ces  pérégrinations,  que  M.  Berri- 
chon qualide  d'  <  héroïques  >,  les  menèrent  en  des  relraitea  où 
Tëgélait  la  colonie  éparse  de»  communards  fugitifs.  Ils  connurenl 
notamment  Eugëne  Vermesch,  que  les  blanquistes  venaient  c 
mettre  en  quarantaine.  Ils  compatirent  à  son  isolement.  Il  leur 
déclama  les  plus  haineuses  lirades  de  ses  Ineendiaires. 

Cette  eiistence  de  chemineaux  littéraires  fut  interrompue  par 
un  accident  presque  tragique.  Dans  une  auberge,  h  Bruiellei, 
Verlaine,  qui  était  sujet  à  des  *  gestes  spontanés  >,  lira  sur  Rin- 
baud  un  coup  de  pistolet. 

Celle  aventure  obligea  les  deu>  amis  à  se  séparer.  L'un  dut 
entrer  à  l'hOpital  Saint-Jean  poursoigtier  sa  blessure,  tandis  que 
l'autre  comparaissait  devant  la  justice  belge,  qui  osa  lui  demander 
les  raisons  de  sa  violence.  Leur  sort  fut  différent.  Le  gouverue- 
menl  du  roi  I.éopotd  enferma  Verlaine  sous  les  triples  verrous 
d'un  huis  de  chêne  et  mit  impoliment  Rimbaud  &  la  porte  det 
États  brabançons. 

L'auteur  du  Baleau  ivre  écrivit  alors  Vne  saison  en  Enfer. 
sorte  de  conte  macabre  où  se  réveille  parfois  le  ressentiment  cui- 
sant de  sa  blessure.  En  ce  livret  apparaît  aussi  un  nostalgique 
désir  de  pays  lointains.  <  Ma  journée  esl  faite,  disait  Rimbaud;  j« 
quitte  l'Europe.  L'air  marin  brûlera  mes  poumons,  les  climtU 
perdus  me  tanneront. . .   • 

En  février  1875,  it  partit  pour  Slultgarl,  où  Verlaine,  repenti  et 
libéré,  vint  lui  offrir  le  baiser  de  paix.  Ce  fut  à  peu  prés  le  der- 
nier épisode  d'une  amitié  désormais  historique.  Kimband  avait 
hite  de  quitter  l'Europe,  il  partit  pour  l'Archipel,  ob  un  ds  ses 
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EAmi!,  M.  Mercier,  fabriquait  du  savon.  Mais  il  s'arreia  au  bas  du 

"Iftînt-Golhard,  a'ajant  plus  d'argent.  Il  gravit  ta  munlagne  t  pied 

BM  redeaceiidil  jasqu'à  Milan,  olx  une  dame  cbaritable  lui  otïrit  un 

luperetuu  bon  glle.  Cela  loi  permit  d'apprendre  rilalien. 

peposS,  rÉconrurlé,  il  se  remit  en  roule.    Haïs  une  insolation  le 

TorçA  d'échouer  à  l'hospice  de  l.ivournc,  Un  aimable  consul  le 

Blapalria,  tandis  que  son  ami,  le  man^hand  de  savon,  l'attendail 

■toujours  dans  les  Cycladas. 

En  1876,  il  prit  le  chemin  de  fer  pour  Vienne.  Un  cocher  le 
lïola.    Il    mendia.   I!  fut  eipuieë   d'Autriche,  puis    d'Allemagne. 
PL'Orienl,  qu'il  avait  rèvë  d'atteindre  par  Varua,  le  rejetait  encore 
une  Toîk  dans  ses  Ardennes  natales. 

Il  repartit,  h  pied,  pour  la  Hollande,  s'eugapea  dans  les  troupes 
néerlandaises,  fut  embarqué  pour  la  Mafaisie,  déserta  dans  l'Ile 
de  Java,  se  glissa,  on  ne  sait  comment,  sur  un  navire  anglais, 
faillit  se  noyer  devant  Sainto-néléne,  ayant  voulu,  sans  la  permis- 
sion du  capitaine,  voir  le  tombeau  de  l'Empereur,  etenlîn  atterrit 
sar  la  plage  de  Dieppe. 

Condamné  i  mort  en  Hollande,  pour  désertion  devant  l'ennemi, 
il  retourne  néanmoins  dans  ce  pays  et  y  gagne  quelque  argent  eu 
faisant  le  métier  de  racoleur.  Puis  il  cotre  dans  un  cirque  forain 
-  et  parcourt,  dans  une  roulotte,  les  principales  cilés  de  la  Scandi- 
navie, 

,  Ensuite,  il  visite  TEgyptc  et  l'Ile  de  Chypre  où  il  est  conlre- 
Btallre  de  la  maison  T. . .  et  C"  (marbres  et  pierres  en  tous  gên- 
as). Quelques  mois  plus  lard,  il  débarque  au  porL  d'Aden  et 
^usse  jusqu'à  Zanzibar  et  Zeila.  II  installe,  au  Ilarrar,  la  $uccur- 
1  d'une  maison  de  commerce.  Il  intéresse  Méiiélik,  mais  il  ne 
réussit  pas  i  satisfaire  ses  patrons.  On  le  trouve  trop  lilléraire. 
1  récite  toujours  du  Mallarmé  : 

L.«  cliaîi  vu  tml«,  béliB  I  el  J'ai  lu  tous  les  livra», 
FuirI  lù-baa,  luit  1  Ji  len*  que  Usa  oiaeiuK  aaal  iirtt 
IJ'SU'e  parmi  l'écnnia  iucoaDua  el  las  eteui. 

Verlaine  et  Rimbaud  se  sont  trompés  de  siècle.  Ils  auraient  dA 
[^naître  an  temps  lointain  où  des  troupes  d'écoliers  errants,  l.Tti  el 
errabunii  cheminaient  sur  les  routes  en  ckautuut  des  chansons  et 
en  faisant  la  nique  aux  préjugés.  Ils  n'uut  pas  trouvé  place  dans 
noire  civilisation  rectiligne.  Ils  auraient  aimé  à  réciter  leurs 
I  ^poèmes  baroques  dans  la  compagnie  des  (ioiiards  et  peut-Otro  des 
'^quillards. . .  Ils  auraient  retrouvé,  parmi  ces  inquiétants  com- 
.,  leur  maître,  t-'rauçois  Villon. 
(Le  Teiniis)  Gaston  Descuavps. 


.  Ull  COLLÈGi  o'iUTBEFOis,  —  Nous  reproduisons  ici  avec  plaisir 
1  obamiBiit  discours  que  M.  Puucey,  professeur  de  sixième,  a  pro- 
Mcé  le  2»  juillet  1898,  à  la  distribution  des  prix  du  Petit  Lycée 
.1,  loua  ce  titre  :  c  Un  coliege  d'aulrefoU-  » 


Nombre  de  lycées  ou  colligea  <lo  Fi 
quelque  iUuBtre  psrsoiiDRgB, 


!□(  à  Utir  rroaton  la  aoa  dt 

lu  de  la  rigioD.  C'est  (iiu 
Cuviet.  Pa*ieut,  «lire  hi» 
(S  Bcoliira.  VolfB  lyrfe  n'i 
QobleBie  :  il  lui  ■  aura  it 
iiBseil  le  CoUcga  des  Bon»- Enfants   de  ITmcrriil/ 


",  ViolOT  Hugo,  Hocha,  AmpÈi 
is  les  pilroDS  do  In  jeui 


qu'a   élâ  ce   Collèfte  des  Boni-EnTaiiU] 
(«ïenl  tes  écoliers,  vos  camirsdes  d 
Caulv.  Tolre  aucien  siimaniar,  m 


iiredes  d'antiçij 
1  à   msraoMr   ' 


de  Reims 

Vous  pliil'il  de  reclierclier  ce 
Vaulei-Tous  MToir  commaDi  y  v 
foist  Leur  hisloire,  écrila  par  M' 
Dira  d'abondanU  et  précieiii  doc 

jBSOapïonne  que  plusieurs  d'eulre  TOUS  D'bésileraieDt  psa 
COmpsgciD  pour  enlier  en  Tscanees  quelques  ïnslanls  plus  LOI,  ou  loul  H 
miHDB  imilersiaol  Tolonlirrs  le  grand  Cocdé  qui.  baraugué  un  peu  lougnt- 
■nSDl  à  son  eoliée  dsus  la  nille,  sauta,  eo  maDière  de  passa-temps,  pardai- 
sus  la  tflte  du  discoureur  sluptrait.  Mais,  puisque  tous  n'evez  ni  I'um  li 
l'autre  de  ces  ressourcée,  Tailes  contre  Torlune  bou  cœur,  et  dites-Tous  qs'a 
maoTsis  qnsrt-d'heure  SBI  vile  passé. 

Le  QOtD  de  Bonf-E'ifanli  fut  donné,  anlre  le  II*  et  It*  siècle,  car  obm 
saurait  préciaer,  à  quelque»  pauvres  écoliers  que  l'église  de  Reims  rscnail- 
lait  pour  ea  faire  dea  moinaa  nu  des  prStres.  II  désignait  plus  parliciibirt- 
meot  des  élèves  sages  et  siudieui,  par  oppoaîiioa  sui  (natHiaii  {}arfo«. 
jeunes  gens  pgreaseni  ou  iadisciplinéa.  De  l'écislence  des  Bom-Snfanilit 
ftcims  en  ces  temps  reculés,  il  ne  reste  sucuu  document  autbautiqua.  Tnl 
ce  que  l'on  peut  alfirmer,  c'est  qu'ils  bsbitaient  eu  commun,  près  d'unuoc- 
tuaire  dédié  1  saint  Patrice,  une  bumbla  maiaoa  voisine  de  la  porte  Bait 
ou  Collatice,  el  qui  Tut  comme  le  berceau  du  Ljcée  actuel.  [Is  j  mentiinl 
un*  vie  de  prière  et  d'étude,   tinaï  qu'il  coaveutit  à    de   futurs  ecclénu- 

ËD  IliS,  l'archevSque  Jubel.  <  coosidéraut  les  si'rvicea  que  cette sortcdi 
communauté  pouvait  rendre  à  l'Bgtise  >,  rédigea  pour  les  0onl-iFn/i))iU  •■ 
rËgletuent  dont  lea  vingt-six  anicles  ue  firent  que  conaacrer  de*  ossg* 
déjà  établis.  A  dater  de  ce  jour,  dii  ans  evasl  l'spparilion  du  plus  aadte 
Collège  de  rUuiversitâ  de  Paris,  on  peut  dire  que  le  Collège  des  Boni- 
Enfanlt  est  fondé. 

Mais  combieu  peu  il  répond  a  l'idée  que  ce  mut  éveille  en  votre  Stpriil 
Ce  coUige  compte  é  peine  12  élèves,  et  n'a  point  de  classes.  Pour  7< 
la  premiâre  conditiou  est  de  ne  posséder  aucuns  ressource  ;  il  raut  af 
moins  9  sus  et  llj  ans  au  plus,  ol,  en  outre,  subir  on  stage  d'un 
L'écolier,  une  fois  admis,  doit  ie  soumettre  É  l'austère  régime  de  la  mi 
prier  et  travailler,  ne  Jamais  sorlir  an  ville,  sinon  pour  se  rendre  i 
Tapissiers,  sui  écoles  du  Chnpitre,  Is  seul  endroit  alors  o(i  se  donn 
seignemeut  à  Reims  ;  —  il  devra  mendier,  si  le  maître  le  Juge 
—  chèque  DUit,  il  reçoit  la  discipllDe.  Le  costume  consiste  en  on  vît» 
de  drap  sombre  et  grosEier,  complété  par  une  cape  grise.  La  commue 
obéit  i  deux  cbefs.  le   Procureur,  qui  gère    la  maison,  —  le  Mettra, 


i 


'eiUe  le  travail. 

pas  le  CoUige  des   Bons-Enfanl>  i   travers   les   différeal 
existence  au  Moyen-i>çe,  Sua*  doute,  les  écoles   de    Ui 
ué  alors  d'aclivilè  ;  i  plusieurs  repriiMs    ni^me,  elles 
I  taommes  célèbres  ;    Robert  de  Sorboo,  (ondaleur  da  lj 


1 


llâLANOKS 


793 


boQQe.  et  l'illuBtrs  Gcreon,  étuditreot  1  Reims  aiiot  d'tller  poursuivre  à 
Puris  leur  briUsDle  carrière.  Mais  pendanl  toute  cette  longue  période,  le 
Collège  dei  Hons-Enfanli  reste  s  peu  de  chose  près  ce  qu'il  n  été  dâs  t'ori- 
giae,  une  modeï^te  pension  de  boursiers. 

du  cardinal  CharlBs  do  Urrftiue  que.   mmériellement  iK^'Dd't  àoli  de  res- 

placc.  à  des  élèves  désaroiiiB  Dombrfui.  tout  l'enBeignemeot  que  comporta 
l'époque,  il  deTieut  ud  vérilBble  Collège,  digoe  iDcAtre  du  Lycée  icluet. 

Nous  lominas  alors  en  pleine  Renaissance.  De  toutes  parts,  les  Praucii* 
■e  Mot  pris  d'un  eutbousiasle  smour  pour  les  lettrée  lucieoDes  enfin  retrou- 
vées. Le  Collège  de  France  vient  de  s'ouvrir,  et  des  milliers  il'audileurs  a'y 
pressent  pour  eateudro  l'ardenle  parois  de  Uamua  ;  cependanlqu'au  Calibre 
Cogurrst,  sous  la  direction  du  savent  Daurat,  Ronsard  et  ses  amis  ne  ces- 
sent ni  le  Jour  ni  la  nuit  de  chercher  dans  les  livres  latins  et  grecs  <  les 
serves  dépouilles  de  l'enliquité  „, 

Reims  n'est  pas  encore  la  belle,  et  large,  et  populeuse  ville  que  nous 
connaissons.  Pressée  dans  uns  ogintura  d'épeisses  murnilles,  elle  renferma 
t  peine  20  ou  35.000  bebitants.  Des  champs  s'étendent  aur  tout  l'eapaee 
■u-delâ  de  la  Vesle,  des  champs  aussi  sur  l'cmiilaoement  qu'occupent  de 
DOS  Jours  le  feubourg  de  Laon  et  le  faubouif;  Cérès,  Les  msisons  ne  fran- 
chissant guère  les  limiles  marquées  par  la  lif^ne  actuelle  des  grands  bonla- 
vsrds.  Dans  la  ville  même,  les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  pour  an 
avoir  la  nette  vision,  vous  n'svci  qu'i  parcourir  la  tue  du  Clou-dmu-le- 
Ftr,  la  rue  des  Élut,  la  rue  dos  Êcrevitaea  et  autres  rues  voisines.  Pas  de 
pavés,  pas  de  Irotloira  ;  i  peine,  de  loin  en  loin,  quelques  bornes  missives 
et  saillante»,  p'écleux  rempart  contre  les  lourdes  voitures  qui  barrent  toute 
la  largeur  de  la  voie.  La  nuit,  l'obscurité  est  complète,  et  plus  d'un  nècle 
s'écoulera  avant  qu'on  ne  songe  a  allumsr  eui  carrefours  quelques  rires 
lanternes.  —  Heims  n'en  est  pas  moins,  el  depuis  longlemps,  l'une  des 
métropoles  de  la  France  :  son  snliquilé  (certains  panégyristes  ne  creignent 
pas  do  lui  donner  Remua  pnur  fonJaleur).  son  importance  dès  lea  premiers 
temps  de  noire  histoire,  le  grsnd  renom  de  plusieurs  de  ses  archevêques,  sa 
merveilleuse  cathédrale  où,  depuis  Philippe-Auguste,  vingt  rois  sont  venus 
se  faire  sacrer,  tout  conlnljue  à  faite  d'elle  une  glorieuse  cité. 

Et  pourtant,  dans  cette  marche  A  la  science  qui  tut  la  Renaissance,  elle 
s'est  laissé  devancer.  Les  Écolet  du  ChajiUra  tombent  en  ruines  ;  ni  le 
Collège  des  Écrevés,  près  de  disparailre,  ni  les  Ècoiei  du  Temple,  ni  le 
Collège  dtl  Bans-Enfantt  ne  donnent  un  enseignement  complet  ;  il  faut  que 
l'étudiant  rémois  se  rende  à  Paris  pour  conquérir  ses  grades. 

Mais  Y01CI  qu'en  1516  vient  s'asseoir  sur  le  siège  de  saint  Rémi  un  prélat 
éminenl,  emi  des  lettres  et  puissant  eu  cour,  l'archevl^que  el  bientôt  cardi- 
nal Cbarlee  de  Lorraine.  Aussilût  installé,  il  prend  â  cœur  de  restaurer  le* 
études  dans  l'antique  cspilale  de  la  Geule-Brigique.  Onze  villes  de  province 
ont  déjà  leur  Univetsilé.  Reims  aure  la  sienne  ;  Cbarles  de  Lorraine  en 
obtient  la  fondstion  en  OUI,  du  roi  Henri  II  et  du  pape  faul  III.  Lee 
locaux  des  BonS-Enfanlt  sont  s  peine  suflisants  pour  loger  M  boursiers, 
un  principal  et  4  régents  :  le  cardinal  achète  les  maisous  voisines,  agrandit 
les  anciens  bilimcnli).  élève  enfin  une  digne  demeure  ji  la  jaune  Faculté 
des  Arts.  11  y  dépense  ai  bien  son  activité  et  ses  revenus  que,  sept  ans 
•près  son  entrée  ù  Reims,  la  vieille  résidence  des  Bonl-Enfanls  est  deve- 
nue le  Collège  que  vos  pères  ont  encore  trouvé  debout,    et    qui  a  suffi  pen- 


diDl  pIttE  'le  trois  tifecles  int  génirtlioni  euccesBives  des  fcoliera  réiDoii, 
Eflorfoni-cious  d'en  hire  revins  ha  prindpiux  ttsils. 

Imaitinez  deux  groupe»  (lislîDclB  de  bStîmeDW.  L'un,  en  Tarmede  ([iiiilri- 
Utère  «llongé,  toacbiiL  pur  devDiil  i  le  rue  de  l'UuÎTereiU  (enciesiie  ru* 
Saint-ADlboiae},  el  psr  un  de  ses  cBtis  il  la  rue  Vaulbier-le-Noir.  Il  coni- 
pr^nait ']utlre  corps  de  logii,  avec  uue  cour  centrale;  aalanl  que  j'ai  pa 
juger,  il  occupait  a  peu  près  la  place  des  locaai  qui  eatoureol  aujourd'hui 
la  cour  des  petite.  Calait  lé  lu  Collège  propreicent  dit.  avec  les  elatiaB  an 
rei-de-chausa^o,  el  au  premier  étage,  où  courait  une  galerie  i  Jour.  1m 
diBoibrea  de»  écoliera  et  dei  maîtres.  Od  y  pi>iiâlrail  peruoe  porte  de  alyle 
KeDsiEiBocc.  percée  au  milieu  de  li  Tecsde  sur  la  rue  de  l'UniveMiU.  Le 
logemeot  du  principal,  Haaqué  d'une  éligaole  tourelle,  se  trouriil  à  l'ea- 
droil  mBme  o!i  sont  les  apperlemeata  de  M.  le  Prorieeur.  On  tout  ce  pre- 
mier groupe  il  ne  reste  aucun  vestige,  sinon  la  porte,  que  voua  pouvez vair 
i  l'eulrje  du  Potil  Lycée,  où  elle  a  été  transportée  el  ncanaliluée  pierre 
par  pierre. 

Le  second  groupe,  niciini  important  et  moina  basu,  louchait  i  la  perla 
Basée,  et  se  dressait  i  i'androit  où  son  maiotensut  vos  cuisines  tt  vos  réfac- 
toires.  11  était  disposé  en  équerre.  L'un  des  bras  de  l'équerre  faiwt  pe»- 
dent  ■  la  fe^ade  du  premier  groupe,  el  était  occupé  par  une  vaste  salle, 
dite  de  saiat  Patrice,  deetiuée  aux  réuniona  et  aëunces  aolenoelles  j  l'autre 
bris  se  pourauiïBil  parall^lemenl  à  la  rue  do  Cootrei,  c'sst-i-diie  parallè- 
lement aui  anciens  rempart!,  dont  il  n*éliit  séparé  que  par  un  étroit  jardia  ; 
il  oomprenait  su  rct-de-chaussée  la  ibapelle,  el  à  l'étage  des  chambres 
d'écoliers.  Voua  pouvoz  Juger  de  c9  qu'était  cette  partie  en  conaidéranl  le 
bSlimeataux  pignona  pointue,  nui  fenStreS  étroites  et  irréguliiTcs.  conservé 
en  borduie  de  la  rue  de  l'L'niver'^ilé. 

Les  deux  groupes,  séparés  pat  une  Cûur  epacieuac,  étaient  reliés  en  avant 
lumoQtBle,   entrée  priacipele  de  l'i 


blisf 


.rrièrc  pa. 


aolait 


le  Colliga  des  ei 

Tout  cets  ronuail,  peur  le  lenips,  un  itnpoesnl  édiGce.  Et  cependant  l'en- 
aembU  n'égalait  pss  la  moitié  de  votre  besu  Ljcée  :  Is  sallq  de  gymnasti- 
que où  nous  sommes,  la  chapelle  et  les  classes  roisines,  toute  la  cour  des 
grands,  Et  toute  celle  des  moyeas,  toute  l'aile  neuve  sur  la  rue  de  Contrat, 
tout    le   petit   Lycée  sont   en   dehors  de   l'enceiole  que  nous   venons  de 

e  Coitèga  dei  Bons-  E«faiia  ne  comportait  ni  le  même  nombre 


d'élèves  qu'aujourd'hui  le  Lycée  de  Reims,  ai  le  mSme  personnel.  Un 
Grand-Mailre,  chef  suprême  et  directeur  de  la  maison,  un  Principaloi 
Gymnai\arque,  chargé  de  le  suppléer  en  oea  d'absence  et  de  choisir  les  pro- 
fesseurs, an  ProtiiJor  ou  Econome,  neuf  régents,  dont  trois  pour  les  diffé- 
rentes branebea  de  la  philosophie  (Dialectique,  Logique,  Physique),  el  le* 
Bii  entres  pour  chacune  de«  claîscs  de  le  Khélorique  s  la  sixitme,  tel  esl, 
en  y  joignant  lea  cbapelnina  de  Saint- Patrice,  le  tableau  complet  du  pef- 
sonusl.  Tous  Bout  ecclésissiiques.  J'allais  oublier  le  portier  qui,  lui  ausB, 
eel  CoDclionaBirc,  et  non  des  moindres,  si  l'on  en  juge  par  lea  minuliensea 
recommandations  portées  «  son  endroit  au  rAglemenl. 

Quant  aux  élèves,  il  tersit  dilBcile  d'en  fixer  le  nombre  avec  précision  : 
cerlsines  iodicstîons  nous  permettent  seulcmeot  de  l'évaluer  k  environ  300. 
La  très  grande  partie  sont  des  externes,  désigné 
nom  emprunté  à  une  sorte  d'hirondelle,  qui,  dit 
Jours  sans  s'arrCter,  et  ne  se  perche  que  sur  son 
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Les  oïleroee,  hors  du  CallÈge,  ïWtnl  i  peu  prit  k  leur  g\xiee  ;  et  il  est 
probible  qu'ici  eommfl  BÎUeurs  plusieara  sbntenl  île  leur  lîberlj.  Si  tes 
mimai  censés  produiceot  lee  mAmes  eiTet*  en  clivera  poiats  île  la  Ctiampa- 
(toe,  lea(;raniles  chaleurs  A'été  durent  maintes  fois  obliger  lî  Principal  des 
Bont-Bnfanti  i  envoyer  des  explareteura  le  long  de  la  Veslp,  comice  lai- 
lalt  le  principal  de  Tro;ee  aur  lea  bords  de  la  Seine  :  il  s'agiisail  de  ranta- 

biin  de  riviire  altirsit  en  ces  lieux, 

La  pelits  plialanfto  des  inlerncs  est  laumise  a  une  discipline  plus  rigou- 
reum.  Elle  compreud,  ouLre  une  domaine  de  biiursiers.  les  quelques  pen- 
oionnairea  que  l'on  peut  léger  dana  les  chambrea  diaponibles  :  car  chacun  * 
ts  chambre,  et  il  n'y  a  pas  de  dortoir  commun  Ces  pensionnairus  s'appel- 
leot  camériflti;  lia  portent,  ainsi  que  les  bourâieis,  l'habit  long,  la  cein- 
ture et  un  baonel  rond,  le  bonnet  carré  restant  le  sigue  distînclir  des  pra> 
feuBurs  et  docteurs.  Bsuralera  et  camériatea  preauant  leurs  repas  eu  com- 
maa  avec  le  principal  et  les  régsTils,  pendant  que  dana  le  réfectoire  silen- 
cieux, l'un  d'eux,  tour  i  tour,  lait  une  lecture  do  morale  ou  de  pi'té. 

Collège  Mouiaigu  à  Paris,  où  un  élÈVe  de  philosophie  eit  chargé  d'arra- 
cher au  ïomuieil  la  genl  ^coliËre,  el  d'ellumer  les  chanilellea  :  c'pst  la  clo- 
eba  qui  sonne  lo  réveil.  Mieux  cflt  «alu,  aans  doute,  un  réveil  en  mnaique, 
tel  que  le  guQta  Monlsigne  enlant  ddns  le  chftleau  de  son  père,  ou  eocore 
un  réveil  bu  son  des  llQtea  et  des  bsui-bois.  tel  que  plus  lÉird  la  demandera 
pour  lea  élève?  de  son  temps  l'excellent  et  peu  pratiqua  abbj  de  Saint- 
Pierre.  Atout  prendre,  le  tintement  ergeutin  de  la  cloche  valait  bien  la 
■arpriae  du  tambour  résonnant  aujourd'hui  par  les  corridors  lomhre». 

Après  le  lever,  uoe  courte  étude  :  puis  l'on  ae  rend  è  la  cblpelle  de  Ssinl- 
Palrice.  Chaque  malin,  les  écoliers  enlendenl  la  messe;  les  dîmancbes  et 
Jours  de  IMes,  ili  aBaislenI  nui  Vêpres  et  i  Compiles  ;  huit  fois  dans  l'an- 
née, ils  doivent  se  confeaser  et  communier;  chaque  cIbseb  et  chaque  repas 
Commen-enl  el  se  terminent  par  ono  prière.  Rien  d'étonnant  à  celle  fré- 
quence des  eiercicEB  religieux  dans  un  Collège  fondé  par  un  archevêque, 
administré  par  des  prèlree.  el  où  bon  nombre  d'élèves  se  destin  eut  aux 
ordres.  J'ajoute  que  partout  en  Praune,  à  celte  époque,  il  en  est  ainsi. 

Les  classes  se  (ont  tous  Its  Jours,  fau,'  les  dimanches  et  Jours  de  (îles,  de 
sept  heures  à  dii  heures,  et  de  deux  heures  à  cinq  heures  et  demie.  En 
carSme  ei  en  temps  do  Jeûne,  la  classe  d"  matin  est  réduite  i  deux  beurea 
et  demie.  Pas  de  tables  ni  de  bsncii  dans  la  snlle  :  le  régent,  vGtu  de  la 
toge  e(  bonnet  carré  en  lEte.  prend  place  sur  une  chaise  ;  les  élèves  s'accrou- 
pisseot  de  leur  mîeui  sur  une  jonchée  de  paille  qu'on  renouvelle  le  samedi 
et  les  veilles  de  grandes  fSles.  En  été,  on  pousse  le  rafGnement  Jusqu'à 
lemplacer  la  paille  par  de  t'berbe  freichc.  Gardes- voua  de  voir  \k  une  sim- 
ple meaure  d'économie  :  ce  que  l'on  veul,  c'est  enlever  aux  écoliers  tout 
■aniimant  d'orgueil.  Maia  quelle  msuvsise  inslnllaliOD  pour  ceui  qui,  tour- 
nealés  du  précoce  déair  de  Uieser  leur  nom  à  la  postérité,  n'en  Bavent  d'au- 
tr«  moyen  que  de  le  graver  un  peu  au  baiard  sur  le  mobilier  scolaire  I 
Combien  plus  déplorable  eocore  pour  cca  QOuchaianls,  trop  disposés  à 
prendre  en  classe  la  posture  du  Romain   i   table,  ou  ii  éleyer  une  lêle  que 

Qnelles  sont  lea  matières  enseignées?  Voue  ponvei  le  deviner  psr  la 
rapide  ënaméraiion  que  tout  à  l'heure  J'ai  faiie  des  prufeBsearB.  Le  grec 
'a'sppartll  guère  ;  il  ne  revendiquera  si  place  qu'un  peu  plus  tard,  A  la  Sa 
4a  libole,  quand  les  travaux,  savants   des   Budé,   du   Henri   Estieane.  dea 


:l  de  délier  II  liDgue.  TialSI  u 
lique  ou  (1b  iDorile,  UntAt  ud  dïliil  d'fniditiaD,  ou  una  explication  de  lails 
ioMiuiia,  ssloD  IcB  cliwes  et  l'tge  des  écolierï,  l'oociBion  d'argumauler.  Os 
De  recule  pu  devant  des  (jueilious  qui  doub  semblent  puériles  :  M.  Quicbe- 
■e  de  Samie-Dafbe,  cite  una  sorle  d'iuipecliuo  où  1« 
élèie*  aureat  à  décider  *  oonimeiit  s'appelait  le  (rère  de  Remua  et  coo- 
meut  il  portait  la  birb 

des  Ters  Istina  ;  psrloii,  mais  seulemeDl  dans  lea  classes  supérie 
légeat  dicle  quelques  recueils  d'eipree»ioi>s.  quelques  séries  de  mois  latiu 
que  l'on  prend  nvec  lo  plus  grand  amn  ;  car,  peosez-;  bien,  !a  premier  dic- 
tionnaire IbUd,  U  Thtiaurus,  da  Kobert  EsLienoe,  vient  i  peine  d« 
paraître. 

.ielle.  De  la  siiiâme  à  lu  philon- 
phia.  on  ne  s'occupe  gu«re  d'autre  cboBc,  et  dsaa  l'enceinte  du  Colltgr.  il 
eit  iulerdil  d'ampljyer  uue  autre  langue.   Vous  '  '  " 

parler  Istin.  Les 

c'est  la  règle  absolue  doue  toulas  les  Unirertités  d'abrs.  Si  bien  qu'on  Tirra 
en  tGli  un  pralessaur  de  philosopble  du  Coll^ga  Tréguier  suspendu  de  s«* 
fonclionE  paut  avoir  professé  en  (ran^ais.  On  enseigne  en  latin  la  prosoa- 
ciitiou  de  la  lingue  maternelle.  Si  nous  enafious  le  temps,  Je  pourrais  loua 
;r  tel  passage  d'un  tmilâ  de  l'époque  oii  l'auleur  s'ingénie  i  expliquer 
"    " des  mots  :  ttl,  biav, 

r  lesquelles  ne  pèse    U    tyrannie  du 
latin.  Non  a* 

inqueraisat  de  gravité,  et  auxquels,  d'ailleur 
la  longue  robe  de  l'écolier  ;  mais  défense  formelle  est  faite  à  loua  d';  laii- 
aer  entendre  un  mot  de  frani^is.  Le  Principal  en  perGouae,  ou  uD  léfjinl 
par  lui  désigné,  est  chargé  d'assurer  sur  ce  point  l'obeibeauCB  â  la  ligl*- 
Pour  plus  de  garantie  etieore,  des  explorauun,  sortes  d'espions  choisis 
psrmi  lea  bons  élèves,  parcourent  disorilemeot  les  groupes,  ■ 
de  signalor  las  infractions  icbappées  à  l'oieille  vigilante  du  mailre.  Ualbtgr 
i  qui  se  laisse  prendre  en  délaul.  malheur  mCme  u  qui  it  rend  coupable 
d'un  solicisme  ou  d'un  barbaritme  volontaire  :  la  verj^  ou  le  fuuet  ten 
capable  d'eipier  un  pareil  ferlait. 

re  qu'à  ce  régime  du  latin  forcé,  toua  lea  écoliers  detiennesl 
des  émules  de  Cicérou  ou  de  Virgile?  11  est  permis  d'en  douter.  S'il  la 
iiiBnqiie  pas  alors  d'éiudils  pour  écrire  purement  le  latin  ;  si  rnSme  plusieurs 

1,  Marguerite  de  Valois,  patièreut  i 
cette  langue  ;  si.  eafiu,  d'Aubigné,  â  eu  croire   se«    mémoires,  savait,  t 
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eliere  an  éleieal  réduila  bd 
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lais,  ou  à  cel 

i  dcB  docleura  du  Malada 

,  je  ne  vo 

g  conseille  pas  de  ramettre  Jamaig  a  toi 

où  Bgurenl 

dm    phrasuB 

comme  celles- ci,  empruo- 

Uei 

■u  Ungsge  d'écolie 

■  de    ce    1 
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ni«  traniibo  de  te.  —  NoU 

erachart  taper  me.  » 
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1  pirM  Mut  *  l'heu 

re   du   vergaa   H   do   fouol  :  vous  n'auriei  qu'uaa 

mngp  bi»  infidsle  û'» 

D  Collège  d 

a  iTi'  siècle, 

si  J8   DB   TOUS  diBilB  quel 

rtlo 

m  port  a  at  y  jouaien 

tces  auiill 

irefldal'anliq 
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'écfique  Kilhier  <.d 

mpos.ut  ti 

e  sorte  de  r 

diniBBl  pour  faciliter  eux 

icoU 

™  l'Élude  de  la  gr 

i   dODoa  ce  l 

re  cipresEif  .  Sirva  dor- 

mm 

^  Moyen  de  sou, 

er  ton  é'chi 

e.  —  Cioq  I 

Dls   sus   plue  lard,  le  mal 

p's  taïL  qu'empirer  :  les  priolures  qu'en  font  Babeliia,  Montaigue.  Bteame 
•I  d'autres  ec^coie  ne  laisEeDl  sur  ce  pomt  aucuo  doute.  Pour  les  peccadillei, 
is  férule  du  maître  aurdl,  el  il  eo  use  libéralemeul;  dès  que  !a  Tauta  prend 
quelque  gravité,  Vœ  imfibuj,  comme  disait  Erasme.  le  Touel  eulre  en  jeu. 
Le  nombre  des  coups,  la  partie  du  corpa  toub  au  châtiment,  le  lieu  de  l'eié- 

applïqua  le  règlement.  Quand,  a  l'imitation  des  Jésuiles,  il  trouiera  indigne 
de  fouetter  de  sa  propre  main,  on  chargera  de  ce  soin  te  porlior,  ou  un 
domeBliquB,  parfois  même  quelque  camarade  du  patient,  pduvre  diable  biea 
muBClé  i  qui.  pour  récompense,  ou  fera  remise  d'une  pallie  de  ae  peuaion. 
Nul  n'écbappo  BU  correclenr,  pas  plus  le  garçon  de  seize  ou  dil-BEpl  ans,  que 
le  bambin  de  dii.  pas  plus  les  grands  seigneurs  que  le  dernier  des  écohera, 

verge,  et  la  garde  qui  veille  à  leur  porte  ne  les  en  défend  psa  :  Louis  XUI, 
aacré  à  Reims  le  17  oclobre  Imo,  est  cependant  fouetté  l'année  Buîiaals,  la 
1(1  m 


,rBl61l. 


I  des  cbïlimi 


plusieurs  d'eulre  nuus  ont  peul-élre  cdddu  quelque  vieux  msgisler. 
KpréBenlant  de  Is  rudeesa  du  Mcj^enlge  :  i  la  moindre  incartade,  si 
dra  iDOl  ebucbolé  dana  la  claese.  il  lançait  au  coupable  une  gaule  de 
i  lit  pieda  de  long;  le  mslheureui  devait  la  rapporter,  ol  rece' 
récompense,  sur  le  bout  des  doigts  réunis,  ou  sur  la  paume  de  ii 
quelques  coupa  doctement  appliqués  :  je  puis  albrmer  qu'il  n'y  meltj 
louioura.    comme   le    Dupont  de   Musset,    toute    la    dignité    d'un    si 


Tool  cela  est  e 

qGd  pesBâ  :  J'ose  croire  que  Tous   n'en  »yei  poitit  ragrel. 

S>  Je  roUB  canna 

s  bien,  TOUS    n'avez   pas  Ibs  goflls   du  légendaire  écolier 

UglBi.  qui.  mis 

la  porle  de  son  eollègs,   à   la  veille  des   vacanees.  pour 

■Tidr  refuB*  de  t 

e   laisser  fouetter,   (ut   bienlflt  pris  de   remords  ;  il  partit 

beau  fouet 
la  recberche  du  maître  fruelré.  e 
qu'après  avoir  obtenu  complet  règlei 
La  ruda  discipline  du  Collège  n'e; 
Atlncliona  qu'auloriSB  le  souci  de  le 
génie  i  leur  or(;BBiser  des  fêtes  sei 
qnet  Bunéaa,  charmé  vos  oreilles,  va 
non  plua  qu'on  les  ait  jamaia  conduii 
déUdeux  goûters  dans  les  plue  jolie  i 
abaque  aonée  leur  s 
lérieDr,  ils  ont  les  bi 


élut  pss,  pour  les  Bont-Enfants,  les 
irs  études.  Je  ne  dirai  pss  qu'on  s'ïo- 
iblsbles  à  celles  qui  ont,  depuis  que  1- 
I  yeui  et  votre  eeprît  ;  je  ne  sacbs  paa 
>  faire  d'instructives  promenades  at  da 
itee  dea  environs  de  Reims.  Mais  euEn, 
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symbole  ;  soyez  tous  des  Bons-Enfants,  au  vieux  sens  du  mot,  pour  deve- 
nir ensuile  de  bons  et  utiles  citoyens. 

On  lit  dans  la  Revue  numismatique ^  1898,  p.  704-706  : 

Un  procès  de  faux  monnayage  en  1566.  —  Le  documeat  trans- 
crit plus  loin  présente  quelque  intérêt,  tant  à  cause  des  inculpés 
qui  y  sont  nommés  que  par  suite  de  Ténumération  des  monnaies 
contrefaites. 

La  poursuite  ordonnée  par  le  prév6t  était  nettement  et  sérieu- 
sement formulée,  et  François  le  Goq^  trente- troisième  abbé  de 
Jandures  (aujourd'hui  Jeand'heurs,  commune  de  llsle-en-Rigault, 
Meuse),  doit  avoir  expié  le  crime  qu'on  lui  reprochait,  car  sa  mort 
suivit  d'assez  près  la  date  de  notre  document.  Voici,  en  effet,  sou 
épitaphe  ^  : 

Cy  gist  noble  et  scientifique  personne  révérend  père,  frère  François  le 
Coq,  natif  de  Paris,  docteur  ez  droits,  jadis  abbé  de  céans  par  Tespace  de 
17  ans,  lequel  mou;ut  le  XIX  de  juillet  M.DLXVIL  Priez  Dieu  pour  lui. 

François  le  Coq  était  un  moine  de  Tordre  de  saint  Benoit  ;  mais 
il  avait  adopté  la  règle  des  Prémontrés,  en  1550,  lorsqu'il  devint 
abbé  de  Jandures. 

Les  autres  personnages  impliqués  dans  l'affaire  de  faux  mon* 
nayage  ne  paraissent  pas  avoir  laissé  de  traces  dans  l'histoire. 

Quant  aux  monnaies  énumérées  dans  le  document,  on  voit 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  françaises.  Les  faussaires  avaient  imité 
non  seulement  les  écus  d'or  au  soleil,  les  pièces  de  six  blancs*, 
les  testons,  les  Carolus  et  demi-Carolus,  mais  encore  les  c  écus 
pistolets  '  »,  qui  étaient  des  pièces  d'or  espagnoles,  et  les  c  jocon- 
dalles  *  »,  c'est-à-dire  des  thalers  ou  écus  de  différents  pays  (Alle- 
magne, Pays-Bas,  Suisse,  Hongrie,  etc.). 

L'imitation  de  ces  espèces  étrangères  était  aussi  répréhensible 
que  celle  des  monnaies  de  France,  puisque  diverses  ordonnances 
avaient  autorisé  le  cours  de  ces  monnaies  dans  le  royaume. 

Adrien  Blanchet. 

i.  Gallia  Christ.»  t.  XIII,  col.  1142. 

2.  C'est  la  pièce  appelée  aujourd'hui  double  solparisis  (Hoffmann,  Char- 
les IX,  n°  31).  Voy.  l'ordonnance  du  23  mai  1572. 

3.  c  Escuz  d'Ëspaigne  diiz  pistoUetz  i  dans  V Ordonnance  du  Roy  pour 
le  reiylement  général  de  ses  monnoieSf  Paris,  23  mai  157i.  —  Dans  Tor- 
(ionnance  du  15  juiu  1566,  les  t  escuz  pistoUetz  »  valent  48  sols  tournois 
la  pièce,  tandis  que  Técu  au  soleil,  de  France,  vaut  50  sols. 

4.  Sur  le  Jocondale  (de  Joachimsthaler)^  voy.  A.  de  Loogpérier,  Comp- 
tes rendus  de  la  Soc.  franc,  de  Numism.f  t.  V,  1874,  p.  432,  et  Œuvres, 
t.  VI,  p.  64  et  195. 
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Ordre  de  poursuivre  des  faiu:  monnaycurs  en  4S66. 
«  Claude  Losle,  Uceacié  es  Loii,  seigneur  de  Recy  et  Rraui, 
prévosl  général  de  nos  seigneurs  les  corineslables  el  niaresebaaii 
de  France  au  gouveriiemenl  de  Cliarnpagne  el  Brye,  au  premier 
de  aoz  archers  ou  auflre  sergeut  myal  sur  ce  requis,  salul.  Vea 
les  charges  et  inforiiiacions  et  advia  de  conseil  sur  iceiles  aux  sai- 
ges  Taicles  à  l'encoulre  de  M°  Krangois  le  Coq,  abbé  de  Jendeuvre, 
measire  Henry  de  Tuuruebulle,  curé  de  Bassincuurt,  ChristoOe  de 
la  Cressoaniere,  prieur  de  Sermaizes,  uag  iiointué  M*  Simon, 
armorier,  Gilles  Lesloc,  uug  norumé  M"  Jehan  Clerc,  serïileor 
d'ung  nommé  M'  Jehan  du  Pays,  demeurant  i  Bar-le-Duc,  el 
Jeban  Camus,  marchant,  demeurant  à  Ligny  en  Barrois  ;  par  les- 
quelles ils  se  trouvent  véhémentement  chargez  d'avoir  faict  et 
fabricqué  Taulce  monoye,  de  falcisfier  les  coings  du  Roy  ;  signau- 
menl  a  fere  des  escus  sol,  escuz  pistoletz,  jocondalles,  pièces  de 
six  hiancz,  testons  de  Etoy,  Karolus  el  demiz  carulus,  eu  ce  TaisHot 
commectant  crime  de  leze  majest<^  contre  l'auclorilé  dudit  sei- 
gneur, bien,  repos  el  trauquilité  public.  Noui,  à  ces  cause?,  vtius 
mandons  el  commeclons  par  ces  présentes  que,  à  requesle  du  pro- 
cureur du  Roy.  oostre  sire,  vous  prenez  et  appréhendez  au  corps 
partout  où  faire  se  pourra  iceuli  Le  Coq,  Tournebulle,  La  Cres- 
soiiuiere,  M*  Simon  armurier,  Lesloc,  Clerc  et  Camus,  et  iceuli 

r  soubi  bonne  et  seure  garde  es  prisons  de  la  ville  de  CUaa- 
loiis  en  Champagne,  ou  aullres  prisons  royulles  plu^  prochaines. 
La  part  où  se  feront  lesdites  captures,  si  prins  et  appréhendez 
peuvent  eslre,  pour  illec  leur  eslre  par  nous,  ou  notre  lieutenant, 
faicl  leur  procès;  et  où  prendre  et  appréhender  no  les  pourrez, 
adjournez  les  k  eslre  et  comparoir  par  devanl  nous  ou  notredit 
lieutenant  à  trois  briefs  jours,  à  peine  de  banuiasement  el  confis- 
cation de  corps  et  de  biens,  eu  la  manière  accouslumëe,  à  cerlaioi 
!l  heure  compeltanlz  pour  eslre  oyz  el  respondp  par 
'S  bouches  el  sans  conseil,  sur  lesdites  cliarges  et  iuformacioDs 
contre  euli  faicles  ester  a  droil  et  procedder  en  oultro  ci 

udiles  saisye  et  annotacion  de  leurs  biens  jusques 
qu'ils  aient  obéy.  Au  régime  et  gouvernement  desquels  c 
Irez  hommes  capables,  ydoines  el  suriisanlz,  qui  en  puissent  rea- 
dra  bon  compte  el  relicqua,  quant  et  à  qui  il  apartiendra.  De  ce 
s  donnons  pouvoir,  mandons  à  vous  ce  faisant  eslre  obey 
a  re.scrîpvant  de  ce  que  faicl  aurez.  Donné  souhs  notre  seing 
inuel,aveccelluy  de  Pierre  Drouet  uolre  greffier,  le  premier  jour 

,î  de  juillet  U.V'  soiianle  six. 


NOTICE     HISTOR1Q.UE 


)E  POMPERY  DE  LOZERAY 


Celle  maison  forl  aQcteuiie,  l.i  seule  de  ce  nom,  eel  dVx- 
(raction  noble.  Elle  esl  originaire  do  la  Brie-Champagoe. 
1  ichUou  de  Poni{iery  a  s»  ClialioD  non  iulerrompue  à  partir 
ne  Cbarles  de  Pompery,  seigneur  de  Lozeray,  prèâ  Dliuisy 
■Sein^-el-Mame),  qui  vivait  vers  la  fîti  du  xv°  siôclc  ;  mais  il 
aislp.  à  la  Bibliolbèque  ualioa:tlt'.  uae  charte  de  tuai  1240, 
nl&liva  à  Thibault  de  Pompery,  qui  prit  pari  à  la  croisade  da 
H^TlS  avec  l'bibault  IV,  comte  de  Cbiinpagtie  ', 


I 
Philippe  I  de  Pompery. 

Philippe  de  Pompery,  écuyer,  geutiiborame   ordinaire  da 
t  chambre  du  roi   Louis  XII  (liîljT).  capitaine  de  Vernoo, 
icbeU.  OD  liil'2.  £k  Antoine  Dumoulin,  la  seigneurie  d'Âcy- 
i-Mullieu  avec  k'S  lU-fâ  gui  eo  dépeudateut. 
La  seigneurie  d'Acy-en-Mullien  élail  divisée  en  Uaul-Acy 
Kfiefâ  de  Cilonae,  de  la  Bergerie  ta  de  la  Mothe],  lequel  rele- 
rail  du  bailliage  de  Meaux,  et  en  Bas-Acy,  relevant  du  bail- 
liage de  Valois  et  de  la  cbdlËllenie  de  Crépy. 

Philippe  de  Pompery  obtint  du  roi  des  letlres  patentes  pour 
me  faire  de  tous  ces  liefs  qu'un  seul  Gef-ltge  relevant  du 
ifaâleau  de  Meaux.  (Celle  partie  sortit  ain^i  pour  toujours  de 
a  mouvance  du  Valois.) 

En  1315,  Philippe  de  Pompery  achët>  encore  Si  Antoine  du 
Houlîn  le  fiKf  de  Vincy,  avec  union  des  droits  do  justice. 
|Caf.  dtt  actes  de  François  /"*,  t.  VII,  Actes  non  datifs.  SOS, 
•26110.) 


.  VoU^l'Afipeadke. 
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MOTICB   HtSTORIQUB    SUR   LA    UAISOK 


Sous  Philippe  de  Pompery,  le  11  avril  IS21,   il  y  ê 
combat  près  d'AL-y-BD-Mullieû,  eulre  uu  délacbemea 
compagnies  bourgeoises  de  Meaux  et  uuo   troupe  de  s 
vagaboûds  qui  s'élaienl  retranchés  dans  le  bourg  A'ktà 
troupe  des  soldats  eut  l'avantage  ;  les  bourgeois  de  ] 
perdirent  dix-neuf  des  leurs  qui  deineurèreut  sur  plu 
les  enterra  dans  la  même  fosse.  Philippe   de   Pompe 
1b22,  prit  des  mesures  pour  régler  les  limites  des  juridii 
eulre  lesquelles  la  terre  d'Acy  était  partagée.    11  obtint  I 
sujet  des  lettres  patentes  du  roi.  [Bistoire  du  duché  dt  Flll 
parCarlier,  pages  446  et  347.) 

Les  seigneurs  du  Ilaut-Acy  ont  pris  et  conservé,  jusqt 
1668,  la  qualité  de  comte  d'Acy.  comme  accesseurs  d«  F 
lippe  de  Pompery,  premier  huissier  de  la  chambre  du  roi.1 
l'avait  prise  lui-même  parce  qu'un  jour  Krauçois  I",  es 
Adressant  U  pni-ole,  l'avait  appelé  comte  d'Acy.  fDe  la  II 
Hère,  Généalogies  des  Maisons  illustres.) 

Philippe  de  Pompery  contracta  deux  alliances  :  VatMl 
guérite  de  Mauterne,  GUe  de  Gilles  de  Maulerae.  buIE' 
Nogenl-ie-Hoi,  et  de  Hoberle  Métayer  de  GuicbainfSK 
2»  avec  Antoinette  de  Radinij'han.  fille  de  Jean  de  ] 
écuyer,  seigneur  d'Anglure  et  d'Ocquerre  (près  Veadmti 
Brie), 

Antoinette  de  Radinghan,  dame  d'Âcy,  mourut  le  îl  ) 
vier  1524.  Quaul  à  Philippe  de  Pompery  d'Acy,  U  eslouK 
14  novembre  1530.  Leurs  restes  reposent  devant  I'auIiIi 
Saint-Nicolas,  dans  l'église  d'Acy-en-Multien.  [CarrittU 
ziir.) 

Ue  sou  premier  mariage  avec  Marguerite  de  MautM 
Philippe  de  Pompery  eut  deux  filles  :  Françoise  de  Poinp^ 
qui  épousa  messire  Louis  de  Poutbiiant  des  Bordes  le  IS  Ji 
vier  1519,  et  Jeanne  de  Pompery,  mariée  à  Louis  dtt  lll 
terne,  seigneur  de  Ruffin. 

Du  second  mariaf^e  avec  Antoinette  de  BadingUan  ntqnils 
fils  :  Guy  de  Pompt-ry  de  Lozeray. 

Françoise  de  Pompery  épousa,  le  IG  janvier  liil9,  aoo  oou- 
ftin  germain  Louis  de  Pontbriant,  écuyer,  seigneur  dus  Ba^ 
des,  de  Bideaux,  du  Bréchamp,  du  Mesnil,  de  Vaubrun,  ^ 
Maussaises,  de  la  Coudraye,  de  la  Ilretècho,  etc.,  lequel  éuil 
fils  de  Jean  de  Pontbriant,  l'un  des  ceut  geutîlshommas  di  1* 
maison  du  roi,  capitaine  du  vieux  palais  de  Roueu,  et  d 
Jeaune  de  Mauterne,  dame  des  Bordes  et  de  Ruffio.  1 
eut  de  son  mariage  : 
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\^  Antoine  de  Pontbriant,  seigneur  des  Bordes,  marié  le 
13  février  1548  avec  Rol>erte  de^Morais  de  la  Garencière. 

2^  François  de  Pontbriant,  seigneur  de  Vaubrun,  auteur  de 
la  deuxième  branche  de  Beauce,  marié  en  1566  à  Claude  de 
Gififrye. 

3®  Guillaume. 

4^  Louis. 

5^'  Jeanne  de  Pontbriant,  mariée  le  19  juin  1554  à  Robert 
de  Graffart,  écuyer,  seigneur  de  Marcey,  Tun  des  cent  gen- 
tilshommes de  l'hôtel  du  roi. 

6^  Marguerite  de  Pontbriant,  mariée  avec  Jacques  de  Hou- 
detot. 

Françoise  de  Pompery ,  dame  de  Pontbriant,  veuve  en  1 548, 
résida  jusqu'à  sa  mort  dans  le  château  des  Bordes,  près 
Limours. 

Ce  château,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  beau  porche  ancien 
flanqué  de  tourelles,  a  pour  propriétaire  actuel  M.  Flury. 

La  terre  des  Bordes,  à  Textinction  de  la  branche  aînée  des 
Pontbriant  (de  Beauce),  fut  vendue  au  xviii*  siècle  aux  Bullion, 
seigneurs  de  Fervaques,  dont  une  fille  I4  porta  aux  ducs 
d'Uzès  qui  la  possèdent  encore  aux  environs  de  leur  château 
de  Bonnelles. 

Les  armes  des  Pontbriant  des  Bordes  sont  :  d'azur  au  pont 
à  trois  arches  d'argent,  maçonné  de  sable.  (Salles  des  Croisa- 
des, à  Versailles.) 

Jeanne  de  Pompery  épousa  Louis  de  Mauterue  (Armes  : 
d'azur  à  une  croix  d'or  engreîée  de  sable  et  cantonnée  de  quatre 
papegais  (perroquets)  d'argent  y  le  pied  droit  levé),  fils  de  Gilles 
de  Mauterne,  seigneur  de  Ruffin,  bailli  de  Nogent-le-Roi,  et 
de  Nicole  de  Harville  (des  marquis  de  Palaiseau). 

Ils  résidèrent  au  château  de  Ruffin,  détruit  récemment. 

Jeanne  de  Pompery  devint  veuve  en  1525.  Le  5  octobre  de 
la  même  année,  elle  fait  une  demande  comme  ayant  la  garde 
noble  de  Liénard,  Louis  et  Charles  de  Mauterne,  ses  enfauts 
mineurs,  pour  le  fief  de  Ruffin  et  de  Bréchamp  relevant  de 
Nogent-le-Roi. 

Jeanne  de  Pompery  vivait  encore  en  1530. 

(Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  1901,  dossier 
Mauterne.) 
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II 

Guy  de  Pompery. 

Guy  de  Pompery  de  Lozeray,  seigneur  de  Vendresl  et 
autres  lieux,  premier  huissier  de  Frauçois  P^  prit  pari,  en 
1536,  à  la  défense  de  t^éronne.  Il  épousa,  en  1546,  Françoise 
de  Biecques,  héritière  de  la  terre  de  Vendresl-eu-Brie.  Ils  mou- 
rurent à  Rademont-en-Brie,  laissant  deux  ûls  :  Claude  et 
Antoine  de  Pompery. 

III 
Claude  de  Pompery. 

Claude  de  Pompery,  seigneur  de  Vendresl,  de  Lozeray 
el  autres  lieux,  épousa,  le  18  mars  1578,  Louise  Le  Cheva- 
lier. Il  était  assisté,  pour  son  mariage,  de  son  frè'*e  Antoine  *. 

IV 
•  François  de  Pompery. 

François  Je  Pompery,  seigneur  de  Vendrest,  des  Hurlus,  de 
Lozeray  el  autres  lieux,  épousa  à  Châlons,  le  13  septembre 

1.  9  avril  1569.  —  Anthoine  de  Pompery,  archer  aux  fjages  de  50  livres 
pour  le  quartier  d'octobre,  uovembre  el  déceuibrc  mil  rinq  ceiis  soixante- 
huict,  est  inscrit  sur  le  «  roollc  de  la  monstre  et  reveoe  faicle  eo  armes  à  la 
i  Ferté  Myloa,  le  neufiesme  jour  d'avril  mil  cinq  cens  soixante  ueuf,  de 
<i  vingt  sept  hommes  d'armes  el  quarante  ung  archers,...  .  du  nombre  de 
«  cinquante  lances  fournjes  des  ordonuauces  du  Uoy  soubz  la  charge  et 
f  conduicte  de  Monsieur  de  la  Chappelle  des  Urs'ns,  chevalier  de  Tordre, 
c  leur  cappitaine.  » 

(Bibliothèque  nationale.  Collection  Clairanibault,  reg.  135,  page  2S26.  Par- 
chemin original.) 

27  août  1581.  —  Anthoine  de  Pompery,  demeurant  à  randra/5,  bailliage 
de  Meaulx,  est  inscrit  comme  homme  d'armes  aux  gages  de  33  écus  au  tiers 
pour  le  quartier  d'avril,  mai  et  juin  1581,  sur  le  c  roolle  de  la  monstre  et 
a  reveue  faicte  en  armes  au  villaige  de  Neauroy  près  Sainct-Quentia,  le 
«  viugt-septiesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  quatre  viugtz  cinq,  de  la  corn- 
«  paigiiye  de  soixante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Hoy  du  tillre  de 
«  cent,  dciit  a  la  charge  el  cou  luicle  messire  Chris^tolle  des  Ursins,  sei- 
«  gneur  de  la  Chappelle,  chevallier  des  ordres  dudict  seigneur,  conseiller  en 
«  £011  Conseil  privé  et  d'estat  et  cappitaine  de  la  iicle  compaignye.  i 

(Bibliothèque  nationale.  Collecliun  Clairambaulty  reg.  135,  p.  ?238.  Par- 
chemin original.) 
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1619,  damoiselle  Magdeleine  de  Hérisson  de  la  Poulmerie,  dé 
Vigneux,  de  Courlemont,  etc. 

De  ce  mariage  soQt  nés  : 

1®  Olivier  I  de  Pompery,  qui  épousa,  le  24  juillet  1651, 
damoiselle  de  Tassio. 

2<*  Pierre  ï  de  Pomperj,  seigneur  de  Biercy  et  Grandcour 
en  partie,  naquit  en  1636.  Porte-étendard  des  gendarmes  de 
la  garde  du  roi,  il  épousa,  le  24  octobre  1679,  eu  la  châtelleoie 
de  Montmirail-en-Brie,  damoiselle  Jeanne  de  Soissy,  fille  de 
Jacques  de  Soissy,  écuyer,  seigneur  des  Marais,  des  Granges, 
de  Villefontaine,  des  Bordes,  Bergère,  Sogny  et  Montflobert, 
et  de  Jeanne  le  Turcq. 

Pierre  I  de  Pompery  est  mort  le  25  février  1721,  laissant 
deux  enfants  :  Henry-Pierre  de  Pompery,  meslre  de  camp  en 
1736,  et  une  fille  mariée  à  M.  de  Fontenelle. 

V 
Olivier  I  de  Pompery. 

Olivier  I  de  Pompery,  écuyer,  seigneur  de  Lozeray,  de  la 
Courte-lès-Biercy,  de  Landricourl  et  des  Déserts,  épousa 
le  24  juillet  1651,  au  comté  de  Vertus,  damoiselle  Appo- 
line  de  Tassin,  des  seigneurs  de  la  Noue,  de  la  Moricerie,  de 
Monceau  et  des  Déserts. 

Du  mariage  d'Olivier  1  de  Pompery  et  de  damoiselle  de 
Tassin  est  issu  :  Charles  I  de  Pompery. 

VI 
Charles  I  de  Pompery. 

Charles  I  de  Pompery,  écuyer,  demeurant  à  Corribert,  sei- 
gneur de  Biercy,  de  Vendrest,  épousa  damoiselle  Claude 
de  Testard,  en  la  prévôté  de  Châtillon-sur-Marne,  le  23  octo- 
bre 1681.  Ils  résidèrent  à  Jouy,  paroisse  de  Boursault. 

De  ce  mariage  :  Olivier-Henry,  Charles,  Louise  et  Marie. 

Olivier-Henry  de  Pompery,  écuyer,  épousa,  en  1711, 
damoiselle  Edmée  du  Puys,  des  seigneurs  du  Mesnil-la-Caure, 
d'Aulnizeuz,  de  la  Chapelle,  etc. 

Sont  issus  de  ce  mariage  :  Claude  II,  qui  épousa  Anne  du 
Maugin,  et  Charles,  qui  épousa  Françoise  de  la  Buée. 
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Louis-Charles  I  de  Pomper;. 

Louis-Gbarles  I  de  Pompery  de  Lozer&y  naquîl  le  1 
join  lfi87,  on  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  fioursauU. 
gneur  en  partie  de  Saisogue  et  de  Cirj-Seruioise,  il  époiu 
la  18  mars  17lt>.  Marie-Anue  Le  Roy  d'ÂC(|uest,  veuve  deCrJ 
Firmiu  de  Berdemet,  lieulenanl  des  greaadieis  au  régimeDl  d 
Grimaldi,  et  Aile  de  Théodore  Le  Itoy  d'Âcquesl  de  Non 
chevalierdeSaiul-Louia,  maréchal  de  la  garde  du  roi,  écuyi 
Bcignour  d'Aboval,  de  Geuvilliers,  etc. 

Louis-  Charles  I  de  Pompery  était  assisté,  à  son  mariage,  d 
son  frère  Olivier-Henry  de  Pompery,  seigneur  du  Hesml-lf 
Caure. 

De  celle  uniou  sont  nés  : 

!■  Jacques- François,  aé  le  31  janvier  1723. 

2°  Nicolas-Charles,  né  te  26  md  1726. 

3°  Ghrialophe.  né  le  30  janvier  1731. 

i"  Marie- Cal  lie  ri  ne. 

Louis-Charles  I  de  Pompery  mourut  à  Cir^--SalsogD6  le  11 
mars  175!),  et  Auue-Marie  Le  Roy  d'Acquest  le  31  mars 
1768,  âgée  de  82  ans. 

Des  eufanls  de  Louis-Charles  1  de  Pompery,  Jactjuee-Fru- 
(ois  est  le  seul  qui  contiQua  la  descendance. 

Nicolas-Charles,  né  le  26  mai  172li,  eut  pour  parrain  Nico- 
las de  Berlhemel,  et  pour  marraine  Anne-Calherioe  de  Ville- 
neuve. Il  ne  se  maria  pas,  servit  quatre  ans  dans  le  Boyil- 
Arlillerie  (balailloade  ûauduchard),  devinloflicier  des  cUev«u- 
légers  d'Orléans  le  9  novembre  17  J6,  et  fui  admis  à  TBAUl 
des  Invalides,  comme  lieutunaul,  le  19  juillet  1762. 

Il  avail  fait  les  campagnes  de  1747-1748  eo  Flaodre.etcell» 
de  1757  à  17l!2  en  Allemagoe. 

Christophe  de  Pompery.  né  h  Ciry  le  30  janvier  1731,  enw 
comme  lieutenant  au  balaillon  de  Milice  le  10  février  t'^i' 
Lieulenaul  des  gardes  du  corps  du  roi  le  la  juillet  lîiï. 
capitaine  à  la  compagnie  des  canoouiers  garde-côtes  de  Béiien 
le  l°''mars  17!)9,  il  devint  mousquelaire  de  la  deuxième  com- 
pagnie de  la  garde  du  roi,  et  épousa  à  Couvrelles,  le  2  octobre 
1770,  Geneviève- Françoise  Regnaull  de  Salsogne.  Slls  de  (ci)  , 
Jean-Baptiste  Regnault,  écuyer,  sei^eur  de  Salsûgne,  tl d| 
Marie  Quinquet. 
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Christophe  de  Pomper;  éuii  afisîBté,  à  son  mariage,  de  son 
beau -frère  Charles-Jeau  du  Roux  de  Verdou,  vicomte  de  Cou- 
vrelles,  de  Théodore  Le  Boy  d'Acquest,  de  Christophe  Quiu- 
quel,  chanoiDe  de  Soissous,  etc.,  etc. 

Christophe  de  Pompery  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis 
le  9  juin  1772. 

n  est  mort  à  Ciry-Salsogne  le  5  juillet  1811,  et  son  épouse 
(née  en  1730)  le  21)  février  1824,  sans  laisser  de  postérité. 
Tous  deux  reposent  dans  le  cimetière  du  parc  du  château  de 
Salsogne. 

VIII 
Jacques-François  de  Pompery. 

Jacques-François  de  Pompery,  chevalier,  seigneur  de  Sal- 
sogne et  en  partie  de  Ciry-Sermoise,  vicomte  en  partie  de 
Couvrelles»  est  né  à  Ciry  le  31  janvier  1723. 

Il  épousa  le  25  juin  1743,  à  Ciry-Salsogne,  Marie  Quinquet 
qui  avait,  en  premières  noces,  épousé,  le  9  février  1728,  Jean- 
Baptiste  Regnault,  écuyer,  seigneur  de  Salsogne  et  en  partie 
de  Ciry,  lieutenant  au  régiment  de  Condé-Uragons,  lequel 
était  fils  de  Jeau-Baptisle  Regnault,  conseiller  du  roi,  com- 
missaire des  guerres,  et  de  Ânne-Marie  de  Vinciel,  dame  de 
Salsogne. 

Marie  Quinquet  était  la  fille  de  Nicolas  Quinquet,  procureur 
du  roi  au  bureau  des  finances  de  Soissons. 

Jacques-François  de  Pompery  fut  successivement  gendarme 
de  la  garde  du  roi  en  1744,  capitaine  de  cavalerie  eu  1759, 
fourrier  général.  Il  fit  les  campagnes  de  1744  à  1748  en  Flan- 
dre, et  celle  de  17H1  en  Allemagne. 

Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  22  mai  1770. 

Jacques-François  de  Pompery  a  eu  deux  enfants  :  Marie- 
A.nne-Françoise,  née  à  Ciry-Salsogne  le  19  mars  1745,  et 
François-Hyacinthe,  qui  naquit  à  Braisne  le  2K  février  1749, 
fut  baptisé  le  1*""  mars  174*J  à  Ciry- Salsogne,  et  eut  pour  par- 
rain Charles-Hyacinthe  de  Noue,  gentilhomme  de  la  maison 
du  roi. 

Marie  Quinquet,  dame  de  Pompery,  est  morie  en  son  châ- 
teau de  Salsogne  le  19  mars  1777.  De  son  premier  maringe 
avec  J.-B.  Regnault  de  Salsogne,  elle  avait  eu  deux  filles  : 
Marie  Regnault,  mariée  le  18  juin  1765  avec  Charles-Jean  du 
Roux  de  Chevrier  de   Verdon,  vicomte  de  Couvreulles   et 
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d'Augy.  veuT  de  Marguerile-JeaDne  Lèvent  de  Louâtre.  dame 
r&nt  en  son  cbAleatt  de  Oouvretles. 

M.  du  Bous  de  Verdou  mourut  le  30  veotAse  an  VI  de 
République,  igé  de  7b  ans.  àco  épouse  en  secotides  aocts, 
Marie  Heguauli,  mourut  le  3  uivâse  au  XII. 

La    secoudt]    Elle    de    Marie    Quinquet    était 
Regnauli.  uée  eo  I73(i,  el  mariée  à  Couvrelles,   te  2  octobn 
mo,  avec  Christophe  de  Pompery. 


Prançois-Hyaclntbe  de  Pompery. 

FraDçoii-Hyacimhe  de  Pompery,  seigneur  de  SalsogM,. 
vicomte  de  Couvrelles,  propriétaire  des  châteaux  de  Cou- 
vrelles et  de  Salfiogne,  naquit  à  Braisoe  le  28  février  1719. 

Garde  du  corps  du  roi  le  4  mai  1766,  lieutenant  de  la  mar^ 
chaussée  générale  de  Bretagne  te  .8  septembre  1778.  capitai»; 
de  cavalerie  le  2S septembre  1778.  François-IIyacinlhe  de  Poo^ 
pery,  chevalier  de  Notre-Dame  du  Mon(-Carmel  el  de  Suât 
Lazare,  épousa  à  Quimper,  en  premières  noces,  Marie-t^re» 
tine  du  Marc'hallac'b,  grand'laule  de  l'abbé  de  ce  nom  qni  fat 
député  de  i'Â&semblée  de  1871,  el  grand  vicaire  à  Quimper. 

Devenu  veuf,  François- Hyacinthe  de  Pompery  épousa  ea 
secondes  noces,  le  29  avril  1786,  Anne-Marie  Audonyo^ 
Slle  de  fî uillaume-François  Audouyn,  avocat.  Anne-Maiîl 
Audouyn  était  de  la  maison  des  seigneurs  de  Eériner,  du 
Cosquel,  de  Kergus;  elle  était  cousine  du  célèbre  médecâ 
La€unec. 

AoQe-Marie  Audouyn,  dame  de  Pompery.  fut  arrêtée  k 
14  novembre  179^  et  enfermée  au  château  de  Pont-l'ÂbU 
avec  Mademoiselle  de  Lestriaga,  dame  lïioult  de  Courtonna, 
plus  tard  Madame  de  Chabrol,  femme  du  ministre  de  la  Re*> 
tauratioD  ;  elles  furent  toutes  deux  mises  en  liberté  le  28  fri- 

Du  mariage  de  François-Hyacinthe  de  Pompery  avec  Annft< 
Marie  Audouyn  sont  nés  à  Quimper  : 

1"  Louis-Charles  Hyacinthe,  le  If"  avril  1787,  qui  eut  p 
marraine  demoiselle  Marie- Barbe  du  Maic'ballacTi  deTr^uroo. 

2'  Antoine,  en  1795. 

3'  Marie,  en  1799,  laquelle  éirt)usa.  en  1818,  le  comte  dn 
Parc  de  Locmaria,  gouverneur  du  comte  de  Chambordel  p~ 
du  général  comte  Alfred  du  Parc  de  Locmaria. 
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François-Hyaciolhe  de  Pompery  fui  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  23  Février  1701  ;  le  12  juin  de  la  même  année,  il  fui 
nommé  iJeuteoanUcoIoiiel  de  la  geudarmerie  natioDate  du 
Finistère  et  retraité  le  t"  août  1792. 

A  partir  de  ce  momeut,  il  résida  soit  dans  ses  propriétés  de 
firelague  (à  Penhars,  à  Séquer  ou  à  Pont-l'Abbé}.  soit  daus 
ses  cliiLlcaus  de  CouTrcUes  ou  de  Sahogae. 

En  ISI4,  les  deus  époux  se  llxèrenl  à  Soissoos,  où  Anue- 
Marie  Âudouya,  dame  de  Pompery,  mourut  le  21  avril  1820, 
et  François-Hyacinthe  de  Pompery  le  8  mars  182i, 

On  a  d'Ànne-Marie  Audouyn  de  Pompery  une  inléressanle 
Correspondance  avec  B.-rnardin  de  Saint-Pierre. 


Louis-Cbarlea  II  de  Pompery. 


Le  comte  Louis-Charles  11  de  Pompery,  ûts  aîné  de  Frao- 
çois- Hyacinthe  de  Pompery,  naquit,  le  18  avril  1787,  à 
Quimper. 

Gendarme  le  10  décembre  ISOiJ.  chasseur  de  la  Garde  impé- 
riale le  24  novembre  1807,  Louis-Charles  II  de  Pompery 
épousa,  en  1810.  Mademoiselle  AJéno  de  Saiul-Alouarn,  dont 
le  père  avait  été  exécuté  comme  ardeut  royaliste,  en  1793, 
à  l'âge  de  28  ans. 

En  ISIJ.  il  devint  lieutenant  des  gardes  du  corps  du  roi,  puis 
en  1816,  lieutenant  à  la  compagnie  de  gendarmerie  des  Côtes- 
du-Nord. 

Devenu  veuf,  il  épousa,  par  autorisatlou  ministérielle, 
Marthe  de  Saisy,  le  19  novembre  18-25. 

Capitaine  eu  1828,  il  prit  sa  retraite  en  1830  et  acheta,  à 
cette  époque,  le  manoir  et  les  terres  du  Parc,  près  Bosnoëa 
(Finistère). 

Il  est  décédé  à  Brest  le  2  mai  18^4,  après  avoir  tait,  en  1807, 
les  campagnes  de  la  Grande  Armée. 

Louis-Charles  II  de  Pompery.  de  son  premier  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Saint-Alouarn,  avait  ea  quatre  enfants  : 

t"  Aimée,  née  au  château  de  Couvrellea  (Aisne)  en  1810, 
mariée  au  marquis  d'Engente. 

2"  Edouard  de  Pompery,  né  le  7  avril  1312  au  chAteau  de 
CouvrelleB  (Aisne),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  philosophi- 
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quea,  membre  de  la  Société  des  Goqb  dfi  lettres,  mort  mus 
postérité,  le  i'à  novembre  189ti,  à  Parie. 

3"  Théophile  de  Ponipery,  né  au  château  de  CouvrellM 
(Aisne)  eu  1t<H,  eut  pour  parniiu  le  célèbre  Laënnec. 

Chevalier  de  la  Légion  d'houoeur  le  13  noât  IStii,  président 
du  Comice  agricole  du  Faou  (FioiGlâre).  il  Tut  député  dO 
Finistère  de  1871  jusqu'à  6&  mort,  arrivée  aaai.  postérité  au 
manoir  du  Parc  eo  août  1880. 

4°  Henry  de  Pompery,  né  A  Soissona  en  1816.  Conseillai 
général  du  canton  du  Faou  (Finistère),  grand  agriculteur, 
fondateur  du  haras  du  Faou,  est  mort  sans  postérité  eu  1881, 
au  manoir  du  Parc. 

Les  corps  de  Théophile  et  d'Henry  de  Pompery  reposent 
dans  une  sépulture  de  famille  à  Rosmeur  (Finistère). 

Du  deuxième  mariage  de  Louis-Charles  11  de  Pompery  avec 
Marthe  de  tiaisy,  QtquireDt  encore  quitlre  enfauts  : 

1"  Emmanuel. 

2"  Ludovic  I  (sans  postérité). 

3"  Noémie,  qui  épousa  te  comte  de  Parcevaux,  inspecteur 
général  honoiaire  des  hara^,  mort  en  ISIU  ;  ella  est  décédée 
le  28  mars  1832  en  sou  château  de  Kéruscar  (Finistère),  Uii- 
Bant  trois  enfants  : 

1°  Le  comte  Charles  de  Par<:evaux,  marié  à  Marie  de  fiigore 
de  la  Londe,  611e  li'un  conseiller  référendaire  à  la  Gourdes 
Comptes. 

2"  Madame  de  Caslellan. 

3*  Madame  de  Tréverrel. 

Le  quatrième  enfant  du  second  mariage  de  Louis-Charles  II 
de  Pompei^  était  le  i^omie  Victor  I  de  Pompery  qui  épousa. 
en  1855.  Mademoiselle  de  Madec,  et  devint  sous-prêfetdeLiD- 
niou,  propriétaire  du  château  de  Trémarec.  Il  est  mort  en 
1879.  après  avoir  eu  dix  enfants  dont  trois  fils  survécu- 
rent :  Ludovic  II.  Charles  et  Victor- Pi  erre -Marie, 

Le  comte  Ludovic  II  épousa,  eu  1S87.  M"'  Henriette  d'Oui- 
leubourg,  Qlle  du  barou  Emile  d'Oullenbourg.  chef  d'escadron, 
et  de  Marguerite  Forgan,  dont  il  eut  trois  enfants  :  St&nisUs. 
Geneviève  et  Xavier. 

Le  vicomte  Charles  de  Pompery  s'est  marié,  en  1891,  * 
Mademoiselle  de  Kermet,  dont  il  a  eu  un  enfant  :  Hugues. 

Victor- Pierre- Marie  de  Pompery  est  mort  célibataire  Ib 
20  mai  18^6,  à  l'Age  de  21  ans. 


Le  vicomte  Antoine  de  Pompory,  second  (Ils  de  Frinçois- 
H;acmtLe  de  Pompery,  vicomte  de  Couvrelles,  cimvalier  de 
Soiui-Louis,  do  Saiut-Lazare  ol  du  Mont-Carmel,  «at'nâ  à 
PoLl-1'Abbé,  le  16  novembre  1705. 

Propriétaire  des  cbfttesux  de  Couvralles.  de  Salâogue  ei  de 
Vilbliu,  il  épousa,  en  premières  noces,  Martiueri le- Florence 
JodoD  de  Villeroché,  dont  il  eul  ; 

1"  Fortuné,  i-jiii  a  eu  lui-même  trois  QUes  :  Marie,  Emma 
et  AliuQ,  et  résida  k  Vic-aur-Aisne  (Aisue). 

■i°  Ernesl,  nfiau  château  de  Uuupae  le  10  uovembre  IBIS, 
mon  à  SoisGons  le 'i  décembre  1852.  sans  laisser  de  postérité. 

3*  Flore,  devenue  baronne  de  Chanlaire,  el  dont  la  iille 
unique,  Hermine,  a  épouié  M,  du  Boti  d'Uornicourt. 

4°  Kléouore,  plus  tard  baronne  de  Llgeac  et  dame  d'honnenr 
de  la  duchesse  de  Parme. 

S"  ClëmenliDe,  devenue  marquise  de  Cbizeray,  demeurant 
au  cblleau  de  Kougeray  ou  à  Bicbeliou  (Indra-et-I^ire),  morte 
eu  189q. 

Le  vicomte  Anlotne  de  Pompery  épousa,  en  secondes  noces, 
Suzanne  Cambier  de  Quai,  veuve  du  capitaine  de  frégate 
Bérenger,  oncle  du  sénateur  de  ce  nom. 

De  ce  second  mariage  soûl  issus  deus  enfanls  : 

1°  Anloinelle,  née  au  cbAleau  de  Salsogne,  mariée  au 
général  comie  Gustave  do  Curteu  ;  de  ce  mariage,  deux 
eufanls  :  Charles  de  Gurten.  villa  Joyeuse,  par  Créon 
(Gironde),  et  Marie-Thérèse  de  Curlen,  mariée  au  baron 
Alfred  de  Montreuil,  maire  de  Sarron  el  propriétaire  des  châ- 
teaux de  Vili.'lte  [Oise)  el  d'Yvoy-lc-Pré  (Cher). 

Le  deuxième  enfant  du  second  mariage  du  vicomte  Ânloine 
de  Pompery  est  :  Charles  de  Pompery,  né  au  chaieau  de  8al- 
BOgne,  et  qui  épousa,  en  1864,  demoiselle  Jeanne-Marie- 
Caroline  de  Maniquet,  de  la  maison  d'Hector  de  Maniquet, 
seigneur  du  Fayet,  graiid-mallre  enquêteur  el  réformateur 
pour  les  eaux  el  forêts,  des  parlements  de  Toulouse  el  de 
Bordeaux,  ambassadeur  extraordinaire  auprès  des  électeurs 
Palatin,  de  Saxe  el  le  landgrave  de  Hesse  (liJ72),  maître 
d'bfttel  de  la  reino  Marguerite  de  Valois. 

C'est  au  châleau  du  Fayet,  propriété  d'Uecloc  de  Maniquet, 
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que  la  favorite  de  Charles  IX,  Marie  Touchet,  ûlle  d'un  lieu- 
tenuDl  pariîculîer  au  présidial  d'Orlëaus,  accouclia,  le  2S  avril 
1S73,  de  Cbarles,  b:\lard  de  Valoia,  appelé  plus  lard  comte 
d'Auvergne  et  duc  d'Augoulëme,  lequel  eut  pour  sœur  utérine 
lleutielte  de  Balzac  d'Eutragues. 

Hector  de  Maniquel  laissa  plusieurs  eoraiils.  Son  fils,  Phi- 
libert-Emmanuel, sieur  des  Bârg'erieE-en-Brîe,  paroisse  des 
Chartretles,  homme  d'armes  delà  compagnie  de  Lesdiguières, 
avait  été  tenu  £ur  les  fouis  baptismaux  par  Catherine  de 
Médicis  et  le  duc  Philibert-Emmanuel  de  Savoie. 

La  tille  d'Ucctor  de  Maniquel,  Marie,  épousa  François  de 
Vonnes,  seigneur  du  Breuil-en-Brie. 

Le  vicumte  Charles  de  Pompery  devint  propriétaire  & 
Indiane-Loretle  (Canada),  puis  direcleur-commaudani  des 
pénitenciers  de  Yahoué.  de  l'Ile  Nou  et  de  Bourail  [Nouvelle- 
Calédonie). 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Maniquet  sont  issus  : 

1"  Olivier,  né  à  Nauc}'  le  10  août  ISSU,  membre  bononire 
du  Conseil  héraldique  de  France. 

2°  Alexandre  de  Pompery,  ué  à  Rennes  en  1856,  ollicier 
d'Académie,  membre  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Le  vicomte  Autoioa  de  Pompery  est  mort  à  Nevers  le  1" 
mars  1873,  che;:  son  gendre,  le  général  de  Curteo. 


Branches  collatérales. 


D'après  les  documents  du  miuistère  de  la  Guerre,  noua 
pouvons  citer  quelques-uns  des  membres  collatéraux  de  celle 
ancienne  famille,  qui  se  sout  pariiculièrement  distingués  au 
service  des  rois  et  dans  les  guerres  ; 

1°  Pierre  Il-Henry  de  Pompery,  Eeigoeur  du  Marais,  de 
Viilefontaiiie,  de  Douzîval,  de  l^rbovin,  de  Grnndcourt,  Breu- 
verj,  etc.,  né  à  Montmirail-en-Brie,  et  fils  de  Pierre  I  de 
Pompery  et  de  Jeanne  de  Soissy, 

Gendarme  de  la  garde  du  roi  en  1 702,  brigadier  le  5  Qorem- 
lire  173Î.  mestre  de  camp  de  cavalerie  le  27  Juin  1736, 
Pierre  II-Henry  de  Pompery  épousa  Catherine  Bocquei, 
damoiselle  de  Yilhere,  sœur  du  lieutenant-colonel  des  dragons 
du  régimeul  d'Harcourt  (Contrat  du  19  mai  1710,  à  Ueaux). 

pe  ce  mariage  sont  sorlis  trois  enfants  :  Pierre  Ill-Michel 
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dfl  Poinpery,  qui  suit;  Mnrguerite-Louise-Êlisabelh,  Dée  le 
11  octobre  17M.  à  MoalmJrail,  qui  eut  pour  parrain  Pierre 
Noblin,  écuycr,  anciea  garde  du  rot,  el  pour  marraioe  Mar- 
guerite de  Hénault,  épouse  de  Claude  de  Soizy,  lieutenanl- 
gênéral  an  bailliage  de  Sézaune  ;  el  Marie-Anue  de  Pora- 
pery,  mariée  h  Claude-Pierre  Heurlelou.  écuyer,  commissaire 
de  gendarmerie,  inspecteur  des  chasses  de  Monlereau,  demeu- 
rant !i  Meaua  (Coniral  du  1 1  décembre  1735). 

Pierre  II  de  Pompery  esl  mort  le '21  décembre  1746,  à  Moût- 
mirai),  et  a  élë  inhumé,  le  23  décembre  1746,  dans  Téglise 
de  Marcbaia,  lieu  de  sépulture  de  ses  pères, 

Il  avait  failles  campatfnes  de  \li'i,  sur  le  Rhiu,  et  de  IT'ÎJ, 
eo  Flandre. 

2"  Pierre  IIl-Miclid  de  Pompery  du  Marais  est  ué  le  11 
octobre  1717  à  Meaux-en-Brie  ;  il  eut  pour  pariaiii  le  sieur 
Nobliu,  geutillioiiiuie  de  la  vénerie  du  roi  d'Atigleterre. 

Pierre  Ill-Michel  de  Pompery  fut  geudarme  ordiuairâ  du  roi 
le  1*' janvier  1730,  chevalier  de  Sainl-Louis  la  23  mai  Hiil, 
porte- éleûdard  le  24  août  17îi7,  meslre  de  camp  de  cavalerie 
le  14  jaiivter  1770,  guidon  le  1"  juillet  I7âb,  maréchal  de 
camp  le  'J  mars  17S8. 

Il  épousa,  eu  premières  noces,  à  Passy-Grigny,  le  17  juil- 
let 17*7,  Calberine  d'Arnoult,  uée  eu  173U,  fille  dd  François- 
Alexandre  d'Arnoult,  écuyer.  seigueur  de  Passy-Grigny 
(Marne). 

li  se  remaria,  le  7  décembre  1751,  à  MoairéUs,avecdamoî- 
selle  Claude  ou  Guedelte  Quatresous  de  la  Mulle.  fille  de 
Nicolas  Quatresous,  seigneur  de  la  MoLte,  et  de  dame  Mesey, 
dame  de  FroKe  el  de  Nège.  ez-novice  chanoinesse  régulière 
de  l'hApital  de  Heiras. 

De  ce  deuxième  mariage,  Pierre  lII-Michel  de  Pompery  eut  : 

1"  Guiilaume-Pierre,  ué  le  7  décembre  ]'5'1  à  Moulmirail- 
éo-Brie.  el  qui  eut  pour  parrain  Guillaume  Oualresous  de 
Partulaine,  conseiller  du  roi;  pour  marraine,  Catherine  Boc- 
quel,  sa  graud'mèi'e. 

20  Pierre-Simon,  ué  à  Moulmirait-en-Brie. 

3°  Char  les- [■'rançois,  ué  le  'ii  février  17E4  k  Mon(œirail-en- 
Brie  ;  son  parraiu  fut  Louis-Charled-Frauçois  Bocquel,  conseil- 
ler procureur  du  roi  bonuruire  au  bailliage  cl  siège  préâidial 
de  Meaux,  demeuraut  au  château  royal  de  Monceaux,  et  pour 
marraine,  il  eui  Anne  Mercy  de  la  Molle,  mère  de  Claude 
Quatresous  de  la  Molle. 
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Pierre  ilI-Michel  de  Pompery,  chevalier  de  Sunl-Louis. 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  bailli  d'épée,  gouver- 
oeur  du  diMeau  de  Monlmirail,  commandaDt  de  la  milice 
bourgeoise,  esl  mon,  âgé  de  soixaDle-douze  ans,  le  23  Bep- 
lembre  1789. 

il  a  élé  iiibumé  en  l'église  de  Marchais  (Aiane). 

11  avait  fait  les  campagnes  du  RhiQ,  de  la  Flandre  et  de 
l'Allemagne. 

Deux  de  ses  fils  fureut  mililaires  ;  Pierre-Guillaume,  gen- 
darme (le  la  garde  du  roi  le  l"'  janvier  1768,  réformé  avec  son 
corps  le  3(1  septembre  1787,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
30  septembre  1791.  II  habita  Sézanue,  mais  partit  eu  émi- 
gration le  G  juillet  1793.  Son  certiGcal  d'amnistie  fut  délivré 
à  Bruxelles  le  30  Iructidor  an  X. 

Pierre-Simon  de  Pompery  l'ut  gendarme  de  la  garde  ordi- 
naire liu  roi  le  21  mars  1708,  rélormé  avec  le  corps  le  30  sep- 
tembre 1787,  gentilhomme  de  la  chambre  du  premier  frère 
du  rot  Louis  XVI,  et  parti!  eu  émigration  le  U  juillet  1793. 

Aux  obsèques  de  Pierre  lIl-Michel  de  Pompery  assistaient  : 
Armand-Jean,  comte  d'Allouville,  mnrdchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  syndic  pour  les  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse 
de  l'Assemblée  provinciale  du  Soissonnais,  le  baron  d'Oizon- 
ville,  le  comte  de  Verlot,  MM.  de  la  Roche-Laumoiremaud. 
Replongés,  Vallery,  Tiercelieuï,  chevalier  de  Sai ut- Louis  ; 
Je  an- Baptiste -Paul -Charles  de  la  Croix  de  Chevrières,  vicomte 
de  Seinl-Vallier,  mcatre  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  seigneur  marquis  de  Vaucliamps  et  seigneur  des 
terres  de  Corroberl  et  de  la  Ville-au-liois,  propriétaire  des 
fiefs  de  Foulai ne-Au brou,  de  Lanoue,  Mauchand.  de  TigecD, 
etc.  ;  Charles- Claude  Vignou  de  Vignolles,  comte  de  Servasia, 
au  pays  de  Piémont,  chevalier  de  Saint-Louis,  enseigne  buno- 
raire  de  la  compaguie  des  Suisses  de  la  garde  ordinaire  du 
corps  de  Monsieur,  lieutenant-colonel,  etc.,  et  Pierre-Sîmou 
de  Pompery,  sou  fils. 

Dans  le  clergé,  la  famille  de  Pompery  a  fourni  un  chauoiuM 
de  Meaux  :  JérOme-Francois,  né  à  Baslieux,  près  Fismes,  le 
10  octobre  1733,  fiis  de  François  de  Pompery  de  Germigny, 
chevalier,  seigneur  du  franc-lief  de  Frelleuse,  près  CorriberL 

Le  chanoine  de  Pompery  ne  prâta  point  lo  serment  consli- 
tuliounel  comme  ses  confrères.  Il  est  mort  à  Soissons  le  6  jan- 
Tier  1827. 
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ARMSS 

Les  armes  de  la  maison  de  Pompery  sont  :  de  gueules  à  trois 
coquilles  d'argent  [deux  et  une)  ornées  d'un  casque  en  fasce. 

Pierre  I  de  Pompery,  écuyer,  seigneur  de  Biercy  et  autres 
lieux,  les  ût  enregistrer  le  21  du  mois  de  janvier  de  Tan  1701 . 
Elles  ont  été  reçues  à  \ Armoriai  général  dans  le  registre  coté 
Soissons, 

La  maison  de  Pompery  a  été  maintenue  dans  ses  droits  et 
privilèges  nobiliaires  par  Larcher,  intendant  en  la  province 
et  frontière  de  Champagne,  le  10  décembre  1698,  en  vertu 
d'un  jugement  souverain  rendu  à  Ghâlons. 

1IS1IBBS8   DB   LA  FAMIIiLB   EXISTANT   IM   1897 

Comtesse  douairière  de  Pompery,  née  de  Madec,  au  château 
de  Trémarec  (Finistère). 

Comte  Ludovic  de  Pompery  et  comtesse  (née  d'OuUen- 
bourg),  château  de  Kerlosser  (Finistère).  Trois  enfants  :  Sta- 
nislas, Geneviève,  Xavier. 

Vicomte  Charles  de  Pompery  et  vicomtesse,  née  de  Ker- 
mel,  au  château  de  Trémarec  (Finistère).  Un  enfant  :  Hugues. 

Vicomtesse  Fortuné  de  Pompery  et  Mesdemoiselles  Marie,, 
Emma,  Aline  de  Pompery,  à  Paris  et  à  Vic-sur-Aisne  (Aisne). 

Vicomte  Charles  de  Pompery  et  vicomtesse,  née  de  Mani* 
quet,  et  MM.  Olivier  et  Alexandre  de  Pompery,  demeurant  à 
Paris. 

Baronne  de  Chanlaire,  née  Flore  de  Pompery,  au  château  de 
LongpTé-le8*Corp8-Saints  (Somme). 

Baronne  de  Ligeac,  née  Éléonore  de  Pompery,  à  Tours 
(Indre-et-Loire). 

Générale  comtesse  de  Curteu,  née  Antoinette  de  Pompery, 
au  château  de  Salsogne,  à  Ciry-Sermoise  (Aisne),  et  au  château 
de  Villette,  par  Pont-Sainte-Maxence  (Oise). 

Général  comte  du  Parc,   marquis  de  Locmaria,  à  Passy* 
Paris. 
Mademoiselle  Delphine  du  Parc  de  Locmaria,  à  Quimper. 


DB  POMPBBT  DB  LOZBRAY  817 

iV 

Db  Habville. 

Harville  porte  :  de  gueiUes  à  la  croix  d'argent  chargée  de  5 
coquilles  de  sable. 

(Ancienne  noblesse  de  Beauce.  Terre  de  Harville,  située  près 
Janville.) 

Pierre,  seigneur  de  Harville  en  1325. 

V 

Hâllot. 

Bibliothèque  nationale.  —  Cabinet  des  Titres,  volume  183. 

(Hallot,  terre  de  Normandie,  située  dans  la  paroisse  de  Villiers.) 

Armes  :  d'argent  à  2  fasces  de  sable  accompagnée  de  5  anne- 
lets  du  même  rangés  en  chef. 

VI 

De  Radingân  ou  de  Radinghan. 

1481.  —Jean  de  Radinghan,  écuyer,  seigneur  d'Anglure  ; 
Guillaume  de  Radinghan,  demeurant  à  Vendrest. 

1491 .  —  Traité  passé  envers  les  religieuses  de  Jouarre  et  Jean  de 
Radingban,  écuyer,  seigneur  d'Ocquerre,  pour  limite  de  Vendrest 
et  Rademont. 

(Inventaire  des  Archives  de  Seine-et-Marne,  page  144.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales.  Volume  2422, 
Radingân, 

ArnQoiries  inconnues. 

VU 

De  BiECQUEs  (en  Brie). 

Bibliothèque  nationale.  —  Cabinet  de  d'Hozier,  volume  44, 
de  Biecques,  1098,  extrait  des  titres  de  Hallot.  —  Contrat  de 
mariage  de  noble  homme  Guillaume  de  Biecques,  écuyer,  archer 
de  la  garde  du  corps  du  roi,  demeurant  à  Vendrest  en  Brie,  le 
23  février  1516  (1517),  avec  Antoinette  de  Hallot,  fllle  de  noble 
Denis  de  Hallot,  écuyer,  et  de  Anne  de  Harville,  et<;. 

Vin 

Le   Cn EVALUER. 

Peut-être  de  la  famille  du  directeur  général  des  poudres  de  la 
frontière  de  Champagne. 
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Famille  mainlenae  par  Caumarlin  en  16G9.  Originaire  de  Brie. 

Arnips  :  d'azur  à  Irnis  roses  d'argent. 

(Voir  /techerckvs  de  la  Noblesse  de  Champitgne,  de  Caautr- 
LId.  page  1 1.) 

Supporls  ;  deux  hérissons.  Devise  :  Qui  s'y  frotte  s'ypUpit. 

Celle  famille  a  possédé,  en  Champagne,  tes  seigneurie»  it 
Vigneux,  Marrault,  Mesgnil,  Faiicbard.  Courlemont,  de  la  Paul* 

Pierre  de    Hérisson,   chevalier,  mallre  d'bAlel  dn  roi,  I 
2,000  livres  de  gages.  Commission  du  9  juillet  1499. 

{Le  Gef  de  Hérisson  èlait  situé  sur  les  confins  des  p&roisMi4(9 
Pujsègur,  de  Cadours  el  de  Cot  (Languedoc.) 

Jean  de  Hérisson  ou  d'Irisson,  chevalier,  vivait  en  1380(5aiil- 
Allais.  XIV,  page  418). 

Celle  famille  a  formé  trois  branches  :  branche  de  Gascognt, 
branche  de  Champagne,  branche  de  Saintooge- 

La  branche  de  Champagne  a  pour  antenr  Nicolas  (fils  de  n<niri 
et  de  d"'  de  Caissac). 


JORIEN. 

Bibliothèque  nationale.  —  Pifces  originales,  volume  I5S7. 

Deux    pièces    originales  sur   parchemin,    l'une    signie    Jorien 
(Daniel),  de  1640;  l'autre  signée  Antoinette  de  Pomperj,  sa  v< 
le  24  novembre  1641. 

Armes  de  Marguerite  Jorien,  veuve  de  Pierre  de  Beyne,  coomiI- 
1er  du  roi  au  hailliage  et  siège  présJdial  de  Soissons  :  d'or  chaTfi 
de  deux  voyes  d'anjenl  à  un  massacre  de  cerf  de  gueulei.  fi  » 
chef  du  même.  —  (Armoriai  gihiêral  cotié  Soissons,  ÂST-iSO.)  i 


De  TassiK, 

Famille  maintenue  par  Caumarlin, 
Armes  :  de  gueul 
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proment  rangée  cTargent  en  face^  et  un  croissant  en  pointe  de 
tnème. 

La  maison  de  Tassin  a  possédé,  en  Brie-Champagne,  les  sei- 
gneuries de  la  Noue,  des  Déserts,  de  Monceau,  de  la  Moricerie  et 
de  la  Godine. 

(Transaction  du  i8  février  1510  (151 4),  faite  par  devant  les 
notaires  royaux  1.  et  Etienne  Allard,  à  Sézanne.) 

XII 

Db  Soisst. 

Famille  maintenue  par  Caumartin  en  juin  1667. 

Armes  :  de  gueules  à  la  croix  de  sable ^  à  5  coquilles  d*or^ 
deux  et  trois, 

La  famille  de  Soissy  a  possédé  en  Brie-Champagne  les  seigneu- 
ries dej>  Granges,  de  Villefontaine,  des  Marets,  des  Bordes,  de  Ber- 
gère, Sogny,  Montilobert.  (Pièces  du  26  septembre  1487  et 
du  2  novembre  1535.) 

La  terre  des  Marels  rendait  hommage  au  seigneur  comte  de 
Rochefort. 

Xlll 

Testard. 

Armes  :  d'argent  à  deux  léopards  de  gueules  passant  Vun  sur 
Vautre, 

(Armoriai  de  Champagne  y  97-795  J 

Famille  demeurant  à  Jouy,  près  Boursault. 

Contrat  de  mariage  de  Charles  de  Pompery,  fils  d'Olivier,  avec 
Claude  Testard,  passé  pardevant  notaire  en  la  prévôté  de  ChâtiU 
Ion- sur-Marne,  le  3  octobre  1681. 

XIV 
Du  Puis. 

Famille  du  Puis,  d'Aulnizeuz,  du  MesniMa-Caure. 

Originaire  de  Champagne. 

(Famille  maintenue  par  Caumartin  (tome  II,  p.  211). 

Armes  de  la  maison  du  Puis  d*Aulnizeuz  :  de  gueules  au  lion  d'or, 

(Actes  de  foi  et  hommage  en  bonne  forme  de  Gérard  du  Puis, 
écuyer,  au  seigneur  comte  de  Vertus^  les  2  juin  1522  et  16  décem- 
bre 1526.) 

XV 

BOCQUBT  DB  TiLUàRB. 

Archives  de  Seine-et-Marne.  —  Bocquet  de  Tillière,  maire  de 
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Heaux  ea  1765.  François  Bocquet,  conseiller  procureur  du  roi 
bailliage  de  Meaui.  Deois-Françâis  Bacquet  de  Fonleoelles,  a 
seiller  du  roi,  élu  de  Ueaui.  Tous  oncles  de  Uarie-Aune  de  Pu 
per)-,  dame  de  Herlelou. 

XVI 

Le  Rot  d'Acqdkst  dk  iNor«, 

(Élection  de  Ponlhieu.)  PreuTes  de  noMesse  le  7  oclobre  t5 

maintenue  le  (8  mai  l6Gâ, 
(Nobiliaire  de  Picardie  d  Haudîcquâ  àe  Blancourl.) 
{Armoriai  gên'-ral,  »ol.  556,  page  411,  Soissonnaia.) 
Armes  :  d'azur  à  3  éeuuons  d'arpent,  charges  ehaetm  «Tu 

croix  paUée  de  gueules  posées  deux  en  chrf  et  une  en  paintr. 
Supporis  :  deux  lions,  cimier  :  f  lion  naissanL 
La  famills  Le  Roy  d'Acquesl  a  été  maîtttenue  dans  sa  nobld 

par  BigDoo,  intendant  delà  généraliU  d'Amiens  leâ6Mvrier  t6S 

XVII 


XVIll 
Du  Macgik. 

biljliDllièque  nationale  lAfmiiriolijénéral,  i'éi-Sli  :  .Irmorial 
de  Lorraine),  i'aris.  I,  1*233  ;  Paris,  III,  iOJ  ;  Poiloo,  5jI  ;  Toua. 


HBBTBLOtl  OU  HbITRTBLOU. 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  vol.  fSÈi.  TttM 
pièces  sur  parchemin  de  1533. 

Heurtelou,  écujer,  cbetaucltèe  de  Bourbaurg(6  seplembri;  1.183). 
—  (Clair.  £âO,  iG59}  avait  pour  armes  :  un  loup  passant  deranl 
un  arbre  (sceau  de  20  rnill.). 

Arcbices  de  Seiue-el-Marne,  G.  G.,  Inc.  somm  ,  pages  H7  al 
16*.  —  Chérin,  volume  iOS,  iler'.clou. 

Contrat  de  maiiage  passé  i  Meaui,  le  1 1  décembre  n3'j.  deiaot 
Cfaaiemot  el  Desposiz.  notaires  de  la  ville  de  Meaui-ei 
Messirc  Claude-Pierre  Herlelou.  ècuyer.  ancien  comni.  de  la  gen-  1 
daimerie,  fils  de  Claude  Herlelou,  avocat  au  Parlement.  conMÎI*! 
1er  secrétaire  du  roi,  mnïâoii  cl  couronne  de  France,  el  de  Naric-I 
Jacqueline  Nivct  des  Fosse/.,  épousa,  le  11  décembre  1733,  Virte- 1 
Anne  de  Pompery,  fille  de  Uesaire  Henry-Pierre  de  Pomperf,  ch^  I 
valier,  soigneur  des  MareU,  Biercy.  etc..  elc,  chevalier  de  Saiolia 
Louis,  el  de  dame  Anne  Bocquet. 
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Témoins  :  Louis-François  Bocquet,  conseiller  procureur  du  roi 
aux  bailliage  et  présidial  de  la  ville  de  Meaux  ;  Denis-François 
Bocquet  de  Fontenelles,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de  la 
ville  ;  Claude  Bocquet,  sieur  de  Tillière,  capitaine  aide-major  au 
régiment  de  Pons-cavalerie,  ses  oncles.  Ses  parents  lui  donnent, 
entre  autres  biens,  le  fief  et  seigneurie  de  la  Cour-lés-Biercy  et 
autres  fiefs  situés  en  la  paroisse  de  Vendrest. 


XX 

QUINQUBT. 

Archives  de  l'Aisne. 

Armes  :  d'azur  à  deux  bars  adossés  d'or  accompagnés  d'une 
étoile  de  rnêrne^  d'une  rose  d'argent  en  cœur  et  d'un  croissant  de 
même. 

(Armoriai  du  Soissonnais.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  n»  2417, 

Benjamin  Qninquet,  officier  tué  au  siège  de  Maêslricht  en  1632. 

XXI 

Regnault  ou  Renault  de  Salsognb. 

Famille  jugée  noble  par  Dorieux  (166M672). 

Armes  :  écartelé  au  premier  et  au  quatrième  d'azur  à  deux 
épées  mises  en  sautoir,  la  pointe  en  haut  d'argent,  les  gardes  et 
poignées  d'or  surmontées  d'une  paire  de  balances  aux  bassins 
d'argent  ;  aux  deuxième  et  troisième  contre-écartelé  au  premier 
et  quatrième  d'or  à  trois  massacres  de  gueules,  au  deuxième 
et  troisième  de  gueules  à  un  croissant  soutenant  un  arbre  d^cr 
au  chef  chargé  de  trois  barres  d'azur. 

(Éd.  de  Barthélémy,  Armoriai  général  de  l'Élection  de  Sois- 
sons,  notes  de  l'intendant  Dorieux.) 

XXII 

D'Arnoult. 

Armes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  3 
cœurs  de  même.  Supports  :  deux  lions  ;  cimier  :  un  lion  passant. 

(Voir  \b.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^  année  1891,  avril, 
pages  244-46.) 

La  famille  d'Arnoult  a  été  maintenue  le  26  février  1697. 

(Généralité  d'Amiens.  Jugement  de  Gaumartin^  7  septembre 
1667.)  -i-  J.  d'Arnoult,  écuyer  en  1485. 
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XXIU 
QuATBKSDDB    DK    LA    Motte, 

(Origtniira  de  Campitgae.) 

Aiitoiae  Crespins  Qualresous  de   la  Blotie,   purte-nianl 
coi,  anobli  au  moia  d'aoùl  1769. 

Armea  :  wk  i^cu  d'argent  à  un  lion  de  gueules,  furmonlé 
d'une  étoile  d'azur  el soutenu  d'une  palme  de  aînople  couchée  en 
fasce.  Ledit  écu  timbré  du»  ca»que  de  profil,  orné  de  set  lam- 
brequins d'azur,  tTarf/etit,  de  gueules  et  de  tinople.  (F«it  h  Parit 
le  qualriëme  du  mois  d'octobre  de  l'an  1709.) 

Bibliothâque  nationale.  —  IHècet  originales,  volume  n-  6361 
Ifoweaux  eartom  d'Hozier. 

XXIV 

Dn   HiHC'HiLLAc'B. 

(Bretagne.) 

Armes  :  d'or  à  trois  poteaux  ou  arceaux  de  gueules,  posés  lelt. 

Devise  :  Usque  ad  aras  (Salies  des  Croisades,  à  Versailles), 

Jean  du  Hare'hallac'h,  doul  le  uom  figure  à  cOté  de  celai  ds 
Geoffroy  de  Beaupoil  sur  un  acte  souscrit  par  la  chevalerie  bre- 
lonuo  en  I2iu  entre  les  mains  d'Hervé  de  Nantes. 

Ancienne  eitraclion  noble,  réforme  de  1670. 

fluit  générations,  montres  de  Hai  à  1563. 

A  donné  Alain  du  Marc'hallac'b,  défenseur  du  chStean  de  Pont» 
Labbë  assiégé  par  les  ligueurs  en  1588. 

Nobiliaire  de  Breta'jne,  par  Potier  de  Courcy,  et  Annuaire  il 
la  Noblesse  de  1892. 

XXV     . 
Audoct:», 

SeisiBur  de  KeraaB,  de  Raitinoli  (éiSebS  da  Qoimpir]. 

Armes  :  d'azur  au  dextroch^rc  d'argent,  tenant  un  gresUei 
même  accompagné  en  chef  de  deux  molettes  d'or. 

(Armoriai  de  1696.) 

Cette  famille  a  produit  un  procureur  du  roi  au  prësidial  i 
Quimper  en  IS96,  et  Anne-Harie  Audouyn,  dame  de  PomptfjJ 


I 


née  e 


17A2,  morte  à  Soissous  le  ai  avril  1830. 


XXV[ 

Alëno  de  SAmi^ALODABN, 

(Bretigoe.) 

De  Saint- Alouaru,  seigneur  de  Kervéguen,  paraisse  de  Gueogat. 
Réformes  et  montres  de  1426-1536. 
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Armes  :  d'cLZur  au  griffon  d'argent 

(Armoriai  de  V Arsenal.) 

Daniel^  abbé  de  Quimperlô,  1521-1523. 

Fondu  dans  Aléno,  seigneur  de  Kersalie  :  d*argent  à  trois  hures 
de  sanglier  de  sable  arrachées  de  gueules. 

Devise  :  Afad  è  Quelen  è  peb  amzer  (Un  conseil  est  bon  eu  tout 
temps). 

Ancienne  extraction  noble,  réforme  de  1669,  montres  de  1426- 
1562. 

XXVII 

Du  Parc  de  Locmaria. 

Maison  des  plus  anciennes  de  Bretagne,  issue  de  la  maison  de 
Bretagne. 

Armes  :  d'argent  à  3  jumelles  de  gueules. 

Support  :  un  lion. 

Devise  :  Tout  est  beau  et  Vaincre  et  mourir. 

Cri  :  Honneur. 

(Marquis  en  1637.) 

(Locmaria,  sceau  de  1371.) 

Tombeau  érigé  à  Saint- Eutrope,  près  Morlaiz,  par  François  du 
Parc  de  Locmaria,  &  la  mémoire  de  son  père  Yves  du  Parc,  ss"  de 
Kergadou,  maire  de  Morlaix  en  1615. 

Ce  digne  rejeton  d'un  combattant  de  Trente 
Protégea»  comme  lui,  la  veUve  et  l'orphelin. 
Et  sea  derniers  neveux,  sous  la  toge  ou  la  tente. 
Voudront,  à  sjn  exemple,  illustrer  leur  destin. 

(Le  Hérault  d'armes,  page  422,  année  1861.) 

XXVllI 

JoDON  DE  ViLLEROCHÉ  (chevalicr  d'Hézenoy). 
(Maioe-Soissonnaia.) 

Armes  :  tiercé  en  barre  :  au  /*'  d'azur  à  une  ancre  d*argent 
posée  en  barre  sommée  d'une  colombe  contournée  d'or  tenant 
en  son  bec  un  rameau  d'olivier  du  même;  au  2«  de  gueules 
au  signe  des  chevaliers  ;  au  3*  d  argent  à  une  branche  d'oli- 
vier et  une  branche  de  chr.ne  de  siriople  croisées  par  la  tige. 

(Armoriai  du  premier  Empire,  par  le  vicomte  Heverend.) 

L'État  de  la  noblesse  française,  publié  eu  ist>8,  donne  à 
M.  Jodon  de  Villerocbé  châleau  de  Maupas.  près  Suissons,  les 
armes  suivantes  :  ^argent  au  chevron  de  gueules  accompagné 
de  trois  coquilles  d'azur^  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 
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Yèvres,  a  pris  part  ou  envoyé  sa  procuration  aux  assemblées  de  la 
Noblesse  aux  États  généraux  de  1789. 

Armes  :  ^or  à  une  foi  de  carnation  parée  d'azur  et  sup- 
portant un  cosur  enflammé  de  gueules^  le  tout  accompagné, 
au  canton  dextrcy  du  chef  d^une  épée  de  sable  posée  en  pal, 
et  au  canton  senestre  d'une  étoile  de  même. 

(Armoriai  général  de  Champagne,  i 

(Catalogue  des  Gentilshommes  de  Champagne^  par  MM.  de  la 
Roque  et  Ed.  de  Barthélémy.) 

(Bailliage  de  Chaumoni-en-Bassigny,  page  22.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  volume  669,  actes 
du  28  septembre  1656  et  de  1658. 

Ghanlaire,  demeurant  à  Vitry  en  1644. 

Gilles  Chanlaire,  avocat,  capitaine-gouverneur  du  bailliage,  pré- 
vôté et  comté  de  Vertus,  i676. 

Pierre-Gilles  Ghanlaire,  bailli  de  Vertus,  1730. 

Ghanlaire,  procureur  du  roi  à  Ghâlons,  1759. 

(Dossiers  bleus,  Ghanlaire.) 

De  Ghanlaire,  maire  de  Vassy  (Haute-Marne).  —  (État  présent 
de  la  noblesse,  Bachelin-Deflorenne,  i 873-74). 

XXXIII 

BELYEZER-JONGBÈRE-TREMOnLET,   barOUS   de   LiGBAC. 

Armes  :  d'azur  au  lion  d'or.  Gouronne  de  comte  entourée  d'un 
manteau  d'hermine. 

(Gommunication  de  la  baronne  de  Ligeac,  née  Eléonore  de 
Pompery,  demeurant  &  Tours.) 

XXXIV 

MOTTBT  DE  GhIZERAY. 

(Famille   de    Champagne.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  n<>  2067. 
Armes  :  d'azur  au  chevron  dor  à  trois  roses  ou  étoiles. 

XXXV 

De  Parcevaux. 

La  maison  de  Parcevaux,  très  ancienne  en  Bretagne,  fut  main- 
tenue en  cette  province  aux  réformations  de  1426,  de  1534  et  do 
1669. 

Armes  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'argent. 

Devise  :  SU  plaist  à  Dieu. 


Armes  :  de  gueules  A  un  monde  d'or  cintré  du  même, 
lOmmé  d'une  croix  de  perles  d'argent,  trois  catqucs  couronnés. 
Cimier  f  et  au  3  le  monde,  i"  une  aigle  de  sable  becqiiée, 
membrée  et  couronnée  d'or,  portant  une  croix  de  Lorrainf 
d'or  suspendue  à  ion  col  au  moyen  d'un  collier  de  perles. 

Lambrequins  :  de  gueules  et  d'or. 

Supports  :  deux  aigles  regardant,  pareilles  à  celle  du  dmiei, 
le  vol  levé. 

(Courten,  ancienne  Tamilte  helvétique  illustrée  au 
la  France  et  de  Naples.) 

XXXVIII 

De  Haniodst  du  Payet  de  Pelacort. 

(Dinphiné  H  FoMi.} 

Armes  ;  d'azur  à  trois  demi-vols  d'argent. 

{Armoriai  général,  OauphiDË,  page  00-303.) 

Biblialhëque  nationale.  —  Pii^ces  originales,  n°  1838. 

(Indicateur  nobiliaire  de  D'Hoxier.J 

(Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  psmdongmes  du  t)au- 
pkiné.  Mémoire  sur  le  Concile  d'Embrun.) 

Les  Haaiquet  vinrent  d'Italie  en  HSO.  Niihie  homme  Pierre 
Haoiquet  fait  acte  d'acquieition  en  146S. 

Archives  nationales,  documents  Rânëa logiques,  III,  M.  Ui. 
Maniquet,  sentence  sur  parchemin  de  1398,  en  faveur  de  m«l(ire 
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Charles  de  Ifaniqaet  da  Fayet  de  Pelafort  contre  Gatheriae  de 
Goozagae  et  de  Clèves. 

Arrôt  du  Conseil  d*Etat  pour  le  fief  de  Poste  et  de  Morsan»  près 
Corbeil,  1623. 

Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  Titres.  Nouveau  D'Hozier^ 
Maniquet. 

Volume  222,  —  Carrés  de  D'Hozier,  —  Dossiers  bleus.  — 
Cabinet  de  D'Hozier. 

Nobiliaire  de  Picardie,  par  Haudicqué  de  Blancourt. 

Marie  de  Maniquet,  mariée  en  1614  avec  Jacques  de  Gomer,  sei- 
gneur de  Luzancj. 

Archives  nationales.  Lettre  du  roi  Louis  XII  c  pro  Claudio 
Maniquet  >  (année  1499-1500).  Registre  coté  232.  Volume  381, 
V.  2. 

XXXIX 

Du  Bos  d'Hornicoubt. 

Famille  anoblie  en  1594  {Nobiliaire  de  Picardie,  recherches 
de  M.  Bignon,  intendant  de  la  généralité  d'Amiens,  jugement  en 
1696  (originaire  d'Amiens).  Lettres  de  noblesse  accordées  par  le 
roi  Henri  IV,  en  septembre  1594,  à  N.  du  Bos,  trésorier  général 
de  France. 

Armes  :  d*argent  à  un  lion  de  sable  armé  et  lampassé  d'azur. 

Supports  :  detix  lions;  même  cimier  :  un  pareil  lion  naissant. 

XL 

CoRDiBR  DE  Launat,  barous  DE  Montre uiL-L* A BGiLLÉ  (Eure). 

(Créé  baron  de  Mootreull  en  1743.) 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  crois- 
sants  de  même. 

Jacques-René  Cordier,  trésorier  de  Textraordinaire  des  guerres, 
a  acquis,  vers  i740,  du  marquis  de  Pont-Saint-Pierre,  les  terres  et 
baronnies  d'Ëchauffour  et  de  Montreuil-rArgilié.. 

Demoiselle  de  Montreuil,  mariée  à  Pierre-Charles  de  Villette, 
seigneur  de  Plessis-Longueau,  trésorier  à  l'extraordinaire  des 
guerres.  De  ce  mariage  sont  nés  :  la  comtesse  de  Prie  et  le  mar- 
quis de  Viilette.  ami  de  Voltaire,  marié  à  Belle  et  BonnCy  W^'  de 
Varicourt. 

Anne-Prospère,  mariée  le  13  octobre  1736  à  Joseph  de  Toulon- 
geon,  comte  de  Champlitte. 

Claude-René  de  Montreuil,  marié  le  22  août  1740  à  M»"  Moffon 
de  Pliflfey. 

Les  Çordier,  seigneurs  de  Launay,  barons  de  Montreuil- TAr- 


Armoriai  dit  premieriEmpire,  fat  le  vicomle  Révérend,  18J8, 
Titre  concédé  par  Napoléon  I". 

Armes  :  êcarlelé  :  au  1"  el  au  4'  d'or,  à  la  corne  de  cerf  de 
sable,  au  it*  dei  barons  inililaires,  au  3'  de  sinople  au  sanglier 
d'or  posé  en  bande  ;  sur  le  tout  d'argent  un  buste  d'hommu  au 
nalurel,  véhi  el  coiffé  de  sinople  lenant  de  tn  main  dexlre  un 
trèfle  du  même. 

Ign&ce-Lauretit-SlaDislas,  baron  d'Ouilenbour^,  général  de  diti- 
sion,  1813.  Grand'cruix,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Joseph-Slaaislas,  baron  d'Uollenbourg,  raeslre  de  camp  de 
aards,  chevalier  de  Sainl-Louis. 

Louis,  baron  d'Oullenbour^,  lieulenanUcolonel,  mort  ft  Versail- 
les le  10  décembre  1862. 

Emile,  baron  d'Oullenbourg,  chef  d'escadron, 

Bertrand  d'Oullenbourg,  géoérsl  de  brigade,  grand'croîi,  né  A 
Versiilles  le  23  janvier  18CK,  etc. 


De  Kehuel, 

IBritigne.) 

(Armoriai  de  France.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  face  d?argenl  accompagnée  de  deux  1 
léopards  d'or,  posés  un  en  chef  et  un  à  la  pointe  de  Vieu. 
B  :  Audacibus  audax. 

Ancienne  extraclion  noble,  réforme  de   1669.  Neuf  génârationi. 
Godcfroi,  chevalier,  Fondateur  de  la  chapelle  de  Sainte-HargOBrite 
de  Breleveaez,  a  donne  un  capitaine-général  garde-cAtes  de  II   , 
capitainerie  de  Lannion  au  combat  de  Saiut-Cast  en  1738. 

Montres  de  148 1  à  <o36. 

PrJngeot  de  Kermel,  virant  en  1463. 

Ud  chevalier  de  Saint-Laiare,  1721. 

Deui  pages  du  roi,  1734-1175. 

Un  volontaire  ponlillcal  à  CastelQd&rdo  en  1860. 
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XLIII 

Léon  de  Trévebrbt. 
(Bretagne.) 

Montres  de  1426.  Réforme  de  1668. 

Armes  :  (Vor  à  la  fasce  vivrée  de  gueules. 

XUV 

De  Castellan. 
(BaroQ  de  l'Empire,  France.) 

La  famille  de  Castellao,  en  Bretagne,  porte  :  coupé  au  1^'  d'or 
à  un  casque  grillé  de  sable ^  tourné  de  front  y  panaché  de 
gueules^  au  2*  d'azur  à  2  tours  carrées  réunies  par  un  mur 
crénelé,  le  tout  d'argent  ouvert  et  maçonné  de  sable,  soutenu 
d'une  terrasse  d'argent. 

Le  Nobiliaire  et  Armoriai  de  Bretagne  (Catelan  ou  de  Castel- 
lau,  évêché  de  Vannes)  donne  à  cette  famille  pour  armes  :  d'ar^ 
gent  à  trois  sangliers  de  sable.  Sceau  de  1418. 

Ancienne  extraction  noble  de  1668.  Huit  générations.  Réformes 
et  montres  de  1426  à  1536. 

Perrot  de  Castelan,  écuyer,  dans  des  montres  d'Olivier  de  Glis- 
son,  en  1375  :  deux  chevaliers  de  Saint-Lazare,  1612-1639  ;  — sept 
chevaliers  de  Malte,  dont  deux  commandeurs  depuis  1712  ;  — » 
deux  pages  du  roi  en  1740-1770;  —  un  évoque  de  Valence  en 
1725  ;  —  un  évêque  de  Rieux  en  1747  ;  —  un  abbé  de  Boulancourt 
en  1727. 

La  branche  aînée  s'est  fondue  en  1500  dans  la  famille  de  Carné. 

XLV 

De  Poolpiqubt. 
Chérin^  vol.  1S1. 

Joseph  d'Engcnte  a  épousé  une  demoiselle  de  Poulpiquet. 

Armes  :  d'azur  à  trois  pallerons  (alias  :  pies  de  mer)  d'argent 
becquées  et  membrées  de  gueules. 

Devise  :  de  peu,  assez, 

Guyomarc'h  de  Poulpiquet,  vivant  en  1395,  épouse  Marie  du 
Halgoêt. 

Extraction  noble,  1668   Neuf  générations.  Montres  de  1427-1534. 

XLVI 

De  Dieuleveult. 
(Originaire  de  Normandie.) 

Armes  :  d'azur  à  six  croissants  contournés  d'argent  posés  3,  2 
et  4. 


DB  POMPBRT  DB  LOZBRAT  831 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


SOURCES    MANUSCRITES 

Archifes  natioDales,  Trésor  des  chartes.  Registre  coté  226, 
2*  année,  1491-1495. 

—  P.  P.  HO,  H8,  119,  coté  Z.  Dossier  Pompry.  Coté  F.  7, 
6057.  1®  certificat  d'amnistie  ;  2<»  déclaration  et  serment.  N«*  656 
—  24125. 

—  Les  maréchaux  de  France,  Z.  i.  c,  133,  page  261. 
Bibliothèque   nationale,  Cabinet  des   Titres   (Chartes  d'Acre 

et  d'Ascalon  (mai  1240),  L  t  2,  P>  24  v«). 

—  Pièces  originales,  n»  52450. 

—  Dossiers  bleus,  vol.  533. 

—  Procès-verbal  des  preuves  de  la  noblesse  de  François-Hya- 
cinthe de  Pompery  (preuves  4),  cinquième  volume,  commençant 
le  H  décembre  1759,  finissant  le  28  mars  1760. 

—  Cabinet  des  Titres.  Nouveaux  cartons  D^Hozier. 
Carrés  de  d'Hozier,  vol.  502. 

Archives  départementales  de  la  Marne,  dossier  Pompry. 

Archives  de  la  ville  de  Montmirail-en-Brie. 

Archives  du  ministère  de  la  Guerre  :  États  de  service  de  la 
maison  de  Pompery. 

Documents  sur  le  chanoine  de  Pompery^  chez  M.  Orviile, 
propriétaire  du  château  de  Mareuil-en-Brie. 

Documents  conservés  chez  M.  Longnon,  membre  de  Tlnstitnt. 

Archives  de  famille  chez  le  comte  Ludovic  de  Pompery,  au 
château  de  Kerlosser  (Finistère);  chez  la  comtesse  douairière  de 
Pompery,  au  château  de  Trémarec  ;  chez  la  générale  comtesse  de 
Curten,  au  château  de  Salsogne  (Aisne),  et  chez  la  vicomtesse 
Charles  de  Pompery,  née  de  Maniquet,  &  Paris. 

Armoriai  général  ofûniel  de  France  (Soissonnais,  63-668). 

Armoriai  général  officiel  de  France  (Champagne,  794-797). 

Armoriai  des  familles  de  la  généralité  de  Soissons  mainte^ 
nues  dans  leur  noblesse,  par  MM.  Desmaretz,  Dorieu  et  de 
Mâchant,  fonds  32265,  fol.  314. 

Archives  du  château  de  Montmirail-en-Brie,  C,  n®  24.  Aven  et 
dénombrement  du  17  mars  1762  de  M.  de  Pompery. 
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SOUnCES    IMPRIMÉES 

Recherches  de  la  ^'obletse  de  Champagne  faites  par  Larcher, 
volume  5,  p,  117.  —  Généalogie  de  ta  uiaisoD  de  Pompery  de 
l'an  1500  au  10  décembre  169S. 

Histoire  du  duché  de  Valois,  par  Carlier,  pages  446  et  547. 

Notice  slalislique  du  canton  de  Belz,  par  Graves. 

Antiquités  de  ia  ville  d'Amiens,  par  de  la  HdHiére  (1642), 

Revue  de  Champagne  cl  de  Brie,  année  1891,  avril,  page  i46. 

Nobiliaire  de  Picardie,  d'Haudiquer,  année  1695,  page  123. 

Catalogue  des  Gentilshommes  de  Champagne  i/ui  ont  pris 
part  aux  attemblées  de  la  noblesse  pour  l'élection  des  drputéi 
aux  Étals  généraux  de  1789.  pages  13,  14,  (8,  44. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  de  Seine-et-Marne,  page 
147,  GG.  14,  page  H4,  elc. 

État  présent  de  ta  noblesse  française  (1873-1874},  par  Baclie- 
lin-OeUorenne. 

Annuaire  de  la  noblesse,  année  1S74,  page  406. 

Annuaire  du  Conseil  fteraldti/ue  de  France,  année  1898.— 
Les  Croisés  de  France,  page  267  —  Les  Héros  de  Péronne, 
page  71. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  dp  l'Aisne,  rédigé  par  H.  J. 
Soiichon,  archiïisle. 

Archives  parlementaires  de  1787  à  1860,  page  66T.  Bail- 
liage  de  Château-Thierry. 

Chronique  de  Louis  XII,  par  Jean  d'Auloa,  tome  IV',  page 
367. 

Armoriai  français  (tSSi/,  n"  36,  page  177. 

Dictionnaire  des  parlementaires,  loine  V,  page  14. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  de  l'Aisne,  publié  pat 
Ualton,  C  5B5,  79  ;  C  4tl  ;  B  3793. 

Calendrier  de  la  Cour,  imprimé  pour  la  ramille  royale  et 
maisoD  de  Sa  Majesté  (1787),  imprimé  cbez  venve  Hérissant,  du 
Cabinet  du  rui. 

Revue  historique,  de  M.  L.  Sandrcl,  année  1374,  w*  I  et  i, 
page  77.  Enquête  de  1666. 

Annuaire  militaire,  1738,  par  Léman  de  la  laisse  (moisna  do 
roi,  page  13). 

Etal  militaire  de  la  France  pour  l'année  (774,  par  MM.  de 
Roussel  et  de  Montandre.  pages  1S5-1&6.  —  Année  1780,  page  I3S 
(maison  du  roi)  et  page  444. 

Panthéon  de  la  Légion  d'honneur,  par  L.  Lamalhiëre,  p.  4ï8. 
tome  IX. 
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SOURCES    MANUSCRITES 

POUR  LES  FAMILLES  ALLIÉES  A  LA  MAISON  DE  POMPERY 

Généalogie  de  la  maison  de  Pontbriant^  dressée  par  d'Hozier 
et  signée  de  lui  (28  août  i783)  chez  le  comte  A.  de  Pontbriant,  & 
Bollène  (Vaucluse). 

Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  Titres^  Cabinet  de  D'Ho- 
zier, vol.  44,  de  Biecques  ;  vol.  232,  Mauterne  ;  vol.  224,  Mani- 
quet;vol.  189,  Hérisson.  —  Pièces  oinyinales,  vol.  1587,  Jorien. 
—  Carrés  de  D'Hozier,  vol.  408,  Maniquet.  —  Pièces  originales, 
vol.  1828,  Maniquet.  —  Cabinet  des  Titres,  vol.  183,  ilallot.  — 
Pièces  originales,  vol.  1522,  HeurteJou  ;  vol.  669,  Chanlaire  ; 
vol.  2421,  lUdingan;  vol.  2609,  Saisy  ;  vol.  2067,  Mottet  ;  vol. 
2417,  Quinquet.  —  Chérin^  vol.  106,  Heurtelou.  —  Dossiers 
bleuSy  Chanlaire  de  Vertus.  —  Nouveaux  cartons  de  D'Hozier^ 
Pontbriant.  —  Pièces  originales^  vol.  1901,  Mauterne.  —  Nou' 
veaux  cartons  de  D'Hozier ^  vol.  222,  Maniquet. 

Archives  nationales,  M.  462  ;  documents  généalogiques  et  char- 
tes concernant  la  famille  Maniquet. 

Archives  de  famille,  chez  M.  Quinquet  de  Monjour,  magistrat  à 
Reims. 

Archives  de  M.  Le  Dieu  de  Ville,  au  château  de  Radaj  et  à 
Sézanne  (Marne). 

SOURCES    IMPRIMÉES 

Dictionnaire  de  la  noblesse  (La  Chesnaye-Desbois).  Familles  de 
Courten,  du  Bos,  d'Arnoult,  du  Parc  de  Locmaria,  Le  Hestayer,  de 
Guichainville,  Kermel. 

Nobiliaire  universel  de  France  (Saint-Allais).  Familles  de  Bel- 
vezer  de  Ligeac,  du  Parc  de  Locmaria,  de  Hérisson,  de  Poulpi- 
quet^  Âlléno  de  Saint-Alouarn. 

L'impôt  du  sang  ;  La  nobles^  de  France  sur  les  champs  de 
bataille^  par  Louis  Paris,  1881,  tiré  des  manuscrits  de  J.-F. 
d'Hozier. 

Nobiliaire  et  Armoriai  de  Bretagne,  par  Potier  de  Courcy. 
Nantes,  1862.  3  volumes. 

Archives  généalogiques,  par  Laine,  tome  I*',  page  6.  Généalo* 
gie  de  Pontbriant  et  mariage  de  Françoise  de  Pompery,  en  1519. 

Deux  Bretons  à  la  Cour  de  France,  par  Ch.  d'Ebbo.  Vannes, 
1893. 

Indicateur  nobiliaire  de  feu  d'Hozien  A  Paris,  imprimerie 
Doblet,  rue  Git-'le-Cœur,  1818. 
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Procès-verbal  de  la  nobiesi'^  île  Champagne,  «noéo  IS7>, 
CUaions,  par  M  de  Caumarlin.  Familles  •l'Araoait,  de  Hcmraa, 
du  Puis  d'AufiizBui,  de  SoisM',  de  Tassin. 

Reckercket  de  la  nobUme  de  Picardie,  par  BIgnoa  (Arlobj. 
Cénéralilé  d'Amiens.  Familles  du  Bos  d'UomicaKirlj  La  Roj  d'jU- 

Arôre  (fe  famille.  Quartiers  généalcgiquet  de  la  famille 
debard.   par  Paul    Mougio     (XoLice    sur    pla<j«un    naisou 
Forez    Les  Stani(]Det  de  U  Bui^fiire  et  da  Faret  el  les  llsDii|Mli 
Saint- Paul-en-Jarret  et  du  LfonnaisO 

Armoriai  de  Picardie.  Générahié  de  Soissons  et  de  Cbi 
Thierry.  Recjieil  oflieiel  dreïsé  par  les  ordres  de  Louis  XIV 
nil),  par  Borel  d'Hauteriie.  [Familles  de  Pomperj  -le  Lonray  (< 
du  Marais,  Quiiiquet.  JorîeD,  Le  Dieu  de  Ville,  Le  Roy  d'AeqMd 
de  Noue,  du  Roux  de  Chevrier,  de  Soissy,  Le  Roy  d*Ac^«tt 
d'Irancj,  Noblin,  etc.) 

Bulletin  d'Archéologie  de  la  Drame,  première  aonie.  ItM. 
Notice  sur  Hector  de  Haaiquet,  seigneur  du  Fayet  en  Dauphlot, 
maître  dlidlel  ordinaire  do  ^larguerile  de  Valois,  cbar^  de  uégo- 
ciatious  auprès  des  électeurs  l'alatios,  de  Saxe  et  du  Land^rareda 
Hesse  (I5S!)  ;  puis  grand-maître  eoquEteur  el  rérormateur  pour 
les  eani  et  Tor^ts  dans  le  ressort  des  Parlements  de  Toulouse  et  de 
Bord  eau  t. 

Galeriet  hiitoriquti  du  Palan  de  VertaiHe$.  SalUt  dei  Cr4»- 
tades,  pour  les  armes  des  Du  U  arc' bal  lac' h,  de  PontbrUtit,  etc. 

Annuaire  de  la  Noblesse,  année  ISTi.  Familles  de  Soissy,  de 
Pompery,  de  Courten.  Année  IS'îO  :  de  Poulpiquet.  Année  1S7I- 
IS72  :  de  Marc  hall ac'h.  Auuée  ISTO  :  de  Hérisson. 

Pro/iU  bretùai  :  M'**  de  Pompery,  par  i.-ll.  d'Avenel.  Renots, 
imprimerie  de  Ch.  Catel,  1889. 

Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pteudon^mti  du  Dau- 
phiné.  par  llaignieu.  Lettre  à  M.  l'abhë  de  Maniquel  de  Pelaforl, 
6  mai  1696,  n°  lt)U9.  N»  I5H8,  Mémoire  sur  le  coacile  d'Embrao, 
jugement  reudu  par  le  R.  P.  Haniquet,  supérieur  proTindal  des 
Minimes,  tl  assista  au  concile  d'Embrun  comme  l'un  des  doctean 
de  rtrcbeTëque,  H.  de  Tencin. 


< 
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AVEUX,    FOIS    ET    HOMMAGES,    ETC, 

Procâs-rerbal  de  1632,  pour  les  année>  150i  el  IS30,  signé 
Uully,  huissier  A  Meaux. 

Donation  par  Guy  de  Pompery,  en  faveur  de  l'abbesse  de  Jonarre, 
passée  par  devant  notaire  Lecomte,  à  Colombe,  le  H  mars  I54E. 

Sentence  rendue  au  greffe  de  Vendrest,  en  fsTeur  d«  Claude  de 
Pompery,  le  13  septembre  1608. 
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Cooirat  de  fente  passé  par  le  tabellion  Jacques  Hugues,  à 
Jouarre,  près  Meaux,  pour  Claude  de  Pompery,  le  27  janvier  1595. 

Foi  et  hommage  rendus  par  Madeleine  de  Hérisson,  douairière 
du  seigneur  François  de  Pompery,  à  M('  le  duc  de  Tresme,  à  Yen- 
drest,  le  9  no?embre  1657. 

Procès-verbal  d'enquête,  au  greffe  de  la  justice  de  Vendrest^ 
pai*  messire  François  de  Pompery,  contre  Louis  de  Raisier,  pour 
les  honneurs  de  Téglise  dudit  lieu,  le  23  septembre  1622. 

Sentence  rendue  pour  Télection  d'Épernay,  en  faveur  de  mes- 
sire Charles  de  Pompery,  seigneur  de  Coiribert,  de  Biercy  et 
autres  lieux,  le  26  septembre  1682. 

Acte  de  foi  et  hommage  rendu  à  messire  Michel  le  Tellier,  che- 
valier, marquis  de  Louvois,  châtelain  de  Montmirail,  par  Pierre  de 
Pompery,  à  cause  des  fiefs  des  Marais  et  de  Donzeval,  comme  les 
ayant  acquis  de  Jacques  de  Soissy^  le  23  mars  1683. 

Acte  du  bailli  de  Vertus,  en  faveur  de  Louis-Charles  de  Pom- 
pery, héritier  d'Olivier-Henry  de  Pompery,  seigneur  du  Ménil-la- 
Caure,  à  Châlons^  le  16  août  1747. 

Donation,  par  messire  Charles  du  Roux  de  Chevrier  de  Verdon, 
vicomte  de  Couvrelles,  de  la  seigneurie  de  Salsogne^  droits  de  jus- 
tice et  droits  honorifiques,  à  son  beau-frère  messire  Christophe  de 
Pompery,  chevalier,  ancien  mousquetaire  du  roi,  seigneur  en 
partie  de  Salsogne,  de  Gjry  et  de  Sermoise.  Soissons,  le  27  sep- 
tembre 1777, 

Vicomte  Olivubb  de  Pohpkrt. 


IM5.  (*■ 


beno   vgluii  et  eiilM 

ibuï  iraili^re,  nus  vcro  rliletn  rloa 
hujus  giiirun'Iic,  dimps 
I  se  lenorâl  ud  ea   ocniiiii  i)u«  babMSUrf 
rei   lomiroonium   pregmiiRin 
cieiii,  sigilluvî.  Acium  opui  Aocun.  i 

Nouvelles  ai^[|uisliione  It 
de  M.  Lacabaue.) 


gacbent  tous  ceux  qui  ces  présentes  klirea  verront  que  noua  A 
do  Braciuui,    Gaucher   de    Mouuron    [Monseron,   Ariëfp, 

I,  Côte-d'Or'J,  tbevaliers,  GeolTroj'  ilu  Jjriltn,  Jean  Lhi^rtMMil 
et  Thibaut  de  Pompery,  âcuyers,  ovons  r^u  maiuellL>ineni  ei  int'l|*>B 
lemeul  de  Lazare  Dcviacllo  et  de  ses  compusnons,  marchnnda  g 
180  livres  lournois  remboursables  par  nous  A  Pikques  prochaine.  NoUt^ 
illuslre  et  très  cher  seigneur  Thibault,  par  la  grâce  de  Dipu  loi  it 
Navarre,   de  Champagne  et  de  Brie,  conitd  palatin,  a  tjicti  roulu  *f 
porter  garant  de  ce  prêt  el  doit  dans  ta  suite  (ou  en  conséquence)  en 
donner  une  reconnaissance  aùxdiie  niiirchands,  sous  cette  i 
que,  si,  A  l'occasion  de  cette  garantie,  il  survenait  quelque 
à  notredit  seigneur,   il   pourrait  a 

présents  et  h  venir.  En  Toi  de  quoi,  nous  avons  Tail    Taire  \i 
charte  qui  a  ôlé  scellée  pur  moi  Adam  do  Bracii-ux. 

Paît  à  Saint'Jeaa  d'Acre,  l'an  du  Seigneur  lâ40,  au  fa-iit  de  nal.  . 

(Bibliothèque  naiionale.  iNouveiles  acquisitions  luiines  t665,  Pfl 
v».  Copie.) 
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Lettre  de  rémission  en  faveur  de  Charles  de  Pompery. 

Juin  1498. 

C    RbMISSIO   PRO   GaROLO   DB   POMPRT...    > 

Charles, 
Par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  presens  et  avenir  salut. 

Savoir  faisons  nous  avoir  receu  Pumble  suppHcacion  de  Charles  de 
Pompry,  dit  Lsvisse,  Tun  des  arbalestiers  de  la  garde  de  nostre  corps 
soubz  la  charge  de  nostre  amé  et  féal  cousin  le  comte  de  Ligney, 
contenant  que,  douze  ans,  il  se  trouva  à  Venues  le  conté,  en  une 
taverne  dont  il  n*est  recors,  en  la  compaignie  d*un  nommé  Bonnelet  et 
feu  Jehanin  Sandrin,  Perotin  Boncry,  Bras  de  fer  et  autres  ;  et  après 
qu'ilz  eurent  beu  et  fait  bonne  chière,  lesdits  Bonnelet^  Bras  de  fer  et 
autres  sà  prindrent  à  jouer  aux  dez,  et  ledit  Sandrin  se  mist  sur  ung 
[lictj  pour  dormir  et,  au  regard  dudit  suppliant,  il  buvoit  et  faisoit 
bonne  chière  au  bout  de  la  table  avec  aucuns  amis.  Et  pour  ce  que  les 
aucuns  desdits  jouours  se  débatoient  et  faisoient  grant  bruit  pour  ce 
quMIz  perdoient  leur  argent,  ledit  Sandrin,  comme  homme  yvre  et 
insensé,  descendit  dudit  lict  et,  atout  une  espée  traicte,  chargea  sur 
ledit  Perotin  Boncry  tellement  qu*il  iuy  couppala  teste,  dont  il  mourut 
sur  le  champ,  et  si  en  bleça  trois  ou  quatre  autres  de  ladite  compai- 
gnie^ dont  il  fut  prins  et  condempné  à  estre  pendu  et  estranglé. 
Avecques  ce,  deux  ans  a  eu  le  jour  de  TAscencion  dernier  passé,  ledit 
suppliant,  Mathieu  Uavclle,Guyo  Cloton  et  autres  allèrent  pendre  ung 
esteuf  pour  jouer  à  la  paulme  au  lieu  de  Libourt  où  la  feste  estoit 
ledit  jour^  et  pour  ce  que  aucuns  ne  voulurent  jouer  ne  despendre 
ledit  esteuf,  ils  le  despendirent,  et  s'en  alerent  au  village  de  Werchin  * 
en  Tostel  de  Jehan  Corbron,  tavernier,  où  ilz  souppèrent  et  firent 
bonne  chière  et,  après  qu'ilz  eurent  souppé,  ledit  suppliant,  Mathieu 
Havelle  et  Estienne  Brusset  se  partirent  pour  eulz  en  retorner  au  lieu 
d'Anvain^  et,  quant  ilz  furent  aupiès  d*une  espine,  actendant  lesdits 
compaignons,  oyrent  grant  bruit  et  entre  autres  choses  ung  nommé 
Bardin  Hamon,  qui  estoit  de  leur  compaignie,  disoit  telz  mots  : 
c  Tuez-leS)  les  villains.  »  A  ceste  cause  retournèrent  en  ladite  taverne 
au  devant  de  laquelle  trouvèrent  ung  homme  de  villaige  cheupar  terre 
et  disoit-on  que  ung  nommé  Freminot  Iuy  avoit  baillé  ung  cop  de 
hallebarde  sur  la  teste  dont  il  estoit  ainsi  cheu.  Ce  voyant,  ledit 
suppliant  print  ledit  homme  par  les  bras  et  Iuy  dist  :  c  Mon  amy, 
levez-vous,  >  et  il  respondit  qu'il  ne  povoit  et  qu'il  estoit  fort  blecé. 

1 .  Balle  pour  jouer  à  la  paume. 

2.  VerchiD,  com.  du  Pas-de-Calais,  cant.  de  Fruges,  arr.  de  Monlreuil- 
sar-Mer. 

3.  Probablement  An  vin,  com.  du  Pas-de-Calais,  cant.  d'Heuchin,  arr.  de 
Saint-Pol-sur-Temoise. 
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Adont  ledit  suppliant  luy  bailla  son  chapeau  qui  estoit  par  terre,  et  m 
moyen  dudit  cop  ledit  Fremin  le  Caron  trois  sepmaioes  après  ala  de 
vie  &  trespas.  Dont  ledit  supliant  8*est  absenté,  requérant,  etc.  Pour- 
quoy,  etc.  au  bailly  d^Âmiens,  etc.*. 

Donné  h  Amyens,  au  moys  de  julng,  l'an  de  grâce  mil  CCCC  1111° 
et  XIII,  etc.  Ainsi  signé  par  le  Roy,  les  sires  de  Gyé,  de  Piennes,  de 
Grimault  et  autres  présens.  Robertet.  —  Visa  contenter. 

(Archives  nationales.  Tréior  dei  Chartes.  Registre  JJ.  226  b, 
n»  717,  P  136  V*.) 

1 .  La  fin  de  cet  acte  est  ainu  abrégée  dans  le  texte.  Bq  résumé,  CbtriM 
de  Pompery,  craignant  d'être  inquiété  à  cause  de  ces  deux  meartret  aoxqoelt 
il  s'est  trouvé  mêlé,  s'est  absenté  du  royaume.  Le  roi  lui  accorda  ces  leltrei 
de  rémission  qui  le  rétablissent  ■  dans  $a  bonne  famé  et  renommée  et  ieia 
$e$  hient  •  pour  le  cas  où  ils  auraient  été  saisis  pendant  son  absesefl  do 
royaume. 


MONS  ET  LE  MONTOIS 

(SEINE-  ET-M  ARN  E) 


L'étude  de  la,  constitution  de  l'écorce  du  globe  terrestre, 
disent  MM.  Dufresuoy  et  Élie  de  Beaumonl',  réduite  à  la 
considération  des  masses  principales,  nous  ta  présente  comme 
composée  de  pièces  d'une  a^sez  grande  étendut*.  dout  chacune 
offre  un  certain  degié  d  homogéuéiié.  Le  mot  pays  est  très 
siguificulif,  il  présente  à  l'esjirît  uue  tout  autre  idée  que  celle 
qu'on  j  attache  daoB  te  langage  ordinaire.  Il  désigne  un  ordre 
tout  particulier  de  terrain  dans  uue  certaine  étendue. 

Chaque  région  a  formé  un  pays  primitif  [pagus]  que  la 
nature  seule  a  circonscrit,  et  dont  le  nom,  presque  toujours 
emprunté  à  sa  capitale,  s'explique,  le  plus  souvent,  par  les 
éléments  conslituiils  du  foI  et  les  reliefs  du  terrain. 

C'est  ainsi  que  le  Montais,  région  naturelle  formée  d'un 
lambenu  de  terrain  tertiaire  du  bassin  parisien,  tire  ci  la  fois 
son  nom  de  Mons,  sa  capitale,  et  des  monts  qui  se  rencontrent 
dans  ce  canton  de  la  firie  champenoise. 

Lo  savant  M.  Guérard  a  placé  le  Moutois  dans  les  paçi  de 
la  France  ',  et,  dans  sa  Géographie  ancienne  appliquée  au 
déparlemenl  de  i'Aubt,  M.  Boatiol  a  classé  cette  coutrée  parmi 
les  régions  naturelles  de  la  Champagne  ', 

Dis  le  siii*  siècle,  uous  trouvons  ce  nom  de  Monlois  men- 
tionné dans  le  Livre  des  Vassaiis  du  comté  de  Champagne*, 
et  dans  le  Registre  de  Renier  Accorre,  receveur,  puis  gou- 
verneur du  mônic  comté  =. 

Claude  Hatou,  dans  ses  Mémoires,  cite  les  paroieees  de 
Moiu-en- Monlois,    Donnemaris-en-Montois,    Sognaliet~en- 

1 .  I-iroJ.  à  la  Cane  {t'^o'i>0i4<'«  <i»  ta  France,  i.  I,  p.  5. 

2.  Provincet  et  Pays  de  la  France.  Koautire  hisloriquo  pour  f  B3T. 

3.  £lud«  lur  la  grogr.  aavifnne  du  dfparlement  de  l'Aube  (Udm.  de  la 
Soc.  Andémlque  de  l'Aube,  ItiOl,  p.  U-36). 

1.  Longnqn,  —  Liere  des  Vatsaux  ducoiitU  de  Champagne  -■  —  •  Ce 
sunl  li  fié  de  la  chdaLelnrie  de  Uni  a,  u-  i3U. 

5.  Reg,  de  Haiiier  Ai:corre.  —  Bibl.  nuliouole,  tonds  deB  Ctriutsires,  n°  1 T3, 
t*  S9  y",  col.  3.  —  On  lit  tut  ladoa  du  volamfl  :  (  Cartalair»  françaii  de 
Oouvoii  'CoNaix)  El  de  Provint,  > 
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MoiHois,  Satint-Ut-  ThinUy-en-Montou  ',  et,  quaad  il  veui 
parler  de  l'easeoible  du  pays,  de  la  contrée,  il  se  serL  de  ces 
expressions  :  <  U  Montais,  dant  tout  le  Monloit,  le  payi  i% 
Montais  '.  » 

Depuis,  la  plupart  des  géographes  onl  répété  ces  mêmes 
déno  mi  nations  de  lieux. 

D'après  Micbelia^,  le  Moulois  formait  un  petit  caulonqui 
avait  pour  cher-lieu  Mons  et  renferoisit  quinze  commuaes.y  J 
compris  DooDemarie. 

M.  Delettre,  qui  en  a  écrit  l'bisioire  en  deux  gros  volumes  ^ 
in-go,  a  qualiQé  le  Moulois  Aeip^ovince.  Selon  lui,  on  désiguûl 
sous  le  nom  de  Moniois  uu  petit  pays  qui,  avant  ta  Révolu» 
lion,  dépendait  du  la  Brie  champenoise,  du  bailliage  de  Melan 
et  du  diocèse  de  Sma  ;  sa  circonscripliou  pouvait  erabrasseii 
outre   les  communes  du  canton  actuel  de  Donuemarie,  pla<^ 
sieurs  communes  des  cantons  voisins  de  Nangis,  Bray  et  Vil- 1 
lenauïe  *. 

Nous  pensons  qu'il  faut  excepter  de  cette  désignation  les 
communes  du  canton  de  Donnemarie  situées  dans  la  vallée  de 
la  Seine  et  qui,  lopographiquement,  n'ont  pu  faire  partie  du 
Ifoutois. 

A  l'époque  carlovingienne,  la  quatrième  province  lyonnaÎM. 
qui  avait  Sens  pour  cbef-lteu,  était  divisée  eu  cinq  grands 
pagi,  dont  le  troisième  était  \e  jtagui  MUidunentU  qui  com- 
prenait Mom^. 

Les  limites  du  Montoie,  primitivement  compris  dans  la  grande 
contrée  ou  région  de  Melun,  ne  sont  pas  bien  déterminées  : 
Mons,  à  l'est,  séparait  le  pagus  Meleduaensis  du  pagus  Pnm- 
nensis  qui,  de  ce  côté,  se  terminait  à  Saint-Loup-de-Naud* 


1 .  hfons,  DodoemiriB,  Sogaolles,  ThdQiey.  Sa\ 
de  Dop  Demi  rie,  BrroadisBemeni  de  Praiiss  (Seius-et-Mira*]. 

2.  Htm.  de  Claude  Bâton,  curj  du  Uériot,  prN  NogflDt-Gur<Saiu 
(15S3-1S8!),  publiés  par  M.  Bourquelot.  Impr.  impériaJe,  1SS7,  S  vol.  in-f, 
p.  8(J7,  877.  B76.  1003,  1073. 

3.  Es^aii  hiit.  iloliil  ,  elc,  tur  I«  département  it  Semt-tt- Itantt.  — 
UcluD,  l9S9-tSi3,  V  MoDs. 

4.  Hiil,  de  la  province  du  JUonlotJ.  —  Nogest-iar-Ssiae,  ISSO-tU^' 
î  vol.  in-8*. 

5.  Longnoa.  —  Allât  hiitorique  de  la  France,  —  PrOTÎnci»  Lagiii 
lis  q^iarla  metrDpDl»  civiles  Seaouum,  p.  190. 

Q.  1  la  pago  Pruvinense,  in  villa  quie  dicilur  Savdat. 
de  Sei'iu  de  l'an  QUI),  publié  par  Qaaulia  dans  le  Cartulaire  de   l'Y 
t.  1,  p.  149.  —  Saicl-Loup-de-NBuii,  canton  de  ProTins  (Seiue-et-Uaru^ 
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Au  IX'  siècle,  Mous,  d'origine  très  ancienne,  était  déjà  la 
possession  de  la  riche  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours. 

D'où  l'abbaye  lenail-elle  celte  terre?  A  défaut  de  testes,  on 
ne  peut  se  livrer  qu'à  des  conjectures.  Les  libéralités  deChar- 
lemagne  euvers  sou  aucieu  maUre  el  ami,  le  savant  Alcuio, 
devenu,  par  la  faveur  du  puissant  empereur,  abbé  de  Saiat- 
Uarlin  de  Tours,  ne  seraient  peut-être  pas  étrangères  à  celte 
possession. 

Quoi  rju'it  en  soit,  en  86'î,  uq  précepte  de  Charles  le  Chauve 
reslitue  à  l'abbaye  de  Saiut-Marlii:  plusieurs  villas,  entre 
autres  ;  t  villam  quiB  tocacur  Mons,  aitam  in  pago  Miliduno, 
quam  gênitor  nosler  ffenilrici  dederai  nostrce\  i  biens  que, 
suivant  l'usagée  trop  commun  alors,  les  rois,  ses  prédécesseurs, 
s'étaient  attribués  plus  ou  moius  légiliniement. 

En  décembre  878,  Garibalde  et  sa  femme  Raganlrude  reçoi- 
vent en  précaire,  de  la  même  abbaye,  ta  villa  de  Mous,  dans  le 
pays  Melunaîs,  avec  sept  églises  et  leurs  dépendances  '. 

Dans  les  années  886,  903,  909  et  919,  des  diplômes  de 
Louis  le  Gros  et  de  Charles  le  Simple  confirment  à  l'abbaye 
de  'i'ours  la  possession  de  tous  ses  biens,  au  nombre  desquels 
Mons  :  •  Moas  insuper  villa,  cum  ecclesiis  et  omnibus  sibi 
perlinentibus  rébus  ^  > ,  que  tenaient  en  précaire  Gerbaud  *, 
puis  le  vicomte  Baiuard  '. 

En  930,  Mons  est  encore  cilé  dans  un  diplôme  du  roi  Baoul 
con&rmant,  lui  aussi,  les  cbaaDiues  dans  leurs  possessions', 
et  dans  une  charte  de  Bernier,  doyen,  el  de  Firmain,  trésorier 
de  Sainl-Martiu  de  Tours,  i  Villam...  Monter»  nomine 
sitam,  in  pago  Melidunense  cum  ecclesiis  Vif  >. 


1.  Dom  Uartiue.  —  ÂmpUssima  Colleclio,  1. 1,  col.  163.  —  Dom  Bau- 
qnBt,  Recueil  dei  hMoriens  da  France,  i.  VllI,  p.  574. 

f .  Mabille.  -~  Extraits  de  la  Pancarte  noirt  dt  Saint-Marlm  dt  Towt, 
reiutnéi  d'après  Us  textes  manutcrits,  p.  74,  l*  XXV,  l,  1,  f  31. 

3.   Dom  Martèog,  op.  cit.,  1. 1,  col.  274. 

i.  Dom  Bouquet,  op.  cit.  u  Villa  (juaijue  Manie,  qtiim  Gerhaldus  pnev 
rio  more  ad  censum  titinai,  t  t.  IX,  p.  3S0.  —  f  Villa  Mons,  quam  Oer- 
bsldus  pr«<l«riD  mare  tenere  videlur,  ■  t.  IX,  p.  SM. 

5.  Dom  llouquel.  op.  cil.  —  <  Modb  iaaaper  vilU,  cata  oiniiibui  rebuï 


■ibi  peitÎDcntibuâ  quam  RtinanJus 

I.  IX,  p.  iai. 

6.  Uom  Mariâue,  Thésaurus  ne 
Bouquet,  op.  cil.,  t.  IX,  p.  574. 

7.  Dam  Martèae,  Thésaurus  ne 
Queaveta,  Gasttas  en  GiUmais. 


II  anecdûtorum,  i.  1,  col.  6E,  —  Dom 
II  anecdoiorvm.  t.  I,  eoU  67.  Cf.  Ptnl 
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C'est  eacoie  à  titra  précaire,  <  mon  prtcario  t,  qu'en  93~ 
MoDu  est  cédé  par  les  chaDOÎnes  à  leur  abbé,  Hugues  le 
Grand,  duc  de  FraDce,  père  de  Hugues  Capet,  qui  leur  aviit 
fait  doQ  de  deux  de  ses  alleux,  •  duot  Jurit  mei  alodos  », 
Lacby  et  Sézanne.  dans  le  comté  de  Meaux,  au  pays  de 
Queudes  '. 

EnÛQ,  vers  9b7,  Uons  âgure  eocore  dans  un  diplôme  de 
Hugues  Capet.  ea  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Martia  de 
Tours  •■ 

Avant  de  succéder  à  sou  oncle,  ËlieoDe-Uugues,  au  comté 
de  CLiampague,  et  alors  qu'il  uélait  eucore  que  comle  de  Blois, 
Tbibautll  possédait  divers  biens  eu  Champague  et  en  Biie. 
au  nombre  desquels  il  faut  citer  Mous,  et.  en  1 1 18,  lorsquV 
vec  le  concours  de  sa  mère.  Adèie  d'Angleterre,  il  fonda  l'ab- 
baye de  Preuilly,  la  charte  nous  apprend  qu'une  rente  de 
douze  seticre  d'avoine  fuL  mise  k  la  charge  de  Froimood,  leur 
prévôt  de  Mens,  Frotmvudus  prepoHtu»  Monlii,  lequel  figure 
lui-mâme,  avec  son  Ois  Herbert,  prévôt  de  Provins,  parmi  les 
témoins  de  la  donation  *. 

On  sait  qu'eu  droit  commun,  les  populations  roturières 
étaient  administrées  et  Jugées  par  des  fonctionoaires  nommés 
par  nos  comtes,  et  qui  portaient  le  nom  de  prévôt  dans  les 
localités  les  plus  importantes,  de  maire  daos  les  autres. 

Mous  avait  donc,  à  ce  moment,  une  importance  réelle; 
comme  Provins,  il  avait  sou  prévôt;  il  était  le  siège  d'une  pré- 
vôté dontressortisËaient  les  villages  enviroonants. 

Vers  1152,  Mons  ne  figure  plus  parmi  les  viagl-buit  pré- 
vôtés de  Champagne  citées  dans  les  chartes  de  Thibaut  II  *.  Il 
est  rationnel  de  penser  que,  réuni  à  la  seigneurie  de  Donne- 
marie,  il  fil,  comme  celle-ci,  partie  de  la  prévôté  de  Bray-suf- 
Seine.  En  effet,  de  1234  &  1243,  le  Ftoda  Campante  indique 
que  le  comle  de  Champagne  avait  droit  de  gîte,  dans  la  pré- 
vôté de  Bray,  in  preposilttra  di  Braio,  sur  les  honames  du  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours  à  Dounemarie,  •  Babêt  ctm»' 

1.  Dom  Bouqusl,  op.  cit.,  t.  IX,  p,7S0.  CI-  Hevueiai  quttliov  ftiturî- 
qu«i,  !»•  livr.,  p.  131.  —  Bufl.  d»  la  Soc.  hUI.  df  ComfiègiM.  ■'.'  vol.. 
1882,  p.  IBS. 

2.  Dom  U*rlto*,  Ampliiiima  CoUeetio.  t.  l,  ual.  Sta.  —  Don  BoufMl, 
op.  cit.,  1.  X,  p.  551. 

3.  GalUa  Ckritttiuui.  Xll,  Initr.  11  B,  31  C.  -  Prouill^,  cannuit 
d'Ëgligny  iSetne-et-Miruo). 

4.  D'Arboi*  de  JnlxiDiiltii,  mu.  en  Dua  tt  det  CwnIm  éê  CIak- 
pugne,  l.  Il,  p.  413,  note. 
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^uoddam  pisCium  apud  Donnam  Mariam  super  hominit  Ihi- 
saurarii  Turonemis  '  *. 

Le  Chapitre  avait  alors  érigé  en  bailliage  ses  posseestODS  du 
MoDlois.  et.  en  juin  1272,  Pierre  Bioodiou  est  qualifié  de 
I  iaillifda  la  baillie  de  Sainet-Martin  dt  Tors  à  Donnemarû 
it  à  MontoU^  1. 

Vers  1221,  une  partie  du  Moutois  parait  avoir  été  l'apanage 
de  la  puissante  maison  de  Paroy  :  Henri  de  la  Parai  ou  de 
Paroy,  vassal  du  citmle  Thibaut  IV,  était  tenu  i  quarante 
jours  de  garde  au  château  de  Bray.  dout  relevaient  les  Qefa 
qu'il  possédai!  à  Donnemarie  et  au  Mooceau,  ■  apud  Dominam 
Mariam  ei  apud  Monttoi  m  damaiiio  t ,  aiusi  que  les  fiefs  que 
tenaient  de  lui  le  seigneur  Joie  des  Monts  {Joia  d»  Moatiàus] 
et  Girard  Juttard,  à  DoDoemarie  et  dane  le  Moutois,  •  apud 
Domiaam  Mariam  et  apud  Afotiloù  ^  ». 

Henri  de  Paroy,  l'un  des  preux  chevaliora  qui  accompagnè- 
rent le  roi  Thibaut  en  Terre-Sainle.  paraît  s'être  acquis  une 
certaine  célébrité  au  xiii*  siècle  :  «  De  cujus  aisenlia  dolet 
patria,  -  portait  son  ëpitaphe  à  l'abbaye  de  Preuilty  où  il  fut 
inhumé*. 

Devenu  comte  de  Champagoe  par  b  retraite  d'Étienne- 
Hugues,  Thibaut  II,  dit  le  Grand,  avait  annexé  à  ce  comté 
ceux  de  Meaux  et  de  Provins  qui  formèrent  la  Brie.  Son  61s, 
Henri  I",  que  l'histoire  a  surnommé  le  Large  ou  le  Libéral, 
par  suite  des  aonitareux  biens  dont  il  disposa  en  faveur  du 
cleriçé.  dut,  en  les  confirmant,  étendre  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Saiut-Martin  de  Tours,  en  y  ajoutant  divers  droits 
sur  Donnemarie  et  autres  terres  voisines. 

Vers  le  milieu  du  xm*  siècle,  le  roi  de  France  et  le  comte  de 

1 .  Feoia  Campanit.  6*  reg„  ï-  partis.  Coll.  Ae  Cbimpagae,  n*  <38.  —  Cf. 
d'Arbois  d«  Jubataville,  op.  ni.  ïixamea\a  pour  Mrvir  à  l'hiit.  de  la  géogr. 
du  Comté  de  Champagne,  t.  II,  p.  XXX  VU. 

2.  Rig.  de  Renier  Àccorre,  op.  cit.,  1^59  v*,  oot.  i.  —  Sa  mars  (Ht. 
ca  bsilli  Ml  appelé  Perron  Bloadal,  T*  1C7  v.eol.  1. —  Bibl.  nat.,  Toods  des 
CirlulnireB.  d°  173. 

3.  LaagDQD,  Livre  det  Vatianx  du  comte  de  Champagne  :  «  Ce  sunt 
li  Se  de  la  chtetelerle  de  Brai  >,  a'  430.  —  Ud  haniBau  de  la  commune  de 
Cbilialre-U-HepOBle,  &  proiimilé  ile  Donnemarie,  porle  encore  le  nom  da 
La  Baie-Jutard. 

^.  Eug.  Grésj,  —  SoticB  sur  l'abbay  de  Preuilly.  —  Uém.  de  ta  Soc. 
dMAoliquairea  de  Francs,  t.  XXIII,  1857. 

<  Hic  jecet  i^enrïcus  nobilïs  miiea,  doaiiDus  de  Ptrelo.  bon^ 
cujua  aliaentia   dutet   psiria,   anima  ajug  requiesGat  In  ptee,  >  (Ylbj 
eecUt.  de  Provins.  IV,  p.  116.) 
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Cbampague  coaviurenl  de  procédBF  à  la  délimîlatioD  de  leurs 
possessions  respeclives.  Une  enquële  eul  lieu,  faile  coolradic- 
toiremeut  par  les  of&cîere  des  deux  princes.  Le  Moutois  forma 
limite  ezlrâmeà  l'ouest  de  la  Champagne,  parlant,  d'après  les 
gens  du  comte  :  «  de  la  Villeneuve-le-Comle  '  et  du  Pub  de 
Cronselle  droit  à  Reginviller,  et  de  Reginîiller'  au  lieu  do 
BereP  qui  est  au  cbemiu  entre  Tampeillon*  et  la  Haye  de 
Nangeis^.  n  Le  dire  des  geus  du  roi,  se  rapportant  à  cette 
déclaration,  indique  cette  limite  :  «  dou  Peithuis  dou  Pontho- 
mois  droit  au  rû  de  Berel  et  dd  chel  rù  droit  à  la  Broloje*, 
parmy  Regenvilter,  et  de  Regioviller  parmi  la  Crottée  à  b 
Valejean  et  de  Valjeaa  '  au  lieu  appelé  le  Puis  de  la  Cioléo*.  • 
Ed  1 273,  Philippe  le  Hardi  coutirma  aux  chanoines  de  Tours 
la  posscË^ion  de  leurs  bleos  de  Uons  et  de  Dounemarie,  bieos 
qu'augmeutèrent  encore  les  libéralités  de  Philippe  le  Bel,  leur 
royal  prieur.  Ce  domaine  formait  déjà  la  baroouie  de  Doune* 
marie,  dont,  jusqu'eu  1789,  le  litre  et  les  prérogatives  revin- 
rent du  droit  au  trésorier  de  Saiul-Marlin  de  Tourn*. 

Jusqu'au  xV  siècle,  nous  ne  savons  plus  riea  de  l'histoire 
du  Mon  lois, 
La  guerre  des  Auglûs  fut  désastreuse  pour  oolre  pajs.  Au 


rdes.  csQloa  de  DoDDemsrJe  (SMii»-el- 
a  RempillDD,  ctuiloo  de  NaDgÎB  (Son*- 


1.  Aujourd'hui  VilleneQTC-les 
Uarne). 

2.  RoginTillierB,  entra  VaIJoui 

3.  L«s  BordaB,  cbttciu  dépendBDt  de  VilleDeuTe-lca- Bordes. 
i.  BampilloD,  cauloD  de  NsogU. 

5.  NaoKis,  clivf-lieu  de  CBStoa,  «rroadisEBment  de  ProviD*  (Sniw-et- 
Uamej. 

6.  Lb  Boi.lBye,  eDlie  HnDpiUou  et  Hoganvilliers. 

7.  VdIjouud,  BDcienue  paroisse  et  comu  une  réunie  i  Villebeave-les-Bor- 
de«  an  1841. 

g.  Peoda  Campante.  —  Eaqueic  sur  les  limilcs  du  Coml^  de  Chtop*- 
gne.  —  Coll.  de  Champsune,  n"  *3B.  —  Cf.  d'Arboie  do  Jubaiouille.  Ua- 
totra  dti  Duct  cl  des  Comlet  de  CI\ampagRe,  t.  11.  UDcumeuia,  Annexé  A, 
p.  LVII. 

9,  Vers  I22H,  Jean  de  BrioB  était  b«illi  ou  BrBud-mBire  de  DonDa- 
marie  j  il  eut  drui  Qls  :  OiUes  el  Simon.  Gilice  succ«j>  à  son  pin  daoi 
celle  cbarge  et  fui,  dans  la  Euile,  gouverneur  de  Champagne  pour  le  coatis 
Tttibaud  V  ;  —  Simon  de  Brion,  d'abord  chanoine' iréBoner  de  Saint-Manin 
de  Tourâ,  et,  en  cette  qualité,  E»gneui  de  Donnemerie,  devint  csrdiiwl  du 
litre  de  Sainle-Cécilo  et  eoba  pape  bous  le  ncm  de  Uaitîa  IV.  ~  Email 
Cboullier,  Itecherchts  sur  fa  vie  du  pape  Jlfurlin  IV  (Sirnon  4e  BrtOB]- 
Beima  de  Champagne  et  <h  Brie,  janvier  1878.  Tirage  6  pari,  in-S*  rtlsin 
de  20  pagea. 


mois  de  juin  1 4^3,  après  la  prise  de  Pont-sur-Seine,  les  forces 
du  duc  dti  Bedfort  et  de  son  allié,  te  duc  de  Bourgogoe,  se 
répandireal  dans  le  Monlois,  où  elles  s'emparèrent  du  châleau 
de  Paroy,  lieu  bien  fortifié,  près  de  l'ancien  chemin  Perri,  et 
qni  devint  la  principale  place  forte  de  l'enDemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  '. 

Pendant  de  longues  années,  les  Lerres  restant  incultes,  la 
peste,  la  misère,  k  lamine  désolèrent  la  contrée,  k  la  Qo 
d'avril  1432.  les  hibiianls  de  Provius  et  le  bailli  de  Meaux. 
Denis  de  Chailly,  sieur  île  la  Molle  de  Naugis,  ne  pouvant 
suffire  à  réduire  l'ennemi,  demandèrent  assistance  aux 
Troyens,  afin  île  les  aidur  à  mettre  le  siège  devant  «  P.iroilz  et 
Dannemarie  •  ;  m^iis  le  Co:jseil  de  ville  l'époudlt  qu'ayant  fait 
de  grandes  dépenses  pour  ri;mellre  sons  l'obéissance  du  roi  un 
grand  nombre  déplaças,  il  ne  pouvait  contribuer  aux  opëra- 
lionâ  de  guerre  auxquelles  Troyes  n'avait  nul  intérêt,  *. 

Denis  de  Chailly  ne  se  tint  pas  pour  battu  ;  avec  l'aide  d'An- 
toine du  Bons,  échausou  de  Charles  VII,  il  emporta  de  force 
Paroy.  Sigy  tt  autres  cbâieaus  des  environs  et  réussit  à  chas- 
ser les  Anglais  du  reste  de  la  Brie,  par  la  prise  des  villes  de 
Provin.t.  Moiitereau.  Nogeni  et  autres  places. 

Du  Roux  acheta  de  Dents  de  Chaiiiy  la  terre  de  Sigy.  en 
1444.  11  épousa  Denise  de  Tigecourt,  fille  unique  de  Pierre  de 
Tigecourl  et  de  Jeannette  de  Saiut-Pbalie.  De  ce  mariage  est 
sorti  Jean  du  Houx,  qui  se  qualifiait  de  seigneur  de  Sigy, 
Ablois,  Tacby,  ûralteloup,  la  Tour-Carrée  et  autres  liens.  En 
1498,  il  fit  alliance  avec  Catherine  de  Brichanleau-Nangia'; 
leurs  descendants  possédèrent  Stgy  jusqu'en  1846,  date  du 
décès  du  dernier  du  Houx  de  Sigy. 

Pendant  l'occupalion  anglaise,  les  babilants  de  Mons  nous 
ont  laissé  le  souvenir  d'une  défense  héroïque.  En  1430,  deias 
cent  trsHle  quatre  d'entre  eus,  après  avoir  résisté  courageuse- 
ment aux  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  s'êtaieni  réfugiés 
dasB  la  tour  de  l'église,  mais  ils  y  furent  malheureusement 

1 .  Areb.  muDidp.  île  "Ctojn.  ~  BoulioU  HM.  dt  Troyes  et  de  ta  Cham- 
pagne méridionale,  l.  Il,  p.  46U,  —  Le  Perri,  peul-flre  uoe  seetioa  île  ti 
Chauitte  d'Agrippa,  ancisuiie  vois  ram^iue  d'Auierra  i  Birauvais,  paessnt 
par  Sens.  Jaulncï-leq  Hru;  {H-ob'.).  ka  bois  ila  l'iroy,  Lumes,  Chaieuu- 
tileau,  Cb>illy-ea-Drie  iCalogiim},  Ucbki  el  S^dIie? 

2.  Arcb.  munkip,  de  Troys.  -  Bouuol,  op.  Tri.,  1.  Il,  p.  555. 

3.  Aimanach  du  diocite  de  Meaum,  IS7S,  v  Cbilmaieùii,  p.  96,  article 
de  M.  Théophile  Lbuillier.  —  Qaugeaol  des  Mouaieaui,  £iioi  ginialogi- 
gue  lur  ta  n  aison  de  Saint  l'halle,  p.  62  at  B3. 


forcés  et  massacrés  par  l'enneini  qui  mit  le  feu  à  la  toar. 
Jus'iu'en  1760,  leurs  ossements  cailciués  oui  été  rdigiease- 

mt'Ulcousi.rvùs  dauË  c(!tle  tour  recooslruite.  Âvaul  1789,  on 
cëlêbraii  aunuellemenl,  dans  )'église  de  Mous,  ud  service  fuuè- 
bre  eu  hur  mémoire,  qui  portail  le  litre  d  ubit  des  *  orne- 
tiagt-guatofte  i,  rappelant  ainsi  le  nombre  des  viclimes.  La 
IradtlioQ  rapporte  que  les  babitauls  de  Mods.  étant  les  seuls  de 
la  couirée  qui  se  fuEsent  d^lerniinés  à  agir  contre  les  Bourgui- 
gDOos,  eu  reçurent  le  nom  glorieux  de  mutins,  qu'ils  couser- 
venl  encore', 

La  plus  grande  pai'lie  de  la  population  adulte  ainsi  disparue. 
Mods  pei'dil  sou  importance  ;  uéaamoius,  on  conliuua  à  dési- 
gner, sous  ie  nom  do  t  Doyenné  d»  Montais  »,  une  portion  du 
domaine  des  moines  de  Tours,  qui  comprenait,  outre  la 
paroiâse  de  Mons,  les  territoires  de  Cesso^''.  partie  de  SogQoUes 
ei  de  Meigneuï,  ses  annoites.  La  cure  fut  rduuîe  à  celle  do 
Doonemarie,  qui  y  eulretenail  un  vicaire. 

En  ISritl,  les  mauanie  et  habitants  de  la  <  ville  de  Mons-eo- 
Moutois  >  comparurent  à  la  rédaclion  de  la  CoHtuvtt  ée 
Mettt»,  pur  Nicolas  Savuinot,  leur  procureur  et  marguillier  de 
l'églidË  (ludil  lieu,  assisté  de  M°  Antoiue  Mules,  procureur  au 
Cbàtelet  et  Ëtëge  présidial  de  Meliin  ^  Les  cbaooines  de  Saiat- 
Marlin  de  Tours,  comme  seigneurs  de  Mous,  préteudaieut, 
dans  leurs  déclarations  au  roi,  dont  ils  dépendaient,  que  ce 
lieu  avait  un  droit  de  coutume  qu'Us  nommaient  ■  Coudimi  it 
Mons  i,  mais  il  ne  faut  entendre  là  qu'une  coutume  d'ai^ent 
due  aux  seigneurs  *. 

Eo  1566,  Mons  eut  uue  réminiscence  de  sa  grandeur  passée 
et  devint,  pour  un  instant,  résidence  royale. 

Au  mois  d'avril,  dit  Claude  Haton,  la  première  semaiDa 
devant  l'octave  de  P&ques,  le  roi  Cbarles  IX  ayant  couché  i 
Bray-sur-Seine,  >  au  lendemain,  sur  les  neuf  heures,  s'en 
partit  après  avoir  0^3  la  messe,  et,  sans  manger,  monta  en  son 
coche  et  s'en  alla  disner  au  bourg  de  Mons  en  Uoutois,  lez 


1.  Michelin,  op.  cil.,  t°  Uods. 

2.  Ceaaoy  ilût  un  hameau  de  Modb  et  n'a  dO  Sire  éiigé  ea  paroisse  qu'i' 
pr6B  1GSÎ.  —  Aux  archives  de  l'hospice  de  Provins  (B  19).  il  eiiila  d«i 
LitrsE  do  prapriAlé  de  bienfi  t^ii  ù  Cruuy,  purouiB  dt  Uoni.  —  Den*  !■■ 
Mtmairt*  de  Claude  Haton  (t.  Il,  p.  10S9),  aa  vail  qu'en  tS82  use  conta- 
(fion  Bévit  m  village  de  Cessoyy  paroiiig  de  Mani-itf-Do»nemiirit. 

3.  Coiulumei  du  baiUiage  dt  Uelua.  Paria,  1640,  p.  177. 

4.  Michelin,  op.  cit.,  v°  Moiu. 
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DoDDemarie,  où  il  séjourna  jusques  au  tendemaîn  malin  8ur 
les  dix  heures  n ,  Avec  lui  éuieiit  la  relue  Calheriue  de  Médi- 
cis,  sa  nière,  le  duc  d'&ojou.  sou  frère,  16  conuélable  de  Moul- 
moreucy,  le  cardiual  de  Cbdlillou,  l'amiral  de  Coli^uj,  le  sieur 
d'ÂLdelot,  frère  de  l'amiral,  el  d'autres  seigneurs  de  la  Cour. 
Ils  prirent  logis  chez  le  •  caitonnier  de  Monx,  cattomUT  de  Sa 
Majesté  t.  Là,  ayaul  trouvé  un  calâchisme  buguauot  el  des 
psaumes  de  Maroi  el  de  Bèze,  le  roi,  souâ  prélexle  de  nai^uer 
l'amiral  ni  d'Audelot,  qui  éiaîeut  de  la  religion  réformée,  sa 
livra,  avec  son  frère,  à  une  scène  burlesque  peu  compatible 
avec  la  dignité  royale  ;  il  alla  même  jusqu'à  dire  à  celui-ci,  qui. 
conlrefaitBtt  le  bu^ueuol  :  ■  Voua  ne  joignez  pas  bien  les 
aureilles  et  ue  louruez  paa  bien  Toslre  Leste,  car,  pour  estre 
boa  prédicani,  il  fault  mieux  joindre  les  aureilles  que  les 
mains,  tout  ainsi  que  iaicl  ung  asne  qu'on  veux  cbarger  de 
quelque  gros  faiz.  ■  Et  cela,  ajoute  la  bon  curé  du  Mériot,  au 
mécontentement  de  l'amiral,  de  d'Ândelol  et  autres  huguenots 
qui  les  écoulaient'. 

Un  autre  écrivain  contemporain,  Âbcl  Jouan,  rapporte  en 
ces  termes  le  passage  du  roi  de  France  à  Mons  : 

f  Le  mardi  23  avril  (IbtiQ),  le  roi  passa  la  Seine  sur  le  pont 
de  Bray  pour  sortir  du  pays  de  Champague  el  entra  en  Brie  : 
disna  à  Montmonloîs,  grand   village  enclos   de  larges   fos- 


Ni  Clauie  Haton,  ni  Abel  Jouan,  ne  nous  ont  conservé  le 
nom  de  famille  de  ce  caoonnier  royal  qui  eut  l'insigne  honneur 
d'avoir  le  roi  pour  hôte  en  son  logis  de  Mons.  U  ne  faudrait 
peut-ëLre  pas  attacher  trop  d'importance  à  cette  qualification. 
Au  XVI*  siècle,  certaines  localités  avaient  des  compagnies  de 
canonniers  identiques  à  celles  d'arquebusiers,  qui  tenaient 
leurs  privilèges  du  roi,  servaient  comme  la  milice  bourgeoise, 
tout  en  ayant  le  pas  sur  celle-ci  et  qui,  plus  lard,  se  bornèrent 
à  figurer  dans  les  fêtes  et  cérémonies  publiques  où  tes  cauon- 
niers  tiraient  des  bombes  et  bottes.  Quelques  compagnies  d'ar- 
quebusiers comptaient  eltes-mômes  un  ou  plusieurs  coulevri- 
niers  ou  canouniers. 


I.  Èiémoire*  de  Claude  Balan,  cur<  du  Mériot,  pabliâs  pir  U.  Bourqae- 
lot.  Imprimerie  impâriale,  IB57.  t.  !•',  p.  «01-401-403. 

a.  Bécit  du  voyage  de  Charles  IX  en  France,  écrit  à  Péris  en  1566  pat 

Abel  JoniD,  el   leproduil,   en   1159,  psr  le  marquis    d'Aubais,   dans   see 

t  PiicM  fugitives  pour  ttrvir  à  Vhiftoir»  lie  France,  tvec  du  noie»  hislo- 

rifuei  el  géographiquei  >.  Bilraiu  Aevuede  Champagneet  deBne.ISBO, 

'    Jailin,  p.  78. 
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LecnnoQnier  de  Mons  pourrail  bien  n'âtre  autre  qa*utt  offi- 
cier d'une  de  ces  compagnies  qui  s'élaient  emplovées,  i 
diverses  reprises,  à  la  défense  commune.  Claude  Halon  cite 
M.  de  Vendières,  comme  lieulenaut  d'une  compagnie  du  régi- 
ment dû  M.  de  Nangis  qui  défetidil,  en  1576,  les  passages  de 
la  Seine  aux  environs  de  Provins.  Ce  M.  de  Vendières,  dont  il 
ne  donne  pas  le  nom,  ne  serait-il  pas  un  La  HamaT  Nous 
verrons  pluB  loin,  qu'en  1620,  la  dame  CalberiDe  d'A rgilliers, 
étant  malade  eu  la  maison  de  Charles  de  La  Rama,  écuyer, 
eieur  de  Vendières,  demeurant  à  Mous-eu-Montois',  dicta  son 
lestamenl  à  M°  Cliarpaniier,  notaire  à  Donoemarie. 

Les  La  Rama  étaient  depuis  longtemps  seigneurs  du  Plesds- 
Héuault  [Saint-Jusij.  Le  15  septembre  15il,  Êiienne  de  La 
Bama  rendait  aveu  et  dénombrement,  pour  celle  tern:,  au 
Chapitre  de  la  Ëainte-Chapelle  du  Vivier-en-Brie*. 

Ne  serait-ce  pas  un  La  Rama,  du  Plessis-Hainault,  qui 
poBséJait  dc'Jù,  à  blons,  le  logis  où  Charles  IX  prit  gtte  en 
1 5ti6,  et  ce  logis  n'étail-il  pas  la  maison  que.  cinquante-quatre 
an»  plub  lard,  eu  IG20,  babilail  Charles  de  La  Bama,  sieur  de 
Ve^diéres,  peul-èlrc  encore  celui  cité  par  Uaion  ou  l'un  de  ses 
descendants? 

Il  esta  remarquer  que  les  dtux  historiens  contemporains, 
qui  onl  rapporté  le  passage  de  Charles  IX  à  Mon»,  sont  d  ac- 
cord pour  préciser  que  le  roi  prit  logis  f  càtz  le  ea»OHtûtr  d$ 
Mons,  à  Mons-en-Montois,  enclôt  de  larges  fouit  »,  et  noD 
dans  un  lieu  situé  en  dehors  et  à  distance  de  ce  village. 

Cepemlaut  la  tradition  locale,  qui  a  cousorvé  le  souvenir  de 
cet  événement,  veut  que  ce  logis  ou  château,  disparu  depuis 
longtemps,  ait  exinlé  au-delà  de  l'enceinte  des  fossés,  à  l'est  et 
à  environ  quinze  cents  mètres  du  bourg,  dans  un  lieu  appelé 
Ltt  Gayns.  contrée  boisée,  à  proximité  du  chemin  conduisant 
de  Mons  à  Thénizy,  et  où  l'on  rencontre  épars  de  nombreux 
vestiges  de  construction.  Près  de  là,  se  trouve  une  anciennâ 
pièce  d'eau,  en  partie  desséchée  ;  les  gens  du  pays  l'appellent 
encore  aujourd'hui  •  La  Afart  au  Canonuitr^  », 


1.  Archive»  de  Seine- el-Marite,  B.  436.  —  L'/nuenloire  lommainia 
ÀrcKivet  donne  le  nom  de  Charles  de  !■  R«iae,  mais  c'eil  éTidemmaDl  usa 
mauTuiae  leelure;  il  faut  lire  Charles  de  la  Itania.  --  Nale  da  U.  '11. 
Lhuilliei  qui  n  bien  voulu  vénùet,  aux  Archives,  la  copïs 
Calharoe  d'Argilliers. 

2.  M,  l'abM  Dmis.  —  Etiai  hiil.  tur  Picy,  p.  36-37. 

3.  MicheliD,  dans  Ki  Enaii  hitWriquti,  t*  Mont,  dit  ({u'aa  U70.  t't*- 
vail,  eo  cet  eniiroit,  la  uiaisoD  seigneuriale  d'un  Ger,  qui  parisgeait  le  lein- 
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Tout  cela,  nous  en  convenoDS,  n* éclaire  pas  suffisamment  le 
point  obscur  qui  nous  intéresse  ;  nous  donnons  ces  indications 
pour  ce  qu'elles  yalent,  espérant  qu'elles  pourront  aider  à 
d'autres  recherches  plus  exactes. 

Situé  au  sommet  de  la  côte  où  commencent  les  plateaux  de 
la  Brie,  dominant  la  vallée  do  l'Auxence,  où  est  bail  Donnema- 
rie,  dont  il  n*est  éloigné  que  de  seize  cents  mètres,  le  village 
de  Mons-en-Montois,  autrefois  entouré  de  murailles  et  de  fos- 
sés profonds,  parait  avoir  eu  quelque  importance,  et  ne  devoir 
sa  déchéance  qu'aux  malheurs  des  temps.  En  1668,  les  bois  et 
herbes  de  ces  fossés  étaient  encore  amodiés  aux  habitants,  à 
la  charge  par  eux  d'eu  employer  le  loyer  annuel  à  réparer  •  les 
portes,  tours  et  murailles  des  fortifications  '  ». 

La  cure,  réunie  après  les  guerres  de  religion  à  celle  de  Don- 
nemarie,  était  administrée  par* un  vicaire  qui  jouissait  des 
biens  curiaux. 

L'égli^e,  dédiée  à  Saint-Martin  de  Tours,  est  vaste  et 
conserve  encore  la  simplicité  architecluralo  d^s  monuments 
des  xii°  et  xiii*'  siècles;  elle  est  accompagnée  d*une  tour 
carrée,  d'une  époque  postérieure,  que  sa  position  fait  aperce- 
voir de  loin. 

L'abside,  le  chœur  et  les  transepts  datant  du  xii^  siècle, 
mais  ils  ont  été  en  grande  partie  remaniés  vers  la  fin  du  xvi<'  ; 
on  voit  encore  des  restes  des  xiii°  et  xiv*"  siècles  dans  la  cha« 
pelle  de  la  Vierge. 

Dans  le  chœur,  à  gauche  de  laulel,  une  tombe  eu  pierre 
représente  un  personnage  revêtu  d'ornements  sacerdotaux  et 
porte,  en  bordure,  1  inscription  suivante  : 

«  Cy  gist  vénérable  et  discrelle  persane  Mess^^  Jehan  Meusnier^ 
«  en  son  viuanl  pbre  derh.  a  Monlz-en-Monthois,  lequel  deceda 
w  le  Y^  jo^  dociobre  mil  K^  treize.  » 

La  tour  renferme  une  ancienne  cloche,  qui  mesure  1™10  de 
diamètre,  et  porte  cette  inscription  : 

toire,  et  relevait  des  chanoines  de  Tours,  nommée  la  Guains  ;  que  détruite 
&  cette  époque,  et  depuis  reconstruite  au  sud  et  sur  les  fossés  du  village, 
cette  maison  est  devenue  le  petit  château  de  Mons. 

1.  AcU  de  Léauiey,  notaire  à  Donnemarie,  du  18  janvier  16C8. 
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IBS  Maria^^  hauUe  el  puissanU  dame  Lucrèce  Bouhie  femme 
de  hautt  et  puissaiU  s--  nv  Nicolas  de  ihospital  marquis  de  vUri 
Chl"  des  ordres  du  roi  con"'  en  ses  //  consel*  desial  el  privé 
tieu'  gen'  en  Briemarschaide  France  et  Anihoine de  Oriehanteau 
y  et  abbi  commandalaire  mont  nommée  iucrrjsê  f€li  II  etloieni 
marguiH-tTi  manhe  deiorme  dénis  renard  iean  détours. 

Nous  relevons,  sur  l'un  des  registres  de  la  puroisee,  l'acte 
de  binédictiou  de  celle  cloclie  : 

i<  Le  Dimanche  dix'  jour  de  juillcl  mil  sii  ceas  ringt<daui,  a 
esté  benyles,  sanctiBâs,  coosacrâg,  la  grosse  cloche  de  tegli»e 
parochialle  S'  Marlio  de  Mons-en-MonLhyo/s,  laquelle  fui  foiidae 
le  samedy  deroier  jour  dapuril  aud.  an  que  dessus  et  fut  foo- 
due  par  M*  Jehan  Rousseau  et  Pierre  Aroault,  son  ganOQ. 
dernourans  led.  Rousseau  à  Villier-S'-Georges  et  led.  Arnault  ta 
la  ville  de  Sens.  La  raaraioe  qui  la  nomméa,  haslte  et  puis- 
sante dame  Lucrusse  Douhier,  femme  de  Irës-hault  el  trèS'puis- 
sanl  seigneur  messire  Nicolas  de  Lhospilal,  marquis  de  Viliy, 
Lieulenaat  gneàt  en  Brie,  cous"  du  roy  nre  sire  en  ses  conseili 
destaL  el  privé,  chevallier  des  ordres,  mareschal  de  Franc*.  Le 
parrain  messire  Aolhoine  de  Bricliaoteau,  seigaeur  abbé  de  Bar- 
beau. Faicl  les  au  el  jour  que  dessus  par  tnoy  pbre  dud.  lieu 
soubïsiguà  et  laditte  cloche  montée  eu  la  tour  dud.  Uons  le 
vendredy  viagt-deui*  jour  de  juillet,  jour  et  teste  S'*  Marie  ^ 
Magdaleine  mil  sii  cens  vingt-deux. 

..  (SignA)  :  J.  BiLiN,  vie. 

Lucrèce  Bouhîer  était  fUle  de  Vincenl  BouhJer,  baroD  du 
Plessis-auz-Touruelles.  seigneur  de  Beaumarchais,  trésorier 
àa  l'Ëpargoe,  ialendaui  de  l'ordre  du  S'-Esprit,  el  de  Marie 
HolmaQ  ;  veuve  de  Louis  de  la  Trémoilie,  marquis  de  Noîr- 
moutiers,  elle  avail  épousé,  en  1617,  Nicolas  de  l'HôpiUl, 
marquis  de  Vilrj', 

Nicolas  de  I  Hôpital,  qui  avait  succédé  à  sou  père  comme 
capitaiue  des  gardes  du  corps  du  Roi,  s'était  chargé  d'arréler 
CoDCiai,  maréchal  d'&Dcre,  qui  était  deveuu  odieux  à 
Louis  XIII,  et  le  tua  daus  la  cour  du  Louvre  de  trois  coups  de 
pUiolei  ;  il  recul,  eu  récompense  do  ce  honteux  exploit,  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  avec  la  charge  de  conseiller  de 
robe-courte  au  Parlement  qui  lo  loeUail  à  l'abri  des  poursui- 

Uoff-J 


U0N8    KT   LS   U0NTOI8 


8S1 


les  ;  il  dfiTÎnl,  dans  la  auile,  membre  des  Conseils  d'Ëtat  et 
privé  du  Roi,  lieiiteasut-géuéral  eu  Brie,  gouverneur  de  Pro* 
«uce,  et  fut  enfin  créé  duc  el  pair  en  164^.  Il  mourut  l'&nuée 
BUi  Tante  ' . 

Aiiloioe  de  Briciiaoteau,  iîU  d'Antoine,  marquis  de  Nangis, 
amiral  de  France,  devint  ibhé  de  Barbeaux  el  d'Ëâcurey,  et 
mourut  en  1638.  11  laissa  un  tils  naturel,  nommé  La  Cou- 
draye,  lequel  rivait  au  chAteau  de  Nangis*. 

En  1S42,  Teste  d'Ouet,  origiuïire  de  Uonnemarie,  signalait 
au  Comité  des  Travaux  bisloriques  divers  objets  existant  dans 
l'église  de  Mous  :  uu  reliquaire  en  filigrane  ;  —  une  tête  de 
Vc^ta,  sculptée  en  médaillon,  qu'on  a  encastrée  dans  le  socle 
d'une  croix.  Celle  tôle,  d'un  beau  travail,  trouvée  dans  des 
fouilles  au  bord  d'une  ancienne  voie  romaine,  est  devenue 
ainsi  celle  d'une  Vierge  Marie  '. 

Dans  une  autre  communication  au  même  Comité,  M.  de 
Bosuy  mentionnait,  k  Mons,  une  fontaine  dont  l'eau  ne  gèle  pas 
et  qui  guérissait,  dil-ou,  de  la  ièptc.  Cette  source  coule  encore 
sur  la  place  du  village  ;  près  de  là,  s'élevait,  avanl  la  Révolu- 
tion, une  cbapetle  sous  l'invocalion  de  saint  Fiacre. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  le  peLit  cliiteau  de 
UoDS,  aujourd'hui  en  ruines,  construit  à  proximité  de  cette 
fonlaine.  au  sud  el  dans  les  fossés  du  bourg.  Il  relevait  en  fief 
des  chanoines  de  Sainl-Marlin  de  Tours. 

Plusieurs  familles  nobles  habitèrent  Uons  aux  xVii°  et 
xvm'  siècles. 

En  1618,  Martin  Pyuot,  chanoine  et  trésorier  de  la  calhé- 
drale  de  Meaux,  demeurant  à  Mons-en-Montoia ,  laissait  ses 
-biens  à  Antoine  Pynot,  son  neveu,  qui  se  qualitîail  d'écuyer, 
sieur  de  Saint-Praize  *. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'en  1620  (le  II  octobre}, 
U*  Chaipenlier,  notaire  à  Donnemarîe,  recevait  le  testament  de 
Catherine  d'Ârgilliers  *,  malade  en  la  maison  de  Charles  de  la 

1.  AosclBia,  op.  cil.,  I.  Vil,  p.  431. 
3.   Anselma,  op.  cil..  I.  VII,  p,  899. 

3,  CommunicsliOQ  <1«  M.  Th.  Lhnilllei,  présideDl  ds  1>  Sixiiélé  d'*rcli«i>- 
leglc  d«  Suoeet- Marne. 

i.  Areh.  (ie  Seins-et-Mirus,  B  6J3.  —  .Saiot-pTsiie  ou  li  Ssiale-Praiie 
(ali'nt  SiinluPraiBle].  lier  de  U  piroiEti  de  Cbilsutre-lii-RB);oBia.  près 
Doaoefflirie-en-MoalDU.  —  Li  famille  l'ynoi,  tieur  âa  Siiot-Prei»,  • 
.JgnriiidH  gnodK-maîra)  >  DoDiiemarla  :  iaaa,  ea  1550;  Ruberl,  an  1SS95, 
Aich.  da  Saioe-^l- Marne,  6  436.  —  La  ramilla  d'ArgillièrM  (et  nea 
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fUœa,  écuyer,  sieur  de  Vendières',  demeunnl  à 
llontoïB.  Elle  léguait  ses  biens  à  Mai^toerile  de  la  Modie, 
demcarant  égalemeol  à  Uocs.  veuve  de  Jean  de  Cumj,  sieur 
de  U  Saiul-Praize,  aiasi  qu'à  Gaspard  el  à  Marie  d'Aif^Q&Brs, 
ses  frère  et  sœur.  Eila  disposait  aussi  de  divers  Icgb  en  hnat 
Je  HadeleJoe  de  U  Rama  H  de  Louis  de  Bissemou,  fils  de  at 
aœut  Uarie;  ei,  le  20  du  même  moÎ5,  ce  testameol  éliit  podi 
au  greSe  du  hailli.ige  de  McIuq,  pour  IranscriplioD.  |>ar  Jeu 
de  Btsfemon.  êcuyer.  sieur  de  lTroi£-Pi?quertls 'T] ,  ajul 
diarge  de  ladite  M^rguertle  de  la  Motbe,  cié  ulrice  l££laiBei> 
laire. 

Le  3U  juillet  l()4i,  Cliarles  Pelletier,  éiruycr,  &ti.or  de  li 
Croix,  demeurant  à  Monç-cu-Monlois,  lila  d'Ëiienne  PcIlMMr, 
^uyer,  capilaiae  du  cli.'lteau  de  Moul  ;^1,  prenaul  l'Iubil  d'er- 
mite, îaos  faire  aucuu  vœu,  donne  ses  biens  à  PbilîppedeU 
Perrière,  écuycr,  &od  cousin  germain,  sous  Is  r^^rrve  de  mâle 
livres  dues  par  Cbarl's  du  Dricquel,  écujer,  EÎeur  de  tfolas- 
sise,  prèi  Couberl  '. 

D'aprèâ  M.  Dtrkiiie,  qui  ne  cite  pas  de  date,  li?  fii-rje  Mou 
aurait  été,  au  xv  siècle,  cédé  à  trois  vies  i  Claiidc  Iloi^a, 
|iuis  vendu  â  Jean  de  Mîllanl,  dont  la  Gllo  aurait  épousa,  eo 
premières  noces,  Ooqnarl  de  Saiule-Foj,  sieur  de  Ubalaolre- 
la-ttrpofte,  et.  en  deuxièmes  noces,  Louis  Dupuî: 

Noud  doutons  de  l'exitcliliide  de  ce  rensdgnvnuiul. 
Coi)uarl  de  Sainte-l'oy  ne  vinl-il  pas  à  MoDS  ddus  U  preini 
moitié  du  xvu*  siècle  feulemctit'ï  Son  fils  parait  être 
ensuilP.  puis  Denise  de  la  Perrière,  veuve  de  celui-cî.  Parada 
de  Cbarpilbu.  notaire  »  Donueniurie,  du  2a  février  17lS, 
Madeleine  UilUnd,  femme  de  Louis  Uupuis,  loue  à  Gadonii 
ferme  du  château  de  Moos,  comprenaul  soixau te- trois  ajpcnls 
de    leires.    Nous   relrouvona   encore  •  M.   el  M""  Uapuiâ, 


ul.  M 
mièJB 


il'Argilliira),  oilfjiuaire  du  comtf  de  ClermoaL-Bii-BeauTaiEir.  linii  f* 
nota  àa  G«r  d'ArgilUtrea.  [très  SfdIî*.  —  Le  21  novembre  1GI7,  JnB  d'ir- 
gillitro,  (ieur  d'Argilliiru  et  de  Pty,  chadaioe  et  piéidl  de  1*  VamM 
du  SBial-Martin  ds  Touie,  Tt^DopiiU  «Taii  ccfu  de  Miirguerile  Je  1>  Uotb. 
*euï«  de  Jean  de  Ceiiarj-,  eu  fon  ïiTinl  seigneur  de  Sufnt-Prai».  janani 
de  ;i.750  livres  pour  [irii  de  tnaili^  du  Cef  du  lliul  ei  [las-KoUl,  du  Ei 
•tsja  piioUiB  de  t^loi-IToiilamc,  prêt  la  C>uli-£a-Uiic.  {Ruserai, 
famille  d'Argilliàrrt  tit  Pirard-e  el  en  Champagne.  —  HcLUf  it  CAii«V«- 
gne  el  d<  Bne.  Diir«  18S1  ) 

1 .  U  HiuiB,  —  Voii  suprû,  nom. 

ï,   Atch.  'le  Seine-Bl-Miruf,  H  OIV. 

3.  Eeltlire,  -  llisl.de  la  JVunrrc»  rfu  ,V<j«l.i,i,  t.  II,  p.  m. 
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uobl6!i  ï,  exempts  de  U  taiile  dans  le  rôle  dressa  par  Nicolas 
Cruel,  praire,  vicaire  do  la  paroisse  de  Mons,  ea  1723  '. 

Eq  166!),  Je  cliâleau  <Je  Moos,  en  ruities.  était  vendu  par 
Denise  de  la  Perrière,  veuve  Cotjuart  de  Sainle-Foy,  à  Pierre 
Bourdault,  grand-maire  de  DoDuemarie^. 

Eo  1772,  Claude-Nicolas  Duudter,  lieuleaatit  de  la  maîtrise 
de  Provins,  el  Pierre-Louis-Plorimoud  de  Cherry,  ipoux 
d'Elisabelh  Boudier,  le  cédaient  à  Nicolas-AdrieD-Roussel 
d'Inval  de  MoDLbeaufraad,  ancien  capitaine  qui,  immédiate- 
meul,  en  faisait  la  revente  à  Claude-Gervais-Jean,  marquis  de 
Cbasot,  sieur  palroD  d'Escorches,  Yaoy,  etc.,  et  meslre  de 
camp  de  cavalerie  '. 

Eûfin,  en  1785,  IL  était  la  possession  d'Aotoino-Charlea- 
Pierre  du  Tillei,  dit  le  chevalier  de  Lunay,  capilaine  au  régi- 
ment Hoyal-Iufaulerie,  couuu  depuis  sous  le  litre  de  comte 
du  Tillel,  qui  y  décéda  le  1(1  janvier  1813. 

Ea  1002,  Jean  Morot  de  Grésiguy,  mariant  sou  ftls  à  une 
demoiselle  Legouz,  ûlle  du  seigneur  de  la  Graud'Venle  *,  lui 
doDoe  en  dot  ses  fermes  du  Monceau  et  de  la  Pierre  de 
ISuuilly,  paroisse  de  Mous.  Jean  Morot  de  Grésigny  était 
marié  à  Barbe  Filzjean,  de  Donnemarie'. 

Dans  un  acte  de  vente  eu  détail  de  la  ferme  de  Moacedu, 
Morot  de  Grésigny  fait  réserve  «  d'un  orme  de  Sully,  appelé 
l'Orme  de  Céi^ar,  sous  lequel,  autrefois,  se  tenait  te  marché  du 
jeudi"  >. 

En  1785,  Jacques  de  Morot,  ëcuyer,  ancien  capitaine  au 
régiment  d'Artois-Cavalerie,  seigneur  de  Lautrevilleet  Vélars- 
le-Comte,  donne  à  Anloine-Gharies-Pierre  du  Tillet  do  Lunay, 
demeurant  en  son  chSteau  de  Mons-en-Montois,  un  terrain  de 


I .  Ct  rSIe,  que  qoue  pDsaéJonii,  écrit  sur  eii  feuillels  de  papier,  comprsDd  ; 
G3  mfuagM,  t09  bommea  tloDt  5  dometliqueii  —  !S3  fenaieB  donl  T  sei vau- 
lea  —  SB  gar^oDS  —  4i  ÛUes  —  3t  vhcTBUi  —  113  vacbes  — 5S  Itourrtquei 
—  I  tsulat  —  3  paurcetui  —  17  LfiUi  blsautiss  el  'OH  bSles  i  Isiue  sppti< 
leoiatàtt  piapriél lires. 

Z.  Àett  de  Léauteij,  nataire  à  Doaneinaric,  du  S  avril  tfiâS. 

3.  Acte  de  Mercier,  notaire  à  Dannemarie,  du  5  oclobre  t77I. 

i.  La  Grsnd'VeDie,  pimisao  de  Courmlles  (S«iae-cit-Mirnr). 

5.  Acle  de  Charpentier,  notaire  à  Drmnemarie,  du  27  févrisc  1692.  — 
Bttbt  FilzjeaQ  <iuit  lills  d'Élicnuo  Filijsiiu,  ésujer,  aeigueur  de  CbaulmM, 
grsad-DitiTe  de  Donuemarie,  eL  de  Céoile  Pyuol,  el  peLiLe-filla  de  Rolwrt 
Pyaol,  «noien  graud-isoire  de  la  mânie  lille. 

6.  Aeli  d»  Charpitlnn,  noiaire  à  Dotmemarie,  du  13  Juin  1777. 
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quatre  perches  ■  sur  lequel  esl  accru  l'orme  dit  de  CfHTiil 
près  le  grasd  chemin  de  DonuBmarie  au  MoDceau  ' 

Eu  1789,  l'Assembléfi  con&liluaute  ilécréta  uae  Douvelle 
organisaltoD  administrative  de  la  France.  La  loi  du  15  jan- 
vier 1790  comprit  la  muDicîpalilé  de  Mods  dans  le  caatoade 
DonDemarie,  le  district  de  Pronos  et  le  déparlement  de 
Seiac-et-Mirue'. 

Sous  la  Terreur,  Mods  eut,  comme  Dooaemarie,  sou  rlub 
révolulioQDairo,  établi  daas  l'église,  et  où  les  femmes  se  Ërent 
remarquer  par  leurs  violences.  Sur  la  dénonciation  do  deux 
dames  palrioles  de  Mous,  un  garçon  boucher  de  Nangls, 
nommé  Lambert,  natif  de  Guignes,  est  arrêté,  condamné  et 
eséculé,  <  cODvaincu  d'avoir  tenté  au  rélablissemenl  de  la 
royauté  »  (27  avril  1794)'. 

En  1794,  une  des  cloches  de  Moqs  avait  éié  promise  à  la 
niunicipalilé  de  Théuisy.  en  échange  de  deus  plus  petites 
données  à  l'Ëtat  pour  en  faire  des  canons,  mais  les  habitants 
de  Mons,  toujours  ■  mutine  i,  s'opposèrent  à  cet  enlèvement 
et  aimèrent  mieui  briâor  leur  cloche,  sur  place,  que  de  li 
livrer  à  ceux  de  Tbénis;  qui  furent  alors  autorisée,  par  la 
district,  à  prendre  une  cloche  h  SavÎDs.  J 

Aujourd'hui,  Mons  semble  avoir  oublié  et  sa  vieille  origiiff  ^ 
et  sa  grandeur  passée.  Depuis  17tt9,  la  première  partie  de  «oa 

].  Arch.  de  l'Yonne,  B  tST. 

1.  D«  celte  munidptlild  dipendireat  lei  hemetni  <n  Jcarli  luiTiBU  : 

Le  hameiu  du  ViUé,  aa  lud  de  Uoni  :  âercou  coniigu  i  c«  deniir  n 

nojtn    de    oouvellea   conslructiani,  il  en    farme    lujDurd'haï    comoia  !• 

Lfl  Konetau,  plicé  à  l'oueal,  laden  tilUge  qui  ariil  une  cerlaioe  iajur- 
Unee^  ai  dîme  était  dliliuete  de  celle  de  Uodj  -,  c'éleit  li  qaa  a*  wiùl 
BulreTjts  le  mirchi,  eaua  un  orme  gif>*Dteeque  appelé  l'Orme  de  Ctui,  fw 
■lirait  éli  ibsUa  oa  commeucemeal  da  eitcle, 

La  Cloi-Bouard,  iDBieoDe  ferme  lituée  plui  pTocbe  Donn«nivia. 

La  Pierrt-di-Kev'ili/,  aalte  ferme.   fatLie  «ar  ooe  (DOrma  racb*  ^  là 

Le  mottliD  de  J/enoI,  cODiIruil.  en  )GST,  sur  les  leiree  du  G«f  de  SfpiK'- 
Forbois,  de  Dontill?,  à  le  limila  des  lerritoir«s  de  Sift;  ol  de  Tbénuj.  H 
ivalL  éii  «tiblj,  avec  raalortsiÛDQ  du  Cbapilra  de  SaiDUMaruo  d*  Toan. 
eur  uae  dérivalioa  de  la  rliitre  d'Auleaoe,  «ppelta  ni  d»  Jfeaol.  C«  aw 
lia  a  ilé  démoli  vera  |g6S,  et  le  cour*  d'eeu  supprimé  depoii. 

BoEd,  la  Mal-Logie,  maiBoa  iiolée,  dans  un  vatloo,  au  («d-ooaatde 
tillege. 

3.  Note  communiquée  pat  U.  Tb.  LbuUliet, 


MONS  BT  LE  MONTOIS  855 

nom  a  seule  subsisté  dans  les  actes  publics  ;  quant  aux  victi- 
mes des  Âoglo*BourguigooD8,  martyrs  de  leur  dévouement  à 
la  pairie  locale,  c'est  à  peine  si  la  tradition  en  a  conservé  le 
souvenir. 

Espérons  qu'un  jour  la  commune  de  Mons,  mieux  inspirée, 
reprenant  son  antique  nom  de  Mons-en-Montois,  sous  lequel 
elle  a  été  désignée  pendant  des  siècles,  voudra  aussi  perpétuer 
la  mémoire  de  ses  vaillants  défenseurs,  et  qu'une  grande  et 
patriotique  pensée,  à  laquelle  s'associera  bien  certainement  la 
population  du  village  et  des  pays  environnants,  rétablira, 
d'une  manière  durable^la  fôte  et  Vohil  des  onze-vingt-guatorze. 

C'est  grandir  la  patrie  qu*honorer  ceux  qui  Tçnt  glorieuse- 
ment servie  I 

Ernest  Choullikr. 


LE   PONT   DE   LA.   PIELLE   A.  TROTBS 

trera  M.  de  Morayme  qui  s'y  Irouïo  depuis  quelque  temps 
déjà.  Ils  iront  ensemble,  au  nom  du  Chapitre  de  Troyes,  solli- 
citer une  audience  du  roi,  soit  k  Paris,  soil  à  Fonlaiuebleau, 

Uibsiii,  pDur  Sire  pouriu  de  U  prébeude  vacmiie  pat  U  moit  du  chanoîDe 
Nicoiaf  Hennequia.  CeIIb  dignilé  n'^chul  ai  à  l'un  ni  à  l'aulte. 

L'anni4  Buiraulc,  es  15U5,  Nicolas  Tbî^nol  éliidia,  majauaaut  uoe  pan- 
■ioD  BQDuelle  de  qiisrBUte  icae,  cbei  maeelra  Bdme  Jeanael,  curé  do  Sain (e- 
SiTiDS  el  cbaDOÏne  do  Saint- l'Iarrc,  dont  il  davail  quelques  aonéai  ptuB 
tard,  hjiiler  de  la  prébeade.  La  leilie  da  Pélquea  de  l'aaaéo  1!1S7,  il  est 
promu  BU  diacDDBt  an  la  chBpelto  de  l'éTêché,  par  M''  l'éïflquo  de  Digpe. 
Par  lelITBB  du  roi  llaori  IV  dalies  du  9  révticr  ISOS,  Nicolas  Thiéâat  ail 
mis  ta  pDEEflBsian.  le  marcredi  4  marg  suivant,  de  U  pcébsode  dont  joui»- 
sait  BVBUt  lui  son  ancien  ptécepteur,  le  cbMioine  Edme  Jainael,  démiBEÎoii- 

Au  mois  de  jeuvier  1599,  noua  relrausoDj  Nicolas  Thiéaol  «ludianl  i 
Paria  au  collège  du  PIcsais.  Guillaume  de  Taîi,  doyen  du  Cbapilri-,  donne 
i  ses  collègues  coniDiii  ni  cation  d'ua  cerlllical  ainsi  liballi  : 

■  Je  cerlifGB  que  le  XII"  oclobre  dernier.  Nicolas  Tbiennl  est  venu  Jour- 
nBllemeiit  en  ma  clesle  qui  ec(  la  troll'"  du  collège  du  Ple^sil.  pour  esludier. 
De  quoy,  à  aa  prière  cl  reffuesle,  luy  ay  bailla  attestation,  po'ir  a'en  servir 
envers  lous  qu'il  apparliendra. 

«  Faicl  BQ  ma  chambre  du  collège  dudicl  Plessis.  le  V*  jour  de  dieem- 
brBlN98.  t  Signi  :  Flrurbt.  > 

BoSn,  le  18  septembre  ISUl,  Nicolas  Thifnol  refoit  la  piSlrise  s  Sens, 
daoB  t'égliBc  m^trcpalitaine,  dea  mains  de  l'éffi^ue  de  Digne,  EuirraRanl  de 
t'arcbevSqiie  de  Sens.  La  nalurc  avait,  parait-il,  grstiSâ  d'une  belle  voit 
de  baryton  le  chanoine  Nicolas  Tbiénot  ;  c'est  ca  qui  lui  valut,  en  IGil';. 
son  acceplation  dans  le  luuBÎque  du  roi,  et  en  16IG  un  brevet  de  cbantra  eu 
Uchspellc  de  musique   de   Sa  Majestâ  Louis   XUl,  ami  des  musiciens  el 

Le  cbanoioe  Nicolas  Tbiéuot  devra  sa  célébrité  dans  l'histaire  de  reacieD 
Chapitre  de  notre  igliie  cathédrale  i  tout  autre  chose  qu'aui  charges  et 
dignités  darif  lesquelles  s'îlluatrlrenl  plusieurs  de  ses  vinérés  collè|<ues. 
Nous  l'avons  trouvé  une  seule  fois  eiercsnl  U  charge  d'olfîcier  du  cellier  ea 
Vannée  1600-1601,  el  celle  d'auditeur  des  comptes  pendant  quelques  anBées 
■uc  la  fin  de  sa  carrière.  Hais  ce  qui  le  distinguera  surtout  el  le  lirBia  de 
son  obscurité,  ce  soal  a?B  □omlireui  démêlés  avec  la  justice  du  Cbapilre, 
démfilée  dont  doub  alloDB  brièvement  rappeler  quelques-uns. 

Dsns  les  premières  années  du  ivii*  fièclo,  les  chanoines  Nicolas  Tbiénot 
el  Claude  Hennequin  fuieat  la  enfants  terribles  et  indisciplinés  du  Chopi' 
tre  de  Is  cathédrale.  Pour  ne  parler  que  du  premier,  dont  cous  trouvons  le 
nom  asseï  intimement  mSlé  à  l'hisloire  du  pont  de  la  Pielle,  sa  conduila 
donna  lieu,  i  dilTérinles  reprises,  à  des  plaintes  Justifiée!,  o  dea  Jugements 
sévères  de  la  part  de  aea  pairs. 

Ea  tS9S.  des  juges  soqI  désignés  parmi  les  membres  du  Chapitre,  pour 
connettre  d'un  procès  iuleuté,  nous  n'avons  pu  savoir  pour  quelle  raison,  i 
Nicolas  Tbiénot,  à  peine  re^u  chanoine,  el  eiaoïiner  les  chargea  el  Infor' 
mations  accumulées  contre  lui. 

Au  mois  ds  mars  15^0,  tandis  que  lea  chauoiDaa  la  croient  tranquillemetil 
i  ses  éludes  au  collège   da   Pleaais,  i  Paris,  Nicolas  Tbiénot  est    depuia 


Ll  PONT   DE  LA   PIKLLI    Â   TBOTBS 

lui  expoÈpronl  clairemcm  leur  cas,  h  légitimilé  des  droits 
mécouQUs  du  Chapitre,  et  feront  le  possible  et  l'impossible 
pour  obtenir  de  son  nulorilé  royale  la  défeQSB  de  pourguirre 


leU 


•mpagni 


'iltégiilure  è  Ali-cn-Othe,   où   il  vigibaoïie  nos  louc 
el  laiii  ic*   pommiBra   en   flaurE.   Oo   lui  tupprina  ■ 


mua  de  la  même  amije,  la  jaune  indiacipliui  est  anffrmj 
dans  la  lour  da  Cbspilre,  En  slUndiDl  que  la  procËi  qui  lui  eit  mlent4  poui 
«voir  proféré  dei  blngphïmei  a  «oil  faiit  el  parfaict  >.  En  outra  d'unt 
amenda  lie  quatre  écis,  Nicolus  Thiénol  fui  con'laioné  <■  i  tenir  priion  huïct 
Jours  duriDl.  aatis  inlaraiieBiaii  aukune.  et  pendanl  leidicli  haict  jonn, 
Jeuaner  au  pain  et  à  l'eaue  t.  Il  détail  de  plus,  à  l'eiplralion  da  u  peine, 
se  pTJseEler  i  son  confeaieur  pour  Ballicitsr  l'abiolution  de  M  fiota. 

Nicolas  Tfaïéaol  dcnanclB  su  Chgpilre  l'auloriealioD,  au  moia  de  JauTlrr 
1600,  li'stler  à  Uame  <!□  ci>inpa);nie  dfi  deui  île  ses  eiaia.  Jeunei  chantilais 
comme  lui,  Claude  Paillol  cl  Jacques  Pouiain.  pour  gagner  laa  iDdiilKeocaa 
ellecbéea  au  Jubilé  ijiie  le  pape  Clément  VIII  veosil  d'j  pablisr.  Maia  pletni 
de  déGance  â  son  Agard.  lac  inembrei  du  Chapitra  as  loi  aueorillniat  oatle 
permlsaiou  qu'autant  qu'il  aura  prâlé  serment  e(  qu'tl  aura  julA  que  u'wt  bï«D 
dana  celte  pieuae  inteutioa  qu'il  leul  >a  rendre  e  Home.  Encore  dat-il  a'caga- 
ger  avant  da  paclir.  à  jualiSer  t  son  retour  la  véracité  de  aon  TBjage  «  pêr 
certïfScat  ou  ceriifficate  bioF  ei  valables  i.  Lee  pèlerin!  étaient  d*  teloui 
la  dimanche  T  mal,  el  dbs  la  vendredi  suivant  Nicolas  s'Bmpraaaait,  «mnot 
l'obligation  qui  lui  en  avait  été  (aile,  de  venir  eppoiler  an  Cbepitr*  un  car- 
tilical  du  prêtre  qai  l'avait  eutcndu  en  canfessicB  dana  l'église  Saint- Plane 
de  ttome. 

Au  mail  da  février  1C0I.  doue  tq^oqs  da  nouveau  la  chanoine  Nieota< 
Tbiéaol  uonlamné  pour  injures  envara  le  dojen  du  Chapitre,  Ctaudt  Vm- 
lier,  i  uud  amende  de  vingt  sois  applicable  è  la  Fabrique. 

C'est  ici  que  vianl  prendre  place,  dam  l'ordre  chronologique,  la  plus 
grave  de  toute»  les  accuBBtions,   vraies   ou  rauESPs,  qui  paetraot  lur  notre 


Cbapilra  Claude  Vw- 
r  dini  cbei  l'un  d«  m* 
le  ru»  du  Uraod-Clol- 
n  coup  environné  de  plaiieot* 
a.  L'heure  était  tardive.  Il  nuit 
I  Boldati  du  guet,  ptobkblefflaol 
vûUer  uoD  loin  d*  lï  lut  U  rtoi* 
d'appeler  el  <<o  ee  faire  «ntendre. 


Jeune  cbanaiua. 

La  Jeudi  U  fétrioc  iet)l,  le  (éiiéralile  doyen 
Lier,  ravenail  vara  lea  dix   heures  du  loir  sprti 
parents  et  se  préparait  i  rentrer  dsus  sa  niison 
Ira- Sain t-Piarra,  lorsqu'il   se   trouva   toi 
iudividus  armés  de  bsions  et  d'épées  n 
sombre,  la  quartier  désert,  sauta  queligi 
endormie  comme  d'habitude,  étaient  cens 
part,  prËs  du  pont  de  Jo'(-^ali(.  Impossll 

Claude  Veelier  cbercbs  instinctive  me  ut  ton  sslut  dans  la  fuite  el  pat  ej 
dans  un  aHort  désespéré,  â  ouvrir  la  porte  de  sa  maison  «I  échapper  UDsi  i 
ses  sgresEours.  l'as  compiËtemeal  cependant,  otr  il  fui  frappé,  <  excédé  i, 
noua  disent  les  délibérations  cspitulsiics,  de  plutieurs  coups  d'épte,  bleMé 
et  «  bsTré  ù  U  msia  gauche  de  telle  Ugon  que  le  deit;t  Indice  (indel)  t 
fui  presque  détaché.  Narrant  le  lendemain,  i  ees  coll^(ues  du  Cbtpitn,  la 
l&cbe  agression  dont  il  Bvait  été  la  victime,  11  les  aesurail  que  a'adl  été  peur 
lui  une  mort  oertame,  uue  mort  affreuse,  s'il  n'ttll  arrivé  i  gagner  sa  msisea 
et  en  refermer  le  lourde  porte  derrière  lui.  Une  enquête  fut  commeneée.  de 
■ombreuses  personnes  furent  sppelées  et  entendues.  Par  quel  eanconra  de 
eiKODSlBiees  lea  aoupfona  se  porttren l'IIS  aur  le  obacoini  Nioelie  Tbiénolî 


les  travaux  comiDencéB  ;  ils  ne  tnanqueroDl  pas  surtout  de 
faire  valoir  ua  argumoul  auquel  les  cliauoiues  attachenl  une 
1res  grande  imporlance,  el  qui  doil  être  à  leurs  ^eux  saus 


NouR  ne  siuriopi  le  à\te.  Quoi  qu'il  en  loil  il  fui  arrêté  et  enreiraé  dans  la 
prisOD  rojile  d'ibord,  clens  11  priBOo  de  l'ofEcialité  ecsuite,  iqus  II  garde  de 
Pierre  Bigot,  la  8onn»ur  de  la  cathédrale,  converti  eo  geSlior  pour  le  cir- 
ce.  On  Qe  put  ptabiblemcat  pas  établir  d'une  rafoo  ceitalne  la 
de  aa  culpabilité,  car  Nicolas  Thïéaal  Tut  remis  eu  liberté  après  plui 
'a  pféTentioa. 
Dani  un  cahier  de  reTeDdlcBlioa!<  préieulé  par  le  clergé  aux  ElatB  g^oé- 
I  de  tSSI),  on  pouiail  lire  ce  mu  aindi  fetmulé  :  •  qu'il  EOit  defeaJa 
i  toua  geDB  d'église  de  parler  des  robes  de  soie  el  des  habillemeuLa  décoD- 
pég,  ■  A  dilTéceiilas  époquei,  antammBat  en  1580  pi  1581,  l«i 
préseace  t  de  la  disaolutlon  el  lupertluïlé  igui  se  commet  par  Bulcuna  De 
Mestieur»  eu  leurs  habilï  »,  ['ëtajeal  eihorié  mulueliemoBt  è  ne  plu*  por- 
ter Jamais  «  cbemisea  goderannées  dj  denlellBS  a.  Plubieura  oblervaliops 
ta  ce  aena  avaient  été  Taîtes  au  cbaDoine  Nicolas  Thlénol  qui  dc  ppraisfail 
nullement  décidé  à  en  leuîr  compte.  En  1601,  il  est  foenacé  de  irais  IWrea 
'  d'ameada  s'il  continue  i  pottet  un  manleau  trop  court  et  d»  cheveux  trop 
longa.  En  1607,  le  doyen  se  plainl  que  «  M*  Nicolas  Tbién»!  estoit  ordinai- 
rement reveslu,  tant  en  îcptle  églUe  que  dehors,  d'habil-  ncn  conTeoables  k 
M  piofesEion,  portant  souvent  des  vestaiDeutz  da  draps  de  aoye  dechique- 
tei,  ung  bae  de  ebauise  da  couleur  violet  el  ung  rabat  ou  co  et  da  cbemise 
trop  relevé  t,  11  lui  l'ut  enjoint  de  quitter  ces  iSteiunals  soua  peine  d'élre 
privé  dea  fruits  de  sa  prébeude.  Au  mois  da  juillet  Ifill.  le  chantre  Pierre 
Uadié,  le  DiSnie  qui  an  ItilS  armé  d'une  eerïn^ua  aux  artnea  du  Chapitre, 
n'héaila  paa  i  monter  eoul  ilina  le  clocher  pour  combattre  la  feu  qui  venait 
de  a'j  déclarer,  Et  un  rapport  omme  chantre,  t  ad  regeudum  chorum  >, 
diaaot  que  le  chanoine  Thiénot  avait  porté  chsppe  pendant  te  chsul  dea  vSprea, 
t  ayanl  cheveut  Ibrt  longe  et  sana  couronne,  ce  qui  n'esloit  décent  >. 
Dana  la  séauoe  capitulaire  du  mercredi  18  septembre  1613,  le  syndic  du 

tresse andaliaés  de  ce  que  deui  desjruuea  membres  du  Chapitra  peraiilaieDl 
i  porter  •  leurs  cheveux  trop  lonfia,  hibili  indécaotl  à  la  profassion  ecclé- 
■itiliqae,  comme  pourpoiacia  découpai  et  cotleli  tausleDus  de  picadiltei 
(porte-rabat,  rêvera  de  manches)  a  Le  chanoiae  Thiénot  était  naturellement 
l'un  des  deui  accusés,  et  il  lui  fut  une  seconde  fais  enjoint,  comme  II  son  col- 
lègue le  chacnine  Le  Fiure,  de  faire  cuvper  aaas  retard  tes  cheveux  et  de 
faire  disperaitre  au  plus  tOt  les  ornenicala  trop  tapageurs  de  son  pourpoint. 
Maie  blessé  dans  Bon  amoui-propre,  il  s'emporte  jusqu'à  dire  an  vénérable 
doyen  Claude  Vesller,  qui  le  priait  de  sortir  de  la  salle  pour  laisser  délibérer 
IM  onlliguel.  I  qu'il  oc  se  soucidit  non  plue  que  de  chansons  de  ce  qui  aeroil 
ordonné  par  le  Chapitre  >.  11  fui  condamné  à  Être  privé  des  fruits  de  aa  pré- 
bende, lesqueiâ  seraient  iliatribui's  aux  pauvres,  aussi  longtemps  que  dure- 
rait aa  déBobéistance.  i  t  osier  ses  colleli  et  plcadilles  et  porter  habita  decenli 
non  decoupci  ny  dechiquelri,  et  ce  înoessamnieol  el  dedans  vingl-qualre  heu- 
res. El  au  surplus,  pour  lesdiclea  irrévérences,  pétulance,  paroles  el  depor- 
tetnenll  iniolenti  faicll  el  commis  par  ledlct  eieur  Thiénot,  avons  ladict 
sieur  Thiénot  condamné  et  condamnons  en  cinquante  livrée  d'amende  applî- 
eebla  i  l'aumnene  généralle  ilea  pauvres  de  coale  ville  de  Troyat,  anx  pri- 
lonnins  des  prisons  royauli  et  IDK  eouveale  d«s  Cordelien  el  Jaeobla*  da 


L«  mercredi  S9  aTril  1610,  le  Cfaipiire  ut  en  tianee  et  Nicotu  Tbitool; 
tMisia.  S«DtiaL  une  foi*  do  pim  l'orege  groailct  sur  s»  têt»,  il  s'eica» 
bambUmcnl  el  raconl',  Mas  embarras  du  reste,  ija'aii  momeiit  de  (  i'acbe- 
miner  en  ceale  ig\iu  poui  acister  {tie)  tai  miliaea,  i!  lui  [ealoil]  surTïna 
aenl  «xcesïif  d'eslamac  ■  qui,  à  son  grund  re^rat,  l'avaisnl 
nteau  a  la  maisan. 

Dieu  me  garde  de  faire,  à  l'égard  du  cbaname  Nicolas  Tbirinot.  uo  jug>- 
■neal  tfmjraire,  miia  je  le  coaaais  assci  maiDteDaDl  comme  un  jDjeai 
comjdiea  poar  ae  pas  suspeeler  un  peu  une  iadupoiilïoil  «aisi  lubïle.  Lm 
mou  aris  et  cuadamuèreat  celte  fois  le  d^linquail 
i  l'amenlls  ifrglea 

Le  cnanome  Nicolas  Tbi^nol  (ul  donc,  dans  »d  jeunesse  du  moJDE,  t'n- 
fant  terrible  du  Cbapiire.  iTec  lu  slaluia  duquel  il  éttîl  toDjo^rt  eo  dénu- 
cor>l,  quaad  ce  n'était  p*i  en  rérolle  ouTcrlr. 

Bien  qu'il  soil  le^u  praire  depuii  ptâa  de  six  ■□»,  aea  colièguw  MUt  obli- 
gée de  te  fâcher,  de  le  menacer  de  peines  ditcipliniirM,  pour  le  décidera 
célébrer  sa  premiËre  messe.  Il  loue  des  maisbos  canoniatea,  n'ea  paie  pa>  1* 
loyn,  déménage  et  emménage  tous  Us  lit  mail.  Lorsqu'il  mourui,  Nicolu 
ThiéDol  babilaii  une  miisda  canoaisie  située  me  du  Petit-Claïtrc-Siinl- 
Pierre.  11  l'aTiit  louée  a  la  mort  du  snaf-chinlre  Noël  Jacquiaol,  mojen- 
unl  un  loj'er  annuel  d'un  écu  eoleil. 

Le  cbanoine  Nicolas  Thiënot,  comme  Is  bon  tÏd   de   aoa 
cbampeaois,  l'ameada  en  Tieilliisant  et  défini  l'un  des  plus  Termes  appoU 
du  Cbspïtce  qui  le  Jugea  digne,  malgré  ses  nombreux  pécbils  da  Jeu 
de  remplir  auprès  de  Luuii  XIII  la  mission  de  conSanee  d 
da  le  voir  investi. 

Par  un  oubli  malbsureoi  et  inai plies ble,  le  greffier  du  cbapitf«  n'a  pat 
menlionné  eur  les  cegislres  capitulairei,  comme  c'étsit  alors  la  coulnme,  le 
joui  el  rbeure  de  la  moil  du  cbssoine  Tbiénol.  Nous  vajon*  pour  la  dar- 


êchêaDl,  servir  da  passage  à  l'enuemi  pour  surprendre  la  vigi- 
lance du  guet  et  monter  à  l'assaut  àaa  fortiricalions  '. 

Pauvres  cbanoiues  !  Ou  te  voit.  les  illusions  aont  de  tous  les 
%es,  de  toutes  les  époques  et  de  loules  les  coodilioas. 

Le  voyage  de  Troyes  h  Paris  étail  alors  long,  dispendieux, 
fatigant  et  quelquefois  même  dangereux,  mais  sans  s'arrêter 
à  toules  ces  cousidéralions  le  cbanoine  désigué  par  le  Chapi- 
tre partit  saus  perdre  une  minute,  trouva  à  Paris  son  confrère 
qui  i'altcndait,  et  le  samedi  31  mai  ils  éiaieiit  ensemble  à 
Fooluinebleau,  soUicilaul  une  audieuce  du  roi  qui  u'osa  la 
leur  refuser.  Louis  XIII  était  sur  le  poiut  de  mouler  en  voi- 
lure pour  FB  rendre  à  Saiol-Gerroain,  mais  it  permit  cependant 
aux  chanoines  do  Troyes  d'exposer  briévemeol  leur  requÉle, 
qu'il  écoula  de  l'air  di^lrait  d'uu  homme  pressé.  Quand  le  cha- 
noine Nicolas  Thi^QOl  eut  dit  respectueusement  l'objet  de  sa 
miction,  le  roi  répondit  ïimplemi'iit  que  n'ayant  jamais  entendu 
parler  du  pont  dont  on  vetiait  de  l'enlrelenir,  il  n'avait  pu  en 
ordonner  la  coostruclion.  Pui»  prétextant  son  départ  précipité 
pour  Saint- Germain  où  il  était  attendu,  il  rougédia  les  messa- 
gers du  Chapitre,  auxquels  il  se  garda  bien  de  donner  par  écrit 
la  déclaraliou  qu'il  venait  de  leur  f,iire  de  vive  voix  '. 

Ainsi  donc,  le  31  mai  1G3I,  Louis  XIII  ne  craint  pas  de 
déclarer  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  d'un  pont  dont  il  avait 
lui-même  demandé  la  construction  par  lettre  aulbeotique  du 
13  février  1630.  Elail-il  sincère,  et  nomme  cela  arrive  trop 
souvent  à  ceux  qui  tout  revêtus  d'uu  grand  pouvoir  et  dont 
l'attention  ne  peut  s'exercer  égalemeut  sur  toutes  choses, 
avuît-il  apposé  sa  signature  au  bas  de  cette  letire  sans  la  lireî 
C'est  possible,  et  nous  voudrions  le  croire.  CependanI,  puis- 
qu'après  comme  avant  la  visite  des  députés  du  Chapitre,  rien 
ne  vint  modiûer  la  situation  dout  celui-ci  se  plaignait  à  juste 
titre,  nous  sommes  en  droit  de  conclure,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  que  c'était  tout  simplement,  de  la  part  du  roi,  le 
lant  s'ajouter  à  l'abus  de  pouvoir.  Le  vénérable 


riitre  fois  aoa  nom  iiigcrilen  latedali  ediaee  du  g  Juin  ItiSO,  et  à  U  data  du 
30  du  miaia  moîB,  apiès  plus  Je  quarsnti^-ct-uii  ans  ds  ongnical,  nout  Irau- 
loae  ma  remplKcmeat  par  le  cbaiiuiuH  Pierre  Maurf.  Avec  te  jour  de  sa 
morl,  nous  somniGR  doue  «ussi  pdvés  de  connaître  le  lïeu  de  fa  sépulture. 
Peul-ilreaucud-il  cucuri-,  en  compuguin  ila  aon  oncle  el  de  sa  laute,  diDS  les 
eavFBUi  de  la  cBlh^drale,  le  grand  Jiur  de  la  réEurrection, 

[Archiïw  d«  l'Aube,  G  1331,  Iï91  et  )J9i.) 

1.  Ainbivee  de  l'Aube,  G  1297,  f*  379  r-, 

t.  Archiïes  de  i'Aube,  G  1!!I7.  f  380  f . 
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Cbapilre  de  l'Ëglise  de  Troyes  devait  être  la  dupe  du  premier, 
comme  il  avail  éié  déjà  la  viclime  du  second. 

Tout  joyeux  de  la  piroie  royale,  touL  ûer  du  résultai  qu'il 
croyait  avoir  oUcqu,  le  cbanoiue  Tbiénot  reviul  en  toute  hil« 
rendre  compte  de  sa  mission  aux  chanoines  qui  le  remercia- 
reDl  clialeureusemenl  de  sou  dévouement. 

Cependant  l'ordre  allendu  de  Paria  ne  venait  pas,  el  le»  Ira- 
vaux  pour  lesquels  ou  avait  réquisitionné  un  grand  nombre 
d'ouvriers  faisaient  de  rapides  progrès  ;  malgré  Ëes  vives  el 
journalières  proies  la  lion  s.  le  Cbapilre  royail  même  abattre  des 
arbres  plantée  sur  des  terrains  lui  apparleiianU  D'autre  part, 
M'  de  Moraymc  resté  à  Paris,  écrivait  à  ses  collègues  que  les 
recommandations  des  parties  adverses  étaient  puissantes  au 
Couseil  du  roi  el  qu'il  fallait,  plus  que  jamaLs,  se  bâlet 
d'agir'. 

Ou  fait  alors  dresser  par  un  peintre  •  la  figure  du  pout,  des 
moulius  et  leurs  adjaceuts  '  i  ;  on  iuterpelle  les  ouvriers  qui, 
devenus  railleurs,  se  moqueul  ouvcrlemeul  des  défenses  que 
leur  font  Its  membres  du  Cliapitre  \  les  procès- verbaux  succè- 
dent aux  procès -verbaux,  toujours  sans  résultat;  enfin, 
Euptème  el  dernier  effort,  le  Cbapitre  aux  abois  décide  l'envoi 
à  Paris  d'une  seconde  dépulittion,  pour  solliciter  celte  fois  du 
roi  une  déclaration  par  écrit.  Le  grand  cliambritr  est  chargé 
d'emprunter  trois  cents  livres  pour  pourvoir  aux  dépenses  de 
ce  second  ïoyage  ». 

Mais  le  seigneur  du  Vouldy  voulut-il  évitera  Louis  SIll  les 
réclamations  pressantes  d'une  seconde  députalion,  à  la  voix  de 
laquelle  il  n'aurait  pu,  saus  scandale,  rester  sourd  plus  loog- 
temps;  ou  le  roi,  reculant  devant  le  peu  de  noblesse  d'une 
seconde  dissimulation,  cbargea-l-il  sou  ancien  médecin  d'en- 
trer en  arrangement  avec  le  l^apiire?  Les  deux  hypothèses 
sont  soutenables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  vendredi  13  juin  1631,  au  moment 
même  où  se  préparaienl  à  paitir  les  députés  du  Cbapitre,  noue 
voyons  Guichard  se  présenter  d".  nouveau  devant  le  Conseil  et 
lui  proposer  de  s'employer  de  toul  son  pouvoir  auprèa  de  Sa 
Majesté,  pour  obtenir  d'elle  une  indemnité  en  rapport  arec  U 
légitimité  des  droits  de  l'Ëglise  de  Troyes  et  ta  grandeur  de  sea 
fiacrilices.  Les  députés  sont  aussitfil  priés  de  surseoir  à  leur 

1.  A(«lliT«de  rAub«,  O  lUT,  r>  3S2  r*. 

2.  Sii&t,  pcJDlic,  rctut  !i  lîvic*  poar  M  Innil. 

3.  AfckitM  de  l'Aube,  Q  1297,  f  3BI  V. 
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voyage  el  d'aller  s'entendre  au  pluâ  tâl  avec  le  protégé  du  roi, 
sur  le  montaLl  de  l'iodeniDilé  proposée  '. 

Voici,  toujours  d'après  les  délibérations  capilulaires,  quel 
fut  le  résultat  de  cette  cooféreuce  :  t  le  sieur  du  Vouldy  offre, 
au  sujet  du  poot  prêt  à  achever  vers  la  Fielle,  faire  bâiller  par 
un  tiers  mille  livres  au  Chapitre  pour  l'itidemoilé  des  trois 
poinclï  qui  ensulveol  :  le  premier  pour  rendre,  par  Mes- 
sieurs, public  le  chemio  t\m  leurs  appartient,  depuis  le  pont 
de  Jully  jusques  au  prétendu  nouveau  pont  de  la  Pielle,  qui 
aura  deux  toises  de  largeur,  les  trois  autres  loises  ou  euviroa 
resiaules  de  la  largeur  dudit  chemin  demeureront  comme  ilz 
sont  en  ta  propriété  du  Cbapitre.  —  Le  second  poinct,  pour 
retrancher  un  pied  ou  environ  do  largeur,  loul  le  long  de  la 
grande  grange  à  escorces,  selon  ledit  chemia.  —  Le  troisième, 
pour  quelques  petites  parlions  de  l'isle  du  Chapitre,  pour  l'ac- 
comodement  du  nouveau  pool  el  de  passage  sur  iceluy*.  » 
Le  pont,  les  chemins  el  les  chaussées,  sur  le  Icnsiu  concédé 
par  le  Chapitre,  seraieul  eu  outre  eutrelenus  aux  frais  du  roi 
qui  dédommagerait  encore,  de  leurs  chômages  forcés,  les 
meuuiers  de  la  Pielle  el  de  Jaillard'. 

Fatigué  d'une  lutte  par  trop  inégale  et  dans  laquelle  il  pré- 
voyait devoir  infailliblement  succomber  (nous  avons  pu 
remarquer  que  le  pont  était  alors  presque  terminé) ,  le  Chapitre 
s'empressa  d'accueillir,  malgré  ces  offres  trop  tardives,  dea  ' 
propoailioQS  qui  lui  évitaient  un  procès  onéreux,  tout  en  lui 
accordant  ud  semblaui  de  salisraciiou  ;  il  retira  son  instance, 
et  le  pont  de  la  Pielle  fut  achevé  eaus  autre  oppositioD  de  sa 
part. 

Par  un  acte  du  3  janvier  1632,  Claude  Maillet  el  Nicolas 
Denise  le  jeuoe,  experts  nommés  et  acceptés  par  les  deux  par- 
lies,  estimèrent  déQnitivemeut  à  treize  cent  treule-cinq  livres 
l'indemuilë  à  accorder  au  Chapitre  de  la  cathédrale  *.  M*  Neve- 
let,  trésorier  de  France,  dut  verser  celle  somme  entre  les 
mains  du  cbauoiue  Odard  Hennequîn,  anniversari'ir  du  Cha- 
pitre '. 

1.  ArctilTM  ds  l'Aube,  G  129T,  I'  3S2  «'. 

2.  Archiiïs  de  l'Âubf ,  O  1297,  (* 

3.  A  i'époqiis  de  ces  éTiDemenli,  U  Teuvs  Plerra  JuquiD  était  loc«- 
Uira  du  maulia  ds  la  Pielle,  et  Bdme  NK-ot  1ocal«irE  du  œoullo  de  Jilllard, 

*.  Anhlves  de  l'Aube,  G  1291.  f'  ilk  r». 

0.  Veadiadi,  douiiesme  jour  da  mira  1Ë32.  —  «  Se»  feicl  ItsDspgrt  i 
Aoloiae  Lardier.  M*  lulneur  et  oorrstiei  de  draps,  demeuraat  à  Trojea,  de 
Il  tomme  da  1 ,13S  livres,  k  laquelle  aonime  e  esté  ealimi  et  arreslt  le  prix 
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Mais  il  élail  écrit  ({ue  cq  ponL  de  la  Pielle  devait  être,  pour 
le  Chapitre  de  la  cathédrale  el  le  riche  propriétaire  du  Voiildy, 
une  source  inépuisable  de  difficulléa  sau»  cesse  renaissantes, 
et  lacté  du  3  janvier  1632  ne  devait  pas  clore  défiiiilivoment 
l'ère  des  querelles  ouverLe  au  mois  d'o::lobre  IG'^ii,  date  de  la 
première  demande  de  Guichard.  La  demi-8alisfaction  accordée 
au  Chapitre  paraissait  cependant  avoir  ramené  la  paix  entre 
les  deux  voisius,  quand  le  meunier  de  la  Mutine.  Niirolas 
DcDt^e  le  jeune,  viol  un  jour  ee  plaindre  au  Conseil  (jue  le  sti- 
gneur  du  VouUiy  avait  fait  construire  sur  le  nouveau  p^nt  une 
barrière  en'bois  qui  empêchait  la  circulation  de  ses  voitures  et 
de  ses  chevaux. 

I.SB  nbanoiues,  éloimés  el  méconleuls,  décident  d'envojer 
aussilAl  quelques-uns  d'entre  eux  qui  •  verront  celte  barrière 
po-jr,  d'aulorilé  Beigueurialle,  la  faire  couppor  ai  besoin  est,  i 
ce  appelles  et  pre^ens  le  juge  et  ofliciers  du  Chapitre  à  la 
Vaclierie  el  Pré-l'Évesqiie  dont  Messieurs  socl  seigneurs'  *. 

D-jua  huit  séances  capilulaires  ou  s'occupa  de  cette  maleu- 
coulrt;use  barrière  qui  devait  d'ailleurs,  comme  le  pont  sur 
lequel  elle  était  dressée,  subsister  malgré  la  démarche  el  les 
réclamalions  du  Chapitre,  el  le  vendredi  18  septembre  I63Ï,  les 
chanoines  Heunequiu  et  Baudol  vinrent  déclarer  à  leura  collè- 
gues que  celle  barrière  avait  été  mise  là  n  de  l'ordonoaDce  du 
grand  voyeur,  sans  que  le  sieur  du  Vouldy  y  soit  romprius  uy 
dénommé*  s.  C'était  clair,  c'était  concluant,  el  les  cbanoine8 
de  la  cathédrale  purent  une  foi^  de  plus  méditer  tout  k  leur  aise 
le  fameux  vers  de  Virgile  : 

Sic  Tplo,  aie  )iil«a,  sil  pra  ruUuue  voIudIk. 


Si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  qui  a  élé  écril  jusqu'ici  à 

de  l'indatuDité  du  Clispilre,  pour  rsison  ila  U  consIriuLlion  <lu  aouvctu  pont 
près  i»  Piells.  linsy  (ju'il  en  déclaré  m  protti  verb*l  de  M'  la  lhrii*uriaf 
Neielel,  en  de  le  du '27  iléctiiiibcB  dernier  al  lui  praleElilians  7  caotiDUa», 
1  charge  (i«  payer   pour  ledicl   Lardier  lis  Traii   il  MlUirc!   dudicl  ti 


acquiltar  le  Chapilre,  el  oultto  ce 
Uilicte  pertie  sur  l'eaUl  des  pou 
Iranaport  faïiit  mo^ennaal  la  somm 
Lardier,  laquelle  il  «si  ordouni  a  l'i 
l'Aube,  G  ISH7,  P  (35  ï".) 

1 .  AiehivBi  de  l'Aube,  O  1X97,  (••  «S2-i&3. 

}.  Archive!  de  l'Aube,  G  IISH,  I'  \B  t*. 


\tUea  ufSciera  ei 
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œil  livres  qu'ecl  prit  d«  pafu  IwlicI 
'eriirlBr  de  rtceTuir  a.  (ArchJTeeda 
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cesujetydaDS  Tespace  des  deux  aoaées  1629  el  1630,  Louis  XIII 
aurait  par  trois  fois  fait  visite  à  son  ancien  médecin,  devenu 
notre  compatriote  par  son  mariage  avec  la  fille  de  l'élu  Ange- 
noust  :  La  première  au  mois  de  janvier  1629,  c'e^t  là  un  fait 
certain  et  consacré  par  notre  histoire  locale.  La  seconde  au 
mois  de  mars  1630,  s'il  faut  en  croire  (e  vif  désir  qu'en  mani- 
festait la  lettre  royale  du  13  février  de  la  môme  année.  La  troi- 
sième enfin,  aurait  eu  lieu  au  mois  de  septembre  suivant. 
Cette  troisième  et  dernière  visile  nous  est  pour  ainsi  dire 
confirmée  par  un  curieux  tableau  du  Musée  de  Troyes,  sur 
lequel  nous  voyous  Éiienne  Bergerat,  maître  de  musiqiie  de 
la  collégiale  Sainl^Étienne  depuis  le  1'^  juillet,  batre  majes- 
tueusement la  mesure  d'un  mou^t  qu'exécutent  les  enfants  de 
chœur,  ses  élèves. 

Or,  nous  l'avons  appris  dans  le  cours  de  ce  récit,  pour  se 
rendre  au  Vouldy,  au  mois  de  janvier  1029,  Lous  XIII  passa 
la  Seine,  en  face  du  moulin  de  la  Piellc,  sur  un  pont  d-d 
bateaux  établi  provisoirement  à  cet  endroit,  iu  consentement 
des  chanoines  de  la  cailiéJrale. 

Mais  nous  n'avons  pu  savoir  quel  chemin  suivirent,  aux 
mois  de  mars  et  de  septeuïbre  1630,  le  roi  el  son  escorte,  pour 
gagner  celle  môme  propriété  du  Vouldy.  Nous  avons  vu  que 
le  pont  commandé  à  TéchevinDge  de  Troyes  au  mois  de 
février  1630,  ne  fut  lermiué  que  vers  la  fin  de  1631,  et  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part,  dans  les  délibérations  capituliires 
qui  n'auraient  certos  pas  manqué  de  le  signaler,  si  la  chose 
avait  eu  lieu,  l'établiss  ;mjnt,  comtno  l'anuée  préoédenlt%  d'un 
pont  provisoire  sur  la  Seine.  Nous  pouvons  donc  nous  consi- 
dérer comme  autorisé  à  en  conclure  que,  à  l'instar  d'un  simple 
mortel,  Louis  XIII,  dans  ses  deux  visites  do  1630  au  châte- 
lain Guichard,  dut  prendre  les  chemins  détournés  qui  y  con- 
duisaient habituellement,  et  que  les  équipages  royaux  ne  vin- 
rent pas  une  seconde  fois  franchir  la  Seine  devant  le  moulin  de 
la  Pielle. 


Telle  est  l'histoire  de  ce  pont  de  la  Pielle,  l'un  des  plus  fré- 
quentés peut-être  de  tous  ceux  qui,  par  leur  très  grand  nom- 
bre, donnent  à  notre  antique  cité  un  aspect  si  pittoresque.  Les 
lourds  tombereaux  chargés  de  sable,  qui  servent  à  l'exploiia- 
tion  des  graviers  de  la  Seine  et  de  la  Vacherie,  s'y  donnent 
journellement  rendez-vous.  Des  camions  el  des  voilures  de 
toutes   sortes  circulent  en    quantité  au    Vouldy,   pour    les 
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besoiuE  de£  Juduslricls  qui  l'babileot  et  des  jxrdiitiers  qui  cul- 
liveul  sou  lerLile  lerraia.  Le  riche  carrosse  et  l'humble  omiû- 
bus  passent  de  préférence  sur  ce  pont  de  la  Pielle,  nami  iî 
vont  !i  certains  jours  promener  la  joie  bruyante  des  jeunet 
époux  el  de  leurs  invités  sous  led  fralcbeâ  saulaies  de  Villepvl 
et  de  Saiui-Julieu,  sur  tes  bords  délicieusement  oœhrif^dt 
ce  miroir  richement  encadré  qui  s'appelle  la  Seine,  el  duu 
lequel  se  reûëte  la  mélancolique  image  des  grands  peuplien 
qui  bordent  purlout  noire  vieux  fleuve. 

Tout  ce  mouvement,  tout  ce  bruit,  toute  cette  activité  na 
sauraient  cependant  dislrairi;  le  pécheur  k  la  ligue  qui.  d'tu 
air  grave  et  d'un  oeil  tranquille,  surveille  la  surface  hes  euu 
claires  dans  la  profondeur  desquelles  prennent  leurs  ébats  let 
barbeaux  légendaires  autant  qu'invisibles,  objets  de  sa  rocToi' 
lise.  Il  n'a  pas  l'air  de  se  douter  que  ce  pout,  qui  lui  sert 
aujourdhui  d'observatoire  préTéré,  fut  coustruii.  il  j  a  plus 
de  deux  siècles  et  demi,  par  ordre  de  Louis  XIII,  contre  lu 
droits  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Troues,  au  prix  d'un 
mensonge  et  d'un  abus  de  pouvoir'. 

Edmond  Fuoxz- 


t.  Cs  premier  pont  dura  }ai<|a'Ba  1T31,  époijne  à  Uqiulle  ii«ai  b 
vojoiu  1  ds  ctducitf  t  lombcr  dmi  la  Seiac  La  iBaDÎcip*lit<  m  dtcii*  !• 
recoaalrucliQD.  Comto»  la  ptcnièn  fou.  Im  lc*Taai  fiireal  mil  an  idjadi- 
c«UoD.  FriDcoli  Prieur,  chirpcclier,  s'eDgagei  ■  )«  recoustraiK  Uul  taàtt 
en  bois  de  chSne.  mojeiinBat  !■  sanme  de  cioi]  c^ct  ciaquante  liim. 
(Arch.  muDtcip.,  ittir  2  A,  Si*  Mriaa,  I*  li«M«.) 
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Adies  chaignoit  riches  chaintures 
Ablouque  d*or  menu  ferrées. 

(Miracles  5'  Éhi) 
Abochon. 

Il  le  fait  choir  à  bouchon  contre  le  sablon. 

(Olivier  de  la  Marche) 

Abrou-illie(r),  abrou-iie(r),  v.,  embrouiller,  gâter.  —  C'est 
ton  frh^e  qu'ai  abrouillte  toutes  les  affaires. 

Acciouner,  v.,  actionner^  attaquer,  exciter.   —   Cn'est   mi 
r  petit  qu'ai  tort,  t*  grand  l'ai  AccioUiNÉ  l*  premie(r), 

Aconduire. 

Son  vallet  se  combat  de  bon  cuer  et  entier 

Au  vallet  qui  avoit  acondui  le  sommier. 

(Du  Guesclin) 
Acouver  (s'),  v.  —  Voyez  s'acouvissie(r). 

Acueud(r)e. 

Qui  n*obeist  peine  Vacœult. 

{Passe temps  d*Oysioeté) 
Adaxner. 

Si  chevaliers  me  vient  por  agrever 

Gomment  le  porai  jou  mieus  adamer. 

(Aiol) 

Sont-ilz  à  mourir  destinés 
Par  tes  abus  ?  —  Adevines, 

{Mistèrê  de  la  Passion) 

Mors  seule  scet  et  cuievine 

Con  chascuns  est  a  droit  proisies. 

(Thibaut  de  Marly) 
Et  chu  petit  poucherot 

Adevignez  sus  quoy  y  dort. 

(Friquassée  crotestytlonnée) 

Adlib(r)e,  exp.   adv.,    librement,   en   liberté.  ~  /   lauchant 
teu{rs)  bétes  comna,  ad  libe,  au  mitant  de  la  rue. 

Admins,  adj.  et  p.,  admis.  —  Jamais  fn'ai  admins  ça. 

Afilée,  s.  f.,  eniilée,  traite,  fois.  —  //  ai  pourta7it  avalé  six 
chopes  d'ifi*  afilée. 

Afller. 

Aifoler. 

Va  t*en  que  tu  n*ayes  des  coupt 

S'il  te  tient,  ii  t'affolera. 

{Farce  de  Guillerme) 


Adeviner. 
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Jonchier  devEivr  dedenz  le  cor 
Et  la  cherche,  l'eriere  coer 
Le  chapitre  et  le  refector 
Bt  le  cloistre  toi  entor. 

(Rom.  du  M' S^  Michel) 

Requenurent  que  il  e$taint  tenu  de  faire  le  8airement|  et 

que  il  le  feraint  volontiers. 

(Charte  de  Leoroux  (Indre),  i295) 

Aire  à  grange,  s.  f.,  sorte  de  terris  plan,  fait  de  terre  pres- 
sée, de  ciment  ou  d'écofies  broyées  et  pilées^  formant  l'aire  sur 
laquelle  on  bat  les  céréales  à  Taide  du  fléau. 

Airi-iette,  s.  f.,  ariette,  petit  air,  joli  et  pimpant. 

Ajambée,  i.  f.,  exgambée.  —  Voy.  Agambée. 

Ohascuns  i  vint  et  qui  ainz  ainz 

Grans  pas  et  longues  ajambe'es, 

(Court  de  Paradis) 

AJerter,  v.,  embarrasser  les  jambes  pour  entraver  la  marche. 
—  Le  part.  Ajerté  signifle  plus  ordinairement  que  les  jambes  sont 
raides,  non  souples,  qu'oa  ne  peut  courir.  —  Voyez  Ojerler  et^ 
Jerret,  —  Les  anciens  glossaires,  Lacombe  et  Roquefort,  enregis- 
trent esjarreteTy  couper  le  jarret,  estropier  du  jarret. 

Alane,  s.  f.,  alêne.  —  Çute  pointe-là  pique  coume  in*  alane. 

Allant,  adj.,  qui  va,  vivant,  vif^  alerte.  —  Jeseuph  ai  té  bin 
malade^  et  i  n'est  mi  co  pu(s)  allant  qn$  ça!  —  Et  la  pauv* 
vieille  Sœurette^  ielUy  elle  est  toujou(rs)  be^  allante. 

Aller.  —  On  n'ii  ai  mi  dit  la  chose  comme  elle  allot. 

•  •  •  Mais  s'il  sceust  la  chose  ainsi  comme  elle  aloit,,. 

(Gillion  de  Trasignyes) 

Allumé,  adj.,  gris,  ivre  (rouge  par  suite  de  boisson). 

Alonde. 

Li  sains  Espirt  vanist  volant  coume  alondre» 

(Ane.  textes,  1886) 

Aloardl(r)^  v.,  alourdir.  —  /'  m'  semb(l)e  quïL  l' temps 
«'alourdit. 

AmancheuSy  s.  m.,  emmancheur. 

Cocus  de  CbasloUcrault 

Amancheurs  de  cousteaux 

Il  nous  vient  des  cornes  a  pleins  basteaux. 

(Ane,  th.  franç,^  t.  IX) 
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Argotie(r).  —  Voy.  Haricadie(r),  Haricoiier,  aac.  Haligolier. 


Arie(r)y  arrière. 

Tout  droit  a  lor  agait,  arier  a'on  vont. 


(Aioi) 


Aroaillié(r),  arou-iie(r)  en  prononciatioD)  avec  la  significa- 
tion de  rouiller,  prendre  de  la  rouille. 

Arrachie(r),  v. 

Or  verrois Les  bois  et  les  forez  et  l'erbe  arrachier. 

(Thibaud  de  Marly) 

Asacqaeter,  v.,  ensacher,  mettre  en  sac. 

A8anglantéi(r),  v.,  ensanglanter. 

A8sagnie(r)^  v.,  assigner,  désigner,  indiquer^  fixer.  —  S'em- 
ploie surtout  dans  les  jeux^  aux  quilles  par  exemple,  où  un  joueur 
assigne  aux  autres  un  point,  une  position  servant  de  but  ou  de 
départ,  une  forme  ou  figure  de  jeu  :  chiquet^  pitid)  au  neufy  pas- 
seroule. 

Assembe,  assenle,  assane,  asseane,  inaone,  dans  le  Nord. 

A  s*  mémoire  i  faut  boire 
In  trinquont  tertous  insone* 

(Chanson  patoise  de  Roubaix) 
Assoumer. 

Quant  li  sains  ot  bien  assoumée  (achevée)  Tuevre. 

(Miracles  S»  Éhi) 

Atasse,  s.  f.,  partie  de  la  grange  réservée  pour  y  faire  le  tas- 
siau  de  gerbes,  pour  y  entasser  les  récoltes. 

Atend(r)e,  atad(r)e,  v.,  prononc.  d'entendre.  —  J'ai  ren- 
contré : 

Qant  Perceveaux  atandi  sa  seror  et  que  sa  mère  fust  morte. 

(Percevalj  de  Rob.  de  Horron) 

Atortillie(r),  atorti-iie(r),  v.,  entortiller,  envelopper. 

Neis  puces  et  orillies  (perce-oreilles,  fauchette) 

S'eles  s*ièrent  entorlUlies 

En  dormant  dedens  lor  oreilles, 

Les  greveroient  à  merveilles. 

(Rom,  de  la  Rose) 
Je  pris  ceste  ymage  jolie 

Qui  trop  bien  fu  entortillie, 

(Voir  diij  Machaut) 

Atourage^  s.  m,,  eptourage. 
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▲touséy  adj.f  fouroi,  dru.  ^  Voy.  Tousé» 

Atouohie(r). 

Il  savoit  certainement  que  oncques  Gillion  n*avoit  atouchie 
à  la  pucelle. 

(Gillion  de  Trcuignyes) 

Tu  deis  que  des  fruyx  meqjassent 

De  tous,  fortz  qu'à  •!•  n^atouckaiunt. 

(Âdvocacie  N.-D.) 

Argus  a  tous  ses  G.  yeux  ne  fait  que  regarder  et  espier 

que  nuls  ny  atouche. 

(Voir  ditf  Hachant) 

Pense  tu  que  il  me  ayt  attouchie. 

(Farce  de  Jenin) 

▲touter,  tonter,  v.,  jouer  atout,  —  Voy.  Tauter. 
Atraln-ntry  v.,  entraîner. 

Atroopeler,  et  plutôt  ratroupelar.  —  V.,  niellre  en  troupe. 

A  •!•  grelle  sa  gent  tôt  bellement  apelle 
Tôt  environ  lo  char  Taûne  et  atropelle, 

(Maugis  d'Aigretnant) 

...  Mes  de  la  gentpaiene  enior  lui  t^ atropelle. 

(Id.) 
Attlgie(r),  atti8ie(r). 

El  cela  i  est  pour  alisier 

Le  mal... 

{Méraugis  de  Porlesg%iez) 

An  matin,  au  soir,  pour  du  matin,  du  soir.  -^  i  #'ai  Uvè  à 
cinq  heures  au  matin.  —  On  fnmme  les  auberges  à  neuf  heures 

AU   SOIB. 

Aub(r)e,  ab(r)e. 

Au  premier  coup  ne  chiet  pas  Vmbre» 

{Clef  d'amour) 

Avaleus,  s.  m.,  gourmand  ;  qui  mange,  boit  beaucoup. 

« 

ATaloue(r),  s.  m.,  avaloir,  partie  du  harnais  du  oheval. 

Avau. 

Faites  no  vêles  roses  prendre 

Et  aval  les  rues  estendre. 

(Blancandin) 
A  1er  vueil  aval  la  meison  ; 

Quar  savoir  vueit  s*il  i  a  atne. 

(Fabliau  des  3  larrons) 
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ATO-iie(r).  —  Corrigez  :  c  qui  bien  conoissoit  la  mtsDie.  » 

OM  envoierai  de  matin 

Quatre  mil  chevaus  armes. 

(Renart  le  Nouvel) 
Avoler. 

Et  ii  volior  point  ne  se  tarde 

8or  un  chesne  est  avolez, 

(Rom.  de  Renart) 
AWous  ?  quelquefois  O'vons. 

Pourquoy  y  a^vow  tant  tardé  ? 

(Débat  du  jeune  et  du  vieux  amoureux) 

Ne  Va  vous  oncques  jamais  sceu. 

(Farce  de  la  pipée) 
A*  vous  dit  vrai  ? 

{Farce  du  fol,) 


ATQle. 


Gommandoit  c'en  lui  aûnast 

Et  amenast  en  sa  présence 

Mendls,  avules  et  flevrens. 

[Miracles  de  8«  Éloi) 


fiabilleu(r),  babi-ieus,  s.,  bavard,  qui  aime  à  parler. 
Babillie(r),  babi-iie(r),  v.,  babiller,  bavarder. 

Babines. 

Ils  maschèrent  et  jouèrent  si  bien  des  babines  qu'en  trois 

jours  et  trois  ouiot»,  ils  mirent  Testant  à  sec. 

(Nouvelle  fabrique) 
Bacale. 

A  la  baculle  !  qui  n*y  viendra 

Un  beau  coup  de  poing  era. 

(Friquassée  crotestytlonnée) 
Baffer. 

Nostre  Seigneur  soulTrist  moult  de  mal  et  fu  illec  buffé  en 

disant  :  «  prophetiza  qui  te  percuit.  n  . 

(Saint  Yoyaige  en  Jhérusalem) 
Bagnie(r). 

Nymphe  qui eu  les  bagnant  de  vos  larmes. 

(Melin  d§  8^  Oehiê) 
BaiUie(r).  —  Voy.  baa-iie(r). 

Baije-cul. 

Tu  ne  scay  ?  Baisecul  ne  ce  marie  pas. 

(La  friquassée  crotestyllonnée) 

Balancie(r),  v.,  balancer.  —  5^  balaneie^r),  c*est  jouer  à  la 
balançoire  on  à  resoarpolette. 
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Bénheureux,  adj. 

Et  se  endormi  beneurcement  en  Nostre  Seigneur. 

{Chr.  de  Primai) 
Béquilleus,  s.  m.,  dégoûté,  qui  béquille. 

Bergie(r). 

Bergier  à,  bergière 

Promptemont  se  ingère. 

(Bas  relief  du  Bourgthcrouldef  à  Rouen) 

Berlandeas,  s.  m  Flâneur,  tâliilon,  —  qui  berlande. 

Berloquer,  v  Branler,  remuer  :  Toul  d*in  copj  jXv)oi$  in 
pendu  qui  bebloquot  à  la  cliché  du  la  porle.  —  Travailler  inéga- 
lement, mal  ;  Taire  un  ouvrage  insigniliant  :  J*alends  Jezeuph  qui 
BERLOQCB  à  la  cfiamb'  pn(r)  dne(r). 

Be80ugni6(r),  v.,  besogner,  travailler. 

Le  roy  envoia  solempnclle  ambassade  avec  povoir  sonf lisant 

pour  besougiivr  an  fait  de  ladicln  paix. 

(Monstrelei) 

Beveu(r) . 

Je  soukaiUo,  moy  bon  bevcur. 

Toujours  trois  fois  l'année  vendanges. 

(Souhaiz  des  hommes) 
Bevez. 

Ëc  li  dira  :  car  vous  levés 

Et  si  mcngiés  et  si  bevés. 

(Voir  df7,  Macliaul) 

Et  en  biers  li  juene  enfançon 
Ëntendoient  à  sa  chanson. 

(Voir  dil,  Machaut) 
As  tu  cnfans? 

—  Oïl,  dit-il,  un  sol  petit 
Mais  em  bers  est. 

(Roman  M*  S^  Michel) 

Billie(r),  bi  iie(r),  v.,  passer,  dépasser,  sortir.  —  On  v(hïol 
l'os  qui  Bi-ioT.  —  Le  vieux  mol  biller  signifiait  pousser.  C'est 
ainsi  que  le  Bourguignon  appelle  bille-cul   Toiseau  dit  plongeon  , 
qui,  voulant  saisir  un  objet  au  fond  de  Teau,  ne  laisse  passer  que 
son  derrière  au-dessus  du  niveau. 

Bille  (jouer  à  la).  —  l.a  bille  est  un  potit  morceau  de  bois 
cylindrique  effilé  aux  deux  bouts,  d'un  décimètre  de  longueur,  sur 
lequel  un  joueur  frappe  à  Taide  d*un  bâton,  de  manière  qu'attei- 
gnant l'une  des  pointes,  et  la  bille  faisant  levier,  celle-ci  s'enlève 
en  l'air,  oil  elle  reçoit  à  la  volée  un  nouveau  coup  de  bâton  du 
même  joueur  qui  l'envoie  du  côté  de  l'adversaire.  —  Les  Nor- 


Bitrs. 
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Bonohette. 

Ça  de  par  Dleo,  la  bùmeheite. 

{Farce  de  Jolyet) 
Bovohie. 

Âporte  moi  uq  poi,  se  veU,  uq  buchie  de  paîQ. 

(Li  tien  livres  des  Reis) 

A  cbascuQ  (dame  Hersent)  donoit  sa  bouchie, 

(Rom.  de  Renart) 
Bouchon,  v.y  buchorii  buisson. 

L'autre  jour  moi  chivachai 

Deleiz  -j  •  bouxon  trovai 

Pastorelle  au  grant  esmai. 

(Poêtourelley  Meyer) 
BoQchouner,  t.,  bouchonner. 

Boudiné.  C'est  aussi  le  moreeau  de  lard  ooapé  autour  du 
nombril  que  Ton  emploie  à  graisser  les  outils,  scies^  ciseaux. . .  du 
menuisier. 

Bondriaux^  s.  m.  pi.,  perches  de  bois  découpées  servant  à 
étançonner  les  galeries  de  mines. 

Bouffe  la  balle,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  à  un  gros  garçon 
réputé  gourmand,  mangeur  et  qui  a  grasse  mine. 

Bouli(r),  boulant,  boulu. 

Ferai  le  ardoir  u  noier 

En  poi  6ou/ir  u  graeiUier. 

(Blancandin) 
Boutes  en  eaue  boullant, 

{Viandier  de  Taillevent) 

Lors  fn  ploa  noirs  que  pois  bêuliê, 

(Blancandin) 
Et  en  leurs  bains  baullatu  baigner. 

(Complainte  de  Vàme  dampnée) 

Bonnette,  s.  f.,  bonnet,  coiffure  ridieule.  —  /  m'ai  prins  ma 
BOUNBTTB  j9ou(r)  Id  cachicfr), 

Boutl>oute,  s.  m.  :  onomatopée.  Nom  de  Toiseau  qui  a  ce  en  ; 
plumage  jaune  et  blanc  ;  vit  de  chair  pourrie,  d'insectes  ;  son 
corps  dégage  une  odeur  nauséabonde.  —  Nous  ne  eonnaîssons  pas 
le  nom  scientifique  de  cet  animal. 

Bouteille,  s.  f.,  bulle,  un  peu  grosse,  qui  se  forme  sor  Tenu 
quand  il  pleut. 

Braohie(r).  —  On  brachb  in  chair^  a  dirigeant  s'  timon  don 
côté  qu*on  veut  quH  tourne.  -^  Les  Comtois  disent  Brater. 
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Brouilleus»  adj.,  brumeux. 

Brûle  du  chatid  (je),  j'ai  tellement  chaud  que  ma  chair  est 
brûlante. 

Buhot. 

Le  buhot  voit  plain  de  tel  gouto 

Si  bêle  corne  d'itel  coulour. 

(Mir.  S.  Jean  ChrysoUome) 
Buquer. 

Que  bucquez'vous  ?  Qu'esse  là  ? 

Bucquez  bas. 

(Farce  (Tun  amoureux) 

Burisu.  Diminutif  de  bure,  tas  de  fagots. 

Renarz  gete  ses  ieus  vers  le  buriau  d'esteule. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Et  li  cbion  s'en  vont  et  ho  mucent  ou  buriau  d'esteule. 

(Id.) 
Burlement,  s.  m.  Cri  du  taureau. 

Bûrre.  Corrigez  : 

Dou  burre,  vieil  ou  frosc,  on  dee  prendre  le  disme. 

Buse,  s.  f.,  le  chapeau  noir  à  haute  forme. 

I 

Busiau  prend  parfois  la  signification  de  bêta,  niais,  nigaud.  -- 
Dans  l'ancien  français,  buzier  a  eu  la  signiflcation  de  soupirer,  se 
plaindre,  réfléchir. 


Caberter,  v.  Faire  des  chevreaux.  Se  dit  de  la  chèvre  qui  met 
au  monde  ses  petits  «  cabrais  ».  —  Not'  cabfrje  ai  cabbrté  anoul 
au  matin. 

Cabertie(r),  s.  m.,  chevrier,  celui  qui  conduit  les  chèvres, 
cab(r)es  ou  gattes  aux  champs  (frontière  belge). 

Cab(r)e. 

Ou  8*il  se  couche  ou  s'il  se  C2bre 

Ainsi  com  cils  qui  fait  la  «abre, 

(Voir  dit) 

Câcâ,  s.  m.,  œuf;  on  dit  aussi  Coca.  —  A  Douzj,  ce  terme 

désigne  encore  la  gorge,  la  pomme  d'Adam.  On  vous  citera  une 

femme,  de  forte  taille^  qui  se  charge  de  serrer  le  câcd  à  bien  des 

hommes. 

56 
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Cementière. 

Et  fit  la  fosse  qui  est  el  cimentiifê  par  devers  orreal  clore 
de  murs. 

(Purgatoire  5*  Patrice) 

Cend(r)e^  s.  f.,  marne  schisteuse  exploitée  aux  enTiroas  de 
Remilly,  Theloime,  Noyers,  et  servant  d'engrais  pour  les  foins 
artiOciels. 

Cérimonie,  s.  f.,  cérémonie. 

Je  regardole  le  surplot  de  la  noble  cérimonie, 

(Olivier  de  la  Marche) 

Aultres  vouloient  sa  prinse  sans  cerymonie, 

(Ph«  de  Gommynes) 
Chair,  char. 

L'on  y  trouve  trois  viandes  de  chart,  cy  une  est  semblable 

à  ehart  de  bœuf,  Tautre  à  chart  de  lièvre,  et  Tautre  à  chart 

de  perdrix. 

(Yiandier  de  Taillevent) 

Chairi-iie(r).  Signifie  encore  :  retarder  par  des  raisonne- 
ments, remettre,  repousser  une  décision  :  F  m'ai  cHAïai-iis  comna 
petidant  in  moiSy  à  m'disant  qu'sa  femme  étot  malade,  quû 
s*garçon  avot  té  obligie  d'partUr)  au  régiment,  et  piÇs)  co  et  pi(s) 

co et  finalement  i  n'ai  rin  v'iu  m' donner.  -^  De  là  dérive 

Texpression  de 

Chairi-ieus,  s.  m.,  individu  indécis,  qui  remet  toujours  au  len- 
demain à  conclure. 

Et  celle  de  Chairi-iie(r)  droit,  déjà  donnée. 

Il  convient  trop  droit  carier 

Qui  vers  amours  se  veut  lier. 

(Clef  d'amouf^ 

Ghaimare,  s.  f.,  charnnre  ;  musculature  ;  coloris  de  la  chair; 
santé  de  la  chair.  —  Se$  plaies  s'garirant  aieiemat  :  il  ai  'n 
boune  chaibnurk. 

Il  est  beau  de  sa  chaimure, 

(Priquassée  erùtêstyllonnéé) 

Chambarder,  v.,  culbuter,  renverser,  enlever,  voler;  '-*-  met- 
tre  au  milieu  dtfs  champs.  -*-  Cest  lou  qui  m'ai  chambardé  toutes 

mes  gerbes^ 

Bertoult  qui  fu  en  sa  méson 

Saut  por  Veoir  que  ce  estoit 

Qui  ses  gelines  champartoit» 

(Rom,  de  Renari) 

Ohangie. 


884  OLOSSAIRB  DU  MOUZONNAIS 

Sa  robe Fu  en  couleur  changie 

Qui  nouvelleté  sigoefie. 

(  Voir  dit) 
Chansonner,  v.,  chansonner. 

Chansonnette^  s.  f.,  chansonnette. 

Chanter  rcô(q),  v.  —  Se  dit  d'une  poule  qui  répète  le  chant 
du  coq,  signe  qu'elle  ne  pond  plus  et  qu'il  faut  la  tuer. 

Chapiau,  chapiâ. 

En  la  rue  o  Quains  de  Pontis 
Fis  un  chapia  de  violâtes. 

(Guiliot,  Dit  des  rua  de  Paris) 

« 

Uns  chapiaus  de  fleurs  à  corone 

La  dame 

{Chevalier  qui  dona  l\inel) 

Chaqner,  v.,  faire  cfiac  :  se  dit  d'une  arme  dont  la  capsule 
seule  part. 

Charchie(r),  cherchie(r). 

En  tel  ennuy,  pour  me  cuyder  retraire 

Charche  chemin. 

(Piorrt3  Fa i  feu) 

Ce  sont  bestes  qui  charchent  leur  paâture. 

(Obstination  des  Suy$ies) 

Qui  lors  auroit  tôt  l'or  que  l'en  porroit  ccrchier, 

(Thibaud  do  Marly) 

Charge,  chargeou(er),  s.  Lieu  où  l'on  charge  les  chariots 
avec  de  la  pierre,  des  moellons,  etc. 

Chaufou(r),  s.  m.^  four  à  chaux.  N'est  plus  guère  usité  que 
comme  nom  de  lieu.  —  fans  'n  terre  au  Chadfou(r),  endroit  où 
Jadis  était  un  four  à  chaux. 

Chaugniard,  analogue  à  chournois,  sournois.  —  Chaunia 
s'emploie  dans  le  patois  lorrain. 

Chautreus  (de  puces),  un  mauvais  couteau. 

Chécun. 

Chescun  tient  arc-bateste  ou  arc  turquois  poignal. 

(Foulques  de  Catidie) 

Chescun  m*i  het  et  sus  me  court 
Chescun  m'i  despit  et  menace 
Chescun  mi  court  à  ta  harace. 

(Àdvocacie  N.-D./ 
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Chélé  (tout)y  expr.  adv.,  en  abondance,  en  quantité,  tout 
chargé,  surchargé.  —  Synonyme  de  à  chire.  —  Waite  in  peu  &t 
aube  là!  n'i  ai  des  cerises  tmii  chêlé. 

Chénée. 

Si  fisi  le  flun  (fleuve) issir  fors  de  son  chaneil. 

{Ménestrel  de  Reims) 

De  son  chanel  la  mer  istera. 

(Adam,  drame) 
Cheoir. 

Je  n*aroie  jamais  bien,  se  vous  cheiex  en  paroles  ou  en 
blasme  pour  moy. 

(Voir  dit) 
Chessie(r). 

Et  cil  que  chescent  li  sont  venu  davant. 

(Poème  de  Girbert) 
Gheus,  chus. 

Nous  irons  cheux  les  espiciers. 

(Mystère  de  la  Résurrection) 

Chevée.  Le  vieux  verbe  chever  çigniûait  creuser. 

Renart  s'en  fui  teste  levée 
Par  une  viez  voie  cheoée. 

(Rom.  de  Renart) 

Si  li  mostra  une  pierre  que  il  cheva. 

(Roman  M^  S»  Michel) 
Cher,  chérette,  chérue,  etc 

N*  678 une  bonne  cherète,  2  viez  cherètes  ferrées,  2 

tumbereaus  sans  roez,  2  chérus  a  fers  et  a  roueles,  et  4  her^ 
ches. 

(Inventaire  Clémence  de  Hongrie) 

N*  735 en  la  granche  devant,  60  chertées  de  faiD,pré- 

sié  60^,  non  vendu. 

(Id.) 
Chémiage. 

Un  cheruage  que  Jehan  de  Waure  avoit. 

(Coutume  de  Namur) 

Chiard,  s.  m.,  poseur,  maniéré,  affecté.  —  Yoy.  ChiteiÀS, 

Chioaille,  s.  f.,  victuailles,  de  quoi  c  chiquer  >.  —  Vulgaire, 

Chicon,  s.  m.,  sorte  de  salade  en  boule,  chicorée. 

Chie-à-boite,  s.  m.,  terme  injurieux,  insolent. 

Chie-à-brau-ies,  comme  chie-à- culottes,  s.  m.,  qualifica- 
tion qu'on  applique  au  jeune  bambin  qui  n*a  pas  encore  de  panta- 
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Cî-de/6s  est  l'ostel  Primaut 

Mon  coopère  qui  ne  nont  fliittt* 

(Rom.  de  Renart) 
Cies. 

A  pris  Blancandin  de  sa  main  ; 

Cies  le  provost  se  sont  renda. 

(Blancandin) 
Clairer.  —  Voy.  Flamber  et  lumer. 

Cliché. 

La  clique  sache,  l'uis  ouvri. 

(Fabliau  du  Bouchier  di'Abbeville) 
Clifttoe,  8.  f.,  quelquefois  cliffade  :  éclaboassure. 

Clignette. 

Item  et  si  ne  joueret 

A  Siron  ne  à  clignettes» 

(Fabliau  de  l'Amant  rendu  cardelier) 

Clignie(r)  et  aussi  Cliner  :  i  cline  des  tus. 

81  li  clina  si  sagement 

De  ryeul,  qui  par  son  clinement 

Peut  bien  la  douce  Vlrge  entendre 

La  response  qu*el  devait  rendre. 

(Advocaeie  N.'D.) 

COcâs. 

J*ay  mangé  du  coquart  pour  tuer  carême. 

(Friquassée  crotestyllonnée) 
Cochie(r). 

Car  je  Tamois  (mon  coc)  durement 

Pour  ce  que  menu  et  souvent 

Les  me  chauchoit  (les  gelines)  Tune  après  Tantre. 

(Rom,  de  Renart) 

Car  il  (le  coq)  chantoit  bien,  il  cauquoit  bien  les  gelines. 

{Nouvelle  fabrique) 
Collée. 

Chevalier,  laisse  moi  en  pais 

U  jou  te  donrai  tel  colée. 

Jamais  ne  le  verras  sanée. 

{Blancandin) 
Compren(d)re  et  non  comprend(r)e, 

Conil,  plus  souvent  Gonil,  s.  m.,  le  lapin.  Encore  usité  à  Ange- 
coari. 

Coxmatt(r)e. 

Certes  qui  bien  mort  cognoiseroit 

Hors  de  raison  jamais  n*istroit. 

{Dance  macabre) 
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Coupette.  --  Corrigez  :  bois  au  lieu  de  bors. 

Derrière  notre  habitation,  au  coupeau  d*une  petite  mon- 
tagne. 

(Cyrano,  Voy,  dans  la  Lune) 

Courailli6(r),  coara-iie(r),  v.,  courir,  aller  d*ici,  de  là;  — 
galvauder. 

Coar6u(r),  s.  —  Lecoureus  était  anciennement  un  éclaireur. 

Pour  ce  envoyèrent  coureuœ  qui  en  la  forest  entrèrent. 

(Chron.  Duguesclin) 

Goatangeux,  adj.,  qui  coûte  cher,  qui  occasionne  de  la 
dépense.  •—  Le  verbe  coutanger  a  eu  cours. 

Lequel  clerq  comtengera  pour  quarante  livres  blans  Tan. 

(Coii(.  de  Hainaut,  1323) 
Coutiau,  contai. 

Qui  va  en  Flandre  sans  eoutel  (prononc.  coutets) 

Et  a  fromage  pour  tout  mets 

II  le  doit  tailler  bien  épais. 

(Moyen  de  parvenir) 
Converesse,  au  lieu  de  couvresse. 

On  dit  vrayement  qu'elle  pondoit  deux  fois  le* jour  et  si 

estoit  fort  bonne  couvereise. 

(Nouvelle  fabrique) 
Couvisse. 

Car  en  esté  sont  toutes  gelines  coveices  (couveisses). 

(Li  livres  dou  Trésor) 

Cracheus,  s.  m.,  qui  crache,  qui  a  la  manie  ou  l'habitude  de 
cracher. 

CrAleus,  s.  m.,  celui  qui  respire  bruyamment,  avec  le  râle  de 
la  toux  ;  poitrinaire. 

Crance.  —  Voy.  Qu'rance, 

Cranté.  Une  de  mes  vieilles  tantes  disait  à  ceux  qui  étaient 
fatigués  et  s'en  plaignaient  :  Dûd'puis  Eoot  jusqu*à  cranté  n'y  ai 
CD  cent  Hues. 

Cravate,  s.  m.  On  dit  souvent  coL 

Créab(l)e. 

Bien  ont  doné  tesmoing  eréable. 

(Thibaud  de  Mariy) 

Or  escri  donc  choses  créables 

Douces  entrans  et  vrais  semblables. 

(Clef  d'amour) 
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Onnet,  oonette.  —  Dans  rexprevsion  :  Poire  à  cmm  au 
CUNETTE,  il  faut  comprandre  que  le  buveur,  qui  est  un  gourmand^ 
boit  tout  le  contenu  de  son  verre,  de  sorte  qu'après  Topératioa, 
le  vase  a  le  cul  net. 


Paingnie(r),  v.,  daigner. 

Mes  onques  tant  ne  vos  prisa 
Qu'il  vos  daingruiêt  contremander. 

(Rom.  de  Renart) 

Panade,  s.  f.  pi.  On  dit  plus  volontiers  :  aller  aux  danses, j*ixii 

{v)oir  les  danses^  et  moins  souvent  aller  au  bal,  je  vaU  noir  la 

danse. 

Aussi  proprement  et  bien  affublé  qu'une  fillette  qui  va  <»uœ 

dames. 

(Nouvelle  fabrique) 
Darni-ion.  —  A  Douzy,  damiè. 

Apres  mult  doucement  11  prie 

Que  il  ne  facent  esdamie 

Mais  par  mesure  voisent  tuit. 

(Blaneandin) 

De,  prép.,  employée  dans  certaines  expressions  qui  fixent  des 
dates  :  J^tû  paîrai  ça  d'  lundi  en  huit. 

Eslargi  à  Guodeffroy  Lalemant,  en  la  matière,  et  à  la  eau* 
tion  autrefois  donnée,  jutques  à  de  dimenehe  en  VIII  jours. 

(4332,  Reg.  erimin.  S^  Martin  des  champs) 

Débouraie(r),  v.,  débourser. 

Débrôler,  v.,  contraire  de  bréler,  desserrer  la  corde  à  brôle. 
—  Devant  quû  d'  ntBa^i^ia  le  ehêr^  on  retirerai  'n  gerbe  ou  deux. 

Decoat(r)e«  C'est  peut-être  l'ancien  terme  decostet  4  cOté,  tout 
près. 

Béez-vous  ei  deco$te  mi. 

(Baptême  de  Clovis) 

Décrami-lia(r),  v,,  démêler,  dôsencbevètrer,  oontraire  d'acra- 
mi''iie(r).  —  /  n*sant  mi  foutus  d*  DÉcRAMi-iiE(a)  leu(r)s  affaires. 

Défeilli(r),  v,,  dépourvoir  de  feuilles.  —  Via  d'jà  les  tt^ius 

tout  DÉFEILUS. 

D6feud(r)ey  v.,  fendre  :  Lundi  j'défsndrans  nos  bûches. 

Déferlpqué,  adj.,  déguenillé,  en  guenilles,  en  ferloques.  — 
r*a   rappelles-tu  c'tella  qui  ehantot  au  casino,  qu'étot  toute 

DtFiaLOQU^. 


Défon^ie(r), 

DèfFé-île(r}.  V.,  défrayer.  On  a  dit  autrefois  défrelier. 
Li  roia  d'Englelerre  dcfretia  le  roy  de  Chypre  da  t 
que  il  et  ses  gens  despiiadirt 

(FroiaiftfL) 

Défri-iie(r),  rëchaulTer,  ôler  le  froid.  —  A  peu  près  inusité  « 

présent.  —  Quoi  "c  quà  t'faU  romna  ^vant  te  fu?  ~  I  foui  bin 
qu'on  s'  DÉFBCï  in  peu  !  om  est  louft)  ajalé. 
Du  véoir  Irop  me  défrioie. 

(U    Voir  ii{) 
Dôgainâe,  s.  f.,  dégaine,  allure. 


Dégau-iîe(r), 

r'dègau-iie(r). 


rejeter,  non  pas  vomir,    on   alinieut,    uue 
j'oD     a    dèjA    mâcbé  ;    recracher.    —    Vojez 


Déglalné,  adj.,  éparpilla,  jeté  pâle-meie,  l£te  beulie.  —  Se  dit 


des  chalut 
tous  cAlés. 


Dégrapper, 
Dé  gratter. 


Uti  vilain 
Sh  dêgratoit  delei  si 


Dégri6lone(r), 
Déliachie(r)f  v 


a.  secouée  el  rëpau<lae  de 


(Fabliau  de  la  m.) 


V.,  tirer,  arracher. 

Tant  l'onl  lire  et  desachie 

Que  tut  t'ont  mort  et  esquacbîei. 

(Aom.  de  Renarl) 

Dilucliie<r],  t,,  fréquetitatif  de  kacher,  couper  à  la  hache 

Cu'siés de  char,  de  veel,  et  la  dekaehie*  bien  menu. 

(Yiandier  de  Tailkventi 
Déhaiichîe(r),  v.,  déhancher.  —  P.  p.,déAanchie. 

Déhachie(r),  v.,  partir,  sortir  d'an  lieu  où  on  se  cachait. - 
Diloger,  s'en  aller. 

Déjolnd(r)e. 

Nos  deux  cuera  qui  jamais  n 


Le  dit  seigneur  de  Bourgogne 
bire  paii  avec  le  Roy. 


1  povoil  de$}oindn  el 
{Morutrtitl/ 
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Dôjugie(r),  v.,  déjuger. 

néla-ii6(r)  et  délai88ie(r). 

Je  Tois  moiir  sans  délaier, 

(àfireour  du  monde) 

Déma-iie(r),  démaillie(r),  ▼.,  rompre  les  mailles.  —  Bon! 
v*la  m'cachenez  qu*esl  tout  déma-iik. 

Et  Tauberc  de  son  dos  desront  et  desmailh. 

(Aiol) 

Démanchie(r),  v.,  démancher. 

Dômein-nagie(r),  v.^  déménager. 

Démett(r)e,  v.,  se  dit  d'au  membre  dont  les  parties  se  dépla- 
cent ;  luxer.  —  P.  p.,  dômins,  dômettu.  —  J'm'ai  demins  l'poU' 
gneL 

Démetture,  s.  f.,  luxation  (d'un  membre). 

Déinoli(r),  v.,  démolir. 

Dent,  s.  m.  On  prononce  souvent  dat  :  J'ai  mau  les  das. 

Dépairer,  v.,  détruire  la  paire,  déparier. 

Départagie(r),  v.,  départager. 

Dépiécie(r). 

Et  si  la  dé  pièce 

Et  en  fait  mainte  bêle  pièce. 

(Dit  des  bochiers) 

Et  co  que  Tun  faict  Tautre  despièce, 

[Danee  macabre) 

Quant  il  sera  cuit,  despiécès  par  morssiaux. 

(Viandier  de  Taillevent) 

Dépiquer,  v.,  fréquentatif  de  piquer. 

Il  m'ont  tôt  dépiqué  le  dos. 

(Rom.  de  Renart) 

Dépouillie(r). 

Quant  aucun  despoulli  se  sent. 

(Advocacie  N,'D.) 
Derre,  v.,  dire. 

Aussi  fout,  est,  cen  seut  l'en  derre  (ce  a-t-on  coutume  de  dire) 

A  bien  garder  et  aquerro. 

(Clef  d'Amour) 

Descende. 
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Et  11  prestres  ert  revenuz 

De  paumoison  et  relevez 

Ymts  eus  ea  vint  trettoz  de9Vê»  (ahuri). 

(Rom.  de  Renart) 

Dire.  Ici,  dit-il  se  traduit  par  qu*i  dit.  A  la  frontière,  oo  pfo- 

noDce  disti. 

IMeu  te  benéie,  dist-il 

les  tu  ce  Renart  le  Gorpil  ? 

(Rom.  dé  RêmH) 

» 

I>iiety  diriet,  s.  pi.»  bavardages,  racontars.  —  Tout  ça  c'est 
des  DiRts,  n*  faut  mi  zy  croire. 


Dite,  dît.  —  Ltum  faucheron  ai  don  té  à, 


Dize,  prononciation  de  dix.  -^  Il  étaint  pus  d'à  stn.  -^  Aux 
cariesj  (fest  le  dizk  qu'on  appelle  la  mamlU  et  Vas  lU  manillon. 

Dodiner. 

B'elle  trouve  qui  la  dodine 

Elle  chaume  du  jour  la  plus  part. 

(Passetemps  éToytiveti) 
Doie^  doigt. 

Deus  doit  et  plaine  paume  flst  Testrier  alongier. 

(.4toO 

Don(c),  conj.    donc.    Employé    souvent  interrogativement  : 

^tiot'  ce  quû  j'  feros  bin^  don(g)  ?  *^  Quoi'  oê  quA  f  devinranSy 

don(c)? 

Va  donSf  kit  H  rois. 

(Rom.  de  Renart) 

DonuWi  s.  m.  y  dormeor,  qui  aime  à  dormir. 

Doublée  (deux^  troiSy  quatre...). 

Si  le  eottléê  parmi  une  nappe  éû  I!  ouen  trois  do¥bles. 

(Viandier  de  Taillevent) 

*  Doubler,  v.  J*doubelle,  fdoubellerai. 

Doublée.  —  Ou  dit  d'une  famille  qui  a  deux  enfants  Jumeaux, 
qu'elle  a  une  doublée  :  ÇtUe  Jeanne^là  e(st)  étonnante j  elle  ai  iu 
trois  bovBLÉts. 

Doncemat,  adv.,  doucement. 

Doudouille,  s.  t.,  raclée,  roolée,  trempe,  talooiile. 

Doumage,  s.  m.,  dommage.  —  Voj.  damage. 

DOÙtroiSi  c'est-à-dire  deux  ou  trois,  un  petit  nombre.  — * 
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Cn'étot  rin  quû  c'  foire- là  :  nH  avot  dodtrois  marchands^  pis 
rin! 

Dragon,  s.  m.,  cerf-volant  en  papier  servant  de  jouet. 

Droit  (au). 

Au  droit  des  murs  du  chastel^  fit  Tabbé  sa  mine. . . 

(Chroniq,  du  Gueselin) 

Les  lices  furent  préparées  sur  le  grant  marchié  au  droit 

de  rhostellerie  de  la  Clef. 

(Olivier  de  la  Marche) 

Droitie(r),  s.  m.,  qui  se  sert  surtout  de  sa  main  droite.  * 
Opposé  à  Gauchie{r], 

Droit  nœud. 

Car  c*e8t  li  droit  neus  del  vilain 

Qu'il  soit  tosjors  de  bonnetiiaiD  (souple) 

Vers  celui  de  qui  à  peor. 

(Partonopeus) 

Dûd'  pour  la  prép.  de  :  Duo'  Qv'est  ce  quû  lu  te  plainst  — 
Dud'  quoi  'ce  quû  tu  te  plains  ? 

Ghaïm,  bel  ft*ere,  entent  à  moi  ! 

—  Volenliers,  ore  de  dequoi, 

(Adam^  drame) 

Veu  qu'on  Tappelloit  tousiours  du  depuis 

Lutèce  des  Parrisiens. 

(André  Thevet.  Cosmographie) 

Et  du  depuis  toujours  dans  les  autres  se  luit. 

(Foresteries  de  Vauquelin) 
Dûmain,  adv.,  demain. 

Dur  (alend(re).  —  Être  sourd  ou  entendre  difflcilement. 

Durci(r),  v.,  durcir. 

Duremat,  adv.,  durement. 

Duveti  s.  m.,  couvre-pied  fait  avec  le  duvet  et  les  petite^  plo* 
mes  de  Toie. 


E  final  sonne  été,  eiile»  —  Voyez  introduction. 

Quant  cl  fu  faite  et  acheveii; 

A  seint  Michiel  Ta  présentete. 

(Rom,  M'  S*  Michel) 


GLOSSAIRB  DU  MOUZONNAIS  897 

Des  chartes  lorraines  du  ]^ii«  siècle,  publiées  par  M.  Bonnardot, 
nous  présenteut  les  mois  :  ciUt,  commuoaut^t,  fauceUî,  véritei, 

trioit^t,  grei,  Yolentet,  amet,  pri^i,  trouver,  dond,  etc Dans 

les  mêmes  chartes,  on  relève  les  finales  eir  pour  er  des  verbes  de 
la  première  conjugaison  :  réclarheir,  demandeir,  doneir,  parleir, 
douteir,  etc.  Pareillement  dans  les  chartes  de  Nivelles  du  xiy«  siè- 
cle on  relève  :  manière  ordeneie,  assigne!,  empetrei,  inreit,  etc.  ; 
fiablet^tf,  libertei5,  vollentei^,  veritetf,  etc.  ;  empêtreir,  jureir, 
wardeir,  demoretr,  doubt^tr,  etc. . . 

BcaiUet.  —  Voj.  Ca-iet^  noix.  —  Terme  employé  à  Douzj. 

Echaper,  v.,  esquiver.  —  J'ai  co  échappk  la  maladie  pov(r) 
c'fois  là. 

Echaarer,  v.,  signifie  aussi  échauder,  passer  à  Teau  chaude, 
—  On  ferot  p't  èC  bin  (f 'échaubir  in  peu  les  assiettes. 

Echesse,  s.  f.,  échasse. 

Li  tiers  ke  Ticris  oi  non 

Saut  sus  ces  échesses, 

(Paêtourelle,  Meyer) 

Echielle;  à  Douzy,  échlle. 

Je  pourrois  monter  aus  nues  sans  eschiele. 

(Macbaut,  Voir  dit) 

Les  Françoys  qui  tousjours  assailloient  par  eschielles  et 

par  mines. 

{Chron.  du  Guesclin) 

Echiélette. 

Celé  echiélette  par  delà, 

Et  Diez,  com  très  bien  son  ele  a. 

{Rom,  de  Renart) 

Ecofle.  —  On  trouve  écouvies  dans  les  Coutumes  de  Hai» 
naut  :  ordures,  balayures,  etc. 

Ecorchie(r). 

Bien  li  ont  les  gueules  torchies 

Et  les  anguilles  escorchies. 

(Rom,  de  Renart) 

Ecouter^  t.,  avec  le  sens  d'obéir  :  C*t  afant  là  n*  sait  c*  quû 
c'est  que  c^'écouibr  :  jamais  i  n*  dirai  oui  à  c'  qu*on  li  coumande. 

Ecnmures,  s.  f.,  écume,  ce  qui  vient  au-dessus  du  pot  qui 
bout. 

Egronins,  s.  m.  pi.,  grains  qui  tombent  des  gerbes  qu'on 
déplace  dans  la  grange  ou  sur  le  charrioL 
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^^^^H                          Embarras  (n'i  ai  pont  d'),  exp.  il  n'y  a  pas  de  danger,  relaw^ 

^^^^B                   peut          — 

croi5-lu  p<u  çuf  ta  sœur  ai  oubU-iis  ?  —  Ift  tlH 

^^^^H                  pont 

1 

^^^H 

1 

El  devant  chiaus  qui  ne  poalent                               ^1 

Maskier  la  pain,  dlmenuiaoît                                      H 

El  Mmïoi(  el  débfisoit.                                                   H 

ièliractet  de  S.  Bloy)      M 

^^^^^H                      E  nolumiau , 

s.  m.,  petite  eaclume  portativa  dont  me  le  fli-^H 

^^^^^m                     cbeur  pour  battre  et  aiguiser  sa  faut.                                                 ^H 

^^^^^B 

Présente  aassi  le  sens  d'égalité,  de  parité.            H 

Sa  maislresse H 

Qui  muil  sovent  U  disl  et  prie                                    H 

Que  ele  doinl  sa  druerîe                                                  ^Ê 

V  a  chevalier  u  â  roi                                                        ^M 

Qui  Tu  de  parage  endroit  êoi.                                         H 

{Blancandin)       ■ 

^                      Eag'loQtifr), 

V.,  engloutir.                                                              H 

^^^H                       EiigoaTdi(r) 

V,,  engourdir.                                                     ^H 

^^^B                     E^j&leag, 

m.,  enjdteur.                                                             ^H 

^^^^V                       Enja-e,       m 

,  enjen.  —  L'e  final  est  mouillé.                ^^^^B 

^^^r                     Eiirtohi(r),  T 

,                                                                  '^^^^1 

^^^H 

f.,  ensOTelir.                                         '^^^H 

^^^^Ê                      Entier, 

cheval  étalon,  non  bongré.  —  Ce  son  Ur  sonos  ^Ê 

^^^1 

fl 

^^^H                     B8t«iide, 

,  entente.                                                         "^M 

^^^^b 

^^^^H 

^^V                     Entret«ii(r). 

^^^^1 

^^^^1                      BstroBTem 

^^^^^^H 

^^^1                      Envl-iie(r),  i 

^^H 

^^^^                         Epardre. 

^^^B 

m                                            El  no  B'c 

seront  mie  eipardre  ne  melre  en  le  chiis.                  H 

(Rob.  de  Clan,  Est.  de  Cmutantimobk)       fl 

^^^■L                     Bpeiooner,  t 

,  éperonner.                                                      ^H 
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Eperoaiiie(r),  s.  m.,  ouvrier  qui  fabrique  les  éperons. 

Epine  blanche,  s.  f.,  aubépine. 

Epinée,  s.  f.,  échine  de  porc,  morceau  de  viande. 

Eplnmores,  s.  m.^  éccMrces,  ce  qu'on  ôte  en  grattant  Técorce 
de  l'osier,  etc. 

Epoaillie(r),  épon-iie(r),  v.,  épouiiler,  ôter  les  poux. 

Epncie(r),  t.,  ôter  les  puces. 

Bquarrens,  s.  m.,  ouvrier  charpentier  qui  équarrit,  taille  les 
poutres,  arbres,  etc. 

Erres. 

Après  dist  li  dux  que  il  voloit  XXV  m.  mars  d'ares  à 
commenchier  le  navie. 

{Eitoire  de  Coustantinoble) 

Esclopé. 

Et  puis  Vesclopée  cohorte 

De  Testât  d'Amour  donne  foy. 

{Triumphe  de  Dame  F.) 
Escnser. 

Et  se  faute  y  a  ou  redites  maladie  m'escuscra. 

(Voir  dit) 

E8pédi-iie(r),  v.,  expédier. 

Esquélette,  s.  m.,  squelette. 

E8sai-iie(r),  v.,  essayer. 

Bstaller,  v.,  étaler,  —  et  aussi  installer,  établir.  —  Eêt^ce  quH 

n'ai  mi  iu  P  toupet  d*  s'bstallbb  à  la  tabte  dou'ce  quii  fman- 

geaim! 

Je  les  laisse  à  ces  pauvres  coquins 

Pour  estaller  et  tenir  leur  boutique. 

(Testament  de  Ragot) 

Eiend(r)e,  v.,  étendre. 

Etont;  ei-toat.  —  Voy.  Etou, 

Et  autre  chose  et  tout,  que  je  n*ose  dire. 

(CAanson,  dans  Larivey) 

Il  en  partit  si  content,  et  elle  et  tout. 

(Brantôme) 

Btrangie(r),  étrangiére. 
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Faille,  était  primitivemeut  Fanle. 

Il  y  ait  VIIII  f amies  :  H  dui  cloistrier,  li  refroituriers,  li 
cbarpantiers,  lis  mastres  keus  et  dui  keu  desoz  lui,  et  dui 
rormier. . .  Tuit  li  famte  dolent  estre  à  la  cène. 

(Bonnardot,  Ârch,  de  Meiz^  1210) 

Faut,  Faurai,  Faurot,  employés  sans  le  pronom  sujet  : 
Jeariy  faurai  aller  à  Rou<:oût  au  soir  —  Faurot  bin  monder  les 
vaches  anout  —  Fallût  ralrer  pus  tôt. 

Mais  faut  revenir  à  dire 

(Commyneê) 

Et  bien  souvent  fallait  qu'ils  revinssent  sur  queue  (en  arrière). 

(W.) 
Fédric,  n.  pr.  Frédéric. 

Et  de  rechief,  que  Federic  d'Espaigne  et  Federic  Lauce 

et  tous  les  autres  anemis 

(Chron,  de  Primat) 

Feinie(r). 

P'tit  femiefr),  p'tit  guernie(r). 

(Proverbe) 
Fenau. 

Dame  Glaire  et  Gunins  li  bestancierent  (contestèrent)  ou 
cours  de  fenal  (prononcez  fenau). 

(Cartul.  S^  Vincent  de  Metz) 

Fende. 

Gette  fendure  est  tout  près  dudit  permis. 

(S^  Voyage  en  Jhérusalem) 

Fersixiner,  v.  o.,  grouiller,  remuer  à  la  façon  des  mouches. 
—  Il  y  a  aussi  le  substantif  fersin,  qui  emporte  Tidée  de  bmisse- 
menty  de  bourdonnement.  —  On  dira  d'une  chambre  où  les  mou- 
ches  volent  et  bourdonnent  :  Ecoute  donc^  que  fersin  I  —  OM 
comme  ça  fersinne  !  —  Fersin^  bacin,  tocsin  ne  seraient-ils  pas 
trois  mots  exprimant  sensiblement  la  même  idée  de  férir j  battre, 
toquer  (c'est-à-dire  frapper)  le  sin  ou  la  cloche  ? 

Fétenx,  s.  m.,  invité  d'une  maison  dans  an  village  où  il  y  a  la 
fête. 

Feiib(I)e,  Faib(l)e,  adj.,  faible.  —  Choir  faibb  :  il  ai  chu 
FAiBB  tout  d*in  coupf  comna^  il  s'est  pftmé,  il  est  tombé  en  syn- 
cope subitement. 

De  fain  estoit  et  floibe  et  vaine. 

(Rom.  de  Renari^ 
Piancie(r). 


oLOSSAïax  DU  HoazomtAis 

Uais  au  vallet  pour  descouvrir 
Li  fait  fiancier  et  plévir 
Que  il  Jamais  n'en  parlera. 

[Biatuatutin] 
Fiert,  adj.,  Acre,  acide. 

Ti!s  collilîrs  (loii  esire,  conira  aepienlrion,  (roii  et  oscuf,  cl 
laiDg  da  bamg  ei  d'esiable.et  do  Tour  et  de  ciaieriie  viez,  eld« 
toutes  choses  qui  ont  fiera  odora. 

(Li  livra  dou  Trétor] 
Fil«. 

Or  a  fitlé,  or  a  seraos 
Deavidair  et  pelù  et  grans. 

(Ëust.  Oescbampal 
FU-Iu. 

Comme  blé  de  jarbe  s'escout 

Au  flaf/au  et  sault  hors  de  paille. 

(Patuitmpi  tfifytirtli] 
Fleurer,  t.,  Hairer,  renifler,  sentir. 


n  relrayani  ' 


al  chajant 
it  /leurant. 

[Gâte  dt  lu  Buigm) 


Et  les  autres  cuillent  la  rousée  par  dessus  lea  (lortta. 

(Li  Ttttonj 

Fo-Ion.  Fouanl  est  le  nom  de  la   taupe   dans  le  Homan  dt 
Benarl. 

El  Noirona  le  Fouam  Fouoil. 

{Rirni.  de  AmotI) 

Folta  avain-ue,    s.   f-,  sorte  de  graminées  resMmblant  i 
l'aToiae. 

Foad(r]e,  *,,  fondre,  dissoudre. 

FoQtiuatte,  s.  t.,  petite  foaUine.  —  Nom  de  lieu. 

Une  claire  goutieletta  ' 
Qui  vient  d'une  fonlinetU. 

(Tabou roi,  Bigarrwnt) 
Forci«{r),  ».,  forcer. 

Formacerîe,  Farmacerie,  s.  f.  Pharmacie. 

Foneln-oer,  v.,  travailler  avec  la  foueane,  rouiller.  —  10  1 

i-onEN-NKBÂis  Us  canadas,  fies  r 


FoQgnier.  Au   figuré  :   flairer,  renifler,  sentir  comme  pair  i 
chercher. 
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Foiiillla(r),  foû-iid(r),  v.|  fooiller,  fouir. 

Fouler,  ▼.,  effacer,  comme  faueer.  ^  Au  jus  d' caries ^  on 
FOULE  des  points  quand  on  ai  fait  in  nomb(r)e  convenab{l)e  dû 
plies. 

Foarchie(r),  t.,  se  séparer,  faire  la  fourche.  —  Toorner  brus* 
quement.  ^-^  A  ta  place  dou*  &  qud  Vchemin  fourchb. 

Car  il  seoit  ou  coing  doa  flun  qui  fourche. 

(Ménestrel  de  Reims) 

Frad.  On  emploie  Texpression  :  ajalerd^  frad,  pour  dire  qu'on 
a  très  grand  fh)id  et  qu'on  en  est  incommodé  et  malade. 

Fraichi(r),  y.,  fraîchir,  derenir  frais. 

Fraisie(r),  ilraigie(r),  s.  m.,  fraisier. 

Franche.,  s.  f.,  firange.  —  Remarquons,  à  ce  propos,  que  le 
Roman  de  Renart  écrit  ordinairement  granche  pour  grange.  Du 
reste,  cette  prononciation  germaine  est  courante  sur  les  rÎTes  de 
la  Chiers  et  à  Mouzon  même. 

Fraudens,  s.  m.,  ftrandenr,  contrebandier. 

Frase. 

...  Où  ils  sont  regresinees  en  frase  de  veau  blanc. 

(Pourpoint  de  Dame  V.) 
Fremer. 

FrevM%  les  huis  que  les  aions. 

(Blancandin)  . 

Fromentaye  (cerise  de).  —  Fruit  de  taille  intermédiaire  entre 
la  merise  et  la  cerise  ordinaire,  sucré  et  doux,  néanmoins  sau- 
nage. 

Froncie(r),  ▼.,  froncer. 

Quant  l'ot  Aiimodes  li  rois 

De  mautalent  froncist  le  nés. 

(Blancandin) 

Front,  s.  m.,  toupet, Jiardiesse  :  Çute  fille  là  ai  in  front,  on 
nû  l*  croirot  pas  /. . .  est  effrontée,  hardie 

Froumage. 

Toujours  put  fourmaffe  merdeux. 

(Secrets  et  loix  de  mariage) 

» 

Froumi.  Signifle  aussi  fourmillement  :  Tai  des  froumis  d<is  les 
piefds). 


Garce. 
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Train-ner  la  gaInb.  Le  terme  de  gaïne  a  été  conservé  dans  la 
Comté  où  il  signifie  gaenille,  Tieux  vêtement,  sale  ou  déchiré, 
dénotant  la  misère  ;  et  traîner  la  gaInb  c'est  être  misérable. 

Galette  (c'est  de  la)  pareille  au  patn,  expression  par  laqaelle 
on  énonce  qu'une  chose  est  de  même  nature  qu'une  autre  dont  on 
prétendait  la  différencier^  et  en  particulier  que  tel  individu  est 
une  canaille  comme  tel  autre  dont  on  vient  de  parler. 

Galop,  s.  m.,  réprimande  sévère,  vive,  brutale.  —  Elle  méri- 
tôt  bin  V  GALOP  qu*  son  ptre  H  ai  foutu, 

Gangne. 

Il  ne  fault  doubter  que  nul  jour  sans  perte  et  gaigne  ne  se 
passât. 

(Commynes) 

Oangnie. 

Notre  Dame  !  ville  gaignie. 

(Olivier  de  la  Marche) 

Las  !  sire,  j*ay  vu  madame 
Bailler  au  bourrel  en  ses  mains 
£t  il  n'en  fait  ne  plus  ne  mains 
Qu'il  forcit  d'une  povre  garce, 

(Marquise  de  Gaudine) 

Que  les  rues  soient  pavées 

Et  de  pailes  encortinées 

Et  de  tires  et  de  cendaus 

Et  de  gamimena  principaus. 

(Blaneandin) 

Garroa-iie(r).  —  D*où  Ton  a  pu  tirer  Garrouage  (vadrouille) 
que  Ton  voit  employé  dans  une  pièce  de  VAnc,  théâtre  français. 

Hélas  !  si  vous  povez  garder 
Ma  femme  d'aller  en  garrouage, 
Vous  ferez  le  plus  grant  ouvraige 
Qu'oncques  feistes,  en  ma  conscience. 

(Farce  d*ung  mary  jaloux) 

Oaiichi(r),  v.,  gauchir,  guinchir,  se  gondoler. 

Oanmouner.  —  Le  normand  dit  Cômoni,  le  bourguignon 
Caumé. 

Qayi-ion. 

Quar  une  areste  de  poisson 

lÀ  aresta  ou  gavion. 

(Fabliau  du  Vilain  mire) 


Oamlment. 
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Grossier,  a4j.,  gros.  ^  C'es(t)  in'  homme  grandy  fort,  p(l)u* 

tôt  GROSSIER  I 

Onerdin. 

Par  autant  que  je  suis  (très)  gay 

Le  guilledin  ohacun  m'appelle. 

(VEscuyrie  de$  Dames) 

Oaemie(r)«  —  F  lit  femie{r)f  p'Ht  gubrnib(r)  (Proverbe). 

Gommeot  Faifbu  flst  monter  son  cheval  au  guemier  à 

ravoyne. 

(Pierre  Faifeu) 

Ooeale  dft  lion  ou  de  loup  ou  de  leu,  s.  f.,  plante,  le  muflier. 


Habillie(r). 

Il  est  temps  de  faire  deppart 

Et  de  nous  aller  habillier 

Car  ennuyt  nous  convient  veillier 

Sur  le  troppeau,  chacun  pour  soy. 

(Mistère  de  la  Passion) 
Haricotie(r). 

Lors  li  demande  que  c*estoit 
Qu*il  ert  ainsi  Baligotez, 

(Fabliau  de  la  Bourse  plaine  de  sens) 

81  vesti  une  povre  cote 
Où  il  ot  mainte  haligote, 

(/dem,  par  Jean  le  Calois) 

Haria,  s.  m.,  tracas,  bouleversement.  -«  Voyez  Hart*ii€(ry 

Hari-iie(r). 

Parbieu,  j*en  suis  bien  plus  hané» 

'  (Farce  du  CuvierJ 

Haassie(r). 

Et  11  vilain  avolt  haucie 

Por  moi  ocirre  la  coingnie. 

{Ram.  de  Renart) 

Haut  la  côte»  Dans  le  Roman  de  Renarty  le  vers  436  : 

Hersent  a  la  cuisse  haucie 
parait  être  une  expression  équivalente  de  haut-la-câte, 

Havet,  s.  m.,  sorte  de  fouenne  retournée  en  croc,  ou  de  hojau 
à  deux  dents.  —  On  trouve  havel  el  havol  dans  Tancienne 
langue. 

Herde, 
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AiDsi  serez  glori/tîe 

Dame,  après  ceste  mortel  vie. 

(Voir  dit) 
La  Déesse  est  paci/iye 
Apaisantée  et  adoucie. 

(Id.) 

Ingivane,  s.  m.  Ne  s'emploie  que  dans  Tapostrophe  :  Oh! 
riNGivANB  !  c'est-à-dire  quel  singulier  et  compliqué  personnage  ! 
quel  drdle  d'être  !  est-il  bizarre  ? 

I(p).  —  Corrigez  : 

Li  Loherains  nel*  mist  pas  en  obli 

En  Loheraine  vost  li  dus  reveni(r), 

(Garin) 
Ismérie   —  Je  trouve  : 

Anna  et  Esmeria  furent  II.  sercurs  charnels.  —  De  celo 
Esmerie  nasqui  Eiizabeth  et  Eleiuist^  de  Eleiuist  qui  fu  frère 
Elisabeth,  nasqui  Eminan,  de  Eminan  nasqui  saint  Servais. 

(Li  livres  dou  Trésor) 

Hismeria  porta  sainct  Servais. 
(Ane,  poés.  VII l,  la  Marguerite  des  Vertus) 


Jalée.  —  Rétablissez  la  citation  qui  précède  ce  mot. 

En  yver  en  lai  jallée, 

(A  be:ellaire  des  pastorelles,  Meyer) 

Jalice,  adj.,  gelive.  —  La  pierre  dû  Bulson  n*est  mi  jalice. 

Jaabi-iie(r).  —  En  quelques  pays,  Jau  est  le  nom  du  coq  ou 
du  mâle  de  Toie  (jars)  que  nous  appelons  gaude. 

Janser,  v.,  parler.    S'emploie    couramment   à  Franchevai  : 
I  sani  (vJoisinSf  i(ls)  n*sû  jausant  pourtant  mi! 

Jezeuph,  prononciation  de  Joseph, 

Joi]id(r)e. 

Et  puis  se  joindirent  les  chevaui. 

(Olivier  de  la  Marche) 

Jonette,  s.  f.,  muscle  du  haut  de  la  cuisse,  à  Tintérieur.  —  Se 
dit  aussi  pour  la  rotule. 

Joaqaer. 

Y  sont  iouque%,  mère,  nos  gelines. 

(Friquassée  crotestyllonnée) 
Jusqu'à  là.  -^  Jusque-là,  jusqu'ici. 


slossàirb  du  MonzoïnruB 

El  ferireui  coursiers  des  espérons  o[  vlnrant  jtuquei  à  là 

et  dacianderenl  ;  Qu'esl-çou  î 


Mais  d'î  keudrai  nul  jor 
Fruit  ne  Tozlle  ne  Ilor. 

(Quesnes  de  Betbuoe) 


L&-deleB,  ci-delez,  prip.  idi.  —  Ici,  M,  lout  près. 
L'aumaille  de  celé  chaiii{)ea<re 
Vile  qui  est  ici  diles. 

{Rom.  de  Beaarl) 

8i  trouvèrent  ces  ij.  galles  que  on  leur  avait  laite*. 

(Rob.  de  Clari,  Eitoires  de  Couttantinoble) 
L>afSBie(r). 

Famé  n'est  de  rien  tant  courouchie 
Come  quant  por  autre  est  leisie, 

iCUf  d'Âmoi») 

Laitsci  l'en  paix,  il  se  conrartera. 

(Ch.  d'Orlfans) 

Lapine,  s.  t.  Boisson  préparée  pour  les  animaux  malades,  le» 
jeunes  animaux,  et  faite  d'eau  adoucie  par  du  Hon.  —  De  lapper? 

Lès,  les. 

Par  après  ce  tu  dnis  veer  (voir) 
Qui  ieis  vous  se  voudra  seer  (seoir). 

{Clef  d'Amottr) 
Lia,  pron.  régime  féminin  —  elle. 

Qui  a  lie  (la  Vierge)  de  cuer  se  maria 
Ne  peut  avoir  nulle  deffaulo. 

(Advocaeie  N.-D.) 

Nul  ne  peut  un  soûl  mot  souuer 
Fors  lie  (Mste  dame). 


Environ  lie  d'aiguë  une  goûte 

(Rom-  JIT  S"  MicM) 

Hais  a  iic  unques  n'aloucba. 

(/dm) 
De  penser  a  lie  nuit  et  jour 
Sans  prendre  repos  ne  seiour. 
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Lort  ta  dam»  laluerti 

Et  bien  près  de  lie  te  treras. 

(Idm) 
Ugiére,  légère. 

Car  aasès  pLua  ligière  eat  la  Yie,  où  on  paat  avoir  sana 

grant  travail  ce  que  mestiere  est  en  core  et  en  ame. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 
Ligièremat. 

Il  sauta  de  plain  sault  hors  de  la  salle,  aussi  ligièrement 
que  s^il  Q*eu8t  heu  que  le  pourpoint. 

(Olivier  de  la  Marche) 

U,  part,  de  Lire. 

Quant  i  Ai  leix  (révangile)  et  fu  alée 

Tôle  rofljraade  et  fti  chantée. 

(Roman  W  S"  Michel) 

Puis  a  tôt  leit  le  brief  avant. 

fldem) 
lAy  pour  lui. 

Et  tout  ce  que  je  ly  ay  dit,  je  Iff  ay  dit  en  confession 

Se  je  {y  ay  de  riens  menty  de' ce  que  je  ly  ay  dit. 

(Voir  dit.  Lettre  de  Peranne) 
Lipe»  s.  f.,  lèvre. 

Et  lors  manda  11  cuens  de  Tripe  (Tripoli) 
A  qui  toz  jors  pendeit  la  lipè. 

(Âmbroise,  Ettoire  Guerre  sainte) 
Liter. 

Veu  tu  liter  a  may. 

(Friquassée  crotestyllonnée) 
LLutrde. 

Balemandre  est  reaemblable  à  petite  liiorde 

(Li  Trésorê) 

Et  les  laïsardee  qui  les  feroient  parmi  les  prés. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 

Liiber.  —  On  trouve  loben  en  allemand,  lob  en  anglais. 

Je  ne  le  die  mies,  ce  sachiés,  chiers  sires  pour  vous  lober, 

(Froissart) 
Londemain,  s.  m.,  pour  lendemain. 

Et  londemain  au  matin  s'en  revient  tuit  le  clergie  à  l'uis 
de  la  fosse. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 

Lon,  loin. 

Li  diable  le  menèrent  Ions  vers  avant. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 

Il  convient  partir^  ma  suer  et  moy  pour  aler  à  «IIII-  lieues 
long. 

(Voir  dit) 
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Longain-ne,  s.  f.,  planche  longue  et  étroite. 

LorioQ,  Loarioa.  —  Voy.  Lorieu. 

Ce  fut  en  mai,  que  la  rose  est  florie 
Voriouz  chante  et  li  mauviz  s'escrie. 

(Gérarg  de  Viorne) 

Vorie%is  chante  en  la  saule  ramée. 

fOgier  le  Danois) 
Lou. 

Vos  lou  feistes  gaitier  là  où  nos  lou  meismes. 

(Saint  Graal) 
LoQiberquin. 

Wibrequin  qui  en  françois  est  appelé  un  foret  à  percer  Tin. 

(Olivier  de  la  Marche) 
Lumer. 

Car  quant  li  solaus  et  desor  nos,  et  il  alufne  ci  où  nos 
somes,  il  ne  puet  pas  alumer  de  l'autre  part  ;  et  quant  il 
alume  de  là,  il  ne  puet  pas  alumer  de  ça. 

(Li  livres  dou  Trésor) 

tiumière,    instrument   propre    à    éclairer.    —    Allume    in' 

LUMIÈRK. 

LoQvette  ou  louvière. 

...  En  sa  lovicre  (ceinture) 

Portoit  ades  or  et  argent. 

(Miracles  S»  Éloi) 

(A  suivre)  N.  Goffart. 


NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  du  colonel  Lesieur, 
qui  avait  pris,  il  y  a  une  vingtaine  d^années,  sa  retraite  àCbâlons. 

M.  Lesienr  appartenait  à  l'ancien  corps  d'état-major,  et  y  avait 
fait  toute  sa  carrière.  Chef  d'escadron  après  la  campagne  de  1859 
en  Italie,  il  avait  été  attaché  en  cette  qualité  à  la  4"  division  mili- 
taire, à  Ghâlons,  jusqu'au  moment  où  éclata  la  guerre  de  1870. 
Devenu  alors  lieutenant-ooloncl,  il  prit  part,  sous  le  général 
Ulrich,  à  la  glorieuse  défense  de  Strasbourg,  et  mérita  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  il  fut  quelque  temps  employé 
à  Paris,  puis,  devenu  colonel,  il  fut  nommé  chef  d'état-major  de 
la  12'  division  d'infanterie,  nouvellement  créée,  à  Reims.  Après  sa 
retraite,  il  vint  se  fîxer  à  Châlons,  où  il  s'était  allié  à  une  honora* 
ble  famille  et  où  il  a  vécu  ses  dernières  années  entouré  de  l'estime 
publique. 

Les  obsèques  du  colonel  Lesieur  ont  eu  lieu  à  Ghâlons,  le  6  octo- 
bre, en  l'église  cathédrale.  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus, 
devant  la  maison  mortuaire^  par  deux  compagnies  du  iOG*'  de 
ligne,  sous  les  ordres  d'un  chef  de  bataillon. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  le  général  Lafouge, 
le  colonel  Joppé,  le  commandant  Matheu  et  M.  Cornet,  inspecteur 
honoraire  d'Académie. 

Dans  l'assistance,  très  nombreuse,  on  remarquait  le  colonel 
Joannès,  du  lb«  chasseurs,  accompagné  d'un  ofiicier  supérieur  du 
même  régiment,  M.  le  colonel  Loyer,  commandant  la  G«  légion  de 
gendarmerie,  plusieurs  officiers  de  la  garnison. 

Au  cimetière,  M.  le  général  Lafouge  a,  d'une  voix  entrecoupée 
par  l'émotion,  retracé  la  vie  de  celui  qui  fut  pendant  quarante  ans 
son  camarade  et  son  ami,  et  auprès  duquel  il  avait,  pendant  plu- 
sieurs années,  servi  à  l'état- major  de  l'ancienne  A*  division  mili- 
taire de  Ghâlons  sur-Marne. 

Pendant  que  parlait  le  général  Lafouge,  le  canon  du  camp  de 
Châlons,  retentissant  au  loin,  semblait  ponctuer  les  paroles  de 
l'orateur,  et  ajoutait  à  l'impression  causée  par  ce  solennel  adieu 
BU  vaillant  soldat  de  Traktir,  de  Magenta  et  de  Strasbourg. 


M.  Thomas  Frédéric-Moreau,  qui  vient  de  mourir  à  Paris  le  21 
octobre,  dans  sa  cent- unième  année,  était  assurément  l'un  de  nos 

58 
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archéologues  les  plus  justemeal  repaies  ;  ce  qui  lui  coDslilue  une 
situation  unique  parmi  lus  arcbèologues,  c'est  l'ftge  auquel  il 
débuta  dans  la  carriëre  :  il  avait  soitante-quinie  au 

11  s'occupa  eiclusivement  des  Époques  gauloise,  gallo-romaioe 
el  méroviagienne,  et  en  vingt-cinq  ans  il  découvrit  et  fouilla,  dan» 
l'Aisne  et  dans  la  Marne,  plus  de  srize  mille  tombeaux  dont  les 
richesses  lui  composèrent  une  collection  trë^  imporlante.  Celle 
collection,  il  l'a  décrite  dans  une  publicalion  de  grand  luxe, super- 
bement illustrée,  ÎDlilnléa  Atlium  t'aranda,  du  nom  du  moulin 
au  pied  duquel  il  Fit  ses  premières  rouilles.  Cet  ouvrage  a  été 
résorvé  exclusivement  par  son  auteur  aui  musies  el  bibliotbiquei 
et  à  ses  amis  et  confrères  en  archéologie. 

Chaque  vendredi,  les  salons  de  sou  musée  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire s'ouvraient  gracieusement  aui  visiteurs,  pourvu  qu'ils  fut- 
sent  initiés  de  près  ou  de  loin  à  la  science  archéologique  dont  l'ai- 
mable vieillard  s'était  si  généreusement  épris.  Ceux  qui  ont  eu  la 
bonne  TorLutie  d'admirer  ces  trésors,  recueillis  avec  tant  de  xéle 
fruclueui  et  de  noble  per.'évérance,  garderont  cerlaioenient  le  IréJ 
vif  souvenir  de  ce  petit  homme  alerte  et  pimpant,  malgré  le  siérlt 
qui  pesait  sur  sa  tête  chenue,  el  qui  raisail  avec  une  bonne  grlca 
un  peu  brusque  les  honneurs  de  ses  magnifiques  collections. 

I.es  trésors  archéologiques  réunis  par  M.  Moreau  ne  seront  pu 
dispertiés;  ce  zélé  archéologue  a  voulu  qu'après  lui  ses  collecliuas 
fussent  réuuies  à  celles  du  Musée  national  de  Saint<fïermaiu-eD* 
Laje, 


Le  26  octobre  a  été  célébré  dans  l'église  de  Roche-su  r-RuguOD 
(Haute-Marne),  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Georges  Bailly-Porlillières,  le  jeune  et  malheureux  explorateur 
dont  on  a  annoncé  le  massacre  ï  Zolou  (Côte  occidentale  d'Afri- 
que), en  mai  dernier.  Ou  avait  étroitement  associé  k  celle  [ûeuse 
cérémonie  le  souvenir  de  loui  ceux  qui  sont  tombés  avec  lui,  bien 
qu'on  conserve  encore  quelque  lueur  d'espoir  au  sujet  de  son  com- 
pagnon, U.  Adrien  Paul;. 

Le  R,  P.  Didon,  dont  Bailly  fut  l'élève  à  l'École  Alberl-le-Crud 
el  qui  avait  su  reconnaître  et  apprécier  la  liére  et  généreuse 
nature  du  jeune  homme,  avait  tenu  à.  apporter  aux  parents  et  aoi 
amis  de  Georges  Bailly  le  témoignage  et  l'appui  de  sa  gnai» 

C'est  au  milieu  d'un  concours  énorme  d'assistants,  débordant 
les  murs  de  l'église  du  village,  que  le  célèbre  orateur  dominicain 
a  pris  la  parole,  U  a,  en  quelques  mots  brefs  mais  émuu>«als, 
rendu  un  hommage  mérité  à  ces  jeunes  gens  de  vingt-cinq  ans 
qui,  V  ayant  conçu  un  grand  et  atile  dessein,  sont  tombés  hérol- 
quemeuten  le  réalisant  «. 

Dans  l'asBiïtauce,  un  grand  nombre  de  praires  du  diocdsa,  iMi 


i 

I 
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délégations  de  divers  régtmeols  auxquels  Georges  Bailly  avait 
appartenu,  et  toutes  les  notabilités  du  pays  étaient  venus  rendre 
au  vaillant  explorateur  un  dernier  témoignage  d'affection  que  ren- 
dait plus  touchant  encore  Tempressenient  unanime  de  toute  la 
population  ouvrière  et  agricole  de  la  région. 

Le  général  du  génie  Charles-Remy  Càdart,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur,  qui  vient  de  s*éteindre  le  21  novembre,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  en  son  château  de  Quinçay,  près  de  Meus- 
nes  (Loir-et-Cher),  était  une  belle  ligure  militaire. 

Issu  d'une  modeste  famille  rémoise,  il  avait  de  qui  tenir  comme 
Taillance  ;  car  son  père,  vieux  soldat  de  TEmpire,  avait  reçu  trois 
blessures  à  la  bataille  de  Wagram. 

'  Né  à  Reims  en  1813,  il  s'était  distingué  lors  des  débuts  si  péni- 
bles de  la  conquête  de  la  proviiice  de  Constantine  et  avait  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  Tâge  de  vingt-six  ans. 

Eu  1837,  il  fut  associé  pendant  sept  ans  aux  grands  travaux  de 
construction  de  Tenceinte  de  Parb  ;  en  1849,  de  retour  en  Algérie, 
il  fut  promu  chef  de  bataillon. 

Pendant  la  campagne  de  Crimée,  il  se  signala  dans  la  conduite 
des  attaques  de  Bomarsund  et  dans  les  tranchées  devant  Sébas- 
topol. 

En  1870,  promu  général  de  brigade,  il  fut  nommé  commandant 
du  génie  du  12"  corps  d'armée. 

Placé  dans  le  cadre  de  retraite  le.  10  octobre  1878,  il  a  écrit  ses 
Mémoires  sur  la  campagne  d'Algérie,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
littéraires  très  estimés. 

Sur  la  tombe  du  général  Cadart,  le  général  de  division  Delam- 
bre,  inspecteur  de  la  défense  du  littoral,  qui  a  eu  un  commande- 
ment à  Reims  il  y  a  quelques  années,  et  qui  fut  aide  de  camp  de 
Cadart,  a  mis  en  relief,  dans  un  chaleureux  discours,  les  qualités 
morales  et  les  vertus  militaires  de  notre  concitoyen,  dont  le  por- 
trait figure  au  Musée  de  Reims,  dans  la  galerie  des  rémois 
illustres. 

¥      ¥ 

On  annonce  la  mort  du  commandant  Royer,  ancien  député  de 
l'arrondissement  de  Montmédy  et  ancien  questeur  de  la  Chambre 
des  députés,  décédé  presque  subitement  à  Spincourt  (Meuse),  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans. 

M.  Royer  était  né  à  Sey-Chazcllcs^  près  de  Metz,  le  25  octobre 
1825.  Elu  député  en  1879,  il  fut  réélu  quatre  fois,  mais  ne  s'était 
pas  représenté  aux  dernières  élections. 

Il  eut  une  carrière  politique  et  militaire  des  plus  honorables.  Il 
était  à  la  bataille  de  Sedan  et  s'illustra  en  défendant  héroïque* 
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rneoty  avec  une  poignée  de  soldats,  le  pont  de  Bazeilles^  mais  il 
avait  abandonné  Tarmée  quelques  années  après  la  guerre. 

C'était  un  homme  d'une  droiture  et  d'une  modestie  qui  lui 
avaient  valu  l'estime  générale  et  Taffection  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  et  rapprochaient. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Spincourt,  commune  dont  il  était 
maire.  Le  commandant  Royer,  qui  était  il  y  a  quelques  jours 
encore  en  parfaite  santé,  avait  accepté  de  présider,  le  3  décembre 
prochain,  à  Paris  Je  banquet  amical  de  l'Association  des  meuniers. 

* 

Le  comte  Ernest  Armand,  ancien  ministre  plénipotentiaire, 
conseiller  général  et  ancien  député  de  TAube.  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  est  déc('*dé  lo  28  novembre  i898,  en  son  hôtel 
de  la  rue  Franklin^,  à  Pari«,  dans  sa  soixanle-dixième  année. 

Il  était  nis  d'un  ancien  député  de  l'Aube,  et  pctil-fils  du  célèbre 
membre  de  l'Institut  et  ministre  d'état  Monge. 

Né  à  Paris  le  6  mars  1829,  après  avoir  terminé  ses  études  de 
droit,  il  entra  dans  la  diplomatie  comme  attaché  d'ambassade  à 
La  Haye,  le  1"  mai  1850.  Successivement  attaché  d'ambassade  à 
Londres,  le  3  mars  1854;  au  Cabinet  du  ministre,  le  2i  février 
1853  ;  rédacteur  au  Cabinet,  le  6  novembre  1859  ;  chargé  d'affai- 
res à  Hanovre,  de  novembre  1802  à  avril  1803;  preinierjsecrétaire 
à  Home,  le  10  mars  1804;  chargé  d'ail'aires  dans  cette  ville  du 
13  juillet  au  16  octobre  1805,  du  20  octobre  au  15  décembre  1866, 
et  du  4  août  au  15  novembre  1867  ;  chef  dû  Cabinet  du  ministre 
des  Alfaires  étrangères,  le  20  juillet  1809  ;  ministre  plénipoten- 
tiaire de  deuxième  classe,  le  27  décembre  1809;  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotenliaire  à  Lisbonne,  le  12  avril  1870, 
il  fut  nommé  ministre  plénipotenliaire  de  première  classe,  sans 
posie,  le  13  décembre  1877,  mis  en  inactivité  de  «crvice  avec  trai- 
tement le  7  mars  1878,  et  enfin  admis  à  la  retraite  sans  traite- 
ment en  1880. 

Dès  lors,  retiré  dans  ses  propriétés  de  l'Aube  et  conseiller  géné- 
ral de  ce  département  pour  le  canton  d'Arcis-sur-Aube,  il  se  porta, 
comme  candidat  monarchiste,  aux  élections  générales  du  22  sep- 
tembre 1889,  dans  l'arrondissemeni  d'Arcis-sur-Aubc,  et  fut  élu 
par  4,305  voix  contre  4,211  données  au  candidat  républicain.  Che- 
valier de  la  Légion  d'hoiineur  le  2  avril  1856,  il  fut  promu  officier 
le  14  août  1860  et  commandeur  le  10  février  1875. 

Doué  des  plus  rares  qualités  du  diplom  te  et  de  l'homme  politi- 
que, qualités  dont  il  donna  maintes  preuves  dans  les  situations 
délicates  où  le  placèrent  les  événeincnts,  le  comte  Armand  savait 
faire  également  apprécier,  dans  la  vie  privée,  son  caractère  ser- 
viable,  sa  courtoisie  parfaite  et  la  sûreté  de  son  eipérience  et  de 
son  commerce.  Il  laisse,  de  son  premier  mariage  avec  Mlle  Rain- 
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beaux,  un  fils,  le  vicomte  Abel  Armand,  ancien  officier  de  cava- 
lerie, et  une  Olle,  mariée  au  comte  François  de  la  Rochefoucauld- 
Bayers. 

Les  obsèques  du  comte  Armand  ont  eu  lieu  le  h'  décembre 
1898,  en  l'église  Notre-Dame  de  GrAce  de  Passy,  sa  paroisse,  et 
l'inbumatioD  a  eu  lieu  dans  le  caveau  de  la  famille,  au  cimetière 

de  Passy. 

* 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Louis-Dorcène  Buache,  ancien  chef  d'institution,  décédé 
à  Epernay  (Marne),  à  l'Age  de  75  ans. 

M.  Buache,  qui  était  d'une  famille  distinguée^  originaire  de  l'ar- 
rondissement de  Sainte-Mcncbould,  laisse  plusieurs  enfanta,  parmi 
lesquels  M.  l'abbé  Buache,  cure  de  Saint-Marlin  d'Ablois  ; 

—  De  M.  l'alibé  Jean-Philippe  Marthe,  curé  de  Villers-Marmery 
(Marne),  décédé  le  [•'  octobre  1608,  à  l'âge  de  74  ans  ; 

—  De  M.  Achille  Coteile,  ancien  banquier  à  Vouziers  (Arden- 
nes),  décédé  le  7  octobre  1898,  à  Paris- l'assy,  dans  sa  soixante- 
seizième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  10,  en  l'cglise  paroissiale  de  Vouziers; 

—  De  M.  Edouard  Penaud,  avocat  à  la  Cour  d  appel^  décédé  à 
Château- Villain  (Haute-.Marne)«  à  1  âge  de  53  ans  ; 

—  De  M.  Carteron,  juge  d'instruction  à  Troyes»  décédé  à  l'âge 
de  38  ans. 

Il  avait  été,  il  y  a  quelques  années,  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Châlons; 

—  De  M.  Jules-Auguste  Henry,  médecin-vétérinaire,  maire 
d*Esternay  (Marne),  conseiller  d'arrondissement,  délégué  cantonal 
et  chevalier  du  Mérite  agricole,  décédé  le  17  octobre,  dans  sa  cin- 
quante-huitième année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Esternay,  le  20,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse assistance.  Au  cimetière,  trois  discours  ont  été  prononcés 
par  le  sous-préfet  d'Hpernay  ;  par  le  D'  Masson,  vice- président  du 
Conseil  d'arrondissement,  et  par  le  D^  Dunand,  ami  du  défunt; 

—  De  M.  Fignier,  ancien  notaire,  conseiller  général  et  juge  de 
paix,  décédé  à  Signy-l'Abbaye  (Ardennes),  le  18  octobre  1898,  à 
l'âge  de  73  ans  ; 

—  De  M.  Bidoyen,  ancien  directeur  des  contributions  directes  à 
Mézières,  décédé  dans  cette  ville  après  avoir  pris  sa  retraite  & 
Laon,  au  mois  de  janvier  dernier  ; 

—  De  M.  Tabbé  Nicolas- François  Muzy,  curé  de  Champagne,  au 
diocèse  de  Versailles. 

M.  l'abbé  Muzy  était  originaire  de  Sévigny-la-Forêt  (Ardennes)  ; 
après  avoir  fait  ses  études  au  Petit  Séminaire  de  Reims,  il  suivit 
son  supérieur,  M.  Lambert,  à  Versailles,  où  il  fut  ordonné  prêtre. 
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,  près  de  Poflloise,  depuis  une  Iren- 

—  De  M.  Jean -Guy -Victor  de  Geffrier,  tils  du  général  de  r.ef- 
frier,  décédé  à  Soudroa  (Marne),  â  l'âge  de  19  ans. 

Les  obsètiues  ont  élé  célébrées  k  Soudron^  le   23  orlotire  IB9B, 

—  De  M~°  Eugénie  Rovel.  en  religion  Uére  Joséphina.  tupé- 
rieiire  da  la  Cohgrégatiun  de  NoLre-Damo,  k  Reims,  décédéele 
23  oclobre  lïJOS,  à  l'âge  de  Si  atis,  Elle  était  née  à  Pourcf  <HarD«). 
en  1813,  et  comptait  plus  de  soixante  années  de  vie  religieuic  ^ 
elle  était  supérieure  do  la  Congrégation  depuis  I8T0  ; 

—  De  M.  l'abbé  Baron,  curé  de  Caurel  (Marne),  déeédi  l« 
26  octobre  1S98,  à  l'âge  de  63  ans. 

Les  obsâqucs  ont  été  célébrées  à  Caurel  le  29,  et  l'inhamitioa  i 
eu  lieu  à  Reims,  le  même  jour,  au  cimetiëre  de  l'Ouest; 

—  De  U.  Jacques  Deullin,  déeédé  k  Hanoi  (Tookin),  le  9  novem- 
bre 1S9S,  à  l'âge  de  il  ans; 

—  De  M.  Paul-Didier  Jacquomot,  clief  d'escadron  de  genda^ 
merie  en  relraile,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  dé«édé  1 
Aviolb  (Meuse),  dans  sa  soiianle-quatoriiéme  année. 

M.  JacquenioL  avait  commandé,  en  qualité  de  capitaine,  l'ir- 
rondissemcnt  d'Epcrnay  ; 

—  De  H.  Paul  Senarl,  avocat,  décédé  en  son  domaine  de  Com- 
bes-la-Vtllu  (Seine-et-Marne),  &  l'âge  de  38  ans. 

Il  était  (ils  de  M.  Alexandre  Senart,  ancien  président  à  la  Cou 
d'appel  de  Paris,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  laHarnt. 
Après  de  fortes  éludes  de  droit,  M.  Seuart,  formé  A  boona  ècola, 
s'était  consacré  entièrement  à  la  politique  militante  et  &  l'éludï 
des  questions  agricoles.  Doué  d'une  grande  activité  et  d'un  rart 
talent  d'organisation,  il  avait  occupé  avec  honneur  lo  potle  d< 
secrétaire  du  t^omité  des  Droites,  dont  le  président  élut  M.  la 
baron  de  Mackau.  Il  était  devenu  ensuite  secrétaire  da  la  Société 
centrale  des  Agricuileurs  de  France,  et  prit  pari,  A  ce  titre,  idt 
nombreux  Congrès  régionaux. 

Les  obsèques  de  U.  Senarl  ont  eu  lieu  le  mereredi  16  notembre 
1899,  en  l'égliie  Saint-Thomas  d'Aquin,  et  l'inbumation  a  eu  Dca 
A  Reims,  le  lendemain  17,  au  cimetière  du  h'ord,  dans  le  cavean 
de  la  famille  ; 

—  De  M.  François-André  Goulet-Gravet,  ancien  négooiast  ea 
vins  de  Champagne,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  décédéi  Reims, 
le  16  novembre  1S9S,  dans  sa  quatre-vingi-diiième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  |y,  en  l'église  Saiut-Jacques  ; 

—  De  M.  Truchon,  directeur  de  la  Caitse  d'épargno,  préaidoal 
du  Conseil  de  fabrique  de  l'église  Notre-Dame  d'Epsruay,  décédé 
an  celle  (ille  le  17  novembre  1S98. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  SO,  au  milieu  d'une  notn- 
breuse  assistance  ; 
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—  De  M.  Tabbé  Lundy,  ancien  curé  de  Florent  (Marne),  décédé 
le  i9  novembre  1898,  h  Sainte-Marie  à  I^  (Marne)  où  il  s'était 
retiré  ; 

—  De  Mb»  veuve  Boucher,  née  Sophie-Marie  Billy,  décédée  à 
Paris  le  20  novembre  1898,  dans  sa  quatre-vingt-sixième  année. 

Nous  adressons  à  son  fils,  Téminent  statuaire  nogenlais  Alfred 
BoQcber,  l'expression  de  nos  plus  sympathiques  condoléances  ; 

.—  De  M.  Leloup,  doyen  des  chantres  de  France,  décédé  à 
Grandpré  (Ardennes),  à  TAge  de  93  ans. 

M.  Leioup  est  entré  au  service  de  Téglise  de  Grandpré,  comme 
enfant  de  chœur,  à  J'âge  de  7  ans  ;  à  i  5  ans,  il  était  chantre 
attitré. 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  iô  octobre  dernier^  il  y  fut  d'une 
remarquable  exactitude  ; 

—  De  M.  Alfred  Baré,  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine 
en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  commissaire 
du  gouvernement  près  le  1*'  Conseil  de  guerre  maritime,  décédé 
à  Brest,  à  l'Age  de  65  ans  ; 

—  De  M.  Hache  de  la  Contamine,  percepteur  en  retraite, 
ancien  c^iissier  central  de  la  Société  d'assurances  La  Marne, 
décédé  à  ChAlons,  le  22  novembre  1898,  à  TAge  de  73  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  25,  en  l'église  Saint-Loup. 


Slchtrrktt  iteliUiguti  et  hitloriqun 
pir  Ëhils  UiunsnT,  isililalcnr 
9unt.  I89«.  Qr.  ia-S*  de  128  pigi 
frii  :  5  fraDCi. 


ur  II  villag»  de  Chatom-tur-raU, 
m  retnilc...  Aomi,  Sro«-Bmr- 
,  KM  10  pliDctia*   ta   pboMjpit. 


Frnit  de  longues  rechercher  de  géologie,  d'hiatoire  et  de  sUU»- 
tique,  celte  tnoaograpliie  a^é  couronnée  en  1897  par  la  SociéU 
d'Agriculture  du  dëparlemenl  de  la  Harne.  Son  auteur  a  roula  ta 
faire  béuéficier  tes  habilaols  et  len  amis  de  cette  iutérestanlâ 
petite  commune,  roisioede  la  stalian  de  Muixon.  sur  la  ligne  dt 
Reims  à  Paris.  Il  n'a  reculé  devant  aucun  sacrillce  puor  la  complé* 
ter,  rillustrer  et  y  comprendre  tout  ce  qui  peut  captirer  le  saiist 
et  rbistoneo.  Une  lellre  de  M.  André,  inspecteur  de  l'Enseigne- 
ment primaire  à  Reims,  lui  sert  de  préface.  SouliaiLoos  &  cette 
<euTre  de  nombreux  lecteurs  et  imitateurs. 

H.  J. 


L«  liBtt  de  raiionde  Jacquet- Qunlin  Durand,  avoeat  et  boxirgnii  ie 
Ketkel  ou  XVIII'  litcle,  auÎTi  d'aoc  cbroDiqae  dei  fatta  notables  iint- 
au«  eo  1>  ville  da  Rctbel  depuis  l'aiiiiéa  IlilT  jusque  M'S,  doraotnl 
publié  d'aprts  U  mstiuscril  arigiDat,  aTse  une  ialroductiun,  dea  notai  *l 
DO  Isblïtii  gta^alogiqua.  par  Albeot  Biaoûn,  membre  duCoosaiI  tljrtl- 
difiuc  de  Prauce.  —  n«(Acl.  G.  BrawuTltl,  impr.,  IS9B.  Gr.  iD-8- da 
iiT-103  psR»,  Dïrc  ubte  des  dodii. 

L'introduction  donne  l'aperçu  et  la  raison  d'être  de  cette  pobli- 
caiion.  inspirée  par  an  sentiment  très  intelligent  de  la  valeur  des 
documents  hîsloriqnes  de  ce  genre.  Les  livres  de  raison  sont  rares 
dans  le  nord  de  la  France,  et  d'autant  plus  recherchés  sout-ili 
pour  les  mille  détails  qu'ils  donnent  sur  la  vie  domestique,  les 
généalogies  des  familles  bourgeoises  et  les  événements  loeaai. 
Félicitons  donc  l'auteur  et  l'éditeur  de  cette  mise  au  jour  de 
mémoires  intimer  et  personnels. 

Grâce  à  ta  consorvation  du  manuscrit  original  dans  les  mains 
de;  deiceadants  de  l'écrivain,  il  a  été  possible  de  l'étadier  dam 
toutes  ses  parties  et  de  le  copier  avec  une  scrnpuleuse  exactitude. 
De  copieuses  aunotalioas,  des  additions  et  la  table  des  auras  faci- 
litent les  recherches  el  en  doublent  l'intérêt, 

La  ville  de  Retliel  possédai!  en  Jacques-Quentin  Durand  ua 
excellent  citoyen,  allié  aux  meilleures  familles  de  la  contrée  el  pro- 
fondément imbu  de«  fortes  traditions  de  l'aiicicone  bourgemsie. 
Avocat,  juge  en  garde  des  terres  du  prieuré  de  Nory,  procureur- 
Sfndic  de  Rcthel,  il  parcourut  dans  l'eicrcice  de  ses  charges  t«a- 
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tes  les  années  de  l'ancien  régime  sous  lequel  il  vivait.  Puis,  lors- 
que la  révolution  vint  confisquer  ses  charges,  il  passa  dans  une 
retraite  assez  pénible  les  dernières  années  de  sa  vie  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1799,  âgé  de  81   ans.  Son  journal  fera 

connaître  avec  profit  tons  les  détails  de  son  existence. 

H.  J. 

* 

L'abbé  Ce.  Urbaik ,  docteur  ès-leltre?»  Vabbé  LedUeu,  historien  de  Bossuet. 
Notes  critiques  sur  le  texte  de  ses  Mémoires  et  de  son  Journal.  (Extrait 
de  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  u"  des  15  octobre  1897 
et  15  juillet  1898.)  Paris,  Armand  Colin  et  C*%  iD-8«  de  78  pagrs,  tiré  à 
petit  nombre. 

On  sait  que  les  Mémoires  et  le  Journal  de  Tabbé  Ledieu,  secré- 
taire et  biographe  du  grand  Dossuct,  publiés  pour  la  première  fois 
en  1857  par  Tabbé  Guettée,  n'ont  pas  été  réimprimés  depuis. 
L'édition  étant  assez  médiocre,  notre  distingué  compatriote, 
M.  Tabbé  Urbain,  auteur  d'une  thèse  remarquée  sur  Coeffeteau^  a 
eu  rheureuse  pensée  de  collalionner  les  textes  publiés  par  Tabbé 
Guettée  avec  les  manuscrits  originaux  et  autographes,  et  d'en 
signaler  les  fautes  assez  nombreuses.  De  ces  manuscrits,  celui  des 
Mémoires  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
n*  12,985  du  fonds  français;  celui  du  Jojurnal  fait  partie  de  la 
riche  collection  de  documents  réunis  par  M.  Gazier.  Il  y  a  d'impor- 
tantes lacunes  dans  ce  Journal,  qui,  dans  son  état  actuel,  s'étend 
seulement  de  novembre  1699  au  24  juin  1713.  Or,  l'abbé  Ledieu 
était  entré  dans  Tintimité  de  l'évêque  de  Meaux  dès  Tannée  1684, 
et  plusieurs  allusions  se  rencontrent  dans  le  texte  que  nous  possé- 
dons qui  se  réfèrent  à  des  événements  antérieurs,  que  le  secrétaire 
avait  dû  noter.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  critique  de  l'érudit 
abbé  Urbain  sera  désormais  d'un  précieux  secours  à  tous  ceux  qui 
voudront  s'éclairer  sur  ces  intéressantes  questions  d'histoire  reli- 
gieuse et  littéraire. 

A.  T*-R. 

* 

Mabib  Valvère.  —  Nuances  morales^  nouvelles  pensées^  Avec  Préface 
de  GuBteve  Geffroy.  —  Paris,  Lemerre,  1899.  Inl8  br.  de  vii>194 
pages. 

L'auteur  des  Heures  grises  nous  donne,  en  ce  livre  élégant,  une 
Suite  aux  premières  séries  de  Pensées  publiées  en  1887. 

La  préface  révèle  clairement  son  nom,  et  il  n'est  point  indiscret 
de  le  répéter  ;  c'est  M»»  Jules  Neveux,  qui  consacre  ainsi  sa  vie 
sédentaire  à  l'observation  recueillie  et  à  l'étude  pénétrante  des 
sentiments  humains. 

Lisez  d'abord  la  préface,  écrite  d'une  plume  sincère,  et  vous 
comprendrez  l'œuvre.  Vous  comprendrez  aussi  l'écrivain,  qui  «  a 
prouvé,  par  expérience  et  réflexion  personnelle,  des  motifs  pour 
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faire  tourner  à  sou  profit  les  lois  imposées  par  la  vie  ••  Cet  exem- 
ple «  de  douceur  presque  inaltérable  »  pe  doit  pas  être  perdu. 

Lise;  ensuite  ou  parcourez  les  huit  chapitres  de  ces  Pensées. 
Profitez-en  dans  le  commerce  de  la  vie,  et  surtout  dans  Pexercica 
de  votre  mission  sociale  vis-à-vis  de  ceux  qui  souffrent.  Il  y  a  dans 
le  chapitre  intitulé  :  Le  Bonheur  et  le  Màlkeur^  des  maximes  bien 
profondes  sur  la  sincérité  qu'il  faut  apporter  dans  Tassistance  des 
malheureux,  comme  dans  l'échange  des  condoléances  et  des 
consolations,  —  Empruntons  le  mot  de  la  fin  au  chapitre  ConuUs 
et  Vérités  :  •  Puisque  nous  n'avons  pas  la  justice,  ayons  du  moins 
la  bonté.  >  H.  J. 

Sommaire  de  la  Revue  (fArdenn^  et  d*Arganne  (novembre 
i898): 

D'  J.  Jailliot,  Le  livre  de  raison  de  Jean -Baptiste  Paveaax,  matlfa  d'éoola 
au  Chesna,  au  xyiii*  siècle. 

Ubiiri  BourouionaTi  Uo  Musée  ethoographique  ardenoaif  • 

Paul  CoLLiNBT,  Le  droit  de  servage  dans  les  bois  dac  Ardeoiias. 

Chroniqub.  —  L  BsKBST  Hbnrt,  Un  livre  de  Jean  Jannon. 

II.  Un  portrait  de  Paul  Verlaine. 

Qravurbs.  —  1,  Lampe  de  foyer  ou  couperon. 

2.  Chambrière. 

3.  Serrure  en  bois  provenant  de  Villers-le-Thour. 
4«  Bftlon  de  berger  et  quenouille» 

* 

4-      9- 

Sommaire  du  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire 
(15  octobre  1898)  : 

A.  CxrAnom,  Les  origioas  de  rimprimaria  à  Paria,  Li  première  presse  de  la 

Sorbonne. 

Abbé  Touoard,  Un  Juxtalinéaire  de  1559. 

Eugène  Assb,  Les  Petits  Romantiques,  Jules  de  Rességuier  [suite), 

LjioN  Grubl,  Les  Thouvinio,  relieurs  français  au  commencement  du  xix* 
siècle  {fin). 

Chronique. 

Livres  nouveaux. 

Sommaire  du  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire 
(15  novembre  1898)  : 

Gostavb  Magon,  Histoire  d'un  livre. 

Gaston  Duval,  Nouvelles  recherches  sur  Antoine  Vérard  et  sa  famille. 

EuGÈNB  Assb,  Les  Petits  Romantiques,  Julea  de  Reaaégoiar  (/In). 
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Â.  CLAtJDiw,  Lm màffam àmYfmprimiÊriB  à  Paris,  La  pramière  presse  delà 

Sorbonne  {suite). 
Nécrologie. 
Chronique. 

Revue  de  publications  Douvelles,  par  M.  Gkoroks  Vicairb. 
Livres  nouveaux. 

A  TRAVERS  LES  Rbvues.  «—  La  Rcvue  de  Paris  da  <5  novembre 
a  publié  uue  fort  inléressanle  élude  de  M.  Gaston  Paris  sur  la  dra- 
matique légende  des  Sept  infants  de  Lara, 


SociËTË  ACAOÈHiKtiB  DE  l'A[:be.  —  Séafice  du  21  octobre  IS9S. 
—  Présidence  de  H.  le  comte  de  Laanay,  présideol. 

Correspondance. 

H.  le  baroD  J.  de  Bdye  entoic,  de  la  capitale  de  la 
Daghaslan,  son  meilleur  souvenir  &  la  Société, 

M.  de  Haaroj  annonce  qu'il  vient  d'Aire  nommé,  t  l'uiianimilë, 
corre^poodant  du  Muséum  d'HiUoife  Dalurptle  de  Pariî.  M.  le 
président  fait  savuir  aussi  à  la  Sociélé  que  H.  Cbarles  Baltet  aêté 
nommé  umcier  du  Mérite  agricole. 

M.  Papillon,  membre  correspondant,  adresse  une  élude  sur  Lts 
Feuilles,  accompagnée  de  plusieurs  dessins,  et  une  note  p 
blir  i'étymologie  ceUique  des  nomt  de  pays. 

M.  Morin  ofîre  à  la  Société  un  manuscrit  contenaul  le  résultat 
de  ses  Recherches  sur  la  fnbricalion  des  caries  à  jouera  Troya. 


Société  bistorkjuk  et  ahchéolooiqce  de  CaâTEnn-TaïKRRT.  — 
Séance  du  i  octobre  IS9S.  ~  Le  D'  Corlieu  a  relevé  plusieurs 
noies  intéressant  l'histoire  de  Charly  et  qui,  pour  la  plupart,  pro- 
viennent des  Archives  de  l'Aisne  ;  1053,  19  février,  inrormatioa 
contre  des  individus  qui.  au  mépris  des  ordres  du  lieuliMianl  de 
justice  de  Cbarlv,  se  sont  permis  d'enlever  nuitamment  avec  vio- 
lence le  moulinet  de  la  porte  de  Châlons  et  de  rompre  la  barri- 
cade et  la  serrure  ;  —  1727  :  Droits  permis  à  Cbarlj  par  l'abbesss 
de  N.-D.  de  Soitisons  :  droits  de  vin,  d'afTorage,  de  rouage  par 
pièce  de  vin,  de  place  à  la  halle,  de  péage  par  livre  de  marcbau- 
dise,  d'aulnage,  d'esgard  (dû  par  chaque  corps  de  marchands),  de 
langueyage  de  porc,  etc.  ;  —  1738-1741  :  Libéralités  par  M~*  De 
La  l]aye,  veuve  de  l'ambassadeur,  el  Greaier,  originaire  de  Cbarif, 
pour  l'acquisition  et  la  réparation  du  grand  autel  ;  —  1747  : 
Réparations  considérables  faites  a  l'église  aux  frais  de  l'abbé  de 
Soinl-Jean-des -Vignes,  de  l'abLesse  de  N.-D,  de  Soîssons  et  da 
prieur-curé  de  Charly. 

La  Société  a  de  nouveaux  deuils  a  enregistrer  :  M.  t'abbé  Emile 
!!«nriet,  doyen  honoraire,  vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  63  ans, 
laissant  la  réputation  d'un  prêtre  instruit,  lélé,  spirituel.  Après 
avoir  résigné  ses  fondions  de  doyen  d'Oulchy,  il  avait  accepté  la 
place  d'aum6nier  du  pensionnat  de  Saint-Eugène,  qu'il  dut  aban- 
donner par  raisons  de  sauté.  H.  l'abbé  Henriet  était  membre  cor- 
respondant depuis  l'année  IS92. 
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M.  Tabbé  Pécheur,  chanoine  honoraire  de  Soissons,  lauréat  de 
llnslitut,  ofHcier  de  rinslruction  publique,  ancien  secrétaire,  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  est  décédé  à 
Oulchy-Ie-Châleau,  son  pays  nalal,  où  il  avait  pris  sa  retraite,  le 
l*'  octobre,  à  Tâge  de  85  ans.  Entre  autres  travaux  importants 
pour  rhistoire  du  diocèse,  M.  l'abbé  Pécheur  a  publié;  en  dix  gros 
volumes  in-8«,  les  Annales  du  diocèse  de  Soissons,  véritable 
œuvre  de  bénédictin  ;  il  était,  depuis  1874,  membre  honoraire  de 
notre  Société. 

MM.  Gustave  Henriet,  propriétaire  à  Château-Thierry  ;  le  Frère 
Auxence,  directeur  du  pensionnat  de  Saint- Eugène;  Lhomme, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson  de  Sailly,  sont  élus 
membres  correspondants. 

Séance  du  8  novembre  1898,  —  M.  Frédéric  Moreau,  — 
Le  doyen  des  archéologues  français,  le  vénéré  président  d'honneur 
de  la  Société,  M.  Fr.  Moreau,  s'est  éteint  à  Paris  le  2!  octobre  der- 
nier ;  depuis  le  l*"'  juillet,  il  était  entré  dans  sa  cent-unième 
année. 

M.  Fr.  Moreau  avait  été  longtemps  à  la  tôle  d'une  importante 
maison  pour  le  commerce  des  bois,  et,  après  avoir  acquis  une  for- 
tune considérable,  dont  il  fît  le  meilleur  usage,  il  donna  son  temps 
aux  fonctions  publiques  ou  consulaires  :  conseiller  municipal  de 
Paris,  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine,  puis  de  celui  de 
TAisne  ;  membre  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  censeur 
de  la  Banque  de  France.  Nous  ajouterons  que,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  résida  à  Fère-en-Tardenois,  il  se  montra  aussi  zélé 
pour  les  intérêts  de  la  ville  que  généreux  à  Pégard  des  pauvres. 

C'est  en  1872,  lors  de  la  première  visite  à  Caranda  (près  de 
Fère),  en  compagnie  de  la  Société  archéologique  de  Château- 
Thierry,  que  M.  Fr.  Moreau  commença  à  s'occuper  d'archéologie. 
Pendant  plus  de  vingt  ans,  ses  fouilles^  habilement  dirigées  dans 
les  anciennes  nécropoles  :  Caranda,  Arcy,  Trugny,  Armentières, 
Brucy,  lui  ont  permis  de  publier  de  magnifîques  albums  qui  font 
honneur  au  maître,  ainsi  qu'à  ceux  qu'il  intéressa  à  ses  travaux  ; 
parmi  ceux  ci,  nous  donnons  la  première  place  à  M.  Pilloy,  notre 
compatriote  et  notre  collègue.  Nous  renouvelons  le  vœu  que  la 
collection  Caranda,  devenue  l'héritage  de  M.  Fr.  Moreau,  petit-fils 
du  vénérable  centenaire^  reste  ouverte  au  public  d'élite  qui  trou- 
vait un  si  bienveillant  accueil  à  l'hôtel  de  la  rue  de  la  Victoire. 

M.  Baudoin.  —  Un  autre  deuil  vient  s'ajouter  à  celui-ci. 
M.  Baudoin,  qui  s'est  fait  une  grande  situation  à  Paris  comme  édi- 
teur militaire,  est  décédé  au  commencement  du  mois  de  novem- 
bre. M.  Baudoin  avait  eu  de  modestes  dôbuts  qu'il  se  plaisait  à 
rappeler  :  né  :\  Oolchy-le-Château  (Aisne)  en  1838,  il  avait  débuté 
comme  employé  de  librairie  classique  chez  M.  Ceret-Brière  ;  il 
entra  ensaite  chez  M.   Aubry,  le  savant  libraire-expert,  puis,  en 
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ISBO.  chez  M.  DumaiDe.  Il  avait  troav6  sa  voie  ;  après  pluiieura 
sanâei  d'un  traraîl  assida,  îiilelli^enf,  il  devint  l'aHorlé,  pois 
le  successear  de  M.  Domaiiie  et  augmenta  encore  l'iaiporLaiice  de 
cette  vieille  et  célèbre  maisoa. 

H.  Baudoin  avait  été  adiois  dans  oolre  Société  sur  la  présenta- 
tion de  son  compatriote,  M.  Uajeux,  au  moi»  de  janvier  ISSl.  A 
diverses  reprises  il  nous  douaa  des  preuvei  de  sa  bienveillante 
f^ynipathie.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  notre  bibliothèque 
a  reçus  de  lui,  nouJ  cilcrons  on  première  ligne  ■  Lts  Anliquilfs 
nalionaki  de  Hillin;  ta  Campagne  de  France  en  (Sfi.  pnr  le 
commandant  Weill  ;  les  Commentaires  de  César,  édition  de 
l'empereur  Napoléon  III  ;  Polybe,  avec  les  Commtatain»  du  cht' 
valier  <ic  Foiarii. 

La  Fontaine  aux  Archives  de  Chanlitly.  —  Ce  mémoire  de 
U.  Maurice  Henriet  e;I  l'Épilogue  de  la  visite  de  la  Société  &  Chan- 
lill;  le  13  août  dernier.  L'auleur  annonce  modestemeol  que  es  ne 
sont  point  des  documents  qu'il  a  recueillis,  mais  de  simples  ootes 
eïlraites  des  papiers  des  Condé,  noies  relatives  à  La  Fontaine  et 
i  ses  ouvragesi. 

M.  le  Prince  tenait  essentiellement  à  la  nomination  de  La  Fon- 
taine â  l'Académie.  Le  •  faiseur  de  Tables  >,  comme  le  lui  manda 
son  médecin  Boiirdelot,  fut  élu  à  la  place  de  Colbert,  au  grand 
déplaisir  du  Bol  qui,  ayant  désiré  voir  nommer  son  historiographe 
Boileau,  voulut  surseoir  il  la  ratification  de  l'éleclion  jusqu'à  ce 
que  son  protégé  put  prendre  place  à  l'Académie.  M.  de  Bezons 
étant  mort  le  12  mars  1684,  Boileau  fut  élu  le  20  avril.  Il  fui  alors 
possible  k  La  Fontaine  de  prendre  séance  en  même  temps  que  son 
ami,  le  législateur  du  Parnasse.  A  ce  sujet  il  adressa  à  Louis  XIV 
une  ballade  qui  est  la  gloriDcation  des  grandes  actions  du  monar' 
que.  La  Fontaine  avail-il  brigué  dix  ans  plus  101  un  siège  à  l'Aca- 
démie? C'est  bien  possible,  mais  il  dut  s'eiïacer  devant  Quioault 
qui,  celle  mSme  anuée  (1674;,  l'avait  emporté  sur  son  coociirreul 
dans  la  composition  de  l'opéra  Daphni,  dont  i.ulli  avait  fait  la 
musique. 

Notre  t  faiseur  de  Tables  •  élait-ii  chasseur  7  Sa  lettre  k  U,  le 
Prince  pour  obtenir  l'aulorisalion  de  chasser  A  Uontluel  (sans 
doute  Aloulliurel  près  de  Condé)  le  donnerait  à  penser.  Des  cita- 
tions rappelées  par  M.  Henriet  appuient  cette  supposition.  La  Fon- 
taine tenait  essenliellemenl  k  l'opinion,  comme  à  la  bienveillance 
de  Condé  ;  aussi  demandait-il  n  comment  il  avait  trouvé  les  ver» 
qu'il  lui  envoyait  >.  M.  le  Prince  encourageait  ces  commuoicstions 
et  manifestait  son  plaisir  de  les  recevoir.  —  La  suite  do  celle 
élude  intéressante  est  renvoyée  A  la  séance  de  décembre. 

Procès.  cti)id(tvmalion  et  mort  de  l'abbé  Thirial,  curé  de  Saint' 
Crépin  de  Clidleau-TMerry.  —  Les  Archive»  nationales  ont 
fourni  fi  H.  Curlieu  les  documents  sur  lesquels  il  s'est  appuyé  pour 
retracer  cet  émouvanl  tableau  de  la  morl  d'un  digne  praire  en 
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il3i.  Par  là  il  rectifie  la  vursion  —  ua  peu  légendaire  —  donnée 
par  l'abbé  Hébert  et  repruduite  par  l'abbé  Poquet. 

L'abbé  Jean-Kraiiçois  Tbirial,  né  à  Compiégne  en  <75li,  doclaur 
en  Sorbonne,  avait  professé  Id  théologie  à  Pari»,  pois  à  Lyoa.  En 
1785.  après  avoir  passé  par  la  cure  de  Vauchamp»,  pré»  do  Honl- 
TDÎrail,  il  avait  été  nommé  curé  de  Château-Tbierry,  suceédftnt  à 
l'abhè  Nivert  Très  estimé  de  ses  collègues,  l'abbé  Thirial  fui  élu 
délégué  du  clergé  aux  Etats  généraux  de  17S9.  En  décembre  1790, 
il  prêta  le  serment  k  la  Conàtitulian,  mais  quelques  jours  après  il 
fit  des  restrictions  qui  ne  furent  poiut  agréées.  On  lui  arait  donné 
UN  successeur  à  Château-Thierry,  aussi  se  relir«.(-i|  d'abord  à 
Paris,  puis  à  Versailles,  où  il  eiei'ça  la  médecine. 

Le  25  octobre  1793,  recouou  à  Paris  par  trois  membres  exaltés 
du  Comité  du  district  de  Chdt eau-Thierry,  il  fut  dénoncé,  arrêté 
et  livré  au  Comité  de  Sûreté  générale  de  la  Convention.  Après 
avoir  subi  uu  premier  interrogatoire  le  21  brumaire  an  II  (H 
novembre  1793),  il  resta  incarcéré  jusqu'au  15  prairial  an  K 
(3  juin  1734);  ce  jour-là  il  passa  en  jugement,  et  sur  le  réquisi- 
toire du  trop  fameux  Aotoine-Quentîn  Fouquier,  accusateur 
public,  fut  condamné  à  mort  el  exécuté  le  lendemain.  Deux  de 
ses  déuoucialeurs  ont  dQ  faire  amende  honorable  :  Lemallre  et 
Gaudaril.  Le  premier  a  été  greffier  dn  Tribunal  de  notre  ville  de 
ISOl  à  1808  ;  le  second,  juge  de  paix  à  Viels-Maisons,  alors  chef- 
lieu  de  canton.  On  cherche  en  vain,  dit  H.  Corlieu,  les  motifs 
sérieui  d'une  condamnation,  et  l'on  ne  peut  voir  dans  l'abbé  Thi- 
rial qu'une  des  victimes    innocentes    fournies  par  le  clergé  de 

La  Société  ayant  manifesté  son  intention  d'admettre  des  dames 
comme  membres  correspondants,  M""  Hachette,  veure  du  pre- 
mier président  ;  Lhomme-Vérelte,  Rlle  de  M.  Vérelle,  le  viinéré 
président  décédé  l'an  dernier,  el  Bourgeois,  directrice  de  l'école 
municipale  de  la  rue  de  la  Jussieniie,  à  Paris,  nalive  de  Chftleau- 
Tbierry,  ont  sollicité  leur  admission  qui  a  été  agréée.  Sont  égale- 
ment élus,  comme  correspondants,  MM.  l'abbé  Uuyot,  docteur  en 
Ihéologie,  curé  d'EssAmes;  Harliu,  Inspecteur  des  Dnauces,  et 
Dumont-Nicot,  négociant  A  Paris. 


SOCIËTË    UTTÉBAinE    RT    HTSTORIQUE     OK    Ll    BniE.  —   SianCt    dU 

10  novembre  1898.  —  Présidence  de  M.  Gasstes,  vice-président. 

U.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  adressée  a 
H.  Guérin  par  H.  le  comte  de  Uony-Colchen,  qui  accueillera  avec 
plaisir  une  visite  des  membies  de  la  Socî<.-lé,  curieux  d'examiner 
les  objeLt  découverts  récemment  dans  les  fondations  de  l'église 
d'Ocquerre. 

Dons  faits  &  la  Société  : 
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Par  M.  Paris,  pharmacien  à  Crécy-en-Brie,  deux  photographies 
qui  représentent  la  tour  de  Larchant,  aux  environs  de  Nemours 
(Seine-et-Marne)  ; 

.  Par  M.  Lemarié,  La  PeiiU  Gazelle  de  Dammarlin  ; 

Par  M.  Barigny,  quatre  pièces  de  monnaie  anciennes. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Gaston  Menier,  député  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
demeurant  à  Paris,  61,  rue  de  Monceau  ; 

M.  Sarazin,  instituteur  honoraire,  demeurant  à  Meaux  ; 

M.  Lalot,  imprimeur,  directeur  du  Journal  de  Seine- et- MarrUy 
demeurant  à  Meaux. 

Comme  membre  correspondant,  M.  Camille  Jullian,  professeur 
d*histoire  à  rUuiversi'té  de  Bordeaux. 

M.  Le  Blondel  fournit  à  la  Société  quelques  indications  relatives 
aux  découvertes  archéologiques  faites  à  Ocquerre  (canton  de  Lizy- 
sur-Ourcq],  au  cours  des  travaux  de  reconstruction  de  Téglise.  On 
a  mis  à  jour  plusieurs  sarcophages  ou  cercueils  en  pierre  tendre, 
creusés  en  forme  d'auges.  Au  cours  de  ces  travaux^  l'entrepre- 
neur, M.  Férct,  a  recueilli  diverses  pièces  de  monnaie,  des  agra- 
fes, des  boucles,  des  fibules  et  des  verroteries  de  couleur  serties 
dans  des  montures  en  argent  métalliques.  M.  Le  Blondel  assigne 
à  ces  objets  Tépoque  gallo-romaine  et  franque. 

D'ailleurs,  M.  le  comte  de  Mony-Colchen,  maire  d*Ocquerre, 
grâce  à  l'intelligente  initiative  duquel  les  objets  ont  pu  être  con- 
servés à  la  mairie  d'Ocquerre,  fait  espérer  à  la  Société  une  com- 
munication concernant  ces  intéressantes  découvertes. 

Institut  de  France.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies.  —  Discours  de  M»  Longnon.  —  Le  mercredi  26  octo- 
bre, à  deux  heures,  a  eu  lieu  la  séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies, 

M.  Auguste  Longnon,  président  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres^  présidait,  assisté  de  MM.  Gaston  Boissier,  Wolf, 
Frémiet,  Arthur  Desjardins,  délégués  des  Académies  française, 
des  Sciences,  des  Beaux-Arts  et  des  Sciences  morales  et  politiques, 
et  de  M.  Henri  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  secrétaire  actuel  du  bureau  de  Tlns- 
tilul. 

M.  Longnon  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il  a 
tout  d'abord  rappelé  les  origines  de  la  coutume  selon  laquelle  les 
Académies  tiennent  une  réunion  annuelle,  alternativement  prési- 
dée par  chacune  d'elles,  montrant  ainsi  qu'elles  ne  forment 
«  qu'un  seul  faisceau  ».  Cette  coutume  a  élé  instituée  par 
Louis  XVIII j  l'ordonnance  du  2i  mars  1816,   «qui  marque  en 
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quelque  sorle,  à  l'égard  des  classes  de  l'iostitul,  ta  rËconcilia- 

liOD  du  présent  avec  le  passé  »,  la  consacra. 

L'âmineol  président  de  l'Académie  des  [nscriptioas,  coitsUtant 
ensuite  que  celte  séance  solennelle  a  lieu  précisément  le  2'6  octo- 
bre, jour  anniversaire  de  la  donation  à  l'Institut  du  domaine  de 
Chantilly  et  des  richesses  qu*i!  renferme,  a  entretenu  ses  coilÉgoe» 
de  l'empressement  avec  lequel  le  pulilic  s'est  porté  au  Musée 
Condë.  F.o  six  mois,  près  de  cent  mille  visiteurs  se  sont  rendus  à 
Cbautilly  :  te  public  a  eu  une  attitude  etcellenle,  nous  dit  M-  Lon- 
gnon,  à  la  fois  c  respectueuse  et  charmée  *.  Aucun  incident  ue 
j'est  produit,  on  n'a  eu  à  déplorer  aucun  accident. 

Et,  après  une  rapide  sllusian  aux  trésors  que  les  archives  doma> 
Dialcs  de  Chantilly  tiennent  en  réserve  et  qui  permellronl  d'éluci- 
der nombre  de  problèmes  relatifs  ft  l'ancienne  France.  H,  Lou- 
gnon  aborde  la  partie  <  douloureuse  ■  de  sa  lài^he,  celle  de  ren- 
dre hommage  aux  douze  membres  de  l'Institut  que  la  mort  a  lou- 
ches depuis  la  séance  annuelle  du  35  octobre  1897. 

Ces  membres  sont  :  M.  de  Rubie,  dont  les  études  historiques 
sur  la  France  au  xvi°  siècle  seul  si  remarquées  ;  M,  Schefer,  père 
de  notre  eollaboraleur.  qui,  dit  M,  Longuoi),  ■  jouissait  parmi  les 

■  orientalistes  de  tous  pays  de  la  li^gilîme  autorité  que  lui  asau- 
(  raient  sa  profonde  connaissance  des  Irob  principales  langues 
«  musulmanes  et  de  nombreuses  publications  dans  lesquelles  il 
<  déployait  une  vaste  éroditioii.  l'iacé  durant  les  Irentc  dernières 
a  années  de  sa  vie  à  la  lèle  de  l'Ëeule  des  Langues  orientales 
(  vivantes,  il  fut  comme  le  second  fondateur  de  ce  bel  établisse- 

■  ment  où  son  nom  mérite  de  vivre  éternellement  i. 

Tous  deux  faisaient  partie  de  l'Académie  des  Inscriplions  et 
Bell  es- Lettres, 

ito  les  noms  de  M.  Aimé  lurard,  de 
-MM.  Léon  Ginain,  Gustave  Moreau, 
Auguste  Blanchard,  Charles  Garnier  et  Jules- Eugène  Lenepveu,  de 
]'Académie  des  Beaux-Arts;  de  UM,  Barduux  et  Ollé-I.aprune,  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  ;  de  M.  Bulfet,  mem- 
bre libre,  et  de  M.  Gladstone,  le  doyen  des  associés  étrangers  de 
cette  Compagnie. 

Aussil6t  après  son  discours,  le  président  a  fait  conualtre  en  ces 
termes  le  résultat  du  concoure  pour  le  prix  de  linguistique  fondé 
par  M,  de  Volucy  : 

•  La  Commission  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  IS9â, 
qu'elle  accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la 
Taleur  de  1,300  francs  à  l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui 
en  paraîtrait  le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

*  Quatre  concurrents  ont  adressé  des  ouvrages  pour  ce  concours. 
«  La  CommissioD  décerne  le  prix  à  H.  A.  Meillel,  directeur 

G'J 
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d'éludés  à  l'Ecole  des  Haiiles-Eliides,  pour  son  oavra^  inlllalé  fl 

Recherches  sur  l'emploi  du  genilif  nceiisatif  en  vieiix  slave- 

c  Elle  accorde,  en  oDtre,  sur  te;  reliquali  des  années  yiréeédea 
les,  un  pr'n  de  1,000  francs  k  M.  Christian  Garnier.  pour  (on  ttê4 
ïtti!  intitulé  :  Méthode  de  iransciiption  ralionnclle  générale  4 
nomi  géographiques  •. 

Une  lecture  de  M.  Edouard  Corroder,  de  l'Académie  des  Bcaui^ 
Aris,  sur  les  Oriyinei  de  V nrcbUeciure  française  au  IHoyen-â 
une  autre  de  M.  Luchaire,  de  l'Auadâtuie  des  Sciences  morales 
politique»,   sur  l'Uiii-iersili  de   Paris  au   temps   de   PhGipf 
Augiislr,  el  de  churmanles  Impressions  de  montagnf  de  M  Aiidrl 
Theuriel,  de  l'Académie  française,  onl  terminé  la  séance. 


Lt  HissLUN  DD  B>nON  UK  Baye  k^  GKuHt:iii.  —  Le  joumal  n 
le  Ciiticase,  de  Tiflis,  A  la  date  du  11/^  gctobre,  menliunui 
ces  termes  le  séjour  du  baron  du  Baye  el  leâ  derniers  résultats  de 
sa  mission  dans  la  I^Ëorgie  : 

"  Les  voyageurs  français  baron  de  Baje  et  KralTl  sool  de  retour 
de  leur  eicursion  A  Gory,  où  ils  ont  élé  oncbantés  de  la  réception^ 
du  prince  Amîlakbvary.  Ils  oui  visité  en  détail  Gory,  Oupliss-Tù>a 
kiie,  Ourbnissy,  Siony,  etc.,  el  ils  y  ont  Tail  les  trouvailles  lesplaV 
i [itères saules  au  point  de  vue  bislorique  el  arcbéologii]ue.  Ils  paNa 
tent  aujourd'bui  pour  le  village  de  Tchala,  domaiue  du  prinC 
Amilakhïary. 

■  Le  baroD  de  Baye  a  apporté  an  vieil  et  alerte  général  c» 
sien  les  compliments  du  Président  de  la  République  fronçaisi 
cela  a  donnt:  aux  l'élos  qui  oui  marqué  la  rérepUon  des  deni 
voyageurs  un  caraclére  d'intimité  plus  grande  «n  célébrant  l'ai 
lianco  (ranco-russe  sur  le  sol  géorgien.  On  télégramme  de  félicî 
talion!!  a  été  immédiatement  adressé  &  M.  Pélii  Faure.  > 


_     Le  stjonn  de  Guilladiti!  !•'  rr  de  BtsuAiiK  a  Rkims  km  (870.  - 
[«journal  I.C  J/dliii,  qui  publie  en  ce  moment  les   .V/moiretlt 
le  prince  de  Bismark  réâ\géi  par  Hat  tinicb,  son   secrM«ire  pif^ 
tioulier,  donne  les  détails  saivanis  sur  le  séjour  du   rhnocclicr  âa 
Reims  : 

•  Dimanche  H  septembre.  —  Dans  lo  coorant  de  U  jouniét,! 
iiu  certain  M,  Werlâ  est  venu  voir  le  chancelier.  C'est  ut 
grand,  pAle,  avec  un  ruban  rouge  à  la  bouluonière,  commo  d'4J 
leurs  tous  les  Français  bien  mis.  Il  fait  partie  de  la  Cbambre  d<^ 
députés  el  est  associé  à  la  maison  de  la  vonvc  Cliciiuot.  It  vouliill 
eulrelenir  M.  de  Bismark  de  la  détresse  qui  régne  en  tilla,  dani 
les  centres  ouvriers,  et  des  mesures  A  prendre  pour  y  remédi«rj 
afin  d'éviter  les  troubles.  On  redoule,  en  effet,   itae  les  risf 
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ouvrières  ne  se  déclarent  en  fareur  d'une  République  radicale. 
Encore  une  chose  que  nous  n'avions  pas  rêvée  il  y  a  un  mois  :  des 
soldats  allemands  protégeant  des  Français  contre  les  excès  do  la 
Comnfiune!  » 

D'autre  part,  la  revue  le  Correspondant  conte,  d'après  les  sou- 
venirs d'un  témoin,  M.  Tabbé  Lacroix,  le  séjour  du  roi  de  Prusse 
à  Reims  en  1870.  Nous  en  extrayons  la  curieuse  histoire  que  voici: 

<  Guillaume  I'^'^  demeura  onze  jours  h  Reims,  logé  au  palais  de 
l'archevêché.  Les  rapports  qu'il  eut  avec  rarchevèque,  Msr  Lan- 
driot,  furent  souvent  pénibles  pour  ce  dernier.  Ce  lui  fui  en  parti- 
culier une  douleur  très  vive  d'apprendre  un  jour  que  sou  hôte 
avait  la  fantaisie  de  vouloir  se  faire  expliquer  en  détail  les  céré- 
monies du  sacre  des  rois  de  P>ance. 

«  Dès  qu'il  fut  informé  de  ce  caprice,  SU"  Landriot  en  fut  très 
peiné  ;  mais  il  crut  qu'en  cette  circonstance  il  fallait  céder  au 
vainqueur.  Seulement,  il  voulut  que  les  explications  demandées 
fussent  faites  par  le  prêtre-sacristain,  et  par  ce  choix  il  prouva 
clairement  combien  il  jugeait  la  démarche  indiscrète  et  peu  déli- 
cate. Tout  se  passa,  en  effet,  comme  il  l'avait  prescrit.  Le  roi  vint 
à  la  cathédrale  accompagné  de  son  iils,  de  plusieurs  princes  alle- 
mands, de  Bismark,  de  Moltke  et  d'une  centaine  d'officiers  de 
tous  grades.  A  son  arrivée,  aucun  honneur  officiel  ne  lui  fut 
rendu.  Le  prêtre  désigné  se  contenta  de  le  saluer  et  commença 
aussitôt  l'explication  de  la  cérémonie. 

<  Guillaume  suivit  avec  une  attention  très  vive  le  commentaire 
de  la  liturgie  du  sacre.  Il  fit  plus  :  comme  s'il  eût  voulu  prendre 
part  à  une  sorte  de  répétition  en  vue  du  futur  couronnement  de 
Versailles,  il  allait  et  venait  dans  le  chouir  et  le  sanctuaire,  faisait 
tous  les  mouvemeiits  prescrits  par  le  rituel  et  se  plaçait  partout  où 
devait  se  mettre  le  roi  le  jour  du  sacre.  Il  était  manifeste  que 
tous  ces  détails  l'intéressaient  très  vivement. 

€  Au  bout  d'une  heure,  il  se  retira  ;  mais,  pour  préciser  davan- 
tage dans  son  esprit  les  rites  qui  s'étaient  déroulés  devant  lui,  et 
dont  quelques-uns  lui  avaient  sans  doute  échappé,  il  revint  une 
seconde  fois  à  la  cathédrale  et  se  fit  redonner  tous  les  renseigne- 
ments que  réclamait  sa  curiosité.  > 

NocKs  d'or  Er.cLKSiASTUjUEs,  —  \.R  populatiou  de  Vieux-lùs- 
Asfeld  (Ardennes)  fêtait,  dans  les  derniers  jours  de  .septembre,  les 
noces  d'or  du  vénérable  abbé  Richard,  curé  de  la  paroisse  depuis 
quarante  ans,  et  qui,  âgé  de  78  ans,  compte  cinquante  années  de 
prêtrise. 

Nbuvaine  dk  Sai.it-Remi.  —  Le  samedi  i"^  octobre  a  été 
ouverte  à  Reims,  avec  la  solennité    accoutumée,   la  ncuvaiue  de 


Sainl-Ri 
domiiiic 

Il  y  a 


,  qui  a  été   prénbée  ccltu  année  par  le  il.  P.  Haiéra», 


'  ans  envirou  qu'on  célôlire  la  (file  de  la  (raoïIaltuD  du 
iul  Renu,  el  SOO  ans  qu'existe  la  Toire  qui  se  lient  aux 
alcnloun  lie  l'église  Sainl-Remi.  Va  abbé  de  Sainl<Itemi,  Le  Tel- 
lier,  voulut  jadis  la  traosporler  sur  la  place  de  la  Coulure,  mais, 
devant  un  lolle  général  des  liabilants  du  quartier,  il  dut  respectar 
les  ïieilles  tradilions, 

Mais  si  la  foire  de  Sainl-Retni  existe  toujours,  il  titul  coitvuuir 
qu'elle  a  beaucoup  perdu  de  son  éclat  d'antau.  Celle  année-ci  sur- 
tout elle  nous  a  semblé  de  piètre  mine  A  part  quelques  mar- 
chands de  pain  d'6pi:c,  quelques  marchands  de  nougat  pins  ou 
moins  exotiques,  quelques  tirs,  luurniquets,  cbcvaui  de  bois,  mar- 
chands de  frites,  nous  ne  voyons  plus  grand'cbose  qui  mérite 
d'attirer  ratlenlion  des  promeneurs.  Nous  devons  faire  une  excep- 
tion toutefois  pour  les  marchands  de  porcelaine,  loujours  aussi 
Duuibreux. 


UoN  XIII  ET  M.  TuËoboHE  Dusois.  —  Sou!  ce  titre  pIulAI  sen- 
sationnel :  Le  Pape  libivilisle,  le  6'«iiie  musical  annonce  l'appa- 
rition prochaine  d'un  ouvrage  dû  à  la  haute  collaboration  de 
M.  Théodore  Dubois  et  de  S.  S.  le  pape  I.éon  \lll. 

bien  enlendu,  il  ne  s'agil  pas  d'une  œuvre  IbéAtralc,  mais  bien 
d'une  oeuvre  sacrée. 

A  l'occasion  des  fêles  commémora tives  du  baptême  de  Clovis, 
I.éon  XIII  avait  en  eiret  adressé  au  cardinal  Lan^énieux,  archevê- 
que de  Iteims.  une  ode  latine  dont  il  élait  l'auleur  :  Vivùl  Chvis- 
liis  qui  (liligit  Francos.  Le  cardinal  eut  alors  l'idée  de  demander 
à  M.  Théodore  Dubois,  directeur  de  notre  Conservatoire,  originaire 
lui-même  de  son  diocèse,  de  mettre  en  musique  le  poème  pontili- 
cal.  Celui-ci  accepta,  comme  bien  l'on  pense,  et  composa,  sur  cas 
paroles  latines,  tout  un  oratorio  avec  soli  et  choeurs,  qui  est 
aujuurd'iiui  presque  entiéremeut  acbové  el  qui  sera  etécnté,  dans 
le  couranl  de  cet  hiver,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  avec  toutes 
les  ressources  orcbeslrales  el  chorales  que  les  Sociétés  arlisliquei 
de  cette  viDe  pourront  mettre  â  sa  disposition. 


Rknkimctiou  v'vhk  ti-ocuK  a  Cuenky.  —  Le  village  de  Cbenay 
<Maroe]  élait  en  fête  le  2  octobre  :  uo  bénissait  une  nouvelle  clo- 
chc  due  à  la  générosité  de  U.  Bêcher,  agent  da  change  houoraire 
A  Reims,  et  celle  cérémonie  avait  altir<^  dans  In  paroisse  un 
concours  du  monde  tel  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareil, 

Toi(le  la  cummuue  était  lA  :  le  maire  et  le  Conseil  municipal) 
le  Conseil  de  Fabrique,  la  Compagnie  des  sape  ors-pompiers. 
C'étail  une  grande  et  nuble  manifestation  de  reconnaissance  A 
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l'égard  du  géfiËreui  donateur  et  de  ses  enfants,  M.  e1  U""  Paul 
Camuset,  qui  avaient  îaaagurA  la  fâle  par  uoe  abondante  distri- 
butioo  de  secours  aux  faïuilles  nécessiteuses  du  village. 

La  cérémonie  était  pri^sîd^e  par  M.  l'alibé  Coltignon,  arcbiprC- 
tre  de  Nolre-Dume  de  Beims. 

Autour  du  véuérable  oftiviant  on  remarquait  M.  le  doyen  de 
Fismes  et  MM.  les  curés  de  Merfy,  Trigny,  Saint-Tbierry  et  Pouil- 
lon.  Ces  Uessieurs  avaient  tenu  A  apporter  leur  concours  i  leur 
digne  collègue  de  Cbenay,  H.  l'abbé  Seaux,  dont  le  visage  rajoii- 
nait  de  bonheur  et  de  joie. 

Pendant  les  prières  de  la  bénédiction,  des  artistes  faisaient 
eotendre  du  haut  de  la  tribune  d'harmonieux  et  doux  accords  : 
le  violon  et  le  violoncelle  parlaient  à  l'âme  en  même  temps  que 
l'harmonium,  dont  H.  Lefiivre,  l'habile  organiste  rémois,  taisait 
valoir  les  ressources  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît. 

Après  le  salut  solennel  chanta  d'une  Taçon  magistrale  par  une 
chorale  d'amateurs,  M,  et  AI'"'  Paul  Camuset,  ouvrant  leurs  portes 
6  leurs  invités  et  A  tous  sans  exception,  firent  d'une  manière  par- 
ticulièrement gracieuse  et  aimable  les  honneurs  d'une  magnillque 
collation,  où  l'on  fâta  la  petite  Vvonne  Camuset,  charmant  bébé 
de  quatre  mois,  la  reine  de  la  ffite,  qui  a  légué  son  nom  à  la 
superbe  cloche  sortie  des  ateliers  de  UH.  Paintendre  frères,  de 
Vitry-le-François. 


Le  nouvel  atiave  de  l'éqlise  d'Aï.  —  On  a  inauguré  solennel- 
lement, le  dimanche  25  septembre,  dans  l'église  d'Ay  (Marne),  uo 
nouvel  orgue  destiné  à  remplacer  l'ancien  qui  datait  de  l'749. 

La  cérémonie  était  présidée  par  Me''  Cauly,  vicaire  général  de 
Reiras,  entouré  de  plusieurs  membres  du  Chapitre  métropolitain, 
qui  n'oublient  pas  que  M.  le  doyen  d'Ay  a  été  leur  collègue  : 
c'étaient  HM.  Decheverry,  Périn,  Bussenot  et  Biaise.  M.  l'abbé 
Robert,  archiprétre  de  Rethel,  ancien  doyen  d'Ay,  le  restaurateur 
de  l'église  de  cette  ville,  était  également  présent  et  se  montrait 
heureux  de  voir  son  œuvre  recevoir  comme  son  dernier  cachet  de 
perfection.  M.  l'abbé  Boonaire,  M.  le  doyen  de  Ch&lillon,  MM.  les 
curés  de  Uixy,  Uagenta  et  Uareuil  étaient  aussi  venus  entourer 
H.  le  doyen  d'Ay  eu  cette  solennité. 

L'orgue  béni  sort  des  ateliers  de  M-  Scliyven,  de  Bruxelles, 
comme  celui  de  Saint'Jacques  et  ceux  de  Cliarloville,  MéziËres, 
Civet,  etc. 

On  a  protité  de  sa  construction  poui  relever  au-dessus  des  ogi- 
ves la  tribune  qui  soutenait  l'ancien  orgue,  ce  qui  dégage  la  pre- 
mière travée  de  l'église  et  donne,  comme  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  un  cachet  de  perfection  et  de  véritable  achèvement  &  la 
restauration  de  l'église. 

L'orgue  se  compose  de  deux  claviers  &  mains  de  cinquanle-six 
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notes  chacun,  d'un  clavier  à  pédales  de  trente  notes,  d'une  série 
de  pédales  d'accouplements  et  de  combinaisons,  —  dix-huit  jeux. 
L'expertise  qui  a  eu  lieu  en  présence  de  gens  fort  enlendus  en  la 
matière  a  fait  ressortir  la  pureté,  le  moelleux  des  sons,  la  puis- 
sance que  l'on  obtient  en  combinant  les  jeux,  la  variété  de  ces 
combinaisons  et  la  parfaite  exécution  du  mécanisme  avec  les  plus 
récents  perfeclionnemenls. 

Il  u  été  tenu  à  l'inauguration  par  M.  i  abbé  Duval,  organiste  de 
la  Métropole,  ancien  vicaire  d'Ay,  et  par  M.  Dedeker,  organiste  de 
Notre-Dame  des  Sablons,  à  Bruxelles. 

Don  de  vehrii^kes  au  Lycée  de  Reims.  —  M.  Payot,  le  nouvel 
inspecteur  d'Aradémio  de  la  Marne,  est  venu  récemment  visiter 
pour  la  première  fois  le  Lycée  de  Ueims.  Il  a  reçu  dans  la  salle  des 
Actes  le  personnel  qui  a  pu  admirer  les  deux  verrières  récemment 
offertes  par  M.  Paul  Simon  au  lycée  dont  il  est  ancien  élève. 

Ces  compositions  originales,  reproduisant  les  attributs  des  Let- 
tres, des  Sciences  et  des  Arts,  sont  surmontées  des  armes  de  PAca- 
démie  de  Paris  et  du  Colh''ge  des  Bons  Enfants,  accompagnées  de 
maximos  morales.  L'une  signale  les  rapports  de  la  science  et  de 
l'action  :  Nosse^  Posse  ;  l'autre  :  Prorsiimj  Surstmiy  peut  se  tra- 
duire :  En  avant  !  Haut  les  cd'urs  ! 

Ces  vitraux,  en  grisailles  et  de  couleurs  discrètes,  s'harmonisent 
heureusement  avec  la  décoration  artistique  de  la  salle  d'honneur 
du  lycée,  qui  s'augmente  «linsi  chaque  jour  par  les  dons  généreux 
des  amis  <lu  vieux  Collège  des  Bons-Enfants. 


Lk  i  AUDiNAL  La.ngwnikcx  A  LUXEMBOURG.  —  Répondant  à  l'invi- 
tation que  lui  avait  adressée,  il  y  a  quelque  temps,  le  très  aimable 
évAque  de  Luxembourg,  le  cardinal  Langénicux  a  présidé,  mer- 
«•ro'ii  dernier  12  octobre,  dans  la  cathédrale  de  Luxembourg,  en 
qualité  de  légat  du  Saint-Siège,  la  cérémonie  solennelle  de  l'érec- 
tion du  firand  Séminaire  luxembourgeois  en  Faculté  —  même 
Université  —  de  théologie  et  de  philosophie,  de  plein  exercice. 

Le  qrand-iUirhé  de  Luxembourg  —  ce  petit  Etat  privilégié,  de 
l'étendue  d'un  déparlemciit  français  de  moyenup  grandeur  — 
jouit  de  son  autonomie  complète  depuis  t800. 

Il  était,  ce{»oii(lant,  Irilmtaire  encore  des  Universités  étrangères 
pour  la  collation  des  hauts  gratios  académiques  à  ceux  des  élèves 
(le  son  (iran<l  Séminaire  t|ui  se  destinent  au  professorat.  L'Univer- 
sité eatholiqno  de  Pans,  celle  de  Louvain,  étaient  principalement 
choisies  par  ses  étudiants  ecclésiastiques  désireux  de  compléter 
leur  instruction. 

Il  n  en  sera  plus  ainsi  à  l'avenir. 
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Après  des  pourparlers  —  qui  onl  duré  plus  de  vingt  années  — 
entre  le  Saint-Siège  et  le  Gouvernement  grand-ducal,  la  Sacrée 
Congrégation  des  Etudes,  par  un  décret  donné  à  Rome  le  14  sep- 
tembre dernier,  portant  la  signature  de  TEminentissime  Parocchi, 
vient  0  d'instituer  canoniquement  les  Facultés  de  Théologie  et  de 
€  Philosophie  au  Grand  Séminaire  de  Luxembourg,  comme  dans 
€  une  Université^  avec  le  privilège  apostolique  de  conférer  tous 
€  les  grades  aux  clercs  qui  auront  suivi  d*une  manière  convetia- 
c  ble  les  cours  des  Facilités,  conformément  aux  statuts  approu- 
c  vés  ». 

Le  cardinal-archevêque  de  Reims  a  été  admirablement  reçu  à 
Luxembourg. 

A  peine  descendu  au  modeste  palais  épiscopal,  il  est  salué  par 
la  sérénade  d'une  musique  presque  française  :  celle  des  ouvriers 
de  la  fabrique  de  vins  de  Champagne  que  la  maison  Mercier, 
d'Epernay,  a  créée  il  y  a  quelques  années  à  Luxembourg.  (Elle  n'y 
emploie,  dit-elle,  que*des  raisins  ou  des  vins  venant  de  Champa- 
gne, sans  mélange  d'aucune  grappe  des  produits  aigrelets  du  bas- 
sin de  la  Sarre  ou  de  celui  de  la  Moselle.  Croyons-la  sur  parole  1) 

Les  journaux  de  Luxembourg  nous  disent  combien  les  bons  et 
pacifîques  Luxembourgeois  ont  été  séduits  par  TatTabilité  du  car- 
dinal, par  sa  grande  distinction,  surtout  par  cette  bonne  grâce 
continuelle  et  ce  sourire  bienveillant,  qu'il  tempère  par  la  réserve 
que  lui  commande  le  haut  rang  où  l'Eglise  l'a  placé. 

Aussi,  de  véritables  acclamations  Taccueillirent  lorsque,  sortant 
de  la  cathédrale  de  Luxembourg,  après  la  cérémonie  d'investiture 
k  laquelle  il  venait  de  présider  aux  pieds  de  la  statue  miraculeuse 
de  Notre-Dame  de  Luxembourg,  consolatrix  affliclorum  (c'est 
sous  ce  vocable  qu'elle  est  vénérée  dans  le  grand-duché),  on  le  vit 
traverser  lentement  les  rangs  de  la  foule  empressée  autour  de  lui, 
bénissant  toutes  ces  têtes  respectueusement  inclinées,  et  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  le  front  des  petits  enfants  que  les  heureuses 
mères  tendaient  vers  lui. 

A  la  fîn  de  là  réunion  qui  eut  lieu  ensuite  au  Grand  Séminaire, 
Ms*"  Koppes,  évêque  de  Luxembourg,  prit  le  premier  la  parole.  En 
un  français  très  correct,  après  avoir  exprimé  toute  la  gratitude  de 
Tévêque  et  du  clergé  luxembourgeois  envers  le  Souverain  Pontife 
Léon  XIII  pour  la  faveur  insigne  qu'il  venait  d'accorder  à  leur 
Grand  Séminaire,  après  avoir  proclamé  hautenient  sa  gratitude  et 
celle  de  son  clergé  envers  l'administration  communale  de  Luxem- 
bourg et  envers  le  Gouvernement  grand-ducal,  pour  le  généreux 
concours  qu'ils  ont  donné  à  l'installation  convenable  des  services 
de  la  nouvelle  Faculté,  il  remercie,  dans  les  termes  les  plus  cha- 
leureux, le  cardinal-archevêque  de  Hcims  d'être  venu  rehausser  de 
Téçlat  de  la  pourpre  romaine  l'importante  cérémonie  qui  rendra 
mémorable  pour  le  clergé  du  grand-duché  celte  journée  du 
12  octobre.  Il  termine  en  s'écriant  :  «  Vive  Léon  XIII,  notre  grand 


Il  Pajie  ! 


)Dl!    I 


i  légat.  Son  Eminence  le  cardinal  de  Reims  !  Qa1lt 


Le  cariliaal  L^agériieui,  en  quelques  phrases  heureuses,  comm« 
son  cœur  est  acnoiitumé  de  les  rencontrer  en  semblable  oonr- 
rence,  remercie  Hs'  Koppes,  lui  rappelle  les  diverses  circouslaocw 
où  il  a  eu  le  plaisir  de  le  voir  dans  sou  diocèse,  aui  fêtes  da  Vent- 
rable  Jeaii-BJplisle  de  la  Salle,  à  celles  du  Bienheureux  Urbain  R, 
à  Binson,  et  il  parle,  en  termes  émus,  des  relalioiis  frnteroeile 
qui  ont  toujours  eiislâ  entre  le  diocËEe  de  Reims  et  celui  Je 
Luiambouri;. 

H.  Emile  Uousel,  le  très  sympathique  bourgmestre  et  député  de 
la  Tille  de  Luxembourg,  aui  sentiments  si  français,  était  assis  il* 
gauche  de  Son  Eminence.  En  même  temps  que  la  *ille  de  Loiem- 
bourg,  il  représentait  à  cette  réunion  cordiale  le  ministre  d'Etat, 
président  du  GouTerneraent,  M.  Paul  Ejschen,  appelé  par  dépéi'.hc 
à  Hohenbourg,  auprès  de  S.  A.  le  grand-duc  Adolphe.  M.  Hoa«cl 
se  lève  après  l'allocution  du  cardinal  Langénieui  et  dit,  aaa&i  en 
bon  français,  quelques  mots  vraiment  toucttauls  sur  les  aTiotagcs 
de  la  concorde  entre- le  pouvoir  civil  et  l'autorité  ecclésiastique  «1 
sur  le  bonheur  des  peuples  où  la  religion  est  respectée.  On  sentait 
bien  une  allusion,  mais  si  discrète  et  si  délicatement  voilée,  t 
pareille  bonne  fortune  qu'il  souhaitait  à  la  nation  dont  le  cardinil 
de  Reims  était  un  des  plus  émioenls  représentants. 

Le   même  jour,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,   le  cardinal 

Langénieux  quittait  Luxembourg  par  le  rapide  de  Bâie  aOstende, 

et  se  rendait  à  Malines  pour  rendre  à  son  vénérable  cardinal-aicbé-  J 

vBque  la  visite  qu'il  en  avait  reçue  h  Reims,  il  y  a  deux  sus.  I 

F.  Rédo.  1 
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dimanche  16  octobre  a  eu  lieu  à  Cbaumont  l'inangaratioa  du 
monument  élevé,  par  souscription  publique,  ft  la  mémoire  de* 
Haut-Marnais  décèdes  pendant  la  guerre  de  1870-71  et  les  expédi- 
tions coloniales  qui  ont  suivi. 

Ce  monument  allégorique,  de  cinq  mètres  de  hauteur,  est  érigi 
sur  la  place  de  la  Gare,  faisant  face  à  celle-ci,  et  à  une  ceutainc 
de  mètres  de  la  statue  de  Philippe  Lebon.  Il  est  l'œuvre  d« 
H.  Tony  Noél,  sculpteur.  H  représente  un  capitaine  «çulenaot 
dans  ses  bras  un  mobile  blessé  ;  derrière  eux  une  pièce  de  c 
brisée  sur  son  alTût.  Le  groupe  est  surmonté  d'uo  génie  aiU  ] 
tenant  h  la  main  une  couronne  de  lauriers,  personnîtiant  les  rie*  1 
toires  futures. 

Le  piédestal  de  forQ)e  quadrangulaire,  haut  de  six  métrés,  tft  ] 
en  pierre  de  Comblanchien  (Cflle-d'.Or).  avec  consoles  sculptéeset  f 
guirlandes  de  lauriers.  Il  porte,  sur  la  face  principale,  une  appfr  I 
que  en  brome  où  sont  représentés  un  trophée  d'armes,  compo  ' 


d'une  CHJrciBse,  d'un  casque  sur  le  cimier  duquel,  duminant  le 
motif,  est  perché  le  coq  gaulois  ;  de  cliaque  cûté  de  ce  trophée 
de»  branches  de  laurier  et  de  ctulne,  derrière  lesquelles  sont  des 
drapeaui  entrelacés  el  dilférentes  armes. 

Sur  le  socle,  d'autres  appliques  eu  bronze  reprâsenUut  une 
liouue  le  regard  tourné  vers  l'Est,  semblant  proléger  ses  lioncoaui. 
^  Le  soubasseineuL  est  en  grauit  des  Vosges;  sur  les  cAtés  de  ce 
soubassemeal  el  du  piédestal  sont  inscrits  les  noms  des  officiers  et 
soldats  morts  pour  la  patrie. 

Une  grille  entoure  le  monument;  l'espace  libre  entre  la  grille 
et  le  monument  est  couvert  par  une  mosaïque  romaine. 

La  cérémonie  de  riuaoguralion  était  présidée  par  le  géuÉral 
ChaaoÎDe,  ministre  de  la  Guerre,  dont  la  femme,  fille  du  général 
Frossard,  de  la  garde  impériale,  est  originaire  de  Château  vil  lai  n 
(Haute- Marne),  el  par  M.  Mougeot,  député  de  Lan  grès,  sous-secré- 
taire d'Etat  aux  postes  et  télégraphes. 

Le  gcnéral  Chanoine  et  M.  Mougeol  sont  arrivés  à  1  heure, 
accompagnés  par  le  préfel  de  la  Haute-Marue.  Sur  le  quai  de  la 
gare  se  trouvaient  les  généraux  Garcin  et  Paquié,  HM.  Fourcaut, 
maire  de  Chaumont,  et  ses  adjoints  -  Bressand,  président  de  la 
Chambre  de  Commerce  ;  Biïot  de  Fonteny  et  Darbot,  sénateurs  ; 
Rozet  et  Dutailly,  députés.  Le  109'  de  ligne  formait  la  haie  sur 
tout  le  parcours. 

Le  cortège  s'est  rendu  à  la  Préfecture  au  milieu  des  cris  de  ; 
*  Vive  l'armée  I  Vive  la  République!  ■  A  la  réception  qui  a  eu 
lieu  a  la  Préfecture,  Mb'  l'évoque  de  Langres  a  atfirmé  le  dévoue- 
ment du  clergé  aux  institutions  répubiicaiaes.  Le  ministre  de  la 
Guerre  a  répondu  en  termes  aimables  et  a  adressé  un  souvenir  affec- 
tueux à  MM.  Cambon,  neveux  de  l'évéque.  Les  maires  du  départe- 
ment, venus  en  Irès  grand  nombre,  ont  été  présentés  par  le  préfet. 

A  la  cérémonie  d'inauguration,  des  discours  ont  été  prononcés  . 
par  MM.  Bizol  de  Fonteny,  président  du  Comité  ;  Fourcaut,  maire 
de  Cbaumonl;  Darbol,  sénateur:  Rozet  et  Dutailly,  députés,  et 
Hongeot,  sous-secrétaire  d'Etat.  Ce  dernier,  comme  les  orateurs 
prôeédenls,  a  fait  l'éloge  de  l'armée  et  terminé  en  s'écrianl  : 
M  Sursum  eorda  !  Haut  les  cœurs.  Français  1  " 

îénéral  Chanoine  prononce  quelques  mots  de  remerciement 
el  distribue  les  récompenses  suivantes  : 

Otlîcier  de  la  Légion  d'honneur,  le  lieutenant-colonel  Vigui 
du  32"  territorial. 

Chevalier,  M.  Petit,  docteur  en  médecine. 

Médaille  militaire,  le  sergent  Caratlier,  du  109*  de  ligne. 

H,  Hongeot  distribue  ensuite  des  palmes  académiques  et  des 
croix  du  Mërile  agricole. 

La  cérémonie  terminée,  les  troupes  et  les  Sociétés  défileatj  ces 
derniôrea  aux  cris  de  ;  a  Vive  l'armée  I  » 
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Le  général  Chanoine  se  rend  ensuite,  avec  les  généraux,  à  la 
caserne  Danrémont. 

A  six  heures,  a  lieu  un  banquet  de  400  couverts  au  marché 
couvert. 

Lf.  iNOCVF.L  ORGUK  DE  l'kclise  Saint-André,  A  Reims.  —  On  a 
installé  depuis  peu,  dans  l'église  Saint-André  de  Reims,  de  nou- 
velles orgues  sortant  de  la  maison  J.  Merklin  et  C'°,  de  Reims. 

L'instrument  est  placé  dans  la  vaste  tribune  construite  au  por- 
tail intérieur  de  Téglise,  tribune  ayant  précisément  pour  fond  la 
superbe  rosace  due  à  la  muniflccnce  d'un  paroissien  de  Saint- 
André.  Mais,  comme  cette  verrière  ne  devait  à  aucun  prix  être 
dissimulée,  M.  Merklin  dut  adopter  pour  son  instrument  une  dis- 
position toute  spéciale.  Le  buffet,  au  lieu  de  faire  face  à  Tautel, 
fut  fractionné  en  deux  masses  latérales,  encadrant  le  vitrail  an 
lieu  de  le  cacher. 

L'orgue  se  compose  de  3  claviers  à  mains  de  56  notes  chacun, 
d'un  clavier  de  pédales  de  30  notes  et  d'une  série  de  17  pédales 
d'accouplements  et  de  combinaisons,  et  de  36  jeux.  Il  réunit  dans 
sa  construction  tous  les  perfectionnements  modernes.  Pour  le  pre- 
mier clavier,  mécanisme  usuel  avec  machine  pneumatique  ;  pour 
les  3  autres  claviers,  application  du  système  mécanique  tubulaire 
pour  lequel  la  maison  Merklin  est  brevetée. 

M.  le  curé  Champsaur  a  l'intention  de  faire  une  inauguration 
solennelle  et  espère  qu'elle  sera  présidée  par  S.  E.  M«'le  cardinal- 
archevêque  de  Reims  et  que  les  grands  artistes  rémois,  M.  Th. 
Dubois,  directeur  du  Conservatoire  de  musique  de  Paris  ;  M.  Dal- 
lier,  le  distingué  organiste  de  Saint-Ëustache,  comme  aussi  deux 
excellents  artistes  de  Reims,  voudront  bien  prêter  leur  concours 
à  cette  belle  fêle  religieuse  et  artistique. 

Le  lieutenant  Jacolin.  —  L'honneur  du  haut  fait  qui  vient 
d'être  accompli  au  Soudan  revient  en  grande  partie  au  lieutenant 
Jacquin,  qui  est  un  enfant  de  Wassy.  C'est  lui,  en  effet,  qui,  à  la 
course,  s'est  emparé  de  Samory. 

M.  Jacquin  est  le  (ils  d'un  huissier  de  cette  ville. 

Il  n'a  que  27  ans  et  n'est  lieutenant  que  depuis  le  mois  d'avril 
dernier.  Il  a  deux  frères  qui,  comme  lui,  servent  dans  l'artillerie 
de  marine  :  Paul,  cajMtaine,  Age  de  37  ans,  actuellement  au  Ton- 
kin  ;  Lôod,  âgé  de  3*2  ans,  également  lieutenant  à  Rrest,  en 
attendant  son  prochain  départ  pour  les  colonies. 

Tous  trois  sont  sortis  des  rangs  et  ont  passé  par  l'école  de  Ver- 
sailles. Paul  Jacquin,  après  une  action  d'éclat  au  Dahomey^  en 
4892,  fut  fait  capitaine  au  choix  à  son  retour. 
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A  Wassy,  un  punch  d'honneur  lui  fut  offert  par  ses  amis. 

Cette  ville  et  le  département  ont  lieu  d*être  tiers  des  trois  frères 
Jacquin. 

Le  doyen  de  L'ARMéE  FRANÇAISE.  —  Le  général  Moucheton  de 
Gerbois  est  entré,  le  47  octobre  dernier^  dans  sa  quatre-vingt-trei- 
zième année. 

Il  est  né  le  jour  même  où  arriva  en  France  la  double  nouvelle 
des  victoires  d'Iéna  et  d'Auerstœdt. 

M.  Paul  Luce.  —  On  annonce  l'arrivée  à  Rethel  d'un  enfant 
du  pays,  M.  Paul  Luce,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  actuel- 
lement commandant  supérieur  du  Haut-Laos. 

Quoique  jeune  encore,  M.  Luce  est  déjà  un  vétéran  de  la  colo- 
nisation du  Tonkin,  où  ses  services  si  dévoués  et  si  appréciés  lui 
ont  valu  la  situation  aussi  brillante  que  délicate  qu'il  occupe. 

Dons  au  Musée  de  Reims.  —  Le  Musée  de  Reims  vient  de  s'en- 
richir, grAce  aux  largesses  de  quelques  particuliers,  de  plusieurs 
œuvres  d'art  importantes.  M.  Jonathan  Holden,  le  riche  manufac- 
turier anglais  établi  depuis  plus  d*un  demi-siècle  dans  notre  ville, 
lui  a  fait  don  du  buste  de  M.  le  sénateur  Diancourt,  œuvre  du 
sculpteur  rémois  Léon  Ghavaiiliaud.  M"^*  veuve  Messieux  a  offert 
le  portrait  de  son  mari,  le  regretté  professeur  de  dessin  des  éco- 
les de  la  ville,  et  de  M.  Lamare,  un  beau  portrait  au  pastel  de 
M""*  Eugène  Roîderer. 

Une  galerie  spéciale  du  Musée  vient  d'être  atfectée  aux  peintres 
rémois  et  aux  œuvres  avant  un  caractère  local,  en  attendant  que 
les  ressources  de  la  ville  permettent  de  construire  le  Musée  depuis 
si  longtemps  désiré. 


Legs  important  a  la  ville  de  Reims.  —  Le  maire  de  Reims, 
dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  9  novembre,  a  fait  part 
des  dispositions  généreuses  prises  dans  son  testament  par  M.  Fran- 
çois Brunesseaux,  récemment  décédé^  à  l'égard  des  établissements 
de  bienfaisance  de  la  ville. 

Il  lègue  20.000  francs  pour  la  fondation  d'un  lit  à  THôtel-Dieu  ; 
45,000  francs  pour  la  fondation  d'un  lit  à  l'Hôpital-Général  ; 
15,000  francs  pour  la  fondation  d'un  lit  à  l'EIÔpital  Saint-Marcoul, 
et  10,000  francs  à  la  fabrique  de  Saint-Remi,  pour  être  consacrés 
au  soulagement  des  malades. 


Lk  tombeau  do  duc  d*âuhalb.  Pàa  Pal'l  Dubois.  —  Le  duc  de 
Cliartres  qui,  du  nom  de  la  famille  d'Orléans,  avait  demande  à 
Dotre  tïinJQeul  i^ompatdole,  H.  Paul  Dubois,  une  pierre  tombale 
pour  le  sarcophage  du  djc  d'Aiimalo  à  Dreux, désirait  ijuo  l'œiiTre 
fùl  terminée  pour  le  mois  de  mal. 

Peut-âtre  Tau  rions- nous  admirée  au  Salon  prochain,  si  H.  Paul 
Dubois,  avec  sa  conscience  d'artiste,  ne  s'Était  pieusement  altardél 
k  la  maquette,  à  câlû  ds  laquelle  ses  praticiens  vienaeat  &  peii 
de  dégrossir  le  marbre. 

Il  y  a  encore  sept  à  huit  mois  da  travail  pour  mettre  au  poia 
celte  œuvre,  qui  d'ailleurs  restera  une  des  plus  magistrales  d 
l'âminent  artiste. 

En  tenue  de  campagne,  botté,  le  général  duc  d'Anmale  est  ci 
ch6  sur  la  pierre,  la  muin  droite  étendue  et  tenant  l'épée  le  long 
du  corps,  la  gauche  serrant  contre  la  poitrine  le  drapeau  français 
dont  la  hampe  est  surmontée  du  coq  gaulois. 

M,  Paul  Dubois  a  repris  le  moulage  de  la  tfite  Fait  eu  IUlie  an 
lendemain  de  la  mort. 

L'image  est  saisissante  i  l'œuvre  est  d'nn  grand  caractâre. 


Le  doctGuh  Leuotne  et  les  Collections  dc  Mdséum.  —  LedeN^ 
nier  numéro  de  la  Remie  des  Deux-ilondes  contient  an  article  jof 
le  nouveau  Musée  de  paléontologie,  ouvert  au  Muséum  du  Jardia 
des  Plantes,  à  Paris.  Un  des  savants  qoi  ont  le  plus  contribua  1 
enrichir  ce  Musée  est  le  regretté  docteur  Lemoine,  de  Rein». 
L'auteur  de  l'article,  M.  Gaudry,  de  l'Académie  des  Sciences,  loi  , 
consacre  les  lignes  suivantes  : 

«  Nous  possédons,  grâce  au  D' Lemoine,  les  plus  anciens  m&mmi- 
fëres  découverts  en  France.  Us  ont  été  recueillis  danâ  la  colline  d< 
Ceriiay,  prés  Reims.  Lemoine.  comprenant  leur  importance  pour 
l'histoire  de  l'évolution,  s'est  voué  k  leur  étude.  11  n'en  a  d'abord 
trouvé  que  peu  de  débris.  Mais,  pendant  vingt  ans,  il  s  chaqst  _ 
semaine  été  fouiller  Ceroay  ;  il  rapportait  un  jour  des  dents,  i 
autre  Fois  des  os,  des  membres,  una  autre  fois  une  portion  d 
léte,  si  bien  qu'il  finit  par  avoir  des  squelettes  presque  enlieift 
Professeur  très  apprécié  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims,  li  po»i 
vait  acquérir  dans  cette  ville  une  importante  clientèle  ;  no  jour,! 
sacrifia  sa  position,  vint  s'installer  à  Paris  dans  le  i]uarli«r  t^tiu 
pour  mieux  étudier  ses  cbcrs  fossiles.  Il  est  mort  récemmeol 
léguant  au  Muséum  les  collections  qui  lui  ont  coAtÉ  tant  de  pal^  4 
nés.  Sa  veuve  a  complété  ce  legs  en  donnant  au  Muséum  le  terrain  | 
de  Cernay  pour  compléter  les  fouilles.  >> 
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Sâint-Marceaux  et  le  monument  d'Alphonse  Daudet.  —  On 
peut  voir,  dans  l'atelier  du  statuaire  Saint-Marceaux,  la  maquette 
du  monument  d'Alphonse  Daudet,  dont  l'exécution  lui  a  été 
récemment  confiée. 

L'écrivain  est  représenté  assis  sur  un  tertre,  dans  une  attitude 
rêveuse  et  mélancolique,  à  l'ombre  d'un  vieil  olivier  de  Provence 
au  tronc  noueux,  au  grêle  feuillage,  dont  le  poétique  symbole 
caractérise  heureusement  le  talent  si  délicat  de  l'artiste  regretté. 

Le  monument  doit  être  érigé  à  Paris,  et,  suivant  le  vœu  de  la 
famille,  sur  un  point  de  la  rive  gauche,  où  Daudet  a  écrit  la  plus 
grande  partie  de  son  œuvre,  et  où  il  est  mort. 

L'emplacement  exact  n'est  pas  encore  fixé.  Ce  sera  le  square  de 
Sainte-Clotilde,  ou  le  jardin  du  Luxembourg,  ou  encore  Tnn  des 
petits  squares  qui  encadrent  Saint-Germain-des-Prés. 


* 


Un  portrait  de  Verlaine  et  de  Rimbaud,  par  Fantin-Latour.  — 
Un  tableau  célèbre  de  Fantin-Latour,  intitulé  :  Un  Coin  de  table, 
n'était  plus  en  France  depuis  de  longues  années,  à  la  grande  déso- 
lation des  poètes  du  Parnasse. 

Autour  d'une  table  sont  rangés  Paul  Verlaine,  Arthur  Rimbaud, 
Léon  Valade,  Ernest  d'Hervilly,  Camille  Pelletan,  Pierre  Eizéar, 
Emile  Blémont  et  Jean  Aicard.  Un  géranium  blanc  marque  la 
place  que  devait  occuper  dans  cette  toile  Albert  Mérat  qui,  à  la 
suite  d'une  discussion  avec  Verlaine,  ne  voulut  pas  poser  à  côté  du 
poète  de  Sagesse. 

Le  Coin  de  table  était  à  Manchester.  Ce  tableau,  ces  jours-ci, 
fut  mis  en  vente,  et  M.  Emile  Blémont  fît  le  voyage  pour  l'acheter 
au  prix  de  22,000  francs. 

M.  Emile  Blémont  a  Tinlention  d'offrir  cette  œuvre  de  Fantin- 
Latour  à  la  Ville  de  Paris. 


Le  monument  de  M.  Linard,  a  Rethel.  —  La  réunion  du  Comité 
pour  l'érection  du  buste  de  M.  Linard  a  eu  lieu  hier  à  Rethel; 
une  Commission  a  été  formée,  ayant  pour  président  M.  Paul 
Chappe,  avoué,  juge  suppléant.  Elle  doit  décider  notamment 
l'emplacement  sur  lequel  sera  élevé,  non  plus  un  buste,  mais  un 
monument  en  broi^e,  que  les  souscriptions  déjà  versées  et  celles 
à  recueillir  permettront  d'ériger. 


Le  monument  du  gÉiNÉral  du  Merbion,  a  Montmeillant.  —  La 
pose  du  monument  du  général  du  Merbion  a  été  effectuée  la 
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semaine  dernière.  Il  ne  reste  plus  qu'à  s'occuper  de  quelques 
détails  de  pratique  et  des  inscriptions  commémoratives. 

L'exécution  de  ce  monument  avait  été  confiée  à  MM.  Colle  et 
Racine  lils,  par  une  délibération  de  la  Commission  d'architecture 
en  date  du  25  avril  dernier. 

Rappelons  qu'au  mois  de  novembre  1896,  les  restes  mortels  do 
général  du  Merbion  étaient  encore  relégués  dans  le  grenier  du 
presbylère  de  Montmeillant  (Ardenues). 

La  translation  de  ses  ossements  dans  le  cimetière  (3  décembre 
1896),  la  célébration  du  centenaire  de  la  mort  du  général 
(25  février  i897),  la  formation  d'un  Comité  d'initiative  et  d'un 
Comité  de  patronage,  l'organisation  d'une  souscription  publique, 
et  enfin  l'exécution  du  monument,  tout  a  pu  être  réalisé  en  moins 
de  deux  ans. 

Le  monument  commémoratif  de  la  bataille  de  Craonne.  —  Le 
Comité  pour  l'érection  d'un  monument  à  élever  sur  le  plateau  de 
Craonne  à  la  mémoire  des  soldats  français  et  russes  qui  se  sont 
rencontrés  dans  la  mémorable  journée  du  7  mars  1814,  dans  la 
grande  plaine  d'Hurtebise,  vient  de  se  réunir  à  Craonne  (Aisne), 
sous  la  présidence  de  M.  Ermant,  député. 

M.  Malézieux,  président  du  Conseil  général  de  l'Aisne,  M.  G. 
Hanotaux,  ancien  ministre  des  Affaires  étrangères,  M.  Roger, 
ancien  préfet  de  l'Aisne,  et  M.  Henri  Houssaye,  de  l'Académie 
française,  auxquels  la  présidence  d'honneur  avait  été  offerte,  ont 
répondu  par  des  lettres  d'acceptation  et  de  remerciements  ;  le 
Coniilé  a  décidé  d'ajouter  à  cette  liste  M.  Goulley,  le  nouveau  pré- 
fet de  l'Aisne,  et  le  ministre  des  Affaires  étrangères  en  exercice. 

M.  Ermant  se  propose  de  pressentir  l'ambassadeur  de  Russie, 
dans  la  pensée  que  la  grande  nation  amie  et  alliée  de  la  France 
voudra  bien  s'unir  aux  Français  pour  honorer  la  mémoire  des  sol- 
dats qui,  sur  le  plateau  de  Craonne,  sont  également  tombés  en 
défendant  leur  drapeau. 

Le  choix  de  l'emplacement  et  du  monument  sera  décidé  dès 
que  les  souscriptions  auront  atteint  le  chiffre  de  10,000  francs. 

A  cet  effet,  une  réunion  des  maires  du  canton  et  du  Comité 
aura  lieu  sur  le  plateau  même  où  dorment,  confondus  dans 
l'apaisement  de  la  mcrt,  les  combattants  glorieux  des  deux 
nations,  le  7  mars  prochain,  date  anniversaire  de  la  bataille. 

ForiLLEîS    DE    NKCIIOI'OLES    GAULOISES,    A    AUSSONCE.    —    Lc    Silcnce 

qui  s'est  produit  autour  de  nos  travaux  n'implique  pas  que  nos 
recherches  soient  restées  infructueuses,  et,  pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  visiter  le  Musée  archéologique  de  la  ville  de  Reims, 
confié  à  nos  soins. 
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Les  personnes  qui  nous  font  l'honneur  de  passer  quelques 
iiislants  près  de  nous  nous  prouvent,  par  leurs  visites  répétées  et 
leurs  observations,  tout  Tinlérêt  qu'elles  attachent  à  nos  décou- 
vertes. En  effet,  nous  comptons  aujourd'hui  près  de  3,600  objets 
provenant  de  nos  fouilles,  objets  parmi  lesquels  il  sen  trouve 
une  quantité  respectable  encore  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  seulçmunt  l'intérêt  de  nos  collections 
archéologiques.  Nous  avons  à  y  ajouter,  dans  la  section  gauloise, 
de  nouveaux  dons  de  notre  généreux  et  bienveillant  collabora- 
teur, M.  Gustave  Logeant. 

C'est  toujours  d'Aussoace  (Ardennes),  où  M.  Logeart  a  décou- 
vert cinq  ou  six  nécropoles  de  ces  anciennes  époques,  que  nous 
viennent  les  produits  de  ses  fouilles. 

Nous  avons  aujourd'hui  à  relater  de  nouveaux  dons  faits  au 
Musée  archéologique  par  M.  Gustave  Logeart,  et,  sans  entrer  dans 
de  minutieux  détails,  nous  allons  les  rapporter  ici  : 

Trois  torques  ou  colliers  en  bronze  artistement  ciselés  en  traits 
creux  et  fins,  couverts  d'une  patine  verte. 

Un  torque  en  bronze  formé  d'une  torsade  profonde.  Patine 
verte. 

Un  torque  en  bronze  en  torsade  ordinaire.  Patine  verte. 

Provenant  d'une  même  sépulture,  les  objets  suivants  : 

Un  torque  ouvert,  à  tampons  Hnement  ciselés  ;  deux  iibules 
arquées  et  deux  bracelets  ornés  de  traits  circulaires  ;  le  tout  en 
bon  état  et  avec  une  belle  patine  verte. 

Une  seconde  sépulture  contenant  :  une  jolie  petite  fibule  circu- 
laire et  cinq  anneaux  en  bronze,  couverts  d'une  patine  verte.  Une 
épée  et  deux  pointes  de  lance  en  fer. 

Notons  encore  une  très  jolie  épée  en  fer^  dans  son  fourreau  de 
même  métal  portant  une  bouterolle  ajourée. 

Enfin  plusieurs  couteaux,  poignards,  fers  de  lance  et  objets  en 
poterie  fort  intéressants. 

Nous  avons  remercié  M.  Gustave  Logeart  et  nous  lui  renouve- 
lons, ici,  nos  remerciements  pour  ses  nouveaux  et  importants  dons 
au  Musée  archéologique  de  la  ville,  et  nous  espérons  que  notre 
reconnaissance  et  nos  remerciements  dépasseroat  le  seuil  de  notre 
salie. 

Grâce  à  M.  Logeart,  nos  collections  gauloises  augmentent  leur 
importance  chaque  année. 

Théophile  Habert. 
(Courrier  de  la  Champagne) 

n 
»     *■ 

Découvertes  archéologiquks.  —  Dalle  lumulaire  retrouvée  à 
Barbuise,  —  On  vient  de  découvrir,  cachée  sous  plusieurs  cou- 
ches de  vieille  mousse,  une  pierre  tumulaire  servant  de  piédestal 
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à  quali'C  volules  de  la  croiï  du  cimetière  el  porlan!  une  ioscnp- 
tioti  qu'il  noua  paraît  intéressant  de  signaler. 

La  pierre,  ijui  a  été  coupée  ou  diminuée  à  sa  parlie  inrërieure, 
mesure  encore  9T  conlimèlres  sur  l^iO.  A  la  parlie  supérieure  de 
cette  pierre,  se  trouve  un  Acusson  que  surmonte  une  roaronne 
détériorâc  par  le  temps.  L'écu  est  de  forme  ovale,  de  gueules,  su 
chef  d'argent  ;  sur  les  eûtes,  t  gauche  de  I'ëcusjod,  le  mol  : 
arme  :  —  à  droite,  le  mot  :  support;  —  au-dessous  de  l'écusson 
est  gravée  ri  nscriplioa  dont  nous  respectons  l'ortbograplie  et  la 
disposition  ; 

CT  G  [SI 

UEiiSJRB    CLAUDE    PIERBE   GASTON    H.... 

CHRViLIEB    SEIGNEUR    DK    VINDÉ 

COURT*  VAN  T      ET      «CTBES     LIEDI 

coitsau-LEfl    DU    aov    en    tous    ses 

CONSEILS    MAITHE    DES    HEQUESTES 

DRUINAIRE    DE   LBOTEL    DE    SA   MAIESTE 

QUI   MOURUT   UNI  VERS  ËLLBUENT 

REORETTK  LE  S  NOVEUBRG    H.  .  . 
iGÈ    m    TRENTE   DKDI    ANS...    7    VOIS 

Requiescat  in  pace- 

D'après  ce  que  nous  savons  de  l'tilstoire  du  pays,  nous  sommes 
en  présence  de  l'épitaphe  d'un  ancien  seigneur  de  Coiirlavant,  les 
Planches,  Barbuise,  le  Pleasis-Barbuise,  etc.,  Ctaude'Picrre-Uaston 
Morel  de  Vindé.  fil;  aîné  de  Pierre-Benoît  Morel  (conseiller  du 
mi,  président  en  la  Cour  des  aides,  cbevalier  seigneur  de  VîadA, 
du  Meii'Saint-Epoiug,  des  Plunches}.  et  d'Augeiigu»  de  Lusseti- 
dière,  lîlle  de  Louîa-Gaston  de  Lossendière,  conseiller  k  la  Cour 
des  aides  de  Paris. 

Ciaude-Pierre-Gaslon  Morel  rendit  foi  et  hommage  pour  Courta- 
vant  et  les  fiefs  de  Launay  et  du  Plessis-tlorbuise,  en  I7i2. 

Le  nom  de  Claude-Pierre-Gaslon  Morel  évoque  ceux  des  héri* 
tiers;  qu'il  nous  soit  permis  de  les  donner. 

E!:n  1709,  Cbarles-Frangois  Morel,  président  en  la  Cour  dos 
aides,  ëtail  seigneur  du  Mey,  de  Bricot,  Courtavanl.  le  Plessis, 
etc.,  comme  héritier  de  son  frère  Claude-Pierre-Gaslon  Hor«l.  11 
eut,  à  .ion  tour,  (tomme  bërilier,  son  fils  Charles- Gilbert  Morel  de 
Yiodé  qui,  en  178S,  rendait  fui  et  hommage  pour  Courtavant, 
Launoy  et  le  Plessis.  Charles -Gilbert  Morel  de  Vindé  fut  oomoié 
pair  de  France  le  7  août  1813,  par  lettres  patentes  du  I"  mars 
1819,  sa  pairie  fut  déclarée  transraîssiblo  k  son  pelit-lils  Ctaarlei- 
Louis  Terra}'.  Claire-Marie  Morel  de  Vindé,  fille  de  Charles-Gilbert 
Horet,  avait  épousé,  en  180(1,  Clande-Bippolyte  Terray.  dont  elle 
avait  eu  Charles-Louis  Terray, 

Emmanuel  Terray,  fils  de  ce  deroier,  était  propriétaire  de 
Courtavant,  Crévecœur,  Les  Vignaui,  etc.  11  vendit  tes  Planches  k 
M.  Gavotte,  marchand  de  biens  â  Troyes,  qui  vendit  la  ferme  au 


CHRONIQUE  945 

fermier  qui  l'exploitait  alors  (peu  après  1862),  à  M.  Louis  Léger. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  9  juin  1887,  les  héritiers  louèrent  la 
ferme  au  sieur  Trugal-Marmet,  de  Courtarant,  mais  il  fut  obligé 
de  cesser  la  culture  au  bout  de  trois  ans.  Aucun  nouveau  fermier 
ne  se  présentant,  les  héritiers  Léger  vendirent  en  détail,  et  per- 
sonne ne  s'étant  rendu  acquéreur  des  bâlimcnts,  la  ferme  des 
Planches  fut  démolie  en  4892. 

Nous  voici  loin  de  la  pierre  tumulaire  du  cimetière  ;  tels  sont 
pourtant  les  souvenirs  qu'elle  évoque. 

Dans  nos  cimetières  ou  dans  nos  églises,  que  de  pierres  nous 
diraient  encore  quelque  chose  du  pays  I  Mais,  au  lieu  de  se  croire 
autorisé  à  les  délaisser  ou  à  les  mutiler  aflfreusement^  comme  il 
n'est  arrivé  que  trop  souvent,  il  eût  fallu  penser  «  qu'un  jour 
peut-être,  on  serait  très  heureux  d*avoir  tous  ces  souvenirs.  » 

Jubilé  âpiscopal  de  Mb^  Langénieux.  —  Le  28  octobre  i898,  à 
9  heures  du  matin,  le  cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims, 
a  célébré  l'anniversaire  de  sa  vingt-cinquième  année  d'épiscopat. 
Le  vénérable  prélat,  si  cruellement  éprouvé  il  y  a  peu  de  mois 
par  la  mort  de  sa  sœur,  ressentait  une  grande  consolation  à  se 
voir  entouré  des  vœux  et  des  félicitations  de  son  clergé,  de  ses 
ouailles. 

L'office  se  composait  d'une  simple  messe  basse,  dite  par  Son 
Eminence^  et  pendant  laquelle  la  maîtrise  a  fait  entendre  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  religieuse  de  circonstance,  entre 
autres  : 

Eccô  sacerdos  magnus  (Vittoria)  ; 

Sanctus  (messe  des  Anges  gardiens  de  Gounod)  ; 

Ave  Maria  (Thibaut). 

L'église  tout  entière  était  remplie  d'une  foule  recueillie. 

Après  Vite  missa  est,  le  clergé  et  les  invités  se  rendirent,  par 
l'escalier  de  communication,  dans  la  grande  salle  du  palais  archi- 
épiscopal. Là,  Urv  Gauly,  vicaire  général,  donne  lecture  à  Son 
Eminence  d'une  adresse  de  son  clergé,  rappelant  en  termes  élo- 
quents les  hautes  qualités  pastorales  de  Ms**  Langénieux  et  les 
grandes  œuvres  accomplies  sous  son  épiscopat  et  par  son  initia- 
tive. Une  souscription  était  organisée  dans  le  but  de  lui  offrir,  en 
souvenir  de  cette  mémorable  date  de  sa  vie,  une  crosse,  une  croix, 
une  mitre  et  un  anneau,  c'est-à-dire  les  attributs  symboliques  de 
la  dignité  épiscopale  ;  mai.«,  après  mûre  réflexion^  on  a  cru  mieux 
répondre  aux  désirs  de  Son  Eminence  en  affectant  le  montant  de 
la  souscription  à  Tautel  de  Sainte-Glotilde,  en  construction  au 
faubourg  Fléchambault. 

Le  cardinal^  visiblement  ému,  répond  et  remercie  en  termes 
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profondëmeat  pënélrËs  :  il  donne  eoiuile   sa  bénédirtiou  puatifi- 
cale,  el  toute  l'aHiataiice  défile  deTiiat  lui  et  baise  son  aaneau    I 
pastoral.  Se  reodaDt  de  là  sur  le  perron  du  palais,  il  bénit  é;at«-    , 
meut  la  foule  pieusement  accumulée  dans  la  cour  inlArieure  de    J 
J'Archevedié,  et  l'on  se  sépare  en  murmurant  ta  Formule  consa- 
crée :  Ad  mullos  annos...  féliciter! 

Au  cours  de  la  cérémonie,  connaissance  a  élè  donnée  d'un  télé- 
gramme de  Rome,  renfermant  le;  vœux  et  félieilatioDS  de  Sa 
Sainteté  au  cardinal  l.angéuieui,  a  propos  de  son  jubilé  épisco-   I 
pat,  télégramme  dont  voici  le  teite  : 

•  !tam(,  tl  oelobr*  I80B. 

»  A  Son  Èminence  le  caritinal  langinieux,  archevêque 

de  Heims. 

«  Que  Votre  Eminence  daigne  agréer  mes  plus  sincères  réltclla- 

H  lions  à  l'occasion  de  son  jubilé  épiscopal.  J'ai  aussi  le  plaisir  de  ] 

a  lui  annoncer  une  Lettre  de  Sa  Sainteté.  » 

"  Cardinal  R^hpolla.  " 


Vgiilmne  au  LuiËHBoutic .  —  Le  portrait  de  Paul  Verlaine,  qui 
prendra  proehainement  place  dans  le  Husëe  du  Luxembourg,  a 
été  offert  à  l'Elat  par  un  groupe  de  gens  de  lettres  composé  de 
HU.  Sully  Prudbomme,  Edmond  LepeUeLier,  Léon  Dieri,  Frédéric 
Histral,  Paul  et  Victor  Harguerilte,  Henry  Rauër,  Jeau  Ricbepio, 
Maurice  Barrés,  etc. 


L'uu  de  c 


intait  récemment  A  ce  injel  une 


Il  paraîtrait  que  le  peintre  Edouard  Chanlalal  ne  termina  pu 
sans  peine  ce  purtrait.  La  patience  n'était  pas  prëcisémenl  laqua- 
nte dominante  de  Verlaine.  Il  posait  aussi  mal  que  pus»hlc.  A  1 
peine  assis,  il  s'énervait,  ge^lirulait,  raconlail  une  petite  Listoifa  1 
et  s'esquivait  vivement.  Pour  le  décider  à  revenir,  le  peintre  éUil  I 
obligé  de  recourir  â  mille  stratagèmes.  Que  ne  promil-il  pas  au 
panvre  Léliau  ?  Un  jour,  il  lui  annon^  de  la  musique  ;    an  autre 
jour...  du  feu. 

Celte  fois,  Verlaine  fut  ravi.  Du  feu  !  On  était  en  mai  :  nul  besoin 
de  bûcbes  dans  la  cUeminée  ;  mais  Verlaine  exigea  le  feu  promis, 
et,  durant  la  séance,  un  poêle  énorme  0amboya  dans  l'atelier.  Et,  I 
joyens,  Verlaine,  pour  une  fois,  posa  comme...  un  vrai   modèle. 


M.  Louis  Lëgsr  gt  l'Evangëliairk  slavr  ds  Rkims,  —  L'Aetdé- J 
mie  de  Reims  avait  convié  le  vendredi  2K  novembre,  dans  l«l 
grande  5alle  de  l'archevécbé,  tes  personnes  qui  s'Iniéressenl  i  1 
l'étude  du  célébra  Evangéliaire  slave  que  passAda  la  Sibliotbéqoe  \ 
de  Reims,  à  venir  entendre  une  lecture  de  M.  Louis  Léger  rela- 
tive à  cet  antique  manuscrit. 
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M.  Loais  Léger»  professeur  de  langue  et  de  littérature  sla?es  au 
Collège  de  France,  est  certainement  l'un  des  savants  occidentaux 
les  plus  versés  dans  la  lecture  des  anciens  idiomes  slaves  ;  il  était 
donc  bien  qualifié  pour  étudier  notre  vieil  Evaugéliaire. 

Après  avoir  établi  que  ce  précieux  manuscrit  provient  d'un 
monastère  de  Bénédictins  qui  existe  encore  à  Prague,  M.  Léger 
fait  table  rase  des  nombreuses  légendes  qui  ont  eu  cours  à  son 
sujet.  Les  dates  probables  de  son  apparition  —  xi°  ou  xir  siècle 
pour  Tune  des  parties,  1395  pour  l'autre  —  suffisent  d'ailleurs  à 
établir  l'inanité  de  la  plupart  d'entre  elles. 

Gomment  le  célèbre  Evangéliaire  est-il  allé  de  Prague  à  Cons- 
tantinople,  et  comment  de  Constantinople  est-il  venu  à  Reims? 
Nul  ne  saurait  le  dire  d'une  façon  certaine.  Toujours  est-il  qu'il  se 
trouve  dans  notre  ville  depuis  300  ans.  Si  Ton  en  croit  la  tradi- 
tion, c'est  sur  cet  Ëvangile  que  les  rois  de  France  prôlaient  ser- 
ment lors  de  leur  sacre  ;  mais  il  n'existe  à  l'appui  de  cette  tradi- 
tion aucun  document  précis.  Au  cours  de  la  Révolution,  comme 
tant  d'autres  objets  précieux  ou  sacrés,  il  a  eu  à  subir  les  outrages 
d'une  populace  avide  et  impie,  il  a  été  dépouillé  de  ses  orne- 
ments, de  ses  pierreries  et  de  ses  reliques  ;  c'est  même  miracle 
qu'il  n'ait  point  été  complètement  détruit.  Il  serait  fort  regretta- 
ble qu'un  document  de  cet  intérêt  vint  à  disparaître. 

L'abbé  Pluclie,  dont  la  mémoire  est  demeurée  cbère  aux  Rémois 
qui  ont  donné  son  nom  à  une  rue  de  leur  ville,  a  mentionné  ce 
manuscrit  dans  une  page  du  Spectacle  de  la  Nature.  Le  paléogra- 
phe Silvestre  publia,  en  1843,  le  fac-similé  des  95  pages  du  texte, 
dû  au  talent  d'un  artiste  rémois,  M.  Jules  Lundy.  —  Kii  1852,  le 
titre  de  l'édition  fut  renouvelé,  et  une  préface  en  frani^ais,  de 
M.  Louis  Paris,  remplaça  l'introduction  latine  de  Kopitar. 

Telle  est  la  publication,  remontant  à  un  demi-.sièclc,  qu'il  s'agil, 
aujourd'hui  de  refaire  à  nouveau,  à  l'aide  d'une  reproduction 
toujours  plus  fidèle  en  héliogravure  et  d'une  élude  plus  approfon- 
die, mise  au  courant  de  la  science. 

* 

M.  Henri  Marteau.  —  Le  jeune  violoniste  rémois,  Henri  Mar- 
teau, vient  de  se  faire  entendre  à  Saint-Pétershourg,  où  il  a  rem- 
porté le  plus  vif  succès. 

Sou  talent  est  apprécié  en  ce-  termes  par  le  Journal  de  Saint' 
Péiersbourg  : 

«  M.  Marteau  possède  la  |)lus  merveilleuse  lechniquo  qui  .se 
puisse  imagmer,  la  plus  parfaite  et  la  plus  CDrnphHo  ans^i  sous 
tous  les  rapports.  Il  est  doué  d'un  son  extraordinaire  et  très 
chaud,  de  beaucoup  de  délicatesse  et  d'un  volume  considérable. 
Le  coup  d'archet  a  beaucoup  d'ampleur  et  de  vigueur  et  toute  la 
netteté  de  celui  d'un  maître. 
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Mais  l*artiste  est  encore  plus  à  admirer  chez  M.  Marteau  que  le 
virtuose  :  il  n'a  pu  être,  en  effet,  ni  grisé,  ni  blasé  par  la  superbe 
série  des  concerts  qu'il  a  donnés  et  par  le  succès  inoal  qu*il  a 
obtenu  partout  à  l'étranger,  et  c'est  justement  ce  que  noas  appré- 
cions le  plus  chez  M.  Marteau,  le  noble  enthousiasme  qu'il  a  pour 
son  art  et  la  haute  idée  qu'il  se  fait  des  devoirs  de  la  vocation 
artistique. 

En  effet,  M.  Marteau,  étant  Français,  fait  servir  son  succès  à  la 
cause  de  la  jeune  école  musicale  française,  dont  il  a  à  cœur  de 
faire  connaître  les  œuvres  les  plus  remarquables.  La  musique 
française  devra  beaucoup  à  M.  Marteau,  et  le  jeune  violoniste  peut 
être  fier  de  son  œuvre. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  l'exécution  de  tout  le  pro- 
gramme. Disons  seulement  qu'il  a  interprété  la  Sonate  de  Bach 
pour  violon  seul  comme  Joachim  seul  aurait  pu  le  faire  :  il  j  avait 
là  une  netteté,  une  précision  et  une  simplicité  qui  mettent  M.  Ma^ 
teau  au  premier  rang  des  violonistes  de  notre  époque.  Jamais 
encore  nous  n'avions  entendu  la  fugue  et  le  presto  de  cette  Sonate 
exécutés  ainsi.  La  fugue  surtout  était  d'une  admirable  clarté  et 
extraordinairement  détaillée. 

Le  concert  était  honoré  de  la  présence  de  Leurs  Altesses  Impé- 
riales le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  Constantin,  qui  ont 
donné  constamment  le  signal  des  applaudissements  et  se  sont  fait 
présenter  M.  Henri  Marteau  à  l'issue  du  concert  en  l'accueillaat  de 
la  façon  la  plus  gracieuse.  » 

La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  dk  Reims  et  lB5 
GuoTTES  DE  Trépail.  *—  La  réuulon  mensuelle  de  la  Société 
d'étude  des  sciences  naturelles  s'est  tenue  le  samedi  5  novembre, 
à  THôtel  de  Ville  de  Reims,  sous  la  présidence  de  M.  Laurent. 

Deux  membres  titulaires  et  un  membre  assistant  sont  présentés 
et  admis. 

M.  L.  Demaison  a  déterminé  une  teigne  qui,  dans  les  pharma- 
cies, attaque  l'ergot  du  seigle  ;  c'est  une  linéide  ;  la  Tinea  gra- 
ml  la. 

M.  Collet  a  adressé  un  catalogue  des  champignons  de  la  Marne. 
Il  résulte  de  ce  travail  que  trente  espèces  sont  à  ajouter  au  catalo- 
gue de  Richoii. 

M.  (le  Lamarlière  a  trouvé  une  Orchidée  nouvelle  pour  la 
région  ;  c'est  la  Gordyera  repens.  Il  est  probable  que  cette  plante 
est  d'introducliou  récente. 

M.  Noctoii  donne  lecture  d'une  intéressante  analyse  sur  la  phy- 
siologie des  Protozoaires.  La  méthode  graphique  a  permis  de 
reconnaître  chez  ces  ôtres  microscopiques  des  mouvements  auto- 
matiques et  des  mouvements  psycho-rétlexes. 

M.  Laurent  rend  compte  d'une  excursion  faite  par  quelques 


membres  de  la  Sociâté  aui  f^rottes  de  Trépail.  Le  village  de  Tré- 
pail  est  traversé  par  un  ruisseau  qui  aorl  de  la  craie  après  avoir 
parcouru  un  loog  trajet  souterrain  connu  depuis  longtemps  dei 
habitants  du  pays  et  visité  à  plusieurs  reprises  depuis  le  Ci 
cernent  du  siècle.  Une  partie  des  eaux  sert  à  l'alimentation  de 
Trâpail  et  d'Aniboanay;  l'excédent  actionne  un  moulin  situé  au 
pied  même  de  la  montagne,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  sortie 

On  n'accédait  autrefois  au  souterrain  que  par  i 
dans  la  craie,  mais  depuis  quelques  années  une  gali 
aée  pour  faciliter  la  sortie  des  eaui.  Celte  galerie  est  rapidement 
franchie  par  les  excursionnistes  qui  ptinètreui  alors  dans  une 
étroite  fissure  dont  la  hauteur  moyenne  atteint  trois  ù  quatre 
mètres  et  s'élève  par  endroits  jusqu'à  dix  ou  douze  mètres.  Les 
parois  sont  couvertes  de  stalactites  formant  une  véritable  draperie 
cristalline  avec  des  franges  à  rellets  jaunâtres. 

Le  lit  du  ruisseau  est  occupé  par  une  série  de  marmites  de 
géants  d'une  régularité  parfaite  ;  au  fond  de  chacune  d'elles  est 
un  caillou  qui  bien  souvent  n'atteint  pas  la  grosseur  du  poing; 
entraîné  par  l'eau  dans  un  mouvement  rapide  de  rotation,  il  a 
creusé  peu  après  la  craie  sur  laquelle  il  reposait,  et  il  reprend  son 
travail  à  chaque  crue  du  cours  d'eau. 

Une  cascade  de  deux  mètres  de  hauteur  est  située  à  quatre 
cents  mètres  environ  de  l'entrée  du  souterrain  ;  elle  ne  peut  être 
franchie  qu'à  l'aide  d'une  échelle  ;  au-delà  la  crevasse  s'élargit, 
formant  la  chambre  du  Dôme  dont  la  voûte  est  garnie  de  stalac- 
tites atteignant  un  mètre  de  hauteur. 
I  Au  dire  des  habitants  du  pays,  il  existerait  dans  la  forêt,  aa 
sommet  de  la  montagne,  uu  gouttre  analogue  &  celui  de  Germaine, 
c'est  le  Tron-des-Fosses  par  lequel  les  eaux  pénétrent  coulinuelle- 
ment,  atteignant  ainsi  la  grande  tissure  produite  dans  la  craie  par 
les  mouvements  du  sol  qui  ont  déterminé  une  partie  du  relief 
actuel  de  la  montagne. 

L'existence  des  gouffres  et  des  rivières  souterraines  se  trouve- 
rait ainsi  en  relation  avec  les  dislocations  de  la  craie  dans  la 
région  ;  sa  faible  élasticité  ne  lui  aurait  pas  permis  de  se  plbser 
sans  cassures;  ainsi  auraient  pris  naissance  les  divers  accidents 
qui  interviennent  aujourd'hui  dans  la  circulatiun  des  eaux  sur  le 
versant  sad  de  la  montagne  de  Reims. 

(Courrier  de  ta  Clutmpagne) 


Conférence  du  D''  Doten  a  Parfs.  —  Le  Or  Uoyen  faisait  à 
Paris,  le  vendredi  soir  2<  octobre  1898,  en  l'hâtel  des  Sociétés 
savantes,  rue  Serpente,  une  conférence  sur  »  l'Enseignement  de 
la  chirurgie  »,  avec  projections  cinématographiques.  La  grande 
lalle  des  conférences  avait  été  envahie  dès  cinq  heures,  et  pour 
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entendre  l'énii tient  praticien,  il  n'y  avait  pas  que  des  profossioD- 
nels  et  des  étudiants,  mais  aussi  tout  un  groupe  de  mondains  «t 
d'élégantes  attirés  par  cette  mise  en  scène  nouvelle  du  drame 
d'amphithéâtre. 

Au  milieu  de  la  salle  est  installé  le  projecteur  du  cinémalogrt- 
phc  ;  quand  le  professeur  Doyen  prend  la  parole,  toutes  les  lumiè- 
res s'éteignent  ;  seules  les  deux  lampes  électriques  du  projectear 
brûlent  devant  le  cunférencier,  mais  le  professeur  reste  dans  It 
pénombre  et  sa  voix  semble  ainsi  plus  nette,  plus  incitive,  dans  le 
silence  respectueux  de  l'auditoire  attentif. 

Après  un  rapide  exposé  de  quelques  découvertes  chirurgicales 
récentes,  le  professeur  Doyen  parle  d'opérations  délicates,  excep- 
tionnelles, qu'il  a  dA  faire,  et  tandis  qu'il  parle,  soudain,  sur  un 
écran,  des  images  apparaissent.  Agrandies,  devenues  énormes  sur 
Pécran,  les  mains  habiles  du  chirurgien  taillent,  pincent,  couteut, 
écrasent  des  chairs.  Ce  ne  sont  encore  que  des  reproductions  par- 
tielles, fixes. 

Voici  qu'il  est  question  d'une  opération  grave,  réputée,  il  y  a 
peu  de  temps,  impraticable,  et  tandis  que  la  voix  décrit  le  siège  et 
la  gravité  du  mal,  explique  les  difficultés  à  vaiucre,  sur  Técrao  se 
fixe  la  scène  de  l'opération  :  le  docteur  Doyen  examine  la 
patiente,  ses  aides  sont  là  et  dans  le  fond  deux  religieuses  immo- 
biles. Et  le  cinématographe  mis  en  mouvement,  subitement  toute 
l'opération  se  déroule  \  les  profanes  sont  haletants,  saisis  d'admi- 
ration aussi  pour  la  sûreté,  la  rapidité  d'exécution. 

Le  sper.iacio  est  d'autant  plus  troublant  que,  par  instants,  la 
parole  du  conférencier  suit  le  geste  reproduit,  le  commente,  et 
donne  une  vie  complète  à  l'image  photographique.  , 

A  un  moment  donné,  l'opérateur  ne  trouve  pas  sous  sa  main 
uuc  aiguille  k  suture  dont  il  a  besoin  et  qu'on  a  négligé  de  lui 
pr<^purer. 

Le  cinémalographe  reproduit  un  mouvement  d'impatience  ;  ou 
devine  rexclamalion  qui  doit  sortir  de  la  bouche  du  professeur  : 
le  conférencier  ne  la  reproduit  pas  ;  il  déclare  ne  pas  vouloir  s'en 
souvenir,  mais  l'image  est  h  vivante  que^  àur  les  lèvres,  les  assis- 
tants ont  su  le  juron  écliap[)é  au  praticien. 

Toutf*  cette  conférence  a  produit  une  profonde  impression,  et 
cette  application  nouvelle  du  cinématographe  va  aider  puissam- 
ment à  la  propagation  du  haut  enseignement  scientifique. 

Lklkctricitk  a  Montmirail.  —  La  ville  de  Montmirail  (Marne) 
va  «*tre  prochainement  éclairée  à  la  lumière  électrique.  I/usine 
motrice  est  un  moulin  sis  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Mécringes,  sur  le  Petit-.Morin,  à  2,r)00  mètres  de  Montmirail.  Ce 
moulin  a  été  donné  par  M.  Labbé,  maire  de  la  yille. 
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A  la  plar.e  de  la  roue  à  aahes,  on  a  iosUllé  uoe  lurLino  HfV' 
cule-Progrés,  de  la  maison  SîagrQn,  d'Ëpinal,  capable  d'une  force 
motrice  de  16  cbevaui.  Celle  turbine  actionnera  un  dyiiamu 
Brown  Boveri  qui  pourra  alimenler  de  J25  à  130  lampes  h  ineau- 
deMïeuca  de  16  bougies.  L'éclairage  de  la  ville  sera  assura  par  80 

Selon  loule  probabilité,  la  mise  en  route  aura  lieu  dans  la 
seconde  quinzaine  de  novembre.  Nous  croyons  que  sous  peu,  les 
édiGces  municipaux  seront  éclairas  à  rëlectrictté. 


NoHiiiitTiONs  ET  Distinct  ION  ,5.  —  Le  conlre-ajniml  Lefevrt.  — 
Le  capitaine  de  vaisseau  Jules  Lefèvre,  ancien  sous-chef  d'éLat- 
major  du  ministère  de   la  Marine,  vient  d'Être  nommé  contre- 

Cel  avancement  justifié  e«t  an  honneur  qui  reJailUl  sur  la  ville 
de  ChSIons,  dont  le  nouvel  ufDcier  général  est  originaire, 

M.  Lefèvre  est,  en  elTet,  lils  d'un  très  honorable  professeur 
d'humanitës  au  Collège  de  ChAlons,  qui  ■  laissé  chez  ses  anciens 
ëlAves  les  meilleurs  souvenirs.  Jules  Lefévre  qiiilla  le  Collège  en 
ISiili  pour  enlrer  k  l'Ecole  navale.  Sa  première  campagne  fut  a  la 
station  navale  du  Pacilïque,  et  il  explora  les  câtes  du  Chili  et  du 
Pérou.  Plus  tard  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Cochinchine,  et  il 
fui  l'un  des  premiers  officiers  français  qui  visitèrent,  dans  le  Cam- 
bodge, les  célèbres  ruines  d'Angkor.  Il  en  rapporta  des  vues  1res 
remarquables  qui  accompagnèrent,  dans  le  Totir  du  Stondt,  le 
récit  de  voyage  des  lieutenants  de  vaisseau  Francis  Garnier  et 
Delaporle  sur  le  Mékong, 

\  vingt-sii  ans,  Lefévre  était  lieutenant  de  vaisseau  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Pendant  la  guerre  do  IfilO,  il  lit  partie 
des  détachements  de  marins  qui  contribuèrent  si  puissamment  é 
la  défense  de  Paris.  C'est  au  fort  de  Romainville  et  k  la  défense 
du  plateau  d'Avron,  qu'il  mérita  et  obtint,  bien  jeune  encore,  la 
croit  d'offlcier  de  la  Légion  d'bonneur.  Il  a  aujourd'hui  le  grade 
de  commandeur. 

Capitaine  de  frégate  en  1B77.  capitaine  de  vabseau  en  I8ST, 
Jules  Lefévre  a  été  chargé  depuis  de  missions  diverses,  tautAl 
détaché  a  la  Commission  d'expériences  d'artillerie  de  Grave,  tan- 
tôt chargé  d'études  d'hydrographie,  11  a  commandé,  il  y  a  quel* 
ques  années,  le  vaisseau  VJpkigénie,  qui  sert  d'école  d'applicalion 
aux  jeunes  aspirants  sortis  de  l'Ecole  navale  ;  it  a  parcouru  avec  ce 
navire  la  Méditerranée  et  l'Océan  Atlantique.  Il  a  rempli  &  deux 
reprises  les  fonctions  de  sous-chef  d'élat-msjor  général  du  minis- 
tère de  la  Marine. 

On   voit   qu'il    est  peu   de  carrières  plus  brillantes  el    mieux 


M.  Palenôtre.  —  Originaire  c 
çait  la  proressioii  de  Dolaire, 
Madrid  depuis  quelques  mois  m 
birigloD,  lorsqu'il  fallut  faire  i 
M.  Jules  Cainbon  qui  quillait  I 


s  Baye  (Hame),  où  son  pire  ete^ 
U.  PatenAlre  e^t  ambassadeor  i 
ilement.  Il  y  fut  envoyé,  de  Wa»- 
ae  place  daiis  la  «  carrière  «  i 
Koiivernemenl  général  de  VUgé- 


I,  et  dont  il  va  aujourd'hui  ro^nplacer  le  frère  aîné  à  Constaoli- 

nople.  La  famille  Cambon  ne  lui  porte  pas  précisômeiil  uiBlheiir.  1 

SoD  ambassade  i  Washington,  où  il  fut  te  premier  de  son  gnia  I 

—  il  lut  promu  lorsque  l'oii  transforma  la.  légation  en  ambassade 

—  fut  plus  longue.  Il  eut  rnSme  le  temps  d'y  prendre  femme,  et 
d'j"  r*ire  faire  fort  bien  les  affaires  de  la  France  qu'il  avail  précé- 
demmeut  gérées,  avec  distinction,  dans  les  divers  postes  auxquels 
il  avait  été  appelé,  notamment  en  Cbine. 

H.  Palenâlre  fait  partie  de  la  nombreuse  pléiade  des  hommes 
distingués  auxquels  M.  Jules  Ferry  ouvrit  la  porte  des  grandes 
fonctions  publiques.  Il  l'accompagna  en  Grèce,  en  qualité  de 
secrétaire,  en  1871,  lorsqu'il  y  représenta  la  France. 

La  succession  qu'il  va  recueillir  est  lourde  ;  mais  ses  amis  asm*  f 
renl  qu'elle  n'est  pas  au-dessus  de  sa  valeur. 


Par  décret  en  date  du  26  novembre  IS98,  H.  Paul  Leseur  a  été 
nommé,  comme  professeur  titulaire,  il  la  cbaire  de  tégislatioa 
colouiale  de  la  Faculté  de  droit  de  l'IJuivcrsilé  de  Paris. 

Celte  nomination  est  dos  plus  heureuses  :  M.  Paul  Leseur  aiail 
fait  comme  agrégé,  à  cette  même  Faculté,  un  cours  de  droit  colo- 
nial qui  avait  été  des  plus  remarqués.  Il  est,  en  quelque  sorte,  ud 
des  créateurs  de  cet  enseignement  en  France. 

U.  l'aul  Leseur  est  né  à  [teims,  où  son  père,  qui  exerçait  la  pro> 
fession  d'avoué  et  d'avocat,  fut  l'un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'Académie  rémoise.  Nous  adressons  au  jeune  et  sympa-  I 
tbique  professeur  nos  bien  sincères  félicitations. 


Uo  jeune  et  brillant  officier,  chftlonnais  de  naissance,   le  capi- 
taine Mourin,  dont  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  à  signaler  U  J 
belle  conduite  au  Tonkin  et  k  Madagascar,  vient  d'èlre  nommt  f 

chevalier  de  la  Légion  d'fadnneur. 

Voici  la  uotice  que  lui  consacre  le  Journal  o/ftcifl  : 
.1  Mouriu  (Charles-Henri),  capitaine  d'infanterie  de  la  marine; 
quatorze  ans  de  service,  neuf  campagnes,  dont  six  de  guerre,  une 
blessure  de  guerre  :  faits  de  guerre  A.  Madagascar.  Le  28  septem- 
bre 1897,  après  avoir  été  blessé  d'un  coup  de  (eu  ilatèle,  estrvslA  J 
à  sa  place  de  combat,  a  continué  à  commander  le  feu  de  son  f 
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groupe  et  a  tenu  à  marcher  toute  la  journée  à  la  tète  de  ses  hom- 
mes, refusant  de  se  laisser  transporter.  » 

Le  dernier  mouvement  administratif  et  judiciaire  comprend, 
entre  autres  nominations,  les  mutations  suivantes  : 

—  M.  Thibon,  sous-préfet  de  Saint-Sever,  est  nommé  sous- préfet 
de  Vouziers  en  remplacement  de  M.  Raux,  nommé  sous-préfet  de 
Montargis  ; 

M.  Balliez,  conseiller  de  préfecture  de  la  Lozère,  est  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Marne  en  remplacement  de  M.  Mail- 
lefer,  nommé  conseiller  de  préfecture  du  Pas-de-Calais  ; 

M.  Grosclaudc,  sous-préfet  de  Gourdon,  est  nommé  sous-préfet 
de  Rethel,  en  remplacement  de  M.  Grody,  nommé  chef  de  Cabi- 
net de  M.  Camille  Krantz,  ministre  des  Travaux  publics. 

—  M.  Bouvet,  juge  suppléant  à  Langres,  est  nommé  substitut  à 
Wassy  en  remplacement  de  M.  Jorrot,  nommé  à  Limoges  ; 

M.  Lalubie,  procureur  à  Caivi,  est  nommé  procureur  à  Rocroi, 
en  remplacement  de  M.  Bonfils-Lapouzade,  nommé  procureur  à 
Charleville  ; 

|f.  Déglise,  juge  suppléant  à  Rambouillet,  est  nommé  juge  à 
Epernay,  en  remplacement  de  M.  Dusanterre,  nommé  juge  d'ins- 
truction à  TroyeSy  en  remplacement  de  M.  Carteron,  décédé  ; 

M.  Lénard,  substitut  à  Paris,  est  nommé  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Reims  en  remplacement  de  M.  Herbaux,  nommé  substi- 
tut du  procureur  général  à  Paris; 

M.  Lévylier,  substitut  à  Rambouillet,  est  nommé  substitut  à 
Troyes,  en  remplacement  de  M.  Leroy,  nommé  à  Reims  ; 

M.  Le  Moite,  juge  nommé  à  Troyes,  est  nommé  à  Châlons-sur- 
Marue  en  remplacement  de  M.  Le  Roy,  nommé  président  à  Ram- 
bouillet ; 

M.  Lhuillicr,  juge  à  Arcis-sur-Aube,  est  chargé  de  l'instruction 
en  remplacement  de  M.  Ëcoutin,  qui  reprend  les  fonctions  de 
juge; 

M.  Hugot,  substitut  à  Reims,  est  nommé  à  Paris,  etc. 

M.  Pol  Neveux,  de  Reims,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
de  TEcole  des  Beaux-Arts,  vient  d'être  nommé  chef  adjoint  du 
cabinet  de  M.  Leygues,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux- Arts. 

M.  Cornet,  inspecteur  d'Académie  à  Châlons-sur-Marne,  admis 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  vient  d'être  nommé  inspec- 
teur d'Académie  honoraire. 
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M.  Chanzy,  chef  de  bataillon  au  150*  de  ligne,  fils  du  regretté 
général  de  ce  nom  et  gendre  de  M.  Gailly,  sénateur  des  Ardennes, 
vient  d'être  nommé  commandant  au  4"  chasseurs  à  pied. 


* 


Maria^.  —  Le  28  novembre  1898  a  été  célébré,  au  temple 
protestant  de  Reims,  le  mariage  de  M"*  Henrietle-Annetle  Krug 
avec  M.  Nesky-Georges-Henri-Emile  Dœschner,  secrétaire  à  l'am- 
bassade de  France  à  Londres. 

Un  des  témoins  de  M.  Dœschner  était  M.  Hanotaux,  ancien 
ministre  des  Affaires  étrangères. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  la  grande  et  honorable  place  que 
tient  à  Reims  la  famille  Krug.  M.  Paul  Krug,  chef  d'une  impor- 
tante maison  de  vins  de  Champagne,  est  non  seulement  un  négo- 
ciant distingué)  mais  encore  on  le  trouve  toujours  disposé  à  prê- 
ter son  concours  dévoué  aux  œuvres  de  haute  philanthropie. 
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Un  poète  de  province  :  M.  Charles  Dbsguerrois.  —  M.  Charles 
Desguerrois  est  un  vieux  poète  qui  vit  eu  province,  dans  la  boûae 
ville  de  Troyes  en  Champagne. 

La  province  abrite  encore  plus  que  vous  ne  croyez  de  ces  hom- 
mes de  lettres,  paisibles  et  obscurs,  qui  cultivent  la  poésie 
comme  une  Ûeur  précieuse.  Ils  ne  sont  ni  bruyants,  ni  ambitienl. 
Dans  leur  petite  maison  entourée  d'arbres,  ils  se  contentent  des 
pures  joies  que  leur  donnent  l'amour  des  lettres  et  le  culte  désin- 
téressé des  douces  muses.  Ils  ont  des  livres,  des  fleurs,  des 
bibelots  et  quelques  amis  ;  le  meilleur  de  leur  temps  appartient  à 
la  musique  et  à  la  poésie.  Ils  sont  membres  de  la  Société  Acadé- 
mique, et  cette  Académie  locale  leur  suffit  :  le  pont  des  Arts 
est  trop  loin  et  trop  encombré. . . 

Tout  bonheur  que  la  main  n'aUeiat  pas  n'est  qu'Un  rdv«. 

Ils  vivent  là,  de  longues  années,  en  tôteà-téte  avec  leurs  poètes 
préférés,  avec  leur  propre  rêverie,  dans  le  charme  d'une  solitude 
délicieuse.  Les  saisons  et  les  préfets  changent  autour  d'eux;  ils  ne 
s'inquiètent  pas  beaucoup  de  ces  changements.  Ce  sont  des  heu- 
reux et  des  sages,  dont  le  bonheur  est  fait  de  modestie  et  la 
sagesse  de  résignation.  A  mesure  qu'ils  écrivent  davantage  et  qu'ils 
vieillissent,  ils  deviennent  célèbres  dans  leur  endroit  ou  ad  moins 
dans  leur  quartier  ;  le  parfum  du  miel  de  leurs  vers  se  répand  peu 
ft  peu  dans  le  voisinage  ;  le  bruit  de  leur  nom  et  de  leurs  œuvres 
&*étend  autour  d'eux,  comme  un  bourdonnement  d'abeille.i  :  11  y 
a  des  destinées  plus  éclatantes  ;  il  n'y  en  a  peut-être  pas  de  plus 
enviable. 

M.  Charles  Desguerrois  a  dépassé  quatre-vingts  ans.  Il  a  déjà 
publié  une  vingtaine  de  volumes  de  vers,  qui  ne  se  ressemblent 
pas,  et  où  il  y  a  de  très  jolies  choses.  Sa  facture  n'est  peut-être  pas 
irréprochable.  M.  Charles  Desguerrois  n'est  pas  un  virtuose  de  la 
rime,  un  ciseleur,  un  orfèvre,  un  parnassien  attentif  et  méticu- 
leux ;  c'est  plutôt  un  poète  d'instinct  et  d'inspiration.  L'art^  chez 
lui,  ou  le  métier,  est  inférieur  à  la  nature  ;  ses  petits  poèmes 
valent  moins  par  des  qualités  de  forme  pure,  par  le  Ont  de  l'exé- 
cution et  du  détail,  que  par  le  sentiment  et  par  l'Idée.  Ami  des 
anciens,  de  Virgile  notamment,  pour  lequel  il' a  une  tendresse  par- 
ticulière, il  aime  aussi  la  poésie  anglaise  contemporaine,  que  noUs 
connaissons  trop  peu,  en  général,  et  il  la  connaît.  11  a  traduit  le 
limon  d'Athènes  de  Shakespeare  et  les  Sonnets  d'Elisabeth 
Browning,  en  vers  français.  Il  a  écrit  un  poème  en  l'honneur  de  la 
cathédrale  de  Troyes.  Car  vous  save2,  —  ou  vous  ne  savez  pas^  — 
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que  la  ville  de  Trojes  n'est  pas  seulemeot  une  Tille  de  bouneticrs; 
elle  abonde  en  belles  églises  :  Saint- Pierre,  la  calbêdrale,  qui  est 
presque  aussi  belle  que  Notre-Dame  ;  Sainte-Madeleine,  avec  son 
jubé;  Saint-Jean,  Saint- Urbain,  Saint-Renij-,  etc.  Allci-y  Toir; 
vous  ne  regretterez  pas  votre  voyage. . . 

La  derniËre  o-uvre  de  M.  Charles  Desguerrois,  Depuis,  est  la 
plus  toucliant  de  ses  livres.  Van  deruier,  un  grand  chagrin  «l 
venu  afdiger  le  vieux  poète.  Il  a  perdu  la  compagne  de  sa  vie, 
l'amie  très  chère  et  tr6s  douce,  dont  la  tendresse,  la  bonne  grâce 
et  le  sourire  Égayaient  ses  dernières  aunées.  Cruellement  frappé 
dans  son  aflection,  il  a  demanda  à  ta  poésie  une  consolation  et  do 
refuge  ;  il  s'est  rappelé  le  conseil  do  Gœthe  : 

iScrice  «on  chigiia  pour  Uie  couolJ. 

Il  a  Écrit  le  sien,  comme  il  le  sentait,  moins  ponr  faire  <Ruvre 
de  poète  que  pour  eiprimer,  à  son  lonr,  une  plainte  humaine, 
avec  le  sang  de  son  cœur  et  les  larmes  do  ses  yeux.  Ce  poème  de 
tristesse  est  très  ingénu  et  très  émouvant.  Le  vieoi  poète,  dans  sa 
solitude  douloureuse,  s'est  laissé  aller  &  dire  sa  peine  avec  une 
eipausîon  si  vraie,  une  détresse  si  profonde  et  si  désolée  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  comprendre  et  de  ne  pas  partager  son  émo- 
tion. 11  n'a  pas  rberché  à  plaire  aux  beaux  esprits  ;  il  s'est  bonté 
aaivenient  à  ouvrir  son  &me  et  à  en  montrer  la  blessure  ;  il  a  fait 
une  gerbe  noire  de  ses  souvenirs  et  de  ses  regrets  pour  la  porter, 
de  ses  mains  pieuses,  sur  un  tombeau.  Il  faudrait  être  bien  insen- 
sible ou  bien  exigeant  pour  vouloir  trouver  dans  ces  poèmes 
mélancoliques,  dans  ces  adieux  d'un  vieillard  i  une  morte,  antre 
chose  que  ta  plainte  d'une  vie  brisée.. . 

H.  Charles  Desguerroîs  est  justcmenl  apprécié  dans  la  ville  où  il 
demeure.  Voici  des  années  que  ses  amis  ont  demandé  ponr  lui  le 
ruban  rouge  qu'on  donne  quelquefois,  pas  assez  souvent,  i  des 
littérateurs  de  province.  Ils  l'ont  demandé  ù  des  ministres  diffé- 
rents; tous  ces  Messieurs  l'ont  promis.  M.  Charles  Desguerrois  et 
SCS  amis  attendent  toujours,  avec  une  patience  qui  n'a  pas  ëlâ 
encore  récompensée.  Ce  ruban  ne  sérail  pas  une  faveur.  Ce  ne 
peut  pas  être  parce  que  M.  Charles  Desguerrois  l'a  mérité  qu'il  ne 
l'obtient  pas.  Si  le  nouveau  ministre  des  Beaux-Arts,  M.  Georges 
Leygues,  qui  a  été,  lui  aussi,  un  poêle,  voulait  bien  s'en  souvenir 
pour  honorer  son  vieux  confrère,  les  Troyens  lui  en  seraient 
reconnaissants.  M.  Charles  Desguerrois  n'est  pas  félîbre  ;  Il  e»t 
Champenois.,  comme  Colin  Huset,  Thibaut  de  Champagne,  Eusta- 
cbé  Dcscbamps,  Jeau  de  La  Fontaine,  et  quelques  autres.  l'our- 
quoi  le  président  des  Cadets  de  Gascogne  ne  serait-il  pas  bienveil- 
lant an  doyen  des  violoneux  de  Champagne?  Ce  n'est  pas  une 
eonsolatioD  que  j'ose  lui  demander  pour  H.  Charles  Desguetruis  ; 
c'est  une  réparation.  Sans  doute  M.  Georges  Leygues  n'a  pins  le 
temps  de  faire  des  vers,  ni  même  d'eu  lire  ;  mais  il  a  dû  garder 
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un  sentiment  pour  la  poésie  ;  il  s*intére^sera,  j'en  sais  sûr,  à  un 
vieux  poète,  longtemps  oublié. 

(Débats)  S. 


Une  page  d*histoirr  locale.  —  La  Société  populaire  de  Reims j 
1790-95.  —  Sous  ce  litre,  M.  le  docteur  Pol  Gosset  va  publier,  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires,  une  histoire  de  la  Société  des 
Jacobins  de  Reims,  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  détacher 
Textrait  suivant  : 

«  Les  Jacobins  devaient  faire  un  séjour  prolongé  dans  IV^/û^ 
des  Augustins^  ;  ils  y  entrèrent  le  (6  septembre  1792,  mais 
n'arrangèrent  que  peu  à  peu  le  local  à  leur  convenance.  Un 
drapeau  surmonté  du  bonnet  de  la  liberté  et  un  tableau  avec  ces 
mots  :  Société  populaire,  furent  accrochés  au-dessus  de  la  porte. 
A  rintérieur  on  réédilia  pour  le  bureau  Testrade  qui  avait  été 
construite  à  Notre-Dame  lors  de  rassemblée  des  électeurs  pour  la 
nomination  des  députés  à  la  Convention  nationale  ;  le  public 
s'asseyait  sur  des  gradins  dont  Tun  s*écroula  en  février  pendant 
une  séance.  Le  buste  de  Mirabeau  et  les  drapeaux  des  nations 
anglaise,  française,  américaine  et  polonaise  furent  réinstallés  ; 
mais  l'Angleterre  ayant  renvoyé  notre  ministre,  le  pavillon  anglais 
fut  descendu  et  caché  dans  un  endroit  jusqu'à  nouvel  ordre 
(2  février)  ;  on  vota  Tachât  d'un  tableau  devant  servir  à  inscrire 
les  noms  des  défenseurs  de  la  Patrie  qui,  comme  Goffard  '  de 
Bazancourt,  se  distingueraient  par  quelque  action  d'éclat,  et 
Lefrançois  offrit  a  un  tableau  enluminé  contenant  l'évangile  de 
toutes  les  nations,  les  Droits  de  l'homme  »  (22  vend.). 

Jusqu'ici  rien  de  banal  dans  la  décoration,  voici  qui  est  mieux  : 
Palloy,  le  patriote  Palloy  qui  débitait  les  pierres  et  les  métaux  de 
la  Bastille  en  petits  souvenirs,  offrit  ses  bibelots  à  la  Société  popu- 
laire (8  août)  qui  accepta  avec  enthousiasme.  Elle  délégua  à  Paris 
des  commissaires  que  Palloy  réunit  dans  un  repas  fraternel  avec 
des  membres  de  la  Société  populaire  de  Montpellier  et  il  leur  offrit 

1 .  L'église  était  aux  pieds  du  rempart,  sur  l'emplacemeut  d'une  partie 
de  l'actuelle  rue  des  Augustins  qui  n'était  alors  qu'un  cul  de  sac.  En  1790» 
il  y  avait  iO  religieux  augustins  ;  la  maison  pouvait  en  contenir  20.  Ils 
enseignaient  non  seulement  le  latin,  le  français,  Thistoire  et  la  géographie, 
mais  encore  (ce  en  quoi  ils  différaient  de  l'Université)  la  tenue  des  livres,  le 
change  et  les  langues  allemande  e:  anglaise.  Le  Conseil  général  leur  en  sut 
gré  dans  sa  séance  du  19  octobre  1790. 

2.  i<e  23  juillet,  Goffard,  chasseur  au  6'  régiment  ci-devant  Languedoc, 
rencontra  sur  la  froniièrc,  près  de  Valencienncs,  huit  chasseurs  autrichiens 
à  pied  ;  après  quelques  coups  de  fusil  échangés,  il  désarmacinq  chasseurs, 
puid  fut  blessé.  Les  Jacobins  de  Valenciennes  lui  firent  remettre  une 
médaille  d'or,  ceux  de  Heims  lui  accordèrent  les  honneurs  de  la  séance  le 
27  septembre  1792,  ainsi  qu'à  son  père. 


vérjlabltt  ami  du  peuple 
t  paigDariid  par  le: 


A  ces  doDs,  s'ajoulârent  c<?ui  d'une  pierre  «ur  laquelle  étaient 
gravés  les  seize  co  ni  mandements  républicains,  d'une  médaille  ea 
plomb  pour  le  président  provenant  »  du  srellement  d'anneaui  des 
rlialnes  qui  garottaient  les  victimes  du  despotisme  »  et  de  sii 
médailles  en  fer  de  rhaliics  pour  les  «  frères  les  ptas  lyrannici- 
des  ■.  Mention  ciriquc*  du  don  de  Palloy  Tut  faite  au  proeës-ver- 
bal  du  3li  septembre.  *  Des  commissaires  ayant  été  nommés  pour 
aller  chercher  les  bustes  de  l^pellelier,  Uarat  et  Brutus,  ils  arri- 
vent chargés  de  ce  dépAt  précieux  ;  la  Société  les  reçoit  a*ec  res- 
pect et  reconnaissance.  Ensuite  on  ouvre  une  discussion  snr  U 
demande  que  fait  le  r.lloven  Palloy  lue  les  six  médailles  qu'il 
envoie  soient  données  i  nos  fr£re8  les  plus  tyrannicides.  Tous  les 
amis  de  la  Constitution  qui  composent  celle  Socîélé  y  avaient 
droit,  ■  On  ne  saurait  être  moins  modeste-,  pourtant,  le  lende- 
main, le  président  fut  chargé  de  les  l'einottrc  aux  deux  secrélai- 


u  trésorier,  à  l'archiviste, 
Mraieat  tenus  de  les  porter  toutes 
tion.  Quelques  jours  après  cette  m 
tant  Rabl  étant  de  passage  à  Reims,  le! 
d'un  ruban  tricolore. 

On  peut  deviner  ce  que  devenait  l'égli 
13  mai,  la  séance  fut  suspendue  pour  joi 
le  feu  des  images  antirépublicaines  qu 
ci-devant  Augusl: 
gênant  fut  demandée 


concierge  et  au  fiicleur  qui 
13  fois  qu'ila  seraient  eo  fonc- 
iiorable  séance,  le  représen- 
tes trais  bustes  furent  ornés 


e  pendant  ce  temps  :  le 

r  de  l'anéantisse  ment  par 

étaient  dans  l'église  des 

juillet  ta  démolition  du  jabé  qui  était 

district.  Une  statue  de  la  Vierge  avait  ilà 

descendue  de  sa  niche  et  dénommée  déesse  Liberté. 

Ces  simples  notes  sur  la  décoration  du  local  de  la  Société  popu- 
laire font  prévoir  bien  des  changements  dans  l'état  d'esprit  des 
membres.  Le  7  avril  1793,  les  sociétaires  se  lièrent  par  un  nouveau 
serment  :  •  An  nom  de  la  nation  et  de  la  loi,  nous  jurons  de 


I.   Daui  Utiru  du  dtojsD  Pslla;  {ie  Cabinet  hi$teuqiu,  mart  iSài). 
..  A.  !■  Suciélé  populaire  de  Reima,  menliao  ci*ii:t"<  rtnp lavait  l'axprM- 
tioD  mon  lion  boDocsble  depuis  le  29  «oQt. 


MÉLANGES  9S9 

mourir  plutôt  que  de  souffrir  qui  se  présenterait  ou  serait  présenté 
pour  Roi  et  tous  ceux  qui  voudraient,  au  mépris  de  la  sainte  éga- 
lité, usurper  des  pouvoirs  attentatoires  à  la  volonté  du  peuple.  > 

Le  \i  avril,  on  décida  que  le  bonnet  rouge  ^  serait  obligatoire 
pour  le  président  et  facultatif  pour  les  membres.  Un  autre  jour,  en 
fin  de  séance,  le  président  fit  une  distribution  de  cocardes  aux 
citoyennes  qui  de  plus  en  plus  nombreuses  assistaient  aux  séances 
et  chantaient  à  Torgue  des  chansons  républicaines,  la  Marseillaise, 
qui  parait  avoir  été  importée  à  Reims  par  un  membre  de  la 
Société  de  Metz^  un  Hommage  à  l'acte  constitutionnel  et  l'Hymne 
des  sans- culottes.  L*hiver,  elles  venaient  avec  leurs  chautferettes ', 
et  pendant  la  guerre  elles  faisaient  de  la  charpie  qu*élles  dépo- 
saient sur  le  bureau  à  la  fin  de  la  séance. 

Le  registre  des  procès-verbaux  a  conservé  les  noms  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  :  la  citoyenne  Blondeau  offrit  pour  le  buste  de 
Mirabeau  une  écharpe  tricolore,  la  première  ayant  été  perdue 
dans  un  déménagement  ;  la  citoyenne  Rougeole,  après  un  petit 
discours,  donna  à  la  Société  Toriflamme  qu'elle  portait  à  la  fête 
anniversaire  du  10  août  :  c  Républicains,  notre  sexe  est  faible, 
mais  notre  âme  est  forte  et  tous  les  jours  elle  acquiert  dans  votre 
Société  cette  énergie  qui  convient  à  des  républicaines...  >  L'élo- 
quence des  citoyens  était  plus  imagée  ;  Forzy,  reçu  membre  de  la 
Société  populaire,  se  crut  obligé  de  remercier  à  la  tribune  ses 
nouveaux  collègues  :  c  ...  ce  faisceau  de  lumière  que  vous 
répandez  sur  toute  la  France  me  servira  de  fanal  dans  la  carrière 
que  je  parcours...  >  Les  patriotes,  en  rentrant  chez  eux  ce 
jour-là,  ne  devaient  pas  se  croire  de  minces  personnages,  et 
quand  l'église  des  Augustins  fut  à  vendre,  il  n'y  avait  plus  à  Reims 
qu'un  seul  édifice  qui  pût  leur  convenir,  la  Calhèdraley  fermée 
depuis  la  suspension  de  l'exercice  du  culte. 

La  cathédrale  vit  Tapogée  et  la  chute  des  Jacobins. 

Les  membres  venaient  aux  séances  avec  leur  carte  de  sociétaire 
à  la  boutonnière  ;  ils  occupaient  la  salle.  Le  peuple  montait  dans 
les  tribunes,  les  hommes  d'un  côté,  les  femmes  de  Tautre  ;  dans 
les  grandes   circonstances,  on  le  priait  de  descendre.  Ce  public 

1 .  Aux  Jacobins  de  Paris,  le  boDoel  rouge  fut  salué  par  des  applaudisse- 
ments universels  lo  il  mars  1792  ;  huit  jours  après,  ou  lut  en  séance  une 
lettre  du  maire  Potion  qui  condamnait  ce  buunet  qui  «  elfarouche  les  esprits, 
les  éloigne  do  vous  i  et  trouvait  que  la  cocarde  suffisait  comme  signe  de 
ralliement.  Tous  les  bonnets  rouges  disparurent  aussitôt  ;  ils  reparurent  un 
an  aprè«i. 

2.  Elles  ne  s'on  séparaient  guère  :  «  ...  des  citoyennes  entrent  conti- 
nuellement au  spectacle  avec   des  chaufferettes  ;    ce   meuble  est  infiniment 

.  susceptible  de  renverser,  alors  le  feu . . .  »  {Lettre  du  receveur  des  domai^ 
net  nationaux  aux  officiers  municipaux  de  Reims,  6  nivôse  an  IL) 
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élait  bruyant,  surloul  dans  les  tribunes  des  citoyennes',  et  on  d  u.  % 
nommer  quatre  ceuEeura  dont  l'iûsigoe  était  on  brassard  Ificc^  — 
lure,  puis  huit,  puis  douze,  pour  faire  la  police  et  eipulser  cell  ^^a 
qui  faisaient  le  plus  de  tapage  ou  qui  n'avaient  pas  de  cocard  ^^s  • 
Les  femmes  des  aristocrates  assistaient,  en  effet,  quelquefois  «l^k  ^ 
séances.  «  C'est  demain  un  ci  devant  dimanche,  dit  Fressencour^t.  * 
ce  jour-là,  il  vient  ordinairement  des  dévotes  et  des  muscadins...  > 

et  il  proposait  de  leur  lire  les  mesures  à  prendre  contre  'X  ' 
superstition. 

Un  jour,  comme  on  discutait  en  séance  le  programme  de  lafé^^K-^ 
k  célébrer  en  réjouissance  de  la  conspiration  d'Hébert,  qualqo'i^^  *^ 
proposa  de  ne  pas  s'emharrasser  des  femmes;  il  y  eut  de  vi»^^^-* 
protestations  en  faveur  de  «  ce  seie  intéressant  qui  vient  enibell  -M.  x- 
nus  fêtes  et  prêter  de  nuuveaui  charmes  aui  lois  de  la  douce  ffF^  — 
teraité  ■.  Néanmoins,  les  ciloycnnes  furent  piquées  de  la  propos-  ^  ~ 
lion  qui  avait  été  faite,  et  le  Jour  de  la  fête  pas  une  n'était  dic^^  ^ 
les  tribunes.  <  Chaque  membre  a  vivement  senti  cet  isoleroer^»  ^ 
absolu  d'un  sexe  cher  à  tous  les  Jacohius.  ■ 


t.  MSœa  choas  à  Paris.  (  MMaieuri,  dil  un  Joue  Louvat,  coiddhi  %■ 
tumulta  viaat  de  la  condEscandsnca  trop  facila  ivae  laqualla  voua  av^? 
•iJmis  lea  damas  dans  voire  sein,  ce  qui  pourrait  devenir  fsul  i  Tordra  qi.^ 
Juit   régner  dans  notre  Sociité   et  i   U  eageHa  da  vos  dd libérations,   j 
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